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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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SAMEDI  i*'  JUILLET  i85Ju  (N*  570&.) 

L'AMI  DE  LU  RELIGION 


Nous  ayons  soos  les  yeux  ane  lettre  pastorale  adressée  par 
tçr  rëvèqoe  de  HoqHds  an  clergé  de  son  diocèse,  à  Voecanon  de 
i  reprite  des  conférences  eecUsiasîiques  et  de  Rétablissement  des 
xenmens  pour  les  jeunes  prêtres.  Cette  lettre,  remarquable  à  pin- 
îeors  titres,  est  une  preate  de  plas  dn  iràle' déployé  par  nos 
iremiers  pasteurs  pour  faire  refleurir  an  sein  dn  clergé  frauçaîs 
es  études  ecclésiastiques  et  replacer  dans  ses  mains  le  sceptre 
le  la  science  sacrée  qne  lut  ont  arraché  les  malheurs  et  les 
Times  de  la  Révolntion,  et  qne  des  nécessités  plus  pressantes 
le  lui  ont  pas  permis  jusqu^ici  de  ressaisir. 

Uinslraction  pastorale  de  Mgr  Téfèque  de  Moulins  est,  par 
son  étendue  et  son  importance,  un  yéri table  traité  sur  la  science 
eoclisiastique.  Outre  des  considérations  d'un  ordre  trës-éleré, 
elle  Qoniient  des  indications  et  propose  des  moyens  pratiques  . 
911e  noQs  croyons  utile  de  rappeler  ou  de  faire  connaître. 

Elle  se  dîyise  en  trois  parties  :  nécessité  de  l'étude  pour  le 
pré(re;  -—objet  des  études  du  prêtre;  —  moyens  d'acquérir  la 
leience  ecclésiastique. 

1*  La  nécessité  de  l'étude  pour  le  prêtre  résulte  de  la  nature 
nfime  de  sa  yocalion.  Si  le  prêtre  n'avait  à  s'occuper  qne  de 
Mm  propre  salut,  même  alors  la  piété  sans  la  science  ne  serait 
MIS  suffisante,  car,  pour  vivre  saintement  dans  son  état  et  rem- 
plir les  obligations  qui  semblent  le  concerner  seul,  une  certaine 
leience  lui  est  absolument  nécessaire.  Mais  cette  distinction  de 
prêtres  uniquement  chargés  d'eux-mêmes  et  complètement  in- 
différents  au  salut  de  leurs  frères,  est  une  distinction  chimé- 
rique, que  réprouvent  justement  la  notion  même  et  l'essence 
de  la  vocation  ecclésiastique.  L'Eglise  dit  également  à  tous  les 
prêtres,  le  jour  de  leur  ordination  par  la  bouche  de  Tévéque  : 
SMerdotem  oportet  offerre^  benedicere,  prœesse,  prœdieare  et  bap- 
tizare. 

Que  l'Eglise,  à  d'autres  époques,  rassurée  par  l'abondance  des 
ouvriers  dont  sa  vigne  était  remplie,  n'ait  demandé  à  quelques- 
uns  que  la  science  strictement  nécessaire  au  sacrifice  de  la 
louange  et  de  l'autel,  ou  qu'elle  ait  permis  à  plusieurs  de  tour  • 
oer  à  d'autres  soins  qu'à  celui  des  âmes  les  talents  dont  il  avait 
plu  à  Dieu  de  les  enrichir,  on  ne  voit  que  trop  pourquoi  cette 
tolérance  n'est  plus  de  mise  aujourd'hui.  —  Malgré  le  cèle  de 
à  réparer  les  roioes  du  sanctuaire ,  à  combler  les  vides 
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acs  lonclions  si  multiples  et  si  diffitilc: 

Aussi,  conclut  le  prélat,  quand  nous  entjnJo 
ce  qu'entendait  déjà  l'Apôtre  saint  Paul  :  Audii 
ambulare  inquiété,  nihil  opérantes»  sed  curiosi 
tremblons  pour  eux  de  cette  grave  et  solennel 
Apôtre,  cum  êssémus  apud  vos  hoc  denuntiabami 
pult  optrari,  nec  manducet^  si  notre  douleur 
ment  n'est  pas  moindre.  Gomment  un  Prêtre,  i 
esprits,  un  Médecin  des  cœurs,  un  Guide  des 
gâtions  sont  si  diverses,  dont  les  devoirs  si  é 
sont  si  difficiles,  dont  les  occupations  si  multip 
de  temps  pour  les  remplir,  en  trouve-t-il  pour 
désordonnées^  auxquelles    manque  Texcuse  d 
n'ont  pas  le  besoin  de  repos  pour  motif,  ni  pou 
bienséances?  Mais  eussent-ils  rempli  tous  les 
il  leur  CQ  reste  un  autre  qui,  après  celui  de  1 
c'est  le  devoir  de  Tétude.  Devoir  rigoureux,  d< 
saint  Grégoire  de  Maziance,  ni  saint  Basile,  malj 
pat;  ni  saint  Jérôme,  malgré  les  austérités  de  : 
broise,  au  plus  Tort  des  luttes  quotidiennes  qu'il 
sôstome,  dans  les  combats  qui  ont  fait  de  sa 
Augustin,  consacrant  ses  nuits  au  travail,  après 
employées  à  instruire  son  peuple,  à  juger  les 
consultations  de  tous  les  Evoques,  à  être  le  Doct 
ni  saint  Grégoire,  sous  le  poids  du  Pontificat  sup 
santé  épuisée;  ni  saint  Bernard,  dans  la  condu 
licates  et  les  plus  difficiles;  et  dans  des  temn: 


—  J  — 

éloignent,  demmiitmuM  mdem  vobis  fralru  in  noming  Domini  nostri  Jesu 
Ckristi,  ut  subtrahatis  vos  ab  omni  frairê  inordinalè  ambulante  et  non  secun- 
éùm  iraditiofietn  quam  aeceperwtt,  hune  notate^  et  ne  commisceamini  cum  itto 
wt  eonfundatur. 

2^  L'objet  des  études  du  prêtre  est  aussi  vaste  que  sont  nom-* 
breases  les  obligations  de  son  ministère.  En  sa  qualité  d*ange  et 
de  condactenr  des  peuples,  le  prêtre  doit  leur  annoncer  la  pa- 
rble  de  Dieu,  leur  expliquer  les  Ecritures,  les  instruire  de  la 
religion  et  de  ses  mystères,  leur  donner  les  règles  des  mœurs 
et  de  la  discipline,  leur  administrer  les  sacrements,  offrir  pour 
enx  le  saint  SacriGce,  les  assister  de  ses  prières,  les  soutenir  de 
ses  exemples,  diriger  les  uns  dans  la  voie  des  préceptes,  guider 
les  autres  dans  le  sentier  plus  étroit  des  conseils,  proposer  à 
tous  les  yertus  des  serviteurs  de  Dieu  pour  les  encourager  à 
iiurcher  sur  leurs  traces»  montrer  le  châtiment  des  impies  pour 
les  détourner  de  leur  conduite.  De  là,  la  nécessité  d'étudier 
FEcriture  sainte,  les  Psaumes,  le  saint  Evangile,  les  Epitres, 
principalement  de  saint  Paul,  —  la  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale,— la  science  de  la  piété,  la  théologie  affective  et  mystique, 
•^\e  droit  canonique,  —  la  liturgie» — les  règles  de  la  prédi- 
CMtion^ —  l'histoire  ecclésiastique,  —  les  éléments  de  la  science 
archéologique. 

Tontes  ces  études  ne  sont  pas  nécessaires  au  même  degré, 
mais  elles  sont  toutes  plus  ou  moins  indispensables  au  prêtre, 
et  forment  k  proprement  parler  la  science  de  son  saint  état. 
Mgr  TEvèque  de  Moulins  s'étend  longuement  sur  la  nature  et 
l'importance  de  chacune  de  ces  études.  Ce  qu'il  dit  en  particu- 
lier de  la  prédication,  du  droit  canonique  et  de  Thistoire  ecclé- 
siastique, nous  a  paru  fort  remarquable  et  très-digne  d'être 

médité. 

Quant  aux  autres  études  qui  tendent  moins  exclusivement  à  la 
fin  de  son  ministère,  elles  ne  sont  pas  interdites  au  prêtre.  Il  est 
même  souvent  utile,  et  quelquefois  nécessaire,  qu'il  possède  ces 
connaissances.  Mais,  à  moins  d*une  vocation  spéciale  et  d'une 
Bécessité  évidente  pour  l'Eglise,  elles  ne  doivent  se  montrer 
quTaa  second  rang  et  en  sous-ordre,  comme  des  servantes  à  la 
suite  de  leur  maîtresse,  pedissequa  non  domina,  dit  saint  Au- 
gustin. 

A  pins  forte  raison»  un  prêtre  doit-il  bannir  absolument  ces 
études  purement  frivoles,  ces  lectures,  toujours  inutiles  et  sou- 
vent dangereuses,  que  saint  Augustin  ne  trouvait  pas  concilia- 
Mes  avec  la  pleine  possession  de  soi-même  qui  fait  le  caractère 
d'une  âme  chrétienne  :  Non  illœ  innumerabiles  et  impiœ  fabulœ 
piibuê  vanorum  plena  sunt  carmina  poetarum  ullo  modo  nostrœ 
eonsonant  tibertati. 

Bèfleilont  hélas  1  dit  le  Prélat,  qui  s'applique  surtout  aux  productions 


de  nos  Joursi,  où  la  pau^Tetfi  des  idées,  nnconTetiance  et  Texa^ération  dei 
senliments  ne  sont  plus  nfiine  rachetés  par  le  cbarme  du  dijxrours  ;  où  b 
plume  comme  la  pensée  se  traînent  sur  dos  puéril[tés  ppu  séantes  à  11 
gravité  tie  nos  fonctions  lacrées,  à  moins,  ce  qui  leur  arrive  trop  ordi- 
nalrORieut,  qu'elles  ne  s'enfoncent  dans  la  bouc  de  compositions  JiÉfé- 
glées,  de  peinlorea  hardies,  de  descriptions  malsaines,  d'I  m  agi  nations  dé- 
vergondées. Sous  aucun  prétexte,  ces  lectures  ne  peoTcnt  vous  eire  per- 
mlsea,  parce  quo,  sous  anoun  point  ds  vne,  ec  par  aucun  détour,  elles  n( 
peurant  vous  être  avantagoo^B-  A  coup  sûr,  elles  na  peuvent  lien  poui 
l'éloquence;  niais  y  fusseat-eilos  utiles  es  quelque  cbose,  il  Yaudrait  en- 
core mieux  perilri?  en  s'en  privant  quelques-uns  des  ortiemenis  du  lan- 
gi£e,  et  garder  avec  la  vertu  rornamenl  de  son  cœur,  li'liiu  eil  santian 
httbtrt  rusUcilaUin.  çuaiM  iloqHcntiam  peccatrictnu  Mors  loin  qu'iiles  api'or- 
tcnt  mêroo  ce  mince  avanUKe,  Inutiles  &  votrti  esprit,  ces  lectures  n( 
serviraient  qu'i  troubler  le  calmB  de  vos  pensées,  i  altérer  la  sérénW 
de  voire  cceur,  à  éteindre  la  grica  de  votre  vocation,  k  vou?  éloigner  àt 
vos  devoirs,  à  vous  dégodter  d'une  vie  sérieusa  et  oecopée.  Heureux  II 
praire  qui  ignore  toute  aa  vie  ce  que  renferment  da  pareils  livres  1  Set 
jeux  en  demeureront  pins  purs  pour  contempler  à  l'auiel  les  reiiontalilsi 
mystères,  ses  malos  ptua  saintes  pour  lee  offrir,  son  cœur  plus  dégagé  pouc 
les  recevoir. 

3*  Quant  aux  mojwns  d'acquérir  la  teienrt  eccUtiattique,  il  faut 
distin^'uer  entre  la  science  ecclésiastique  ordinaire  et  la  science 
eitroordiDaire.  La  première,  on  le  sali,  consiste  a  counaitre  les 
différentes  matières  des  études  ecclésiastiques,  ii  bieu  appré- 
cier la  doctrine,  à  pouvoir  résoudre  les  difficuilés  qui  se  ren- 
cootrent  communémeut,  à  savoir  douter  et  consulter  ponr  lea 
autres  dans  les  cas  plus  difficiles.  La  seconde  consiste  dans  la 
discussion  philosophique  de  la  doctrine  chrétienne  et  dans  son 
harmonie  raisonnée  avec  1rs  autres  sciences;  de  telle  sorte  que 
celui  qui  en  est  pourvu  soit  a  même  de  résoudre  les  difCcullès 
les  plus  considérables  et  qui  ne  se  reccontrent  pas  d'habitude. 

Or,  pour  ce  qui  concerne  la  science  ordinaire,  Mgr  l'Evéqua 
de  Moulins  signale  deux  moyens  qui  se  pratiquent  avec  fruit 
dans  la  plupart  des  diocèses  de  France  :  les  conférences  men- 
saellet  et  les  examess  annuels  pour  les  jeunes  prêtres.  Quant  à 
la  science  extraordinaire,  afin  de  fournir  aux  prêtres  de  soa 
diocèse  qni  en  ont  la  faciUlé  et  le  loisir,  les  moyens  d'atteindre 
cette  science  émincnle  aujourd'hui  si  nécessaire,  Mgr  l'Evd- 
que  de  Moulins  a  institué  trois  examens  plus  relevés  que  les 
examens  obUgatoires  pour  lous  les  jeunes  prêtres  pendant  les  dix 
prenières  années  de  leur  sacei'doce.  Dans  ces  trois  examens  oa 
ne  ae  bornera  pas  à  demander  l'exposition  de  la  doctrine,  oa 
eo  exigera  la  discussion  rationnelle  et  philosophique,  l'appro- 
fsDdissemeat  des  difScultés,  le  terme  précis  des  controverses, 
le  développement  des  sysièmes,  enfin  les  liens  principaux  qui 
r»tt»clieiit.les  unet  aux  autres  les  dirersas  partiel  de  la  scieaee 


eeclésiasliqtic.  Cetle  idée  élanl  nonTellc  et  pooTant  être  féconde 
ea  heareus  résultats,  onas  crovons  devoir  faire  ronnahre  à  nos 
lectenrs  la  manière  dont  elle  spra  mise  en  Œuvre  dans  le  dio- 
cèse de  Moulins.  Yoici  le  règlemenl  de  cetle  ioslilulioo  : 

TK1PLR   EXAKEIf. 

H*I.  Les  EccïèslMtiqnes  soTirais  sui  eiameiis  annufls  pourront,  s'Hs  le 
d&dmii,  se  libérer  de  celw  ^preave  eo  gubiasanc  iroia  examens  plos  dtf- 
fidlea  et  plus  looeis,  dont  \ca  matures  seront  indiquées  dans  un  programaia 
qiéclaL  11  aen  loiaibl«  à  U>ul  préire,  mente  non  soumh  aut  eiam^Mis  aa- 
uels,  de  se  préseater  à  cea  épreuves,  a'ii  vout  participer  aus  ataaEages 
qoi  j  soat  attachés. 

N'  3.  Ces  trots  examens  auront  lieu  au  moins  k  un  an  d'iaterv&Ilo  ;  le 
mâne  iDiervalIe  devra  exi^târ  entre  le  premier  de  ces  examens  et  l'époque 
de  Vordiaatian. 

ÎC  3  Tout  prtlre  qaî  aura  l'intention  de  sabir  unf!  de  ces  trois  épreuves, 
en  fera  pari  au  pré,=idenl  de  noire  coîiitDÎ'ssion  des  éludes,  pour  recevoir 
fctnt  l'indication  de  l'époque  et  du  lieu  saxque!'*  il  pourra  se  présenter. 

S'  h-  l'es  deux  prenien  exameni  dureront  une  boure,  le  trolsiôme  uns 
heure  et  demie. 

H*  ô.  Aa  premier  exsmcMi,  une  deini-beura  sera  consacrée  k  une  arg)!- 
menialion  en  forme  sur  uoe  ou  plusk-ur^  des  thJse-?  indiquera  au  pro- 
;ramme  ;  le  reste  sera  employé  i  des  Interrogations  diverses. 

K*  6.  AU  second  et  au  troiaièise  ezamen,  le  candidat  présentera  une 
tbèse  écrite  en  latin,  qu'il  lira  on  récitera  i  son  gré,  et  dont  le  développe- 
meDl  devrm  durer  une  deml-henv;  mivront  une  demi  heure  d'arKumeu- 
Ution  sur  la  thèse,  et  des  interrogations  diverses  qui  dureront  no«  deoA- 
bcDK  pooT  le  second  essmea,  et  nue  taeare  peur  le  tt^i^ne. 

N*  7.  De  plus,  au  second  «laen,  le  easdldat  ë«*ra  pffewtor  ma  dto* 
tertatfon  fnaçatoe.  at  deux  u  trotaiëme,  «m  «  français,  l'astre  «n  latin. 
U  sera  ten*  de  les  envoyer,  un  mois  d'avanœ,  au  président  de  nom 
KKBiMioa  des  études,  à  qui  U  dans  faim  coaaallrs  eu  loèiM  temps  la 
njet  de  sa  thèse. 

R*'!.  Les  sujets  qu'on  pourra  choisir  pour  matière  dos  thiseset  desdls- 
sfftatîoDs  seront  Indiqués  dans  le  programme. 

K*  9.  SI,  pour  une  cause  ou  pour  noe antre,  1b  candidat  ne  soblt-polnt 
la  trots  épreuves,  chaesa  des  deux  premiers  examens  décbré  sufisaM 
réduira  de  trois  années  l'obligatioa  des  examens  annuels. 

N*  10.  Les  boules  rouges  {Su  haù)  ne  sufllroot  point  pour  que  reiwaeti 
soit  déclaré  snfibant,  et  même  sC  le  candidat  hiocobIm  k  une  eeoonde 
^iresve,  il  sera  oblisé  de  suivre  U  loi  ordinaire  des  eaaaena' aunuals  s 
cependant  les  épreuves  subies  avoo  des  boules  ronges  lui  comi)teroat 
poor  m  diminuer  le  nombre. 

n*  li.  On  indiquera  dans  l'Or^  le  nom  des  candidats  qui  auront  ré< 
pondu  d'une  manière  satisTaisaute,  et  Q  sera  tenu  compte  de  leurs  succâi 
dans  leur  placement  ultérieur. 

Koos  o'njODterons  qu'on  mot  &  celte  analyse.  L'nne  des  prin- 
tipales  difficultés  que  rencontre  an  prêtre  de  la  campagne  qui 
désire  se  livrer  à  des  étndes  plus  approfondies  est  rimpossfÙ- 
nié  oh  il  se  Xrovre  goareat  de  se  procurer  les  lïTtes  litcewatres. 
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La  sainte  et  honorable  pauvreté  à  laquelle  sont  réduits  le  plus 
grand  nombre  des  prêtres  ne  leur  permet  pas  de  se  procurer 
des  ouvrages,  ordinairement  furt  chers,  et  ils  ne  peuvent  avoir 
recours  aux  bibliothèques  publiques  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
les  grandes  villes.  Pour  parer  à  ce  grave  inconvénient  de  la  si- 
tuation présente  du  clergé,  on  a  émis  et  déjà  on  pratique  dans 
un  ou  deux  diocèses,  une  idée  qui  nous  parait  très-heureuse, 
celle  de  bibliotUèques  cantonales  a  l'usage  de  tous  les  prêtres  du 
canton.  Avec  les  facilités  que  donnent  aujourd'hui  les  progrès 
de  l'imprimerie,  et  spécialement  les  réimpressions  de  M-  Tabbé 
Migne,  il  serait  facile,  croyons-nous,  de  former,  par  cotisation, 
Qoe  bibliothèque  assez  complète  au  chef-lieu  de  chaque  canton, 
et  chaque  prêtre  aurait  ainsi  sous  la  raain  et  à  peu  de  trais  des 
secours  pour  ses  études,  qu'il  oe  pourrait  autrement  se  procu- 
rer qu'avec  des  frais  considérables. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  nous  sommes  heureux  de  constater  le  moQ- 
Tement  qui  s'opère  aujourd'hui  sur  tous  les  points  de  la  France, 
pour  la  restauration  des  études  ecclésiasliijues,  et  nous  oe  dés- 
espérons pas  de  voir  sortir  de  ce  mouvement  de  grands  et  glo- 
rieux résultats.  L'abbé  ].  Cognât. 


Les  nouvelles  de  Goustaotinople,  parveuues  sa  Moniteur,  sont 
du  21  juin. 

Dd  courrier  extraordinaire  venait  de  porter  à  Tienne  les  ra- 
tifications du  traité  conclu  avec  l'Autriche. 

Le  Divan  consentait  à  rouvrir  les  ports  de  la  Turquie  au  pa- 
Ttlloo  grec.  La  plupart  des  chefs  de  l'insurrection,  Karatasso, 
Spiro,  Milio,  Papa  Costa,  Th.  Grivas,  Bolzaris,  sont  arrivés  à 
Athènes.  Quelques  bandes  s'étaut  de  nouveau  formées  sur  le 
territoire  hellénique  pour  aller  rejoindre  Hadgi  l'etro  en  Tbes  - 
salie,  le  général  Kalergi  est  dans  l'intention  de  porter  sur  la 
frontière  toutes  les  troupes  dont  il  dispose,  alîii  de  réprimer  ces 
manifestations. 

Le  18  juin,  Puad-Elfendi,  récemment  arrivé  en  Thessalie,  a 
complètement  battu  Hadgi  Pelro,  dont  les  bandes  se  sont  reti- 
rées en  désordre  du  eàté  de  la  frontière  grecque.  Les  troupes 
ottomanes  sont  en  marche  sur  Tricala. 

En  conGrmant  les  derniers  avantages  remportés  par  les  Turcs 
à  Silistrie,  le  Journal  de  ConstaniinopU  nous  apprend  une  alTaire 
qui  a  été  très-meurtrière.  Il  annonce  que  5,000  bachi-bouzouks 
qui  s'étaient  emparés  d'une  redoute  que  défendaient  les  Busses, 
ont  été  surpris  et  enveloppés  par  une  force  triple,  qu'il  s'en  est 
suivi  un  combat  opini&tre  dans  lequel  ils  ont  perdu  1,000  bom- 
jmes^  et^  entre  autres,  leur  chef  Ashim-Bey,  l'ancieu  vainqueur 
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deOiefketil.  De  leur  côté,  les  Basses  ont  en  1,000  hommes  taés 

00  blessés. 
Doe  dépêche  pmée,  datée  de  Yienne,  27  au  soir,  annonce 

qse  le  général  Schilders  est  mort  des  suites  de  ses  blessures. 
-    Il  dépêche  ajoute  que  les  Russes  se  retirent  en  toute  hâte  vers 

liMoidaYie.  La  milice  Talaque  a  reçu  l'ordre  de  suivre  Tarmée 
f    rosse  à  Fokchani. 

!  Cne  correspondance,  adressée  d'Hermanstadt  à  VOst-Deut^ 
I  selt-Po$t,  jettequelque  jour  sur  les  projets  ultérieurs  des  Russes. 
I    n  est  utile  de  la  citer  : 

La  Yalachie,  qu'il  est  impossible  aux  Russes  de  conserver  vis-à-vis  de 
Fattitode  de  l'Autriche,  sera  sans  doute  évsccuée  d'ici  à  quinze  jours;  mais 
'  la  Rosses  pensent  pouvoir  conserver  encore  la  ligne  du  Danube,  et  de 
noQvelles  concentrations  de  troupes  doivent  avoir  lieu  dans  la  quinzaine 
prochaine  sur  les  bouches  du  Danube  et  le  Pruth.  Ce  n'est  que  quand 
cette  concentration  sera  opérée  et  que  les  rapports  sur  ce  mouvement  se* 
root  parvenus  à  Saint-Pétersbourg,  qu'on  saura  définitivement  si  la  I\ussie 
Teat  accéder  aux  demandes  des  puissances  allemandes  ou  entrer  en  guerre 
iTec  elles.  Tant  qu'il  y  aora  un  soldat  russe  devant  Silistrie,  l'intérêt  de 
h  Russie  sera  de  donner  des  réponses  dilatoires.  Avant  tout,  il  faut  que 
l'armée  du  Danube  et  le  matériel  soient  mis  en  sûreté,  et  il  faut  pour  cela 
àeui  ou  trois  semaines  au  moins.  En  attendant,  les  troupes  continuent  à 
Rediriger  de  l'intérieur  de  la  Russie  sur  le  Pruth,  et  l'armée  russe  y  for- 
mera une  ligne  défensive  qu'il  sera  difficile  de  percer.  Le  prince  Pas- 
kiewftsch  ne  veut  en  aucun  cas  abandonner  les  bouches  du  Danube. 

D'après  les  journaux  de  Vienne,  on  se  préoccupe  beaucoup 
dans  le  quartier-général  russe  de  la  situation  de  la  Crimée; 
aussi  dirîge-t-on  de  ce  côté  une  certaine  partie  des  troupes  qui 
évacuent  la  Valachie. 

L'Autriche  se  met  plus  que  jamais  en  mesure  de  prendre  une 
part  active  aux  événements.  De  nombreuses  nominations  vien- 
nent d'avoir  lieu  dans  les  différents  corps  de  Tarmée.  Nous  en 
trouvons  le  détail  dans  VAmi  du  Soldat  de  Vienne,  qui,  tout  en 
constatant  la  retraite  des  Russes,  donne  à  penser  par  les  lignes 
suivantes  qu'on  a  annoncé  un  peu  prématurément  la  réponse 
de  l'empereur  Nicolas  : 

Le  mouvement  de  retraite  de  l'armée  russe  ne  paraît  pas  douteux  ;  le 
caractère  seul  de  cette  retraite  est  encore  un  mystère. 

On  écrit  de  Bukarest  que  l'évacuation  de  la  Valachie  et  de  sa  capitale 
aura  lieu  le  26  ou  le  27  au  plus  tard.  Par  ordre  supérieur,  les  archives, 
les  caisses  publiques,  les  fonctionnaires  et  les  milices  valaques  doivent 
suivre  le  mouvement,  qui  semble  perdre  ainsi  son  caractère  politique  pour 
revêtir  celui  d'une  combinaison  purement  stratégique. 

Bien  qu'on  ne  connaisse  pas  encore  la  levée  positive  du  siège  de  Silis- 
trie, on  sait  jes  travaux  interrompus  depuis  l'action  du  13,  et  tous  les  mi- 
Btaires  s'accordent  à  regarder  comme  impossible  l'occupation  prolongée 
de  la  rive  droite  du  Danube,  avec  le  mouvement  offensif,  attendu  de  jour 


en  jour,  de  l'armêo  d'Omer-Pachs  et  des  troupes  auxiliaires.  Déjà  plusieurs 
eorrespondances  annoncent  que  le»  Russes  abandonnent  la  Dobnitscha  ; 
nous  apprendrons  bientôt  que  tout  se  replie  vers  la  ligne  du  Serelh  et 
du  Pruih. 

La  convention  conclue  is  1A  juin  avec  la  Porte-Oitomaoe  assure  et  ré- 
gularise la  liberté  des  niouveuienU  de  l'Autriche  pour  l'occupaiiOD  ilas 
Priuclpautés;  mais  tu  cabinet  de  VieDoe  n'arrËtera  ses  rësoluCionaA  ce 
sujet  qu'après  avoir  reçu  la  réponse  du  cabinet  de  Péterabourg  ù  sa  der- 
nière sommation. 

Lo  colonel  Manteuffel  n"a  dil  arriver  à  Péicrsbourg  que  le  19  ou  le  20. 
Rien  ne  sera  fiit  avant  la  remise  de  la  note  prussienne,  et  l'on  ne  connaî- 
tra à  Vienne  la  réponse  de  l'empereur  Mcolas  que  dans  les  premiers  Jours 
de  Juillet. 


Une  longne  lellre,  daléc  de  Iassy,.20  juta,  ot  adressée  aa 
Moniteur,  énonce  un  fait  nouveau  :  c'est  que  les  mesures  prises 
parles  Russes  pour  l'évacuation  dalaieul  de  la  Ga  delà  première 
quinzaine  de  oiai  : 

A  peine  le  corps  de  la  Petlle-Valacliie,  après  avoir  échoué  dans  toutes 
tes  tentatives  contre  lialafat,  s'était-il  replié  sur  l'Oito,  que  des  instruc- 
tfoos  ëuienl  données  à  Bultarest  pour  commencer  les  préparatlb  de  la  re- 
traite... 

Avant  d'opérer  d'ensemble  une  retraite  qui  devenait  de  plus  en  plus  né- 
cessaire à  mesure  que  les  troupes  anglo-rrançaises  se  rapprochaient  des 
Balicaos,  le  maréchal  Pasklewitscfa  croyait  pouvoir  obtenir  un  succès  ca- 
pable de  compenser  le  mauvais  effet  que  devait  nécessairement  produira 
un  mouvement  rétrograde.  Suivant  son  habitude  de  ne  tenter  les  coups 
décisifs  qu'avec  de  grandes  masses,  le  maréchal  avait  réuni,  dans  le  rayon 
de  Sillstrie,  des  forces  Imposantes.  Les  renseignements  les  plus  dignes  de 
M  ne  portent  pas  &  moins  de  IDD.OOO  hommes  les  troupes  qui  sa  trouvaient 
rassemblées  autour  de  cette  place  lorsque  le  général  en  chef  russe  s'y  est 
Ull-mâme  présenté.  .Encore  ne  trouvait-Il  point  ces  ressources  suffisantes 
pcvr  opérer  avec  succès  :  il  appela  devant  Siliatrle  plusieurs  milliers 
d'bonmes  de  plut,  surtout  en  artillerie;  et  il  mandajusqu'à  des  milices 
«aiaques,  qui,  en  effet,  sans  prendre  part  à  ta  lutte,  ont  figuré  dans  l'ar- 
■Bée  assiégeante.  Ces  chiffres,  donnés  par  des  hommes  i.  la  fois  impartiaux 
et  compétents,  font  connaître  toute  l'étendue  de  l'échec  éprouvé  par  les 
Russes  devant  SilJstrie.  Le  succès  qui  leur  était  nécessaire  pour  couvrir 
leur  retraite  leur  a  manqué,  et  ils  no  peuvent  plus  cacher  i.  l'Europe  qu'ils 
m  retirent  devant  les  Turcs  et  leurs  alliés. 

Ce  matin,  ce  soDt  les  journaux  anglais  qoi  nous  apportent  le& 
dépêches  que  nous  réunissons  ici. 

Vienne,  le  27  juin.  —  La  réponse  de  la  Russie  n'est  pas  encore  arrivée. 
OBditqa'ellepeut  k  peine  être  alieudue  avant  le  2  ou  le3  juilIeL  — (tifo&e.) 

La  Torce  du  corps  d'armée  autrictkiaa  prêt  à  entrer  dans  les  principautés 
danubiennes  est  de  220,000  hommes.  {Idim.) 

.  Une  lettre  du  lieutenant  Alexandre  Uamilton,  de  la  frégate  i.  vapeur 
Xv"*!  en  date,  à  CXJessa,  du  9  juin,  annonce  que  les  prisonniers  anglais  sont 
i^artis  entre  Saiut-pétersbonrg,  Kazan  et  Moscou.  Les  officiers  et  les  na- 


lelots  ODt  été  courtoisement  traités  depuis  qu'Us  sont  h  Odessa.    (GM«.} 

Bucbarâst,  la  2a  Juin.  —  L'iarantede  ruaaa  Q«t  depuis  le  M  en  mardia 
éa  Laiaraach  pu  Slobodsie,  Bolitu,  lbr<ûla  «tGalkti,  On  atieod  j<ri  dem&iD 
lep'osdacorpsdugéDërAl  Upnadj.  Lee  Russes oot  évacué  la  rroutiëre  rtr 
laqae.  enlevé  la  grosse  artillerie  qui  était  dans  les  lies  du  Danub«.  et  en- 
TOjéa  ILreowa  la  plupart  de  leurs  chaloupés  cniiouni6re>i.  hi  princo  liori- 
■cÙoffeat  parti  de  kaUrasoh  pour  Bucliarest.  et  te  gémirai  SctirulclT  pour 
flïrsowa.  La  division  que  celui-ci  commande  et^t  altcndue  à  Ualati.  l^e  ^. 
Béni  Grouljielm  était  devant  Silistiie.  Tel  est  le  résumé  des  nouvelles 
4(MiBiées  far  les  feuilles  locales.  l)lo'-niHg-C/u-anùU.) 

Kalanscb,  le  SOJuio.  —  Lneviulcote  temp'itR  adi^lrult  le  (lontdeba- 
leaiu  établi  par  les  llusses,  au  moment  où  500  de  leurs  artilleurs  te  Traa- 
eUnaieut  avec  caoons  et  munitions;  tout  a  été  perdu.        iSlaïutard.) 

OoBMantinople,  15  juin.  —  Les  nuises  ont  battu  en  retraite  de  Silistrie 
après  qauorse  ou  quiose  assauts  dîflëreais  qui  leur  ont  coûté  lieaucoup  de 
— ndtt.  lA  maladie  a  (ait  au&'i  de  grands  ratages  parmi  eux.  Oik  croit  que 
htwwéco  alliéaaae  se  battroQtpas  sur  le  [unube;  elles  lalii^eroiit  les 
Turca  ganler  celte  position  pendant  que  les  troupes  combinées  débirque- 
rODt  dam  la  Crimée  ou  A  OJsssa.  I<ea  gros  vaisseaux  des  deux  ûotlos  sont 
à  Baltcbtlk.  Des  bateaux  àrap«ur  surveillent  bébasLopol.(lf«mtn7-f/rriiJi/.) 

Baro-Sound,  le  SO^uio.  —Les  nouvelles  apportées  par  le  l'u/furr,  arrivé 
k  17  du  golfe  de  Bothnie,  sont  Importantes.  L'escadre  ù  vapRur  comman- 
dée p*r  l'amiral  Mumrid^e,  et  composée  du  Léopard,  de  \'Odin,  du  Vai^rout 
Bf  du  VmUurtf  a  coulé  ou  détruit  entièrement  cinquanie  navires,  depuis 
ks  Iles  d'Alaod,  au  sud,  jusqu'à  'Bornéo,  à  l'extrëmilé  &ci'tentriDnale  du 
golfe.  Les  naeifios  et  cliautlors  de  l'Etat,  &  L'IeaLorg.  i>  Brabesiadt  et  ft 
Torneo,  ont  été  brilles.  Seize  navires  mouillés  dans  le  premier  de  ces  ports, 
et  chargésde  goudron  ei  de  bois,  ont  ét'Ha  [iroie  d'un  ^rand  injeadte. 

tesbabll^li:^  ■■fiL  ■.■•!■■■:■■    l'.-J.'    ;-,  .  M  i4!V.;]i  .1       ■.,>:-■-,  r;!,;. -pi  r    --.L'C  pOUF 

la  place ,  ■  ■  i    ■  ."'.ni  leur 

apria.Cauz  deToroeo  ont  fourni  aux  navires  du  pain  pour  trûis  Joun.Oa 
la  leur  «  pajé,  mais  les  ordres  doonés  contre  L'ennemi  ont  reçu  pleine  et 
«Btièrc  exécution.  Ces  opérailoas  ont  infligé  une  perte  de  AOD.Doo  livres 
Starllog  (10  millions  da  francs)  i  l'ennemi.  L'attaque  contre  Gamla-Kar- 
lebf  s  échoué,  faute*  de  forces  sufOsaotes.  {flaUy-Ntwt.) 

Les  monTemenU  des  truspea  russes  embrassent  toute  l'éteD- 
doe  de  l'empire.  La  Sibérie,  la  Tartarie  elle-néine,  sont  mises 
en  réqaisilion.  Des  frontières  de  l'Asie  Ji  celles  de  rAilemagne, 
la  Bossie  ressemble  à  nn  vaste  champ  de  manœuvres;  le  ser- 
vice des  places  de  l'ialërieur  a  été  coufié  à  des  vétéraos.  L'em- 
pereor  Nieolai  est  en  roule  pour  le  sud.  1)  devait  se  rendre  à 
Kiew,  oii  il  avait  appelé  le  maréchal  Paskiewilsch,  et' de  là,  en 
Crimée,  pour  inspecter  Ini-mâme  les  forteresses  de  la  mer 
Moire.  En  présence  de  tuâtes  ees  circonstaoces,  et  même  de 
l'alti(iid«  imposante  des  armées  aniricbîennes,  il  est  difKcila 
d'admettre  les  bmils  qui  ont  conrn  d'nae  solotiOD  paciftqne  iin- 
Bédiate.  Ui  goerre,  poar  chaoger  de  terraio,  n^en  est  pas  moins 
h  guerre.  Alfred  des  Essaits. 
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Oa  nous  écrit  de  Londres  que  toute  la  ville  est  en  émoi.  La  retraite  des 
Russes  y  a  causé  une  grande  surprise.  Tous  les  yeux  se  tournent  vers 
rAutriche,  et  Ton  attend  avec  la  plus  profonde  anxiété  le  développement 
ultérieur  de  sa  politique. 

Les  journaux  anglais  sont  sur  le  qui-vive.  Le  Times,  surtout,  jette  le  crî 
d*a1anne,  et  adjure  le  pays  de  rester  fidèle  aux  principes  qui  ont  été  na- 
guère proclamés  dans  le  parlement  : 

«Jamais,  dit-il,  il  ne  fut  plus  essentiel  de  prendre  bien  garde  que  cette 
concession  arrachée  à  Tempereur  de  Russie,  par  les  forces  combinées  de 
TEurope,  ne  devienne  une  arme  contre  Tunion  des  quatre  puissances  et 
contre  nous-mêmes.  Nous  avons  depuis  longtemps  prévu  que  si,  oontrai- 
rement  à  toute  probabilité,  à  toute  attente,  la  cour  de  Saint-Pétersbourg 
se  voyait  forcée  de  se  soumettre  à  la  dernière  et  péremptoire  sommation 
de  TEurope,  et  d'abandonner  cette  garantie  matérielle  doot  elle  s'est  em- 
parée, au  mépris  des  droits  de  la  Turquie,  et  des  remontrances  de  tous  les 
autres  Etats,  on  s'efforcerait  de  présenter  cette  restitution  do  Tobjet  volé, 
comme  une  satisfaisante  compeusation  du  vol,  et  c'est  contre  ce  danger 
qu'il  faut  maintenant  nous  mettre  soigneusement  en  garde.» 

Lord  Aberdeen  s'est  vu  forcé  de  faire  amende  honorable  pour  le  dis- 
cours qu'il  avait  d'abord  prononcé  et  où  l'on  avait  cru  voir  un  sentiment 
favorable  à  la  Russie.  Il  a  déclaré  qu'il  avait  été  mal  compris;  que  loin 
d'approuver  le  traité  d'Andrlnôple,  il  le  regarde  comme  très-nuisible  aux 
intérêts  de  l'Europe  ;  que,  quelle  que  puisse  être  la  conduite  future  des 
puissances  allemandes,  l'Angleterre  et  la  France  sont  bien  résolues  de  ne 
passe  contenter  du  statu  quo  qui  existait  avant  la  guerre.  11  leur  faudra 
des  garanties  positives  contre  les  envahissements  futurs  de  la  Russie. 

En  conséquence,  M.  Layard,  dans  la  Chambre  des  communes,  a  déclaré 
mardi  soir  qu'il  retirâTt  la  motion  quMI  avait  annoncée  touchant  les  expres- 
sions trop  favorables  à  la  Russie  qu'on  avait  imputées  à  lord  Aberdeen. 

Voilà  donc  le  ministère  échappé  de  nouveau  au  danger  qui  le  menaçait, 
et  à  moins  que  lord  Palmerston  ne  se  retire  pour  la  troisième  ou  qua- 
trième fois,  ou  que  quelque  dissension  intestine  ne  se  produise,  on  peut 
espérer  que  l'existence  du  cabinet  se  prolongera  jusqu'à  la  fin  de  la  pro- 
chaine session.  Alfred  Des  Essarts, 

Le  mjnistre  de  la  marine  et  des  colonies  a  reçu  le  rapport  suivant  de 
M.  le  vice-amiral  commandant  en  chef  l'escadre  de  la  Baltique  : 

Baro-Suod,  19  Julo  1854. 
Nonsicur  le  ministre. 

Dans  les  conditions  actives  de  ma  navigation,  dcpnis  mon  départ  de  Brest,  plusieurs 
bAilments  n'ayant  pas  rallié  mon  pavillon,  et  en  l'absence  de  H.  I*aum<)nier  supérieur. 
J'ai  dû  attendre  jusqu'à  ce  Jour  une  occasion  favorable  pour  faire  bénir  et  inaugurer  so- 
lennellement la  belle  image  de  la  Vierge,  donnée  par  S-  M.  l'Empereur  à  l'escadre  que 
J'ai  l'honneur  de  commander. 

Mon  premier  mouillage  sur  la  côte  de  Finlande  nous  réunissant  en6n  presque  aa 
complet,  cette  cérémonie  a  ou  lieu  ce  matin,  dimanche,  jour  de  la  Fête-Dieu,  par  un 
temps  magnifique  qui  a  permis  de  la  célébrer  sur  le  pont  de  t Inflexible. 

L'autel  dressé  au  pied  du  grand  mât  avait  été  orné  par  nos  marins  de  verdure  et  de 
feuillage  cueillis  sur  les  Ilots  qui  nous  entourent.  Le  tableau  s'élevait  au-dessus  de 
l'autel. 

J'avais,  autour  de  moi,  avec  H.  le  contre-amiral  Penaud,  tous  les  commandants  et  les 
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fliti-oujan  réunis  tur  te  j;.iîll(iril  d'nrrlérf  ;  dci  diflni^JiFmcnls  de  clique  tulliinrnl 
fuini  ranei^  sur  la  dunellc:  réc|Ul|ifl{;B  ocrupall  lu  piiniavAnii  ;  la  garde.  >0U3  lei 
imwv^i») 'oini^  for  k«  corps  cxpédilionnainv;  IfTalswau  pBvolii'. 

k  atu  beam,  M.  rauiniiuier  >up£rleur,  aultlt  île  douze  oumanlern,  est  monté  i 
l'mid.  Dtm  tut  langage  austl  éleni  que  toDchnni,  l'Igiplraot  du  clrronilances  némtt 
Ir  eau  Hle  «itiuliquc  sur  une  ci>la  «DDemie,  M.  l'ulil>é  Cniron  a  éli-  le  digne  Inler|>r6le 
Il  It  rrcQDiialnaDce  de  l'escadre  de  la  Baltiijeie  enven  Sa  Majeilë  Impérlnle,  dont  la 
■lllcttade  cbréilcDDe  a  fUnlu  la  placer,  coDime  ma  aînée  de  Jt  mer  Moire,  loiu  la  pro- 
kalua  •(•^iaie  de  la  sainte  palraooe  dea  marina.  Le  dlieoura  nibev^,  le  ehanl  du  can- 
Hqac  Âte  mari!  lUHa  a  dnnni!  le  aigoal:  la  |;nrde  a  piiavnié  Ie>  armes;  lea  lambouri 
bMliDt  ani  champt.  rtaflexiblt  a  talué  de  II  coDph  de  canon  l'intlanl  solennei  ob  la 
nti  ijD  pri^ire  ■  appelé  sur  l'Empereur,  inr  la  France  et  sur  no*  armes  la  bénéillc- 
Itao  de  Marie. 

Je  D'nuaîeral  pB»,  monneur  le  mlnlslre,  de  Tom  dire  Ira  Impreislons  d'une  leileoft- 
léflutif.cD  un  lel  lieu,  dansunliil  momenl:  oa  les  rct*enl,DD  ne  le»  eiprimepas.  Votre 
Etcdliare  me  permettra  de  roter  daoi  les  lim^llea  d'un  simple  récll  que  J'acbère. 

ta  mrsw  lemilnée  par  le  chani  du  Magiifirot  et  du  Domine  mhum,  louu*  les  peine* 
diiripllnires  onl  été  remises  :  nos  braves  marins  ont  paasé  la  Journée  A  se  visiter  de 
nlsusa  a  raiuieau,  el  noua  avons  eanserri^  juï<]a'au  !olr  nni  pavois  il  notre  olr  de  lUe. 

ie  tuii,  etc.  Le  viee-nmiral 

Commandant  tu  ekr/ tricailre  dt  la  Balllqu». 
Signé  ;  P«n(ev>L. 

nOCVKLl.KS   llKLICilBirBBS 

Diocisï  DE  Paris,  —  Les  (Wèles  c.itlioliiufs  oe  pouvaient  laisser  passer 
Je  liiiime  anniversaire  des  sanglantes  Joarnées  de  Juin  aaos  payer  leur 
tribut  4e  Tirets  ft  la  mémoire  daaalnt  archevêque  qui  tombasur  les Imt- 
ifcadeB)  victime  de  sa  charité. 

Dne  fenle  eonridérabla,  appartenant  ft  tontes  les  classes  de  la  socléti, 
K  prenait  dans  Tégllse  Saint-Antoine,  rue  de  charonne,  où  Mgr  Affrefut 
tnivporté  mourant,  et  à  l'église  des  Carmes,  rue  de  Vaugirard,  dans  la 
Ualsoa  des  hatrtes  études,  où  son  cœur  a  été  dépoté,  suivant  les  vœux 
aprfmés  par  rillDitre  pontife.  On  s^t  que  Mgr  AITre  fut  le  fondateur  de 
eettem^srâi,  d'où  sortent  tous  tes  Jours  les  sujets  tes  plus  distingués; 

Un  service  solennel  a  été  également  célébré  à  Notre-Dame.  Le  bourdon, 
qol  neionne  que  dans  les  grandes  circonstances,  y  avait  appelé  la  popu- 
totion  parisienne,  et  nous  sommes  beureui  de  pouvoir  assurer  que  l'app^ 
aété  entendu.  Tout  le  monde  a  voulu  payer  sa  dette  de  reconnaissance  au 
bon  pasteor  qal  est  mort  pour  son  troupeau.  La  famille  de  Hgr  AfTre,  en 
habits  dedeull.  s'était  réunie  tout  entière,  et  occupait  une  place  partielle 
Hère  dans  le  chœur. 

—  Mgr  l'archevêque  de  Paris  ^  administré  jeudi  le  sacrement  de  con- 
firmation aux  nombreux  premiers  communiants  de  l'église  paroisaiala 
Silnt-Sulplce. 

DiocisE  D'ORLiAss.  —  En  vertu  de  plusieurs  décisions  rendues  par  M.  le 
Dlnteire  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  des  pensions  de  retraite 
ont  été  accordées,  sur  la  proposition  de  Mgr  lEvêque  d'Orléans,  à  plu- 
rieors  ecclésiastiques  ayant  tous  au  moins  trente  années  de  service  ft  par- 
tir do  sous-diaconat.  -La  quotité  de  chaque  pension  a  été  fixée  par  le  ml- 
oiitre,  après  informations  prises  sur  les  besoins  et  les  ressources  des 
candidats. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  &  nos  lecteurs  que  la  création 
des  pensions  ecclésJasii^uâî,  Jdée  eiceilente  qui  vient  évldemmenl  COTa- 


..  .^  f,.^iJ^LK  uu  temps  qu'une  pensioi 
eant.  ( 

Diocèse  de  Cîand.  —  Un  synode  sVst  tenu  c 
mai  dernier.  Le  Bien  public  signale  en  ces  tern 
promulgués  dans  cette  assemblée  par  Mgr  TEv 

«  Dao8  les  collèges  et  pensionnats  tenus  pa 
religieux,  on  s'abstiendra  de  représenter  des  | 
ter»  de  donner  en  prix  des  romans  religieux  e 
utiles.  Dans  le  choix  des  livres»  on  aura  égard  ; 
sociale  des  élèves  auxquels  ils  sont  destinés,  a 
leur  servir  pendant  et  après  leurs  études.  Au  ta 
donnera  de  préférence  des  livres  imprimés  en 

Le  Bien  publie  termine  son  article  en  donnao 
doyens  du  diocèse  de  Gand,  s^uoissant  aux  sen 
leur  Ëvôque  et  par  le  chapitre  de  sa  cathédr: 
hommage,  au  nom  de  tout  le  clergé  de  ce  diocèi 
Fribourg. 


Par  suite   des  vicissitudes  qu*a  subies  la 

Saint-Denis,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  joui 

ancienne  effigie  historique  du  premier  apôtn 

patron,  qu'une  statue  en  pierre  toute  mutilée  et 

venait  du  pignon  occidental  où  Tavait  fait  plac 

de  glorieuse  mémoire.  Le  roi  de  Bavière,  dans  ' 

Denis,  en  1846,  loniquMl  n'était  encore  que  prii 

que  cette  statue  manquait  dans  cette  belle  I 
l'église  abbatiale  de  Saint-Fmmonor,,4  x  «_.-  » 
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—  Le  Jonmal  la  TérUé  vient  de  recevoir  vn  grenier  iTeHimeiit  pour 
h  ftmrnûm  émmmtk  IwJUelaa  d'arUeiefiBtitiilte:  U  ùmréim  eu  Im* 


— IL  le  eomta  Ortoff,  imbesiadeiir  de  Russie  en  Portugi]«  tient  d*inl* 
Wàtaiik  U  «sait  déûrqné  à  Naates,  il  y  adeus  Joen,  ayant  ùât  la  ira* 
mil  de  Usboone  à  bord  do  vapeur  la  BrHgfnê. 

^WêL  iecoMie  deGeMé,  le  duc  de  Rivière  et  le  comte  de  Montalem- 
iMiOBt  arvlvdi  au  eana  de  ConirezevUle. 

crdra  de  la  bante  eoar  de  Tamlranté  anglaise,  la  vente  des  bàtl- 
coMBeneera  vendredi,  7  Juillet,  an  Lhyé» 

mm^m^  Blaric  et  H.  Durand  sont  diaiigés  de  n^locIerenFtaneeeten  An- 
^Blirre,  pour  le  compte  de  la  Sublime-Porte,  nn  emprant  qui  devra  être 
MÊé  ftÊt  les  repréwBtanta  dn  SaNan  à  Parts  et  à  Londres» 

•-La  partie  oÎBclelle  dn  Jfoa&Uiir  oontieat  un  décret  rendu  k  la  selle 
fw  rsHpoit  yrdaenté  à  l^perenr  par  M*  le  maréchal  ministre  de  la 
gosne^  eoneemant  Toiiganlsatlon  municipale  en  Algérie.   ^ 

— dn  Ut  dans  les  Jbnrnaux  de  Vienne  dn  21  juin  : 

t  Une  tMdiante  et  rare  solennité  vient  d*avoir  lieu  à  Eisgam  (Basse* 
Antriehe)  :  le  emré  de  ce  boorg^  If.  Ascbats,  comte  de  Stiebar,  a  eélébré 
lisblKast»-q«iBriène  aanlvereaire  do  Jour  de'son  entrée  dans  les  Ordros, 

«  CeTteérmble  eedièslastiqoe  est  dans  la  ceB^unième  année  de  son  ftge. 
L^enpereor  l*a  proniu  au  grade  de  commandeur  de  Tordre  de  François- 
Jteflflè,  dont  M.  de  3Uebar  était  d^'à  chevalier.  » 

<—  M.  Msvrocordato  quitte  Paris  pour  aller  prendre  possesiion  de  la  pré* 
ddence  do  nouveau  ministère  belléoique. 

-T  Ua  décret  impérial  vient  de  placer  rbospice  des  Quinae-Vingts  soui 
le  patronage  de  Tlmpératrice. 

—  Une  correspondance  particulière  annonce  à  l'agence  Havas  qu'une 
maison  considérable  de  Saint-Pétersbourg  vientde faire  faillite  de  1,500,000 
roubles  argent  (6  millions  de  francs).  On  s'attend  prochainement  à  d'au- 
tres catastrophes  du  même  genre. 

«—  On  écrit  de  Trieste,  16  juin,  au  Journal  de  Francfort  :  «  La  ft*égate 
aatrkshienne  Novara  est  partie  hier  pour  Londres.  Le  brick  Pastiglione  a 
été  aanllli,  le  30  mal,  dans  les  eaux  de  la  Thessalie,  par  une  barque  de 
ptaates»  qui  s'est  enfuie  à  l'iapproche  de  quatre  navires  français.  » 

—  On  écrit  de  Port-au*Priuce,  2k  mal,  an  Moniteur  :  «  La  présence  de  nos 
forces  navales  devant  JPort-au «Prince  a  produit  l'effet  que  le  gouverne- 
ment fhinçais  en  espérait,  et  l'empereur  Soulouque  parait  avoir,  cette  fois 
encore,  abandonné  tout  projet  d'Invasion  du  territoire  domiaicain.  » 

—  On  lit  dans  ÏAmico  delta  Famigtia  : 

c  Un  certain  Carra,  palefrenier  de  cour  à  Parme,  qui,  depuis  deux  mois, 
avait  pris  un  passeport  pour  aller  chercher  fortune  à  l'étranger,  arrivé  i 
liew-Yorlc,  écrit  au  gouvernement  de  Parme  de  cesser  toute  Investigation 
pour  découvrir  le  meurtrier  du  duc,  par  la  raison  que  c'était  lui  ;  Irrité  vi« 
vement  contre  le  prince  qu!  Tavalt  fait  bâtonner  une  fois  et  l'avait  une 
antre  fols  frappé  à  la  figure  en  public,  il  avait  Juré  d'en  tirer  vengeance. 

«  Les  détails  qu'il  donne  dans  sa  lettre  sont  tels  qu'ils  ne  laissent  plus 
ancuo  doute  sur  son  crime.  Le  gouvernement  a  fait  sur-le-champ  remettre 
an  liberté  trele^étenos  soupçonnés  du  régicide.» 


.un  v/  1  caïaurcr. 

Pour  toutes  tes  nouvelles  ?/i 
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DU     TIRmff-KTAT,    PAm    AVGCHTIIV     Tl 
I«»lSi0TlTI}T» 

(S*  article.  —  Voyei  le  naméro 

Nous  âYonSy  ayec  M.  Aagnstin  Thiei 
(Etat  JQsqa'li  la  fin  do  XIII*  âècle.  Une  [ 
déchirements  Ta  sniTre  cette  grande  ép 
|*hi8toir6  :  la  Provideriee  a  perjnis  dans  t( 
ces  des  malheurs  succédât  k  l'excès  de 
qu'autrefois  le  siècle  de  Charlemagne  avi 
de  fer,  et  que,  plus  tard,  le  XVIII*  siècle 
du  grand  règne,  devait  amener  Tanarchie 
et  la  licence  dans  les  mœurs.  Il  n'entre 
dans  les  limites  de  ces  articles,  de  suivre, 
looreoses  yicissitudes,  Thistoire  du  XIV* 
verront,  dans  l'ouvrage  dont  nous  les  er 
rôle  du  Tiers-Etat  au  milieu  de  tant  de  dé 
dans  les  dissensions  intestines  qui  ajouter 
hors,  il  a  sa  part  aussi  dans  l'œuvre  de  I 
C'est  à  lui  qu'appartiennent  Marcel,  tribi 
Caboche»  Saint-Ton»  Jean  de  Troyes,  vils 
titude;  mais  c*est  lut  aussi  qui,  sous  le 
Charles  YII,  donne  k  la  France,  miraculeu 
ques  Cœur  et  Jean  Bureau. 

Les  classes  moyennes  se  sont  dévelop 
riode  de  troubles;  les  hommes  du  Tiers- 


—  Il  — 

I 

\  eoqplois  poblics  (1),  t'élèTent  aux  plot  haotea  foDetions  dans 
rdre  jodidairev  dans  radmiiflsiraUon  et  daos  les  fioancea. 
Talla  élail,  aa  eomaneBceinent  da  X¥I«  aiècle,  la  situation  da 
oMèae  ordbre  de  la  nation.  Les  doctrines  noofelles  qui  prirent 
dMnee  k  cette  époque  ne  trouTèrent  d*abord  qo*nn  petit 
■bre  dTndhérents  dans  les  rangs  de  la  boargeoisie  et  dans 
I  dassea  populaires.  Quoi  qu*en  aient  dit  certains  historiens, 
■éforme  ne  ^annonçait  pas  aux  masses  comme  un  mouve- 
nt  d*éoiaBeipation  et  de  liberté.  On  Tavait  Tue  se  prêter, 
I  Allemagne,  aux  plus  honteux  caprices  du  despotbme,  ét- 
ire peser  sur  GenèTC  le  joug  d*nne  théocratie  sanguinaire, 
le  se  présenta  k  la  France  sous  un  aspect  différent,  réveilla 
a.  espérances  de  la  féodalité  Taincue ,  et  donna  le  signal 
*wm  réTolution  aristocratique,  également  menaçante  pour 
I  peuple  et  pour  la  royauté*  Beaucoup  de  gens*  n'ont  tu, 
ms  le  protestantisme  français,  qu'une  croyance  persécutée 
d  rédamait  la  tolérance,  une  telle  opinion  ne  peut  être  ad- 
ise  :  les  réformés  afaient  montré  dans  les  pays  oii  ils  avaient 
iomplii  comment  ils  respectaient  la  liberté  de  conscience, 
igme  dmbotique,  suivant  Texpression  d*un  de  leurs  chefs  (2). 
sur  conduite  en  France  fit  assez  voir  que  leurs  principes 
avaient  pas  changé  :  tolérés  d*abord ,  ils  ne  tardèrent  pas 
troubler  la  tranquillité  du  royaume  par  leurs  provocations  et 
nrs  Tiolences.  La  lutte  s'engagea,  terrible  et  opiniâtre,  et, 
s  part  et  d'autre,  dans  ces  guerres  plus  que  civiles,  on  versa  le 
mg  au  nom  du  Dieu  de  paix.  Mais,  ce  qu'il  faut  reconnaître, 
est  qn*en  défendant  la  vérité  religieuse,  les  Catholiques  dé- 
tndaient  aussi  la  cause  de  la  nationalité  française,  tandis  que 
is  huguenots,  devenus  un  parti  armé  dans  TÊtat,  ébranlaient 
mtes  les  bases  sur  lesquelles  reposait  alors  la  société,  l'unité 
digieuse  et  l'unité  politique,  le  Catholicisme  et  la  monarchie. 
Au  milieu  de  cette  période  d'agitations  et  de  discordes, 
[.  Augustin  Thierry  paie  un  tribut  d'admiration  à  la  mémoire 
u  chancelier  de  l'HApital.  Il  y  a  dans  cette  noble  figure  quel- 
ne  chose  qui  commande  le  respect  et  qui  repose  l'âme  du 
peclacle  de  tant  de  désordres.  On  ne  peut  se  défeudre  d*une 
ive  sympathie  pour  ce  magistrat  des  anciens  jours,  pour  cet 
omme  de  bien  qui  prêche  aux  partis  irrités  la  tolérance  et  la 
aix,  et  qui  succombe  à  sa  patriotique  douleur  en  apprenant 
ans  sa  retraite  le  crime  de  la  Saint-Barthélémy.  Mais  ses  ef- 

U)  «  La  noblesse,  dit  M.  Augustin  Thierry,  bornant  sa  poursuite  aux  offices  d*épée 
•t  aux  changes  de  la  cour,  laissa  tomber  tout  le  reste  dans  les  mains  du  tiers-état.  Ce 

:  fat  une  grande  faute  pour  elle  et  peut-être  un  grand  inal  pour  la  destinée  du  pays.  » 

'.SS. 
(S)  «  libertatem  coDadentiis  diabolicum  dogma.  »  (Th.  dk  Bèxb,  £pî4(.  (ficol.^i,^ 


forla  dfTaient  rester  srérilea.  Se»  projets  de  concorde,  impos- 
sililes  à  accomplir,  n'éi»TPBl  qife  les  réres  d'une  âme  géné- 
reuse. I.e  parti  des  polilifiues,  dont  il  demeure  le  plus  ilhistre 
représentant,  compHimit  le  salut  du  pays  par  ses  coin^essions 
et  ses  faiblesses.  Ce  qui  manquait  à  ces  Girondins  du  XVI*  siè- 
cle, ce  ne  fut  ni  la  <)tgnité  du  caractère,  ni  la  dislinclion  des  ta- 
lents, ni  Tamour  de  la  chose  publique,  mais  ils  n'eurent  ni 
l'intelligence  de  leur  temps,  ni  celte  foi  vive,  ni  cette  infati- 
gable éner'^ie  que  réclament  les  sociétiis  en  péril.  Il  fallut,  pour 
sauver  la  France,  une  volonté  plus  sàre  et  des  mains  plus 
fermes. 

Ce  fut  l'œuvre  de  la  I-tgue,  si  grande  et  si  méconnue  (1).  I>e 
vieilles  prétentions  s'attachent  encore  à  ces  souvenirs,  et  nons 
avons  regretté  d'en  trouver  quelques  traces  dans  le  jugement 
rigoureux  que  porte  M.  Augustin  Thierry  :  «  Comme  au  temps 

•  d'Etienne  Marcel,  dit-il,  on  vît  se  former  dm  association  de 

•  corps  municipaux  soos  l'intltience  et  la  direction  de  la  démo- 

•  cralie  parisienne  ;  mais  c'était  dans  bo  esprit  de  secte  et  de  di- 

•  vision, et  non  pour  le  grand  intérêt  national:  c'étaitpourrexler- 

•  Biinalion  d'une  partie  des  Français,  etnon  pour  le  salut  de  tons.* 
Nous  ne  pouvons  souscrire  à  cette  opinion,  qne  les  faits  nous 
semblent  démentir.  SaBS  doute,  comme  tout  grand  mouvement 
populaire,  la  Ligue  eut  ses  désordres  et  ses  excès  ;  mais  sa  cause 
était  sainte  et  son  but  fut  glorieusement  atteint.  Le  parti  Im- 
guenot  grandissait  tous  les  jours,  encouragé  par  les  complai- 
sances des  politiques  et  parl'inertied'une  royauté  impuissante; 
il  avait  ses  armées,  ses  places  fortes,  ses  alliances  à  l'étranger. 
Déjà  la  noblesse  protestante  annonçait  hautement  ses  projets  et 
rivait  le  morcellemeot  de  la  France  en  principautés  indépen- 
dantes. Enfin,  pour  ajouter  encore  au  danger  social,  le  jour 
s'était  pas  loin  où  la  mort  du  faible  Henri  III  allait,  au  mépris 
des  lois  fondamentales  du  royaume,  livrer  à  nn  prince  héré- 
tique la  couroune  de  saint  Louis.  En  préseuce  d'une  crise  im- 
minente, une  même  pensée  se  produisit  spontanément  dans 
fefmtes  les  classes  de  la  société  et  sor  tous  les  points  du  terri- 
toire. La  France  catholique,  réunissant  toutes  ses  forces,  tenta 
•a  suprême  eflort  pour  sauver  du  commun  péril  sa  foi  et  sa 
Mlioualité.  Elle  réveilla  l'esprit  municipal  de  la  bourgeoisie  et 
les  traditions  chevaleresques  de  la  noblesse;  et  se  souvenant 
de  cette  action  tulélaire,  qn'anx  joars  oragenx  dn  moyen  âge, 
la  papauté  avait  exercée  snrlcs  peuples,  elle  tourna  ses  regards 

(1)  ■  Cette  tainieri  glorienK  Ligne  dont  on  prai  aire  beaacoiip  de  mal,  mais  dont 
■  on  compreod  Ix  grindeur  chaque  Jour  dirantage...  Quand  on  sauve  la  nationalitd 

•  d'un  peuple,  touicalea  faiiieBse  perdent  daus  lu  gloire.  > 

(R.P.  UMmumt,ctiif.<leir.-B.,\ht(!nitTUil.y 
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Ter»  la  capilale  du  monde  cljrélien  et  appela  snr  son  enlre- 
pnte  naissante  les  bénédictions  dii  PontiTe. 
L»  Lî^ue  (roiiTa  dans  les  rangs  de  la  noblesse  d*illu5tres  et 
Taillants  champions  :  c'ëlalt  Henri  de  Gnise,  idole  de  la  niutti- 
lude,  hérus  sur  les  cbamps  de  bataille,  pins  ambilioux  et  moins 
liiEtile  qne  son  père,  mais  comme  lui  dévnné  tout  enlitr  h  la 
faasc  calholiqiie  :  c'était  Mayenne,  esprit  ferme  et  désinléresîé, 
issez  coarageux  pour  soutenir  la  guerre,  assez  conciliant  ponr 
préparer  la  pai^  :  c'était  Brissac,  qui  dirigeait  le  peuple  h  ta 
journée  des  Barricades;  d'Aumale,  à  qni  la  SnittU-Unioji  confia 
le  goovernenient  de  Paris;  Nemours  et  d'Elbeuf  qni,  après 
l'as^nssinat  des  {Gnise,  partagèrent  la  prison  du  Cardinal  dfl 
Boorlwn.  Mais  c'est  au  Tiers- Etat  qn'apparfîcBt  le  plus  grand 
rAle  dans  celte  période  mémorable.  C'était  lui  c|ui,  aux  Elats  de 
Blois,  résumant  dans  son  programme  tous  les  besoins  et  toutes 
les  aspirations  de  la  sociélé  française,  réclamait  le  maintien  dans 
le  royanme  d'nne  religlou  catholUpte  romaine,  l'unité  de  législa- 
tion, la  périodicité  des  Elats  généraux,  la  réduction  des  impôts 
et  d'importantes  réformes  dans  l'ordre  ailministratif  comme 
dans  l'ordre  politique.  C'était  lui  qui,  développant  sur  une  plus 
grande  échelle  les  institutions  municipales,  organisait,  dans 
l'absence  de  tous  les  pouvoirs,  une  vaste  république  fédéra  llve. 
Celait  lui  ijui,  inébranlable  drins  sa  fui  et  confiant  dans  la  Pro- 
l  Tîdence,  soutenait  les  korreurs  d'un  longsiégeavcc  nuebéroique 
I'  persistance. 

Bien  loin  <le  s'attaquer,  comme  on  Va  prétendu,  an  principe 
de  la  monarcbie  on  d'appeler  une  royauté  étrangère,  la  Ligne 
se  forma  pour  la  défense  des  lois  fondamentales  de  l'Elat  et  de 
la  constitution  nationale.  «  Les  ligueurs  de  la  cour,  a  dit  M.  de 

•  Bonald,  voulaient  un  roi  lorrain  ou  espagnol;  les  ligueurs  de 

*  la  France  voulaient  un  lui  catboliqne  (1)<  Au  moment  oli  les 
I  protestants  faisaient  alliance  avec  les  princes  d'Allemagne,  où 
I     le  roi  de  Navarre  livrait  le  Havre  anx  Anglais  et  se  déclarait  le 

capitaine  ginéral  d'Elisabeth,  on  comprend  que  les  Catholiques  se 
soient  unis  au  roi  d'Espagne.  Mais  ils  s'en  servirent  comme  d'nn  ■ 
allié,  sans  jamais  l'accepter  pour  maître.  Aux  Etals  de]5f>3,  ces 
bommes  qne  l'on  avait  vus  si  ardents  dans  leur  lutte  contre 
l'hérésie,  opposèrent  aux  prétentions  de  l'étranger  «ne  invin- 
cible résistance  :  ils  proclamèrent  hautement  le  principe  natio- 
Dal  de  la  loi  Salique;  ils  préparèrent,  par  de  sages  mesures,  ta 
pacification  qui  devait  bientôt  s'accomplir,  cl,  satisfaits  d'avoir 
achevé  leur  œuvre  au  prix  de  tant  d'efforts  et  de  souffrances, 
ils  déposèrent  enfin  les  armes  quand  une  solennelle  abjuration 
eut  fait  du  chef  de  la  maison  de  Bourbon  le  souverain  légitime 
1  (1)  Ptiutti  IV  iHMTi  tuJrlJ  ei  i/iji-aiin  /tBliliqva,  1,  1 7. 
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de  la  France.  En  elTet,  par  celte  abjuration,  le  bat  de  la  Ligue 
était  atteint.  Connue  l'écrivait  aif  Pape  le  jeune  duc  de  Guise, 

■  la  juste  cause  de  la  prise  des  armes  était  cessée,  puisque  le 
«  Tii'i  était  Catbolitjue,  vivant  catlmliquement,  en  la  mêiae  façoa 

■  des  prédécesseurs  rois.  ■ 

Henri  IV,  profuud  politique  et  grand  roi,  comprit  que  la 
cause  catholique  élait  la  cause  de  la  France  :  il  négocia  long- 
temps pour  obtenir  de  Rome  une  absolution  sans  laquelle  il  eût 
manqué  quelque  ctiose  à  sa  puissance;  il  désarma  babilement 
'  le  parti  dont  il  avait  été  le  ctief;  il  calma  les  haines  et  les  pas- 
sions qui  décLiraient  le  pays,  et,  accordant  une  tolérance  dé- 
sormais possible  à  une  cruyaDce  qui  n'était  plus  un  danger 
social,  il  couronna,  par  l'éùit  de  Nantes,  sa  mission  de  con- 
ciliation et  d'apaisement.  En  même  temps,  concevant  avant 
Louis  XIV  la  grande  idée  de  l'équilibre  européen,  il  poursuivait 
l'union  des  nations  chrétiennes  dans  une  confédération  univer- 
selle.  Au  dedans,  il  s'occupait  sans  relâche  ù  guérir  les  maux 
qu'avaient  entraînés  les  guerres  civiles;  il  réparait  les  fiaaoces 
épuisées;  il  portait  dans  l'adminislratioa  des  principes  nou- 
veaux et  des  réformes  fécondes;  il  donnait  à  l'agriculture  et  i 
l'industrie  un  essor  inconnu  jusque-là.  Sullj  commençait  l'œuvrf 
qu'avec  des  moyens  divers,  mais  dans  une  pensée  commune, 
devaient  continuer  Colbert  et  compléter  Turgot. 

Après  Henri  IV,  Richelieu  et  Louis  XIV,  le  grand  ministre  el 
le  grand  roi.  Au  dehors,  ûdèles  à  la  politique  du  dernier  règne, 
ils  travaillent  par  la  diplomatie  ou  par  les  armes  à  constituei 
l'Europe  moderne.  A  l'intérieur,  ils  abaissent  les  barrières  qut 
leur  oppose  l'antique  coostitutiun  de  la  France,  et,  sur  les  dé- 
bris de  tous  les  pouvoirs  intermédiaires,  ils  élèvent  une  royautt 
puissante  et  incontestée,  ■  isolée  dam  sa  sphère  comme  l'idée  vivanti 
du  ialut  public  et  de  l'iniérél  national  (1)  *  M.  Augustin  Thierry  s'ar- 
rête avec  bonheur  devant  cette  époque  si  riche  en  génies,  si  fé- 
conde en  grandes  choses;  il  en  parle  avec  amour  et  fierté;  oi 
sent  que  les  souvenirs  de  ces  esprits  d'élite  sont  pour  lui  de: 
traditions  de  famille;  on  sent  que  sa  belle  intelligence  se  com- 
plaît au  milieu  des  gloires  de  la  patrie,  et  son  admiration  lui  ins 
pire  des  pages  savamment  éloquentes  où  le  XVll"  siècle  revi' 
tout  entier.  Jamais,  en  effet,  les  annales  d'un  peuple  ne  présea 
tèrept  un  plus  magnifique  spectacle  :  la  victoire  dans  la  guerre  e 
la  prospérité  dans  la  paix,  la  richesse  publique  augmentée,  l'in 
dustrie  nationale  développée,  le  travail  anobli,  les  lois  réfor- 
mées, les  sciences,  les  lettres,  les  arts  encouragés  et  formao 
autour  du  trône  comme  une  auréole  de  gloire.  La  France  i 

(1)  P.  1«7. 


rrdu  ses  [ibertés,  mais  les  bommes  de  gtloie  qui  ont  concentré 
pt>uToir  dans  leurs  maios  le  coasacreut  tuut  eotier  â  la  gran- 
deur et  a  l'élévatioa  du  pays. 

Tuiitt;[uîs,  nous  ne  pouvons  accepter  sans  réserves  les  éloges 
que  donne  H.  Augusiin  Tliierry  à  ce  travail  de  centralisation  et 
d'aaiic.  Il  y  avait,  suivant  nous,  un  danger  pour  l'avenir  dans 
eu  atteintes  portées  par  la  royauté  aui  vieilles  institulioas  na- 
tionales. 

Depuis  161â,  les  Etats  généraux  ne  sont  plus;  le  Parlement, 
uo  moment  réveillé  pendant  la  Fronde,  a  cessé  d'élre  nne 
cour  soaveraine  :  les  provinces  et  les  villes  sont  dépouillées 
de  leurs  antiques  franchises.  La  noble&se  est  abattue;  ses  cliefs 
T«r>eot  leur  sang  sur  tes  cliamps  de  bataille  on  forment,  dans 
leïporapes  de  Versailles,  le  brillant  cortège  de  la  royauté;  mais 
eepatriciat  de  la  France,  transformé  en  uae  cour  élégante  et 
polie,  a  perdu  toute  influence  dans  l'Ëlat  et  toute  part  de  la 
puissaace  publique. 

Ainsi,  par  une  révolution  énergiquemenl  poursQÎTÎe,  la  mo- 
Dïtcbîe  tempérée  de  l'ancienne  France  fait  place  à  uno  royauté 
absolue.  L'esercice  d'un  tel  pouvoir  égare  les  intelligences  les 
plus  droites  et  les  plus  fermes.  Bicbelieu,  sans  remords  comme 
sans  pitié,  viole  k  la  fois,  pour  atteindre  son  but,  les  formes 
de  la  justice  et  les  lois  de  rhumanité.  Louis  XIV  ne  conniit  pas 
de  tels  excès;  lui-même,  cependant,  malgré  la  noblesse  de  son 
caractère  et  le  tempérament  qu'il  sait  trouver  dans  tes  tradi- 
tions de  sa  race,  cède,  dans  ses  dernières  années,  au  prestige 
d'une  autorité  sans  limites;  de  là,  les  guerres  désastreuses  qui 
remplissent  la  fin  de  son  règne;  de  Ik,  aussi,  ces  mesures  violentes 
firigées  contre  les  choses  de  la  conscience,  et  dont  souffrent 
toeritoar,8oas  desiflflueoces  diverses,  l'Eglise  qu'il  croit  pro- 
téger et  rbérésïe  qu'il  vent  détruire.  Enfin,  quand  le  grand  roi 
a  cessé  de  vivre  et  que  l'éclat  de  la  gloire  ne  couvre  plus  l'ab- 
sence de  la  liberté,  le  pouvoir  absolu,  avili  dans  les  mains  d6 
Lonîs  XV,  prépare  la  raine  commune  de  la  natioD  et  de  la  mo^ 
Barchie. 

Le  mal  était  plus  profond  encore.  L'Assemblée  constituante, 
en  profitant  du  travail  unitaire  accompli  par  Richelieu  et 
Loais  XLV,  en  révéla  les  dangers  trop  méconnus.  La  Révolution 
frappa  la  France  à  la  tdle,  et  rien  ne  demeura  debout  quand  U 
royauté  fut  tombée.  Peut-être  le  torrent  qui  emportait  ia  so-^ 
ôété  eût-il  trouvé  quelque  résistance  dans  une  aristocratie  nai- 
tiooale  fortement  constituée?  Peut-être  cet  esprit  municipal  et 
proviacial  qui  avait  fait  de  si  grandes  choses  eût-il  opposé  une 
barrière  aax  entraînements  révolutionnaires  de  la  capitale.  Ha^ 
tout  cela  a  rail  disparu,  et  les  niveleun  de  la  monarchie  &^a\«a\.., 
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ï  leiv  insu,  frayé  U  roate  aax  mWann  de  la  démocratie,  m 
araient  aussi  par  U,  et  H.  Thierry  leur  en  fait  une  gloire,  pré- 
paré l'avéncHient  de  celle  égalité  sociale,  proclamée  comme  an 
druil  iœpi'cscriplible  par  l«s  législateurs  de  1789.  Ponr  nous, 
eii  songeant  à  qiiei  prix  s'acheta  cette  égnlité  mensongère,  nom 
regrettons  que  la  royauté  en  ait  facilité  le  triomphe.  «  L'inéga- 
lité, a  dit  avec  raisua  l'un  des  plus  grands  esprits  de  notrt 
époque,  est  la  condition  évidente  de  l'actÎTité,  de  la  fécondité 
de  la  vie  sociale  :  elle  est  à  la  fois  la  mère  et  la  Glle  de  la  li- 
berté (!).• 

L'œuvre  de  la  monarchie  absolue  remplissait  tous  les  vœai 
et  toutes  les  espérances  du  Tiers-Etat.  Il  n'aspirait  pas  h  la  li- 
berté i  il  la  comprenait  mal  et  l'aimait  peu.  Hais  il  avait  pai 
dessus  tout  ces  idées  d'uniformité,  qui,  soirant  Montesquiea, 
<  saisissent  quelquefois  les  grands  esprits,  mais  frappent  infail' 
libteiaent  les  petil3(2).  ■  Il  voulait  la  centralisation  dans  t'adroi' 
nistration  et  le  pouvoir  ;  il  avail  le  culte  de  l'égalité.  Tel  fut  le  bul 
de  ses  constants  efforts  et  de  toute  sa  vie  politique.  Nous  ne  pou' 
vions  laisser  passer,  sans  en  signaler  les  dangers,  ces  tendance: 
des  classes  moyennes  trop  vantées  par  l^nr  éloquent  historien. 
Si  leurs  annales  coatieioent  des  pages  glorieuses ,  elles  attes- 
tent aos»  des  faiblesses  et  des  erreurs;  le  tableau  de  leurs  de» 
tiaées  y  retracées  par  la  main  d'un  maître ,  nom  offre  ce  double 
enseigaeiDent  que  Tite-Lire  demaïKlait  an  passé  :  des  exemple! 
à  uivre,  des  fautes  a  éviter  (S).  Albert  Gisor. 

(1]  H.  le  ccmtâ  de  Montai embert,  Diicoun  deréceptlMàCAcadéaileffaituite,  p.  «S 
(1)  Montesquieu,  Eiprii  du  lob.  xiii,  18. 

<3]  ImlA  tibt  tuB  qae  Help,  quod  laitue  caplu,  tadfe  Gxdoni  inceptu,  fiodomeiita 
qud  *h«.  (Tn.  Uv.,  aUtat..  lib.  I,  c  i.) 

BOURSE  DU  29  JULN  185A. 
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C*!tflIST»IKe    «eCKET     DU     tl    4VI.1 

itptè  a  tenu,  le  S2au  malin,  d^ale  palais  apostolique  duVail' 

consistoire  secret,  où  Elle  a  proposé  les  Eglises  suivantes  : 

lises  t;i>iscopales  unies  de  Porto  et  de  Santa-Burfina,  pour  S.  E.  le 

Mario  MaïKi,  transféré  de  l'Eglise  ëpiscopalQ  de  Frascati  j 

e  épiscopale  de  Frascati,  pour  5.  E.  le  Cardinal  Antoine-Marfe 

ae  Azevedo,  démissionnaire  du  titre  presbytéral  de  Sainte-Croix 

ilem  ; 

e  épiscopsie  de  lessi,  pour  S.  E.  le  Cardinal  Charles-Louis  Mori- 

e  archiépiscopale  deGaéte.  pour  Mgr  Philippe  Cammarots,  traas- 

Egtisc  épiscopala  Je  Caph^oaum,  in  partibxui 

e  archiépiscopale  de  Maarredonia,  à  laquelle  est  Joiuiâ,  daua  une 

oifiiiie  adrainlstraliop,  l'Eglise  de  TIesti,  pour  le  R,  D.  Vlacent  T^ 

t,  prâtre  du  diocèse  d'&versa,  lectenr  de  thËologïe  et  eiamlna- 

isr&rclildiocèîG  de  Naples; 

K  épL-copale  de  Parme,  pour  Mgr  Félix  Caniimoiri,  transféré  de 

^(Boopale  de  Bagnorea; 

riises  épiscopales  de  Corneto  et  Civita-Vecchia,  rfcemment  rénales 

aiateté,  pour  Ugr  Camille  SJsLetl,  tr&naréré  de  l'Eglise  éplsoopalo 

j-aasone; 

se  éplscopale  de  fiagnorea,  pour  Mgr  GaëtaoBrlnciotU,  tr&usfàré 

se  ëpiscopale  de  Lcuca  in  parliiiut,  et  ax-suCfragaat  de  CivJtar- 

■0  iptscopile  de  la  Très-Satnte  Trialté  de  SuSnoa-Ajrei,  pour 
■Utra  Escatsda,  traaafiri  île  T^ise  épltoopale  (f  Aslona,  inpar- 

m  <pbcopa(e  de  Taragoiiae,  poar  Ugr  Esidio  Sitete  j  Toau, 

é  éa  régllH  épiaeopate  de  PoriD-Rlea. 

H  Aptacopale  de  Porto  (Portug&l),  pwr  ¥gr  Antofne-Beiurd  Ptl^ 

miâ,  transféré  de  l'égllae  éplscopiale  de  F&ra.  dana  les  AJgarrc*. 

•e  ftpiscopaie  de  Montefiascooe,  pour  le  fi.  D.  Louig  Uoa^  prAIra 

)je  de  Sublaco,  ricaire  général  de  Palestilna,  et& . 

SB  épiscopale  de  NIcastro,  pour  le  IL  F.  Hyacinthe -Marie  Bwberi, 

Sre  des  FF.  Prêcheurs,  prêtre  de  S^ulUace,  prieur  de  la  province 

its  et  docteur  en  théologie. 

glbea  épiscopales  unies  de  San-A.iige1o  de«  Lombards  et  Bineda, 

R.  a  Joseph  Fanelll,  prêtre  de  l'arcbldlocËse  de  Dénévout,  vicaire 

deLaacfiDO. 

ka  éplMopale  de  TOrento,  pour  l«  B.  Fr.  lAuis  4»  Soriaio.  de 

4e>  Wneara  Aéforiaés,  de  la  pnviM»  uooMUgue  dp  U  Se/aoaio 

I  altërieure. 

iae  épiscopaled'ischia,  pour  1b It.D.  Félix  RomaDo,  prfitre  noutlg, 

lia  Csnégtole  de  Torre  del  nreco  (ardildiocË.''e  de  Naple^.) 

be  éptseofale  (T&vila,  ponr  Je  H.  D.  Jeaa-Alpbonse  .d'M\><i(itiQrtvi«, 

■I  ffg  tA  JtXL/CJOir  —  T.   CLXV,  ^ 


prêtre  du  diocèse  de  CarthagËns,  archidiacre  de  la  cathédrale  d'Orîliaela 
examiaateur  synodal  et  docteur  en  tbéologïe. 

L'église  épiscopalo  de  la  Trës-Saiato  Conception  aa  Cbili,  pour  le  R.  D 
loseph-liyp  poli  te  Salas,  prêtre  de  l'arclildiocëse  de  St- Jacques  (Cbili.) 

En  outre,  S.  E.  le  cardinal  Vincent  Santucci  s'éiant  démis  du  titre  dfi 
conal  des  SS.  Vit  et  Modeste,  a  obtenu  celui  de  Stc-Marie  ad  Mariera, 

Enliu  instance  a  été  Talte  À  Sa  Sainteté  du  sacré  Pallium  pour  les  égliEC 
arc biéplscop aies  de  Gaête  et  Manrredonia. 


(3*  .-irlicle. —  YDjrz  los  numéros  £i702  et  &103.) 

iNTEnpnÉTAiion  de  l'épître  agx  RoiiAms. 
I 

L'Epître  de  saint  Paul  aax  RomaÏDs  a  toajoars  été  ane  tris 
grave  dilBculté  pour  les  traditionalistes,  depuis  qu'il  y  a  de 
traditionalistes,  et  I'od  se  rappelle  les  olForts  de  M.  de  Ltmen 
nais  et  de  son  école  pour  éclinpper  a  des  paroles  aussi  furniclles 
Ces  paroles  sont  encore  un  embarras  sérieux  pour  le  tradilîo 
nalisme  de  nos  jours.  Voici  comment  l'auteor  de  VEuai  s'eflbrc 
de  les  espliquer. 

Tout  le  monde  connaît  ce  passade  célèbre  :  Ineùibilia  enû 
iptiua  (Cet)  a  ereaiura  mundi,  per  ta  qwe  facta  lunt  intellect 
conspieiuntur  :  sempilerna  guoque  ejusvirtut  etdivinitai,  itauti» 
inexcusabilet,  etc.  (Rom.  1  20.) 

D'après  tous  les  interprètes  et  les  théulogiens,  l'ApAtre,  p« 
ces  paroles,  veut  rappeler  aux  païens,  et  notamment  à  lear 
philosophes,  qu'ils  avaient  pu,  par  le  seul  spectacle  de  la  na 
ture,  par  la  seule  considération  de  l'univers  et  des  merveille 
qu'il  renferme,  de  l'ordre  qui  y  règne,  etc.,  connaître  son  an 
leur,  son  existence  et  plusieurs  de  ses  perfections  infinies,  quoi 
que  ces  vérités  ne  leur  eussent  jamais  été  enseignées  par  d'io 
très,  par  la  société,  par  la  tradition  ou  par  la  révélation.  Mai 
cette  interprétation  est  la  condaïunatiou  formelle  de  la  thës 
traditionaliste.  Il  fallait  donc  de  toute  nécessité  avoir  recoors 
ane  explication,  à  une  interprétation  nouvelle.  Là-dessos,  TOt< 
comment  disserte  M.  l'abbé  Bertoo  : 
II 

■  Essayons,  avait  dit  le  P.  Chastel,  de  voir  directement  s'i 
(  est  un  moyen  pour  l'homme  de  découvrir  Dieu,  l'flnie  e 

■  l'autre  vie,  indépendamment  d'une  révélation  d'en  hant... 
<  Supposons  des  individus  à  qui  la  société  n'ait  jamais  rien  en 

■  seigné  là-dessus.  En  considérant  chaque  jour  le  spectacle  d 

■  la  nature,  la  beauté,  l'ordre  et  la  marche  de  l'univers^  d'Ci 
•r  poarroat'Us  pas  conclure  on  maître  invisible?  • 
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ToQS  le  croyei.  lui  répond  «m  ad? ersalre  traditionaliste  (p.  58)  ;  pour 
aiol,fèn  doute  fort,  et  Je  cootinoeral  d*eD  douter  Jusqu^â  ce  qut9  vous  m'en 
douiieiqaelqae  bonne  raison...  Vous  alléguez  l'autorité  de  saint  Paul,  qui 
nppoH^  dans  son  Epitre  aux  Romains,  que  la  connaissance  de  Dieu  était 
pour  Um  pbiloeopiies  da  paganisme.  (*— IMon,  ce  n'est  pas  seule- 
ieelaqiie  sappoae  saint  Paul.  «)  Sans  aucun  doute,  les  philosophes 
poafBient  ooonaltre  Dien  ;  mais  cela  prouve-t-Il  que  des  individus 
(itasent-ils  philosophes)  à  qui  la  société  n'aurait  rien  enseigné  là-des»us 
isntoot  décoavert  Dieu  à  la  seule  Inspection  de  l'univers?  £$t-ce  que  les 
pliilosophea  païens  étaient  des  individus  à  qui  la  société  n'avait  rien  ensei. 
pésar  Dieu?  «  Mais,  dltea-voust  saint  Paul  leur  rappelle  qu'ils  ont  pu 
•  rssquérlr,  cette  connaissance»  non  par  la  révélation  ou  l'enseignement 
c  de  la  société^  mais  par  inobservation  et  le  seul  travail  de  rintelligence.  » 
De  es  que  saint  Paul  passe  sous  silence  la  nécessité  de  renseignement,  on 
aepsst  conclure  qu'il  la  nie.  D^bord,  pour  ce  qui  est  du  fait.  Il  est  clair 
filial  pas  dit  que  les  philosophes  païens  oMunt  découvert  les  vérités  na- 
tsnlles  pur  le  ralaonnement  ;  €$  smraU  uns  erreur,  puisque  ces  phlloëoplies 
■soit  slireavés  comme  tout  le  monde  au  fleuve  de  la  tradition.  En  admet- 
te même  qa^ll  a  parié  uniquement  de  la  patsiëUiié,  saint  Paul  n'a  pas  dit 
dnaubife  que  les  païens  ont  pu  découvrir  Dieu  et  l'autre  vie  par  le  travail 
àe l'intelligence;  car  on  ne  peut  découvrir  ce  qu'on  sait  déjà. 

Là  réponse  est  imprévue  et  on  ne  s'y  attendait  guère.  Les 
philosophes  n'auraient  pu  découvrir  l'existence  de  Dieu  s'ils  ne 
l'avaient  pas  connue;  la  preuve,  c'est  qu'ils  la  savaient  déjà! 

Quoi  qu'il  en  soit,  dire  que  les  philosophes  avaient  découvert  les 
firitéê  fUiturelles  par  le  raisonnement  serait  une  erreur  dans  saint 
Paul.  Us  avaient  tout  puisé  au  fleuve  de  la  tradition  oii  ils  s'étaient 
akreuvés,  comme  tout  le  monde.  On  peut  même  soutenir,  avec  le 
traditionalisme,  que,  sans  ce  fleuve,  ils  n'auraient  rien  pu  cou- 
Battre }  car,  de  ce  que  saint  Paul  passe  sous  silence  la  nécessité  de 
fesueignement^  on  ne  peut  conclure  quUl  la  nie. 

Saint  Paul,  selon  M.  Berton,  suppose  que  les  philosophes  ont 
reçu  de  la  tradition  la  connaissance  de  Dieu.  Gomment  le 
prouTC-t-il?  Comme  son  école  prouve  à  peu  près  tout  ce  qu'elle 
avance,  par  des  affirmations  carrées. 

Saint  Paul  ne  dit  pas  que  les  philosophes  ont  trouvé  la  notion  de  Dîeu 
dans  la  société.  C'est  vrai....  il  n'y  a  rien  là  qui  doive  étonner....  Ne  voit- 
on  pas  qu'il  ne  pouvait  rien  dire  du  fait  en  question,  fait  qui  est  banal  à 
force  d'évidence  (p.  166). 

Voilà  pourquoi  saint  Paul  n'en  a  pas  fait  mention. 

Hais,  du  moins,  saint  Paul  ne  paric-t-il  pas  du  spectacle  de 
la  nature  comme  du  moyen  par  lequel  les  philosophes  auraient 
pu  découvrir,  faute  d'autres  ressources,  l'existence  de  Dieu  et 
ses  perfections?  -—  Point,  répond  le  jeune  et  intrépide  tradi- 
tionaliste. 

Vous  supposez  qu'il  parle  des  moyens  de  découvrir  l'existence  de  Dieu  ; 
or,  c'est  ce  qui  est  cûmpMgmmt  inejBocL  (P*  167 f  cf.  p.  170.) 
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A  la  bonne  heure.  Mais  alors  de  quoi  parle-t-il  donc,  je  vous 
prie,  puisque  vous  connaissez  si  bien  le  fuud  de  sa  pensée? 

m 

Il  parle  de  Irois  choses,  ni  plus  ni  moins,  répond  M.  Berton, 
mais  point  de  ceile-là.  H  présente,  si  on  Ten  croit,  le  speclacle 
de  l'univers,  non  comme  moyen  de  découvrir  l'existence  de  Dieo 
et  ses  perfections,  mais  : 

!•  Comme  un  secours,  utile  peut-être,  pour  connaître  ces  vé- 
rités, mais  insuffisant  par  lui  seul  et  sans  la  tradition  ou  l'en- 
seignement; 

2°  Gomme  moyen  de  perfectionner  celte  connaissance,  reçue 
antérieurement  et  nécessairement  de  la  société; 

S""  Comme  moyen  de  démontrer  ces  vérités,  connues  par  une 
autre  voie. 

Voici,  en  effet,  comment  raisonne  le  traditionalisme  : 
i*  Quant  au  reste  de  la  citation  (qu*il  emprunte  &  son  adversaire,  le 
P.  ChasteJ),  il  se  résnme  dans  ce^  enthymême  :  Saint  Paul  dit  que  le  spec- 
tacle de  Tunivers  offrait  aux  paûns  de.s  tumières  sur  Dieu  (.^aint  Paul  ne  dit 
pas  cela  prôcisément,  et  lo  P.  Cbastcl  ni  personne  n'a  pu  le  lui  faire  dire)  ; 
donc,  d'après  saint  l^aul,  le  spectacle  de  Tuoivers  était  suffisant,  sans  le 
secours  de  la  société,  pour  que  les  païens  pussent  découvrir  \qs  vérités 
naturelles.  C'est  à  peu  près  comme  si  Ton  raisonnait  ainsi  :  Dieu  a  donné 
à  rhomme  le  pied  gauche  pour  qu'il  pût  se  mouvoir;  donc  le  pied  gauche 
suffirait  sans  le  pied  droit  pour  que  l'homme  pût  marcher.  De  ce  qu'une 
chose  est  utile,  mon  révérend  Père,  on  ne  peut  évidemment  conclure  qu'elle 
soit  suffisante.  (P.  167.) 

C'est-à-dire  :  la  considération  du  spectacle  de  la  nature,  sans 
un  enseignement  social,  est  aussi  insuffisante  pour  connaître 
Dieu  que  le  pied  gauche  pour  marcher  sans  le  pied  droit.  Et  si 
M.  Berton  consent,  suivant  le  principe  de  Técole,  à  reconnaître 
que  cette  comparaison  est  boiteuse,  il  a  bien  soin  d*ajonter  que 
tous  ses  faux  pas  la  mènent  directement  au  traditionalisme. 

La  comparaison  est  incomplète^  dit-il  en  note,  mais  à  notre  avantage, 
car  les  deux  pieds  ont  le  même  but,  tandis  que  le  spectacle  de  la  créa* 
tion  ne  pourrait  jamais  4uppUer  au  r61e  que  joue  la  société  dans  notre  in* 
struction  (ibld). 

2o  II  parait  toutefois  qu'après  renseignement  reçu,  ce 
moyen  est  de  quelque  utilité  pour  rendre  cette  conuaissaoce 
plus  parfaite,  et  c'est  là  tout  ce  que  saiol  Paul  aurait  voulu 
dire. 

Il  n'est  pas  exact  qu'en  fait  saint  Paul  ait  reproché  aux  philosophes  d^a- 
voir  pu  chercher  Dieu  dans  la  contemplation  de  Tunivers  ;  il  constate,  au 
contraire,  que  ce  moyen  leur  a  servi  à  s^avancer  dans  la  connaissance  de 
Dieu,  qu'ils  avaient  eu  nécessairement  d'ailleurs.  (P.  169.) 

3*  Découvrir  et  démontrer  sont  deux  choses  fort  différentes, 

^comme  le  font  remarquer  justement  les  traditionalistes,  qui,  da 

reste,  n'ont  pas  le  mérite  de  cette  découTerle.  Or,  reprend  le 


tTKtilionalbto  d'Amiens,  saint  Puni  ne  représenle  pas  le  spec- 

Ucle lie  la  uatnre  cuœme  an  irifijen  de  déctmvrir  rexislence de 

Keoet  les  anlrps  Tèrités,  mais  anifitieinenl  comme  moyen  de 

IMatrrr  c«5  vérilé»,  une  fois  apprises  et  connues.  El  c'esl  lîi 

|Hl-Mre  ce  qu'il  appelle  s'avancer  dans  cette  connaissance. 

(U,dll->jlt  I)  est  trèe-racile  de  moairer  que  saint  Paul  n'arSrriiË  pas  U 

Klfeuce  du  spectacle  do  la  création  potir  qu'on  puisse  dkoutrir  les  vé- 

AÉc  naturelles  ;  et  de  montrer  aussi  qu'il  n'afllrni')  pas  que  ce  moyen  ait 

«ri'l  aux  philoïoplies  pour  o|jérer  cette  dtcouierte  {p.  173).. .  Saint  Paal 

jwte  de  ce  (juo  le  raisonnement  nous  apprend  sur  Dieu,  nous  derona  on 

«nclare  i|n'il  reconnaît  &  la  raison  le  pouvoir  de  rfifmonrrtr  le  Créateur, 

p»r«que  cda  est  nirtjiaire et  mffifaul  pour  que  son  assertion  soit  exacte; 

fine  qu«,  d'ailleurs,  tout  le  monde  rr'Connait  à  la  raison  ce  pouvoir,  et 

(JBB  cette  Tinaniinflé  est  le  résultai  do  l'éridence.  Malmenant  ceux  qui 

crojeal  fju'uutre  ce  sens,  l.'s  paroles  de  IMpùtre  en  contiennent  un  aotre, 

«MI  nui  |i«n«eot  q*"il  reconnaît  Ala  raison  un  pouvoir  (l«  clécouv^ne, 

iloiveut  en  administrer  des  preuves  posiLives;  ot  l'ieipo^sibililé  où  (Il 

tout  iv  le  faire  BuffiraJl  pour  trancher  ce  délut  eo  noire  favottr  {p.  i7i}. 

H<»os  restons  stupéfait  de  cet  importurbable  npInmVi  arec  le- 
quel un  itse  contredire,  non-seulement  le  snns  nnlnrel,  ottvie, 
itidenl,  de  l'apdlre;  mais  encore  le  sentiment  unnnime  des  în- 
te/prèles,  des  Saints  Pères  et  des  tliéulogieus.  Que  de  peines 
C4rp^datit,  que  do  subidilés  et  d'ambages  pour  défcudre  un 
sjsIÈoie  ruineux  et  condamné  par  sa  seule  nouveauté! 

IV 
.  Saîat  Paul  ne  parle  pas  seulement,  dans  son  épître  aux  Ro- 
mains,  de  la  conuaisî^ancc  de^  vérités  religieuses,  de  l'existciice 
de  Dieu,  de  ses  pcifeclions,  etc.;  il  parle  aussi  de  la  loi  murale, 
de  la  lui  naturelle  et  du  moyen  pour  tous  les  liummes  de  cou* 
naître  les  devoirs  iju'elle  prescrit.  Il  dit  (chapitre  2,  vers,  li); 
CuM  enim  genUs  qme  legem  {Judœù  rcvdalam)  non  habenl,  ttatu- 
raiilrr  at  guœ  Icgis  sunt  Jaciunt,  ejutmodi  legcm  non  hahenles,  ipti 
tibi  sani  lex;  gui  oslcndiuit  opus  leijis  scripium  i»  cordibus  tuis.  tel- 
ttmeniaxn  rrdd'uiie  illîs  conscienûa  ipsorum,  etc. 

Les  inlerprcljïset  les  tlicoln^'ious  liont  jamais  vu  autre  chose 
daiM  ee  texte  ipe«e  qu'il  oKre  i  première  ?iie,  strur,  que  les 
Gealâb,  prifé*  de  l«  T^véUtiM  acoordée  atii  JoiEs,  avaient  eu 
PMV  j  Mppléer  la  lamière  natureUe  de  la  raison  et  de  la  coiu- 
cieDce  i  qâ'elle  leur  avait  suffi  pear  oeaaaEtre  plasieun  deroûr* 
essentiels;  qu'ils  étaient  «mi  Umt  4ei  à  «ax-mèmes,  ipsi  tibi 
nmtltx;  etqae  leurcrimeétait  de  n'avoir  pas  consulté,  de  n'a- 
TAir  pu  suiri  cette  lei.  Grime  d'autant  pUt»  grand  qu'ils  avaient 
cette  loi  en  eax-méines,  et  qu'ils  n'avaient  besoin  pour  la  coa- 
uttr«  4e  ha  recevoir  de  pereonae;  ils  devaient  la  conaaitre  na- 
ttirellemeot  et  par  eai-mémes  :  naluralittr ,  dUIAeWK:tem^>& 
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eM  nntura  duce,  et  sise  doctrina  EXTERiORi.  Legem  obsereant,  avait 
(lit  auparavant  saint  Thomas,  si^e  est^riori  additd  legis. 

A  ces  testes  elles  par  le  P.  Cbaslcl  il  serait  facile  d'en  ajonter 
un  grand  nombre  d'autres  aussi  formels-,  car  tous  les  Calbo* 
liqucs  ont  toujours  interpriilé  dans  ce  sens  le  teste  de  l'Apôtre. 

Mais,  on  le  comprend,  les  inlérâts  du  traditionalisme  exi- 
geaient impcricusemcnl  une  autre  interprétation.  On  n'bésite 
donc  pas  à  sacrilier,  sur  ce  point  comme  sor  plusieurs  autres, 
la  tradition  au  traditionalisme. 

*  Vous  alléguez,  dit  M.  BertoD,  l'autorité  dû  salut  I*uu]  qui  dit  que  cette 
loi  était  écrite  dans  Is  cceur  des  païens;  la  réponse  est  facile  :  saint  Paul 
constate  ce  fait,  que  les  GcntHs  connaissaient  la  loi  naturelle,  mais  il 
n'tsamine  pns  le  moins  du  monde  par  quelle  voie  cette  connaissance  leur 
était  venue,  et  encore  bien  moins  p-ar  quelle  voie  elle  aurait  pu  ou  n'au- 
rait pas  pu  leur  venir  (p.  82). 

Il  suit  de  là,  pour  les  traditionalistes,  la  conclusion  que 
Toîei  : 

Ce  texte  no  présente  aucune  difficulté;  il  signifie  quo  les  païens  n'avaient 
pas  l)esoin  de  la  loi  mosaïque  pour  savoir  ca  qui  est  bien  ei  ce  qui  est  mal 
de  droit  natureL..  Vous  voulez  Taire  dire  à  l'Âpâtro  quelque  cbose  de  plus, 
et  vous  prétendez  qu'il  affirme  la  non-nécessité  de  l'cuscignement  social 
pour  que  l'homme  puisse  connaître  la  loi  naturelle.  Nous  répondrons  qu'il 
est  impossible  de  prouver  cette  interprétation,  et  que,  de  plus,  sa  fausseté 
Ttssort  etai'-ement  de  la  discussion  qui  précède  ;  car  les  païens,  à  coup  silr, 
n'étaient  pas  privés  de  renseignement  social.  Nous  ne  prétendons  pu  que 
saint  Paul  déclare,  comme  nou^,  la  loi  naturelle  primitivement  révélée  ; 
nous  prouvons  seulement  qu'il  n'a  pas  combattu  notre  opinion  (p.  179  (1). 

C'est-à-dire  qu'il  sera  permis  d'enseigner,  malgré  le  texte  de 
S.  Paul,  que  la  lumière  de  la  raison  et  de  la  conscience  ne  suffi- 
sait pas  aux  Gentils  pour  connaître  la  loi  naturelle.  C'est  ce  que 
demandent  rigoureusement  tes  besoins  dn  système. 

Mais,  les  traditionalistes  devraient  le  savoir,  interpréter 
ainsi  arbitrairement  l'Écriture-Sainte poar  la  tirer  à  ton  tenipar- 
ticulier,  selon  les  exigences  de  sa  cause,  c'est  une  violation  des 
prescriptions  du  saint  concile  de  Trente  (sess.  IV,  dec.  2.) 

Que  penser  maintenant  d'une  interprétation,  non  simplement 
arbitraire  et  sans  fondement  dans  le  teste,  mais  formellement 
contraire  et  directement  opposée  à  l'interprétation  de  toute  la 
tradition  catholique  ;  surtout  lorsqu'une  telle  interprétation  est 
soutenue  arec  une  persévérance  et  ane  opiniâtreté  que  peut 
seul  expliquer  l'esprit  de  système?  L'abbé  i.  Gograt. 


NoQS  avons  dit  qu'on  avait  prématarément  annoncé  une  ré- 
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poBM  de  l'eœpereur  de  Russio  à  la  note  atilricliiennc  dans  les 
(enoes  d'une  déférence  pleine  d'empressement.  C'est  le  itfont- 
inir  iDJ-méme  qui  coQtredit  ce  fait.  Voici  d'abord  ce  (ju'il  pu- 
blie, ea  date  de  Bukarest,  26  juio  : 

LNiroDpGs  russes  coDceatrées  devant  Silistrîe  opèrent  leur  retralle  par 
Oqn'lséDi  et  suivent  la  roule  de  PlgyeâU  et  de  Kimpina.  C'est  dans  cette 
dernière  position  qu'elles  s'établissent.  Leur  mouvement  prend  ainsi  le 
orictère  d'ooe  alUtode  défensive  contre  l'Aulriclie,  car  Kimpina  domine 
Il  roDte  de  la  Transylvanie  en  Valachie,  par  Cronstadt  et  le  col  de  Té- 
Docb. 

La  Teaille  oflîciellc  joint  à  cette  nouvelle  le  commentaïre  sui- 
rant  : 

fiODi  KTons  publié  hier  une  correspondance  d'iassl  <iui  Tait  connaître 
que  1(9  préparatifs  du  mouvement  do  retraite  do  l'arroé'î  russe  remontent  à 
sne  date  déjà  éloignée,  et  coïncident  avec  la  concentration  des  troupes 
ilii'ées  de  la  PorteàGalIipoli.  L'évacuation  de  la  petite  VaUcbie  a  été  la 
premier  pas  fait  dans  ente  voie,  et  on  a  vu  que,  dès  le  milieu  du  mois  de 
ual.  le  corps  du  général  Liprandi,  eu  quittant  Craiova,  dirigeait  ses  maga- 
tins  sur  Fokschani. 

&lon,  (loutefois,  ce  mouvement  retro^ada  était  h  la  foia  partiel  et  lacer- 
taÎD,  et  s'opérait,  en  quelque  sorte,  par  lâtounemont  D'abord,  on  avait  pa 
croire  que  l'armée  russe,  évitant  une  lutte  qu'elle  ne  pourrait  pas  soutenir 
nirle  Danube  en  présence  des  Anglo-Français  réunis  aux  Turcs,  se  replie- 
rait sur  la  I^essarabie  pour  y  attendre,  à  son  tour,  nos  attaques.  L'attitude 
décidée  de  l'Autriche  oblige  les  Russes  à  modifier  leur  plan  primitif  et  h 
préciser  davantage  leurs  mouvements.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  hésité  en- 
tre Fokschani  et  lassi  pour  fixer  leur  nouveau  centre  d'opératlouR,  ils  sa 
reporieot  vers  l'ouest  à  Kimpina,  à  l'entrée  du  défilé  qui  domine  les 
communications  de  la  Transylvanie  avec  la  Valachie.  En  même  temps 
qn'elle  renonce  t  sa  ligne  de  défense  sur  la  rive  droite  du  Danube,  U 
Bossie  prçnil  donc  udo  atLitudo  du  diJlîance  et  d'hostilité  en  tice  de  l'Au- 
trlcbe.  Ce  mouvement  de  l'armée  russe  sur  KImpIna  ne  semble  pas  pr^ 
ngerqiM  1&  réponse  du  cabinet  de  Salnt-Péteraboarg  à  la  sommation  de 
ceJDl  de  Tifloue  pnisse  6tre  satisfaisante. 

Toieî  les  cUases  prinàpales  de  la  convenUoD  conclne  der- 
uèremeat,  à  CoastantÎDOple,  entre  l'Autriche  et  la  Sublime- 
Pmie  : 

kttUlm  1~.  S.  M.  rmpefMr  d'Autriche  l'enga^  t  épalicr  tout  l«i  moreiit  de  BéBi>> 
driloM  et  tmlres  pour  obtcolr  l'éramaltoti  dis  Prioclpiulé*  dtaubienne»  par  l'arma 
6nmgtn  qut  ka  oceape,  ei  d'emplorer  mtme,  en  cm  de  bex^a,  le  nombre  de  Irospet 
sétcBalre  ponr  atteindre  te  liai. 

Art  S.  U  appartiendra,  ponr  ce  ca«  excIn^TemcDl,  aa  comiiuadant  en  cbef  Impérial 
di  diriger  leaopàndoD»  de  h»  armén.  Celui-ci  aura  loaiefolt  toln  d'iatorner,  en  lemg» 
Me,  le  wmandaat  eo  dief  de  l'anode  olunuiM  de  k»  opératloua. 

An.  3.  S.  M.  l'empereur  d'Antricbe  prend  l'eDEie^ment  de  rétablir,  d'un  ccmmu 
tcnrd  atee  le  (onvemeinenl  ottonaci,  dent  le*  Prlndpauiéi,  anltnt  qne  poidble,  l'ëui 
de  cbMea  U^  Id  qn'U  rératle  des  privll^ei  auorit  par  la  SubUme^orte  relaUvenent 
i  radMlBJttralloa  de  ce*  paj*.... 

Art  4.  La  eoar  bapdiMe  d'AUricbe  »'ea8*S«>  «>  «<»■,  «  n'eatrer,  Tti-ft-vh  de  la 
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eoof  impériale  de  Russie»  dans  attcan  plan  d'accommodenient  qai  n'aurait  pas  pour  point 
4e  dépmrt  les  droits  sovreralM  de  S,  K.  I.  le  SaN»»  et  nntégfifé  de  sm  enplpe. 

art.  5.  Dèsqoe  le  bat  dt  l»  préseale  cooTentloo  aura  été  atteiat  par  ta  coocluiiaedta 
traité  de  paix  entre  la  Sublime-Porte  et  la  cour  de  Russie»  S.  M.  l'empereur  d*àatiiclia 
prendra  aussitôt  des  arrangements  pour  retirer»  dans  le  plus  bref  délai  possible,  sea 
forces  du  territoire  des  Principautés.  Les  détails  coacemant  la  retraite  des  troupes  ao- 
trickienaes  fonaeront  l'objet  d'ane  ealeme  spéciale  avec  la  SobUme-Porie. 

C'est  le  samedi  17  qo'a  ea  lien,  à  Constai^tiDople,  la  revue 
de  ta  8*  division  de  Tarmée  d'Orient,  eommandée  par  le  prince 
Napoléon.  Sa  Haotesse  a  parconrn  an  pas  le  front  des  tronpes, 
accompagné  da  maréchal  de  Saint- Arnaud  et  du  Princa,  qui 
commandait  la  revue.  L'ordre  suivant  a  été  lu  aux  troupes  de 
cette  division  : 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  la  3*  division  de  Tarmée  d*Orient, 
,    Vous  êtes,  depuis  les  Croisés,  tes  premiers  soldats  français  entrés  à  Gon- 
■tantinople. 

L'apparition  de  nos  aigles  dans  cette  capitale  restera  nn  grand  fait  dans 
l'histoire  et  sera  un  grand  souvenir  pour  chacun  de  vous. 

Par  votre  discipline,  par  votre  respect  pour  les  mœurs  et  les  usages  dHiik 
penpte  ami,  dont  vous  venea  défendra  lesibjers  contre  une  i^nressioa  in- 
juste, vous  vous  honorerez. 

L^Eorope  a  les  jeux  fixés  snr  vonSi  Vous  saorea  vous  rendre  dignes  da  la 
teite  mîsalott  que  ITEmperenr  vous  a  confiée. 

La  télégraphie  privée  (Havas)  nons  transmet  ces  importante» 

dépêches  de  la  Baltique  : 

Hambourg,  vendredi  30  juin.  —  L'amiral  Plumridge  a  été  rappelé  dans 
ft  goïfe  de  Finlande.  Le  commandant  Hall  Ta  remplacé  sur  Yllécla* 

BomarSinid  (dans  la  Baltique),  entre  Helsingfors  et  Baogo  a  été  l)ombard6 
le  21  par  le  Valorùus^  VHécta  et  VOdin. 

Londres,  le  30  Juin.  —  Le  Moming-Chronide  publie  une'  dépêche  de 
Dantsick,  en  date  du  29  Jufn.  Le  B&siiiskesi  arrivé. 

Une  escadrille,  composée  de  VHêcla^  VOdin  et  le  Vatcrous  a  fait  taire  les 
batteries  dans  Bomar-Sund.  L'amiral  sir  Charles  Napier  est  parti  le  27  juin 
pour  Kronstadt 

La  Cûrresptmdanee  anirickienne  annonce  ee  qui  snit-: 

Kars,  le  30  mai.  ^~  Les  Russes,  en  Asie,  sont  purement  sur  la  défensive* 
en  dit  qne  Scliam(yl  s'est  avancé  sur  Kachetie»  Trois  officiers  anglais  août 
avec  lui. 

Nons  lisons  dans  le  Lloyd  de  Vienne,  26  juin  : 
.  On  écrit  de  lassy,  le  IQ  juin,  que  le  corps  de  Panlutin  est  entré  tout 
entier  en  Moldavie.  Le  général  PaniuUa  établira  son  quartier  général  à 
Besfiaw  :  des  équipages  de  pont  ont  été  transportés  k  Adacbind,  Baya  et 
Buda,  sur  le  Sereth.  La  réserve  du  corps  d'observation  éà  la  MokUvie« 
iMte  de  2e,oee  bofmnea,  est  campée  entre  Gzernèie,.  Makow  et  Kaminiecz 
e»  PodoHe.  Les  hommes  &at  landsturm,  levés  en  Podolle  et  en  Bessarabie» 
et  les  paysans  armés  de  fhux,  onr  passé  Te  Pnitb  en  fbrts  détachements,  et 
ont  r^olnt  les  troupes  régulières,  qui  sont  réparties  par  divisions  de 
3,000  hommes  à  5,000  hommes  dans  huit  camps  différents  dans  la  région 
qui  s'étend  de  Fokscbaoy  â  Boken,  Tekusch,  Roman  et  Nemza.  On  élève 
Âea  retranchements  au  nord,  près  de  Gierza,  au  sud,  près  de  Kosna,  sur  la 
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PkUiu:  on  continue  à  Tortifier  Pokscbaar.  Le  général  Locbneseet  cbsi^ 
delà  direction  de  tous  les  travaux  ila  'ortificaciooaeiseiroufeaumelle- 
neiil  i  Jaf-y. 

D"*prfe  les  nouvelles  reçues  de  la  frontière  de  Gallicie,  en  date  du 
U  jaia,U  rorieresae  de  Zaïno^c  est  mise  en  élat  de  dércuse. 

TtNiIes  les  dépêches  que  nous  trouvons  dans  le  Moniteur  des 
Jel3  juillet  portent  sur  le  mouTCiuenl  de  retraite  des  Busses  j 
lODs  les  re|irodutsoas  : 

WTtfln,  38  juin,  —  Les  Russes  ont  absnilonné  le  siégo  de  Sillstrle  le  26. 
IbsesctntreiiréasurlarivegauchedoDanubeaïcc  toutes  leurs  troupes  et 
ienc  »rtilterie, 

Kennanstadt,  30  juin.  —  L'armÉe  russe  continue  à  se  retirer  de  Siliïtrîe, 
cl  se  porte,  à  marches  Torcêes,  sur  Ploiesti,  où  un  camp  très- considérât  là 
Mt  être  Tornié. 

?l$r«te,  311  juin.  —  Le  inoomment  de  retraite  de  Parirée  russe  contl- 
Doecn  Valacta.'e,  et  la  rire  drolto  du  Danube  doit  être  on  ce  moment  éva- 
:  tout  entière,  4  rexceptrbn  des  posithins  foniMes  de  Matwhin, 
Isakiscba  et  Toullsclia.  La  concentra  lion  s'avère  eu  Muldaiie  et  dans  la 
TalaclûeBur  la  Troatiâre  de  TraDsylva.nie.  C'est  un  cltaDgenK^aC  complet 
de  Iront  avec  SO  Ueues  de  terrain  perdues,  60,000  hommes  bors  de  com- 
bat re^tfe  ïur  le  champ  de  bataille  ou  enlevée  par  la  maladie,  et  une  pro- 
fcnde  aneinle  i  l'honneur  du  drapeau. 

Oo  écrit  de  Vienne,  20  juin,  au  UorHing-ChronicU  : 

On  dit  que  la  division  Coronini  part  aujourd'hui  de  Semlia  pour  Orsovi, 
oâ  des  steamers  la  prendront  et  la  transporteront  i  Glurgevo,  le  3  juiltet. 
L'irctaîduc  Albrccltt  passe  en  revue  les  troupes  qui  partent.  Deux  con^s- 
tfres  atitrichiens  ont  été  envoyés  au  camp  d'O  mer -Pacha,  et  Sélini-Pacha 
laprès  ùa  général  coronlnl. 

ScbuDiIa,  le  2i  juin. 

KJÊto  Tttrcs  et  9S  eacons,  commandas  par  Mahomet-Pacha,  ont  attaqué 
rurièr^-garde  rutM  le  93,  «t  l'ont  rejetée  sa-delft  du  mur  (te  Trajan. 

Lespréftaralifsde  l'exp^ditioD  qne  le  bej  de  Tunis  envoie 
CD  Tnrqaie  se  puarsuivent  a?cc  activité.  Si  les  ouTriers  musul- 
UM  se  sont  abstenus  darant  le  RatDadan,  les  ouvriers  euro- 
péens D'ont  pas  raleott  leur  travail.  Le  matériel  de  l'arlUlerift 
est  acberé. 

Les  moyens  de  traasport  sont  égaleoMot  assurés.  Le  goaver- 
aernent  du  bey  a  noHsé  30  navires  de  commerce,  dont  plusieurs 
ttroudans  la  rade  de  Tunis  avant  la  fi»  du  mois. 

Noms  arons,  par  la  télégraphie  privée  (Bavas),  dlntércssantes 
■onvellesde  la  Baltique  : 

nambotirg,  vendredi  30  Juin, 

Le  Satntke  Udning  confirme  le  bonbardementde  Bomar-Sund  (grande  Ile 
f&lMMl),  qol&eatienlen.  ' 

L'attMise  a  coameocé  à  clsg  heures  du  soir;  â  sept  benres,  la  batterie 
■asquëe  était  démontée  et  abaBdoonée.  A  dis  beureB,  les.  B 


L'un  des  taabours  de  VHieU  &  été  traversé  par  un  boulai  tiao  boœèe, 
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tombée  sur  ie  pont  de  Vnéda,  a  Été  jetée  à  la  ra£>r,  avant  qu'elle  éditât, 
par  le  midshlpman  Lucas, 

Les  Anglais  ont  perdu  quatre  hommes.  Los  Russes  se  sont  battus  bra- 
vement. 

Hambourg,  vendredi  30  juin. 

L'amiral  PlumriilRp,  après  avoir  reçu  les  Insiruciions  de  l'ainiral  Na- 
pier,  est  reiournédans  le  gol/ede  Boihnie;  il  a  reçu  le  renfort  du  Cuihw. 

La  Torlcresâc  de  Uornar-Sund  a  brûlé  pendant  plusieurs  heures. 
Hambourg,  samedi  l"Juillet. 

W.  départ  de  l'amiral  sir  Charles  Papier  pour  aller  attaquer  GroDstadt 
avec  vingt  et  un  grands  navires,  dont  dou^e  français,  est  eotilirmé  de  tous 
côtés.  Alfred  des  Essarts. 

L'Espagne  semble  ne  pouvoir  sortir  de  ses  crises  intérieures. 
Après  l'iDsurrcclioR  militaire  de  Saragosse,  voici,  dans  la  ca- 
pitale même,  un  nouveau  muuvemeat  de  même  nature.  La  télé- 
graphie privée  nous  apporte  la  dépêche  suivante  : 

Les  nouvelles  de  Madrid,  do  29  juin,  venues  par  Rayonne,  annoncent  que 
le  général  O'Uonnel  (qui  était  condamné  à  l'esil  et  éi^iit  caché  ii  Madrid)  ef 
le  général  Campuzano,  sont  partis,  le  27,  à  la  tête  de  2,000  cavaliers  de  11 
garnison  de  Madrid,  qui  se  sont  insurgés,  et  se  sont  dirigés  ïur  la  route 
d'Alcala. 

La  reine,  qui  était  h.  l'Escurlal,  est  revenue,  le  29,  à  Madrid  avec  le  pré- 
sident du  conseil. 

Madrid  était  calme. 

Ce  matin,  les  journaux  et  correspondances  de  Madrid  ne  sont 
pas  arrivés.  Mais  on  a  reçu  de  nouvelles  dépêches  télégraphe 
(]ues  : 

Madrid,  le  30  Juin. 

Une  force  assez  considérable,  composée  de  cavalerie  appartenant  à  11 
garnison  de  la  capitale,  s'est  Insurgée  le  27,  aux  cris  de  :  Vive  la  rein» 
mort  aux  minUlres! 

Les  généaux  Dulce,  O'Donnel  et  Merlno  se  sont  mis  &  la  létc  du  mouv» 
ment  avec  le  brigadier  Echague,  qui  a  suivi  les  insurgés.  Ceuï-ci  ontquitti 
Madrid  et  ont  pris  la  route  de  Saragosse. 

La  population  n'a  pris  aucune  part  à  l'insurrection. 

Le  lendemain  S.  M.  la  reine  Isabelle  et  les  ministres  sont  rentrés  h  Ma 
drid  et  ont  été  acclamés  à  leur  passage. 

LaCazflle  de  Madrid  a  publié  un  décret  royïl  qui  dégrade  le  généra 
Dulce  de  ses  titres  et  dignités,  et  un  second  décret  qui  proclame  l'état  d< 
siège  et  nomme  une  commission  militaire. 

Une  colonne  de  troupes  sort  de  la  capitale  pour  déloger  les  rebelles,  qu 
ont  pris  position  près  d'Alcala. 

Les  troupes  restées  lidëlcs  montrent  un  vif  enthousiasme.  Les  nouvelle 
des  provinces  sont  bonnes,  et  le  succès  du  gouvernement  est  assuré. 
Nous  lisons,  de  plus,  dans  le  Moniteur: 

Madrid,  le  1"  juillet. 

11  y  a  eu  hier  un  combat  entre  les  rebelles  et  les  troupes  de  la  reine 
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Il  perte  des  tD^urfés  ?5t  considérable,  la  gauisoii  est  fiiih^e.  La  tranquillité 
n')  pts  éié  troublée  i.  Madrid. 

Bayoniie.  le  3  juillet. 

D'i^  ane  décision  royale,  toute  la  Pêainsulu  et  les  fies  adjacentes 
«ml  olaa  en  étal  de  siège;  le  général  nuîce  est  di^gradé.  L'ordre  est 
dooaéita  cerner  tes  insurgés  sl  de  diriger  de  tous  les  points  des  troapea 
taoneox. 

ODisstir«  que  la  désertion  se  produit  d^jà  dans  les  troupes  rebelles,  qui, 
pnr h  plupart,  ont  été  entraînées  hors  de  Madrid  par  surprise,  sous  pré- 
toted'DDe  revue.  II.  n*!«c. 


la  QuDibre  des  communes  d'Angleterre  vient  d'émettre  un  vote  Im- 
foniat  an  sujet  du  bill  de  rérorme  do  l'Université  d'Oxford.  Noua  emprun- 
lou  ïu  Uoming  Chronklt  le  compte  rendu  de  la  séance  du  33  juin,  où  la 
Cuunbre  s'est  occupée  de  ce  bill  : 

H.  Rfiirooil  a  propoté  d'njnulu-  une  clause  au  bill  Janx  le  but  du  supprimer  tome 
Hlntannule  de  scrmrni  n  fttxer  par  1»  cnnilidaia,  aoll  a  l'ud mission.  i>nii  au>  «ninrn>, 
f»  nlIcduMmieiit  d'alIr-'j-uaDoi:  au  lidi)liié  lia  courouni!,  uu  du  moins  une  tlddarailon 
ffùnitUt. 

CrOc  ptDpofîlIon  a  élé  appuïi!c  parU.  Collier;  malsells  t  élf  eombatlup  par  pluilcari 
mnin  nialiuîrû'ls. 

■.  S.  >ErtKTl  a  tarlOBt  louai  (or  ce  que  la  clauie  douwIIb  poumiU  arolr  pour  ré- 
whii  de  cooipramplire  séricuMmrnl  lu  succès  de  la  mrsure  dans  la  Clmmbre  dei  lord). 

iMjMn  iréï-jnloui  de  prau'cr  m>d  lèle  pour  le  njalnilea  de  lEijlIsc  oneUcane, 
K  GtidllaDr,  chancelier  d«  l'Ecblquier,  n  joule  nu  que  l'Eglise  anglicane,  ('lablle  e[  >ou- 
Mk  par  \t  eoutcrnemeDl,  dlail  par^Uemcnl  en  droil  d'cilgor  que  su  roi  religieuse  fût 
M»-<nilcmeDt  rtsptiirt,  mais  encore  Inculquée  dans  les  zmtiAi  cenirc»  d'en  sel  gnemeDl 
fMt,  lïb  que  les  anlierslldi,  D'alllcun,  M  e»l  L'videnl  pour  laui  que  si  l'on  admel  une 
fih  la  Ulrr«  Jea  diisiitenl)  à  se  Taire  udmellro  aui  unlversiliis,  li  ne  sera  plus  pouiblo 
de  rcpoaner  te*  lilres  des  calhoilquei  romalni. 

Lord  John  nntsell  ne  doulc  pas  qu'en  conscience  et  en  bonne  juailcc,  Ici  dluidonU 
M  MiFQi  tiTB  admit  aux  anlvertlléi;  ninli  <.''eil  11  une  queslion  d'ordre  inlérienr  qu'il 
iplivllnii  aux  nnlvernllita  leulei  de  ri>>oudrc.  Si  les  unliirrïiliia  peisisieni  è  vouloir  tenir 
la  dàddcnis  en  lieliors  d'elles,  ce  aéra  alors  le  ceii  de  rinlcrrenilon  do  la  li'cislainra. 
AijMrd'hiri,  celle  Inlerreiidon  seralL  prématurée  ;  elle  compromclirail,  d'aitlenra,  le  lori 
doMlldeianl  la  Cbambrc  liaule. 

Ces  raitoonemenLi  des  ntlniiirei,  \i\at  ipri«ietii  que  Mlidea.  n'oni  pai  canvaincn  la 
doBbre,  qui  a  colé,  a  la  majorllé  <le  SûO  Toii  cooiru  lUl,  [a  clame  au  l'amendcinBal  do 
H.Hr)iiraod  :  majorii^,  91. 

Cet  ametidement.  qui  fait  cnirer  Ir»  universili»  dans  une  vole  plus  lllcrole,  a  Été  ac- 
nuDU  par  les  applaudlitemenu  de  la  Chanibre. 

La  diicnulon  ne  tardera  paa  A  ^ire  re prbie,  car  lout  n'esl  pas  dit  cDCore  inr  celle  qne*- 
flua  nlrémemenl  di^lleale- 

N.  S.-P.  le  Pape  vient  de  pourvoir  ii  la  plupart  des  grandes 
charges  laissées  vacantes  par  la  mort  si  regrellable  <le  Leurs 
Emioences  les  Cardinaux  Lambruscliini  et  t'ornari.  Voici  ces 
fiODiinatioDs  : 


PréCel  du  S.  TeiLuHjl  de  la  Si,';naLure,  S.  Ë.  ^e  Cardinal  HaUcI,  Mug-doycn  du  S.  Col- 

IMfetde  la  S.  Coner^ilon  des  Rlu  et  proleclear  du  cODWrraiolre  de  Saiut-PaKal, 
Il  le  Cardioal  Pairlzl,  vIcalK  Géatret  de  S.  S.; 
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.  Préfet  de  la  S.  CoDgrëgalioD  des  Etudes  et  quatrième  protecteur  de  V Académie  Ihéolo» 
glqaede  rUoiver&tté  de  fa  Sapience,  S.  E.  le  Cardinal  Brunelli; 

Prolecteur  de  l'Ordre  de»  Servîtes  de  Marie,  S.  E.  le  Cardinal  Ferreltî; 

Grand-Prieur  de  l'Ordre  militaire  de  Saiot-Jcan-dc-J^rusalem,  S.  E.  le  Cardinal  Fieschi  ; 

Protecteur  du  monastère  de  Saiote-Marie^I-Fior,  de  Lapo  (diocèse  de  FiesoIe),S.  E.  le 
Cardinal  Corsi; 

Prolecteur  do  l'Ordre  des  Mineurs  de  l'Obsenranoe  et  des  Réformés  de  Saint-François» 
S.  E.  le  Cardinal  Cagiano  de  Azevedo; 

Président  de  la  Commission  des  Subsides»  de  la  bieofaisanGe  puUiqne  et  de  Vlnatilut 
des  Sourds- Muets,  protecteur  des  Soeurs  de  Notre-Dauie-du-lloot-Calvaire  de  Saiat-Itor- 
bert,  S.  E.  le  Cardinal  Clarclli; 

Protecteur  de  llnstitut  des  Dames  du  Sacré-Cœur»  S.  E.  le  Cardinal  Reranati  : 

Protecteur  de  l'Ordre  des  Carmélites  chaussées  et  déchaussées,  ainsi  que  du  Ti<ra-Or« 
drede  Safnt-François.  S.  E.  le  Cardinal  Caterlnl  ; 

Troisième  protecteur  de  l'Académie  théologique  de  rUDi?erslté  de  la  Sapienoe,  S.  E.  le 
Gurdinal  SantuccI  ; 

Protecteur  de  la  Congrégation  des  Frères  des  Ecoles  ehréllemies^  S.  B.  le  CanHonl 
Baberli; 

Commandeur  de  rarchi-bdpitat  du  Saint-Esprit,  à  Saasia,  et  des  instituts  es  éépcaésal, 
Mgr  Joseph  Ferrari; 
Votant  au  Tribunal  de  la  Signature,  Mgr  Laurent  Valenzl  ; 
Et  Ponent  an  tribunal  de  la  S.  Consolte,  MgrCaprf  GalanlL 


Du  fond  de  soq  exil,  Mgr  TArcbevêque  de  Turin  vient  de  publier  le  23 
Juin,  à  Lyon»  une  éloqueate  protestation  coatre  le  séquestre  dont  les 
biens  de  son  séminaire  métropolitain  ont  été  frappés  par  le  gouvernenittit 
piémontais.  Le  vénérable  prélat  avait  attendu  que  la  jtistice  eâtproaoDcé; 
mais  en  af^renast  que  la  cause  du  séminaire  a  échoué  suceessiveHieBt 
devant  )e  tribanal  de  i'*  instance  et  devant  la  cour  d^appe),  il  a  Jugé  quMf 
était  de  son  devoir  de  ne  pas  garder  plus  longtemps  le  silence.  En  consé- 
quence, il  déclare  qu^isant  du  suprême  moyen  qui  reste  aux  opprimés,  il 
proteste  «  de  la  manière  la  plus  formelle  contre  Tusurpatlou  dont  ledit  sé- 
minaire a  été  victime  de  la  part  de  ceux  qui  ont  osé  à  la  fois  violer  lea 
droits  sacrés  de  la  propriété  et  braver  les  censures  terribles  fuliBinées  par 
les  sacrés  canons,  et  notamment  par  le  concile  de  Treate,  contre  qui- 
eonque  attente  aux  biens  de  PEgliscL  »  Sa  Grandeur  rend  les  auteurs  de 
cet  acte  responsables  de  tous  les  dommages  qui  pourront  en  résulter,  et 
elle  termine  eu  protestant  aussi  contre  toutes  les  imputations  calomnieuses 
que  Ton  a  fait  peser  sur  les  dignes  ecclésiastiques  cbai^gés  de  Tadminis- 
tration  du  séminaire*  .  Charles  djl  aiAJ&C£T« 

MOVTBI^I^B»  BBa.l«lBIJSC9 

I 

DiOCÈsi  0*Aiiiiiis.  —  On  lit  dans  Vàmi  de  COrdrt  d'Asiens  : 
c  Aujourd'hui  a  eu  lieu,  en  l^llse  cathédrale,  le  sacro  de  Mgr  Gerbe(, 
Efèque  de  I>en)ignao,  assisté  de  NN.  S&  lesBvéquea  d'Amiens  et  de  Beauvai& 
Plusieurs  autres  prélats,  ainsi  qu'un  clergé  très-nombreux  et  les  prineir* 
paux  fonctionnaires  de  notre  département,  se  trouvaient  à  cette  soleimité, 
dont  le  principal  officiant  était  ^r  Gousset,  Cardinal-Archevêque  de  Reims, 
q«i  a  conféré  au  nouvel  Evèque  les  attributs  de  sa  dignité. 

•  Une  immense  afiQuence  de  fidèles,  dont  Tattitude  a  été  constamment 
convenable  et  recueillie,  remplissait  notre  vaste  cathédrale  pendaut  cette 
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et  iatérenante  cirénumle,  qui»  commencée  &  neuf  heures  du  ma«» 
fli,iies^sst  terminée  que  ven  midL  • 
mocÈsB  IIS  Camiibau  -*  Ou  nous  écrit  de  Lille,  29  Juin  : 
•  La  pieuse  ardeur  de  nos  habitants  ne  se  ralentit  pas,  et  notre  villa 
inndcbque  Jour  un  air  de  fête.  Toutes  les  croisées  arborent  des  pavillons 
HB  sodeurs  de  la  yierge  et  aux  couleurs  des  paroisses;  les  malsons  sa 
psrt  db  draperies  et  de  fleurs. 

«Ctoqne  Joçr»  dès  le  grand  matin,  entrent  en  ville  processionnellement 
kiidNet  des  communes  environnantes»  venant,,  au  chant  des  cantiques 
i  conduits  par  leurs  curés,  taire  leur  pèlerinage  à  1&  statue  miraculeuse 
b  Mre-l)ame*de-la-Treille.  Chaque  Jour,  dans  la  matinée,  une  des  pa- 
ilMi  de  Lille  vient  en  procession  Oaire  son  pèlerinage  avec  tout  son 

•Us  cfnq  heures  du  matin«  les  messes  commencent  dans  chaque  église. 

tta  voit  accourir  la  fouie  (on  doit  dire  ainsi)  aux  tables  de  communion» 

ttti  cette  heure  des  prédications  sont  faites  dans  chaque  église»  et  la 


«  Il  en  est  de  même  trois  fois  par  Jour,  et  les  églises  ne  peuvent  pas 
Milenlr  ceux  qui  sont  avides  de  recueillir  les  saintes  parolea»  les  encou- 
Hnntes  exhortations, 

•  Encore  noua  ne  possédons  dans  nos  murs  que  notre  Archevêque  et 
%r  rEvèque  de  Nevers,  Plusieurs  des  prélats  qui  se  sont  fait  annoncer  se 
rosient  retenus  à  Amiens,  dit-on,  pour  assister  au  sacre  de  Mgr  i'£vôque 
e  Perpignan. 

•  Aous  éprouvons  quelque  inquiétude  &  cause  du  temps;  nous  n'avons 
m  one  seule  journée  sans  pluie,  et  nous  approchons  du  jour  de  la  grande 
tamiité,  où  le  plus  magnifique  cortège  doit  accompagner,  dans  nos  rues 
itos  pavoisées,  la  statue  miraculeuse  de  Marie*  » 

POSSESSIONS  PORTUGAISES.  — DiocÈSB  DE  Magjlo.  —  C'est  l'extrôme 
rtat  qui  a  été  le  théâtre  des  travaux»  des  souffrances  et  de  la  gloire  de 
iMtre  martyr,  Jean  de  Britto,  ce  confesseur  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
fBl  i*EglJse  romaine  a  décerné  récemment  les  honneurs  de  la  béatifica- 
oo.  II  appartenait  à  Tune  des  plus  anciennes  Eglises  de  cet  extrême 
rleot,  à  une  Eglise  fondée  par  les  Portugais,  concitoyens  du  Bienheureux, 
B  célébrer  une  des  premières  le  culte  qui  lui  est  dû.  Une  lettre  pastorale 
i  ITvêque  de  Macao  ordonne,  en  effet,  les  soleunités  conformes  au  décret 
Nitifical.  Nous  en  reproduisons  le  passage  suivant,  parce  qu^après  IM- 
îetion  que  la  conduite  de  Mgr  J.  da  Matta,  dans  le  schisme  de  Tlnde» 
rait  causée  au  Saint-Siège,  ces  paroles  témoignent  de  la  sincérité  du  re- 
înUr  par  lequel  ce  Prélat  a  consolé  le  souverain  Pontife  et  édifié  la  Ca- 
loiicité.  Après  avoir  rappelé  les  actes  et  les  vertus  du  serviteur  de  Dieu, 
Iles  diverses  phases  de  sa  béatification,  Mgr  de  Macao  ajoute  : 

•  n  est  temps  enfin,  frères  bicn-ïiimés,  de  nous  montrer  les  dignes 
iritlers  de  la  foi  et  de  la  piété  de  ces  anciens  Portugais  qui  ont  si  large- 
eot  étendu  dans  les  contrées  de  l'Asie  le  règne  de  Jésus-Christ,  en  pro- 
«géant  au  prix  d'inoombrables  travaux,  de  leurs  sueurs,  de  leurs  fatigues 

de  leur  sang,  sa  divine  doctrine  qui  est  le  salut  étéruel  des  âmes  ra- 
letées  par  son  sang  précieux.  Nous  sommes  tous,  grâces  à  Dieu,  catholi- 
les  romains  ;  nous  prenons  rang  parmi  les  fidèles  qui  reconnaissent  la 
ittte  Eglise  catholique,  apostolique,  romaine,  comme  la  seule  vraie,  celle 
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hors  laquelle  il  n'y  a  pas  de  salut  Soyons  de  plus  en  plus  jaloux  de  remplir, 
à  ce  titre,  tous  nos  devoirs,  en  accomplissant,  avec  Tassistance  divine,  les 
préceptes  de  la  loi  que  nous  suivons,  qui  est  la  loi  de  Dieu  même  et  de 
TEgllse  établie  de  Dieu.  » 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir  la  valeur  de  ces  réclamations  en 
face  des  fauteurs  du  schisme  déplorable  qui  a  si  honteusement  rompu  avec 
l'unité  catholique  et  avec  le  siège  de  Pierre,  centre  et  chef  de  l'Eglise  uni- 
verselle. Henry  de  Rianget. 

l«OI7irEK.K.ES    BT    VAITS    DITBltS 

On  lit  dans  le  Monileur  : 

«  Des  journaux  russes,  désireux  sans  doute  de  dissimuler  au  pays  Topi- 
nion  de  l'Europe  sur  la  politique  de  leur  gouvernement,  ont  publié  que  le 
Pape  Pie  IX  faisait  ouvertement  des  vœux  pour  le  succès  des  armes  de 
l'empereur  Nicolas. 

a  P(ous  nous  bornerons  à  rappeler  que  le  Safnt-Père  ayant  eu,  il  y  a  deux 
mois  à  peine,  à  parler  du  gouvernement  ottoman,  au  sujet  des  affaires  des 
Arméniens-unis  de  Constantinople,  s'est  exprimé  sur  le  Sultan  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs. 

«  Dans  une  circonstance  plus  récente,  le  jour  anniversaire  de  son  avène- 
ment au  trône  pontifical,  en  recevant  les  hommages  de  l'ambassadeur  de 
l'Empereur,  le  Saint-Père  lui  a  renouvelé  l'assurance  de  l'intérêt  avec  le- 
quel il  suit  tous  les  actes  de  la  politique  française,  et  l'expression  de  ses 
espérances  pour  l'heureuse  issue  de  la  guerre  d'Orient. 

c  Les  sentiments  de  la  cour  de  Rome  ne  pouvaient  être  incertains  dans 
une  question  où  la  morale  et  la  politique  sont  si  complètement  d^accord;. 
et,  quand  la  presse  russe  croit  pouvoir  dénaturer  les  faits  pour  les  besoins 
de  sa  cause,  elle  devrait  du  moins  se  préoccuper  de  la  vraisemblauce.  » 

—  On  écrit  de  Hanovre,  le  28  juin  : 

«  Le  baron  de  Lenthe  a  annoncé  aux  ministres  de  Prusse  et  d'Autriche 
que  le  gouvernement  hanovrien  est  résolu  à  accéder  sans  réserve  au  traité 
de  Berlin.  La  réponse  officielle  du  cabinet  sera  remise  ce  soir  ou  demaia 
aux  deux  légations.  » 

—  M.  l'abbé  Lionet,  missionnaire  apostolique,  est  arrivé  avant-hier  au 
Havre,  venant  de  Gènes,  en  compagnie  d'un  jeune  Chinois  entré  dans  les 
ordres  catholiques  et  se  rendant  en  mission  dans  l'Orégon.  Ces  deux  eo- 
clèsiastiques  doivent  partir  incessamment  pour  New-York,  à  bord  du  na* 
vire  américain  le  Qlobe. 

—  On  écrit  de  Strasbourg  : 

«  Le  jour  de  la  Pentecôte,  notre  communauté  de  Saint-Nicolas  a  revu 
deux  très-anciens  étudiants  à  notre  université  :  les  deux  comtes  de  Lœ« 
weûhielm  (l'ancien  ministre  d'Etat  du  roi  Bernadette  et  le  ministre  pléni- 
potentiaire du  roi  Oscar  à  Paris)  ont  communié  ensemble  à  l'autel  devant 
lequel  ils  firent,  il  y  a  soixante-sept  ans  (1787),  leur  première  commu- 
nion. » 

—  Le  mardi  13  juin,  à  huit  heures  du  matin,  les  cloches  de  l'église  pa- 
roissiale de  Vervins  sonnaient  à  toute  volée;  les  fidèles  y  arrivaient  de 
toutes  parts  ;  tout  y  annonçait  une  fête  extraordinaire.  En  effet,  quelques 
Instants  après,  Mme  veuve  Tellier,  née  le  13  juin  175A,  sortait  à  pied  de 
la  résidence  qu'elle  habite,  et  allait  prendre  place  au  milieu  du  chœur. 
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poar assister  à  la  grand'messe  qui  devait  célébrer  le  centième  anniversaire 
de  SI  naissance. 

FoHT  toutn  Uê  nmnHlês  non  êignées  :  II.  Rarc 


SBj  t  des  familles  qui  doivent  porter  le  deuil  des  dynasties, 
ijê  aussi  an  deuil  de  famille  qui  attriste  jusqu'aux  dynasties  : 
ete  ee  qui  est  arrivé  à  la  mort  récente  de  M"*  la  duchesse  de 
lérâ. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  haute  société  de  Paris,  de  la 
Fnaee,  de  l'Eorope  entière,  que  cette  perte  a  été  sentie  :  pour 
Fnsbdorff  et  Parme,  ce  n'est  pas  seulement  une  grande  dame 
de  moins,  mais  an  dévonement,  une  fidélité  qui  s'éteint.  ' 
Marie-Catherine-Amanda  d'Aubnsson  de  la  Feuillade ,  du- 
lease  de  Lérâ,  dans  le  plus  haut  rang  s*est  encore  fait  place  k 
i  nsrl,  el  ee  n'est  pas  seulement  jpar  sa  naissance,  la  solidité  et 
les  agréments  de  son  esprit,  sa  religion  profonde,  sa  charité 
pou  les  panTres,  qu'il  faut  appuyer  davantage  sur  son  souvenir 
et  honorer  sa  mémoire.  En  France,  toujours  on  aima  la  fidélité 
[  aamalliear  et  les  courtisans  de  l'exil,  quels  qu'en  fussent  les 
i  momarqses.  H"^  de  Lévis  avait  sa  place  marquée  à  la  cour 
I  de  rancieane  monarchie;  mais  celle  qu'elle  a  si  bien  remplie, 
I  quand  la  maison  de  Bourbon  s'éloigna,  l'honore  davantage  en- 
1  eore.  Il  y  a,  pour  le  moins,  autant  de  gloire  sous  les  débris 
*l  fin  tràae  qu'à  côté  de  ses  splendeurs  :  il  y  a  aussi  je  ne  sais 
qiUH  de  rare  dans  la  fixité  dés  princrpes  et  la  constance  des  sen- 
timents, quand  on  a  le  spectacle  varié,  mais  triste,  de  tant  de 
gens  qui  sont  de  la  veille,  du  lendemain,  de  tout  ce  que  vous 
voudrez,  el  qui  ne  perdent  jamais  rien,  fors  Thonneur. 

Je  ne  dis  rien  de  la  naissance  d'Amanda  d'Aubusson,  je  la 
nomme,  et  c'est  assez  :  mais  puis-je  ne  pas  remarquer  que  ce 
grand  nom  va  manquera  notre  pays?  Nous  n'avons  plus,  je  le  sais, 
comme  la  vieille  Angleterre,  l'amour  et  le  culte  des  grandes 
maisons,  qui,  là-bas,  sont  toujours  populaires.  La  faute  en  est  à 
beaucoup,  et  je  n'ai  pas  à  l'expliquer.  Amanda  d'Aubusson  était 
de  la  famille  de  ce  Pierre  d'Aubusson»  allié  par  sa  mère  aux 
rois  d'Angleterre,  devenu  grand-maitre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rosalem;  de  ce  vieux  et  redoutable  guerrier  qui,  à  quatre- 
vingts  ans,  défiait,  k  Rhodes,  la  puissance  de  Mahomet  11  et 
gonrmandait  la  jeunesse  d'Europe  de  ne  pas  accourir  délivrer 
Gonstantinople.  J'indique  encore  le  duc  de  la  Feuillade,  si  dévoué 
à  Louis  XiV,  et  dont  ce  monarque  disait,  k  propos  de  l'ancien- 
nété  de  sa  maison,  qu'on  faisait  remonter  jusqu'à  Charlemagne  : 
«  Je  ne  lui  demande  que  de  me  croire  aussi  bon  gentilhomme 
«  que  lui.  » 
W^*  d'Aubusson  fat  élevée  chez  les  dames  Anglaises,  ouY&* 
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dacation  des  filles  avait  gardé  ce  can?tère  de  simplicité,  de 
solidité,  de  modesLie,  de  naturd,  qai  n'a  pas  perdu  de  soo  prix 
pour  être  devenu  plus  rare. 

Vers  18Î0,  M^^  d*A«iba«60ii  époiisa»G«stf)fi  de  Lé^îs,  duc  de 
Ventadoor,  fils  dn  duc  de  Lévis,  chevalier  d^honneor  de  Ma- 
dame la  ducliesse  d«  Berry.  Le  duc  de  Lévis  était  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  ;  il  a  laissé  des  Maximes,  des  Souyenirs  et 
Portraits  écrits  avec  grâce  et  distinctiou.  On  connaît  encore  de 
Ini  les  Jumeaux  de  CUevreuse;  c'était  enfin  un  des  Quarante  de 
r Académie  Française.  Par  le  ebarme  de  son  caractère,  les 
agréments  de  son  esprit  et  sa  sagacité  remarquable,  la  jeune 
duchesse  de  Yentadour  gagna  vite  raffeclion  de  son  beau-père, 
qui  IVima  comme  une  fille  ;  et  cependant  déjà  il  en  avait  vrae 
dans  Augnstine  .de  Lévis,  marquise  de  Nicolaî,  bien  digne  de 
son  afiection  !  La  marquise  Théodore  de  Nicolaî  et  la  duchesse 
de  Yentadour,  unies  par  cette  alliance,  devaient  plus  tard  s'u- 
nir dans  Texil  :  l'une  devait  accompagner  Madame  la  Daupbine 
et  Mademoiselle,  maintenant  duchesse  de  Parme,  qui  avait  dans 
sa  triste  destinée  de  voir  le  poignard  frapper  un  père,  un 
époux;  l'autre  devait,  avec  le  duc  de  Lévis,  suivre  M.  le  comte 
de  Chambord. 

Ce  nom  de  Chambord  ne  nous  entraînera  pas,  malgré  la  fiaici* 
lité  de  la  pente,  à  parler  politique  :  nous  trouvons  plus  pru- 
dent de  n'en  faire  qu'une  question  de  géographie,  on,  si  vous 
voulez,  de  voisinage  :  je  ne  passerai  point  pour  séditieux,  j*es* 
père,  en  parlant  de  ce  que  j*aperçois  de  mon  logis!  Donc,  M.  et 
M***  de  Lévis  ont  passé  de  longues  années  près  dn  royal  pro- 
priétaire de  Chambord,  de  ce  beau  château  de  François  1*^  et 
cependant  ce  n'est  point  à  Chambord  que  nous  avons  à  suivre 
M"*  de  Lévis. 

Une  première  fois,  en  iSlA,  une  seconde,  en  1815,  M.  de 
Lévis,  qui  portait  alors  h  M**  la  duchesse  d'Angoulème,  h  Bor- 
deaux, Tordre  dn  roi  de  cesser  une  lutte  que  les  événements 
rendaient  inutile,  s'arrêta  à  Blois  et  visita  les  environs  de  Cham- 
bord. On  quitte  Blois,  soit  par  la  levée  plantée  de  peupliers  qui 
fait  face  au  château  de  Ménars,  soit  par  ces  vieux  Ponts  Char- 
trains,  et  l'on  côtoie  c  les  rives  du  Cosson,  petite  rivière  in- 
connue, «  dit  Chateaubriand,  qui  coule  paisiblement  dans  des 
prairies,  sous  les  beaux  arbres  des  parcs  des  Buissons,  des  Grot- 
teaux,  de  Nanteuil,  de  Saumery.  Lorsque,  à  cette  époque,  M.  de 
Lévis,  fort  jeune  encore,  allant,  de  par  le  roi,  dire  à  la  fille  de 
Louis  XYl  de  quitter  Bordeaux,  séjournait  quelques  instants  à 
la  porte  de  Chambord,  il  ignorait  que,  trente  ans  plus  tard,  il 
épouserait,  par  procuralion,  l'archiduchesse  d'Autriche  desti- 
née à  être  comtesse  de  ce  Chambord. 
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Cb  téî  irers  4BS0  que  H^  d* AnboMon  ëpoora  le  dne  de  Ven- 
Mov.  SoB  mari  flt  la  lierre  d'Espagoe  sons  les  ordres  et  en 
laafili  Caide-de  eamp  de  M.  le  dae  d'Angonlênie  ;  pois  ensnhe 
I  «aHMiida  un  Tégimenl  dans  rexpédiiion  de  Morée  soos  le 
{AMM  Schneider.  Pendant  ce  temps.  M"*  de  Yentadonr  resta 
^Arib,  'Iroiaiel  ira  Bliberbrey. 

Bki  18S0,  le  doc  de  Yentadonr,  pendant  que  beaucoup  d*anr 
M^lktmraient  prudent  de  hdsser  les  éTénements  se  dérouler, 
i^ahln  point  la  famille  royale  et  escorta  jusqu'à  C%erbourg^ 
b  trais  généralions  de  rois  que,  plus  tard,  il  dcTait,  par  dé- 
Mniieai  fc  levrs  personnes,  suivre  dans  leur  exW. 

â  Cherlwvrç,  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  se  refusait  â  rexil,  et 
n^OThdt  pM  quitter  la  plage.de  France  :  le  général  La  Peyre, 
iMieulenrent  chef  de  bataillon,  commandait  le  détachement 
iiinncaïf  h  l'emlMirquement  du  roi  Charles  X  :  il  fit  présenter 
iPiimta  et  rendre  les  honneurs  militaires.  Le  petit  prince  pleri- 
■t-MBiTien  Tohr;  Charles  X  dit  à  son  petit-fils  :  tMon  fils, 
Met  donc  monsieur.  »  Le  royal  enfant  salua  en  pl«nrant  le 
ffi?e  La  Peyre,  décoré  de  huit  blessures  h  Walcrloo  !  C'était  la 
tamière  épée  française  qui  s'inclinait  devant  les  trois  con- 
eaaes  tinsees* 

Après  les  adieux  de  Cherbourg,  le  duc  et  la  duchesse  de  Yen- 
adonr,  que  nous  appellerons  maintenant  de  Lévis,  se  retirèrent 
kMsisiel,  charmant  chftteau  sur  les  bords  de  la  Marne,  qu*ils  ai- 
fièrent  h  embellir.  La  yerte  prairie  entrecoupée  de  ruisseaux,  les 
bens  niiires  de  haute  futaie,  les  jardins  si  soignés  de  cette  dc- 
■eare  les  retenaient  longtemps.  Vans  leur  séjour  à  Paris,  ils  ré- 
Bsrent  assez  solitaires:  pendant  que  Tancicnne  cour  de  Charles  X, 
a  brillante,  si  polie,  se  réunissait  ou  chez  le  duc  de  Duras,  ou 
chei  la  dnchesse  de  Montmorency,  regardant,  mais  ne  deTînant 
MsTaYcnir,  M^^  de  Lévis  rassemblait  autour  d'elle  une  société 
Blime  et  peu  nombreuse.  L'union  qui  existait  entre  elle  et  son 
ttri  ;  la  tendresse  qu'elle  avait  pour  sa  sœur,  M'^*  Blanche  de 
îtalaincoort,  Tcuve  presque  aussitôt  que  mariée,  si  bonne,  si 
kiense,  si  angélique;  ses  relations  arec  quelques  amies  d'en- 
aece,  M"«  IMIIon,  la  comtesse  de  Boëil,  M"**  de  Pontalba,  occu- 
mient  sa  Tîe,  semblable  jusqu'alors  à  celle  des  personnes  de  son 
mg. 

Hais  nn  jour  la  maison  de  Bourbon,  du  fond  de  l'exil,  appela 
e  dnc  de  Lévis.  Le  petit-fils  de  Henri  IV  arrivait  à  Tadoles- 
iSBce  :  il  fallait  près  de  lut  quelqu^un  qui  marchât  de  pair  avec 
es  pins  grands  noms  des  cours  d*Europe.  Par  un  dévouement 
le  tradition,  par  une  fidélité  â  toute  épreuve,  par  la  sagesse 
le  son  esprit,  la  dignité  de  sa  conduite,  par  son  tact  parfait 
les  droits^  des  convenances,  des  difficultés ,  le  due  de  L^^% 
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pouvait  être  choUi  par  les  priaces,  et  In  ijucliesse  de  Lvvls,  par 
l'a^rémcnl  de  son  esprit,  son  aiouble  conde^evudaoce  ,  l« 
clianne  de  ses  manières  et  leur  parfaite  dignité,  apportait  î 
l'exil  UD  gracieux  souvenir  de  France  et  les  sulidet  qualités  qaj 
la  déslgn^iicnt  a  iiiic  posilîoQ  délicate,  diflicile  par  tuiia  les  im»^ 
dents  que  les  situations,  les  évéacmeots  pouvaient  jeter  sur  h 
route. 

En  1840,  la  diicliesse  de  Lévis  futda  voyage  de  Rome,  entre> 
pris  par  le  prince,  déclarant  qu'il  ti'avaitpus  besoin  de  la  permii- 
sion  de  l'Aulricbe.  Elle  visila  tous  les  lieux  de  piété  de  la  vilto 
sainlei  là,  elle  trouvaitune  de  ses  nièces.  M"'  Aymardine  de  Nicfr 
]aï.  âla  maison  du  Sucré-Cœur  de  la  Villa  tante,  quiduiuiae  touteU 
Tille  sainte,  et  dans  une  de  ces  expositions  magniûques  comme  lu 
savent  choisir  quelques  communautés  aussi  habiles  û  trouvai 
l'emplacement  d'un  couvent  que  César  celui  don  camp.  Din 
cette  même  maison  se  trouvait  aussi  M*"  Constance  BonaparISi 
princesse  de  Canino  -y  c'était  le  vénérable  Cardinal  Pacca  qui  loi 
avait  donné  le  voile,  et  qui,  dans  un  cliarmunt  discours,  faisaul 
allusion  à  I.i  déleiilion  du  Paiie  Vie  YII  et  i>  la  sienne,  disait 
qu'il  allait  prendre  une  belle  revanche  sur  la  famille  de  I'Eb- 
pereur  en  faisant  une  de  ses  nièces  prisonnière  de  Jésus- 
Christ. 

En  18&A,  eut  lieu  le  voyage  de  Londres,  le  séjour  à  Belgravfr 
Square  :  ta  duchesse  de  Lévis  tint  les  salons  de  M.  le  comte  df 
Chambord,  et  tous  ceux  qui,  à  cette  époque,  accoururent  pré- 
senter leurs  hommages  au  prince,  ont  gardé  le  souvenir  de  U 
dignité,  de  la  bicuveillance,  de  l'aménité  de  la  duchesse,  rece 
Tant  avec  des  égards  parfaits,  Chateaubriand,  faisant  sud  der 
nier  pèlerinage,  et  les  noms  anciens  de  la  monarchie;  mais  poui 
être  bien  reçu  du  maître  de  la  maison,  il  suflisait  d'être  Fran 
çais  ! 

A  Prague  comme  à  Dresde,  à  Londres  comme  à  Bome,  i 
Tienne  comme  à  Venise,  la  duchesse  de  Lévis  sut  toujours  étri 

f;racieuse  et  bonne,  et  c'était  un  modèle  des  grandes  daoïe 
rançaiscs  du  meilleur  temps. 

Que  de  fois  le  malheur  emprunta  sa  voix  ou  une  recomman 
dation  près  du  comte  de  Cbambord,  et  que  de  fois  elle  a  été  L 
messagère  du  bienfait  versé  de  l'eiil  dans  la  patrie.  Elle  élai 
henreuse  de  ce  ministère  :  les  pauvres  de  Chambord  ont  reçi 
plus  d'une  fois  par  elle  des  souvenirs  du  seigneur  du  lieu  ou  hi 
sa  royale  sœur.  Jl  est  à  peu  de  dislance  d'IIuisseau  etde  Cham 
bord  une  croix  dans  les  vignes,  où,ie  jour  de  l'Assomption,  si 
déploie  pour  le  vœu  de  Louis  Xlll  la  bannière  brodée  eu  l'hoD 
oeur  de  la  Saiute-Vierge  par  Louise  de  France,  duchesse  di 
Parme. 


«       La  ducfaesse  de  Lévis  passait  à  Noisiel  le  temps  qu'elle  o'é- 

<    liît  p3s  auprès  des  prioccs,  et  jamais  elle  ne  fut  arrâlée  par 

I  .  h  loagneur,  U  difficoltâ  des  Toyages  dans  toutes  les  saisons, 

i|    mat^d  la  délicatesse  de  sa  santé  et  le  charme  qa'elle  trouvait 

I    âaDi  sa  déliciBDse  retraite,  ob  s'empressaient  près  d'elle  ses 

mis,  ses  ueveni  et  nièces  :  nous  disons  ses  neveux  et  nièces, 

car  la  duchesse  de  Léris  n'a  pas  en  d'enfants,  et  toutes  ses 

iJEectiODs  forent  concentrées  sur  le  duc  qui  l'aima  toujours  si 

tendrement,  sur  ses  neveux  et  ses  nièces  :  HH.  de  NicolaT,  ne- 

vinii  du  doc  de  L.évis,  la  princesse  Harc  de  Beoavau,  la  pria- 

cesse  Contran  de  Banfflremont  Courtenay,  filles  de  H.  d'Anbos- 

Ho,seDies  nièces  de  !!<■*  de  Lévis,  et  si  dignes  d'elle. 

Kbisiel  était  plein  de  souvenirs  et  d'ombrages  paternels  : 
c'était  dans  ce  lien  tranquille  qu'à  sa  rentrée  en  France  le  duc 
de  Lévis  composa  ses  Slimoires  sur  le  maréchal  de  Bicbelieo, 
Bougainrilie,  Franklin,  le  duc  de  Birou,  Barnave,  Cazalès,  la 
marécUale  de  Mirepois,  tonte  l'ancienne  société  française. 

là,  le  duc,  la  duchesse  de  Lévis  venaient  respirer  quelque 
temps  Pair  de  la  patrie  et  raviver  leurs  souvenirs  do  France  ;  le 
Tenaient  savoir  des  nouvelles  de  l'exil  les  Brissac,  les  Des  Cars, 
les  UoDtiDorency,  vieux  serviteurs,  vieux  amis.  Avec  'quelle 
grâce  M~'  de  Lévis  accueillait  tout  le  mondel  Mélange  d  nmé- 
•I  nilé,  de  distinction,  d'un  esprit  fin  et  judicieux,  elle  savait  tout 
'  loir  et  tout  saisir,  y  compris  le  côté  faible  et  le  ridicate,  qu'elle 
eit  traduit  avec  une  piquante  malice,  si  sa  bonté,  son  indul- 
gence, son  habitude  de  taire  la  part  de  toute  chose  n'edt  ar- 
rêté sur  ses  lèvres  toute  parole  qui  eût  pu  attrister.  Sa  religion 
était  sincère,  profonde,  sans  se  donner  le  travers  d'être  tbéolo- 
eieane.  Sa  politique,  c'était  le  dévouement  ;  sa  dévotion,  la 
tertu- 

Sa  confiance  en  la  Sainte  Vierge  était  admirable,  et  elle  disait 
n'avoir  jamais  rien  demandé  a  la  Vierge  Noire  de  Saint-Thomas- 
de-Tilleneuve  qu'elle  ne  l'eût  obtenu.  Sa  charité  généreuse 
était  connue  des  pauvres,  et  l'un  de  ses  derniers  soins  fut  la 
fondation  et  l'installation  d'une  maison  des  Sœurs  de  Porlienx 
pour  l'éducation  chrétienne  des  filles  de  la  campagne.  Son  zèle 
pour  rornement  des  autels  ne  se  manifesta  pas  seulement  dans 
te  soin  qu'elle  avait  de  la  pieuse  chapelle  du  cbStcau  de  Noi- 
tiel,  mais  elle  était,  remarquez  bien,  trop  fidèle  gardienne  des 
uges  usages,  pour  ne  pas  donner  à  la  paroisse,  avec  les  secours 
qui  sont  un  devoir,  l'exemple  et  l'assistance  qui  inspirent  mieux 
que  tout  le  reste,  la  sanctification  du  dimanche. 

Ses  serviteurs  lui  étaient  fidèlement  attachés,  et  les  habitués 
de  Noisiel  savent  que,  par  sa  bonté,  sa  sagesse,  elle  sut  garder 
cet  usage  des  grandes  maisons  d'autrefois,  d'avoir  des  SM^V- 
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leurs  qui  naissent,  serrent  et  meurent,  n'ayant  coddd,  d&na 
jenr  vie,  qu'an  loil,  un  maître,  no  ddTonemcnt. 

Lorgqoc  sa  dernière  maladie  eut  pris  un  caractère  fatalement 
décisif,  le  duc  de  Levis  averti,  quitta  un  instant  M.  te  comte  de 
Cfaambord  pour  venir  faire  ses  derniers  adieux  à  la  compagne 
si  fidète  et  si  dévouée  de  sa  lie,  apportant  à  la  noble  malade 
d'augustes  souvenirs  renouvelés  encore,  de  l'exil,  où  elle  M 
devait  plus  parler  France  et  Chambord.  Ses  nièces,  mes- 
dames (le  Bauffrcmont,  deBeauvan,  de  Nicolaïeurent  pour  elle 
une  sollicitude  filiale.  Madame  de  Lcvis  fit  avec  courage  son  sa- 
crifice sous  la  parole  du  B.P.de  Bavignanj  elle  reçut  les  derniers 
sacrements  dans  sa  pleine  connaissance,  en  chrétienne  générease 
et  dévouée. 

■  Prie  donc,  prie  donc  toujours,  disait-elle  à  la  comtesse  dô 
Boeïl,  son  amie  depuis  l'Age  de  qnatre  ans.  >  Puis,  comme  set 
forces  trahissaient  sa  piété,  elle  voulait  qu'on  priât  toujours  lit 
Sainte  Vierge  et  que  sa  vieille  bonne  de  quatre-vingt-quatre  ans 
ne  cessât  poist  de  prier  k  son  elievet. 

Ainsi  vient  de  s'éteindre,  &  cioqnante-qtiatreans,  la  dneliesse 
de  Lévis,  grande  dame,  fervente  chrétienne,  esprit  fin,  cdCOT 
délicat,  objet  de  l'estime  de  tous,  et  de  regrets  dnrables. 

Elle  repose  à  Piepns  dans  un  lieu  consacré  par  de  tristes  et 
glorieux  souvenirs. 

Aujourd'hui  je  me  sonmets  mtenx  ii  notre  obligatios  de' la 
signature  :  de  par  la  loi  et  de  par  tradition  de  quatre  ^néra- 
tions,  je  signe  sans  murmurer  l'hommage  déposé  snr  cette 
tombe,  ce  sonvenir  des  Lévis,  de  Noisiel,  de  Chambord,  du  nom 
de  chrétien  que  me  donna  au  baptême  Panline  d'AIesso  d'En- 
nery,  duchesse  de  Lévis,  Paulin  De  Chesre, 
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croyons  toutefois  ne  manquer  à  aucune  des  convenances 
odeslie  littéraire  en  faisant  remarquer,  à  cette  occasion, 
rantages  propres  à  VAmi  de  la  Religion  et  qui  Tout  ton- 
irticulièrement  recommandé  à  tous  les  hommes,  soit  da 
soit  du  monde,  qui  attachent  du  prix  à  pouvoir  aisément 
er  les  documents  de  Fhistoire  contemporaine,  religieuse 
me,  philosophique,  littéraire  et  politique, 
ieux  avantages  sont  le  format  et  les  tables  de  VAmi  de  la 
I. 

u  de  la  Religion  peut  se  relier  en  volumes  commodes  du 
in-S"*,  et  ainsi,  après  ayoir  été  un  journal,  il  devient  on 
rienx  et  facile  à  consulter,  qui  prend  place  dans  les  bi- 
|ues,  aux  rayons  de  Diistôire. 

i  de  la  Religion  a  de  plus  des  Tables  qui  facilitent  à  tel 
»  recherches,  qu^en  moins  d'un  quart-d*heure  on  peut 
sher  et  rassembler,  lorsqu'on  en  a  besoin,  une  foule  d'n- 
teriaux,  propres  à  éclairer  toute  une  série  d'idées  ou  do 
'ou  veut  étudier  d'ensemble,  et  qui,  dispersés  et  comme 
dans  les  autres  journaux,  ne  pourraient  y  être  retrouvés 
\  un  immense  et  fastidieux  travail.  C'est  ce  qui  faisait 
m  de  nos  plus  éminents  écrivains  catholiques  :  «  Le  re- 
entier de  Y  Ami  de  la  Religion  est  pour  moi  hors  de  prix.  » 
it  de  la  Religion  a,  comme  le  savent  nos  lecteurs,  deux 
I  de  tables,  les  unes  particulî^ères  à  chaque  volume,  les 
générales,  embrassant  un  certain  nombre  de  volumes. 
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BÎoii  î  On  on  trpuvo  bjcn  fiul  s'accommodent  paciHquement  du  gourerj^ 
mont  coustltuUoiiiicl,  comme  ils  s'accommoiîcraiect  de  tout  autre  r'"" 
IMUnio  (lUfkODiiuo,  ut  ce  sont  les  journaux  religieux.  On  en  trouve  u 
p\m  griknd  norobr«  qui  sont  constitutionoels  f/uand  m^nu,  fallût-tl  l 
rOtro  aoml'uUro  1a  KiUglon,  et  co  sont  les  journau;^  Ub^rauj:  o 
On  on  trou  vti  unltu  ijul  utiiKiuuat  le  SiAtui  h  plus  qu'ils  peavent,  par  H_ 
1I4  Ia  nïpulilliiuo.  Mais  di-s  Journaux  qui  dêrfudËOt  le  râgline  CttQMltHQI 
nél  cuinmi'  lt<  mellU'Ur dis gouverneiiKiuls ut  qui  soieul  eau' 
calboll<iuvs,  t>u  uVu  (roti\u  fit»,  du  uioiit£,  eu  l'ifiuoDl.  Noua  verrons  Jl 
rtiùvfit  aurs  longue  vie.  • 

Nom  n«  nous  rharg^roos  pas  dâ  répondre  &  U  question  posée  p 
CivUti  mltetica.  mais  pout-etrâ  r^mi  rff  U  Rftigion  sera-t-Il  plus  II 
—  Pu  U'-. 

Pour  toute  hardiesse,  IMmi  dt  h  Rdigioa  se  coalealen,^ 
flûte  te  qae  VUnùrr*  aurait  pu  Cuire  a<«c  un  peu  de  boone  * 
Ututô  ttl  d«  wéiuutrt*,  à  savoir  de  prcodro  dans  U  Citiiti  e 
fir*  rllv^^u^ufi  la  rvpvoae  à  sa  tjucstitm.  Aapararaat.  et  à  Ij 
dv  rwaMibr,  r€''ai*«rs  miiartfiieni  que  lo  recueil  ronaia  |i~ 
du  (ttHiftmt'Ment  reprèseolatif  en  PiêaKinl  enoime  d'un  rifim 
MrÀiwe.  w  qui  resseiDble  fort  peo  ans  nnsiiiies  poltlîqnes  dé   I 
Tvtirtn. 

Au  surplus,  vdic)  cp  iiue,  dans  sod  numéro  xai  (jamier  l$â4]i 

«li^U  la  Cin/U.  en  «suuufaxiL  uu«  Liuduue  aulressée  pair  ie.  t 

ctunti"  Sidai-o  tkUa  ^r^tuu'Ua  mix  clvcteurs  qui  appoyaiut^'  J 
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forme,  par  lequel,  d'une  part,  le  peuple  réclame  des  représen- 
tholiques,  et,  de  l'autre,  ceux-ci  acceptent  d'avance  le  mandat  du 

at  en  petit  nombre,  dlra-t-oo.  Ceat  Tral  :  mais  ce  petit  nombre 
tans  la  foule  un  sentiment  profond  qui  coa?ait  depuis  longtemps, 
du»  le  moment  même  de  la  surprise,  de  la  dissolution  inattendue 
hâMbre,  de  la  conroeation  à  si  bref  délai  de»  éleeteors,  il  a  éclaté 
flot  comme  le  gaz  trop  comprimé,  <m  comme  le  torrent  qui  a  été 
>ar  une  digue.  Or,  quiconque  sait  ce  que  signifie  en  politique  na 
'  pas,  quiconque  se  rappelle  Teffroi  du  Journal  le  PaHamentoà  la 
Mifelle  de  la  nomination  d*un  Latour  à  un  conseil  provincial,  com- 
I  qudle  est  la  portée  de  huit  ou  dix  élections,  non  plus  municipales 
riMlatas,  mah  précisément  politiques. 

•eiCeo  effet  commença  cette  restauration  religieuse  dont  auJour>- 
I  f^aaee  se  réjovit  et  semble  presque  s'enorguelIIlrT  Nos  leeteurt 
■fiennent  peut-^re  :  une  seule  voix,  à  laquelle  alors^  la  Jeunesse 
I  fem  de  son  autorité,  s*étalt  élevée  dans  la  Chambre  des  pairs  : 
la  Tolz  de  rillustre  Montaleoibert.  Dans  Tautre  chambre,  trois  ou 
iépotésy  répondirent,  st  même  il  y  avait  à  cette  époque  un  pareil 
1  de  Catholiques  dévouée.  Cette  voix  rappela  aux  fitt  des  Ooùés  que 
voir  était  de  combattre  et  de  BMntrer  en  même  temps  par  leur 
I  le  cheeain  de  la  victoire.  Qui  aurait  dit  qu^au  bout  de  quelquet 
la  feUgion  donnerait  des  lois  en  France,  eC  que  sa  voix  serait 
ipar  les  gouvernants  7  Telle  Alt  la  portée  de  ce  premier  cri  ;  ceerl, 
rardeur  d*un  sentiment  qui,  danela  nation,  n^étalt  pas  mort 
(pi,  trouva  un  éeho  subit,  et  devint  une  Immense  clameur  qui 
leiir  torpeor  les  somnolents,  qui  donna  le  signal  de  la  fbrmatlott 
lités  de  la  liberté  religieuse,  qui  soutint  la  voix  auguste  d*ttn  invin^ 
liHopat»  et  prouva  MentOI  au  peuple  Français  qull  est  toujours  le 


-  i6  — 

un  drapeau  <iui  le  ^uiuaL  parmi  (aot  d' intrigues.  U^totenaot  cette  lom» 
s'est  taita,  cette  voix  a  été  eotondue,  cet  èteotUrd  s'est  âéplojé.  Qae 
méditilioa  se  joigne  déâoniuûiUlefoa,  qu'ea  f«cede  nouteaui  néfti 
les  boDoetes  gens  se  rallient,  que  d'autres  iniquités  ioanjisent  l«  foA 
et  voua  Terres  si  d&Ds  les  élections  rutores  les  cabale*  pré<)audr<>Qt,fl 
sera  facile  de  doraioer  le  peuple,  h  les  culTrages  seront  douteux  [»r 
l'on  s'entendra  pour  combatue  les  partis.  Que  le  temps  fase  son  œor^r^ 
et  l'on  verra,  nous  res(.troo»,  se  réaliser  ce  présage  rormalé  par  une  tK»S. 
sage  :  ■  La  grande  majorité  du  peuple  cooipreodra  nu  jour  par  le  flânai* 
bon  sens  qu'elle  n'a  pas  à  compter  sur  la  vraie  liberté  uot  que  te^  iii^érkiO 
en  seront  les  disp«usaie4ira.  •  i  J  ' 

tel  se  présente  une  autre  couidérMioiL  Crtee  i  ces  ëtect^oi»,  qal  ■ 
«a  petit  Dombre,  mais  exceUtClB»,  nouB  foafouswçértr  que  le  lenMfl 
nauxderCglUeau  P.éaiootei 

QucUee  que  soient  iei  opiaiom  IM  ta  peainM  dos  dipatés  et  dei  i 
nés,  ceux  qui  ségeot  au  tim 
eilé  i  Us  doÎTent  toir  par  a 
<iui,  lainqueur  de  tact  d'otauclea,  »  p 

jugeroet  dans  le  fond  de  leur  eMncieaoa  l'ispossibilité  oA  Us  aotit  4J 
OMIS  de  renouveler  ces  comédies  et  ces  tnaàt»,  et  la  Déeeaàié  di 
nur  k  leurs  propres  iaiénEls,  dam  te  cas  d'élection*  noa«<eUes  | 
reBi>l*ceiBeni  de  que^iiiies  diyirté^   Atast  nèoM  qea  de  BOUTeUee  M 
lioos  neuent  ea  quesUoa  U  n^lorité  nituMérieUe,  les  nâsona  qafeiÉ 
WDoas  d'expoâer  ne  «uat-eUee  pu  de  iMws  i  fwliiw  anUbloM 
ditpnîiicwsd'aQegratiJepaniftdBBdépvtésaviaard^waeqMia  a^-m 
tint  RMTse  reod»  possibles  dans  leacratia  fuMr.ne  sefllinwMIr 
qa'Us  doivent,  ifaos  U  sessita  aetMlle,  m  nmtrareukoUqMselTi 
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te  citation  levera-t-elle  les  doutes  et  les  scrupules  de 
*T$?  L'abbé  J.  Cognât. 


tes  les  conjectures  qu'on  se  plaisait  à  faire  en  faveur  d'un 
JQ  rétablissement  de  la  paix  semblent  aujourd'hui  deyoir 
>Dir,  de?ant  la  dépêche  suivante  que  publie  le  Maming- 


Londres,  lundi  3  juillet.  —  Berlin,  2  juillet. 
reçQ,  hier  au  soir,  la  réponse  russe  à  la  sommation  autrichienne . 
slare  que  la  Russie  résistera  jusqu^à  son  dernier  homme  et  son  der- 
ttUo. 

lettre  reçue  de  Berlin,  29  juin,  par  le  Moniteur,  assure 
I  relations  actuelles  entre  la  Russie  et  le  gouvernement 
m  portent  Tempreinte  d'une  froideur  marquée.  Au  départ 
nier  courrier,  on  ignorait  encore  à  Berlin  en  quel  sens 
eoDÇne  la  réponse  attendue  de  Saint-Pétersbourg.  Mais 
ardait  le  mouvement  rétrograde  des  Russes  comme  un 
ment  de  front  hostile  à  TAIIemagne. 
Serit  de  Vienne  que  quelques  officiers  de  l'armée  autri- 
e  sont  partis  pour  Varna  ;  et  de  Hambourg,  que  quatre 
I  anglais  sont  à  la  poursuite  de  plusieurs  navires  mar- 
rosses. 

lire  du  Correspondant  de  Hambourg^  le  czar  consent  bien 
ler  les  Principautés  danubiennes,  mais  il  fait  un  casus  helli 
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Le  18  julD»  les  troupes  turques  ont  attaqué  les  voloutaires  hellènai^ 
commandés,  par  fladgi-Petro.  Après  un  combat  de  trois  heures»  les  GjReci 
ont  été  complètement  battus  ;  ils  ont  eu  un  nombre  considérable  de  tuéi 
et  de  blessés,  et  ont  perdu  leurs  bagages  et  leurs  canons.  Les  Grecs  ont 
pris  la  fuite,  se  dirigeant»  les  uns  vers  rAgrafik,  les  autres  vers  l*01ympa. 

D'après  une  correspondance  de  Janina,  du  20  juin»  Fuad-£ffendi  a  qulttf 
Mezzovole  là»  pour  entrer  en  Xhessalie;  il  était  arrivé  le  18  à  une  lieM 
de  Kalabaka,  avec  le  corps  d'Osman-Pacha,  composé  4e  2»000  réguliers  et 
d'un  millier  d'Aroautes.  Sa  norche  s'était  opérée  sans  coup  Xérlr;  -A 
mesure  que  s'avanj^aient  les  troupes  ottomanes,  les  Grecs  se  repliaient-sur 
leur  centre. 

Noas  lisons  en  outre  dans  le  Moniteur^  sur  les  mouyements 

des  flottes  combinées  de  la  Baltique  : 

Après  avoir  quitté  Baro-Sund  le  22  juin»  les  escadres  combinées  de  la 
Baltique  ont  mouillé  le  2/i  à  Tîle  de  Seskaer,  à  dix  lieues  de  Cronstadt; 
elles  se  disposaient  à  aller  faire  la  reconnaissance  de  cette  forteresse. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  eolonies  a  reçu  de  Baro-Sund»  sous  li 
jdate  du  27  juin»  un  rapport  du  commandant  du  Breslaw^  annonçant  que 
ce  vaisseau,  parti  de  Kiel  le  19  juin,  est  arrivé,  malgré  les  brumes,  en  cinq 
jours  seulement  à  Baro-Sund. 

Le  Uretlaw  a  rallié  à  ce  mouillage  la  division  anglo-française,  comman- 
dée par  le  contre-amiral  Corry,  en  attendant  le  gros  de  Tarmée  navak 
qui,  depuis  le  22  juin,  avait  fait  route  pour  le  fond  du  golfe  de  Finlande, 
sous  les  ordres  des  amiraux  Parseval  et  Napier. 

Le  rapport  du  commandant  Bosse  se  termine  ainsi  :  «  Notre  état  sani- 
taire est  parfait  ;  Tépidémie  de  variole  qui  avait  atteint  le  Bnslaw  a  en- 
tièrement disparu  ;  l'équipage  est  très-bien  disposé,  et  j'ai  90  bonscanona 
dont  je  réponds,  n 

Déjà  nous  avons  annoncé  le  bombardement  de  Bomar-Snad 
(tie  d*Aland);  mais  on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  détails  qnc 
donne  à  cet  égard  un  correspondant  de  VIndêpendane e  belge-: 

VHéclOy  VOdin  et  le  Vahrous  s'étant  approchés,  dans  raprès-dinéé  di 
SI,  de  ce  fort,  qui  est  défendu  par  deux  lignes  de  fortifications  ayant  ch» 
cune  quarante  pièces  de  canon  et  deux  batteries  à  fleur  d'eau,  commei^ 
cèrcnt  immédiatement  Tattaque  et  lancèrent  sur  les  batteries  russes  uim 
immense  quantité  de  bombes  et  autres  projectiles.  Ce  bombardement  con 
iinua  sans  interruption  jusqu'à  une  heure  du  matin,  heure  à  laquelle  le: 
trois  navires  anglais  s'éloignèrent  de  Bomar-Sund  pour  reprendre  la  mer. 

D'après  les  rapports  du  capitaine  Hall,  commandant  des  trois  frégates,  lei 
deux  batteries  russes  du  côté  de  l'eau  auraient  été  démontées  ou  détroitei 
par  rartillcrie  anglaise  dont  les  bombes  auraient  aussi  occasionné  Hn- 
cendledes  magasins  de  grains  et  d'approvisionnement  dans  la  forteresse: 
du  moins  les  navires,  en  s'élolgnant  dans  la  nuit,  remarquèrent-ils  sur  dl« 
vers  points  plusieurs  grands  bfttiments  en  feu.  lies  Anglais  n'auraient  en. 
dans  cette  afTaire,  que  quatre  hommes  blessés  ;  mais  VHecla,  qui  s'étaJ: 
approché  le  plus  près  des  batteries,  a  reçu  dans  ses  flancs  sept  boulets. 

Un  combat  ackarné  a  eu  lieu,  le  9  juin,  en  Asie,  près  d'Usur 
guet,  entre  un  corps  de  bachi-bouzouks  et  les  Busses.  Lei 
premiers,  au  nombre  de  3,000  hommes,  étaient  appuyés  par  w 


lî-balaillon  de  troupes  rêguRêres.  ÏIb'  Tentient  d'atUiuer 

D  énergie  deux  redoutes,  lorsqu'ils  se  virent  enveloppés  par 
'Icstorces  supérieures^  leurs  chefs  Hassau-BeyetUeniid-Bey  fU' 
KnlUis  âaas  ooe  lutte  corps  ii  corps  qui  ue  dura  pas  uoids  de 
'^kenres,  après  laquelle  les  Turcs  firent  leur  retraite  ea  bao 
ordre,  suiis  la  protectioa  des  réguliers. 

^  Faci,  setoa  le  Journal  de  Cofutaaiinopie.  le  clùHre  exact  des 
I    fûtes: 

Do  tàié  des  Turcs  :  SOO  bacbi-bouzoacks  tués  e.t  600  bl«!lkéVi 
19  soldats  réguliers  ttiês  et  65  blessés.  '  ''! 

Dv  oAté  des  Basses  :  900  hommes  tués  et  700  UessésV    '  ' 


U  télégraphie  privée  (/lavai)  publie  ecrl 


ftuBbotiT?.  ntfirdr  à  Juillet.  — 1«  3^  juin,  les  flùttéS  cotaMnée»  MMtt 
m  bataille  tleyant  Cronetadl.  L'attaque  générale  éUIt  attendne  ftOOf'le 
leDiteiuftiD. 

iV  JuUktk^—  ■tï9itSait»eli*-P«tt  aoBMm  qae  Vfmtrid  des 
tajoord'hui  un  Tait  accompli,  les  délailsmaa- 

ett  «tendu  jeudi  1  Vienne. 
A  juillet.  —  L'entréedes  Autrichiens  en  Valschie  est  suir- 
indMJoaqa't  l'arrivée  de  la  réponse  de  Saint-l'étersboarg. 
-  flnoiaitfMir  Jmtdi  rouverture  du  nouvel  emprunt. 
-'Wli.aMrtfk^Illet,  — Le  1"  juillet,  les  pem)nn«£  habitant  ft  Tar- 
Ktk  \m  mot  qui  avoisJoent  la  cltadelte  ont  reçu  l'ordre  d'évacuer  leuM 
mitons,  qui  devaient  être  lunufeUttemant  démolies  bSd  que  les  fortlHca- 
tlau  puissent  ëire  étenclueï. 
On  éci-U  de  la  frontière  de  Pologne  : 

taKossTe  fait  sans  cesse  des  préparatlfb  belliqueux.  On s'Cccupe&a^an- 
fi'Ii  citadelle  de  Varsovie  en  augmentant  les  points  fortifiés.  A  cette  Qa, 
waiUmoU  cent  trente  maisons.  U  parait  que  l'on  croit  à  la  possibilité 
BeMKKMH)  de  familles,  qui  n'ont  pas  pu  prouver  leurs  mojena 
le  quitter  la  ville. 
qnedee  régimeols  arrivent  de  l'intâriear,  les  troupes  stationnées 
iH^à  prêseHC  dans  la  capitale  se  dirigent  vers  le  théâtre  de  la  guerre. 
ta»  deadlDltlon  immédiate  est  la  frontière  de  Cr:i€Ovi(.>  ou  do  la  Gallide. 
B'nwntltMi'Inn.  eran  environs,  un  détacfaemem  considérable  de  Cosaqnes 
ttm  BiRlka  mr  Cïacovfe.  Les  vivres  et  leB  fourrages  manquent  d^b. 
tm  PoIùhêS*  cnigneut  beaucoup  loa  suites  de  la  guerre.  Aux  impAts  qoi 
lll4enMat.depai>  fort  lonstempa,  on  «lent  Ancore  de  joindre  dans  les 
ifUei  un  droit  sar  le  reveau.  et  cela  an  moment  même  où  le  commarae 


Vw  laUi-i  40  Visdse  00  juin)  parte  oe  qvii  sait  :. 

M.  de  HeyendoriT  vient  d'être  rappelé  définitlveoMt  da  wê»  portrd'a*- 
btMidenr.  Cette  mesure  dtaDaMMettiiBeiM  iMHt  avoir  qn'w  iMtlT'per- 
-rrrl.  lîfrtiffr  ITT  Iw  Mi»a»màlti»mêtliiiwm  avM  Mtr«  govTWiMneat 


lïïkl 


,T 


M  tt  btit'rflcïlioa  de  la  Ténérabte 
immat  Coa%ia,  de  Pibrac,  p.  Iti. 

UbiMCTcliqnc  de  7(.  S.  P. le  Pape. 

fVnnhr*tque -primai,  ani  f  T«qac<, 
jnlwtt  el  moines,  el  ï  toui  le»  Q- 

'SMlUjialiôn  arménienne  cx(bo- 

■■Blh  ta  ptoviuce  de  Coatlanti- 

^^Blfolrp  SaiDt-Père  I  l'Arche- 
^■uifiibourK,  p-  156. 
^■Ha  Mcret  da  7  «TrtT.  p.  IA3. 
lEclïek  S    CongrégalioD  de  Ha- 
In.  p.  191. 
^aocMicio  de  VJmmaeulèe-ConctpliOB, 

'    t""' 


1  Rom»,  n 


as? 


nUtiw  a  l'obMrtalloa  4»  41- 
P.19T. 
it  ds  l'Arcberiqii*  d«  Pari* 


bnîile  pliMlviinBTCqim  i 

"  p.  aâ.  S18.M4,W5.- 

■dMriar  ces  lelirei,!». 

—  MBent  de  l'iTêone  d'Anlnn  inr 
kdnoiim  dnmoh  de  Sîatie,  p. 496. 
lattTH  oHiorale*  de  NN.  88.  Im  E*«- 
^M*  d'AnUm.  de  TiTler»,  l'Arche- 
«dfM  d'Albi.  et  de  l'ETdqae  de  Laa- 
«Mae  elGeaiTC.  pour  le  réiabliue- 
JMnl  de  la  lltaT(ie  roMaine  dao» 
kon  dMoteea,  p.  181,  417,  M5, 
3V. 
failre  de  l'Bvèqne  da  Hani  toi  «npé- 
riNT*  def  adaÉiuirea  (tnr  m*  /«aUlu- 


■.MO. 
SMaratioa  dal'Epkeopel  d'Irlande, 
mt  Mi«tdc  l'Mqoèle  propoate  ceatre 
lea  couf  enU,  p.  K& 


laCbanBra< 


Belet.  par  I 
du  bâiv 

TuSmSm 

p.  SIS,  697. 
S«rii)w  kUre  de  8.  B.  le  oerdiMl  Wh 

aaman,  pabHto  par  ITtuveri,  ••  M- 

l-abbdJ.C0SMT,p.48l. 

LMire  de  Mffr  l'anlieTèqM  de  Taam  1 

l'CafMT*.  — ObMTTBliontdell.  Lmli 
TeoIlM,  p.  IKL 
Snr  DDE  note  de  ir/nJMrt.  — H. l'abbé 

1.  COGNAT,  p.  au. 

GBaKD-DUCBB  DB  Baoe.  —  Snr  qoellea 
basa*  le  fooTerneBeot  badef*  ee- 
tend  ateoeler  la  aali  avee  rBgUae, 
par  H.  l'abbé  A.  Sisso.i.  p.  ST,  41. 

Un  nODTal  acie  de  rArcbaréqne    de 


Saille  dei  bien»  do  baron  Henri  d'Aud  ~ 

Uw.p.  481. 
Poen^tei  Jodieiatree  ooBtr*  Hf  r  Ti- 

cad,  p.  49S.  —  Son  arreilalien,  p. 


TArebevA^MaH  elHii 

eteos  UMetde  aon  dkioèfe,  p.  Iltt. 
u.._    ._   ., d'AiOlriohe   wr 


Le[lr«  de  rempcrear  Nicola»  au  prioce 
«orlscbakDir.  p.  «G9. 

Lm  floUcB  allicM  dcTAOt  Odcsu.  — 
Kote  ilu  Mimilmr  mr  l'aTTJ*^  «t  la 
silunlion  <lc  nos  Iroufies  i  Callipoli. 

—  Proelamalion  d'un  jour  de  prière 
et  d'itu  loi  liât  ion  Rurales  on  ÀDglc- 
tene.  179. 

B6nart  de  l'ewadfc  franvaUe  de  la  Bal- 
lji)<ic,  iooi  le  eomioandenienl  du 
licivuiiriral  Parseval~DecohdDe«.  — 
Rapport  d'Omcr-Pacha  sur  le»  com- 
bate  lirrÉt  au  patu^c  du  Danube, 
p.  900. 

ConvctiLioti  d'allianco  pnire  la  France 
et  le  finnde-Brotapi*.  —  Déolftra- 
lioD  du  gouvernement  russa.  — 
Kchecs  de  l'InMirreclion  erecque, 
p.  9SÎ,  241. 

KTACuntion  de  la  Petile-Talachie  par 
l«>  Bu«se«,  p.  96S. 

L'aniral  ^apic^{l  Stockabn. —  Bom- 
barilemenl  d'Odoin.  p-  3SB. 

Hanifrste  de  l'empereur  Nioolos  i  la 
Russie.—  Appf.l  aui  armes  dci  ll«n- 
tânégrini,  p.  ma. 

Bétails  tnr  le  bombardeiDout  d'Odeua, 

B.  339,  3ûS.  —  Rapport  rnste.  p.  3Gti, 
iÉgP  de  Siliblrie,  370.  —  Rapport  o(- 
Auéel  pablié  pwi  le  Monitettr,  p.  3Si7. 

—  Rappel  du  gùniTal  Barajniev- 
d'Hillieta.  p.  3iil.  -  Parlidpaliou 
ouTcrle  du  çeaTernement  d'AtIic>nps 
à  l'iusurreelioii  grecnue,  p.  410,  MO. 
Les  FraDïaisà  GalUpdi,  p.  .il5. — 
PriM  par  lei  &u*h«  de  1>  Tr^alA 
anirlaise  le  Tioir.  —  Bombarde  m  etit 
d'Abo  par  1  amiral  Piumridge. — 
Combatâ  dciaat  Silistrie.  —  Caïubat 
de  SUIiuii.  p.  4(13,  -iSg.  —  Trailé  d'al- 
liance oKeusive  el  défeosivo  entre 
l'Autriche  et  la  Prusse,  p.  soS,  — 
Occupalioo  du  PirËe  par  les  troupe» 
combinées  de  France  et  d'Angle- 
terre, p.  S^.—  ArriTËe  au  Ht^x  dn 
géuâral  Forej,  p.  r.SS,  573,  —  Me- 


TAuIriche  ei  de  la  I^russe.  S78. 
Conviintiou  pour  l'occupalioD  par 
l'Antricbe  de  lAlbaule  el  du  Aiunlc- 
negro.  p.  597.  —  Bumbardement  du 
Ibrt  de  Uango.  par  le  ciipilaine  Hall, 
p.  60U.  ~  Rapport  de  U.  lo  vice< 
amiral    Uamcliu    uir    la    preiuiéru 

S  baie  dfi>  opératiouï  dans  la  mer 
olre,  1)19.  —  Nouveaux  détails  »ur 
l'alttire  do  Uaugo.  p.  ùXt.  —  Ectiecs 
des  Ru4se»  devant  SiUrtrie,  p.  eiâ. 

Cbangement  de  minislêre  i  Atbénei,— 
Pruclamation  des  uouveaui  oiinis- 
tr«i.  —  ^ouvemeal  rêlrograJe  de 
l'armée  russe  vers  laj^,  —  Gok'te  ta 


campagne  des MoDténéenQf , 

—  Rapport  de  U.  le  Tice-,iini' 
melin  sur  une  croisière  faiMl 
dei  cAIes  de  Circassie,  p.  -  ' 
Retraite  de  Reschid-Paefaa.  ' 
Angtati  i.  Athènes.—  Ann 
eu  Antrirltc.  —  Combats  d M 
listrio.  —  Etat  moral  de  Sa 
ter«boure,  p.  IKt.  ~  Mort  ia' 
Pacha ,  f rniTemeur  de  M 
p.  Tii.  —  Détails  nouTeam 
aiégo,  p.  7».  —  L'amiral  PM 
i  Braesladt  et  i  Oteaborg,  pi 
Jonction  de  l'escadre  fraiifàl 
BaliiqtM  avec  celle  de  l'aril 
pier.  — Convention  entre  l'A 
et  la  Porte  pour  l'occupari 
Principaoli-s  par  on  eorpi  i 
aatrtchien.  p.  IRS.  —  Discml 
portaate  dans  le  Partcmen^' 

—  Betrailo  des  Rtissea,  p.  "K» 

BnlIMin  pvllthlue' 

P.  31,  m,  334. 

IVttiivclles  et  FkU«  M 

P.  15,  39,  r,3,  lOS.  lîS.  14S,  Il 
212.  5Î8.  SSa,  57*.  314,  33tl.  M 
396,419,  43.-),  491.  47ë.  493,  » 

581.  soi,  BU,  luo,  en.  «st,  7 


QUESTION  DE  L'ENSEtGNEl 

DE  (.'ENSEIGNEMENT   CAIHOU 


Du  rapport  d< 
IruclMu  publique  sur  les  éceli 
seignement  libre,  par  M.  Bb 

RlANCËV,  p.  I9S. 

Préscntaliuo  d'un  nouveau  pn 

loi  sur  l'instrucliou  publique, 
EiiKné  des  moliii  du  urojel  dq 

ladminiitrationacadâmiquei 

gime  de   l'enseigucment  su[ 

p.  S33. 
l'rojel  de  loi  sur  l'instruction  pi 

adopta  par  le  cunseil  d'EtiL, 
Rapport  de  H.   Langlais  coa< 

l'itutrucUoQ  publique.  —Dix 

au  Coif  g  Législatif.  —  Adopl 

projet,  p.  Sil. 
SÉNAT.  —  Séance  du  3  juin.  — 

(ion  de  la  loi  relalive  à  l'intti 

publique,  p.  68j. 
Texte  de  la  loi  sur  l'instruction 

que,  p.  809. 
Convocation   du   conseil   impâ 

riuilructioD  ptiW)^u^,f.,Wi 


irtCiàe  du  Journal  gtnêral  de  i'Int- 
-     ■■         'liquej.p.  iïl. 

[   CAIUOLIVUE'  —  AcqDÎ- 

._  «île  l'Eco1«  de  Sorréie  p*r  les 
n.  PrtcheBr».  p.  &a. 

TARIÉTËS. 

UuciO!).  —  Prilo^dpbik.  —  Poli- 

rifOI  CC<lèltALE.  —  LiTTÉR 

>CUflC£S.  —  Bbaok-Ar 


IoUm  tm  la  bienhearciDC  Bobola.  par 
leR.¥.01UT.iii>l  ftl'sbbË  Ambroise; 
initie  de   M.    Henry  de  Riancev, 

Tit  la  à.  F.  Joieph  Varia,  rellEieui 
ddiCompagniede  Jéiui,  puU.F, 
Lunu,  p  ^i. 

K.  Koltenull ,  fop^rieDr  de  la  Sol i- 
lide.  à  Im7.   par  H.   Padlin  ou 

CBt^  p.  166.  9âfi,  374. 
LaitrilèdtrEglisecalbolîquedémoQ- 
UtepitVibbc  CsLtet.  TÎcalrc  gùn6- 
nl.  inidede  M.  l'abbé  A.  Sissois, 

(4f  dM  MI  !•  JndaïHie  moderne, 
p(  IL  raUi  A.  Simon,  p.  48S. 

m  Wli|aw  iBooDiiqnaMiH  de*  pro- 
Muli,  nu  DB  RONOEIT,  p.  3S5. 

UUtfM  iBédlta  de  Spinoia  par 
l^rin;  wiioto  da  H.  Cbarl«i  Men- 
ât H  LkCOHU,  p.  6S9, 

■HipÛMoaUqu  Hr  le»  droili  de  1* 
nJNa,  an  réMOfe  lu  P.  Chastel, 

KnUiCbarlMBeTlon,  «icaireà 
UkMrala  d-Amiena,  par  H.  l'abbé 

I-DwuT,  p.  ■n7,T9T. 
■atoNrCMuiaDliaople.parH.rabbâ 

nAuhk,  p.  677,  737. 
Dl  raUnittrilion    do    Louia   UV, 

'mlileiBiétooireiinédlUd'OliTicr 

dwwmian,  par  M.  Anatole  des  GlA' 

nox,  p.  180,  431- 
BiMkt  d(  la  Boitgtoîsit  parititiou, 

!■  ■■  Fnncii  LacoMbe.  —  £e« 


Bourgeois  céUbra,  par  le  tnâme.  — 

Arlicle    de    H.  George»  SeiONnn, 

p.  S14,  633. 
Estai  uir  rUitoire   de    la    formatioB 

et  de»  proRrii  do  Tier»-Etat,  pat 

AnnuUa    Thierry.   —   Article   d« 

M.  Alkert  Ghmt,  p.  78S. 
PetH0  MbUotUqae  eatholiqoe  eo  An- 

iMarra,  par  Si  Komout,  p.  306. 
ITea  idapot  Ultéralre  aa  pelil  s^ml- 

najra  da  La  Cbap«U»«iliit-Ue»iiiiB, 

par  M.  BoBinuD,  p.  398. 

BlBIilfHSRAPHIE , 

at&Ulatûm  Itrdu  de  VEeritun  SaitiU. 
— Arlldade  H.A.Ricolas,  p.  MO.— 
JAwSiMMMrAiMOMlt.par'H.rabbé 
F.  Bdoaard  CliaÙT,  p.  U3.  —  Le* 
MmMtmitm  *  rjlMlMriiH* ,  par 
l'aUèy-A.  TDKMIUS.  —  J^rtMMt 
Al  fltarl^i,  pu  H.  l'abM  Oimat; 
•rUoto  d«  H.  AlflhoaM  w  Mult. 
p.  310.  —  SwMwda  ooUeetlM  da  8»- 
loU  poor  iea  Cttea  de  faiais,  par  la  ' 
B.  F.  UmUlloUe.  S.  J.,  p.  Ut.  — 
Matinéti  de  la  GraoUre,  par  H.  AI* 
phonte  DE  MiLLT.  —  Dévoiion  à 
Saint'Joeeph .  p.  477.  —  Prière»  «I 
SuuMKirf,  par  H.  'DUCROS  D8  SiXT, 
p.  561.  —  Le  Comte  Laeanor,  par 
M.  Adolpbe  DE  PlKBDsgne,  p.  S6S. 
—  Miroir  de  fEgliie,  de  Sainl-Ed> 
moud .  traduit  par  H.  l'abbé  Céletle 
Alix.  p.  566,  —  Direeiion  pour  la 
eonieience  dan  Jeune  homme  pendant 
eoH  éducation,  p.  S68.  —  Dogme  et 
Arjéra,  par  H.  Henrj  LeuulieR, 
p.  71t.  —  Le  Piautier  da  Pèlerin,  par 
H.  l'abbé  Liadf.UF.  —  Lei  Martyre 
«n  Chir\e,  par  JU.  l'abbê  Allemand- 
l.tLMlOKKVi.'- La  Vénérable  Germaine 
Coun'n,  par  M.  l'abbé  V.  Postel.  — 
Fleurit  da  Parodie,  par  M.  A.  DBS 
EssARis,  p.  714.  —  La  Préieaee  de 
Dita,  par  Aime  de  '".  p.  733.  —  Oa- 
yragcs  de  Malbémiiliquet  de  U.  Xar 


'  AJH^K-      I  '««* 


i^-^  .^^itilS!^! 


ûa  toatd  la  garoison  de  Madrid  ;  elle  »  été  très-biea  accueillie  par  l'armée 
et  la  population. 

Des  décrets  royaui,  du  29  Juin,  priveat  de  leurs  emplois,  titres  et  déco- 
rations, les  généraux  O'Donael,  Dos  de  Olaoo  et  Meriao. 

Le  1"  juiUet,  d'après  une  dépêche  du  gouvernemeut  espagnol  en  date 
d*bier.  quatre  heures  du  soir,  les  iroupes  de  la  reine  auritiuat  attaqué  les 
réTOltéset  obtenu  un  avantage  signalé;  les  insurgés  seraient  eo  déroute; 
beaacoup  d'officiers  et  de  soldats  découragés  auraient  demandé  à  rentrer 
dans  le  devoir.  Madrid  jouissait  d'une  tranquillité  parfaite. 

Les  détails  suivants  sont  fournis  par  le  Journal  de»  Débat»  sur 
}m  drcoBitaBCM  qoi  OBt  aoooBpagoâ  la  débet  de  l^nirentioa 
qaia  éelaU,  comme  OBMlLle  SSjnia  npoAatdaJOBr  : 

■--   ■-  -      ■-  ■eMu-i«i^nl4«laamlniB,mhdHMd4M8MnI 

innMrfâflM  4BMMmen*Mdi  KMoImIim- 

- -"—Im  A  HidrU  «I  te»  M  «flrau- a»  ■mMw> 

H 1^  di  *dH|é  M  N  4MlM  te  AiMlHr  M 

■" -^^'iImM  ia  raiM  plK4a 

ÎTrkpmti  «in  Avili 
n  wBuiwdi  jmmk  mttim  n  ■■ifofr 


ptn  aanoanttmt.  UM,  «wlatolrte,  Mil«M)nit(M»nèlMrldrol4etpfM»ilt 
namtnakm  m  la  dlracihM  prit»  par  le*  iMUiti.  On  anli  en  detoir  retenir  A  MidrM 
ediMdw  ttnopM  de  la  s"*Imo  qal  a'oni  prb  anemat  pan  a  riDmmcthm;  muU  <m 
anli  tnatab  an  onltalDC*  gtainta  des  proHaoea  de  l'Aragoa.  de  la  IfaTarre  cl  de 
Takaee,  Tordre  de  nalr  A  la  reucoalra  de*  Iniwgé*  M  de  le*  combaun  iaetf^aaneat 
(H  te«*  le*  poter*. 

Oa  HMadah  i  Madrid,  dan*  la  *olrée,  le  w^fflmtnl  de  VHIarldosa  (ea*aleHe),  qal  éuH 
A  ÂMa^tt,  «1  qnl  a  dA  eD  partir  par  le  cbeniD  de  fer.  D'abord  OB  aialt  MKipcoBiiJ  ca  ri- 
Vmai  de  qaelqBe  panldpaUoa  an  complot,  mal*  <n  a  reunaa  que  »ei  nap^oe*  aV 
*ale«  polal  de  (eaMMnl. 

Ua  eapilaiae  a  dié  Ueaaé  dant  U  caacme  de  Saln^f  nnçola  ;  detu  oNder*  de»  eorp* 
iHortit^éaleiUd^Ucbti  pour  venir  lOBleTor  le  corpt  logi  dui  celle  ca*enie.  Ce  eapi- 
laiae iTesI  prdeealépoar  malnlïQlr le*  ioldau:  l'aadeideaionielera  lusurgéilul  ■  Jrtf 
Dacd^  depbUlet  pre*qDea  bout  portant;  od  e«père  qne  le  bkMure  a'eat  pu  trta- 
■raye  ;  l'oMclrr  a  Hé  arrélé  ;  l'aaUv  eu  parienn  a  *e  iinvcr.  Le*  u^apei  tonl  reuée* 

Le*  BinMrct  de*  aflUret  ëtrane*»*,  de*  Inaaee»  et  de  U  goena  éialcnl  leiiU  pid- 
■eat*  a  Madrid  an  moDieoieA  k  moaveaMnl  a  éelatdi  II*  te  mwi  liBHédLitcoisiil  concerta 
avec  le*  inloriU*  de  la  vUlc  d  de  la  provlaoe  pour  adopter  la*  neiarM  que  néceiiitent 
le*  cIrv:oa«(aDee*.  La  reloe  Uabelle  «lait  alleadne  a  Madrid  dant  la  loli^  La  rdae-mire, 
qnl  deralt  qullicr  Madrid  le  malin  même  pour  te  rendre  i  l'EiCDrlnl,  tu  reliée  daui  ion 
palal*.  qoe  défendent  deni  compagnie*  de  cbatKun,  uuienoei  par  quatre  pièce*  de  ea- 
•OB.-S.  deSarj. 

Voici  les  dernières  courelles  de  Madrid,  donoées  par  le  Mo- 
niteur dn  6  JDÏIIet  : 

Uadrid,  3B  juin.  —  Un  conaell  des  miDistres,  auquel  ont  assisté  le  c«pl- 
Uioe  généra)  et  les  priacipales  autorité*  mllitairei,  a  été  tenu  au  palais 
juaqu'i  une  taeure  du  matin.  On  j  aurait  décidé  qu'une  expédition  serait 
envoyée  aujourdliul  contre  les  Insurgés  qui  ont  pasié  la  nuit  ft  Alcala  et 
qui  sV  trouvent  maintenaaU  On  évalue  les  forces  concentrées  à  Madrid  a 
7  ou  8,000  bommes. 

Madrid,  30  Juin.  —  Toutes  les  portes  de  la  ville  du  côté  de  l'est  sont  ler^ 
mées.  U  circulation  est  Interdite  dans  le  bas  de  la  calle  llcsla  et  au  Pndo. 
Une  partie  des  troupes  deJjtgamlBOn,  commandée  par  les  gèn6twiL\At«.«,\ 


i  *iMm.M,  ^%/A 


nieation  majeure  contre  MM.  Maiiini 
nam,  de  Taubcrbischofsheim,  el  le  sii 
interdit  de  Kîrriach. 

Voici  les  renseignements  que  nous  ti 

sur  les  trois  excommuniés  : 

Le  prêtre  excommunfé  Ignace  Hœrter,  que 
villes  et  les  villages,  alTublé  des  Insignes  de.  h 
ture  rouge  et  un  grand  sabre  tralnaut,  est  tou 
vernement,  contre  lequel  il  prêchait  il  y  a  ti 
force.  Quant  au  curé  légitime,  M.  Singer,  il  n 
mettre  en  rapport  avec  ses  paroissiens;  les  n 
dent  les  fidèles,  personne  n'ose  se  prononcer 
faits  sont  connus  de  tout  le  monde.  La  Gaze 
journal  officiel,  avoue  que  le  doyen  du  chapiti 
Mgr  fArclievôque  de  Fribourg  àkirrlach,  pour 
obligations  et  de  la  conduite  que  leur  devoir  I 
stances,  a  été  arrêté  par  la  police,  qui  ne  lui 
mission. 

On  sait  les  exploits  du  grand-bailli  Ruth  et  c 
sont  leurs  violentes  provocations  qui  ont  soûl 
sionoé  les  désordres  qu*on  a  eus  à  déplorer.  A  1 
par  les  gendarmes  les  portes  de  la  cure  et  enl( 
fut  porté  mourant  dans  la  prison  du  bailliage 
M.  nombach,  curé  de  Tauberbischofsheini,  ch 
lieu  de  la  nuit,  escorté  de  cinquante  homme 
son  lit  en  lui  adressant  ces  gracieuses  paroles 
dem  hund!)  On  sjiît  n»«  »•  ••      • 


—  5S  — 

Uâtfbaadâ  Taire  observer  que  lo&  mémeB  hommee  qui  montrent  tant 
décourage  cciotrcdes  prêtres  sons  dëTuase  «atélé  les  premiers,  en  lSâ9, 
licclamer  h  révolution. 

Entïisaiit  des  trots  excommuniés  <■  les  défenseurs  des  lois,  tes  Bdètes 
n)eu  du  prince,  »  et  de  Mgr  rArolievéqne  de  Friljourg  *  un  ennemi  de 
rtat»  la  GatftU  ds  Carltruke,  qui  est,  nous  le  répétons,  la  feuille  olll- 
ddeitu  fotivpraement  grand-ducal,  donne  à  la  pensée  des  ministres  une 
Driïfrave  si gnift cation.  Ou  savait  bien  que  la  bureaucratie  ne  reculerai 
fu devant  le  scliiame;  muts  on  ue  pensait  point  que  le  ministère  s'en  ftt 
lui-nËme  le  promoteur,  li  ne  peut  plus  guère  y  avoir  aujourd'hui  de 
doutée  câl  égard,  lleoreusemeat  les  populatloQs  cutlioUques  du  duché  de 
Bade  ne  font  pas  aussi  Ijien  disposées  k  la  chose,  et  nous  avons  la  certi- 
Biiie  que  si  le  sehismo  élall  tenté  ouvertement,  i'épreuvs  tournerait  à  la 
liDBte  des  ennemis  de  l'Eglise.  Les  ministres  le  savent  très-bien,  et  c'est 
ceqoi  e^piiqoe  l'hypocrisie  de  leurs  n 


contre  les  erreurs  historiques  de  MM.  Guiiot, 
iu?.  et  Ad.  Thierry,  MichfJet,  Ampère,  Ijuinet,  l^urlel,  Aimé-Mar- 
tin, etc.  par  l'abbé  J.  M.  â.  Gorihi,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
ranies.  2  vol.  io-S*  ;  Lj'on,  Girard  et  Josserand. 
Ainsi  que  rOcéan ,  l'esprit  humain  a  ses  couraoLs  contraires. 
Aprits  d'irréparables  mallieurs  el  vingt  «ns  de  gloire  militaire, 
U  f  rince  se  délassait,  dons  les  lel  Ires,  de  ses  victoires  et  de  ses 
reren.  Des  bommes  de  génie  l'taicnl  ji  sa  tête,  et  tout  faisait 
wyJwfMe  ère  norrelle  de  foi  et  de  grandear.  Hélas!  nons 
Mbu  trop  près  du  XVni*  siècle  encore.  A  câté  des  de  Bonaïd 
A  dn  Outeaobriaod,  qai  s'efforçaient  de  renouer  glorieuse-' 
JHBt  toc  croyances  de  leur  Age  aux  traditions  du  passé,  a'^ie- 
idlane  école  jeBae,  ardente,  libérale,  qui  ne  oonseatait  pa», 
die,  k  livrer  saus  résistance  toutes  les  armes  de  l'impiété.  Vingt 
auMMuravou  TBc  k l'œurrej  et  soa  travùl  dore  encore.  Moins 
Mfaainnait  et  plos  éproavée  qae  la  secte  philoeophîquef  joais 
atm  «nyaiite  «ooore  ;  entrant  sirieuseiBefit  dans  le  dodiaine  de 
ÏUMoîFak -«Ue  admire  tel  oh  tel  évéiien»eatreligieiix,pBis,  pre- 
■int  lûaslAt  tprès  sa  revanobe,  elle  déclame  centre  tel  «u  tel 
tÊlM  fait  svD  motDB  digne  cepeadant  d'admiration.  Si  «lie  oé- 
Itâire  an  saint  personnage,  trop  souvent,  par  eompensatioiï,  eHe 
flBteore  m  gkùre  de  tant  de  suppositions  peu  honorables,  qae  le 

EauA  homme  finit  par  n'être  qn'un  insigne  ambitieux  ou  un 
jpoerile  perversion  veut  bien  admettr«que  l'Eglise  a  sauvé  1« 
mMde,  «a  soateoant  tontefoîs  que  les  Pontifes  étaienlle  scon- 
dala  et  le  fiéta  de  leurs  siècles.  Comme  l'aveagle  que  le  Christ 
a  toncbé,  on  entrevoit  la  lumière  -y  mais  les  objebs  sont  bien  con- 
llB  enoorfi  et  noai  paraissent  renversés. 

Oa  prêtre  dn  diocèse  de  Belley  est  entré  récemment  en  lice 
entre  les  représentants  de  cette  4cole  historique  et  bttémire. 
JbMBtMs  le  doote  abbé  Gorini  nous  racontant  Ini-mème  com- 
nnt.U  a  été  aœaé  k  entreprendre  la  Déftiut  dt  FEglw  : 

Dqpuh  dB  loi«awaanéei^je«i'(woive  à  extraire  dfisas.  Km  «k4tt 


-  .^  ,..wj'ait  ucîs  rr.O'J(^rni's  qui  les  ( 
vais  011  ri-()iro  nu-s  yoiix  ;  jo  no  pouvais  me 
seinblal)los,  los  anoions  et  les  iDoderues  pa 
mènios  homine.^,  des  mêmes  époques,  des  u 

M.  Augustin  Thierry,  dans  la  préface  de  S( 
i)uels  sourds  mouvements  de  colère  il  était 
carrière  historique,  il  voulut  aussi  compare 
Mézeray,  de  Velly,  d'Anquetil.  A  chique  rap 
les  caractères  travestis,  les  couleurs  fausset 
di^nation  croissait  et  débordait.  Je  conçois  c 
science  honnête,  et  je  les  aurais  aussi  épri 
que  M.  Thierry,  si,  dans  Texamen  des  Anqu 
ne  m'étais  condamné  à  une  impassibilité  stc 
commentaires  de  Tindignation  ne  valent  pas  n 

Ma  critique  sera  donc  sans  haine  et  sans  fie 
cuserai  jamais  ni  de  calomnie,  ni  de  mauv: 
grands  hommes  chrétiens.  Dieu  me  garde  d'u 
Si  quelqu^un  d^entre  eux  a  volontairement  tral 
le  puniss^e.  »  (Pages  ix  et  x.) 

Le  savant  défenseur  de  TEglisc  trac 
suivre.  Les  nombreuses  inexactitudes 
à  signaler,  malgré  leur  yaricté,  se  pa 
principales  :  la  première,  injurieuse  au 
rés  par  l'Eglise;  la  seconde,  acharnée  ( 
à  remarquer  que  ce  n*est  jamais  à  Ta^ 
que  Ton  se  trompe. 

M.  Gorini  commence  ses  rpfnt«»:--- 
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irry  en  faveur  de  gainl  Iréoée,  le  critique  ajoute  afee 
boobeur  cvs  luaguitiiiues  paroles  d'Erasme,  bieu  digntis  de  cet 
bonme  de  goùl  el  du  célèbre  docteur  dont  il  parle  :  ■  Spirant 
ma  liiiuf  tcripla  priicum  Ulum  evangilU  vigorcm,  ae  p/iraiis  ar- 
jiilpKItU  martyrio  paratum.  llabent  enim  marlyrtâ  auam  quam- 
éim  dictionem  sertam.  forlem  ac  magrulam.  >  (0{>.  S.  Iren.,  êdit. 
Eriim.  Bâle,  1554,  Prêf.) 

A  la  auite  de  Pridaux  et  de  Gibbon,  nus  lettrés  coDtempo^ 
riioï,  et  surloul  M.  Libri,  qui  n'y  reviendra  cerlaiticment  fias, 
dpuur  cause,  a&o  de  décharger  Omar  de  la  destruclion  de  la 
bkliliutlirc|uo  d'Alexandrie,  (oui  peser  îles  reproches  plus  ou 
mois»  graves  sur  les  ctircliens  soulevés,  selon  eux,  par  leur  io- 
itiltraDce  aveugle,  cuulre  tous  les  souveoirs  du  paganisme.  L« 
Itite  d'Oro^e,  qui  sert  de  base  à  leur  accusation,  est  discuté  et 
inaoïment  éclairci,  le  Chrislianisme  mis  hors  de  cause,  et  )'B- 
îfijue  Thcophiti'  parfaitementjustifié.  Histoire,  géographie,  nu- 
leurs  roDterojJorains,  le  savant  critique  Tait  appel  à  tous  les  mo- 
Uameats  pour  cnnûimer  le  témoigoage  des  principaux  écrivaioa 
qui,  depuis  Abd-Allalif .jusqu'à  Diderot,  Voltaire,  Champoltioo- 
Figeac  et  l'Aiabe  Hadji-Kulfa,  accusent  les  Arabes  de  la  des- 
IradÎM  de  la  iHbliotbèqa^  d'Alexandrie. 

Cest  (oujoars  ainsi,  qu'armé  d'an  savoir  qui  tnrprend,  qui 
4b)ue,  d'autorité  en  autorité,  avec  la  loyaaté  et  la  rrancbiae 
4*ni  bomme  qui  sent  sa  force,  M.  Gorini  marche  il  la  défaite  de 
•M  adTcnaJre. 

n  le  pose  d'abord  CD  face  de  loi-mâme  par  la  reproductiOD, 
il  Éttauo,  du  texte  i  réfuter  ;  il  signale  les  erreurs,  avertît  des 
CMps  qu'il  va  porter;  puis,  s'ivançant  graduellement  vers  l'en- 
wmm\,  le  aaisit  corps  à  corpa,  lui  fait  perdre  terre,  le  renvene 
01  raccable  tour  k  tour  par  la  force  do  raisonnement,  la  sagacité 
des  jilMcrTaUons,  rantheoticité  et  le  nombre  prodigieux  desté- 
■ieigingea  qu'il  invoque.  Sa  ditserlation  finie,  il  en  groupe  les 
idéet  d«Ds  an  Bé$umi,  souvent  de  la  plus  haute  Talenr  aa  point 
de  Toede  la  philosophie  et  de  l'histoire. 

La  Oifetue  de  FEglite  est  uu  tableau  vivaot,  animé,  de  dogme, 
de  morale,  de  philosophie  et  d'histoire,  comprenant  une  longue 
SDÎU)  d'intéressantes  biographies  refaites  en  tout  ou  en  partie. 
Le  plus  grand  nombre  se  rattachent  à  la  Gaule.  Ces  histoires 
partielles  forment,  réunies,  celle  des  troia-quarts  du  moyen  Age. 
îjontex  ft  oela  les  pios  consciencieuses  recherches  snr  les  ori- 
gioea  et  les  développements  de  la  Papauté,  et  vous  aorez,  dans 
le  Défrtue.  unéiEuvreda  premier  mérite, oblesdix-huitsiëcles 
de  l'Eglise,  les  douze  premiers  surtout,  sont  snecessivemeiUt 
passif  eu  revue. 
On  a  souvent  répété  giie  les  gaerres  failei  aai  BoaTgù^una, 


.,,  »,^;,  iiuuiiucs  qui.  par  leui 

snltent  pas  moins  aux  gloires  de  la  m 

Texte  de  m.  .m,c„£,.ei.  -  Te!  e.t  ra.<pVci 
!?'î""rîli!x^''""''  **"/■  "'«"  àe  Sicile,  runii 
Lobsenatton  qai  proteste  de  la  liberté  hum 

ÏÏ^J^'n  Ç*f?'  ««"«"«"t  pour  le  bon  se 
emporté,  n  s'arrêta,  ce  ferme  génie  sur  le 
deux  abtaes  dont  H  mesurait  ifprofondcir 
I  Upt  la b.l«K5e  chercha  léqajK et  mo- 
le vit  d'en  bas,  dfcafnjraant,  raisonnant  caï 
rieure,  n'a  pas  su  tous  les  combau  qTm- 
abetraite  existence.  ^     '^"^' 

Au^essoua  de  cette  région  sublime  batr»it 
de  range,  il  y  avait  Thoime.  U  .^aTe  Su. 
Thomas,  saint  Louis.  En  celui-cl,"e  Xin-  s^ 
nature  exquise,  intime,  profonde  que  ks.iS 
^^^  *  '^'"  *  premier  dSma 
SÏÏlir'iJ'*?^  '"■^  l'harmonie  du  mov 
graa  Milloe  daas  lequel  on  s'était  éubll  rom 
«tott  oriant  contre  les  saints,  le  dr^se  di^ 

Pjw»  m  de  rraaoe.  qui  bq  demandait  qÏ?  « 
U»ne  heure  forcé  de  Inttsr  da  da^îtS?  V^ 
qtfU  était  et  défi«»t  de  Z^é^^'^Jt  î 

«ppeler  à  a  modération  celufqu'l  6^,11» 
d«e  de  sainteté.  Les  mendiantî  i",..-- 
eiunA .  Il  «.»^  j       .  ""'""'snis  I  avaient  eus 

ïïîî".!;  "..<;''^  «'"S  le  tier9<.rdre  do  s.,,nr  rZ 
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hBschùseSf  par  bonheur,  ne  se  passaient  pas  si  lugubrement  Le  XIII*  siè- 
de  appartient»  avec  le  XII*,  ik  Tapogée  du  raoyen-fige  ;  et  la  période  peut* 
tut -la  plus  importante»  la  plus  complète,  la  plus  resplendissante  da 
nbfeDire  de  la  société  catholique  (M.  de  Montalerobert»  dans  sa  reœarquar 
lite Introduction  &  VUistoire  de  sainte  ElUabeih  de  Hongrie)^  •  fut  le  premier 
tin  de  ce  siècle  treizièdie. 

H^  Trai  qu^au  sein  de  la  féodalité  se  développaient  peu  à  peu  le  pou-, 
voir  royal  et  le  Tiers-Etat»  qui  devait  un  jour  rétoufler;  mais  ce  dé- 
feloppement  n^occaslonnalt  pas  les  convulsions  générales  dont  on  a  voulu 
non  effrayer.  L*épIsode  des  différends  entre  Borne  et  Frédéric  II,  auxquels 
niit  Louis  prit  fort  peu  de  part»  et  quMl  laissa  débattre  pendant  ea  crol- 
adeooDtre  les  Sarrazlns,  cet  épisode  ne  peut  caractériser  tout  le  Xlll*  siè- 
^  ni  faire  croire  que  la  forme  sociale  se  bri:«&t  alors,  emportant  avec 
delà  fol  et  ses  croyances.  N^avnit-on  pas  vu  déjà  pis  que  cela,  un  siècle  et 
dnItTant,  quand  Tempereur  Henri  IV,  à  Ganosse,  implorait  à  genoux  son 
pute  devant  la  dr;meure  du  Pape  Grégoire  Vil,  et  quand  Grégoire  VU» 
diuSalwjie,  «^écriait  à  son  tour  :  «  J*ai  aimé  la  justice  et  j'ai  haï  Tiniquité; 
elBit pourquoi  je  meurs  en  exil  I  »  Le  temps  de  saint  Louis,  quoique  agité 
pv  quelques  discordes,  ne  fut  donc  pas  un  do  ces  temps  do  décadence  oà 
tout  l'affaisse  nécessairement  à  la  fois«  et  la  société  et  la  religion.  Il  y  eut» 
etnous l'avons  reconnu  précédemment,  il  y  eut  des  scandales  qui  purent 
iDqulét.?r  les  faîblot;,  mais  non  les  âmes  trempées  comme  celle  du  roi  iVan- 
Çii»,  qui,  prenant  alors  avec  plus  de  dévouement,  le  parti  de  Torthodoxio, 
Beaaçait  aussi  bien  le  I»ape  (iue  rEmj^ereur,  si  l'un  dos  deux  venait  à  tom- 
ber dans  Thérésie.  Le  siècle  de  saint  Louis  ne  lotit  donc  pas  nécessairc- 
■eot  douteur. 

Pour  nous  disposer  à  prendre  au  sérieux  cette  antithèse  si  peu  sérieuse 
desaiot  I^uis  précurseur  de  Voltairo  ec  de  Byron,  et  roni;é  comme  eux  par 
b maladie  du  scepticisme,  M.  .Mieheîet  commence  par  montrer  isaint  Tho- 
loas  embrouillé  probablement  lui-même  dans  ses  élucubrations  et  ne  sa« 
chaot  trop  comment  sauver  b^a  foi  des  étreintes  de  la  logique.  Cette  suppo- 
âUoQsur  saint  Thomas  ouvre  la  voie  à  Tassertion  sur  saint  Louis,  et,  de  la 
sorte,  il  devient  assez  probable  que,  si  l'ange  mourut  à  la  peine  en  voulant 
concilier  la  logique  et  le  dogme,  t'hommey  à  plus  forte  raison,  dut  être  la 
proie  du  doute. 

Mais  sur  quoi  repose  le  soupçon  des  combats  qui  purent  avoir  lieu  dans 
tetprH  de  saint  liwmas ?  Quand  il  parle  de  la  liberté,  de  la  grûce,  de  la  pré- 
destioation,  puisque  ce  sont  les  questions  que  Ton  cite  en  exemple,  quand 
il  en  parle,  n'est-ce  pas  avec  le  même  calme,  la  même  sérénité  triom- 
phante que  lorsqu'il  prouve  rexistencedeDieu?Pa/c^...  manifcsLamcst,..^ 
dit-iJ  (Summa,  part.  1\  quost.  23,  DcprœdesL,  art  1,  2,  k).  Eh  bien  l  sont- 
ce  \^  des  expressions  autorisant  i\  soupçonner  des  luttes  intérieures? 

Un  des  hommes  (jui  ont  le  plus  profondément  étudié  la  scola^^tique» 
M.  Charles  de  Rémusat,  apprécie  de  cette  manière  VAnge  de  Ciicole:  -Saint 
Thomas  d'Aquin  résuma  toute  la  théologie  dans  son  admirable  livre  ;  il 
posa  intrépidement  le  pour  et  le  contre  sur  toutes  les  questions,  sur  lous 
les  articiôs  des  questions,  et,  divisant  à  Tiulini  les  objections  et  les  répon- 
ses, opposant,  une  par  une,  autorité  à  autorité,  raisonnement  à  raisonne- 
ment, il  écrivit,  sans  jamais  faiblir,  sans  jamais  Uc'uter,  un  ouvrage  aussi 
dogmatique  par  les  conclusions  que  sceptique  par  Texposiliou.  La^  Sunwiu 


réponses  de  l'apologiste  empreintes  de  quelque  cansUcité.  Plus 
d'un  lecteur,  toutefois,  répétera  avec  on  critique  éminent  :  Que 
noi  écricaitu  loitt  heureux  d'avoir  eu  affaira  à  la  mois  paternellt 
d'un  pritre. 

De  tout  point,  le  travail  de  Tabbé  Gorini,  par  les  lectares 
immeases  qu'il  suppose,  par  la  patience  des  recherches,  la  force 
de  la  réfutation  et  la  clarté  de  sa  marche,  est  une  œuvre  béné- 
dictine. Ajoutez  à  cela  que  sa  diction  est  coostamiueat  d'une 
clarté  et  d'une  élégance  qui  dénotent  no  écrivain  familiarisé 
depuis  longtemps  avec  les  chefs-d'oenvre  de  l'antiquité  sacrée 
et  profane.  Nous  ne  croyons  pas,  malgré  leur  silence,  qu'il  soit 
permis  à  des  hommes  graves  comme  HM.  Guiziit,  Thierry  (1)  et 
Ampère  de  faire  réimprimer  leurs  œuvres  sans  des  rectificati&ns 
notables.  C'est  dire  a-isez  que,  des  aujourd'hui,  nous  regardons 
comme  un  devoir  pour  le  clergé  et  pour  les  hommes  de  foi,  en 
se  procurant  la  Diftnu  de  fEgliie,  de  la  faire  lire  et  de  la  ré- 
pandre. 

Cette  publication  est  nue  preuve  éclatante  que  les  membres 
du  sacerdoce  prennent  de  jour  en  jour  un  rang  plus  élevé  dans 
la  scieoce.  M.  Gorini  a  construit  un  monniDCtit  que  le  temps 
ne  détruira  pas;  son  travail  est  plus  qu'un  bon  livre,  il  est  nn 
bon  exemple,  et  il  a  bien  mérité  d'entendre  son  Evéqne  lai  faire 
l'application  de  cette  divine  parole  :  Duplici  honore  digni  ha- 
beanîur,  marime  qui  labarant  in  rerbo  et  doctrina. 

L'abbé  Pernet,  profeueur  de  dogme. 

(I)  t^  JuKice  uoui  Fait  ai  dcTuir  et  ooiu  wmnia  I 
Un  Tliteirr  tsi  euiré  dam  lu  vole  qsl  lui  kU  luillqui<B 
vrci  purlvnt  dv*  correclloni  qui  Itmoi^ncot  d'un  re 
Térllé  relJelniw.  (/.  Cognai.) 


nireai  d'oMtODcer  que  H.  Aogt 
lit  dernltre*  tfdUlùi  Je  n*  ir 
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VitI  DS  Li  RBLÎGION 


M.rtM*kaki^M*-^Bj^^B^Ui^^MM^^*^fc 


XIV»  9MÊL  fe.B  m.  »•  IMI  BAI 

IMa  sommes  âtstt  heareux  poQ^  offrir  k  nos  Itscteurs  aa 
îA'ftlijpMiits  las  plus  importants  do  liTre  dû  k  la  plame  du 
^.é^.êm  BMJgmm.  Le  nom  do  Taotofir  et  t*aatorité  qvA  s>  at^* 
Ao^  1#  tiorv  eoooro  do  Pon vrago  et  les  frapves  qoe»tf ons  dliis- 
iftfiMf  y  pont  triitéos,  dlspeuseiit  de  tout  éh^.  Voici  le  ta- 
btt  ae  rBoropo  tovs  lé  miliea  dii  ILTIIP  siècles 


ds  tieàCi  était  destiné  dans  lei  ooaseila  de  Dion  à  exerôei*,  et 
rdaHement  inr  tonte  laehrôtienié,  «ne  kifloenoe  dont  46  i^nltst 
i  ISMMMS.  tapreftioa  des  oroysanes  et  des  sentfmena  de  TEgliie  imi^ 
il  Dit  Je  point  de  dépsrt  ou  plutôt  le  piinoipe  d*un  adminblé 
ot  d^on  pniflMit  iriomçè»  de  Is  foi  citholiqno.  Dès  kSrt  le 
fat  arrêté  dans  le  eourt  de  tes  eonqoètes  t  il  sa  vit  refoolA, 
i  Bord  es  rKarope^  dms  des  limites  plus  circonecrites.  De  testes  pana 
Iglino  rooMlm  rétabUt  ion  paisible  et  durable  empire;  dam  la  haute  si 
Mse  A»tilche«  en  Hongrie,  en  Dobôme,  en  Pologne,  dans  les  provinces 
léoanes,  dans  une  partie  des  Pays-Bas,  en  France.  Ces  divers  Etats  8*6- 
Jent  TUS  plus  ou  oMins  menacés  et  envahis  par  la  contagion  de  rhér6>- 
s  :  la  férité  reprit  sa  place,  et  ses  succès  croissants  ne  s'arrêtèrent  qu*au 
aité  de  Weatpliaiie  (i6A8). 

Pour  \m  nwice,  en  particulier,  où  plus  que  partout  ailleurs  les  congre^ 
ilioiis  religieuses  anoiennes  et  nouvelles  avaient  rivalisé  de  zèle  dans  la 
raade  esuvre  de  la  régéaératioa  catholique,  rélan  de  la  foi  se  prolongea 
MKètrsdaTantage*  Cependant  son  ardeur  parut  se  ralentir,  et  son  pro^ 
rès,  après  avoir  touché  à  son  terme,  vers  1660  ou  1660,  époque  remar- 
lÉUe  oà  los  développements  du  jansénisme,  la  publication  des  Provins 
êUs  concourent  avec  la  mort  de  saint  Vincent  de  Paul. 
On  bioa  immense  avait  donc  été  opéré  :  il  se  confirma,  mais  sans  s'é- 
saére  désonnais  en  Europe.  L'Amérique,  les  Indes,  Templre  Anamique^ 
i  Chine  donaéa^nt  à  TEglise  d'innombral^es  fidèles  et  la  consolèrent  des 
èlèccioiis  récenteSb  Parmi  nous,  sur  le  vieux  sol  catholique,  et  durant  un 
èaio  environ,  de  1660  à  1750,  on  put  constater  que  l'esprit  de  foi,  la  pra^ 
que  dea  devoirs  chrétiens  et  Tamour  de  l'Eglise  se  soutinrent  générale^ 
lent.  Mais  peu  à  peu  ils  s'affaiblirent  et  semblèrent  s'affaisser. 
Toutefois,  la  lutte  de  l'Eglise  ne  doit  pas  cesser  :  comme  Jésus -Christ  et 
fOC  lui,  l'Eglise  est  placée  dans  le  monde  pour  être  le  signe  de  contradiction 
tde  guerre  :  U  signe^  roccasion,  jamais  la  cause. 
Depuis  asKx  longtemps,  nous  l'avons  dit,  frappé  au  cœur  et  trop  griè- 
esMOt  atteint  pour  agir  par  lui-même,  le  protestantisme  s'était  vu  dé^ 
n—'tii'  de  sa  puissance  première  d'extension  et  de  conquête.  Mais  un  tra- 
ail  comme  insensible  était  venu  le  reproduire  sous  une  forme  nouvelle. 
k  cette  heure,  vers  1750,  il  se  réveillait,  pour  ainsi  dire,  et  apparaissait 
toln  de  vio  dans  deux  branches  sorties  de  ses  funestes  racine»,  lejansé*' 
itme,  calTiniame  mitigé,  et  le  philosophisme,  dernière  expression  du  libr^ 
tamen. 

Le  jansénisme  examinait  aussi  librement  lui-tnème,  comme  toute  héré- 
le  qui  délibère  et  choisit  sans  obéir,  l^es  condamnations  réitérées  qu'il  su- 
toait  ne  âdaaient  qu'irriter  l'esprit  d'orgueil  et  de  rétolte  iab^r^^uti  ^ 

l'ami   de  la  MBLiaiON —  T,    CLXV,  K 


uuuaiK'iies  do  Tosprit  ot  la  dépravation  dt 

Sans  aiu'iui  douto,  It-s  jansr,iii>ti:s  ot  1 

fond  d('s  poiit^éos  et  des  intentions.  Mai^  1 

leineiit  devant  eux,  en  contradiction  avec 

f)Osante  hiérarchie  de  PEglise.  L'autorité  s 
eur  opposait  une  barrière  infranchissable 
le  libre  penseur  ne  sauraient  accepter  < 

Souvoir  de  Dieu  même,  ce  qu'il  faut  croire 
icroyant  ou  Indocile  est  disposé  de  tell 
tout  un  supérieur  qui  commande  &  fou  in 
voltés,  ce  commandement  est  haïssable  ou 
rent  les  libres  penseurs  ;  attaquons  et  désai 
valent  se  dire  forcément  les  sectaires  conc 
On  s'entendit  aisément,  sans  se  concertci 
siège  et  des  évêqucs  était  debout:  elle  par 
croyances  ;  son  influence  et  son  action  offi 
pétuelle  résistance.  La  détruire  de  fond  ( 
coup  la  constitution  et  la  hiérarchie  catho 
ne  le  voulaient  pas,  ce  semble,  ou  le  vou 
désiraient  avec  ardeur  et  y  travaillaient  sar 
confiance  dans  le  succès?  Du  moins  la  pass 
aux  plus  téméraires  excès. 

Une  pensée  commune  à  tous  et  qui  leur  se 
ci  :  asservir  TEglise,  ruiner  son  Indépendan 
le  Joug  du  pouvoir  civil.  Des  auxiliaires  p 
nombre  d'hommes  d'Etat,  de  magistrats,  de 
prêtaient  leur  concours  empressé  à  cette  a 
cer  pour  la  plupart  à  leur  iitre  de  chrétien 

f)rincipe  de  l'ordre  politique,  comme  une  ce 
a  déftendance  du  clergé,  l'assujettissement 
lonlés  du  pouvoir  temporel,  même  en  ce  qu 
tions  spirituelles  et  des  droits  canoniques. 
Les  jansénistes,  les  philosophes,  les  hoinr 


lagiaLraLBetlesijiiri'.ijjii.-.a.L".-.  mi'  ..-.  <1:-  m.i-i'iin. i  ji^j...- 

,  coD'Mt  puinollh  rfipendrv.  Mon  l^molgnag^  potjrratt 

,,  d0  inirtt*tll&  rinWfrop'ral  Ips  hWorJem  ta  moins  J/tuUra. 
.,^->'nb»  ;  ils  conBrmproni  iTyDJeurs  l'uiippi^falton  qui  viont  d'OTc 
tohiltootioa  dta  parib  hostiles  ^  TEglI^  von  h  milieu  du  XVtll* 

i,  ikns  «on  llifloirt  île  la  P'ipirnte,  exprime  ainsi  son  jugoment  : 
Mi  bien  d  autres  cau^iN,  ce  rut.  aus^l  cette  scission  (lu  jririsftnisffle) 
krarha  i'enraniâmonl  d'une  opiulou  beiunoup  plus  clan^crcu")  cn- 
&..  Of  tnlon  nouvdlc  qui  dëdara  la  guerre  nu  c^lholicisiui}  et  môme  à 
tn  les  r«l(?lon?. 

■  D*iiac4c  en  année  elle  s«  fortrfia  et  ae  propagea  il  l'Intérieur  et  ù  i'ex- 
'■-'(rur  (lie    la  France),  Les  royaumes  de  PEuropa  méridJonale  ëtateut 

\:M9  *ur  l'union  l«  plus  fnilme  de  lEglisa  et  de  l'Etat  ;  Il  so  forma  dans 
v'pajsua  parti  qui  Torinulasa  lialne  de  to'tte  religion  en  un  i^y^lëmo 
;ui  déCTulaait  tonte  idée  de  Oleu,  tous  les  principes  es-icntiels  du  pouvoir 
t<  iie  la  ïoclélé.  Une  liltéraiuro  surgit  en  hostilité  avec  l'Eglise  et  les 
eonverDi'meau,  aiilrant  A  elle  les  esprits,  et  les  eucbalnant  par  des  Ucna 
Indbaolubte^ 

■  Il  est  évident  que  les  diversas  teadanc&'i  de  cette  époque  s'acrordaicLit 
(on  peu  entre  ellw;  U  tendance  de  la  rértinne  ùtali  moiinrv.liique  de  sa 
oa'.uTî^,  re  qu'on  ne  peut  pas  dire  tle  la  leuilancii  pliilo^unliique,  qui  r^n 
mit  irJ^proui|itement  en  opposition  avi>c  l'Kiaf,  La  liinrlaneu  j'jri^:Snîs!o 
demvum  attachée  ft  des  opiaions  qui  ('taii-nl  IndilWn'nte*,  sinon  oïlieuïea 
aux  sas  oomine  aux  aiit[-'>.  W...  ^^-  :.i  .!Jf1':rence  de  leura  idées  et  de  leur  a 
spotilDfnt*,  tous  ces  I'.:;  '  liui-s  mouvements. 

■  lU  eafaniferent  ti  :  i  .m  (j'il  sVtend  d'autant  plus  que 

900  btil  <Mt  moiud  d'.iiLiii   1 -,  i| e  ses  prétenlloua  sur  un  avenir 

plos  oii  moloa  vaste,  ei  i|u'ii  puise  ivna  les  Jours  de  nouvelles  forces  dans 
les  abus  existants.  Il  s'uppuyiiit,  qu'il  te  sOt  ou  l'Ignorât,  sur  ce  qu'on  a 
appel*  (a  philoiophu  du  XVIW  siècle.  Les  théories  des  jan'iénisles  lui  ap- 
portireoi  une  forme  religieuse  et  plus  de  consistance.  Dan-;  tons  los  pays, 
rlios  tontes  les  cours  se  lormÈrcnt  deux  partis,  dont  l'un  faisait  la  guerre 
i  la  papauté,  &  l'F^ise,  à  l'Etat,  et  dont  l'autre  cherchait  ft  maintenir  les 
diosies  telles  qu'elles  étalent,  et  ï  con-erver  les  prérogatives  de  l'iigiise 
univeiselle.  Ce  dernier  parti  était  représenté  surtout  par  les  Jésuites  :  cet 
ordre  «pparut  comme  le  principal  boulevard  des  principes  ultramontains; 
c'esi  contre  lui  que  se  iliriitea  immédiatement  l'orage. 

•  Au  &Vf  II*  siècle,  les  Jésuites  étilent  encore  irës-puissants,  princlpa- 
ieroeot  parce  qu'à  C''tte  époque,  com  ne  dans  les  précédentes,  ils  occn- 
paieni  l,-s  confessionnaux  des  grands  et  des  princes,  et  dirigeaient  l'ins  truc - 
tiuc  de  la  Jeunesse.  Leurs  œuvra*,  soit  religieu>es,  soit  eoraraerciales  (1), 
embrassaient  toujours  le  monde  entier.  Au  milieu  dos  progrès  de  l'esprit 
nouveau,  ils  restèrent  inébranlablement  attachés  aux  doctrines  de  l'or- 
Tlioâoxie  et  de  la  soumission  1  l'Eglise;  tout  ce  qui  était  opposé  ù  ces  doc- 
Iriiies,  théories  phllosO)>bique^,  idées  jansénistes,  croyances  protestantes. 
Ils  les  condamnèr<^'nt  toutes  également... 

■  l<eadant  te  copilit  de  ces  deux  tendanc&iennemiesau  milieu  du  XV'iii* 
îlècle,  (les  ministres  réformateurs  parvinrent  au  timon  des  affaires  dans 
pn^ique  ton;!  les  Etats  catholiques  :  Choiseul  en  France  ;  Wall,  Squilhice, 
en  Espagne;  Tanucci  â  iSaples;  Carvalho  en  Portugal  ;  tous  des  hommes 

(I)  Oo  compreiid  nntlt  elle  et  n'nppniuvepM  loulet  les  appn!rlailoas  de  Rankc.  Je 
hiiir  de  eùié  la  eoÊvrit  eommerciaift  de*  J^aullca.  Kleniellei  ivdiict!  L-à  qaetlion  eil 
dira  an  mol  piui  lard. 


.i    cA.-.-i/.,    iiii^L'Mj'ii    i;!'ul''-l:ui'    |> 

l"i.  :!)"'i.'   et    i!v'-   .li'>;jiit>;   >  ■.>  \!i''>  m)jI  ivin.. 
1 '.   i- ,  }■   r  1'  1*.' J'j-K '  ti  i..ui'  \  l'iV'. 

>vh(i'.!,  iiu::«.'  lii>:uiî«'ii  j'i-oirsUin;,  sIlmuiî»» 
Lfi  o.sj.riis  t;t  la  ^iUIalio^  iW.^  partis  au  luilit'ii 

u  Le  règne  de  ce  pontife  (Cléiiu'iit  Mil)  ton 
très-niallieureuse  puur  lapuissmcoeccltVsiasîi 
formée  entre  les  anciens  jan>énistos  et  1<^  pari 
couinio  ce^  deux  factions  lendaient  au  même  I) 
une  lelh'  liurnionie,  qu'on  aurait  pu  croire 
moyens.  Les  jansénisii-s,  >ous  Tajïpa  ciico  u'ui 
philosopheii,  en  anTiclianl  dis  tentlnuMits  lie  |- 
rant  de  raur(!;ole  di's  lumières  du  sièclo.  travai 
versement  do  1  autorité  |>ontilicalp.   Tel  fiit  l 
d'iiommes  bien  pensant:*,  qu'ils  firent  cause 
qu'ils  auraient  alihorréfs  b'iis  en  avaient  péiiôti 
d*erreurs  ne  S0(>t  |)as  rares;  chaque  siècle,  a  la 
Sri  fort,  que  peu  d'hommes  ont  as^^ez  d'éner^io  p 

«  Vers  le  milieu  du  XVlll*  siècle,  les  révolin 
destruction  des  monarchies,  voulaient  avant  tt. 
de  l'Kgiise,  parce  qu'ils  savaient  que  depuis  Ion; 
entièrement  liés  avec  ceux  de  la  puissance  mo 
siècles  d'ignorance,  elle  avait  été  rennemie.  Ma 
sance  ecclésiastique,  il  fallait  Tisoler,  en  lui  en!( 
lange  sacrée  qui  s'était  dévouée  à  la  défense  du  ti 
les  Jésuites.  Telle  fut  la  vraie  cause  de  la  haine 
Les  imprudences  que  commirent  quelques-uns  ( 
dos  armes  pour  combattre  TOrdre,  et  la  guerr«; 
poj^ulairc  :  ou  plutôt,  haïr  et  persécuter  un  Ord 
celle  de  la  religion  catholique  et  du  troue,  dev 
droit  de  se  dire  philosophe. 

a  Clément  XIU  et  son  ministre  confiJcintie 

avaient  pénétré  les  vues  des  adversaires  de  for 

rent  de  toutes  leurs  forces,  m^:-  !" "* 

.1  -     '  ' 


■  l'ois  «pio  nniis  a'ir«)ris  diUr'iiit  l»'s  j<'^iiLo<.  noin  aurons  beau  jou 
Ciiifaiiu-,  «'criNait  Vollairo  à  IK?K«'-iiuj,  (?i]  17iJK  » 
rcasniu  impie  de  Voltaire  s*a<i>uciait  avec  bonliour  à  cette  grando 
ise«  pour  la  seconder  :  «  Je  me  rejouis  avec  mou  brave  chevalier 
quis  dc:  VilIi'Vicille)  de  rexpulsion  dos  jésuites...  Puisse-t-on  exter- 
>us  les  moines  qui  ne  valent  pas  mieux  que  ces  faquins  do  Loyola!  » 
l  17o7.) 

le  roi  des  pbilosophos,  Fré  Jéric  II,  écrivait  à  Voltaire,  le  k  mai  i7G2  : 
malheureux  siècle  ;>our  la  cour  de  Jlnmcl,,,  On  chasse  ses  gardes  du 
«  Frani!e  et  de  l'ortu^al  ;  et  il  paraît  qu'on  en  fera  autant  en  I-^- 
Les  philosoi-hes  sapent  ouvertemeni  les  fondements  du  trône  apos- 
:  on  perdiflle  Je  grinioiro  du  magicien,  on  éclabousse  Tauteur  de 
IL..» 

vérité  deviendrait,  ce  semble,  fastidieuse  à  force  d'être  prouvée, 
ait  vouloir  s'isoler  violemment  des  pensées  du  \VIU<>  siècle,  pour 
•  recounaltre  cette  coalition  évidente  des  partis  qui  ne  se  liguèreot 
les  jésuites  qu'atin  d'asservir  TEv^lise,  et  mèuie,  s'il  se  pouvait,  aâa 
iCruire  et  de  renverser  son  autorité  divine. 
d*Alembert  et  ses  amis  entendaient-ils  bien  se  servir  des  jansé- 
ies  parlements  et  des  ministres  dirigeant  alors  les  Etats  catholiques, 
d^i  11  termédiaires et  d'instruments  pour  arrivera  leurs  fins  :  «  Lais- 
:rivait-il,  les  pandours  (lesjanséniste>)  détruire  les  troupes  régu- 
es  jésuites)  ;  quand  la  raison  (i'im piété)  u'aura  plus  que  les  pan* 
combattre,  elle  en  aura  bon  mari:hé.  » 

écoutons  une  voix  meilleure  :  saint  Alphonse  do  Liguori,  un  peu 
il,  siî;iialait  ce  caractère  et  ce  but  manifestes  dos  partis  coalisés^ 
iit  :  «  Tout  n'est  qu'intrigue  dc  la  part  des  jansénistes»  et  des  incré- 
B'ils  parviennent  à  renverser  la  compagnie,  leurs  désirs  seront  ac- 
..  Et  si  ce  boulevard  vient  à  tomb^^.r,  quelles  convulsions  dans  !'£- 
dans  l'Etat  l  Les  jésuites  une  fois  déiruits,  le  pape  et  TEglise  se 
eut  dans  une  situation  bien  plus  fà^haus^'.  Les  jésuites  ne  sont  pas 


...  .  V.I  -M  .%  «.unis  {W  la 
i\\\  »'iics  :ilKu  nt  in.-îtrc  i>;ir  là  "i;i  -!r'.r[:;''i  d-j  ; 
(lilV''!'<'!itt'^,  M^  r'.'Miiiii'i'iii  (''tnin- 1"^  j'''-iii!<";,  :i!i 
fuii  p«MvlrL'  (lt"s  loiiJ:tfiu;w,  t.'L  [uir  des  m-jy-.  ils  s 
acqiii^o  dopuis  dos  siècles.  » 

D'Alerabert,  écrivant  au  roi  de  Prusse,  ju^o 
union  des  cours  catholiques  et  leurs  instances 
pression  des  jésuites.  Il  croyait  y  voir  quelque  ( 
des  loups  avec  les  brebis,  «  dont  la  première  co 
vrassent  leurs  chiens.  On  sait  comment  elles 
en  soit,  il  sera  singulier,  Sire,  que  tandis  que 
tienne,  très-catholi(]ue,  très-apo-tolique  et  très 
nadiers  du  Saint-Siège,  Votre  très-héréti(iuo  M 
conserve.  » 

Au  milieu  de  tant  d'efforts  conjurés  contre  Tl 
valent  manquer  d'élever  la  voix;  dans  ces  grave 
dignement  remplir  leur  mission.  Avec  une  éloqi 
rable  unanimité,  ils  signalèrent  la  portée  des  a 
compagnie  de  Jésus.  Il  serait  superflu  de  rappor> 
ce  point  :  on  les  a  cités  dans  un  grand  nombre  d 
ment  dans  quels  termes  les  assemblées  géiiérr: 
en  1761,  1762, 1765,  et  Timmortei  Christophe  de  j 
Paris,  ont  caractérisé  ces  tendances  criminelles  • 

Le  R.  P.  Theiner,  dans  son  Histoire  des  Institut 
tique f  publiée  il  y  a  vingt  ans,  avait  parfaitemen 
but  de  la  conspiration  anti-chrétienne  :  «  Il  ne  i 
d'hommes  clairvoyants  en  France,  qui  prévoyaiei 
résulterait,  non-seulement  pour  leur  patrie,  i 
États  catholiques,  si  l'on  ne  s'appliquait  avec  vi 
échouer  le  complot  impie  des  encyclopédistes  et 
dance  irréligieuse.  Cette  tendance  se  dévoile 
contre  la  société  de  Jésus,  n  Et  plus  loin,  l'ai 
obstacle  qui  s'opposait  encore  à  roxtîcutioii  d  i 
société  de  Jésus,  à  cause  de  son  frrand  zMo  n^.» 

fliipnpo  cil».  •' •• 


voulais  seulement  éuiblir  le  but  et  le  sens  de  la  guerre  intentée  aux 

jésuites  au  milieu  du  XVIU*  siècle.  Pour  conclure  sur  ce  point,  je  n'ai  plus 

qu'à  rapporter  un  passage  du  bref  adressé  par  Clément  XIU  k  TArche- 

lèqoe  de  Toore  eo  i76A  :  «  Qui  ne  sait  que  dans  le  royaume  de  France  la 

poJMBmce  que  DUm  a  donnée  à  TEglise  est  foulée  aux  pieds  et  presque 

«AiBlie;  qn*oii  impose  aux  Evèques  un  joug  Intolérable;  que  les  droits  de 

todtaaIpBne  eceléiâiaUqae  sont  méconnus;  que  les  ministres  sacrés  qui 

liitait  dispenser  digneioent  les  saints  mystères,  sont  cruellement  persé- 

csItB;  que  la  compagnie  de  Jésus  est  supprimée  dans  la  plus  grande  partie 

daroyinme;  et  que  les  Jansénistes,  dont  la  fureur  ne  tend  à  rien  moins 

n'a  renverser  l^EglIse,  s*ll  était  possible,  et  le  saint-siége  apostolique,  ont 

eoBBencé  leur  œuvre  de  destruction  en  abolissant  cette  Société,  qu'ils 

eflaprenaient  bien  être  le  plus  grand  obstacle  à  leurs  desseins  criminels,  m 

JTU  d^à  et  Taurai  encore  souvent  à  demander  pardon  pour  les  longues 
dtatioiis;  nuiia  elles  sont  nécessaires.  Maintenant  la  question  est  bien 
parfe,  la  sitnatloa  des  partis  expliquée,  le  sens  de  la  lutte  caractérisé.  Il 
■e  seoible  qu*oo  ne  pourrait  le  méconnaître  qu'en  s'aveuglant  volontaire- 
■ent  soi-mène. 

lé  ne  disconviendrai  pas  de  la  haine  personnelle  vouée  aux  Jésuites  par 
ODgmd  nombre  de  leurs  adversaires;  J*adraettral,  si  Ton  veut,  pourvu 
toomoie  qQ*on  les  prouve,  les  fkutes  de  quelques-uns  des  membres  de  la 
Sodélé;  mais  J^iaffirmeral  toi^oan  avec  la  plus  inviolable  conviction,  car 
mr  mol  e^tost  eelle  qui  ressort  de  la  vérité  et  du  sérieux  examen  des 
ulti«qee  cette  haine  et  ces  fautes  ne  suffisaient  pas  pour  provoquer  la 
goennaetenée  que  déclara  le  XVin*  siècle  à  la  compagnie  de  Jésus,  et 
qBTs^jpofdTinl  elles  ne  suffisent  pas  pour  Texpllquert  encore  moins  pour 

Oofy  nne  Ugnes^est  formée:  avec  une  entente  fbrmidable,  elle  s'orga- 
niseaCae  Bnlntient  à  rétatde  complot  permanent.  C'est  vers  l'année  1757 
qae  toeomepoiidance  de  Voltaire  prend  œ  caractère  de  violence  et  d'exci-* 
tatlon,  eette  allure  de  bataille  rangée,  si  je  puis  parier  ainsi,  et  qu'elle 
aifioTOeet  étendard  et  cette  devise  de  destruction  qui  décèlent  le  but  et 
montrent  le  chef  de  parti. 

Du  fond  d'un  abîme  de  corruption  s'éleva  un  souffle  violent  d'impiété 
qui  attaqua,  ébranla  tout  ce  que  les  siècles  respectèrent,  et  prépara  d'im- 
mmses  ruines.  Les  haines  jansénistes  et  parlementaires  contre  les  Jé« 
suites  notaient  qu'un  accessoire  ;  mais  elles  devinrent  une  arme  puis- 
sante pour  saper  l'édifice  du  christianisme. 

La  Uberté  effrénée  de  penser,  les  fureurs  de  l'esprit  de  secte,  s'unirent 
donc  entre  elles  et  rencontrèrent  dans  l'arène  un  troisième  allié,  que  j'ai 
déjà  signalé,  et  qui  les  seconda  fidèlement  Ce  fut  cette  politique  en  quel- 
que sorte  héréditaire  dans  une  certaine  classe  d'hommes  d'Etat,  de  magis- 
trats et  de  jurisconsultes;  système  par  lequel  la  puissance  laïque  tendit 
toujours  plus  ou  moins  à  asservir  l'Eglise  et  à  la  soumettre  à  ses  préten* 
tiens  hostiles. 

Ces  liommes  aveuglés  se  persuadent  dans  tous  les  temps,  ou  feignent  de 
se  persuader,  que  l'EgUse  est  à  craindre  ;  qu'il  faut  s'en  défier,  se  garantir 
de  son  pouvoir  et  de  son  influence  ;  que  par  conséquent,  pour  empêcher 
l'élément  eccl^iastique  de  prévaloir  dans  une  nation,  l'élément  laïque 
doit  résister  assidûment  et  retenir  la  domination  elTactlve  sur  TEglise. 
Cette  désastreuse  tendance  parut  avoir  atteint,  vers  le  milieu  du  XVIir  siè- 
cle, son  dernier  degré  de  puissance  et  d'énergie.  On  s'eflbrça  de  substituer 
partout  l'élément  laïque  à  l'élément  ecclésiastique,  l'action  de  l'homme  à 
l'action  de  Pieu.  L'Eglise,  il  fallait  la  renfermer  strictement  dans  l'Etat  ; 
Tautorité  du  saint-siége  et  des  évèqu3s,  il  fallait  la  subordonner  aux  pou- 
voirs laïques,  et  à  leur  légalité  toute  politique  et  humaine. 


,  v.v     II  .ui>ilCllO!l    pO>> 

A  rf'tie  luMuv  (\o  déplor.il.lc  iii»^moiro,  cliicm 
Lv<  rai):'.s  sont  ti.\«''>.  ie  l)iit  (i"  l;i  Lriicrro  avrn'', 
avec  lin  ciiscnihlo  ciri-ayatit.  Les  truis  corps  d';: 
phiqui;  et  politique  ircn  font  qu'un  :  la  d<^bauch! 
mais  secondaire.  Ccst  en  présence  de  cette  situ 
élQ. 


M.  le  Supérieur  du  séminaire  de  Sai 
Souverain -Pontife  un  bref  en  réponse  i 
avait  écrite  au  nom  de  sa  Compagnie.  ^ 
de  donner  l'analyse  de  ce  bref,  comme  on 
nal,  parce  que,  n'en  connaissant  pas  le  le 
serions  à  mal  rendre  la  pensée  du  Sainl- 
n*est  adressé  qu'à  M.  le  supérieur  du  St 
pour  ses  confrères,  est  rendu  public,  nous 
de  le  donner  à  nos  lecteurs.  Tout  ce  que  m 
Messieurs  du  Séminaire  de  Saint-Sulpici 
marques  particulières  de  bonté  paternelle 
daigné  leur  donner  dans  le  cours  de  Tannée 
qu'il  leur  témoigne  dans  ce  bref  pour  la 
tenue  dans  des  circonstances  oii  des  homme 
pas  craint  d'attaquer  publiquement  la  pur( 
et  de  révoquer  en  doute  la  sincérité  de  leur 
Siège.  L*:ilj 

On  Ut  dans  le  Moniteur  du  6  juillet  : 

Quelques  personnes  ont  attribué  au  (iouvornc 
active  dans  la  question  de  l'observation  du  diiiiai: 
nement  n'a  en  ot^**'^  r.-r»^-'^-    •• 


—  fio- 
les éner^<]ue3  instaacËs  du  consulat  de  France,  la  réparation  due  pour 
les  violences  commises  à  Beit-DJalla  a'n  pas  encore  été  obtecue.  Le  goa- 
vefoejr.Tacoub'I'acba.cherciie  sans  cesse  de  noureauic  délais  et  de  nou- 
veim  échappatoires.  Ainsi,  le  55  mai,  il  a.  reça  cominunkationde  la  lettre 
iritiridie  qui  lui  enjoignait  de  faire  poun^uivrc  et  punir  les  coupables.  Il 
ivklt promis  d'y  obéir;  mal!,  àf-s  le  lendemain,  Il  romnieoçait  sei)  tei^i- 
venaitona,  à  l'aide  desquelles  il  gagna  le  mois  du  lltitntidaD.  On  rait  qae. 
dunat  ce  temps,  lea  aflaires  languiiseai  et  les  fonctionnalreii  ne  r'ol'Ou- 
pt»t  40e  pendant  ia  nuit.  Kniin.  après  plusieurs  enU'eTues,  il  fut  conyean 
que  le  coofeil  remeitrait  au  pacba  une  liste  ctinteniiotlâs  noioadeecri- 
Dloels,  te  degré  de  i;ut()abill(é,  la  nature  du  cliUiiiDuiit,  et  uue  note  des 
ilaiocas^es  éprouvés.  1^  liste  remùie  demeura  plusieurs  jours  ians  ré- 
poue. 

Puis,  sur  une  demande  calÉgorlque  et  réilérée  du  représentant  de  Ii 
France,  ïacoub  pri^iQita  que  le  temps  du  la  moisson  ne  permeilrjit  pas 
d'opérer  les  poursuitei  nécessaires.  Comme  on  lui  fit  observer  la  l^iblPSFO 
A*  eetie  raison,  et  qiTon  Insistait  avec  force  pour  l'exécution  immédiate 
de  la  taure  vJalrielle,  Il  éleva  decdlAlculit.^  sur  Ift  durée  dos  cbâiiinentsa 
Iiiposar  el  sur  la  quotité  des  indemnités  pécuoiair*?,  disant  (|u'il  était 
obligé  do  prendre,  sur  ces  ttivers  points,  les  instructioas  de  Constanil- 
Dopta. 

Vainesieat  lui  Tat-U  répliqué  qu'il  no  s'asissalt  point  de  ces détnî)»;  que 
le  coiuutet  arait  droit  h  une  réps4«iioa;  que  la  Porte  avait  ordonné  que 
cette  réparation  tùt  faite,  et  qu'elle  ue  saurai t être  plus  longtemps  dlITérée. 
Les  choses  en  sont  encore  là. 

On  comprend  combien  ces  délais  profitent  aux  Grecs  et  aux  trois  eff^n- 
dis  qui  dahrent  fitre  mandés  !»  Constantinoplc,  et  qui  sont  encore  &  JéruM- 
lem,  intriiruant  H  accumulant  tout  ce  qu'ils  peuvent  de  témoignages  et  de 
moyens  de  séduction. 

Jusqa'à  pré««Qt,  le  |pacha  n'a  Tait  arrêter  aucun  des  auteurs  des  désor- 
dres dâ  Beit-Djalla.  Leur  chef  se  promène  la  tëie  haute  à  Jérusalem.  Cette 
impunité  prolongée  produit  le  plus  mauvais  elTei  parmi  la  population  ob- 
Iholique.  Quant  aux  sept  d-^tciius  qui  avaient  été  enfermés  antérieurement, 
le  G9«Y«0t  $r^  |egr  envoie  des  aliments  et  des  secours.  A  tour  de  rdie, 
Us  prétextent  des  iiiala41e3,  et  la  pacha  leur  accorde  de  se  fajre  transpor., 
ter  an  eonrent. 

Le  meilleur  et  le  plus  sflr  moyen  de  Taire  cesser  ces  atermoiements,  qnt 
finiraient  psr  derenlr  un  déni  de  justice,  serait  d'obtenir  de  ConstaotJ- 
Dople  nn  firman  qui  trancbat  déflnfllvement  la  question  de  Belt-DJaila.  Il 
faudrait  qae  la  construction  de  la  chapelle  Rit  ciafrement  et  promptement 
autorisée.  Tant  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi,  les  autorités  locales  resteront 
ditns  l'iDJCtlon  et  se  montreront  favorables  aux  schlsmatlques,  qui  savent 
si  bien  emplojrer  les  moyens  de  corruption. 

C«tte  affaire,  du  reste,  ne  peut  souffrir  aucun  refus  ni  ancun  obstacle  de 
la  part  de  la  Porte.  C'est  l'exéention  pore  et  simple  des  traités  et  la  re- 
connaissance des  droits  séculaires  de  la  France.  £?t-1l  besoin^d'y  ajouter 
les  motib  si  grands  de  déférence  que  la  Turquie  doit  aujourd'hui  avoir 
envers  son  antique  alliée,  en  retour  des  sacrifices  que  nous  multiplions 
pour  elle  7 

Mgr  Valerga,  on  le  comprend,  n'a  pa  encore  retourner  à  Jérusalem,  et 


cependant  su  présence  Ferait  bien  r^Vessaîre  am  inlérÉla  du  patriarcat 
11  vient  da  faire  une  excursion  jusqu'aux  ruines  de  Wsarée  el  est  rentré  i 
Jaffa.  Henry  de  Rianceï. 


Les  nouvelles  se  i  édutsent  en  ce  manient  à  quelques  dépè- 
ches, eL  cela  se  cdiiçnil  aisémeul.  Les  Busses,  en  se  relirant 
devant  les  troupes  alliées  qui  se  portaient  en  toute  tiâte  sur  Si-  g 
listrie,  ont  suspendu  de  fuit,  pour  un  certain  temps,  les  opéra- 
tions militaires  dans  les  Principautés.  Une  dépt^che  de  Vienne, 
6  juillet,  nous  apprend  que  le  prince  Gortscliakof  a.  depuis  le 
1"  du  mois,  transporté  son  quartier-général  à  llrsitcheni,  près 
Plojesti,  et  que  les  Russes  s'occupent  de  miner  tontes  les  roules 
de  la  Moldavie  qui  conduisent  vers  la  Transylvanie. 

Selon  une  dépèclicde  Constantinople,  23  juin,  un  fait  signalé 
aurait  eu  lieu  :  Une  division  de  l'escadre  russe  serait  enlia  sor- 
tie de  Sébastopol  et  aurait  tiré  sur  les  (lottes  alliées.  I!  est  vrai 
qne  la  dépêche  ajoute  qu'elle  est  renin-e. 

Dans  la  Baltique,  Biiincr-Sitnd  a  élé  de  tiuuve.Tu  bombardé, 
les  26  et  27  juin.  Les  ouvrages  de  défense  de  la  forteresse  ont 
été  gravement  endommagés.  Les  Busses  ont  dit  évacuer  les  ma- 
gasins. 

On  mande  de  Hambourg,  5  juillet,  que  l'escadre  combinée, 
destinée  au  blocus  de  la  mer  Blanche,  est  arrivée  à  Hammer- 
fest.  Celte  escadre  se  compose  d'une  frégate  et  de  neuf  corvettes 
anglaises  et  d'un  nombre  égal  de  corvettes  françaises. 

Le  bruit  a  couru  ii  Vienne  d'une  défaite  complèle  que  l'ar- 
mée russe  d'Asie  aurait  éprouvée.  Sclim-Pacha,  qui  était  à  la 
tète  de  3â,000  hommes,  aurait  pris  à  l'ennemi  13  canons  et  plu- 
sieurs drapeaui. 

Voici  les  informations  qui  nous  parviennent  sur  la  réponse 
du  czar  à  l'Aulrithe  et  sur  les  mouvements  des  troupes  de  celte 
puissance  ; 

Derlin,  lundi. 

La  substance  de  la  réponse  du  czar  àlasommaiinn  austro-prussiennea 
été  communiquée,  bien  que  le  document  même  ne  soit  point  encore  arrivé 
ici.  L'empertur  Nicolas  déclare  qu'il  est  prêt  à  négocier  avec  les  quatre 
puissances  sur  tous  les  points  en  litige,  ^  l'exception  de^  privilèges  des 
sujets  chrétiens  du  sultan.  Sur  ce  sujet,  il  ne  traitera  que  direciemenl 
avec  la  l'orte  et  ii  refuse  d'admettre  l'inlervcnlion  des  quatre  pui^^sances. 
11  refuse  également  de  donuer  aucune  espèce  do  garantie  pour  l'évacua- 
tion des  Principautés. 

Comme  les  privilèges  des  chrétiens  grecs  constituaient  le  motif  osten- 
sible de  tout  le  différend  et  le  prétexte  de  la  guerre,  il  est  évident  que  ce 
n'est  pas  autre  cîiose  qu'insister  ïur  Vullimnlum  lli'nlscliikoff. 

Vienne,  lundi  foir. 

L'archiduc  Albert  a  rejoint  l'armée.  Le  général  Leiningen,  en  qualité 
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t  (coadjuteur),  agii  comme  gouverneur  de  Hongrie.  Od  croit  que 
1  Coroninî  est  entré  aujourd'hui  dans  la  petite  Valacbie,  veaaiit 
i  (a  tète  dM  ^3,000  liomnitss,  H  une  brigi^de  Uu  Transylvanie  est 
fr  le  pas?ag?  de  Touiosicli  dans  la  griinde  Valacliie. 
britt  CD  outre,  de  Berlin,  an  sujet  des  dispositions  que 
)  parait  manift^ler  puur  entrer  duos  le  concert  eiiropéco 
■  Bussie  : 

UoQ  de  la  Suèda  à  l'alliaDce  des  puissance)  occidentftles  va  avoir 
l^nement,  i^ous  les  conditions  suivantes  :  La  Suéde  Tentlt  envahir 
Ihi  par  uoe  armée  de  60,000  tiommes;  il  lui  serait  payé  un  subside 
illliona  de  Trancs  par  mois;  les  puissances  occidentales  lui  garao- 
llntégrité  de  ses  possessions  actuelles,  et,  en  cas  de  succès,  lui  f&* 
^dre  la  Finlande. 


I  Dépêches  ti'Ugra-pbiquei, 

^liioplc,  te  Sa  juin.  —  Lo  prince  Napoléon,  avec  toute  sa  division, 

Rr  taier  à  Varna.  La  quatrième  division  quittera  Gallipoli,  le  28, 

^re  de  l'amiral  Bruat,  qui  l'emmène  ett  un  seul  convoi. 

I  48  Juin.  —  Hadgl-Putros,  battu  daas  deux  rencontres,  est  ea 

pMroute. 

fc«l  Kalergi  fait  marcher  des  troupes  sur  la  frontière  pour  désar- 

(Brner  les  fuyards. 

Dtlaod  s'embarque  le  30  avec  un  congé. 

jjaudi  G  juillet  —Le  colonel  Manteuffel,  envoyé  en  mission  extra- 

yt  Saint-Pétersbourg,  est  do  retour  Ici,  porteur  de  la  réponse  de 

tf  Nicolas  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

k  transpiré  encore  sur  le  conienu  de  cette  réponse. 

.Jeudi  G  Juillet.  —  Le  prince  Gorlschakoff,  envoyé  extraordinaire 

1res  l'empereur  d'Autriche,  a  été  reçu  aujourd'hui,  en  audience 

tov.  par  Sa  Majesté. 

,  2  juillet.  —  Dix-sept  steamers,  chargés  de  troupes  autri- 

,  descendent  le  flauve.  -  Alfred  des  Ess*rts. 


.\OtJTEI.LEfl     D'BBPAGUE 

miVfur  du  6  se  borne  ii  publier  ces  deux  lignes  : 

,  4  juillet.  —  La  tranquillité  continue  de  régner  à  Madrid  et  dans 

Dces. 

ivanchc,  nous  trouvons  dans  la  Gazette  de  Madrid  du 

it,  un  rapport  que  le  général  Lara,  capitaine-général  de 

elIc-CasIilIe,  a  adressé  au  ministre  de  la  guerre  sur  le 

livré  le  30  jnin  aus  insurgés  par  les  truupes  sous  ses 

Le  générai  ciimmence  par  annoncer  qu'il  a  poussé  une 

issance  jusqu'aux  bauteurs  qui  séparent  le  fillage  de 

:o  du  ruisseau  d'Abreoigal  ;  c'est  là  qu'il  rencontra  l'eor 

I  ciuja,  â  piufiti'ur»  reprius,  J'envplopper  noire  aile  gauche  en  taDtaal  tar 
tM  ««cadroiia.  Il  te  mit  eolin  en  bnlnlllc  sur  deux  cotanno  de  dnq  4  six  etca- 
«Iiu  chacune,  par  ocndron.  mcnaçoni  ioni«  ta  ligne,  Pitl*  diriseant  prind* 
oa  aiiaque  lur  le  ccBire,  où  se  Iroavail  une  bauerte  moDlée. 


—  7a  — 

Lefts  fm  InmirJiiWiiicDicaQaBé  parle» CdOipigakKk cbaucnn,  «  qui  n'cmpfda 
fM^n'oof  caloaD«  cBD-'Biif  se  r^m^riÈ  i  Icmâ  la  hauane  du  etmln,  ardou  i  eMi 
^BaWfudcmhoiirbM,  oûrlh  M  rtcocpariuM  J4c>«rB«  *  nilnillr  M  fn  la(i« 
Um  BMirri  d'DBB  oMnpnsnii:  4«  cbaucart  de  la  tWDa-CcAcraadan.  T— Trrw-frr  m 
le  capiUinF  Kdo,  de»  luiailloa*  Al  C(  w^BM  rAQÎntBi  cl  de  ma  ir  TakfiotL  Un  «Ma> 
4roH  tMKSi  rqumW*.  ditperidaci  dui^^c*  m  mAnc  icmpt  |iar  un  c*=idipn  de  VHb- 
ririOM,  qui,  t'eiaol  (rop  ixtaneétt  K  lojaDi  %-3i  \e  («Mat  JYlir  (aid(i]i|K'  par  t4  t**^ilt 
cDloane  de  caiakri;  cDOriuie.  fiariliii  a  m  rf^r  eu  ft«açe*M  de  (HrwilaB.  cl  I  ir 

Les  MMdeté*.  dâopérâ  de  l'wlwde  IvpOMMe  «<  MrriUe  de  Ma  ntri^  d'i«JftBl*rfc, 
da  iHinUcve  de  lirel  du  MOfl-ltokl  de  ftM  bnm  ariiUeiHi.  Grrvi  on  dcruier  tBtKlit 
to«K*  lea»  totrt*  »'Br  le  craue,  uU  w  Uuaml  b  boUcric  >|u'ilt  dédialcvl  Uni  ddtndl^ 
Oa  la  laiua  anirrr  jusqu'à  «inel  pu  de*  pîrce*  ;  «Ion  uur  AMui-k  générale  1  w^ 
treille,  appoïM  par  le  fru  Qoarri  de  Tlalanlrrle  pLtrV*  war  te»  c/iié».  H  qa'IU  i  iiii]fin( 
ca  Toia  de  rompre,  les  mil  en  complrle  déroule,  biuuil  l«  dismp  de  la'lsllle  <pmb< 
de  morts,  d'armes  et  de  clxiaai. 

Le  nstedcslnur^à.  co(D|<<iiéik  qaeliptn  emdraaa  «I  d'oB  balsllton  louleré  dart- 
pmenl  du  I^dcc.  se  miia  lU-dCMO*  de  Vikcanro,  praunl  la  iHim-iIoo  de  Tam}3.  om 
rtpoudreau  (eu  de  nos  chiurun-  Ia  perte  du  loalrtvs  ■  dd  Hn  tiu-romidéraUe  <■' 
iMri  escidroas  odI  êlé  eoiiiple«e«aeiil  dôorstnls^.  On  ■  trooiv,  pml  1rs  outn,  ^at 
qaci  olScim  et  I'h-coIobH  da  i^menl  de  TïntàP-narrie».  aiee  d'MiIrea  cdRclHK' 
qodqtwi-uni  bleuet  oal  i^^  fjho  pri  maîvr*.  aiB»!  qu'un  ni-mhie  «ini'idFsaLIe  de  )A- 
dat*.(Nunl  1  notre  peir-,  je  bi'  puis  l'i.ialucr  lact:  niivneat  ;  auit  jf  1b  erois  iaslgqifiniur: 
Hlo  De  d-piMc  pas  3i)  blf.'^ps. 

Ce  rapport  parait  formel.  C^ppndanl  des  brniU  ti'uae  oatore 
opposée  ont  coani,  et  le  Meuager  de  Dayonne  les  fait  eoMutln. 
ea  ces  termes  : 

Des  voyageurs  arrivés  par  les  messageries  parties  le  1"  jalllet,  à  niia 
heure  du  maiîa,  racontent  que  le  3o  juia,  ft  quatre  heures  du  matin,  Ik 
garaifOD  de  Madrid,  commandée  par  le  eénéral  Bta^r,  ministre  de  la 
guerre,  a  fait  uoe  sortie  pour  aller  combatire  les  troupes  insurgées.  Le 
succès  n'aurait  pas  couronné  cette  tentative;  les  troupes  de  la  relue  se- 
raient  rentrées  assez  précipitamment  à  Madrid,  après  avoir  perdu  leur  v~ 
tillerie  et  cuvirou  &0  lioiumc-:  luâs  ou  blessés.  Les  portes  de  la  capitale 
sont  fermée;;  la  sortie  est  iitCcnli'.c  pour  loui  le  monde. 

La  même  reuillc  dit  qu'on  alleod  avec  impatience  des  dod- 
Tclles  (lu  maréchal  Narvaez  et  da  gcDéra)  Serraoc  qni  poor- 
raient  donner  ua  poids  énorme  à  rinsurreclion  s'ils  se  joignaient 
k  elle. 

Ce  matin  7,  le  Moniteur  publie  nne  dépêche  de  Madrid,  & 
JBÏIlet,  annonçant  ■  qne  la  tranquillité  a'a  pas  cessé  de  régner  il 
Madrid,  et  que  les  ÎDsur'és,  découragés,  continuent  à  se  retirer 
devant  les  Ironpes  royales  qui  les  punnitivent.  ■ 

Les  journaux  et  correspondances  de  Madrid  ne  aoot  pu  tF- 
rifés  hier  à  Paris.  U.  RiKC. 


M.  Bktairou,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  do  B<»d«MtXt 
Qoos  adresse  la  lettre  suivante  : 

BonlEMa.  le  1"  juUIel  ISâi. 
Monsieur. 
te  numéro  de  (éfrier  des  AmntUti  à*  PkùoMkU  cAnUmw,  publié  i  1» 


I 

■  I  Sb  do  molï  de  mars  seutement,  renferme  un  article  dans  lequel  M.  l'abbé 
*1  Sosaitae,  examinant  l'oaselgtiement  de  divera  traités  de  philosophie,  mais 
"l  ftta  pinicutLèrâment  de  nos  ittfHluU'aiii  jihiloiophiquti,  formule  contre  ce 
'f  tester  ouvrage,  les  accusations  les  plus  graves  et  les  pluslrréfl^cblea. 
'I  B^rtaV.  Gontague,  en  efTet,  nos  doctrines  ne  sont  autre  chose  que  le 
J  ^aUùuBu;  en  les  admettant,  <>  on  détruit,  par-lb  m^me,  (ont  le  monde 
>.  taoral  d'un  seul  coup,  et,  eu  croyant  exalter  la  liberté  humaine,  on  lui 
iporte  le  coup  de  mort;  on  ne  pmt  1rs  tnaiigner  sans  voir  de  suite  sa 

•  dreesCT  devant  soi  le  quiélisme  d'un  cOlé,  lo  Junsénlsme,  le  calvinisme 

•  de  TaDire,  avec  toutes  leurs  conséfiueaces,  et  derrière  tout  cela  la  plus 
■  profonde  Iinnioratiië.  * 

Lorsque  j'ens  connaissance  de  l'article  qui  t^nfenne  ces  assertions  et 
plusieurs  autres  encore,  je  crus,  à  tort  peut-être,  devoir  y  répondre,  et, 
fa  le  8  mïi  dernier,  M.  Bonnettj  avait  roçii  de  moi  une  lettre  ï  Al.  i'abbé 
Goaiague.  dont  je  demandais  rin!<ertion  dans  le  plus  prochain  numéro 
(tes  AitnaU.i,  selon  !e  droit  que  J'en  avals.  Depuis,  deux  cahiers  de  ce  Re- 
nd) ont  paru,  l'un  à  la  fin  du  mois  de  mars,  vingt  Jours  environ  après 
feavoi  de  ma  réponse  à  l'article  de  M.  l'abbé  Gonxague  ;  l'autre,  hier  seu- 
lement. Mais  ces  deux  numéros  ne  renferment  ni  cette  réponse,  ni  un  seul 
mot  destiné  ù  indiquer  (]ue  M.  Bonnetty  l'ait  reçue. 

fcvBnt-4iler,  39 Juin,  j'éerivisà  M.  Bonnetty  une  lettre  dont  je  vous  en- 
Tote  la  eoplr>,  et  qui  vous  fera  suffisamment  connaître  notre  corrospon- 
daoce  1  ce  sujet. 

Cette  lettre  a  filé  écrite  trop  tard,  puisque  quelques  heures  après  que 
j8  Parafe  mise  i,  la  poète,  on  m'a  remis  le  numéro  des  Annales  du  mois  de 
mai.  «|ui  TCDait  d'arriver  à  Bordeaux.  M.  Itonnetty  n'a  donc  pas  pu  faire 
droite  Is  demande  qu'elle  ranterme,  et  je  resterai  pendant  un  mois  en- 
core sous  le  coup  dos  accusations  formulées  contre  mon  enseignement 
philosophique,  si  j'attends  l'apparition  du  numéro  suivant  des  AmmUs, 
pour  faire  connaliro  aux  lecteurs  de  ce  Recueil  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici. 
Voudrie«-voup,  monsieur,  mo  venir  en  aide,  dans  cette  circonstance,  et 
avoir  l'obligeance  d'accueillir,  dans  \'Ami  de  ia  Religion,  les  réclamations 
que  j'ai  le  droit  d'adresser  ù  M.  Bonnetty  sur  le  retard  qu'il  apporte  à  la 
pnbllcatioa  de  ma  réponse  à  M.  l'ablié  GoDMgue.  Vous  pourrez  iiire,  du 
reste,  tel  usage  que  vous  voudrez  de  !a  lettre  dont  Jt  vous  envoie  la  copie. 
Vealllez  agréer,  etc.  Bi.atairou, 

Doyuu  (ic  Jn  Fuullé  du  iLâolagla 

de  Bordïsui. 
Vtfki  ta  lettre  adressée  ii  M.  Bonnetty  par  H.  l'abbé  Bla- 

Bordein,  1c  S9  |iiId  ïSSt. 

Eaarrtrant  ft  Bordeaux,  après  quelqnesjoursd'absenoe,  je  trouve  ches 
Boi  T*tre  lettre  en  date  du  21,  par  laquelle  vous  m'apprenez  que  vous 
ne  pouves  Imért^r,  dans  le  prochain  cahier  des  Annales  de  Philosophie  chré- 
tioHM,  ma  répoese  à  un  article  de  M.  l'abbé  Goniague  publié  dans  le  ca- 
hier de  votre  Recueil. 

QBand  jo  vous  adressai,  H  y  a  cinquante-deux  Jours,  ma  lettre  à 
M.  l'abbé  GOQzague,  Je  vous  demandai,  et  j'en  avais  le  droit,  de  l'Iroprl- 
mer  daoa  votre  plus  prochain  numéro,  c'était  celui  d'avril.  Tous  me  ré- 
poDifltea,  à  la  date  du  8  mal,  que  l'Impression  de  ce  miméro  étant  à  peo- 


près  terminée  (il  n'a  pim  cependant  qu'environ  vingt  jours  plus  tard), 
voua  ne  pourriez  donner  ma  lettre  que  daDS  le  suivant,  et,  aujourd'Ijui, 
vous  m'apprenez  que  son  insprtion  dans  celui-ci  n'est  pas  possible,  at- 
tendu i]ue  M .  l'abbé  Gonzague  n'a  pas  eu  le  temps  de  Taire  la  réponse  qua 
voua  vous  proposez  de  joindre  à  ma  lettre  ;  de  telle  sorte  que  cette  lettre 
ne  sera  publiée  que  quaira  mois  après  l'attaque  à  laquelle  die  répond,  et 
environ  trois  mois  après  le  jour  où  vous  l'avez  reçue. 

Lorsque  vous  avez  donné  l'article  dans  lequel  M.  l'abbé  Gooz^gue  déna- 
turant complètement  mon  enseigaement  pbiiosophique,  formule  coqbv 
cet  enseignement  les  accusations  les  plus  graves  et  les  moins  méritéei, 
vous  n'avez  pas  jugé  cooveaable  de  mu  communiquer  cet  article  avant 
l'Impression;  mais,  avant  d'jmprinier  ma  lettre,  vous  avez  cru  devoir  11 
Boumcttre  à  M.  l'abbé  Gonzaguei  vous  la  lairSHz  cinquante  jours  entra  sa 
mains,  ot  ce  temps  ne  suffisant  pas,  vous  en  njournez  l'impression  à  ^aa 
d'un  mois  encore,  si  innt  est  quo  M.  l'abbé  Gonzague  ait  le  loisir  de  faire 
sa  réponse  assez  tôt  |)our  qu'elle  soit  publiée  vers  la  fin  de  juillet  où  Ip 
commencement  d'août  prochain.  Je  vous  le  demande,  monsieur,  est-ce  ti 
l'impartialité  et  la  justice  que  j'ai  le  droit  d'attendre  de  vousl  Mai&al, 
avant  de  publier  ma  lettre,  il  faut  que  M,  Gonzague  y  ait  répondu,  il  serait 
juste  alors  de  me  communiquer  sa  réponse  pour  insérer  dans  le  môme  no. 
méro  des  Aii/iatss  la  réplique  que  je  pourrais  avoir  à  y  faire;  et  alors,  évi- 
demment, nous  n'en  finirions  jamais. 

Puisque  votre  cabier  du  mojade  mai  n'a  pas  encore  paru,  j'aurais  le 
droit  (vous  avez  vous  même  rappelé,  il  y  a  peu  de  temps,  la  législature  à 
COt  égard),  j'aurais,  dis-jp,  le  droit  d'exiger  l'insertion  de  ma  lettre  dans  ce 
cahior,  dussiez-vous  pour  cela  en  grossir  le  volume.  Je  n'userai  pas  de  ce 
droit  cependant,  mais  je  vous  demande  au  moins,  et  cela  au  nom  de  la 
justice,  d'y  annoncer  que  vous  avez  reçu  de  moi.  dans  les  premiers  joursde 
mal,  une  réponse  à  l'article  de  M.  l'abbé  Gonzague,  et  que  vous  ne  l'avez 
pas  encore  publiée. 

Veuillez  .igréer,  monsieur,  etc.  Blatairou. 


Une  fête  pleine  de  charme  e:  d'inlérPt  réunissait  mardi  soir  au  petit 
séminaire  de  Paris  une  aïsemijlée  d'élite.  De  savants  religii^uï,  des  prêtres 
éminenls,  plusieurs  curés  de  la  capitale,  des  instituteurs  habiles,  des  ma- 
gistrats, des  publicistes,  des  littérateurs  avaient  élé  conviés  à  une  solen- 
nité classique  que  présidait  A'gr  l'Archevêque  de  Paris,  et  à  laquelle  assis- 
tait Mgrl'Kvèque  de  Troyes.  Les  élèves  les  plus  distingués  de  l'école  diocé- 
saine représentaiout  on  latin  une  comédie  de  Plante,  ]a  Mofteltaria.  Des 
coupures,  fuites  avec  beaucoup  d'art  et  de  goût,  avaient  éliminé  de  ta 
pièce  antiqiie  tout  ce  qui  ne  pouvait  être  admis  ;  il  était  resté  une  action 
vive  et  soutenue,  une  lable  brillante  et  animée,  des  saillies  de  l'esprit  Is 
plus  franc  et  des  effets  d'un  excellent  comique.  Les  Jeunes  interprètes  du 
vieil  auteur  ont  déployé  une  verve  qui  fai!  honneur  ù  leurs  éludes  et  à  leur 
Intelligence.  Les  caractères  étalent  reproduits  avec  fidélité,  les  traits  étin- 
cetants  du  poète  compris  avec  justesse  et  rendus  avec  talent.  Peut-être 
quelques  antiquaires  méticuleux  auraient-ils  pu  avoir  quelque  chose  à 
reprendre  à  l'eiactitude  de  l'accentuation,  à  la  vérité  des  costumes  et  des 
accessoiros.  il  y  avait  aussi  de  légers  écarts,  non  de  mémoire,  mais  de 
présence  d'esprit  ;  mais  ces  petites  imperfections  ne  nuisaient  ni  à  l'en- 
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',  ni  an  raçrài.ij^  4^^tirs  Ir*  (ilu^limiortïfi^  I^maxîriue  av&It 

a  pTt  :  S:-^  fo'ijiKti  l't  I'"'  pIiuiop  dufastlnau  pFemlcnicie,  quel- 

■■■  ..I  .    ■  ;  ■  ^'    '   .'i     p.ir  l'usurier  MysarpjrliJc,  le  chtaur 

'.    '  l'iJro  et  ù  scia  vâiiAraUv  pi-fsldent, 

:i.vr,  les  formel  dâ  l'art  iti)tii]Uo.  Ces 

1  ■    -1  j  i  '  I  !■■■  riiali'ut  de  l'être.  Mgr  rAr(hm'âr|U«  » 

ii4i;.(iie  Î.1  ;-atI -fanion.  .S:i  Grandeur  a  paru  touibée  de  Is  dâtlc-ftta 

Ml  qui  ava't  Inscrit  dans  la  snllo  calte  deviio  si  bien  approitriêo: 

r»  rftVi  pa/^  affu^  prineeps. 

^  Doiu  a  Trappe,  co  nVai  pas  Fouîomeril  l'aisance  et  la  Justesse  du 
ft^les  jflones  aciourtt,  bien  i|ii«  o<a  deux  qualitL-a  pnmvent  uoa 
Wicfi  approfoudlf)  dcH  fin<:tsi'3Ct  dmgr&ccx  de  la  langue  latine; 
M  rurtout  la  compréhension  rapide  avec  taqnpile  le»  â'èïes  ijut 
mt  la  plus  grande  partie  des  spfclnieurs  saul^salenl  chaque  sliua- 
l'Tje  vers,  chaque  moC.  Il  y  avait  I&  plus  qu'une  séance  littéraire  e 
it  Ja  preuve  de  forts  et  solides  travaux,  iTun  îentlmcnt  très  réel  et 
■t^iopjii^  de»  leiti'es,  âa  i'arl  et  iju  beau.  Qu'il  s'y  Jo'gne,  ainsi  qua 
l  d.iiis  les  L-ialilissftmenls  que  dirige  le  cltTg^,  la  scIpuco  et  la  pra- 
e»  vifiiis  1  iiioiiiniies,  l'érudo  et  l'amour  de  la  liollgion  ;  que  la  foi, 
dam  C"--  ;'ii'ii^i-s  maisons,  Inspire  et  sanctifie  l'InstrucUon,  et  louto 
Ion  dt-  l'eL]:eii,-iii;menl  sera  accomplie.  Grâce  aux  gânéreux  pITbMa 
Mte,  notre  Krarce  aura  encore  des  g'^nérailons  qui  foutlendront  sa 
catbolique  et  sa  rcnomraùe  liitclii'utm-lle.  Henry  oe  Riahcbt. 

«oiTVRLi.CM  nut.iniBUaKii 

Farès  vient  d'êire  nommé  auditeur  de  la  nonciature  apostolique 
ICC  Ce  Prélat  avait  été  aitaclid  ik  S.  Etc.  Mgr  SacconI,  t  Florence 
inicb.  Mgr  Vuccliiotti,  auquel  It  succède,  et  m"I  avait  été  chargé 
■es  après  la  mort  de  Mgr  Garibaldl,  est  appelé  à  remplir  un  poste 
vnt  t  la  sc-d'étalrerie  des  afTalre^i  étrangères  i,  Romp. 
tax  DB  Paris.—  S.  Em.  le  Cardinal  Morlot,  Archevêque  de  Tours,  a 
pontifiL-alemtnt,  dimanche,  ù  tous  leî  oHices  du  jour,  dans  l'église 
ulpice,  i  roccasiou  du  ta  toionnitû  de  saint  Pierre,  premier  patron 
£  église. 

■n*lèvo  en  ce  momeni,  avec  la  plus  grande  activité,  la  première 
de  coDElruciion  délinilive.  Taisant  partie  des  nouvelles  paroiasea 
3  par  Mgr  l'Archevêque  dP  l'aria  :  c'^si  celk.'  th-  Saint-F.iieùne,  situi^e 
uerrains  de  l'ancien  garde-ineubio,  faubourg  Poissonnière,  et  érigée 
Disse  par  décret  impérial  du  6  mars  18Sâ. 

BHE.  —  l,aFôte-Dieu  a  été  célébrée,  le  J5juln,à  l'église  de Saiote- 
Ae  Smyrne.  Une  messe  pontificale  en  musiqne  a  été  chantée  avec 
«jp  de  pompe.  M.  le  consul  général  d'Autriche,  en  grande  tenue, 
pagné  des  officiers  de  sa  chancellerie  et  des  commandants  delà 
I  et  de  VAi-lemiaia  avec  leurs  états-majors,  a  assisté  &  cette  céré- 
et  i  la  procession  qui  l'a  suivie,  ainsi  qu'une  foule  de  catholiques 
tes  tes  nations  et  de  tous  les  rites.  Au  Te  Devm,  \ABrllona,  pavolsée 
matin,  a  fait  une  salve  de  31  coups  de  canon.  Les  marins  autri- 
formaient  la  haie  dans  l'église  et  dans  la  cour. 
)Dr-là,  les  Français  ne  célébraient  pas  encore  la  fête,  qui  est  remise, 
leCODCOrdat,  au  dimanche  suivant.  (Extrait  àa  Journal  dt  SmyrM.) 
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S.  M.  lo  roi  d<3  l'ortugal  est  arrivé  a  Dnixcllcs,  1^  h.  à  dix  heurea  dn 
soit'.  Il  y  a  eu  le  hndiimatuàlacouruugrauddinei'auqui^l  la  légalioD  [khv 
tugahe  était  iHvit'''e. 

—  On  mande  do  Tnrin,  6  juillet  ; 

■  Des  troubles  ont  éclaté  à  l'Iul^Qce  et  dans  les  environs,  ayant  pool 
cause  ta  cherté  des  ?raiue.  Le  gèaéral  autrichien  Wriitjsleff  a  publié  adt 
pra<;biiialloii;  de  nombreuses  arrestations  ou t  eu  lieu.  L'émeute  est  com' 
primée.  Il 

~  Le  Moniteur  contient  un  tîé^rct  qui  place  Ws  Sociéiéada  Crédit  fo> 
cier  dius  les  attributions  dti  mluistre  des  finances.  F.n  suite  de  ce  décret 
et  en  coasé(iueuce  du  rapport  de  M.  Bioeau  qui  y  est  j'oiut,  le  coiseil  d'ai 
m  lDi:«t  ration  de  la  Société  du  Crédit  foncier  de  France  est  déterminé.  M.  Il 
comte  do  (ierminj-,  receveur  général  des  finances  du  département  de  k 
Seinc-lurérieure,  est  nommé  gouverneur  du  Crédit  foncier  de  Franca 
avec  un  traitement  :.nnunt  deÛU.OOO  rr.;M.  Crépy,  iuf^pecteurdcsfin&DcS 
et  M.  Daveroe,  matiredes  ruquâtes  au  conseil  d'Etat,  sont  nommés  son 
gouverneurs  avec  SO  ,000  Tr.  par  an. 

—  M.  le  général  llaadon,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  vient  de  falw 
dans  la  Kabylie  une  nouvelle  expédition  qui  a  obtenu  le  succès  le  i^lus  coin 
plei.  La  plupart  des  tribus  encore  insouraîses  sont  venues  payer  l'inipôE 
Les  Deni-Meuguillct  ont  fait  une  résistance  o,-iinlil:re;  mais,  après  un  com 
bat  qui  ne  nous  a  pas  coOté  moins  de  :>0  tués  et  105  blessés,  les  Kabyle 
ont  dû  implorer  les  conditions  qu'ils  avaient  d'abord  repoussées. 

—  Jeudi  dernier,  le  jour  méuie  où  M^r  Gerb;t  recevait  la  consécratioi 
ipiscopale,  la  statue  de  l'ierre-l'llermite  a  été  solennellement  iuaugurée^ 
Amiens.  Cette  statue  en  bronze,  œuvre  d'un  sculpteur  a  nié^io^s,  M.  G.  Pot 
ceville,  n'api^  moins  de  onze  pieds  de  hauteur. 

Le  moine  inspiré  qui,  il  y  a  bientôt  huit  siècles,  lança  toute  la  vieille  En 
rope  vers  l'Asie  au  cri  de  DieuUieul!  est  représenté  tenant  à  la  main  un> 
croix  de  boia.  ^n  autre  main  est  Tortemeot  appuyée  sur  son  cœur  ;  la  lâti 
est  pleine  d'enthousiasme  et  d'inspiration. 

Les  prélats,  qui  étaient  venus  processionnellâraent  par  le  jardin  de  l'évé 
ebé,  se  sont  avancés  sur  l'estrade,  et  Mgr  Gerbet  a  béni  la  statue,  donnan 
comme  il  le  dit  lui-même,  les  prémices  di!  sa  nouvelle  dignité  à  la  ville qu 
■'est  h.-kbiiuée  i  le  regarder  comme  un  des  siens. 

—  Le  Piogrè)  d'Arras  porte  à  C3,000  le  nombre  d;M  voyageurs  que  la 
chemins  de  fer  ont  transportés  à  Lille,  pour  assister  ^  la  grande  procès 
sîou  de  Notre-lïaroe  du  U  Treille.  Sept  cents  personnes  sont  parties  dan: 
la  matinée  de  la  gare  d'Arras.  Le  matériel  a  manqué  i  mais  grâce  aux  bas 
quottes  des  salles  d'attente,  on  a  pu  installer  les  voyageurs  dans  les  vf» 
gons  des  bagages  et  dans  ceux  disposés  pour  tes  transports  des  bestiaoi 

On  peut,  sans  craindre  de  se  tromper,  portera  cent  mille  le  nombre  d9 
personnes  qui  .'.ont  venues  à  Lille  p.ir  les  divers  modes  de  transport,  b 
ligne  du  Noi-d  a  fait  une  recette  de  plus  de  350,000  fr. 

—  On  lit  dans  le  Mèmoriil  d'Api  : 

«  Sos  lecteurs  savent  que  les  Ueni a rdins- agriculteurs  de  la  Caealeru  on 
quitté  depuis  peu  ce  monastère  poui' aller  s'établir  i  l'abbaye  de  Senanque 
Koua  apprenons  que  la  CamUrit  (qui  est  une  ancienne  commamterie  di 
Malte,  située  dans  notre  arrondisaaMeat),  vient  d'éiro  acquise  par  M.  l'alitx 
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U,  directeor  «tes  pêfltteoclars  ds  Marseîlla  et  â'.Wx,  et  Mipfipleup  gè- 
le Tordre  (le  Salnt-Werrc-è*  liens,  ri^ct-rameot  apprijuviS  par  leSciu- 
Hft-uiife,  pour  y  ét&blir  le  noviciat  de  cet  ordre  l'I  plus  tard  ud  ot- 
«L  Le  z^le  de  M.  Pisslaui  qui  a  déji  produit  des  rAsuliats  }mm<>Dïe3 
|tiior;iliaiioD  desjeuoes  déteunset  poar  les  iniiirJïix  dor:isrIaai- 
Ininet  aiu!(!  &  ran-oiidissemeot  d'Apt  le  bien^it  d'ono  ir.^tituibn 
(fkveiilr  Et  dout  auront  à  so  nijoulr  lea  amis  di;  la  rttifflnn  et  Ct-tnt 
ta&aité.  Pour  tvutesiti  nouatUa  non  alguits:  H.  Ti-isc. 

«S  DP  CiiniiTUNtSUE,  ou  Nicti.âiU  de  pratiqua-  et  que  l'en  mil;  oo- 
«  Dtlle  Â  tuQg  les  clir^tlensen  génàral,  mais  ('lus  |jartictiliéT«ini>nt 
bommea  du  inODde  quj  ODt  la  Toi  ssas  tfsonuvrvs;  pAr  M.  il.  l>csi)t% 
lOiDe  honorai  rr,  aocien  ïupôrieiir  du  gi-xrid  kùmitiuira  de  Coutiitcet, 
HT  de  la  Frmtiçut  du  litt  ai:làtiaitîglu, 
BM  nn  livre  d'ane  actualité  iRCOiiiestablo,  d'uno  Iniportaoce  ex- 

é'va  attrait  encliaot«ur,  c'est  le  livre  que  noua  aiinuitçuns. 
«Mfédule^  proprement  dits  sent  rare»,  sans  ilouio  ;  mais  11  n'en  est 
Même  des  cbrétieos  «gui  croient  sans  pratiquer.  Coux-cl  »)Dt  exccs- 
M  nombreux  dans  nos  cités,  surtout,  et  jusc|u'au  Tuiid  dg  nos  cnn- 
;. Croire  d'une  foi  spéculative,  voilà  la  grande  plaie  de  notre  époijun, 
■é»  régnanto,  une  sour<:e  de  douiâur^s  ut  du  larines  pour  la  religion 
A 

tl  peine  quelques  demeures  que  la  maladie  n'ait  point  encore  cn- 
;  dans  un  grand  nombre,  elle  tient  sous  ses  ilépluralil<^s  étreintoa 
mgénéralioasà  la  fois  :  l'ak'Ul,  le  pëi-e,  lejuuneliomnie,  et  l'ado- 
ifut-tnéme,  l'éprouvent  à  des  degrés  difTéi-enif.  Pour  ces  deui  der- 
ilte  est  sons  doute  au  début;  mais  11  o'ea  e^  pas  moins  vrai  que  l'on 
ait  en  eux  des  symplOmes  alarmant::,  et  que  iJks  mla^^mes  délétères 
|à  altéré  la  beauté  de  leurs  traits,  tout  ^  llieure  encore  si  brillants 
ïlicur.  desantë  et  d'espérance, 
lis  prèj  d'un  djmi-siècle.  l'jïeul  n'.tpas  fruncbiles  degrés  du  sanc- 

le  père  depuis  un  quart  de  kIècIo  ;  et  une  iudiU'i^reiicc,  qui  parait 
être  héréditaire,  retient  déj4  les  autres  eu  debors  du  la  rréquoot&- 

•  tacrentenls. 

eoDuneot  on  s'est  engagé  d.tas  cette  voie,  comment  on  s'y  est 
,  coniQient  ou  rat  parvenu  i  rendre  II*  retour  liùriiisé  de  diflJuultés 

jwnlurss  et  ses  Ubteaux  sont  si  naturels  et  si  toucbanta,  que  l'on 
t  tntendre  les  accents  de  Jérémie:  et  des  larmes,  aussi  douces 
4aB(aires,  viennent  mouiller  les  pages  attendrissantes  de  ses  lamen- 

If  tMt  i  coup,  pressé  par  le  généreux  santiinent  de  sa  compassion  et 
«nour,  il  cherche  et  présenta  le  remède  aux  maux  qu'il  vient  d'é- 
er;il  veut,  à  tout  prix,  arracher  les  malheureux  pour  lesquels  U 

•  KKlaise  qui  les  attriste,  aux  remords  qui  les  rongent,  aux  feux  de 
I  monde,  qui  les  menacent  et  les  attendent.  11  commence  par  ra- 
isoos  teursyeuxie  tableau  du  bonheur  qu'ils  ontgodté  autrerois,  et 
t  fui  qa'en  présence  de  leurs  passions  et  de  leurs  désordres-  Puis,  11 
f9  la  caractères  de  beauté  qui  distinguent  la  religion  dirétienoe.  il 
le  Bft  céleste  origine,  de  son  ancienneté,  de  sa  perfection  réelie,  de 
^tés  iatrinsëques,  de  son  invariabilité,  de  son  universalité. 


-  ?â- 

Q,ianiltOLita'effic?.a')(our»lVlle,  daiw  Icî  toyaUM»ot  lwc»iilny! 
plus)iiii.<!iaiiis  et  tc.<  [l'u-  di^ifiiUfe;  t|iiainj  cm  i-rtipiriiï*  cni<p.rale*<<ntâi 
aifiniKS,  lii  ns  1  Isai'ut  ijius.çiw  daiii  l'iiislûlrj  qui^Iquo»  IracCs  -Klfidlei, 
déji  frusiua  de  leurs  iois,  lAlCura  raiBiirs,  de  leuVa  croyaficij:!  ol  Ja  II 
coutumes;  Il  la  fiiit  voir  loit^ura  plfliid  (Tune  Viu  et  li'Uritt  K-'oni"  ' 
velles,  s'carnci  liant  ûii  plus  ffii  plus,  bravant  les  (l'ait»  acéi&i  d''^  iloml)! 
ennemis  qui  coaspïrEfut  sa  ruine,  la  maiu  Impulsi-aiite  du  lemps,  cofij 
nuant  sa  marche  triomphais  au  milieu  des  gânâratlous,  et  porpétili' 
dans  les  &.;sos  à  venir,  et  jusqu'à  h  coiisoaii>ial!oii  des  si^clus,  les  spl 
deursdoson  rtgne.  , 

Après  avoir  ion^'iii>m<:?iit  décrit  les  beautés  de  cotte  religion  divlae, 
H.  l'abbé  Dubois  Irnc'.  ot  toujours  de  main  de  mottre,  le  tableau  da  boiiT 
hour  de  ceux  qui  lui  Mjnt  rcvt4^a  âdètos.  Ou  dir.iit  qu'il  a  trompé  ses  pta- 
ceauxdana  cefli'U\o  ilc  jiaix  qui  inonde  Ic^cœiir  du  juste,  do  rbomna 
éminemment  relit'"'U\,  du  Tervent  chi-étlen,  ou  bien  dans  ce  torrcal  i» 
pures  Toluptés  dont  Iiif u  inondera  éternellcmont  les  élus  dnus  le  ïéjonrd» 
sa  gloire,  et  qu'il  est,  quelquefois,  donné  &  certaines  ftmcs  d'i^lîtede  prai- 
Kntir  ici  bas.  Rst-ll  un  seul  homme,  sur  la  terre,  qui  ait  été  toulonn 
étranger  i^  cet  avant-^oût  des  délices  du  Ciel?  Qui  ne  retrouve  les  plu 
douces  larmes  au  souvenir  d'une  première  commutiionî 

Mais  aussi,  comme  il  effraie,  con.ma  11  consterne,  comme  11  glace  d'et- 
froi,  le  tableau  du  nialli'.'ur  de  rhon>miî  qui  croit  et  ne  pratique  plu» l 
{.'bommedebien,  lesei-vîteurfidèle,  dont  l'Ame  Ignoro  les  tourments  d'una 
conscience  coupable,  les  déchlrement-5  du  remords,  s'y  arrêtera  peu,  sans 
doute;  peut-être  mfime  lui  paraîtra- 1- il  n'uibruni.  exagéré, et,  pourtant, 
ce  n'est  que  l'affreux  et  trop  véridique  développement  de  cet  oracle  de 
l'Esprit-Saint  ;  «  El  n'est  point  de  paix  rour  l'impie  :  nan  est  pnx  impii's.* 

En  lisant  ces  pages  désolées,  quiconque  a  abandonné  la  pratique  de  la 
religion  croira  sentir  écrite  sur  son  front  la  menace  de  l'oracle  du  pro- 
phète :  «  Comprenez  quel  mailieur  et  quelle  désolation  c'est  pour  vousd'a- 
voir  abandonné  le  Seigneur  votre  Dieu  !  Scilo  el  vide  quia  malum  it  arma- 
non  est  reliquissete  Dominuin  Deaai  taunt!  »  et  11  y  passera  machinalement 
sa  main  crispée,  comme  pour  eff^tcer  ce  foudroyant  auallième. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  SI.  l'abbé  Dubois  développe, 
avec  la  même  supériorité  de  talent,  avec  nn  zMe  plein  de  feu,  avpc  une 
charité  sans  bornes,  les  motifs  de  conversion  tirés  des  grandes  vérités  de 
la  foi. 

Oue  !e  lecteur  ne  s'effraie  point  d'avance  à  la  pensée  de  ces  hautes 
vérités,  M.  l'abbé  Dubois  les  expose  sans  doute  avec  IVKactIlude  et  la  pré- 
cision nécessaires  ;  mais,  en  les  développant,  Il  ne  néglige  point  les  pré- 
cautions, les  ménagements,  ni  même,  nous  pouvons  le  dire,  les  légitimes 
condescendances  du  véritable  zèle.  Toutes  les  vérités  sont  proposées  sans 
exagération  ,  et  avec  cette  sage  modération  qui  plaît  à  tout  le  monde,  et 
de  lelle  sorte  qu'elles  doivent  nécessairement  produire  dans  les  esprits 
ces  salutaires  commotions  qui  agitent  sans  troubler,  qui  émeuvent  sans 
aigrir,  qui  ébranlent  sans  abattre.  Puis,  qui  ne  regarderait  comme  très- 
heureuse  l'Impression  qui,  pour  réveiller  le  pécheur  de  la  mort,  lui  an- 
noncerait, par  une  secousse,  son  retour  à  la  vie  î  Lazare,  agité  au  fond 
de  son  tombeau,  se  plaint-il  d'avoir  vu  son  sommeil  interrompu  par  la 
TOix  divine,  qui  le  rend  à  la  clarté  du  jour,  aux  embrassements  de  sa  fa- 
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nulle  et  de  ses  amis  étonnés,  et  jvrea  tie  joie,  de  reconnaissance  et  d'a- 

foar  donner  nna  juste  Idée  de  la  solidité  des  niofffs  que  M.  l'àbbéDu- 
bCM  pr&enie  au  pécheur,  aQu  it  le  détcrraiDer  à  revenir  à  la  pratique  de 
lirfJiçioo,  i)  faudrait  entrer  dans  un  certain  détail.  Mais  cette  tScbe  nous 
tSnie  et  nous  n'osons  l'entreprendre,  yue  Teralt  notre  froide  analyse? 
Jteof  le  disons  en  toute  sîmpilcilé,  mais  avec  une  fiotivieiion  profonde, 
tons  craiguons  de  nuire  au  succès  qu'il  est  en  droit  d'attendre.  Nous 
junljserions  le  bien  auquel  nous  serions  si  heureux  et  si  fier  de  contrl- 
li«er;non3  aCTniblfrions,  du  moins,  des  raisons  qui  sont  présentées  sous 
kjour  le  plus  beau,  sous  l'aspect  ie  plus  séduisant,  et  avec  le  sijle  le 
piss  ench.-inCâur. 

Pour  porter  efficacement,  l'homme  qui  s'en  est  écarté,  à  revenir  à  la 
pratique  de  la  religion,  les  principaux  motifs  qui  l'ont  fuit  valoir  dans  tes 
ll'res  el  dans  les  chaires  chrétiennes,  se  tirent  de  Dieu,  considéré  comme 
crtateur  de  l'homme,  considéré  comme  sa  créature,  son  ouvrage  et  le 
prii  du  sang  de  Jésus-Christ,  de  l'Importance  du  salut,  de  l'horreur  du 
p^ché  dont  rien  n'égale  l'audace  et  la  malice,  et  dont  les  eflTi'ts  sont  si 
iffreuK  el  si  terribles  dans  le  temps  et  dans  rëternité,  de  la  pensée  de  la 
Bsort,  ilu  jugement  de  l'enfer  et  du  ciel...  Oui,  nous  avons  tous  lu,  tons 
entendu,  tous  médité  ces  sublimes  vérités,  peut-être  les  avons  nous  pré- 
citées DiHu-mâme  à  nos  frères;  mais  nous  le  disons,  la  main  sur  la  cons- 
etenoe,  oous  le  disons  avec  une  entière  conviction,  nous  ne  les  avons  lues 
lUtis  aucun  livre,  nous  ne  leâ  avons  entendues  d&ns  aucune  chaire,  et, 
U«o  certainement,  nous  ue  les  en  avons  jamais  fait  descendre  avec  tant 
de  clarté,  tant  d'onction,  tant  de  force,  tant  d'évidence,  que  nous  en 
xnta»  rencontré  dans  le  livre  dont  nous  rentiona  compte. 

nmteurs  fois  nous  avons  eu  la  pensëe  de  citer  quelques  passages  qui  M- 
taleai  sur  nous  une  impression  toute  particulière.  Mais  i.  peine  nous 
élions-oous  arrêté  sur  un  chapitre,  sur  un  paragraphe,  sur  une  page, 
qu'en  passant  au  chapitre,  au  paragraphe,  i^  la  pagre  suivante,  nous  étions 
ïr»ppé  des  beautés  nouvelles  qui  se  produisaient  sous  nos  yeux  ;  et  notre 
cbûii  devenait  impo^ible.  Pour  avoir  une  juste  idée  du  livre  do  M.  l'abbé 
Dubois,  pour  mesurer  toute  l'étânduu  du  bien  qu'il  est  appelé  h  produire,  - 
pour  l'iipprécier,  en  un  mot,  k  sa  Juste  valeur,  11  faut  le  lire,  il  faut  le 
relire  et  le  méditer  soi-même. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  Pratique  du  Chriuianisme  nous  suffi- 
nit  bicD  assurément  pour  faire  regarder  ce  livre  comme  éminemment 
aille,  comme  une  œuvre  complète,  puisqu'aprùs  avoir  fait  briller  t  nos 
yea\  le*  beautés  de  la  religion,  décrit,  avec  magnlBcence,  le  bonlieur  de 
ceui  qui  la  pratiqueut  et  tracé  l'elTrayant  tableau  du  mallitur  de  ceux 
qui  ont  la  foi  sans  les  œuvres,  l'auteur  a  exposé  à  ses  lecteurs  les  princi- 
paux motifs  qui  doivent  les  ramener  à  conformer  leur  conduite  à  leur 
croyance.  M.  l'abbé  Dubois  a  été  d'un  avis  diQ'érent  :  il  a  voulu  rendre 
encore  plus  parfaite  sou  œuvre  de  régénéialion  et  de  vie.  en  traitant  dei 
dilft<iillts  el  de!  pbstiicUi  gui  empMidit  IfS  gens  du  monde  de  l'i-raiir  à  la 
pratiipu  de  la  religion,  et  en  leur  Indiquant  les  moyens  do  les  surmonter. 

Ed  tâie  de  ces  obstacles,  et  comme  lo  plus  digne  d'obtenir  le  premier 
rang.  Il  place  le  respect  humain,  qu'il  combat  de  la  manière  la  plus  vic- 
torieuse, par  des  raîions  tirées  de  la  notion  du  véritable  honneur,  de  la 


considération  de  l'outrage  que  le  respect  humain  fait  à  Dian,  à  Jèsn 
Christ,  à  l'Evangile  ;  de  l'étendue  des  maux  où  il  plonge  et  des  joies  i 
ciel  dont  11  prive. 

Vient  ensuite  t'exanMQ  d'uoe  fuule  d'autres  obstacles,  qui  disparaisse 
comme  une  orabrc  devant  les  solides  raisons  que  iuur  oppose  l'auteii 
ftvcc  une  verve,  une  logique,  une  puissance  de  raisonacmeat  peu  communt 
et  que  l'on  clierclierali  vainement  ailleurs  Nous  menUonnerons  seuleme 
une  Hvance  d'inercdulilé ,  Il  défaut  opposé  à  ta  tai»le  vertu,  U  dtco 
ragemenl  et  le  désctpoir,  l'ewéarrai  et  let  diffirullit  de  la  confetsio 
une  foi  faible  et  langaûiatile,  une  funtitt  apalhîe,  l'attathemenl  ai 
rkhessci  et  le  mauvais  usage  que  l'on  en  fait. 

Ici,  comme  partout  daiu  ce  livre,  point  un  subterfuge  qui  ne  soi!  déco 
vert,  point  un  prétexte  qui  ne  soit  conToadu,  point  uae  objection  qui 
Boit  pulvérisée  dans  toute  l'acceptloa  du  mut,  point  une  difficulté  qtd 
soie  aplanie,  point  un  obstacle  qui  oe  soit  levé  avec  le  plus  rare  bonliea 

L'auteur  termine  son  ouvrage  par  un  pinn  de  conduil*  jtiatr  tu  homme  i 
moitde  aineèreincnl  ccHXBirli. 

Dire  que  tout  y  décela  une  connaissance  profonde  du  cœur  humaiD,  q 
lout  y  est  marqué  au  coin  d'une  liaute  su^esse,  qu'il  n'y  a  pas  un  se 
coDi^eil  qui  ne  révèle  une  piété  cousonimée,  une  charité  ardente  et  i 
zèle  vraiment  apostolique,  ce  n'est  là  qu'être  juste,  et,  si  c'est  uq  élogei 
reste  encore  au-dessous  du  mérite  de  l'ouvrage  et  de  l'auteur.  Ainsi 
penfé  le  savant  et  pieux  Evéque  de  Coutances,  qui  a  daigné  l'iionorer  d'u 
approbation  flatteuse.  Ainsi  l'ont  pensé,  en  Angleterre,  d'illustres  pe 
sonnages  placés  au  sommet  de  l'échelle  sociale  par  leurs  dignités,  le 
piêié,  la  considération  qui  les  entoure  et  kur  rortune,  qui  en  ont  etilr 
pris  la  traduction  ;  ainsi  le  pensera  quiconque  en  lira  les  pages  soUdM 
enchantées.  L'abbé  1>oiiet,  chanoine  de  Coutancet, 

La  Vie  de  saint  Françolt  de  Sales,  par  l'auteur  de  la  Vie  du  cardinal 
Chtverus,  ouvrage  qui  a  obtenu  un  si  grand  succès,  vient  de  paraître  k 
librairie  de  Jacques  LecofTre  et  C.  Nous  en  rendrons  compte  prochain 
ment.  H.  Rauc. 

BOUHSE  DU  6  JUILLET  1854. 
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AU    p.   CHASTEL»  A   8B8   PARTISAIfS   ET  A    SES    ADVERSAIKES, 

n»  ë^éêêA  on  MMiBr  vkubb  a  tk  caiaiwun  B*Amm. 
fr  «rtMi.  —  tofK  iM  Mnéna  5ll»«  5709  ot  57».  ) 

I 

Jm  mêœÊÊM  Amilaê  d*me  rérélatiM'  ditiM,  dans  lHypo- 
Ihvd»  k  cr4«tiiMi,  «sC  fqéifa  par  ton»  Iw  thëologieB9  et  par 
KÉi  IwpMIaMf betCllMiqiie».  M»  eoMigneot  et  pronTent  m« 
WHBMBt  la  aéeesiilé  morale  de  la  vdvélaCiM  pour  les  Té^ 
Mê  aorales  el  religioaiae^  «éie  de  Tordre-  naturel,  afin  de 
■fe«  h»  eaMMdiiaoee  de  oet  férité^  eonme  le  dit  saint  Tbo- 
■%  piw  pr—pte,  ptaa  géaérale  et  pina  aaaorée. 
IMa^pvîteBdrefDariiomflie,  eftt-il  été  créé,  selon  le  langage 
alb  iMatogie,  danaTélal  de  pnre  natore,  a  eo  rigonrensement 
«■ont  dTaoe  révélation  de  Diea,  non-sealement  ponr  conoattre 
jsprfMrei  ▼érités  de  Tordre  moral  et  religieux,  maispourjouir 
a  II  raison  et  de  la  pensée,  c*est  ce  qui  était  réservé  à  la  oon- 
lila  école  dont  M.  Tabbé  Berton  est  le  disciple  et  s'e^t  fait  le 
{présentant. 

\  k  ptaisîears  reprises,  affirme-t-il  cette  nécessité  abso- 
révélalioD;ildit(p.  S2)  : 
.fous  am  raison  d'attribuer  A  vos  adversaires  cette  opfnfon  :  sans  la  ré- 
lliarton  le  genre  humain  n'eût  pu  acquérir  les  idées  métaphysiques,  mo- 
llis al  religieuses;  et  celle-ci  :  renseignement  est  nécessaire  poar  avoir 
aidées  daa  objets  intellectuels  ;  mais,  comme  nous  le  verrons,  vous  aves 
Il  tort  de  traiter  d^erreurs  deux  opinions  si  parfaiienunt  ù-réproehabUs»»» 
2,  p.  70,  iOO,  106  et  107.) 

•«.•.»  Cette  révélation  (primitive),  en  efiTct,  dans  le  sens  le  plus  gé- 
firat,  n^êMt  pas  un  bienfait  gratuit  de  Dieu  (!);  olle  était  absolument  né- 
mtân  dans  Pbypotbèse  de  la  création  de  Thomme,  mémo  quand  il  eût 
té  placé  dans  Tétat  de  pure  nature,  (p.  68,  en  note.) 
Veù  il  suit  que  la  seconde  révélation  est  nécessaire,  non  pas  absolu- 
le  révélation  primitive,  sans  laquelU  notre  nature  eût  été  in- 
moralement...  (p.  69.) 
<}iiaoddooc  on  dit  que  la  révélation  surnaturelle  n'était  nécessaire  que 
tans  one  certaine  hypothèse,  il  faut  distinguer  :  elle  n^était  nécessaire  que 
lans  cette  bypothèse,  en  tant  que  contenant  des  vérités  surnaturelles,  je 
'accorde;  en  tant  que  révélation,  Jo  le  nie.  Même  dans  Tétat  de  pure  na- 
are,  il  fallait  une  révélation  primitive  naturelle,  pour  que  t'homme  reçùl  ta 
mais  €t  li  parole,  (p.  216.) 

Cest  bien  là  ce  que  disent  généralement  les  traditionalistes 
et  ce  qu'ils  sont  obligés  de  dire;  car  cette  doctrine  étrange  que 
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toute  révélation  divioe  n'est  pas  un  don  et  no  bienfait  gratuit  de 
Dieu,  iiiîlts  que  la  réyélation  élait  due  à  rbomme,  dans  l'hypo- 
thèse (lésa  création,  celte  doctrine  sort  togiqucmcat,  inévitabie- 
ment  du  Douveau  systèfne  sur  la  nécessité  de  i'eoseigaement 
pour  avoir  la  pensée  et  la  parole. 

Mais  de  tous  les  traditionalistes,  le  plus  visiblement  embar- 
rasse sur  cet  article  nous  semble  être  M.  l'iibbé  Berlon.  Soit 
qu'il  ait  été  efTra^ré  Ini-iuôiue  de  cette  doctrine,  inouïe  dans 
l'Eglise,  soit  qu'il  ait  espéré  eo  la  voilant  de  la  faire  passer  i 
tout  prix,  il  est  maoireste  qu'en  plusieurs  eudroits  il  cherche  à 
atténuer  sa  pensée.  A  ne  coosidérer  que  certains  passages  de 
600  Essai,  il  serait  difficile  de  deviner  ce  qu'il  entend  par  U 
révélation  d«nt  il  afliruie  l'absolue  nécessité. 

£n  etTet,  le  livre  deM.  Bertou  est  loin  d'être  simple,  oet  ella- 
cide;  Dous  n'en  connaissons  point,  mémedaos  l'école  traditiona- 
liste, de  plusdifOcile  à  lire  et  surtout  à  analyser.  A  force  de  sub- 
tiliser, d'apporter  à  sa  pensée  des  correctifs,  des  palliatifs)  etc., 
il  finit  par  la  rendre  presque  insaisissable.  Or,  c'est  priacipa- 
lement  quand  il  parle  de  la  révélation,  qu'il  nous  oIFre  cet 
embarras. 

Ôue  doit-on  entendre  par  r^uéZalton,  et  qu'entendent  par  là 
les  théologiens  et  les  philosophes  catholiques? 

•  Révéler,  —  dit  Bergier  dans  sou  dictionnaire,  au  mot  rité- 
lalion,  —  révéler  une  chose  à  quelqu'un,  c'est  la  lui  faire  con- 
nattre^  dans  ce  sens  général,  Dieu  nous  révèle  ce  que  nous  dé- 
couvrons par  les  lumières  naturelles  de  la  raison,  puisque  c'est 
lui  qui  nous  a  donné  cette  faculté,  et  qui  la  conserve  en  nous. 
Hais  il  est  établi  par  l'usage  que  révéler  signifie  faire  connaître 
aux  hommes  des  vérités  par  d'autres  moyeus  que  par  l'exercice 
qu'ils  peuvent  faire  de  leur  intelligence.  Demander  s'il  y  a  une 
révélation,  c'est  mettre  es  question  si  Dieu  a  enseigné  aux 
hommes  une  religion  de  vive  voix,  par  dei  leçoni poiitivei,  on  par 
lui-même,  ou  par  ses  envoyés,  n 

Vyilà  ce  qu'on  entend  par  la  révélation,  dans  le  langage  nni- 
Tersellement  reçu;  et  les  traditionalistes  n'auraient  jamais  dû 
s'écarter  de  cette  signification  établie  par  Futage,  surtout  eu 
matière  si  grave  et  qui  demande  une  aussi  grande  précision 
dans  les  termes.  Mais  ils  n'ont  pas  eu  ce  scrupule,  et  quelques- 
uns  d'entre  eux,  eo  donnant  au  mot  révélation  des  significations 
diverses,  tendent  visiblement  à  tout  embrouiller. 

Quel  sens  bien  précis  M.  le  vicaire  d'Amiens  atlacbe-t-il  in 
mot  de  révélation? 

H  est  tels  passages  de  son  livre  qui,  s'ils  étaient  seuls,  pour- 
raient être  expliqués  dans  on  ttns  giairai,  comme  dit  Bergiert 
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]aiis  on  86DS  contraire  à  Vuiuge  établi;  dans  le  .sens  de  dëcoa- 
rerte  par  les  lumières  naturelles  de  la  raison. 
Tels  sont  les  textes  suivants  : 

X)Qxad  on  dit  que  la  révélation  primitive  était  ^bsoloment  nécessaire, 
on  parle  d*une  action  divine*  ayant  pour  but  de  donner  à  rhomme  les  idées 
méuphjBiques*  gugl  ^w  soU  d'ailleurs  lo  mode  qu'elle  ait  affecté.  Udem. 
|kS78.) 

Les  commentateurs,  quand  ils  disent  qu'on  peut  connaître  Dieu  sans  le 
lecours  de  la  révélation,  excluent  la  nécessité  des  révélatiom  positives 
[p.  176,  cf.  p.  180t  sur  la  connaissance  de  la  loi  naturelle:) 

Quand  on  dit  que  l'homme  n'eût  pu  découvrir  l'existence  de  Dieu  sans 
la  révélation,  on  parle  de  la  révélation  primitive  naturslle  (p.  123.) 

Dlen  a^t-il  donné  &  l'iiomme  dans  sa  création  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour 
qa*ll  paisse  développer  son  intelligence,  dans  Tordre  naturel,  sans  aucun  . 
secours  extérieur  quel  qu'il  soit,  secours  du  ciel,  secours  des  hommes,  se-  , 
cours  de  la  nature?  L'homme  est- il  fait  de  telle  sorte  qu'il  puisse,  par  la 
leule  attention,  par  la  force  native  de  ses  facultés,  acquérir  tOt  ou  tard 
In  Idées  métaphysiques?  Tel  est  le  sens  de  la  question  générale...  à  la- 
lueile  nous  avons  répondu  que  cela  est  impossible  physiquement.  Dieu  au- 
rait donc  pu  faire  que  cela  fût  possible  ;  mais  il  ne  l'a  pas  fait,  dû  moins 
à  notre  é^ard;  car  Ici  la  réponse  ne  saurait  être  la  mômo  pour  Adam  que 
pour  nous.  Le  premier  homme  a  pu  naltro,  et  est  né  réellement  dans  un 
iîzt  où  les  conditions  actuelles  de  notre  instruction  n'existaient  pas  pour  lui 
(p.  275). 

Kous  disons  donc  que  ces  passages,  sMIs  étaient  seuls,  pour- 
raient ^'expliquer  dans  ce  Sens  que  la  révélation,  nécessaire  au 
premier  homme,  n'était  que  la  lumière  naturelle  de  la  raison. 
Mais  il  faut  remarquer  l^  qu'ils  ne  présentent  pas  ce  sens  eipli- 
citement,  inévitablement;  2°  qu'une  foule  d*autrcs  textes  lais- 
sent apercevoir  la  pensée  de  Tauteur  et  montrent  qu'en  eliet, 
pwr  celte  révélation  naturelle,  par  cet:e  action  divine  quelconque,  il 
entend  autre  chose,  oomme  dit  Bergier,  que  V exercice  naturel  d^ 
Fittitliigence.  « 

Voici  quelques  exemples  : 

Les  traditionalistes  «  ne  soutiennent  nullement  que  la  révélation  primi- 
tive dût  être  nécessairement  extérieure  ou  seusible,  et  ils  ne  sont  pas 
même  unanimes  à  prétendre  qu'en  faft  elle  a  été  telle  ;  ils  disent  seule- 
ment que  la  raison  humaine  a  besoin,  pour  se  développer,  d'un  secours 
extérieur  qui  consiste  pour  nous  tous  dans  le  contact  avec  nos  semblables, 
et  qui  n'a  pu  consister  pour  Adam  que  dans  une  opération  divine».  Il  faut 
bien  remarquer  en  effet  que  ces  mots  secours  extérieur  peuvent  recevoir 
deux  sens  :  ils  peuvent  signifier  une  révélation  visible,  comme  celles  qui 
se  sont  faites  par  Moïse  et  les  autres  prophètes,  et  ils  peuvent  signifier 
aussi  une  manifestation  de  vérités  produites  par  une  autre  cause  que  ta 
spontanéité  de  ta  raison.  Dans  ce  dernier  sens,  une  illumination  purement 
Intérieure,  donnée  par  Dieu  à  Adam,  soit  dans  sa  création*  soit  après» 
serait  encore  un  secours  extérieur^  c'est-à-dire  extérieur  à  l'homme.  On 
peut  donc  très-bien  être  partisaa  de  là  révélation  prlmiUvQi  %«Xâ  v^ 


leirire  qu'elle  a  éU-.  extérieure  dans  le  mfTr.e  sens  que  h  révélation  mo- 
(Uque.  «(p.  !aùia5) 

S)  (-CH  paroles  ont  im  sens,  elles  veulent  dire,  ù  ce  qui  nous 
semble,  ijue  cette  révéliiliun  nécessaire  au  premier  tiuiunie, 
enl-il  été  créé  flans  i'élatd«  pure  nature,  pouvait  éUe  une  illu- 
mination pnremcnt  iiitérieuie,  donnée  pur  Dieu,  mais  devait^' 
être  nuire  chose  que  le  siin|ili!  rayounemunt  île  la  ruîsoa  et  de 
la  lumière  qui  lui  est  naturelle.  L'acte  ou  l'opéralion  de  l'in- 
tetlïgence  Inimnine,  mârae  avec  le  concours  divin  attaché  i 
toutes  les  opcralions  des  causes  secondes,  uesuTCsait  pas;  il 
fallait  une  opération  divine,  non  une  opération  divine  qui  se 
coofondît  avec  l'opération  humaine,  mais  qui  fût  disliuele  d'elle, 
extérieure  â  elle,  extérieure  à  l'homme.  Kn  d'autres  termes,  il 
fallait  une  révélation  réelle,  proprement  dite,  <iuoique  iulû- 
rieure,  nafta-el/e  dans  sou  objet,  mais  qui  tut  un  don  extérieur  ■ 
l'homme- 

N'est-ce  pas  ce  que  l'auteur  veut  dire  dans  cet  antre  passage, 
plus  embarrassé  encore,  s'il  est  possible,  que  celui  que  nous 
venons  de  ciler. 

Donc,  pouvons-nous  conclure,  renseignement  est  una  condlLioo  nécea» 
Ealre  pour  que  riiomme,  dan^  saa  éiat  ^ctuel,  acq'iièrâ  les  idée)  méta- 
physiques et  les  vérités  morales,  uonc  le  premier  homme,  li  Dfm  Caadl 
crié  cummt  nous  loui,  aurait  été  cumme  nous  dans  l'inipoa^lbilid''  de  dévfr 
lopper  tout  seul  ^on  Intelligence;  donc  II  fallait  que  Dieu  lui  donnftt  dàte- 
temtnt  quelque  cliose  de  plus  que  ee  qu'il  a'donnû  aax  autres  homma;  K 
fallait  qu'Adam  rcçQt  la  pensée  de  la  même  manière  qu'il  avait  reçu  l'eiiB- 
t«ace,' c'est-à-dire  par  un  don  immidiai  de  sou  créateur  (par  un  doit,  diffé- 
rent du  concouD  naturel  de  Dlou,  lequel,  suivant  U  ihéologie-,  w  fait 
medùmU  nalurâ],  comme  ses  desceod^inti  ne  peuvent  n^cvulr,  sanc  lotar- 
niédiaire,  ni  la  pensée  ni  la  vie.  S\  l'on  dirait  que  l'homme,  dans  l'état 
d'iBUOceuce.  pouvait  peut-être,  produire  apontauémont  le  langage,  elo  , 
on  ne  contredirait  pas  uotre  affirmation,  car  nous  disons  seulemcni  que  ta 
premier  homme  n'aurait  pu  faire' cela  avec  Us  fmullés  çut  nous  appurtans 
en  naissant  (p.  257). 

Il  s'agit  de  savoir  quel  était,  selon  notre  auteur,  ce  don  immé- 
diat fait  à  Adam,  et  différent  ^es  facultés  que  nous  opporlons  en 
ttaiuant.  Il  pouvait  plus  que  nuuâ,  dit-il,  parce  que  Ûieu  ne  l'a- 
vait pas  créé  comme  nous  tout.  Mais  en  quoi  consiste  cette  djffé- 
rcDce? 

Il  nous  paraît  certain,  ajoate-t-Il  (p.  Q87),  que  l'ordre  naturel  et  l'ordre 
sar&aturel  n'ont  jamais  été  séparés,  de  sorte  qu'en  fait,  c'est  une  révé>a- 
ti*asurnaturellequia  éveillé  riatelligenceenl'àomme,  et  a  commoQCé  la 
développement  de  sa  raison.  (Cf.  p.  290,  216.) 

L'on  voit  ici  la  raison  pour  laquelle  ■  le  premier  bomme  a  pu 
Battre,  comme  bous  le  disait  tout  à  l'heure  M.  Berton,  et  est  né 
réellement  dans  un  état  oà  le»  condiliimt  aetuellei  de  notre  în- 
slracliott  ^'existaient  pas.  • 
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Adam  avait  reça  de  Diea,  dans  sa  création,  an  don  surmi» 
tnrel  d'illumination  ^  il  n'avait  pas  besoin  d'une  autre  insiruc- 
tion,  cela  se  conçoit. 

Mais  si  Tbomme  n'eût  pas  été  créé  dans  un  état  surnaturel, 
s'il  n'eût  reçu  aucun  don  rigoureusement  surnaturel,  que  fût-il 
arrivé?  Le  voici  : 

Il  aurait  toujours  eu  besoin,  même  dans  celte  hypothèse, 
tvyït  opération  divine,  distincte  de  Topération  de  Tinlelligence, 
et  extérieure  à  rhomme;  naturelle  dans  son  objet,  mais  surnatu- 
relle dans  son  mode.  C'est  Texplication  de  Tauteur  lui-mùme. 

Il  est  très-vrai,  dit-il  p.  205  en  note,  que  l'homme  en  tant  qu'être  créé» 
c'esl-à-dire  même  placé  dans  Tétat  de  pure  nature,  ertt  eu  besoin  de  la  ré- 
vélation ;  seulement,  dans  ce  cas,  la  révélation  n'eût  pas  été  surnaturelle 
dans  son  objet, 

III 

Il  ressort  donc  assez  clairement  de  tonte»  ees  obscurités,  que 
M.  Bertoo  soutient  la  nécessité,  même  dans  Tétat  de  pure  na- 
tare,  d^one  révélation  réelle,  distincte  de  la  lumière  de  la  rai« 
son*,  révélation  qui  ne  fut  pas  nécessairement  extérieure  «m 
orale,  qoî  put  être  intérieure,  mais  révélation  aussi  réelle  que 
le  fut  pour  Adam  la  manifestation  des  vérités  surnalurefles' 
elles-mêmes,  laquelle,  d'après  notre  auteur,  pour  avoir  été 
parement  intérieure,  n'en  fut  pas  moins  une  vraie  révélation. 

Si  le  don  des  vérités  surnaturelles,  dit-il,  p.  216,  quoique  simultané  & 
la  création,  s'appelle  cependant  révélation  surnaturelle,  pourquoi  le  don 
des  vérités  naturelles,  fait  d:^ns  les  mêmes  conditions,  ne  pourrait-il  pas 
8'appeler  révélation  naturelle? 

lY 

Mais  sans  tous  ces  ambages  et  toutes  ces  interprétations  pé- 
nibles. d€  textes  alambiqués,  il  ressort  de  la  thèse  même  de 
M.  BertOD  que,  par  cette  révélation  nécessaire  au  premier 
homme  pour  penser,  Tauteur  n%  peut  entendre  i(i  lumière  na- 
turelle et  spontanée  de  la  raison,  en  quelque  abondance  qu'A- 
dam aiît  dû  la  posséder  an  moment  de  la  création.  S'expliqtie- 
rait-oa  tant  d'efiiirts,  tant  de  subtilités  laborieuses,  dans  le 
seul  bat  de  proBver  que  l'homme  pour  penser  eut  besoin  de  t» 
lamière  rationnelle? 

Il  est  aï  vrai  que,  par  cette  révélation  primitive,  il  entend  un 
secours,  une  illumination  extérieure  à  L'homme,  qu'il  la  compare 
constanament,  so»t  avec  notre  instruction  par  la  société  (p.  24& 
et  poMim),  sert  avec  la  seconde  révélation  elle-même  (p.  260, 
2d9  et  fOHim)^  eff  lui  donnant  au^même  titre  le  nom  de  révé- 
lation. 

Aussi  qvel  est,  selon  lui,  le  npoyen  pérempcoire  de  démon- 
trer à  l'incrédule  la  révélation  chrétienne,,  laquelle  est  bien, 
sans  doute,  une  vraie  révélation?  C'est  c  de  le  toreet  d!!;)LdL- 


metlrc  îl  Toriginc  du  mnniie  (comme  nécessaire)  quelq^ue 
ciiDsc  d'analogue  à  ce  qu'il  refuse  de  croire,  et  de  lui  enlever 
aio^i  le  principal  prétexte  qu'il  oppose  à  t'E^glise  ■  (p.  205). 

Comme  ses  prédiicesseurs,  Vaulcur  An  VEssai  revendique 
Bergiiir  poursoa  écule,  el  se  fait  gloire  de  soiilenlr  comme  lui 
la  nécessité  de  la  révélation  (  p.  305,  309).  Nous  sommes  loiu 
de  penser  que  Bergier  ail  cru  la  révélatioo  aussi  nécessaire  que 
l'enseignent  les  traditionalistes,  et  notamment  M.  Bertoa,  qui 
a  été  d'avance  invinciblement  réfuté  sur  ce  point  par  l'excel- 
lent Journal  de  Liège  (1).  Mais  ce  qu'où  ne  peut  nier,  c'est  que  | 
la  révélation  dont  Bergier  démontre  contre  les  déistes  la  né- 
cessité morale,  même  pour  les  vérités  de  l'ordre  naturel,  est 
inconLcstablemeiit  une  révélation  positive.  Or,  M.  Berton  pré- 
tend soutenir  au  même  sens,  et  presque  dans  les  mêmes  termes, 
la  néccissité  de  celle  révélatioa;  doue,  par  révélulion,  il  entend 
et  veut  dire  la  mâme  chose. 

Enfin,  l'auteur  esl  traditianalistej  il  ne  le  caclie  pas,  au  con- 
traire, il  se  fait  bonnenr  d'appartenir  à  cette  école  une  et  compacté. 
Or,  l'école  Iraditlonalisle,  en  soutenant  la  nécessité  de  la  ré- 
vélation, entend  une  révélation  réelle  et  positive,  soit  inté- 
rieure, soit  extérieure.  Donc,  nous  pouvons  et  nous  devons 
penser  que  M.  le  vicaire  d'Amiens,  par  révélation,  entend  la 
même  chose,  c'est-à-dire  une  révélation  véritable. 

Pour  nous  autoriser  à  penser  autrement,  il  devrait  faire  deax 
choses  qu'il  ne  fait  pas  dans  son  livre  :  1°  déclarer  formelle- 
ment qu'il  ne  donne  pas  au  terme  révélation  le  même  sens  que 
son  écule;  2'  changer  son  langage  habituel,  qui  esl  tout  à  fait 
conforme  à  la  langue  Iradilionalisle,  et  ne  plus  parler  de  la  oé- 
cessîlé  de  la  révélation  de  manière  à  faire  croire  que,'8ur  cette 
matière,  il  soutient  autre  chose  que  ses  adversaires  et  tous  les 
théologiens.  L'abbé  3.  Goghat. 


Les  principales  nouvelles  nous  viennent  de  la  Baltique,  par 
les  journaux  de  Londres.  Une  dépêche  de  Dantzick,  5  juillet, 
annonce  que  la  Ootte  alliée  est  en  vue  de  Cronstadt  ;  que  le  Deê- 
perate,  après  avoir  donné  la  chasse  à  un  vapeur  russe,  qui  a 
réussi  à  s'échapper,  a  lire  le  premier  coup  de  canon  contre 
Cronstadt. 

Tout  confirme  le  second  bombardement  de  Bomar-Sund  et  la 
destruction  de  la  forteresse.  Des  troupes  auraient  débarqné. 
L'intention  de  sir  Charles  Napier  est  d'occoper  cette  place  du- 
rant l'hiver. 

11  est  grandement  question  de  la  formation  d'un  corps  expé- 

m  Journal  hittoiiqvt  et  litUralre,  t.  ixi,  1"  mai  IBSi,  p.  16. 
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« 

ditioDnaire  français  pour  la  Baltique.  Ce  bruit  porte  à  8  ou 
10,000  hommes*  les  forces  qui  seraient  envoyées  sous  le  com- 
mandement  du  général  Baraguey-d'Hi^liers,  avec  mission  d'oc- 
cuper la  grande  tle  d'Aland,  ou,  comme  on  sait,  se  trouve  la 
forteresse  de  Bomar-Sund.  L'Angleterre  fournira  les  bâtiments 
de  transport. 

Le  Correspondant  de  Hambourg  raconte  comme  il  suit  le  pre- 
mier bombardement  de  Bomar-Sund  : 

Le  31  juin,  les  vapeurs  anglais  VtJecla,  Valoraus  et  Odin^  remontèrent  le 
diflteile  passage  méridional  çntre  les  lies  d*Aland,  conduisant  à  Homar-Sund. 
Vers  cinq  heures  du  soir,  ils  aperçurent  successivement  deux  grandes 
tours  rondes  et  un  fort  en  forme  de  demi-cercle,  armé  de  30  canons,  dont 
deux  tiers  casemates,  de  même  que  ceux  des  tours.  Une  troisième  tour  8*é- 
levait  sor  les  hauteurs  de  Ttle  de  Prœstce.  Vflecta  commença  à  canonner 
le  fort,  qui  ne  répondit  à  son  feu  qu'au  bout  d'un  quart  d'heure  ;  le  com- 
bat devint  alors  général.  A  six  heures,  une  batterie  de  six  canons,  établie 
au  bord  de  la  forêt  à  gauche  de  la  forteresse,  soutenue  par  de  Tartillerie  à 
cheval  et  des  carabiniers,  ouvrit  un  feu  vif  contre  les  vapeurs,  qui  y  ré- 
pondirent énergiquement  Beaucoup  de  bombes  l'atteignirent;  deux  fois 
eUe  fut  abandonnée  ;  mais  de  nouvelles  troupes  y  furent  chaque  fois  en- 
fofées.  A  sept  heures,  la  batterie  masquée  fut  forcée  de  taire  son  feu,  et 
fat  abandonnée  par  la  garnison. 

Les  navires  anglais  jetèrent  alors  l'ancre  dans  une  rade  d'où  ils  canonnè- 
rent  la  forteresse  et  le  fort  d'en  face.  Les  boulets  russes  les  atteignaient 
raremeuL 

A  dix  hepres  da  soir,  le  feu  éclata  dans  les  magasins  intérieurs  de  la  for- 
teresse, ce  que  les  équipages  saluèrent  d'un  triple  hourra.  Une  demi-heure 
plus  tard,  des  flammes  s'élevèrent  et  se  répandirent  rapidement  à  droite 
des  premières.  En  même  temps,  une  bombe  du  Valorous  perça  le  toit  et 
pénétra  dans  la  forteresse  où  elle  éclata;  sur  quoi,  le  capitaine  iiall  fit  le 
signal  :  Bravement  agi,  Valorous!  Un  long  hourra  y  répondit. 

te  22,  vers  une  heure  du  matin,  les  Anglais  cessèrent  leur  feu  et  s'éloi- 
gnèrent par  le  canal  du  sud. 

Bomar-Sund  est  la  p  incipale  place  forte  des  Russes  dans  lesilesd'Aland; 
elle  est  située  sur  la  plus  grande  de  ces  tles,  a  été  bâtie  il  n'y  a  que  vingt 
ans«  et  peut  recevoir  60,000  hommes;  il  y  a  devant  Bomar-Sund  une  rade 
excellente. 

Les  armées  anglo-française  sont  presque  entièrement  concen- 
trées autour  de  Varna.  Voici,  à  cet  égard,  une  dépêche  que 
publie  le  Moming-Chronicle  : 

Malte,  le  2  juillet  —  Les  lettres  de  Yarna,  en  date  du  23  juin,  annon- 
cent que  le  21  et  le  22  on  entendait  le  canon  dans  la  direction  de  Schumla. 
Le  général  Ganrobert  avait  envoyé  un  escadron  de  dragons  pour  faire  upe 
reconnaissance.  Les  troupes  alliées  se  préparaient  à  marcher.  Elles  étaient 
an  Dombre  de  50,000  hommes.  La  division  du  général  Bosquet  était  partie 
d*AndrinopIe  pour  Schumla* 

Le  15  Juin,  une  rencontre  a  eu  lieu  entre  le  Terrible^  le  Furîous,  le  Des^ 
Cartes  et  huit  steamers  russes  près  de  Sébastopol.  Il  n'y  a  pas  eu  de  mal« 
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Un  obus  est  tombé  sur  le  WUdimir.  les  Bottes  combinées  étaient  à  B 
■JlcileSljuln. 

Après  la  levée  da  sifje  de  Sîlisirie  et  la  relraite  desltun 
on  est  en  droit  de  se  demander  ee  que  fera  cette  annre  coatis 
^ai  ne  compte  pas  mmns  de  50,000  hommes.  t.e  Journal  t 
bibalt  enlre  sur  ce  point  dans  de»  déUib  qui  offreot  de  l'intérèl    = 
et  que  noas  reproduisotis  : 

Lfts  généram  cantinoeiit  1  x;arder  nne  e\lrême  rfaerre  sur  ce  sujet,  el 
les  lettres  que  no'js  recc-vom,  aiml  bien  qve  Ux  Tolnmineuses  corr«;fpiH- 
dances  publiées  parlesjourvaKxaagfails,  ne  c«otieoDeac  toqjoars  qued«s 
hj^ttHils^.  Li  croyance  la  p)as  génénle,  CQ)>eivtaJit,  ctet  que  les  allife 
songent  h  Taire  le  siéçe  de  Sébastopoi.  et  l'oo  en  cite  plosieitra  fadices  qii 
■embleot  être  eu  effet  a^sM  aJgnttntUk. 

Tels  soat.  |>ar  etemple,  les  gnoda  tEKnHseDtrepris  par  le  génie  posr 
OTEAnl^rde»  ma^^inaet  me graa Ja nwmtten lion  de  Tirres  &  Varna,  i|ni 
devieodraitlelieu  dedéi>Ot  de  l'anDéeMaiëgeaiite;  tel  eatracbemûrenal 
sur  Varna  d'un  é^uipa?e  de  nége  confdeti  tel  est  le  aéjoor  que  fontl 
Varna  les  transports  an ^laif,  que  l'ba  n'y  peut  retemrqoe  dans  le  bot  de 
Ikire encore  un  raonvement  partner;  et  s'il  faut  embarquer  les  trospea, 
sur  quel  point  eoih!  !■'-!  il  f'y.'.  ratur^;  li"  les  diriger  que  mrSébastopoil 
Cesiadices  €l  <;  :.:i  trop  lopç  d'éfflumérer.  taM 

croire  que  le>  c  .  ;  de  ce  cùié  ;  mais,  nous  le  ré- 

pétons, il  ne  s'agit  encore  que  d'iiypothèses. 

Le  23  juin,  le  prince  Kapoléon  était  parti  avec  les  derniers. détacbenoita 
de  sa  division  pour  Varna.  On  sait  que  le  Sultan  a  joint  à  cette  djvitfM 
plusieurs  régiments  de  l'armée  ottomane  ;  ils  ont  été  expédiés  parmar**W 
les  troupes  françaises,  sau/  le  régiment  de  cavalerie,  dont  k  commande- 
ment a  été  doDné  par  le  prince  Kapoléoa  à  M.  Koscielfk;,  et  qui  ailé 
iclieininé  par  terre  sur  Varna. 

.  Une  partie  de  la  division  du  général  Forey,  la  quatrième  de  l'armée  d'O- 
rient, avait  déjà,  à  la  date  du  25,  quitté  Gallipoti  pour  Varna.  Toue  tôt 
transports  se  Tont  avec  une  activité  extraordinaire.  —  X-Ra/mond. 
.  Les  coDjeclareg  abondent  sur  la  réponse  de  l'emperear  Ni- 
colas, qui  est  arrivée  à  Vienne  cl  à  Berlin.  Voici  les  détails  que 
donne  la  Ntmcelie  Gasetle  de  Prusse  : 

La  Eius^ie  accepte  la  protection  commune  des  chrétiens,  telle  qoe  ki 
quatre  puissances  l'ont  détertninée  dans  les  protocoles  des  conféâvnoeB 
de  Vienne. 

£lle  évacuera  le  territoire  ottoman,  si  les  )uiissance«  occideoUloB  ea  écr- 
ient également,  et  si  l'Auiricbs  n'y  entre  pas. 

Elle  gardera  la  ligne  du  Serelh  pour  des  motifs  stralégiqties. 

Enfin  la  Ru.«Eie  est  prête  i  entrer  en  négociations  sur  les  conditions  d« 
rttsblisceroent  de  la  paix,  pourvu  qu'il  lui  soit  garanti  que  rien  de  dé- 
-tarorable  contre  elle  ne  sera  entrepris  pendant  le  cours  de  ces  négocia- 
tion!. 

u— liiàn—  «owMXJW. 

On  écrit  de  Gonstanlioople,  SO  juia,  aa  Ifuntfnir  : 

Les  nouvelles  du  Panube,  en  annonçant  la  levée  dusiégede  i^îllstrle  et  la 
letralie  âcs  Kusses,  ront  présumer  qu'ils  se  concentrent  en  Moldavie. 


rai  Bruit  a  remoaté  aujourd'hui  le  Bosphore,  i?mni«D3iu  loutc  la 

tsn  a  donné  son  approbailon  à  la  décision  du  consoiJ  relative  à  l'a*. 

(lu  r>v>l''»i  ^'^c  dans  If  s  poru  de  la  Tumuia.  Resclild-Pscliu  s*oc- 

!a  r'''dact(on  de  la  note  que  la  Porte  doit  adresser,  ù  ce  sujet,  avx 

ibassadeura  de  France  e*  d'Angleterre. 

I  reçti  on  rappnrL  d'Orne r-l>acha  sur  la  levée  du  siège  de 

e.  Voici  te  passag^e  principal  de  ce  rapport  : 

savez  qull  y  avait  devant  Sllislrle  80,000  liufses  qui  neccstsajent 

ler  la  ville  de  jour  et  de  nuit  ;  malgré  leurs  elTorls,  ils  n'ont  pu.  pen- 

irante  jours,  se  rendre  mallre.s  d'aucun  point.  Tous  savez  aussi  que 

■étmi  toutes  nos  TorcGs  devant  Schumla,  et  que  je  me  disposais  & 

■  au  secours  de  In  place. 

Ix  r^gîrorntade  cavalerie  Rtlroisbatterlesélaîont  sortis  de  Schumla 
rtte  destination.  Les  Kusscs  ayant  eu  connaissance  de  ce  monve- 
î  «ont  précipitamment  retlri^s  sur  la  rive  fauchn,  avec  toute  leur 
p.  Pendanlles  quarante  joars  qu'a  duré  l'investissement  deîa  place, 
n  ont  eu  35,000  tués. 

rmlin,  9  jtiiilel,  le  Moniteur  contient  un  rnpport  daté  <le 
ick,  S3  juin,  el  adressé  â  M.  le  ministre  de  la  marine  par 
-amiral  Hamelin.  On  y  trouve  conltnné  le  bruit  qui  avait 
d'ane  sortie  de  quelqnes  bAltments  nissos  dn  port  de 
Dpol.  Ces  bâtiments,  au  nombre  de  trois  frégates  et  trois 
tes  il  vapeur,  n'ont  pu  se  décider  à  se  mesurer  contre  les 
égales  en  croisière,  le  bescarlcs,  le  Furious  et  le  fer- 
ma beures  dJx  rainiiteB,  une  frégate,  reconnue  pour  le  Wladùnir, 
CODp  de  canon  A  grande  dislance  ;  nous  lui  répondîmes  ea  bissant 
lears.  Le  feu  ne  fut  pas  coniinué,  la  dislanco  était  trop  grande. 
■CMS  Stoppé,  ralenti  notre  marche  ;  ce  ne  fut  que  lorsque  les  bou- 
vajent  arriver  de  plein  fouet  que  nous  avons  commencé  le  fou.  It 
B  heure  et  demie.  lijoas  avoos  alors  viré  de  bord,  laissant  porter 
Russes,  qui.  aussitôt,  prennent  chasse  &  toute  vitesse.  Nous  la 
jnrsuivis  à  toute  vapeur,  faisant  fuu  dos  pitees  Je  chasse  dans  la 
Q  de  Sébastopol.  Nous  n'avons  cess4  la  chasse  qu'à  trois  heures  et 

;i«ec  un  sentiment  de  bonheur,  et  je  dirai  prew}ue  d'orjiueil.  que 
ons  vu,  en  présence  de  cette  est^adre  de  vaisseaux,  les  pavillons 
npeurs  disparaître  dcri'lère  les  murailles  des  furtifications  du 

iHsea  devaient  avoir  projeté  un  abordage,  car  leurs  paats  ét^ent 

■  de  soldats. 

Iqaes  jours  après,  les  frégates  en  croisière  aperçarent 
ÛtîmentB  russes  louvoyant  à  l'entrée  du  port  : 

W«Ds  iminédiatement  porté  sur  cette  division,  qui  était  compiMâe 
frégates  et  deux  vaisseaux  dont  un  k  trois  ponts  ;  mais,  bte*  q« 

os  soyons  approchés  à  une  portée  et  demie  de  canon  pouf  lui  (rf- 

onibat,  elle  ne  Ta  pas  accepté,  et  les  bateaai  à  vapeur  sont  nM» 
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mouillas  derrière  lu  li^ne  d'cnib03.^Ago,  au  Tond  de  b  rade  de ^bistnpol.   N 
Nous  étlors  ass^ez  pr<>s  pour  juger  que  le  nombre  des  b^iiiueals  prâsonu 
dans  le  port  était  le  même  que  lors  de  notre  première  visite. 

En  quittant  Sébastopol,  nous  avons  pascaux  bouches  du  Danube  ell 
Kustendcjb. 

Vuici  les  dernières  nooreltes  d'AUiènes  : 

Iladgi-Petros,  rentré  en  Grèce,  a  demandé  l'autorisation  de  se  rendre 
aux  eaux  d'ilypates.  Il  ne  reste  plus  en  Thessalie,  tenant  la  campagne,  qiu 
les  Insurgés  rayas,  lesquels  ne  dom-indent  qu'à  traiter  aveu  tuad-EITeiidl. 

L'Infernal,  sorti  il  y  a  quelques  jour?,  a  capturé  un  navire  grec,  destiai 
pour  la  Thessalie,  ayant  à  bord  des  armes,  de  l'argent,  des  niunilion&,et  ; 
l'un  des  plus  Tougueux  partisans  de  la  Russie.  Le  ministère  grec  s'est  em- 
paré de  l'alTaire,  et  il  la  poursuit  avec  vigueur.  Il  résulti!  des  dépositions 
ùé^t  reçues  que  M.  Metaxa  et  quelques  autres  personnages  se  trouveraient 
gravement  compromis. 

Le  miniâtre  de  l'intéricuT  do  Grèce  a  .-idressé  ans  préfets  el 
sous-prëfets  une  circulaire  pour  expliquer  la  missidii  de  rarmée 
alliée,  mission  toute  généreuse  et  liienfaisante  qui  doit  saavfr- 
garder  l'iadépendanee  nationale,  ainsi  qne  le  but  delà  politique 
inlérieure  du  minisitTC  actuel  qui  se  propose  cssenliellemetit 
■  de  faire  revivre  l'empire  des  lois,  et,  en  entretenanl  des  rap- 
ports d'amiiié  avec  les  puissances  étrangères,  d'épargner  au 
pays  les  maux  dont  il  était  menacé.*  Alfred  des  Essaits, 

.«OVTEI.I.EIf     D'ESPAGNE 

Toici  les  dépêches  que  publie  le  Moniteur  du  8  juillet  : 

Madrid,  le  6  juillet. 
Une  expédition  a  été  envoyée  hier  à  la  poursuite  des  révoltés,  qui  sont  à 
à  Madridejos  et  il  Mora. 
Les  provinces  et  la  capitale  jouissent  toujours  de  la  même  tranquillité. 
B^yonne,  le  7  juillet 
*     La  cause  des  Insurgés  est  considérée  comme  perdue,  l^  désertion  con- 
tinue de  faire  des  progrès  dans  leurs  rangs.  L'un  de  leurs  cbefs,  le  générât 
Messîna  vient  de  les  quitter. 

Les  troupes  restent  fidèles  à  U  reine,  malgré  les  proclamations  où  on 
leur  annonce  la  chute  du  gouvernement. 

Le  gouvernement  use  de  modération  envers  les  vaincus. 
Une  lettre  adressée  de  Madrid,  1<^'  juillet,  à  YEmancipaîion, 
contient  les  détails  suivants  sur  la  lutte  : 

Le»  Insar.ni's  loulnli-ol  tfiidpmniPiil  se  rcnilre  inallrcs  de  qur  IquM  pîitcs  d'anilleric 
placén  3  rhacun  des  ancles  du  carn'.  la  aail  élanl  sunciiue,  lei  furets  du  cou^^roe- 
nwDt  !C  rFpliOrrni  par  écitlonz  mr  I2  giorlr:  d'Alcalk,  â  c6lé  de  laquelk'  dd  eicadroa  da 
ciTsIrrie  fidèle  ac  vil  loui  ii  coup  surpri)  |iir  un  grai  àc  lanciers  inaurgéa  qui  s'é- 
laiTDl  cachés 'Icrriire  ta  place  <]■'*  Taureaux.  Les  inaurgés  s'enigiarirfnl,  dans  la  coa~ 
fusioii  pioduite  par  celle  .lUaiue  Impreiue.  de  quatre  pièces  d'.tnillcrle  rpstce*  en 
■rrlire.  On  dil  même  qu'ils  Qrent  en  uulre  deux  ci-nls  prisonniers.  Les  perte*  oui  élé 
1  peu  prè«  égales,  s'il  faul  eo  croire  les  rapporls  p-iniculiiTS  qui  me  sont  parvenus.  Li 
'civglerie  iuïureée  A  beaucoup  lOufferl  de  la  mlL-uiUc,  mnis  ses  lances  oui  prctqoe 
exterminé  le  Italaillon  de  la  Rriaa  gobinadora  ci  la  Qcuilamierle  A  chevai- 
nes rvnKjgDemeuls  ulléricura  nous  apprcnnenl  que  les  in.-urijês  ont  reçu  des  rcn- 
torts  de  Tolède  et  de  VallaiJulid. 
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Tniskiures, —  Les  Insargi^,  eo  nombre  coDsid<îrabie,  occupent  la  plaine  de  Vallecas, 
i  «e  pedte  lieae  de  Madrië.  Le  tfooTernement  attendait  nuJoard*liui  des  iroopes  da 
Mm.  eMiv  antres  im  belsllloa  é§iR$§;  ail  liât  en  crolro  des  iarorinallooa  qne  Je  viens 
diHKT  à  des  soarees  reapsctables,  ces  forces  se  aéraient  anies  su  Inaarfés.  fnmlle 
A^nHTfM  cMie  WNiTelle,  fëaéralement  accréditée,  sert  de  préieile  su  noufslllates 
«■nlida  eabinei  poar  doaner  eoflimo  certaine  la  di^faite  des  Iroopes  du  goaTeraenieat 
imin  fcacoaires  qui  n'ont  pss  même  en  lieu. 

QtÊtrtàmrtM.  ^~  La  gamiton  presque  tout  entière  Tient  dc^^aortir  et  se  dirige  par  la 
n*  de  Yailecas  A  la  rencontre  des  Insurgés  qui  montrent  In  plas  granâe  confiance, 
lams^iifs  sont  fèrmiéa.  Les  gardes  du  Retiro  et  généralement  tous  les  employés  da 
fancneiMaC  smit  armés  en  toute  hâtet  On  m'assure  à  l'Inslsnt  que  plusieurs  coropa- 
phsde  lagarslaesi  de  Madrid  se  sont  unies  liier  au^nsurgés.  La  garnison  est  com- 
■ndée  par  lea  gdnéraui  Gsmpusno,  qu'on  STsIt  à  tort  fiilt  figurer  parmi  les  cliefs  in- 
SH|éiU  Vlata  Hcrmosa  et  Blaser,  ce  dernier  ministre  de  la  guerre.  Aucun  renfort  n'est 
mon  «cao  aa  aceoars  dn  gouTemement;  mais  le  4*  de  ligne  (Princesa)et  le  1*'  de 
onMeCSêy)  aoot  partis  de  Yalladolld  et  marchent  en  toute  bdie  sur  Madrid;  ir  en  est 
il  aftas  de  ft,000  hommea  dinftinterle  qni  Tiennent  de  Borgos  commandés  par  le  géné- 
nétaw;  cafta  le  géaéral  Rlrero  est  serti  de  Saragosae  aTec  dea  forces  impossnies. 
AalcsiaMaa  aBBoaee  de  ttonTeiies  batalUea. 

U  GÊmMr  de  Madrid  An  2  jaiilel  conlient  la  liste  des  récom- 
ponet  accordées  aax  officiera  de  Tarmée  après  le  combat  d  a 
30  juin. 

^Bft  dépèche  télégraphique  privée  {Hava$)  annonce  que  les 
léfollés  aont  en  pleine  retraite  : 

Madrid*  7  juillet.  —  Les  rebelles  ont  commencé  leur  mouvement  de  re- 
tnite.  An^Joes  m  été  complètement  abandonné  par  eux,  et  le  chemin  de 
lèr  de  cette  résidence  à  Madrid  a  été  remis  en  état  de  service. 

Pendant  la  naît,  les  avant-postes  des  troupes  royales  sont  entrés  à  Yll- 
liae,  évacué  par  les  révoltés.  Ceux-ci  sont  h  Temblecque,  à  quatre  lieues 
des  positions  prises  par  les  troupes  fidèles.  La  colonne  qui  poursuit  les  re- 
belles est  commandée  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Cent  hommes  et  six  officiers  repentants  out  abandonné  les  généraux  ré- 
ToUés  et  se  sont  livrés  eux-mêmes.  La  déroute  des  rebelles  est  complète, 
Madrid  est  tranquille ,  et  les  nouvelles  des  provinces  sont  satisfaisantes. 

Enfin  une  note  de  Madrid,  du  7  juillet,  adressée  au  Moniieur, 
confirme  pleinement  le  succès  des  armes  de  la  reine  : 
.   Les  insurgés  ne  s*arrétent  nulle  part  ;  ils  suivent  la  route  de  TEstrama- 
dure  et  du  Portugal. 

Les  troupes  royales  sont  à  leur  poursuite.  H.  Rang. 


Le  Journal  de  Rome,  après  «avoir  donné  le  détail  des  cérémonies  qui  ont 
eu  1/eo  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  le  jour  de  la  fête  dés  saints 
Apôtres  Pierre  et  Paul,  ajoute  que  la  R.  Chambre  apostolique  s^est  réunie 
au  Vatican  pour  recevoir,  selon  Tusage,  les  tributs  dus  au  Saint  Siège,  et 
que  N.  S.  P.  le  Pape  a  fait  les  protestations  accoutumées  pour  tous  ceux 
qui  n*ODt  pas  été  présentés.  La  feuille  officielle  dit  ensuite  :  c  Parmi  les 
tributs  dont  il  s'agit  devait  figurer  la  prestation  annuelle  d'un  calice  d'or 
avec  la  patène,  laquelle  est  due  par  la  ^érénissime  maison  de  Savoie,  à 
titre  d'investiture  en  perpétuelle  vicairie  au  temporel  de  plusieurs  do-' 
mâînes  et  terres,  et  cela,  conformément  à  la  convention  conclue  entre  le 
Saint-Siège  apostolique  et  le  roi  Emmanuel  III,  sanctionnée  par  le  Souve- 


raJQ  roDtift!  Benoît  Kt\  de  picuGe  mémoire!,  en  sa  bulle  du  3  janvier  iltli-m 
Cotte  prestaiLon  ayant  éié  ii^rrompuc  en  1850,  le  S^iot-âiége  eut  a  ~ 
d'en  r-éclamer  l'ucuouiplissement  par  les  voies  diplomatiques,  et  de  fatot-y*] 
comprendre  l'obligation  où  il  se  lrouV(?raf[,  en  cas  de  refus,  d'émettre  Bfll  W 
ftrotestaiioii.  Les  choses  étant  encore  dans  le  loâmc  éiat,  sa  sainteté,  m  k 
fa  circon^tince  solennelle  présente,  s'est  vtie  daus  la  nécessité  de  froct- 
derà  cet  aeie.giirantio  desUroits  elii  Saint-Siège. riuckClief  de  l'Eglisea 
le  devoir  "de  couserver  dans  toute  leur  Intégrité.  ■ 

Voici  ce  <jne  pense  VUniver»  de  la  jiislice  et  de  la  magistra- 
ture sous  16  despolisme   du  graud  Frédéric  et  sobs  le  réginc 
'    actuel  de  la  Belgique  : 

Plaider,  c'est  toujours  une  grosse  affaire;  mais  plaider  contre  le  minis- 
tre de  la  justice,  peut-on  bien  s'y  fierî  Sans  tlouie,  tout  le  monde  sait 
qu'il  y  a  des  iuges  &  Berlin  i  mais  Sans-Souci,  et  tao  nom  seul  eu  reud  té- 
moignage, vivait  flous  un  gouvernement  dopotique.  ï  a-t-il  aussi  des 
juges  sous  un  gouvernumenl  con'^tliutloniiet  ?  C'ast  uiie  grosse  qnestwn. 
Noas  ne  la  Eouîeveroiis  pas  pour  ne  pas  raire  de  peine  i.  la  magisti'Ature 
<iB  Belgique.  —  Uon  Atibinrau.  (N"  du  (i  juillet  ISâ.'i.) 

tutxw. 

On  annonce,  dit  le  ilonileur,  i\vc  les  iiisurgûs  qui  s'étaient  portés  sur 
Pékin  auraient  subi  une  déroute  qui  paraît  avoir  singulièrement  modifié 
leur  situation,  s'il  est  vrai,  eomme  on  l'apure,  que  le  elii-r  rebelle  ins- 
tallé à  ^ankin  ait  offert  h  l'empereur  Hien-Foung  d'entrer  en  arraogo- 
meot,  et  de  se  contenter  de  la  souveraineté  d'une  partie  de  la  (^ine  néri- 
dionale.  Il  est  probable  que  ces  ouvertures  seront  rejetées,  surtout  d  les 
armes  de  la  dynastie  tartare  remportent  de  nouveaux  avantages  daosta 
voisinage  de  la  capitale  du  nord. 

C'est  avec  satisfaction  que  le  commerce  anglais  a  ai^pris  qne  le  rfo»- 
amiral  Slirltiig  était  parti  à  la  tête  de  forces  suffisanlps  pour  livrer  bataille 
i  l'amiral  Poutiatinc,  s'il  vient  à  le  rencontrer.  On  compte  aussi  à  Hoog- 
Eong  sur  la  prochaine  arrivée  de  plusieurs  bâtiments  de  guerre  français. 

La  négociation  des  Etats-Unis  avec  le  Japon  demeure  en  suspens,  en 
attendant  que  le  cabinet  de  Washington  se  prononce  sur  le  traité  dont  les 
base'  ont  été  posées  par  le  commodore  Perry. 

Ces  nouvelles  du  journal  officiel  justilîeiit  les  doutes  qne  Dousarau 
toujours  émis  sur  l'exactitude  des  bulletins  qui  représentaient  comma  si, 
proi  bain  le  triomphe  de  l'insurrectioo,  et  en  général  sur  tous  les  rensei- 
gnements qu'envoient  en  Europe  les  Anglais  et  les  Américains. 

Charles  de  Uiâhccx. 


rOUITK    DES    PJil.EBI.VACES    VE    TEBBE-SAIKTB 

Le  comité  des  pèlerio^es  s'est  réuni  hi^  chez  M.  la  baron  du  Havelt, 
rua  des  vlce-pré.-^idents  de  l'Œuvre,  et  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  de 
la  Boujilerie.  vicaire  général  de  i>arii^  Il  a  examiné  les  demandes  qui  lai 
•raleot  é;é  adressées  pour  le  voyage  en  Palestine  qui  doit  se  faire  pendant 
'  ]£S  vacances,  et  dont  le  départ  est  fixé  au  26  du  mois  d'aodt  prochaio.  VIo^ 
9t  une  admissions  ont  été  |)rononc'ïes.  Le  comité  doit  compléter  celte  troi- 
e  dans  une  séance  qui  aura  lieu  daus  quelques  jours.  I^  suc- 
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ées des  deux  premiers  pèlerinages  fait  espérer  que  celui  qui  se  prépare 
itecomplira  aieo  ploade  ÎÊicUïtéa  encore.  U  est  à  remarquer  que  les  évé- 
idoot  rorient  est  Mjourd'bul  le  théâtre»  et  qui  auraient  pu  inspl- 
ipremlcvabord  quelques  inquiétudes»  n*ont  point  arrêté  les  pèlerins. 
an  oontrairâ,  que  les  persécutions  que  l'Eglise  de  Jérusalem  a' 
depuis  plusieurs  mois  aient  excité  les  catholiques  à  porter,  par 
:e  aux  Ueux-Saint^  un  encouragement  aux  fidèles  de  i^Orlent. 
JlSi  Mtres  de  Jafla  nous  ont  appris  à  plusieurs  reprises  toutes  les  coa^o- 
que  rarrlvée  des  pèlerins  avaient  apportées  au  courageux  et  illustre 
16  que  les  intrigues  des  schismatiques  grecs  et'ia  mauvaise  fol  du 
de  Jèrusalam  retiennent  encore  en  exil,  au  mépris  des  ordres' for- 
qtà  IbI  ont  été  adressés  de  Gonstantinopie,  des  promesses  faites  à  la 
Fnnee  et  des  instanoes  des  autres  puissances  catholiques. 

varia»  6  juillet.  ____^  ^'  Bettbncocrt. 
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DB  RODUb  —  VEcko  de  i*Aveyron  avait  ouvert  dans  le  temps 
loa  pour  élever  un  monument  à  Tillustre  Archevêque  de 
dantla  mort  glorieuse  a  Jeté  tant  de  lustre  sur  son  pays. 
La  OQBseil  général  de  PAreyron  a  voté  pour  cet  ol;t)et  une  somme  de 
teae0«  et  décidé  que  ee  monument  serait  élevé  à  Saint-Romme-de-  ^ 
quiB  en  ia^oire  de  voir  naître  le  saint  et  éminent  PrélaL 

iedog4)rdonpe  en  même  temps  des  prières  pour  la  conservation 
dsi  firoits  de  Im  terre,  toii^jours  menacés  par  rintempérie  de  la  saison. 

wm  LToa.  <—  Mgr  le  Gardinàl-Archevéque  de  Lyon  vient  d*or* 
prierai  des  Quarante-Qeures  dans  Tégllse  de  Notre-Dame-de- 
et  dans  les  communautés  religieuses  pour  demander  à  Dieu  le 
et  à  d^autres  intentions. 

HB  GàHESAi. —  Les  journaux  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  racon- 
tent les  magnificences  de  la  procession  qui  a  clôturé  le  Jubilé  de  Notre- 
ÛUBe-de-l»-Treille,  à  Lille. 
.€  Bien  a^égale,  dit  le  BéformisU  de  Douai,  la  splendeur  et  la  variété  des 
eostamea  des  milliers  déjeunes  personnes  et  d^enfants  qui  composaient  le. 
OMtége,  la  richesse  et  le  bon  goût  des  emblèmes,  parmi  lesquels  nous  avons 
lee  groupes  exécutés  par  notre  concitoyen  .V.  Blavier. 
rues  que  la  procession  devait  parcourir  étaient  décorées  avec  ma- 
gnificeoee.  Les  habitants  des  autres  quartiers  avalent  aussi  placé  à  leurs 
«àiaansdeB  tentures  et  des  oriflammes,  qui  prouvaient  Taccord  parfait  de^ 
Uttoia  dans  cette  circonstance  mémorable. 

•  U  y  a  eu  iwe  scène  dont  iVffet  ne  peut  se  traduire,  c*est  la  bénédiction 
dooeéedu  haut  de  l^estrade  de  la  Grand'garde«  par  les  douze  prélats  qui 
assistaient  à  la  fête  et  le  Cardinal  qui  la  présidait. 

«  L^ad^ilnistration  avait  fait  placer  derrière  la  rampe  une  tenture  de 
velours  -garnie  d*or  et  un  riche  tableau  représentant  Notre-Dame-de-la- 
IMile. 

«  La  place  était  couverte  d'une  foule  compacte  qui  écoutait  avec  res- 
pect la  parole  de  Mgr  Dufêtre,  évêque  de  Nevers,  dont  l'organe  a  une  portée 
vraiment  inconcevable.  Des  cris  de  :  Vive  Marie!  Vivo  Notre-Dame-dc-la- 
TreiUei  ont  répondu  à  Tappel  chaleureux  de  l'orateur. 
«  Dans  une  instruction  faite  la  veille  de  la  fête,  Tcloquent  prélat  avait 
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dissipé  les  inquiétudes  d»  habilanta  an  sujet  du  t^mps  <]uî  contrariait  lcint# 
apprêt*.  I!  avait  garanti ,  au  nom  de  la  Sainte  Vierge,  qu'il  ferait  t>eau,  elM^ 
^Dte-Vierge  a  prouTé  une  fois  de  plus  que  l'oa  peut  tout  attendre  deM 
puissance  secourable. 

■  Le  temps  avait  été  plus  que  menaçant  pendant  toute  la  matînée.JE 
midi,  il  pleuvait;  à  deux  honres,  d'atTreux  nuages  étaient  suf^pendus  I 
toutes  ces  belles  guirlandes  qui  garuisinient  les  habliailons,  sur 
nfères  qui  sortaient  de?  églises,  sur  ces  jolis  enfants,  ces  millier 
et  de  vierges  qui  traversaient  le:*  rues  pour  se  rendre  aux  postes  qoi  l< 
étaloni  as'igné^.  Deux  heures  et  demie  sonnent  ;  le  canon,  dont  la  vofi^ 
réunit  à  celle  des  cloclies,  aononce  que  la  cbiUse  d«  Notre-Dame-d 
Treille  sort  de  Sainte-Cattierloe  ;  les  nuages  disparais^ut  et  le  soleil  b 
pour  éclairer  la  fête  et  porter  la  joie  dans  tous  les  cœurs.  » 

—  On  lit  dans  le  Bien  publie  : 
•  iVous  apprenons  que  Mgr  TEïâque  de  Cand  otTriril  dinirinche  proclu 

à  Notre-Dame-de-la-Trcllle,  1  Lille,  un  beau  i-eDquaire  contenant  une  [M 
cieuse  relique  de  la  Si i nie- Vierge,  apportée  de  la  Teire-Saiule  par  Robe 
dit  de  Jérusalem,  XI'  cointe  de  Flandre.  Celle  relique  fut  d'abord  doni 
en  1097  t  l'église  de  Watten,  près  de  l'ourboui^,  diocèse  de  Saint-0 
maintenant  de  Cambrai,  par  la  comtesse  Clémence,  épouse  de  Hohert  ;  ft  lil 
fin  du  dernier  siècle,  elle  fut  confiée  à  SIgr  Van  Eersel,  évoque  de  Gand. 
Depuis  elle  a  été  divisée  en  trois  parties,  dont  une  a  éli^  donnée  à  la  catiië- 
drale  de  Saint-Bavon,  lors  de  l'installation  du  mois  de  Marie,  en  ISiS.  ■ 

—  On  lit  dans  la  Vérité  de  Lille: 

■  11  est  permis  d'espérer  que  l'œuvre  de  l'érection  de  l'église  deNotrs- 
Dame-Ue  ia-Tceilte  va  recevoir  une  vigoureuse  impulsion.  Deux  réunlooi 
de  souscripteurs  ont  eu  lieu  ce  matin  dans  la  salle  de  l'association  lilloiMh 
La  première  réunion,  celle  des  dames,  était  nombreuse,  et  les  assisf&Dtei 
oDt  adopté  avec  ardeur  toutes  les  mesures  propres  à  la  facllimion  ds 
l'entreprise.  ' 

■  Les  dames  se  sont  formées  en  association  ;  elles  auront  des  réunlou 
mensuelles,  dans  lesquelles  sera  fait  le  rapport  des  résultats  obtenufl- 
L'asfociution  aura  deux  registres  principiux  ;  sur  le  premier  seront  ID^ 
crlts  les  noms  des  associés,  dont  le  minimum  de  souscription  est  de  5  tt. 
par  an;  sur  le  deuxième  seront  portés  les  noms  de  toutes  les  personnes 
ayant  veraé  pour  l'église  de  Notre-Dame-de  la-Treille  une  somme  quel- 
conque, depuis  ia  sou  du  pauvre  jusqu'aux  produits  de  tout  ^enre. 

■  A  la  réunion  des  hommes,  les  bases  ci-dessus  ont  été  également  adop-  , 
tées.  On  a  ensuite  entendu  le  rapport  de  la  commission  sur  toutes  les  op^ 
ratlonsantérieureset  sur  la  souscription,  dontle  chiffre  s'élève  à  300,000  fr. 
La  proposition  de  payer  îramédiatèment  plusieurs  termes  de  la  souscrip- 
tion décennale  a  été  accueillie  très-favorablement. 

«  La  commission,  près  de  laquelle  Mgr  l'Archevêque  de  Cambrai  a  délé- 
gué M.  rabl)é  Bernard,  se  compose  maintenant  de  M.  Cliarvet-Barrois, 
président  honoraire^  MM.  Koib-Bernard,  président;  de  Melun  et  Defoa- 
taine,  vice-présidents;  Dehaut,  tré'^orrcr;  de  Caulalncourt  et  Talllart) 
secrétaires  ;  de  LachauEsé,  M.  Bernard,  Agache,  J.  Morcou,  Pajot,  Olivier 
Charvet.  A  c&j  personnes,  qui  formaient  l'ancienne  commission,  ont  été 
adjoints  MM.  r.uilhem,  receveur  général,  E.  Derousseau?,  notaire,  et 
Scrive-Bigo. 
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^L  •  Le  plan  de  la  futa^  c;ilhi:Urale  lilloise  va  Être  mis  imm^dialement  ati 
^M^urs.  t.'xssembIéo  A  désigna  pour  rulre  choix  entre  les  concurrents 
^^pp  coinini>si(>a  composée  des  hommes  les  plus  compâieutâ  en  arcbiiec- 
^4ve  et  ïTChéoIo^ie,  MM.  t'alibéMarllu,  ileCaumont,  deCoateucIn,  Didroo, 

Dioctu  bs  Pbt.  —  L'AniiDHciatiur  de  la  liaiiU-Lalrf  annonce  que  S.  Em. 
le  dniini)  de  Bonald,  Archevéïue  de  Lyon,  est  arrivé  au  Puy  dans  !a  soi- 
f*c  du  23  juin.  Sou  Eminenco  devait  présidL'r  dans  cette  ville,  qui  fut  son 
pmniw  siège  épîscopal,  la  procession  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  et  re- 
pirtip  1«  niTcreiIî  28  jnili.  Après  avoir  dit  qae  Myr  l'Evèque  du  l'uy,  ac- 
«onifsgni-  do  ses  vicaires-généraux,  et  une  cavalcade  de  vingt  jeunes  gens 
■PIuftcDsnt  atis  premières  fumilks  de  la  ville,  étaient  allés  au  devant  de 
SiinKmlDfinceju^n'ASalnt-PaulIn,  VAnnoneialtur  ajoute: 

t  U^r  de  Bonald  a  terminé  sa  lûiirnùe  pastorale  à  U^ion,  paroisse  limi- 
trophe do  diocèse  (lu  Piiy.  C'est  de  là  que  sou  cœur  l'a  ramené  dans  son 
aadcadiocèsic,  ^t  k-a  «c'jrs  de  se^  anciens  diocésainf;  ont  volé  sponlaitét- 
iBUil  aa  devant  du  sien.  S'il  a  décliné  les  honneurs  orBctels  dus  &  son  rdog 
énldenl.  Il  n'a  pu  se  soustraire  aux  élans  enthousiastes  de  Tamour  et  da 
b  recooBafseance  de  noire  ville.  Plus  de  la  moitié  des  habitants  de  toutes 
les  eiasKS  l'attendaient  sur  le  boulevard  Saint-Laurent  et  sur  la  roule  de 
BilKmdie. 

•  A  l'dtie  sa  voiture  rut-olle  aperçue  sur  la  hauteur  de  Denise,  que  lea 
c'ccben  de  la  cathédrale  et  des  autres  paroisses  s'étiranlërcnt.  A  ce  signal, 
DM  commotion  éleclricgue  agita  les  masses  Impatientes.  Alors  commença 
pour  Son  Eminencc  un  triomphe  bien  attendrissant*et  bien  glorieux,  mé- 
rité par  l'amour  et  les  bienfaits.  I,a  voiture  du  Pontife  dut  s'ouvrir  bfenlût 
tiBfiuaafe  difficile  à  travers  les  flots  de  la  roule.  C'est  lui,  se  disait-on,  qui 
a  reslBurt-  notre  diocèse,  longtemps  supprimé.  C'est  lui  qui  a  fait  construire 
ce  priais  épiscopal,  l'un  des  plus  bL-au\  de  France.  C'est  lui  qui  a  fondé  le 
pitii  séminaire  de  ta  Chartreuse  et  qui  a  appelé  les  Jésuites  &  Vais.  cV'st 
lui  i(ui  a  réor-Kani^  les  communautés  relI^ieuBCs,  lui  qui  a  rallumé  la  fol 
dans  toutes  ks  paroisses  et  par  son  éloijuonce,  et  par  celle  ds  ses  mission- 
naJres,  et  par  les  éUbllssements  d'Instruciioù  chrétienne.  Qu'il  nous  est 
duoi  de  le  revoir,  accompagné  de  son  dl)tno  successeur,  dont  le  talent,  la 
bonté,  le  haut  mérite  nous  retracent  son  image  et  noua  consolent  malnte- 
naiit  lie  l'avoir  perdu.  ■> 

iinvvei.i.Ka   kt   fait*    di vuns 

A\ten4n  le  décès  de  M.  le  général  Kos^é,  député  de  la  Sartbe,  les  col  - 

léges  électoraux  compris  dans  la  première  circonscrlptioodu  département 

de  la  Âanhe   sont  convoques  pour  le  30  juillet,  présent  moi îi,  à  l'effi.'t 

d't:.r..  :^n  .1-  |. ■.:■■■. 

—  '  .  .  .  :'uicr,  aeulieuàChàicaurouxrinaugurationdelastalue 
dn  gé aérai  Bertrand. 

—  Le  Moniitur  contient  l'avis  suivant  : 

•  Aox  termea  de  l'arrêté,  en  date  du  19  mars  185Ù,  relatif  i  l'emprunt 
de  SâO  milllona,  la  faculté  de  payer  par  anticipation,  avec  escompte  & 
ApoorltM)  par  an,  avait  été  provisoirement  restreinte  aux  souscriptions  de 
l.OM  francs  et  an-dessous. 

•  Par  un  arrtté,  ta  date  du  8  Juillet  courant,  le  mlnlatre  des  ûoaaceB  A 
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étendu  cette  Tacntlé  aux  souscriptions  wipt^rliMi  pps  i  1,039  francs  potirlisjf 
cltif]  lermes  &  échoir  dans  le  courant  tic  l'aonéa  1854.  » 

—  S.  M.  le  roi  do  Portugal  se  propose  de  viniter  lu  aernaloo  procbi 
les  principales  vilk's  de  U  Deleique.  D'après  de*  dîs]iositioDJ  prises  (Ta* 
cord  avec  Sa  Majesté  impériale,  le  jeune  souverain  a^jouroé  au  inolstf 
septembre  prochain  son  ïoyase  en  France.  En  quittant  la  Uelgiquc,  il  n 
renill;a  i  La  Haye,  Berlin,  Vienne  et  Goiha. 

—  Par  arrË:é(lu  miniEtrede  l'instruction  publique,  la  disIrlbulioDCA* 
nérale  des  prix  du  gr^itd  concours  est  fixée  au  jeudi  10  août,  La  disirlbih 
tloa  particuliérô  des  prix  dans  les  Ijcées  et  collèges  aura  litu  lu  vendredi 
11,  et  la  rentrée  des  classas  le  lundi  3  ociubre. 

—  Lo  congrès  scienliiique  de  France  se  rëuoira  i,  Dijon  le  10  août  pro- 
chain pour  tenir  sa  dlK-neuviëmo  se&^on. 

—  I>ar  arr&ié  du  30  juin  dernier,  \&î  vacance)  des  bibliotliëiuiss  pubU- 
quesdo  Paris  sont  lixéeskiasi  qu'il  suit  pourl'auiiéâ  iSM  :  BiLlIi>Lhâ4|lu^ 
Sunte-GeitQviëvu,  du  1"  septembre  au  15  octobre;  Biblloibù  lUâ  Maxu-li 
du  1"  août  au  15  septembre  ;  Bibliothèque  de  rAi'S'::nal.  du  Ib  sepi 
au  1"  novembre  ;  Bibliothèque  .de  la  Sorlxinne,  du  11  juillet  au  36  i 

Les  Yacaoces  de  la  bibliothèque  Imiiériale,  (]ui  ne  figure  pas  dans  cet 
arrèié,  oui  lieu  chaque  année  dn  1" septembre  au  l*'lictobre. 

—  D'après  une  dépêche  de  Wasihiagton,  32  juin,  M.  le  président  Harce 
a  annoncé  au  Sénat  l'accepiatioii,  sans  condition,  par  le  général  Sauta- 
Anna,  du  traité  entre  le  Mexique  et  les  Etats-llui~. 

—  On  écrit  de  Rome  : 

■  M.  l'abbé  Lucien  Bonaparte  a  reçu  la  tonsure  la  veille  de  la  Trisltt, 
des  mains  de  5.  E.  le  cardinal  Fran^ni,  préfet  de  la  Propagande.  Il  y  ft 
longtemps  que  )e  jeune  prince  sentait  des  attraits  pour  l'état  ecclésiu- 
tlque,  et  il  serait  entré,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  dans  un  ordre  reli-- 
gleux,  sans  l'opposition  qui  fut  faite  à  EOn  projet,  s 

—  notre  Saiat-Père  le  l>ape  est  enlré  le  17  juin  dans  la  oeuviëme  aniiéâ 
de  son  ponilficat.  Le  général  jlonlréal,  commandant  de  la  divisioa  fraa- 
çaise  d'occupation,  s'est  empressé  d<i  porter  à  cette  occasion  au  sdo*^ 
nin  pontife  l'expression  de  .°on  dévoâmeni,  et  la  veille  du  31  juin,  uuiU 
versai re  du  couronnement  de  Sa  Sainteté,  parmi  tnntr'  Ini  illnminiHnM 
dont  la  ville  de  Home  était  remplie,  aucune  nesurpa^-sait  en  éclat  cellate 
cercle  militaire  français  sur  la  place  Colonna.  l'ie  IX  n'a  pas  vuulu  que  (» 
beau  jourse  passât  sans  apporter  à  notre  armée  un  témoi^'nrtge  particulier 
de  sa  paternelle  bienveillance,  et  il  a  fait  prier  M.  le  général  de  Montréal 
de  lui  présenter  une  liste  d'ofSciers  et  de  soldats  pour  recevoir  la  crtrfx  ds 
l'un  des  ordres  do  chevaliers  pontificanx. 

—  On  lit  dans  le  Monilnir  .- 

■  Tandis  que  les  céréales  9ont  encore  pendantes  sur  racines  en  France, 
celles  d<:  l'Algérie  peuvent  apparaître  déjà  non-seuleuient  sur  tes  iBsrcliéa 
de  la  colonie  et  dans  les  ports  de  la  métropole,  mais  encore  sur  le  marché 
de  Paris,  où,  an  besoin,  elles  viendraient  fournir  un  utile  contingent  k  la 
cO[>somfflation. 

■  On  peut  se  convaincre  de  la  vérité  d'iit>  fait  aussi  intéressante  l'ai- 
posilioo  permanente  dos  |iroduits  de  l'Algérie,  rue  (le  Bourgogne,  n.  6, 
et!  la  Ralle  aux  Blé?,  où,  par  ordre  de  .ti.  le  uarèdial  ministre  de  la 
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^oerre,  TîenoeDt  d'être  déposés  quatre  sacs  de  blés  et  d'orpc  algérieuff  rie 
Ja  réODhe  de  i86â.  eDvojéi  fiar  M.  le  préfet  d*Âlger.  Ces  sac?,  du  poids 
tmâ  de  8$ê  kllograiBaics, jpcie  an  iMsard  sor  le  marclié,  sont  partis  d'Al- 
«Br  leSI JdiB  et  Fmt arrifds à  Paris  le S7  au  matin,  c'est-à-dire  aprèsua 
litmie  de  eix  Jours  mileiDeDt. 

«  0»  pueil  Ciit  a*a  pas  besoia  de  commentaires  :  il  parle  asses  do  lui- 
■ÉBsei  démentre  victorieusement  de  quelle  ressourcëfrAlgérie  peut  de- 
vsBfr  pour  la  France,  s 

Pour  ùmUi  Ui  nouvetla  non  signées  :  II.  IVanc. 


iiA€mei.e«iB 


LB  P.   LOUIS  BICiÔT  DE  PRÉAMENED. 

la  dlioocmoiit  avec  lequel  les  Pèr^  de  la  Compagnie  de  Jésus  se  sont 
eoaacréa  à  rexerclee  du  ministère  sacré  dans  les  établissements  péniten* 
IjiflPBi  flrançais  à  Cayenne,  \  déjk  coûté  la  vie  à  plusieurs  d^entre  eux. 
Wd  eacora  an  nom  à  ijouter  à  H  liste  de  ces  pieuses  et  liéroiques  vie* 
tlBB.  IaP.  Idals  Bigot  de  PréanMneu  vient  de  succomber  aux  fatfgue» 
ijunwlsfia  qpis  litl  avait  Imposées  son  sèla.  11  s*était  rendu  dans  la  colonie 
?«ala  malB  d'œtobre  de  Tannée  dernière*  Ses  travaux,  sa  bonté  et  see 
vertai  W  «taiCBi  i^ondlié  TaiEdCtlon  des  condamnés,  qui  partaient  souvent 
de  iaiéaaalaarB  lettres  avec  une  vive  reconnaissance.  Lors  des  ravagea 
nteffBts  da  répidémle,.ll  ne  voulut  prendre  ni  soins  pi  repos;  il  ne  con- 
sentit à  BDDger  à  lui  qoe  lorsque  la  maladie  eut  cessé.  11  était  trop  tard;  la 
iDonra  aafs!  aobitement  comme  11  venait  de  sa  résidence  à  Gayenne/  il 
était  k  peine  âgé  de  quarante-huit  ans.  tf  reçoit  au  ciel  la  récompeirse 
d*nne  vie  tonte  de  sacrifices,  d*abnégation  et  de  charité.    lî.  de  RiAifcrr. 

—  ST'Ia  maréchale  Ifey,  duchesse  d'Elchlngen,  princesse  de  la  Mos* 
iowa,  eal  déoédée  dimanche,  2  juillet. 

Lebrun,  duchesse  de  Plaisance,  vient  de  mourir  h  ra^o  de  70 
une  campa^e  près  d'Athènes,  où  elle  était  retirée  depuis  ptu- 
siem  annéea.  Elle  était  fille  du  marquis  de  Barbé-Marboi«(,  déporté  à  5in- 
samary  en  1797,  ancien  sénateur,  ancien  garde-des-sceaux  et  ancien  pre- 
mier prWdant  cto  la  cour  des  comptes. 

—  Cabomme  de  lettres  distingué,  M.  Emile  Souvcstre,  vient  de  mourir 
dea  soites  d*une  hypertrophie  de  cœur. 

—  On  noua  annonce  ce  soir  la  mort  presque  subite  de  M.  le  comte  do 
Las  Cases»  membre  du  Sénat. 

-^ËL  fiaoul-Rochette,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  eat  mort  avant-hier  à  Tfige  de  soixante-trois  ans. 

H.  Kanc. 


Juxta  titulos  decretalium  in  quaes- 
tlonea  diatributum.  Auctore  Anacleto  Reipfenstdel.  Editio  compendia- 
ria  ad  naam  aeminariomm.  ^  Paris,  Leroux  et  Jouby.  i856«  3  vol.  in-i2. 

Anaclet  Reiffenstnel  fut,  an  commencement  du  XYllh  stècte, 
nne  des  gloires  des  Franciscains  réformés.  Prédicateur  distin- 
gué et  savant  théologien^  il  enseigna  avec  éclat  dans  la  province 
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de  Bavière  et  ea  partîcolier  à  Frisiiigue.  Ses  ourrn^ea  altestei 
sa  vaste  cruditiOD.  Vers  l'an  1700,  il  publin  dq  Traité  de  J 
canon  en  ciiir|  ruliinii^s  în-folio,  où  il  explique  ,  litre  par  HUÎ 
les  cinq  décrétales.  Il  fit  paraître  bieDtdl  un  si&ième  volott 
contfuaiil  les  rèjleâ  du  droit.  Ce  Iravail  fui  aceneilU  avrc  Di 
^ande  Taveur,  npii-ânitlemeDl  en  Allemagne,  mni«  en  Italie  etjj 
Borne  même.  Il  avait  publii5,  auparavant,  une  Thiohgit  mm 
qui  cul  un  égal  succès,  et,  eafin,  uu  Traili  du  probabilitme  a 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  On  ignore  Tanoce  de  sa  mort.  ^ 

Ou  a  eu  l'heureuse  peasée  d'estraire  de  ses  ouvrages  ) 
Train  iliauaiaire  de  droit  canon.  Celte  science  &\  importa^ 
semble  renaître  en  Franué,  et  tout  anooacc  qu'elle   preadl 
bientôt  dans  rensei;;nement  la  place  qui  lui  couvieni  et  qa'fl" 
avait  perdu  depuis  longtemps.  Nous  aimons  à  reconoaîlre  ^ 
cet  affaiblissement  tieat  aux  circoiiataocei  plus  qu'aui  bomn 
Etait-ce  trop  d'un  demi-siècle  poor  recueillir  les  pierres  i 
sanctuaire,  dispersées  par  la  tempête  révululionaaire,  et  [ 
réédiSer  la  maison  du  Seigneur?  Après  avoir  relevé  les  séait- 
oaires  et  formé  des  prêtres  pour  les  besoins  les  plus  pressants 
da  saint  ministère,  elle  a  pu  porter  plus  loin  ses  regards  et  duu- 
ner  plus  d*élendoe  h  sou  en>eigDcment.  Dès  lors  le  droit  canon, 
moins  nécessaire  pour  les  simples  fonctions  du  sacerdoce,  mais  , 
indi'pcDsable  pour  la  bonne  discipliue,  a  dû  rentrer  dans  le 
domaine  des  études  ecclésiastiques. 

Nous  pouvoos  aujourd'hui  constater  ce  progrès.  La  pnblica- 
tioQ  successive  de  plusieurs  manuels  de  droit  canon  est  ODe 
preuve  de  cet  lieureui  muuvement  qui  s'opère  par  les  encon- 
ragemeats  de  dos  savants  et  zélés  prélats.  On  a  compris  qu'il 
fallait,  pour  initier  le  jeune  clergé  à  celte  science  nouvelle ,  qd 
guide  sur  et  facile.  De  là  ces  traités  élémentaires  qui  paraisseot 
chaque  jour. 

Toutefois,  nous  ne  croyons  pas  que  le  but  si  difficile  qa'ils  se 
proposent  ail  été  complètement  atteint  et  qn'il  ne  faille  pas 
encourager  de  nouveaux  essais.  C'est  pourquoi  nous  avons  va 
avec  plaisir  un  nouvel  ouvrage  de  ce  genre  qui  se  distingue  par 
an  caractère  particulier  de  ceux  qui  le  précèdent.  Leurs  aa- 
tears,  s'élendaot  plus  particulièrement  sur  les  principes  géDi- 
raox  du  droit,  cherchent  dans  rbisloire  oti  ils  étudient  spé- 
cnlativement  la  nature  ou  les  prérogatives  de  chaque  dignité, 
de  chaque  ordre  et  de  chaque  office  ;  ils  nous  présentent  le  plan 
divin  de  la  constitution  de  l'Eglise,  l'ensemble  de  sa  législation, 
l'anioD  et  l'harmonie  de  ses  différeoles  parties,  qui  révèlent  l'u- 
nité de  la  société  chrétienne  fondée  sur  U  primauté  de  saint 
Pierre  et  de  ses  successeurs.  Ce  sont  là ,  sans  doute ,  de  belles 
s  qù  in^ûreut  pour  l'Eglise  confiance,  respect  et  amour. 
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DIas  MDt  même  nécessaires.  Mais  sont-elles  suffisantes,  sont- 
4ies  même  le  bot  principal  qne  l'on  doive  se  presser  dans  un 
■saignement  élémentaire  7  Noas  ne  le  croyons  pas.  La  plupart 
te  ces  questions  appartiennent  moins  au  droit  canon  qu'à  la 
Hrfaiopa  dogmatique  oh  elles  IrouYent  naturellement  leur  place. 
Bas  Arment  comme  le  Ycstibole,  on  mieux  encore,  comme  le 
ila  de  rédiftee.  Elles  ne  constituent  pas  la  science  du  droit 
qui  est  surtout  la  science  des  lois  positives  de TEglise, 
s  la  science  du  droit  civil  est  surtout  la  science  des  lois 
ÎTiles  de  rEUt. 

•  L'enteur  da  nouTcau  manuel  nous  semble  avoir  nûeux  com- 
liseelif  Térité;  son  ouvrage  nous  paraît  propre  à  être  mis  entre 
m  maint  des  jeunes  étudiants.  Son  but  est  d'expliquer  le  texte 
pime  de  la  loi,  d'éclaircir  les  passages  obscurs,  de  concilier 
peaetradictions  apparentes,  de  Csmiliariser  Télève  avec  le  code 
neiéaîaatiqoe,  de  graver  dan^  sa  mémoire  les  saints  canons  et 
la  lu  en  inspirer  un  profond  respect.  11  parcourt,  à  cet  effet, 
jtre  par  titire,  le  eifrpus  juriê^  selon  la  méthode  des  anciens  ca- 


Ctftte  marche  est  sans  doute  pins  pénible  et  cette  étude  plus 
iride.  II  est  plus  facile  de  suivre  de  belles  considérations  et  de 
l'arrêter  à  des  généralités  que  d'entrer  dans  le  détail  des  lois-, 
I  patience  dans  Tétude  n'est  pas,  dans  notre  siècle,  une  vertu 
ommnne,  même  parmi  les  hommes  les  plus  studieux  *,  on  a  hâte 
l'arriver  au  terme  de  la  carrière  et  de  goûter  les  fruits  d'un 
nvail  rapide  et  presque  toujours  superÀciel.  Mais  cette  mé- 
hode  est  plus  s&re  et  ses  fruits  sont  plus  abondants.  Elle  fait 
leqnérir  une  science  plus  réelle  et  plus  solide;  elle  donne  une 
onnaissance  plus  pure  et  plus  certaine  de  la  pensée  de  TEglise 
A  de  l'esprit  qui  Tanime,  puisque  c'est  sa  parole  même  que  Ton 
itndie  et  dont  on  se  pénètre  *,  on  puise  à  la  source  même.  D'ail- 
enrs,  quand  on  a  goûté  ce  qu'il  y  a,  dans  ces  formules  si  sèches 
la  premier  abord,  de  sagesse  et  de  charité,  les  aridités  dispa- 
uasent  et  le  cœur  vient  au  secours  de  rinlclligence.  Combien 
es  anciens  possédaient  ce  goût  et  cette  affection  même  sensible 
pour  les  lois  de  TËglise  qu'ils  révéraient  presque  à  l'égal  des 
Saintes-Ecrilures  ! 

L'éditeur,  sauf  quelques  rares  exceptions  indiquées  dans  le 
:ours  de  son  ouvrage,  suit  Tordre  de  Beiffenstuel  dont  il  con- 
erve  le  texte,  en  sorte  qu'il  est  facile  de  remonter  du  cours 
ilémentaire  au  grand  traité  dont  il  n'est  que  l'abrégé.  Il  a  omis 
es  titres  les  moins  importants,  mais  il  signale  cette  omission, 
ifin  que  le  lecteur  ne  perde  rien  de  l'encliainement  et  de  la 
ioite  des  matières.  Dans  quelques  notes  courtes ,  mais  claires 
(t  précises,  il  rapproche  des  opinions  de  l'auteur  celles  des 
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autres  docleurs,  et  surtout  les  règles  auxquelles  différentes  ctp-  ' 
coDsUnees  ont  donm!  naissance.  Il  s'arrête  peu  à  l'upplication 
des  lois  générales  ii  la  France,  en  particulier  sur  les  points  con- 
troversés. Ces  (juesttuns  sont  difficiles  it  résoudre,  soit  parce 
que  la  plupart  des  anciennes  coutumes  n'ont  plus  de  valenr,  scriti 
parce  que  plusieurs  prescriptions  du  droit  commun  sont  tom- 
bées en  désuétude.  Ces  matiÈrcs  appartiennent  pInlAt  ii  un  con!*» 
supérieur  de  droit  eauon  qu'à  un  cours  élémentaire.  Nous  croj^oni- 
que  c'est  avec  raison  que  l'édilcur  les  a  abandonnées  à  la  9i>^ 
gesse  des  professeurs!  il  ne  faut  poiut  jeter  trop  tôt  les  jeimev 
gens  dans  des  questions  controversées  et  surtont  irritantes.  Riea 
n'est  plus  nuisible  aux  progrès  de  la  science,  rieu  n'est  plus  ca- 
pable de  favoriser  la  témérité  si  naturelle  déjà  à  cet  Sge  et  àcv* 
siècle.  La  science  ecclésiastique,  et  surtont  celle  du  droit,  esV^ 
positive;  il  ne  suffit  point,  pour  résoudre  une  difficulté,  d'arolP- 
de  l'esprit  et  même  de  bonnes  intentions  \  il  faut,  de  plus,  0116 
longue  et  patiente  étude.  Que  cette  étude  précède  donc  lev 
grandes  et  délicates  discussions;  elles  y  gagneront  en  solidit(5  et 
en  niudération. 

Nous  le  répétons,  le  nouveau  Manuel  de  droit  canon  que  nons 
annuaçons  a  été  composé  non  pour  coraballre  telle  ou  telle  er^ 
reur  uu  pour  faire  triompher  lelle  ou  telle  opintoci,  mais  dans 
•le  but  unique  de  guider  la  jeunesse  ecclésiastique  dans  l'étude 
de  cette  science,  et  nous  croyons  que  l'auteur  a  heureusemeni 
atteint  la  fin  qu'il  se  proposait.  C'est  donc  spécialement  comme- 
ouvrage  élémeoiaire  que  nous  le  recommandons.  Il  serait  facile 
de  le  diviser  en  trois  ou  quatre  parties  que  l'on  verrait  durant 
les  trois  ou  quatre  années  consacrées  à  la  théologie. 

L'abbé  LAriGGniB. 
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VkUl  DE  Li  RELIGION 
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I 

Us  pays  oii  les  institstion»  repréMoUlîTe»  ont  pris  ra« 
It»  OBt  poor  elEst  de  mettre  ao  jour  et  de  faire  petaec 
liiiU  et  dans  les  loi»  les  vœax  et  les  tendances  de  Fes- 
§e*  Qne  cet  esprit  soit  donc  bon«  Toîlà  l'essentiel  ;  alon 
jinlions  deviennent  elles-mêmes  les  instraments  d« 
||s  anssiy  c'est  à  maintenir  Tesprît  pnblic  quand  il  B*n 
ferrerti,  cjest  a  Téclaîrer  et  h  le  redresser  quand  il  se 
pi  ne  perd,  qne  les  bons  citoyens  et  les  homflMs  reli-* 
iveat  sans  cesse  consacrer  leurs  efforts  et  attacher  leur 
1  y  va  certainement  de  lear  responsabilité, 
pfe^ai  cette  tftcbe  leur  rcYienl  d'une  façon  tonte  ^>éeiale 
i  Blats  cil  l'opinion  a  des  moyens  pins  faciles  et  pins 
I  d*exercer  son  empire,  partout,  à  un  degré  quelconque» 
e  mission  leur  est  offerte;  car,  partout,  et  même  sons 
B6S  qui  affectent  davantage  de  faire  prévaloir  la  supé* 
l  le  culte  de  la  force,  l'opinion  est  et  demeure  ce  qu'elle 
sat  tant  de  révolutions  faites  en  son  nom,  «  la  matlresse 
îaa  du  monde.  »  Les  plus  grands  génies,  les  pins  hautes 
dans  tous  les  âges,  n'ont  |)as  dédaigné  d'y  faire  appel 
CB  servir  comme  d'un  énergique  levier.  Combien  de  fois 
Ile  pas  changé  la  face  des  choses  d'un  bout  du  globe  k 

Catholiques  belges  s'efforcent,  non  sans  succès,  de  la 
ao  service  ei  k  la  défense  de  la  cause  de  la  vérité. 
las  Catholiques  de  Hollande,  d'Allemagoe,  de  Suisse, 
lOBt,  d'Angleterre,  d'Irlande,  comme  tons  ceux  qui  ont 
abats  à  soutenir  et  des  épreuves  k  conjurer,  ils  s'adres-» 
&Ue,  sachant  bien  que  les  plus  puissants  finissent  toujours 
mpter  avec  ses  volontés,  et  que,  si  de  sa  nature  elle  est 
iaole  et  facile  k  séduire,  les  autres  pouvoirs  humains  ne 
MS  plus  qu  elle,  eicempts  de  mobilité  ou  inaccessibles 
rears  et  aux  entraînements. 

Il 
'est  donc  pas  seuleaient  an  clergé  et  aax  fidèles;  ce  n'est 
ilement  non  plus  au  roi,  an  sénat,  a  la  Chambre  des  re^ 
taBis,  aux  corps  constitués,  c'est  k  tout  le  monde,  c'est  à 
i  puUâc,  à  l'opinion,  que  Mgr  TEvéque  de  Bruges  a  dé* 
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dié  son  remarquable  livre  :  De  la  liberté  de  la  charité  m  BelgtfiÊi^Ê 
Muus  n*aTons  pas  dissimulé,  il  y  a  quelques  mois,  rimpressio^B 
fâcheuse  qu'avait  produite  sur  diverses  classes  de  la  populatioJI 
Je  pamphlet  de  M.  Frère,  dénonçant,  sons  le  pseudonyme  d^H 
Jean  van  Damme,  luus  les  prêtres,  tous  les  religieui,  tous  l^H 
Iiommes  charitables,  tous  les  coopéra  leurs  des  établisse  méats  ^H^ 
pieuse  bii'ufaisaDce  comme  yeruffc  main-morle.  Celte  impressii^B 
était  absurde,  mais  positive.  Nous  avons  dit,  sans  décourag^B 
ment  et  sans  faiblesse,  le  triste  succès  qu'obtenaient  ainsi,  ^''^'^H 
AU  mensonge,  les  ennemis  de  l'Eglise.  Pourquoi  non?  Se  '^ioH 
illusion  sur  le  péril  n'est  pas  un  moyen  de  le  prévenir  ai  de  ^H 
dissiper;  pour  le  combattre,  avant  tout,  il  faut  le  connaîtrai 
Sigr  Malou  n'a  pas  compris  autrement  le  râle  que  lui  assignaient^ 
en  cette  occasion,  son  caractère  et  son  talent.  En  face  des  c^| 
lomiiies  renouvelées  par  des  folliculaires  impies  et  des  entrai 
prises  législatives  d'un  parti  de  légistes  qui  ne  rêvent  9Dej^| 
suprématie  absolue  et  exclusive  de  l'Etat,  il  s'est  dit,  et  iV^H 
prouvé  que  le  meilleur  moyen  d'en  finir  avec  ces  préjugés  iH 
ces  menaces,  était  de  les  attaquer  de  front,  de  les  soumettre  \ 
nne  discussion  franche  et  lucide,  de  les  traîner  et  de  les  faire 
condamner  enfin  à  la  barre  de  la  conscience  publique. 

Son  livre  présente  l'eiposé  de  la  question  qu'il  traite  an  point 
de  vue  de  l'intérêt  général  comme  au  point  de  vue  du  droit. 
Jl  prend  dès  le  début  corps  à  corps  la  prétention  des  adver- 
saires de  la  charité  à  la  aèctitariser.  Vouloir  la  séculariser,  en 
effel,  c'est  vouloir  la  tuer.  Le  mot  de  charité  n'a  de  sens  et  de 
réalité  que  dans  le  langage  comme  dans  l'esprit  du  Christia- 
nisme. Séculariser  la  charité  n'est  pas  plus  possible  que  séco- 
lariser  la  foi  et  l'espérance.  La  charité  a  une  origine  plus  baate 
que  la  terre.  Séparez-la  de  son  principe  céleste,  ôtez-lui  sa 
nulure,  elle  est  morte. 

Au  fond,  lesfaux  libéraux,  qui  ne  vealent  pas  de  la  liberté  de 
la  charité,  ont  manifestement  découvert  lears  Téritables  intea- 
tions  à  cet  égard.  Ils  encouragent  de  toales  lears  forces  b 
constitution  en  personnes  civiles  des  tociétéi  de  eecourt  mwt»^ 
sur  lesquelles  ils  ont  de  l'inQuence,  et  ils  refusent  celte  méffle 
existence  civile  aux  œuvres  religieuses  qui  se  vouent  «a  soala- 
gement  des  misères  et  des  infirmités  de  l'ouvrier.  Ce  n'est  deoe 
pas  la  qualité  de  personnes  civiles,  ce  n'est  pas  la  maift-morf* 
qu'ils  redoutent,  ce  n'est  pas  non  pins  l'associalion.  Tout  cela 
leur  parait  excellent  a  leur  propre  proSt;  mats  ils  haïrent,  ils 
poursuivent,  ils  voudraient  anéantir  lont  ce  qai  devient  au  ser- 
vice de  l'iïgiise  une  arme  de  saint. 

Jl  n'y  a  plus  pour  eux  de  liberté,  d'égalité,  de  droit,  si  les 
cbrétiena  doivenl  en  jouir  comme  eux.  Ui  constàtulioD  de  leor 


pAv^  alors  ne  les  arrête  plus;  el  il  u'esl  pas  jusqu'à  la  propriété 
qui  a«  perde  a  leurs  jeax  aon  înTiolabilîté. 

Les  adrersuires  du  clergâ  aont  donc,  poar  la  plupart,  ça 
B«1gH)ne,  les  dignes  héritiers  de  ceux  qui  proraulguèrent  chez 
BOUS  la  cooslîtuliun  civile,  et,  au  lendemaio  du  jour  ob  la  mo- 
nardbie  avait  aboli  la  cousScalion,  la  rélablireot  pour  s'emparer 
d*t  biens  de  l'Eglise.  Celte  espèce  d'hommes  n'est  pas  morte, 
B^me  en  Frunce  :  cllu  s'y  perpétue,  toujours  prête  à  profiter, 
Kilt  des  agilaljons  àc  l'anarchie,  solides  égarements  des  pou- 
Toirâ;  mais  ici,  du  moins,  oii  I'od  a  tant  souITert  de  ses  atten- 
tats, elle  est  ri^diiite  a  se  cacher  dans  l'ombre  de  quelques  bii- 
Tcanx  DU  dans  le  myRtëre  des  clnbs.  En  Belgique,  elle  a  voix 
dèUbérattTe;  elle  parle  dans  la  presse,  daus  les  assemblées; 
elle  agit  par  l'admiiiislralion,  inToquantla  popularité  de  nos 
«x«inples  et  de  nus  codes. 

Elle  préparait  pour  la  prochaine  session  nne  eampa^e  en 
règle  qui  pouvnit  élre  funeste  sans  l'heureux  résultat  des  der- 
nières élections,  mais  qoî  ne  a'oavre  déjà  plus  pour  elle  que 
MUS  de  trutes  augures. 

m 

ii'toM  ém  partiel  les  plus  intéressantes  du  livre  de  Ugr  TE- 
TJjaJjh  Bragss  est  eelle  ob  il  expose  le  véritable  esprit  de  la 
IffUMBoaiMpériale  sur  les  fondations  religieuses  et  charitables. 
mfiiKBTall  été  ^latrci  déjà  dans  la  Reoue  eatkolique  de  Lon- 
viÎD  aree  beauconp  de  science  et  de  netteté  par  M.  Uelcour, 
jiiriainaiiiHi)  distingué  et  l'un  des  professeurs  de  rUniversité. 
Mgr  Maloo  le  reprend  et  le  fait  ressortir  de  manière  à  porter  la 
liaiiire  et  la  conviction  dans  les  intelligences  les  plus  rebelles. 

Il  ne  manque  pas  non  plus  celte  occasion  de  faire  bonne  jus- 
tice de  la  jarisprndence  qui  tend  à  s'établir  chez  nos  voisins,  et 
d'apfèa  laquelle  on  voudrait  considérer  les  legs  attribués  aux 
iMBbres  des  associations  religieuses  comme  des  libéralités 
bitaai  par  personnes  interposées,  à  des  personnes  morales  non 
reeoàaoes  par  la  loi  et  dépourvues  de  la  capacité  de  recevoir. 

11  ttebot  paa  oublier  que  lacunstitution  belge  garantit  comme 
Dntàea  eomman  à  tous  les  citoyens  la  plus  complète  liberté 
ifamofiilion  L'Etat,  le  gouvernement,  radministratiou  ne  peu- 
vent qae  réprimer  les  délits  de  droit  commun,  mais  n'intcrvien- 
neot  ea  rien  ponr  autoriser  ou  interdire  des  sociétés  qui  nais- 
sent, M  forment  oo  se  dissolvent  h  leur  gré.  Sans  doute  il  ne 
réfiiite  paa  nécessairemeut  de  là  que  ces  sociétés  aient  ipta 
faclo  et  par  la  seule  volonté  de  ceux  qui  en  funt  partie  l'existence 
mile,  nuis  il  s'ensuit  au  moins  que  leurs  membres,  en  y  en- 
trant, y  viennent  dans  la  plénitude  de  leurs  prérogatives  indl- 
vidaeilef,  et  ^ne  rien  ne  les  empêche  de  faire  participée  leurs 


associés  ù  Ions  les  aTontsgcs  qu'ils  possèdent  personncllemci 

Metire  en  commun  rerlaina  avanlagos  propres  et  di*lcimlnfiÇ^,i 
n'est-ce  pas  là  piéciséniPiil  l'essence  et  le  caracIÈre  Af-  l'aieo-  i 
ciattuti?  Et  comment  un  Belge  perdrait-il  aucan  des  droits  doA|^ 
il  jouil,  ciimme  celui  de  disposer  de  t^es  biens  dans  les  rfegîetife, 
la  loi  civile,  parce  qn'il  profile  d'une  des  libertés,  oon-scnt^ 
ment  recotinnes,  mais  encouragées,  recommandées,  garaotie|] 
par  la  lui  foniUtnienlale  de  son  pays? 
IV 

D'un  autre  càU\  le  judicieni  et  sage  Prélat  iic  sonlTrc  (« 
qu'on  se  méprenne  «ur  en  pensée  ni  qu'un  la  porte  îi  l'exc^. fi,- 
n'entend  pas  dés.triuer  l'ËtaL  coqtre  l'ubns  (inssible  de  la  pOT-< 
soDiiilicalion  civile.  Ea  réclsiiHaul  liberté  et  pruieelion  pwvi 
toutes  \cs  institLiti»iis  et  les  œuvres  de  «baritv,  il  r--(X>nujiit  *t 
trace  les  limites  dans  lesqaellei  la  lot  est  légitiiuemenl  appeMa 
à  prescrire  des  prôcaulions,  à  prévenir  des  désordres,  ii  r^pr^ 
mer  des  excès.  Que  des  règles  soient  éUiblies  pour  éviter  tuul« 
conteslatiun,  qu'il  soit  pris  des  mc^^urcs  pour  prévenir  Tagglo^ 
mération  excessive  des  propriétés  foncières,  qu'un  maximum 
méiuc  soit  fixé,  par  exemple,  un  brtt^rc  par  associé;  qoales 
fuudaliuns  particulières  soient  souiuises  à  un  contrôle  eKtoMt 
que  l'accepta titiu  des  dons  et  legs  en  faveur  des  perçiuanes  ô* 
TÏles  exige  uue  auturisatUin  préable,  voila  les  garanties  quK 
Mgr  Malou  ne  repousse  pas;  franchement  ne  sont-elles  fi>as  su^ 
lisantes?  Si  l'on  veut  daraulage,  il  ne  faut  plus  parler  de  règle- 
ment, ce  sont  des  prohibitions  qu'on  réclame  ! 

Cette  argumenliilion  est  irréfulable.  Les  pamphlétaires,  soa- 
levé«  contre  l'Eglise  et  la  liberté,  jie  se  sont  pas  dissioiulë 
leur  défaite;  aussi  n'ont-ils  \tas  essayé  de  lentr  davantage  sur 
le  terrain  de  la  controverse  ;  et,  pour  ne  pas  avuir  l'air  de  rester 
tout  à  fait  sans  réplique,  ils  ont  été  réduits  à  changer  leurs  crii 
contre  la  main-nK.Tle  en  dénonciations  aussi  banales.  Mais 
iDoias  écoulées  cette  fois,  contre  le  retour  à  la  dimt  et  la  r^avr- 
reclkin  de  la  féodatiii. 

V 

Après  aToir  rendu  compte  du  beau  livre  de  Mgr  l'Evèqne  ée 
Bruges,  nous  devons  natoretlement  en  rapprocher  une  anire 
pnbbcaiion  qui  en  est  comme  l'appendice  et  le  conronnemeat. 
Nous  vontons  parler  du  discours,  prononcé  par  M.  de  Decker,  k 
l'Académie  de  Bruxelles,  et  imprinié  sons  ce  titre  :  C«  U  mùn'an 
toeiale  4*  la  CharUé, 

Si,  dans  son  ouvrage,  Mgr  Malon  s'est  montré  ton!  à  la  fois 
éréque,  jurisconsulte,  homme  d'Etat,  l'honorable  représentant, 
dans  90Q  court  et  substantiel  opuscule,  réunit  ans  qualité»  dir 
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peiili^e  profond,  les  f  oes  les  plas  éleTées  de  lliistorien  et  les 


L  peiili^e  profond,  les  f  oes  les  plas 
i  MCes  les  plus  larges  do  philosophe. 
f     "Mff  HaloQ,  réfntint  en  quelque 


,_^ _     .      ,      sorte  pied  à  pied  le  libelle 

M  Jeaa  Van  Darome  et  les  exposés  de  motifs  roinistériels,  a  sa* 
mmêÊk  reiftiierflié  la  question  léf^le  et  constitutionnelle  dans 
wfNNitières  de  la  Belgique.  S*adrcssant  h  une  assemblée  d*é- 
IRé,  k  on  corps  dont  Tlionneur  et  la  charge  sont  de  ne  pas  laisser 
déelioir  leur  pays  sur  récbellc  des  nations  civilisées,  M.  de 
Decker  a*cst  placé  i  »n  point  de  vue  plus  générai,  il  a  examiné 
rinf  aence  de  la  charité,  son  action,  sa  puissance,  ses  bienfails» 
4|à^^,niol,  sa  Tocation  dans  le  monde.  Mgr  Malou  .arait  coai<-: 
hattaponr  les  droits  de  la  charité \  M.  de  Decker,  en  la  dépei» 
pafll  lelie  qa'elle  fut  et  telle  qu'elle  est,  développe  ses  titres 
aa  fayect^  ^  Famour,  à  la  reconnaissance  des  peuples. 

'la^&èae  de  H.  de  Decker  se  résume  dans  ces  deux  proposa 
tioM*  la  dbarité  est  rame  de  la  civilisation  moderne.  La  cbarîté 
a  Ml  a«lie  civilisation  dans  le  passé,  et,  de  nos  jours,  elle  est 
apudte  h  la  sauver. 

.  l^..^Ues  pages  du  pnbliciste  mériteraient  mieux  que  cette 
jfidicatioB -,  mais  ranalyse  ne  ferait  que  les  décolorer. 
Iiwnerons  deac  en  terminant  ici  sur  celte  question, 
qaiajQpil  dans  ces  derniers  mois  l'un  des  principaux  objeiS.de 
Û  piattiblqiiiB  belge,  b  répéter  avec  lui  aux  gouvernements 
fMt\i|q'Hé'  sHient,  représentatifs,  absoins  ou  républicains  : 

«  Tous  tant  que  vous  êtes,  laissez  faire,  laissez  passer  la  charité. 
Cdmoie  son  divin  modèle,  elle  passera  en  faisant  le  bien.  • 

Charles  de  Rianget: 
{La  fin  à  un  prochain  numéro.) 

Le  ministre  de  la  marine  a  reçu  de  M.  le  vice-amiral  Hamclin 
un  long  rapport  daté  de  Ballchfk,  29  juin. 

Le  commandant  delà  Qotte  française  revient,  dans  cette  piëce^ 
SUT  le  bombardement  dn  port  d'Odessa,  sur  les  effets  qu*i]l  a 
produits  et  dont  on  n^avait  pu  d*abord  se  rendre  un  con>pte 
exact.  On  avait  bien  vu  une  poudrière  sauter,  des  navires  s'en- 
flammer péle-méle  au  milieu  de  Tarsenal,  parmi  les  magasins 
incendiés;  mais  ce  n'étaient  là  que  des  résultats  généraux. 

Aujoord*bui,  grâce  à  un  témoin  digne  de  foi  qui  se  trouvait  à 
Odessa  pendant  Tattaque ,  on  possède  des  renseignements 
exacts  : 

Parmi  les  dix  bouches  à  feu  qui  défendaient,  les  unes  rentrée,  les  autres  in  tëtedumdie, 
oes  derolères  ont  été  complètement  démantelées  :  c'est  ce  que  nos  Mtimcnts  à  vapeur 
miefit  CD  me,  cl  ce  qui  Irnr  a  permis  d'approcher  du  port  impérial  pour  y  détraire 
■■QMlM  et  MinicMt  nistes. 

La  poudriéfe  coastralte  pour /es  besolus  de  la  baUeric  du  môle  a  sauté,  cx\>\oivoTk  (\>\\  ^ 


..1,  tiiiiu»  avoir  reçu  plusieurs 

is  .sa  can*i)  •,  a  coulé  el  s'csl  rempli  en  moins  de  cinq  minute; 
le  relever.  Un  aulre  bâlimenl  à  vapeur  en  fer,  le  Luba,  a  cou 
ileis  dans  la  partie  avant  de  sii  caiène;  on  considère  sa  mm 
le.  Du  troisième  Tapeur  de  90  chevaux,  ÏJudiût  a  coulé  ;  ma 
i  qu'il  parait, 
les  dmiainle-troto  bèlliBeatt  à  TOllet  qui  étaient  daat  le  port 

I*,  d*eBflnM  600  loaMtiiz,  a  été  oonaoné  par  les  flaouBC 
BpMInMM  brAMa»  rtMi  qjtftne  goAette  charipée  de  ckarboo  4 

tnMponer  à  ImibII.  Le  raete  de  cet  MVlrae,  qoi  étalent  dee 
les  grandeiirs»  oat  été  plus  oa  moiiis  endommagés  par  les  bc 
lié. 

)uant  aux  pertes  en  hommes  snpportées  par  Tenneml,  il  a  fallu 
cler,  reeonrlr  à  des  sources  particulières,  le  goavemement  msi 
)lier  oMdellement  le  chiffre.  Il  résulte  de  œs  Informatioas  qa< 
Mes  n'est  pas  lalériear  à  deux  cents. 

Eq  termioant  8oa  rapport,  M.  le  vice-amiral  I 
*aacoae  de  nos  frégates,  de  nos  corvettes  à  y 
seul  boolet  dans  sa  machine  on  ses  chandièrei 
s  hommes  n'a  été  tué  ou  blessé  par  les  projc 
mi. 

C'est  le  26  qn*on  a  reçu,  à  Constantinople,  a^ 
i  siège  de  Sîlistrie.  Le  dernier  assaat  avait  été  I 
i  Busses,  an  fort  d' Arab-Tabia.  Le  lendemain, 
e  sortie  furieuse.  Le  22,  les  Russes  étaient  en 
I  prince  Paskiewitsch  met  le  Danube  entre  lu 
ançais.  Sa  position  lui  permettra,  soit  de  faire 
iens  arrivant  de  la.  Transylvanie,  soit  d'évai 
utés,  si  on  lui  en  envoie  l'ordre  de  Saînt-Péte 
L'escadre  de  l'amiral  Broat  est  arrivée.  Ia  -^^ 
nte  la  A*  HivîcS/*- 
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pinifift  sur  la  rade  de  GroMtadft.  Pétenboorg  toot  entier  te 
à  Mioftaff  pour  voir  lei  monftres  de  mer  qu*0D  pourrait  aperce- 
ft  ris  weralM  de  Gnmstadt,  au  noyen  de  luoettei  d*approche.  Le 
Cortachakoffa  aeooBpagné  Teopereur  sor  on  point  doqoel  II  poa* 
^A  m  0MiTataeTO  en  penonne  de  la  présence  des  flottes  ennemies.  Le 
iGoitidukoff  exprina  à  son  eonforaln  ses  regrets  de  le  quitter  dana 
si  diaella,  nais  Tempereor  lui  répondit  en  souriant  :  «  Que 
aalc  avec  voas«  prlooe,  le  danger  n*est  pas  encore  si  Imminent  !  » 

GTétait  faieo  k  tort  qoe  dea  dépêches  oyaient  anooncé  nne 
fîelain  remportée  ea  Aaie  par  Tarmée  de  Sélim-Pacba  sar.  le 
•féeéral  raaae  AndronikoflL  Aojonrd'huî  la  vérité  est  pleinenoient 
et  c*eat  ao  eoolraire  Sélinoi-Pacha  qni  a  sobi  nne  dé- 
aea  troopea,  compi^ea  principaleDoent  de  bachi- 
,  STee  dsq  bataillona  de  régnliers,  ont  résisté  énergi- 
\t  eODtre  10,000  Basses  qoi  avaient  avec  eux  12,000 
Imérilieiia  et  Géorgiens.  L'affaire  a  eo  lieo  entre 
et  Téhoamiik-Soa,  le  18  juin.  Une  lettre  datée  de 
dkmne  lea  détaib  qui  suivent  : 

Mb  àTtaBprovIste  en  face  et  sur  le  flanc  gauche,  les  bachl-bouzo^ks  et 
tes  lédilk  ne  parent  tenir;  mais  les  cinq  bataillons  de  réguliers  firent  tète 
àfesBeni  avec  le  plus  grand  courage  et  la  plus  grande  énergie.  La  lutte 
élalt  forteoMat  engagée,  quand  Sélim-Pacba,  séraskier,  et  Haggi-Ahmet- 
Iteka,  gouverneur  de  Batoum,  avertis  de  ce  qui  se  passait,  arrivèrent  sur 
la  èksoip  de  bataille,  mais  sans  troupes  (il  était  impossible  de  faire  arriver 
à  timps  les  dix  bataillons  de  réguliers  fantassins  pour  prendre  part  à 
l*aetkia). 

lepfésenoe  de  Séllm-Pacha  et  d*Ahmet*Pacba  soutint  le  courage  de  ces 
cinq  braves  bataillons,  combattant  avec  héroïsme  contre  des  forces  quatre 
ibis  plus  grandes  dans  une  position  découverte  et  sans  artillerie  ni  cava^ 
lerie.  Baggl-Ahmet- Pacha  reçut  deux  blessures  sérieuses  à  Tépaule,  et  il 
eatdeox  cbevaox  tués  sous  lui;  Sélim-Pacha  eut  un  cheval  tué  et  reçut 
aoe  blaasure  asseï  légère  au  bras  gauche.  Les  cinq  bataillons,  qui  firent 
leor  retraite  en  bon  ordre,  ont  eu  mille  hommes  tués  et  un  plus  grand 
nombre  de  blessés»  La  perte  de  Tennemi  a  été  au  moins  égale. 


La  division  commandée  par  le  général  6araguey-d*Hilliers,  à 
destînatioo  de  la  Baltique,  et  qui  doit,  comme  on  sait,  servir  à 
occuper  an  point  important,  est  au  moment  de  partir.  Hier,  à 
deux  heures,  TEmpereur  a  quitté  Paris,  se  rendant  à  Boulogne, 
pour  assister  k  l'embarquement  de  cette  division,  dont  le  chif- 
fre s'élève  k  12,000  hommes  environ.  Aujourd'hui,  Sa  Majesté 
doit  passer  la  revue  de  l'armée  réunie  ao  camp  de  Boulogne. 

Le  Moniteur  nous  apprend  un  fait  inattenda,  Tattaque  de 
GiorgeTO  par  les  Tares,  et  un  grave  échec  que  les  Busses  ont 

^iroové  : 

Vienne,  il  Juillet. 
U  y  a  eo,  le  5,  à  Giois^ro,  une  action  très-viref  dans  laquelle  on  &H^-* 
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lue  la  perte  des  Russes  à  160  tués  et  800  blessés.  Le  prince  Gortschakoflf 
est  rentré  le  7  à  Bukarest  ;  il  a  rappelé  20  à  30,000  hommes  dont  le  mou- 
vemeot  de  retraite  était  déjà  commencé.  Tout  annonce  le  projet  de  dé- 
fendre Bukarest.  Les  dépêches  télégraphiques  no  disent  pas  quels  sont  les 
corps  turcs  qui  ont  pris  part  à  Taction  du  ô  à  Giurgevo* 

Belgrade,  11  juillet. 
Le  7,  au  matin,  les  Turcs  ont  passé  le  Danube  à  Rustchuck,  avec 
/(0,000  hommes;  à  11  heures,  ils  étaient  maîtres  do  Giurgewo,  après  avoir 
tué  ou  blessé  900  hommes  au  général  Seymonoff.  Le  prince  Gortschakoff 
devait  se  porter,  le  8,  à  ^  milles  en  avant  de  Bukarest,  mais  il  ne  disposait 
que  de  32,000  hommes. 

D'après  une  dépêche  télégraphique,  le  général  Osten-Sackeo 
est  nommé  général-commandant  le  3*  corps  de  Tarmée  active. 
Il  est  remplacé  à  Odessa  par  le  général  Armenkoff.  Le  bruit  de 
la  disgrâce  du  prince  Paskiewitsch  se  coufirme.  Les  Busses  sem- 
blent vouloir  se  maintenir  dans  la  Yalacbie.  Ils  ont  incendié 
Matschin  et  Isalscha.  On  pensait  que  le  prince  Gortschakoff  (le 
diplomate,  frère  du  générai  de  ce  nom)  avait  apporté  à  Vienne 
une  réponse  du  czar  *,  mais  il  n'était  porteur  que  de  proposilioas 
inacceplables,  et  Ton  a  dû  envoyer,  le  8,  à  Saint-Pétersbourg, 
des  dépêches  qui  exigent  une  décision  formelle.  Jusqu'à  prér 
sent,  les  troupes  autrichiennes  ont  ordre  de  ne  point  franchir 
les  frontières  de  la  petite  Yalachie.  On  attribue  ce  résultat  à  des 
représentations  énergiques  faites  par  le  ministre  de  Prusse. 

Les  lettres  de  la  Baltique  reçues  par  le  Journal  det  Débats  sont 
du  30  juin,  en  vue  de  Gronstadt.  Les  Qottes  coalisées  n'étaient 
plus  qu'à  ô  ou  6  milles  de  celte  importante  position  :  la  flotte 
russe  continuait  de  se  tenir  à  Tancre  derrière  les  forts  qui  Id 
protègent. 

La  télégraphie  privée  annonce,  par  une  dépêche  datée  de  Madrid  8  juil- 
let, que  les  révoltés  se  dlrigaient  vers  Ciudad-Rcal  et  paraissaient  dé« 
moralises.  Les  troupes  royales,  qui  allaient  quitter  Tembleque,  étaient 
près  de  les  atteindre. 

La  colonne  expéditionnaire  envoyée  par  le  gouvernement  à  la  poursuite 
des  insurgé^:,  se  compose  do  8  bataillons,  700  chevaux  et  d*u ne  nombreuse 
artillerie.  C'est  le  ministre  de  la  guerre  lui-même  qui  s'est  mis  à  leur  tête. 
U  attendait  la  très- prochaine  arrivée  du  général  Turon  avec  2,000  hommes 
d'infaQterie  et  de  cavalerie. 

On  Ht  dans  la  Espaûa  que,  &  la  première  nouvelle  des  événements  de 
Madrid,  le  général  Larrocha,  capitaine  général  de  la  Catalogne,  a  fait  par 
llr  des  forces  qu*il  a  envoyées  moitié  par  Saragosse,  moitié  par  Valence 
ne  connaissant  pas  au  juste  la  position  des  riballcs. 

On  écrit,  en  outre,  de  Madrid,  6  juillet,  que  le  général  O'Donnel  a  fail 
imprimer  k  Aranjuez  un  bulletin  sur  Tafiaire  de  Yicalvaro;  quoique  la  vé- 
rité s'y  trouve  fortement  altérée,  dit  le  correspondant,  il  est  évident  qu< 
les  rebfiUea  s'y  avouent  vaincus. 
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Jtoas  lisons,  ce  matin  12,  dans  le  Moniteur  : 

«Madrid,  11  Juillet. 
«  U  tranquillité  contlnae.  Les  Insurgés  sont  près  de  Despefiaperros. 
I  rangs  s^éclairclssent.  Les  troupes  de  la  reine  les  serrent  de  près.  Le 
SerranOg  qui  &*e8t  Joint  aux  rebelles,  n*a  pu  entraîner  personne 
piirlBl.ji 

,r  ËMGmutU  de  Mmdriâ  publie  une  dépêche  télégraphique  ainsi  conçue  : 
i-  «  Don  lO0ô  de  la  Ooncha  vient  de  partir  à  IMnstaot  pour  Bordeaux,  où  il 
«ftiatenié  par  ordre  du  gouvernement  français.  »  H.  Rang. 

0  le  produit,  dans  une  partie  de  la  presse,  nn  étrange  abos 
*èi  draii  qo*oo  prétend  avoir,  de  par  la  loi,  de  publier  sa  prose 
«o  journal.  4*our  pea  que  cela  dure,  il  nous  sera  désormais 
le,  je  ne  dis  pas  d*attaquer  les  personnes,  —  la  morale 
Ile  défend  plus  efficacement  que  la  loi,  — je  ne  dis  pas  non 
dTnpprécier  les  actes  publics  et  déjuger  les  doctrines,  mais 
de  nons  défendre  contre  des  allégations  injustes,  sans 
tnMvrer  immédiatement  sous  la  menace  d*on  procès  en  po- 
eocfecUonnelle.  En  voici  un  nouvel  exemple  auquel,  ce 
devions  pen  nons  attendre.  M.  Jules  Gondon,  qui 
dix  énormes  eolonnes  k  tronquer  nos  articles  sur 
rAijjlalerre  et  k  en  altérer  le  sens,  sans  provoquer  de  notre 
Mrtln  fliolndre  réclamation^  non  content  de  Tespace  que  lui 
dMeo  VOiit«erj  pour  nous  faire  la  guerre,  lient  a  venir  nons 
T^'Hn^  dans  les  colonnes  mêmes  de  VAmi  de  la  Religion. 

Mae  lecteurs  vont  voir  sous  quel  prétexte  il  s'arroge  ce  droit, 
a^fb  reniant  bien  prendre  la  peine  de  lire  la  sommation  sui- 
vinle: 

Paris,  le  10  juillet  18ô/i. 
Monsieur, 

Je  ne  puis  accepter  le  silence  que  garde  VAmi  de  la  Religion  sur  l^offre 
qoeje  loi  ai  faite  de  vérifier  la  traduction  de  la  lettre  de  S.  Em.  le  Gardi- 
■al  Wlaeroan,  dont  vous  avez  contesté  Texactitude,  en  la  déclarant  fautive 
et  n\>IIhuit  pas  un  caractère  suffisamment  authentique  (n®  du  13  juin). 

Cette  assertion  sort  des  bornes  de  la  polémique.  La  lettre  de  Son  Emi- 
nen»  eontrelMmi  de  la  Religion  m^ayant  été  personnellement  adressée,  et 
latndactioo  publiée  par  VUnivers  ayant  été  faite  par  moi-même,  Je  ne 
pois  laiflv  vos  lecteurs  supposer,  sous  Tiropressoin  de  votre  article, 
qo'ea  traduisant,  j*ai  fait  dire  à  Tillustre  Gardioal  autre-chose  que  ce  qu'il 
aécrft 

Quels  que  soient  les  motifs  qui  vous  portent  à  donner  le  change  à  vos 
lecteurs  sur  le  contenu  de  cette  lettre,  je  ne  puis  accepter  le  rôle  de  faus- 
su're,  et  Je  viens  user  du  droit  que  la  loi  m'accorde  en  vous  demandant 
dinsérer  intégralement  ma  réponse  dans  votre  feuille.  La  voici  telle  qu'elle 
a  paru  dans  VUnivers  : 

•  Le  Tabiet  et  le  Catholic  Standard  rcprodalACDt  la  rcciificaUoo  qac  dous  avons  cru 
âemlr  faire  relaUvement  h  uue  expression  de  la  leUrc  que  S.  Em.  le  cardinal  Wisemaa 
fait  riiODoeur  de  nous  écrire  ponr  relever  les  erreurs  si  graves  commises  par 


,/•■  u  un  mot  il  a  ronclii  i\\w  la  Iradiictioii  de  1^ 

s  irri-procluiblc  i'\.  (\\w  le  IiaducUiir  lui-inr-iue  la  reconnais 
lifjinn  ajoulail,  pDur  se  ju-slilier  (Je  uaNuir  |>;iS  leiiioduil  la  i 
(  D'aillcurvS.  nous  n'en  a\ious  sous  les  yeux  ni  le  Icxte  mdme 
sammenl  auibenlique.  La  traduction  de  M.  Gondon  pouvait 
en  effet.  » 

«  A  dei  objectIODi  de  ce  genre  nom  avooi  une  seule  rëpo 
telle  original  de  la  lettre  de  Son  Eninenoe  au  serrice  de  1' 
limai  pourra  la  faire  eiaminer  et  te  convaincre  que  la  troduc 
r  Booi  spontanément»  est  parfaitement  exacte,  et  que  ie  tra 
irmia  d'adoucir  quelques  expressions  qui  s*adre8saient  à  VAmi 
«  Si  YJmi  de  la  Betigiom  délire  publier  enfin  ce  document,  noi 
fu  faire  une  traduciion  fidèle»  et  nous  reproduirons»  s*il  y  tien 
cilfiée.  » 

En  attendant  IMnsertion  de  cette  lettre  dans  votre 
léro,  J'ai  rhonnevr.  Monsieur,  de  vous  saluer. 

Jul€ 

NooB  ne  diroos  rien  da  ton  de  cette  lettre.  B 
dit  dû  se  rappeler  que  la  politesse  n'affaiblit  ji 
[lisons,  el  qu'elle  a  quelquefois  l'avantage  de 
lauvaises. 

Quel  est  an  fond,  nous  ne  dirons  pas  le  mol 
3xte  de  ses  Incriminations? 

Le  Toici  en  quelques  mots  : 

Au  moment  même  oii  il  refusait  d'insérer  da 
ne  lettre  de  Mgr  T Archevêque  de  Tnam,  doc 
li  était  demandée,  V Univers  foisait  un  crime  à 
ion  de  n'avoir  pas  publié  la  traduction  de  la  l 
ardinal  Wiseman,  nous  crûmes  alors  devoir 
3rmes  à  cette  accusation  : 


»  «  -.  f . 
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dueUoû  safBsamment  authentique.  La  traductfoD  de  M.  Gondon  pouvait 
élre  ftatife,  et  elle  Tétait  en  effet.  (/V  *  ifu  13  ytitn  ) 

M.  Goodoo  conclut  de  cea  paroles  qoe  nous  le  traitons  de 
I,  AT6C  la  même  logique  qu*il  a  conclu  de  nos  articles 
fingleteiTe,  que  nous  aTÎons  eu  la  témérité  de  critiquer 
iii.aetM  du  Saint-Siège,  quand  noire  but  principal  avait  été, 
ai  eoBtraire,  d*en  montrer  la  nécessité,  la  sagesse  et  les  avan- 


La  tèiile  chose  que  nous  ayons  dite,  c'est  que  la  traduction 
de  H.  Joies  Gondon  n'était  pas  suffisamment  authentique,  car 
■au  B^aTions  d*autre  garantie  de  son  exactitude  que  Tautorité 
.im  tradaetenr  lui-même.  Or,  sans  mettre  en  cause  sa  bonne 
fai,  étioiifr-nons  tenu  à  le  croire  sur  son  témoignage,  surtout 
ipris  qo^il  nous  avait  donné,  dans  sa  polémique  contre  nous, 
iMCda  preaTes,  sinon  de  malveillance,  au  moins  de  légèreté  et 
•fimieaticoT 

'  11  est  èlair  que  la  traduction  pouvait  être  fautive.  Le  traduc- 
tMr  ÉTélidt  pas  infaillible.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  a  dé* 
daré  tay|4Ddme  s'être  trompé  sur  un  point  des  plus  délicats, 
c^esfrè-dËre  sur  les  antécédents  du  prêtre  qu'il  a  dénoncé  le 
premier  eomme  le  correspondant  de  Y  Ami  de  la  Religion,  quoi- 

Sie  r^est  de  la  Religion  n'ait  jamais  eu,  ni  avant  ni  après 
priilieatlon  des  articles,  aucun  rapport  direct  ou  indirect 
«vetcel  eeclésiastiqne ,  que  nous  ne  connaissions  pas  même 
de  BOB. 

Noos  étions  donc  parfaitement  dans  notre  droit  en  récusant 
la  tradaction  particulière  de  M.  J.  Gondon. 

Aujourd'hui,  nous  lui  donnons  acte  de  roGfre  qu'il  nous  a 
faite  depuis,  et  qu'il  aurait  dû  nous  faire  plus  tôt,  de  nous 
eommaDiqaer  le  texte  même  de  la  lettre  de  Son  Eminence. 

Seolement,  avant  de  publier  cette  lettre,  des  motifs  de 
hante  convenance  et  de  respect  nous  font  une  loi  d'attendre  à 
cet  égard  la  pensée  de  l'éminent  Gardioal,  qui  a  daigné  déjà 
nous  honorer  d'une  première  communication. 

L'abbé  J.  Cognât. 
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Cette  Importante  question  se  développe  dans  la  France  entière  et  mar- 
dieàsa  solotion  avec  une  force  irrésistible.  Nous  avons  plusieurs  faits 
ooaveaux  à  signaler  à  nos  lecteurs.  Commençons  donc  par  la  capitale. 

Le  comité  du  2*  arrondissement  de  Paris,  satisfait  des  résultats  obtenus 
dtos  les  mes  Vivienne  et  nichelieu,  a  invité  les  commerçants  des  autres 
mes  et  des  autres  quartiers  à  suivre  un  si  noble  exemple.  Nul  doute  que 
la  lettre  pastorale  de  Mgr  rArchçvôque  de  Paris  u*ait  une  grande  influence 
rar  ces  honorables  industriels. 
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'  i.irncij  suivantes,  l'ii::'^  li.")  d».»  l'Oln^f-vdlfur  : 

«  Nous  ne  saurions  qu'appiau  lip  à  riieureusc  ponsée 

votre  association,  et  par  suite  do  laquelle,  appelant  Tli 

do  la  foi,  et  u.'antdu  droit  incontestable  de  toutacliet 

gairez,  non-seultinifnt  A  donner  vous-même  Toxemple  d 

che,  mais  vous  promettez  encore  votre  préférence  aux  in 

nés  qui  observent  fidèlement  le  jour  du  S-zigneur.  « 

A  Lille,  Mgr  rArcheNù'iue  de  Cambrai  a  pré-iJé  une 

wHies  qui  se  dcvoupnt  à  la  propagation  de  ra:s?ociat 

in  irai.  Sa  Oran  rieur  a  constaté  les  progrès  de  Tassoci 

il  compte  déjà  plus  de  1/200  membres. 

Lne  association  du  mémo  genre  fonctionne  depuis  &i: 

liais  ;  comme  à  Boulogne,  elle  est  compo.^'ée  de  Cathol 

iiis,  Circonstance  qui  peut  produire  d'utiles  effets  si,  de 

il  ion,  vient  à  jaillir  pour  nos  frères  égarés  la  lumière  de 

qui.'. 

L'a-s-^ociation  est  défînitivemont  fondée  à  Périgucux  foui 
lof  spirituel  du  diocèse.  Les  listes  d''adhé>ion  ont  été  at 
3  >ig(iatures  que  présentées  aux  plus  honorables  habitau 
A  Bourgos,  ce  sont  la  plupart  des  commerçants  qui, 
irit  au  préfet  pour  les  autoriser  de  se  former  en  associa 
*  faire  observer  la  loi  du  dimanche. 
Los  journaux  des  départements  s'associent  avec  la  plus 
1  mouvement  imprimé  dans  toute  la  France.  Nous  cit«'roi 
istrais,  qui  a  exprimé  pour  la  ville  de  Castres  les  vœux 
«  Il  convientlrait  que  notrii  ville,  émin.  nimont  reli:zieu: 
d('rni«'*re  à  promlre  fart  à  ce  mouvement  Hoti.    i 
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^Mres  compteront  de  oombreax  adhérents  et  des  adhérentsi  sérieux  qui 
e  Arool  qb  deifoir  dlMoMlir  e^de  eoiiselenee  de  ne  pas  manquer  à  ren- 
dement qu'ils  auront  pria.  Patrons  et  ouvriers,  marcliands  et  consom- 

to«8  auront  i  Applaudir  d*a?olr  remis  en  honneur  une  loi  que 
la  religion  Impose,  mais  que  l^jgiène  et  l*6conomfe 

roeommandeot ,  et  qu*auenn  peuple  ne  Tlola  jamais  Impuné- 


■ar^ands  de  fer  et  les  marchands  quincailliers  de  Salnt-Etlenne 
llMdé  qn*ft  partir  d*hler  fis  fermeraient  leurs  magasins  les  dimanches 
Jours  de  léces  légales. 

[*&*»  tf»  CAé<mr  réclame,  pour  Tarrondlssement  de  Dax,  la  formation 
m  ecMilté  poar  propager  dans  ces  contrées  la  sanctification  du  repos  do- 


K«  premier  exemple  d'association  pour  robserratlon  du  dimanche,  dans 
HMUaseraent  d'Autun,  Tient  d*étre  donné  par  une  commune  rurale, 
inuhu  é€  Sméne-H'f/rire.  Les  habitants  de  La  Selle  se  sont  réunis  et  ont 
opté  une  résolution  moti?ée  qui  paraît  devoir  obtenir  une  adhésion 
anaolma  Les  premières  signatures  ont  été  données  le  dimanche 
après  midi.  Le  soir  du  même  Jour,  les  trois  cinquièmes  des  chefs  de 
ataJent signé;  on  croit  qu*il  restera  peu  de  dissidents.  D*autres 
da  même  canton  se  proposent,  dit-on,  de  suivre  le  même 


délibération  du  9  de  ce  mois,  les  notaires  de  Ghalon-sur-SaOne  ont 
ddéqœ  désormais  ils  tiendront  leurs  études  fermées  le  dimanche,  mais 
s,  par  exception,  Ils  continueront  à  recevoir  ce  jour-là  les  dispositions 
(BflMDtalres. 

Ik  Tarbes,  MM.  les  marchands  de  nouveautés  ont  pris  Tinitlative  de  Tob- 
nrallOB  de  la  loi  du  dimanche  ;  ils  s^occupent  en  ce  moment  de  consti- 
ar  wmè  association.  On  ne  doute  pas  que  cet  exemple  n'entratoe  toutes 
(  mtrcB  branches  du  commerce  et  Tindustrie. 

JJoB  aasociatlon  pour  Tobservation  du  dimanche  s'est  formée  à  M!re- 
irt  (Vosges),  elle  a  aussitôt  réuni  un  grand  nombre  d'adhérens.  Ainsi, 
BS  les  petites  localités  comme  dans  les  pins  grandes  cités  et  sur  tous  les 
inla  de  la  France,  le  mouvement  religieux  et  social  s'accomplit  sans 
itacles. 

Hi  compte  sur  rétablissement  prochain,  à  Angoulôme,  d'une  associa- 
Q.  L'impulsion  a  été  donnée  du  haut  de  la  chaire  chrétienne,  par  le 
P.  Nègre,  l'éloquent  prédicateur. 

tons  les  négociants  de  la  ville  d'Albi  viennent  de  s'engager  par  écrit  à 
iaaer  leurs  magasins  ferroc^'s  les  dimanches  et  jours  fériés. 
Les  dispositions  favorables  qu'ont  montrées  un  très-grand  nombre  de 
sfs  d*ateliers  et  de  commerçants  ne  permettent  pas  de  supposer  qu'Or- 
na reste  longtemps  encore  en  dehors  du  mouvement  si  prononcé  des 
irits  vers  les  vraies  doctrines  religieuses  et  économiques.  Déjà  un  des 
ps  d'état  les  plus  imposants  par  ses  affaires,  par  le  nombre  d'ouvriers 
11  emploie,  par  les  liens  forcés  qui  rattachent  la  plupart  des  professions 
1  sienne»  par  sa  considération  personnelle,  celui  des  entrepreneurs  de 
iments,  est  disposé  à  prendre  spontanément  la  détermination  de  ne 
1  trarailler  les  dimanches  et  fêtes. 
i;  a  quelques  jours,  U.  le  curé  de  BrignoUes  (Var),  réunissait  dans 


,  ï  Mi.iisoli.'f  Israiîlih;^  elles -mfttin:j  sont  (ii-!|)osiJBs  . 
Il  imiri-,  il'apLV'a  ce  i]iie  nous  aiinuiiciî  l;i  Oit:clU  a 
ri'prjsi^  Ji!  lu  rue  Impûrijle  ost  décidée  i  Interromp 
l's  iiiiQiQiises  travaus  do  démolition  et  de  conslruc 
>6nd&nt  plusieurs  aâiiéss  uns  véritable  armée  d'ou^ 

Bientôt,  &  Angers,  il  j  aura  autant  d'adlièreats  qi 
le  vendeurs.  Dans  sa  paternelle  sollicitude,  Mgr  TE 
iolu  d'âteudre  l'asi^Dclation  i.  toutes  les  paroisses  i 
JQ  rayoD  de  clarg  àsùUeuosauiourde  la  vill?.  MM. 
:onséf|uence,  détourner  fortement  leurs  paroissiens 
issoQlde  venir  faire  des  achats  le  dimanche:  ilsen 
ie  les  pârsuador  que  le  très-grand  nombre  des  boutii 

Une  association  libre  pour  l'observation  du  repos  di 
l'organise  en  ce  moments  Clermont-Ferrand,  Là,  co 
:\,è  accueillie  avec  uoe  faveur  marquée. 

Mgr  l'Evêque  de  Gand,  en  présence  d'un  Immense 
vient  d'appeler  l'attention  de  son  auditoire  sur  l'as: 
icrvation  du  repos  du  dimanche,  récemment  éiabl 
jales  villes  de  France.  Mgr  l'EvËque  a  terminé  en 
je  voir  s'établir  cette  association  dans  sa  ville  épisco; 
mandé  le  succès  au  tële  et  aux  prli^res  du  clergé  et  des 
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nOUE.  —  La  mort  de  S.  Bm.  le  cardinal  Lambrusch 
SOngrégaliODs  françaises  de  leur  protecteur  ;  la  con^ 
iu  Saeriî-Cceur  et  celle  des  Frères  de  la  Doctrine  cl 
lëfunt  avait  beaucoup  contribué,  pendant  sa  nonctni» 
illssement  que  le»  n™™-"— - 
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I  ftnle  innombnble  dç  fldèlef  »  et  son  enceinte  était  trop  étroite  le  soir  pour 
[  nceroir  ceux  qui  se  pressaient  à  l'exercice  présidé  par  Mgr  inirisis,  évè- 
[  fied*Ams.  Le  R.  P.  Félix  a  prononcé  un  discours  sur  les  grandeurs  de 
l  la  Sainte  Vierge.  JamaLi  Téloquent  orateur  n*avait  été  plus  magnifique- 
[:  MDllMpfré. 

o^àix.  *-  On  annonce  que  Mgr  Parclievèque  d'Aix  s*est  rendu  à 
pov  j  oélébrer  la  messe  sur  une  des  places  de  la  ville,  et  invoquer 
kfvolaetioa  da  elel  en  faveur  de  cette  cité. 
m&CÈMM  hb  Hstkis.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Niévrê-dn  10  Juillet  : 
«  Hier  dimiBiehe,  des  prières  publiques  ont  commencé  à  Nevers  pour 
ir  do  del  la  cessation  de  la  pluie,  qui  fait  la  désolation  de  nos  cam«- 
flgaesL  Le  clergé  des  paroisses  de  la  ville,  réuni  en  Tégiise  cathédrale, 
Mt  vaado  prooenlonnellement  à  Saint-Etienne.  La  chftsse  contenant  lee 
de  calot  Arigle  a  été  descendue  et  conduite  à  Saint-^Cyr  pour  y 
peodant  trois  Jours  à  la  vénération  des  fidèles.  Mgr  Tévèque 
de  retoor  de  Lille,  présidait  à  cette  cérémooie  religieuse.  » 
9m  GuuioiT.  --  On  lit  dans  le  Journal  du  Pui^O'Dâmê  du  iO 
s 
«  Oo  o  doaoé  hier,  an  prône  de  chaque  paroisse  de  Glermont,  lecture 
tattre-circolalre  de  Mgr  révoque,  ordonnant  des  prières  pour  la 
tloo  da  mauvais  temps.  » 
DmcAsK  DE  Lton.  — -  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 

m  Le  9  Juillet  a  eu  lieu,  à  Saiot-Irénée,  la  procession  solennelle  en  Thon- 
fleor  des  martyrs  de  Lyon. 

«  La  ConUrérie  des  Martyrs,  établie  dans  Téglise  de  Salnt-irénée,  sur  les 
neQX  mêmes  où  nos  pères  ont  inondé  la  terre  de  la  riche  semence  de  notre 
foi,  a  été  Tobjet,  il  y  a  peu  de  temps,  d*un  commencement  de  réorganisa- 
tion» Laeérémonie  d*hicr  devait  être,  pour  ainsi  dire,  la  première  mani- 
feitatfon  extérieure  de  la  vie  nouvelle  qu^elle  est  appelée  à  prendre. 

cLes  offices  ont  été  célébrés,  le  matin  et  le  soir,  avec  la  solennité 
d*imge  et  ao  milieu  d'un  concours  empressé  de  fidèles. 

fl  A  six  heures,  la  procession  est  sortie  et  a  parcouru  son  Itinéraire 
accoutumé.  Elle  était  précédée  par  des  files  et  des  groupes  nombreux  de 
Jeunes  filles  en  blanc,  portant  des  couronnes  ou  des  emblèmes  religieux, 
et  terminée  par  la  confrérie  des  Martyrs,  marchant  sous  sa  bannière,  qui 
rappelle  avec  tant  de  bonheur,  au  milieu  de  ses  ornements  si  riches  et  de 
d  bon  goût  dans  leur  simplicité  sévère,  que  le  sang  des  martyrs  engendre 
des  chrétiens; 

•  Une  excellente  musique  militaire  venait  ensuite,  un  peu  avant  le 
cJejgé,  an  milieu  duquel  était  portée  la  châsse,  malheureusement  inache- 
vée, qui  doit  renfermer  à  l'avenir  les  précieuses  relique?,  et  à  laquelle 
nanquent  encore  les  bronzes,  les  statues,  lescolonnettes,  les  émaux  et  les 
ciselures  qui  doivent  la  décorer,  et  dont  on  espère  l'achèvement  pour  la 
prochaine  procession  des  Martyrs. 

•  Derrière  la  chftsse  marchaient  S.  Em.  le  GardinaUArchevéque  de  Lyon, 
enchape  et  en  mitre,  puis  Mgr  l'Archevêque  de  Turin,  en  habit  de  chœur. 
Un  pfqaet  de  fusiliers  escortait  la  châsse  et  les  Evéques. 

«  Une  foule  compacte  se  pressait  partout  sur  les  pas  du  cortège,  calme, 
attentive,  reeoeillle,  et  se  mettait  à  genoux  à  l'apparition  de  la  chftsse  et 
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des  prélats  qui  la  suivaient.  Au  puits  de  Trîon,  les  travaux  étaient  mo- 
mentanément suspendus. 

a  La  procession  est  rentrée  au  chant  du  Te  Deinn,  et  Son  Emînence  a 
donné  la  bénédiction  du  Très-Saint-Sacrement.  En  ce  moment  solennel, 
réglise  n'était  pins  assez  grande  pour  contenir  la  foule  pieuse  qui  s'y  était 
entassée,  et  qui  bientôt  s'est  écoulée  vers  tous  les  points  de  noîre  ville, 
emportant  le  souvenir  d'un  des  plus  touchants  spectacles  religieux  aux- 
quels elle  eût  a-^sisté.  » 

-«  Le  10  juillet,  à  neuf  heures  du  matin,  le  chapitre  de  la  pHmatîale  et 
MM.  les  curés  de  Lyon  sont  montés  processionnellement  à  Fourvlères, 
suivis  d'un  af^sez  grand  nombre  de  fidèles,  pour  obtenir  l'éloignement  des 
fléaux  dont  nous  pourrions  être  menacés. 

KOVYEI.LBS    RV    FAITS     DIVBIl» 

Un  grand  mouvement  de  matériel  de  guerre  se  fait  remarquer  depuis 
quelques  jours  à  Calais.  Des  affûts,  de  fortes  pièces  d'artillerie  et  de  gran- 
des quantités  de  poudre  sont  arrivés  successivement.  Tout  est  destiné  à 
être  embarqué  pour  la  Baltique.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  est  certain  que  Ta- 
miraulé  anglaise,  d'accord  avec  le  gouvernement  français,  a  désigné  le 
port  de  Calais  pour  l'embarquement  du  corps  d'armé'',  qui  doit  opérer  sur 
les  rives  de  la  Baltique,  en  Finlande,  artillerie,  cavalerie,  infanterie.  Ces 
troupes  seraient  transbordées  par  des  transports  français  sur  des  navires 
do  guerre  anglais,  qui  stationneraient  sur  la  rade  de  Calais.  C'est  à  son 
quai  de  marée  qui  rend  le  port  libre  à  l'entrée  ec  à  la  sortie,  à  toute  heure 
de  mer,  et  aussi  à  la  sûreté  de  sa  rade,  que  Calais  devrait  cette  commune 
désignation  faite  par  les  gouvernements  anglais  et  français. 

L'avant-dernière  nuit  sont  arrivésà  Calais  un  contre-amiral  anglais  et  un 
amiral  français.  Le  mouvement  des  troupes  doit  se  faire  de  manière  à  ce 
que  leur  embarquement  s'effectue  à  partir  du  IZi  du  courant.  Calais  va  donc 
offrir,  sous  peu,  un  spectacle  bien  intéressant  et  bien  animé. 

•  {Progrès  du  Pas-de-Calais.) 

—  Le  doyen  des  ecclésiastiques  du  diocèse  du  Gers  et  peut-être  du 
clergé  de  France,  M.  Tabbé  Maignon,  curé  de  Mirande  et  chanoine  hono- 
raire, vient  de  mourir  dans  cette  ville.  Il  était  né  en  1755  et  allait  entrer 
dans  sa  centième  année.  Il  administrait  depuis  1817  la  paroisse  de  Mi- 
rande. Sa  charité  inépuisable,  sa  douceur  de  caractère  l'ont  fait  pleurer 
par  les  pauvres  et  par  ses  paroissiens.  Sa  longue  carrière  et  ses  vertus 
sacerdotales  conserveront  longtemps  son  nom  dans  les  souvenirs  du  clergé 
de  son  diocèse. 

—  M.  l'abbé  Langenaîs,  du  diocèse  de  Coutances,  et  M.  l'abbé  Paquet, 
du  diocèse  de  Cambrai,  tous  deux  élèves  de  Fécole  des  Carmes,  viennent 
de  subir  avec  distinction  Texamen  de  la  licence  ès-sciences  mathématiques 
et  celui  de  la  licence  ès-sciences  physiques.  Après  plusieurs  jours  d'é- 
preuves, ils  ont  été  promus  à  ces  grades  avec  les  félicitations  de  leurs 
juges. 

^  Une  cérémonie  touchante  a  eu  lieu  dimanche  dernier  à  Bougiyal 
(Selne-et-Oise);  voici  à  quelle  occasion  :  il  y  a  un  an  environ,  M.  Carcenac 
eut  le  malheur  de  perdre  se  fille  aînée,  mariée  depuis  treize  mois;  cette 
perte  cruelle  pour  toute  sa  famille  fut  vivement  partagée  par  les  habitants 
de  Bouglval.  Touché  des  sympathies  qu'il  recevait  de  tous,  M.  Carcenac  fi^t 


—  117  — 

à»  à  fd  commnne  d'une  somme  de  12,000  fr.  destinée  à  rédifîcation  d'une 
■Ile  (fasile  et  d*une  école  poar  les  jeanes  filles. 
OBtIe donation  ftit  acceptée  arec  empressement  par  le  confiefl  municipal» 
8or  la  proposition  de  M.  Gaacheron,  maire  de  cette  commano,  les 
«nafres  poar  là  conipléter.  C'est  cet  asile,  auquel  on  a  donné  le 
MiRe  Jenny  Caroenac,  qne  Von  inaugurait  dimanche.  M.  Gros,  érd- 
'ÛB  TerBmilles,  a  procédé  à  sa  bénédiction  en  présence  d*une  foule 
Bse,  et,  dans  nne  touchante  allocution,  il  a  remercié,  au  nom  des 
pnoTres  en  favear  desquelles  cetf"  pieuse  maison  a  été  fondée, 
Carcenac  et  les  membres  do  conseil  municipal  de  leur  bienveil- 
générosité.  —  Gustave  Heuzé. 
—  Deralèremeiit  &  Welmar,  ce  qui  certes  arrive  rarement  de  nos  Jours, 
Milgne  et  respectable  serrante  a  célébré  la  cinquantième  année  de  son 
de  service.  M**  la  grande-duchesse,  grande  princesse,  a  en  la  bonté 
fer  ce  jour-là  à  cette  vieille  servante  des  cadeaux  de  prix. 
— &  A.  Filon,  si  connu  déjà  pour  ses  excellente  travaux  historiques, 
itaMde  publier  un  nonvel  ouvrage,  intitulé:  Histoire  de  ta  déniocraiù 
flous  rendrons  prochainement  compte  de  ce  livre  important. 
Pour  tautêi  tes  nouvelles  non  signées  :  U.  Rakc* 

BEAUX-ARTS 

IMS  MHS  R  VOnSailB.  —  COXPTE-RElfDD   D*UI«e  NOUTELLC  inVEN- 
VeOB  APRRIRMl  A  TOnCHEK  L^OEGim  SAIIS  MaITRB 

«t  iin  Instrument  de  musique  composé  de  quatre  petits  cla- 
lien  frmuspositeurs  de  vingt-cinq  touches  chacun,  destinés  à  mettre  en 
le  .daTler  d*titt  orgoe  ou  d*un  harmonium  quelconque  et  à 
wecorûB  et  des  mélodies  à  une,  deux,  trois  parties  et  plus,  à 
kfsioBté  de  Texécutant;  de  manière  que,  sans  avoir  appris  Tharmonio  ni 
I  toodier  Torgne,  on  peut  à  Tinstant  même  accompagner  tous  les  chants 
d^^^Hte  et  autres  et  improriser  avec  autant  de  perfection  qu'un  organiste 
longteMi»  exercé.  Il  n*est  besoin  pour  cela  que  de  connaître  les  sept  notes 
de  la  gamme  ou  les  chiffires  ordinaires.  Avec  Vorganista  et  un  orgue  quel" 
eomfÊÊg  le  missionnaire  dans  les  Indes,  le  curé  dans  son  villa^,  peuvent 
jobiAre  aux  chants  sacrés  cette  pieuse  et  grave  harmonie  de  Torgue  qui 
fiteit  dire  à  Montaigne  :  c  U  n'est  âme  si  revêche  qui  ne  soit  sensible  aux 
jMf  ééw&Hnut  de  Corgue  dans  nos  églises.  »  Ce  n*est  pas  Ici  le  lieu  de  déve- 
lopper les  avantages  d*un  pareil  résultat;  la  désagréable  Impression  pro- 
doita  dans  un  grand  nombre  de  paroisses  par  des  chants  grêles  et  disson- 
UMls, tente  d'accompagnateur,  et,  qui  pis  est,  Texécution  inégale,  incor- 
recte et  désordonnée  de  certains  accompagnateurs,  prétendus  organistes, 
dbmî  aases  haut  de  quel  prix  sera,  dans  nos  paroisses,  un  accompagne- 
ment toujours  correct,  égal,  approprié  à  Taccompagnement  si  difficile  des 
mélodies  grégoriennes. 

Gela  est  vrai,  dira-t-on ,  mais  ta  mécanique  tue  Part,  Nous  répondrons 
qn*il  fliut  s^^tendre  sur  le  sens  des  roots  mécanisme  et  mécanique,  car  bien 
des  personnes  font  cette  objection  sans  en  comprendre  la  valeur.  Le  cla- 
vier d'un  piano  est  un  mécanisme  aussi,  destiné  à  mettre  en  mouvement 
des  marteaux  correspondant  à  des  cordes  sonores  ;  Torgue  est  un  méca^ 
sMsw  au  même  titre  que  le  piano,  mais  ce  qui  les  distingue  tous  deux  d*un 
orgoe  de  Barbarie,  par  exemple,  c^est  qu*il  ne  faut  à  celui-ci  (\u*ut\  mo- 
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teur  quelconque  et  que  les  autres  ont  besoin  d'un  moteur  intelligent,  di- 
sons môme  d'un  moteur  habile  et  exercé. 

Vorganisla  appartient  à  cette  seconde  espèce  de  mécanisme,  mais  la  res- 
source immense  qu'il  présente,  consiste  en  ce  qu'il  peut  produire  d'excel- 
lents effets  sans  réclamer  l'adresse  d'un  homme  longuement  et  pénible- 
ment exercé  et  sous  la  main  d'une  personne  connaissant  seulement  les 
notes  du  plain-cbant  ou  de  la  musique,  ou  même,  à  leur  défaut,  les  cbif- 
Ares  qui  les  remplacent.  Le  travail  de  l'inventeur  de  Vorganista  a  suppléé 
aux  laborieux  efforts  qu'exige  d'ordinaire  l'étude  de  l'harmonie.  Si,  à  cette 
faible  connaissance  des  notes  ou  des  chiffres,  on  joint  une  bonne  organi- 
sation, c'est-à-dire  une  oreille  sen>ible  à  l'harmonie,  aux  charmes  d'une 
mélodie  régulière,  on  aura  un  plaisir  singulier  à  l'exercer  sur  Vorganista; 
un  clerc,  un  vicaire,  un  curé,  un  missionnaire  y  trouveront  des  moments 
de  délassement  après  Tétude  et  les  fatigues  du  saint  ministère;  en  se  ré- 
créant on  se  familiarisera  avec  l'harmonie  des  accords  et  la  beauté  des 
mélodies  anciennes  et  modernes;  par  là  l'u^^age  de  l'orgue  pourra  se  pro- 
pager partout  dans  nos  campagnes,  le  peuple  lui-même  deviendra  plua 
sensible  aux  harmonies  sacrées,  et  bientôt  le  goût  de  la  musique  deviendra 
général  comme  en  Allemagne.  Tous  les  musicologues,  en  effet,  s^accordent 
à  dire  que  c*est  l'habitude  d'entendre  l'orgue  dans  les  églises  qui  a  donné 
.aux  populations  allemandes  le  goût  musical  qui  les  distingue. 

Il  y  a  plus,  Vorganista  détrônera  sans  peine,  dans  les  salons,  les  pianos 
mécaniques  et  les  incommodes  accordéons,  passe-temps  sans  saveur  de 
beaucoup  de  personnes  du  monde.  On  pourra,  avec  son  secours,  accorn- 
pagner  des  chœurs  et  des  solos  d'une  manière  agréable  à  l'oreille  et  ca- 
pable de  satisfaire  l'harmoniste  le  plus  difficile.  Ainsi,  pour  conclure,  IV- 
ganista  n'est  point  une  machine  qui  tue  l'art  et  les  artistes,  c'est  un  instru- 
ment qui,  mis  en  mouvement  par  une  intelligence  douée  de  quelques 
connaissances,[<e//tf#  qu'on  en  trouve  partout^  est  destiné  à  produire  des  ar- 
tistes et  à  propager  le  goût  de  la  musique  jusqu'au  sein  de  noâ  campagnes. 

Prévenons  encore  une  autre  erreur  qui  ferait  confondre  Vorganista  avec 
Vharmoniphone  dont  l'invention  est  due  aussi  au  R.  P.  Lambillotte.  Vhar* 
moniphone  n'était  qu'une  première  ébauche,  une  idée  incomplète  dans  la- 
quelle l'invention  de  Vorganista  n'existait  qu'en  germe.  Au  reste,  voici  les 
différences  que  tout  le  monde  saisira  facilement. 

L  Vorganista  n'est  pas  composé  de  deux  rangées  de  boutons  en  forme 
de  pistons,  comme  Vharmoniphone;  Vorganista  possède  quatre  claviers  da 
vingt-cinq  touches  chacun,  ce  qui  donne  en  tout  cent  touches,  portant 
harmonie  et  mélodie,  Vharmoniphone  ne  contient  que  trente-huit  touches 
harmonisées  sans  variété. 

II.  Les  quatre  claviers  de  Vorganista  répondent  aux  quatre  grands  modes 
des  anciens  appelés  prolus,  deuierus,  trilus,  tetrardus,  divisés  par  saint 
Grégoire  le  Grand  de  manière  à  former  les  huit  modes  du  plain-chant;  ils 
répondent  aussi  aux  deux  modes  des  modernes  appelés  majeur  et  mineur. 
Cea  quatre  claviers  servent  à  accompagner  les  chants  ecclésiastiques  et 
autres  avec  toutes  les  richesses  de  l'harmonie  moderne,  ce  que  ne  pouvait 
pas  Vharmoniphone. 

m.  Vorganista^  par  une  pression  plus  ou  moins  forte  du  doigt  sur  la 
touche,  fai  t  parler  ou  la  mélodie  seule  ou  la  mélodie  avec  un  accent  complet, 
à  la  volonté  de  rezécutant,  autre  avantage  qui  n^existe  pas  dans  Vharma^ 
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niphone.  De  là  la  faculté  de  :  1"  faire  des  ornements  tels  que  le-  petites 
DOtes  d'agrément,  trilles, gruppetti,  fioritures,  roulades;  2*  exécuter  des 
mélodies  en  solo,  duo,  trio,  quatuor,  etc.;  3*  donner  aux  chantres  Tinrona- 
tiOD  de  la  note  principale  avant  Taccord,  et,  par  là,  les  obliger  comme 
malgré  eux  à  chanter  Juste  et  leur  former  l'oreille  à  la  bonne  intonation  ; 
A*  éviter  toutes  les  fausses  relations  et  mauvaises  successions  d'accords  ; 
5*  produire,  avec  trois  doigts  seulement,  des  effets  qu'un  organiste  habile 
ne  pourrait  produire  avec  dix,  comme,  par  exemple,  de  moduler  avec  une 
promptitude  étonnante,  avec  des  accords  complets,  par  le  moyen  d'un 
seul  doigt,  tandis  qu'avec  deux  autres  Ton  exécute  diverses  mélodies.  Tels 
M)nt  les  avantages  que  ne  possédait  pas  Vharmoniphone  et  qui  sont  propres 
à  Vorganista. 

IV.  Vorganifta  est  transpositeur,  mais  non  comme  les  claviers  dont  on 
parle  tant  en  ce  moment;  ceux-ci  exigent  encore  des  années  d'étude  pour 
exécuter  de  bons  accompagnements  et  des  morceaux  de  musique,  tandis 
que,  avec  Vor^anisla^  on  peut  à  l'instant  même,  chose  très-difficile  aux 
meilleurs  organistes,  accompagner  dans  tous  les  tons  tout  le  chant  ec- 
clésiastique» et  exécuter  avec  la  même  promptitude  des  airs  à  plusieurs 
parties. 

y.  Après  avoir  fait  connaître  les  avantages  et  les  ressources  de  Yorgo' 
wiUl^  et  donné  une  idée  des  services  qu'il  est  destiné  à  rendre  au  culte 
réUg^eux,  nous  devons  faire  connaître  succinctement  la  manière  de  s'en 
servir,  et  expliquer  pourquoi  il  se  compose  de  quatre  claviers.  Dans  la 
mosjqoe  11  est  des  lois  qu'il  n'est  jamais  permis  de  transgresser  :  ces  lois 
ont  deux  objets  principaux,  la  mélodie  et  Vkarmonie.  La  mélodie^  c'est  le 
chant  considéré  indépendamment  des  accords  ;  elle  est  i'flme  de  la  mu- 
sique, parce  qu'elle  est  l'expression  des  sentiments.  Vharmonie  est  le  ré- 
sultat de  plusieurs  sons  résonnant  simultanément  et  donnant  un  accord; 
elle  est  l'accompagnement  de  la  mélodie.  Toute  mélodie  doit  être  dans  un 
mode  quelconque  et  y  demeurer  ;  elle  peut  s'éloigner  pour  un  moment  du 
mode  principal, .mais  elle  doit  y  revenir  et  finir,  dans  le  mode,  au  ton  où 
elle  a  commencé  ;  c'est  la  loi  de  la  tonalité,  reçue  généralement  chez  les 
anciens  comme  chez  les  modernes.  L'harmonie,  destinée  à  accompagner  la 
mélodie,  à  la  revêtir  de  ses  charmes,  est  soumise  aux  mômes  lois  de  tona- 
lité; ainsi,  lorsque  la  mélodie  est  dans  un  mode,  l'harmonie  doit  accom- 
pagner dans  ce  mode;  mais  de  plus  l'harmonie,  pour  être  bonne  et  régu- 
lière, doit  éviter  les  mauvaises  succecïsions  qui  feraient  entendre  deux 
modes  à  la  fois,  ce  qui  arrive  lorsque  se  succèdent  de  suite  plusieurs 
quintes  et  plusieurs  octaves,  à  un  ton  ou  à  un  demi-ton  de  distance, 
comme  par  exemple  l'accord  (a^  la,  do,  fa  suivi  de  sol,  si,  ré,  sol;  ces 
sortes  de  successions  sont  condamnées. 

Ceci  étant  posé,  Vorganisla,  soit  pour  éviter  ces  mauvaises  successions, 
soit  pour  donner  la  faculté  d'accompagner  la  mélodie  dans  tous  les  modes, 
possède  quatre  claviers  superposés,  comprenant  toute  l'étendue  ordinaire 
de  la  voix  humaine,  et  dont  les  touches  correspondent  en  ligne  directe» 
afin  que  l'exécutant  ait  sous  la  main  la  faculté  de  changer  de  touches, 
par  tant  d'accords,  et  par  là  éviter  les  mauvaises  successions.  Cette  facilité 
D'existé  point  dans  l'harmoniphone.  Les  deux  claviers  inférieurs  sont  des- 
tinés à  accompagner  les  modes  mineurs  modernes  et  les  modes  anciens, 
tels  que  le  I  et  le  II,  et  les  phrases  mélodiques  des  autres  modes  qui,  tran- 


..  ^ — .o  â..  I  .  ijaniojllotte  vient  d 
u:  le  voir,  dès  à  pré>ont,  fond  ion  nor  dans  los  salui 
ju,  i28,  rue  desTonrn^.'lles,  ù  Paris. 
Répondant,  hàtous-nous  de  le  dire  ea  finissaDt,  ï 
i  pour  DOS  émiaenta  organistes  de  la  capitale  ni  de 
n^aa  ont  nal  besoin.  Mala  combien  sont  rares  ces  bo 
is  nos  Tilles  de  province.  Combien,  après  avoir  éti 
à  sept  antt  savent  à  peine  accompagner  le  chant  IJ 
ire  supportable.  De  U  on  peut  Juger  quels  services  Vc 
endre  dans  nos  petites  villest  dans  nos  campagnes  e 
sions  lointaines. 

(DUS  profitons  de  cette  circonstance  pour  annoncer 
otte  vient  de  terminer  ses  longs  travaux  sur  le  ch 
LQt  du  Graduel  et  du  VêspiraL  paraîtra  bientôt,  rest 
ce  et  dans  sa  forme  primitive  d'exécution»  d'après  1 
]s,  anglais,  firançals  et  allemands  de  toute  époque, 
L.  Il  paraîtra  en  même  temps  on  grand  ouvrage  ayant 
\e,  tkdûriê  ei  ptàiiquê  du  chant  griforitay  d*«prè$  Us  pi 
ic  ces  livres  f^ati^tteê  ei  l'organùtat  U  oe  sera  auci; 
ssQ  exécuter  les  mélodies  sacrées  avec  la  décence  et 
Qx  qui  convient  à  la  louange  divine. 
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B90A1   PHlIiOfl^PHItlJE  fN7B  liBS  BB^ITS'  BB   LA  BAI0OX 

£9    BÉPOHSE    AD    P.    CHASTEL,    A    SES    PARTISAÏfS    ET   A    SES    ADVERSa'iRES, 

PAR   l'abbé  en.   BDITOII,  frCAIIIE  A  LA  CATHEDRALE  D*AMIE?(S. 

(  5*  article.  —  Voyei  les  namérm  5703,  5703,  5705  et  5708.  ) 
DE    l'aOTORITÉ    des    PÈBES    ET    DES    THÉOLOGIE^ÏS. 

I 

En  Tertn  de  ses  principes  et  de  son  nom  même,  le  traditiona- 
lisme deTrait  se  présenter  an  monde  appuyé  sur  toute  la  tradi- 
tion. Un  système  qui  se  fonde  sur  cet  axiome,  que  toutes  les 
Tentés,  et  surtout  les  premières  vérités,  ne  peuvent  venir  que 
de  renseignement  traditionnel,  serait  tenu,  ce  semble,  de  nous 
montrer  cet  axiome  lui-même  enseigné  par  la  tradition. 

M.  Berton  a  senti  ce  besoin  de  sa  causer  et  quelquefois  il  in- 
sinve  que  les  saints  Pères  et  les  docteurs  ont  ineliné  vers  le  noa- 
veaa  système. 

Lap:irole,  dit-ii,  est  une  condition  nécessaire  pour  que  les  idées  (gra- 
vées dans  notre  Ame  par  la  malo  du  Créateur)  puissent  devenir  actuelles, 
et  ÈesSS.  Docteurs  (saint  Augustin  et  saint  Thomas)  dont  nous  admettons  la 
pposée,  sont  bien  loin  d'avoir  rejeté  la  nôtre.  Ils  ne  Tont  pas  exprimée 
aussi  formellement  que  cous,  parce  que  la  question  n'avait  pas  été  soule- 
vée; mais  Ton  voit  bien  de  quel  côté  ils  inclinent,  quand  on  lit  dans  saint 
Au^o^Ud  :  VerbU  furtasse  ut  consutamiu  admoniti;  et  dans  saint  Thomas  : 
£i  tamen  scieniia  aJb  homiue  çuodammodo  causatur,  (P.  75.) 

Cest  être  malheureux  dans  ses  preuves  et  ses  citations. 

Notre  jeune  traditionaliste  n'a  pas  fait  attcntioa  au  Fartasse 
de  saint  Augustin  qui  renverse  de  fond  en  comble  tout  rédifice 
de  son  système.  Lorsque  nous  consultons  l'idée  ou  la  lumière 
qui  est  en  nous,  dit  ce  grand  Docteur,  il  peut  arriver  que  ce  spît 
la  parole  qui  nous  y  porte.  Mais  évidemment,  dans  la  pensée 
de  saint  Augustin,  cela  n'arrive  ni  toujours,  ni  nécessairement. 
Et,  celte  pensée,  il  Texplique  dans  tout  le  traité  de  Magistro,  ou 
Ion  a  pris  la  citation,  et  qui,  d'un  bout  à  Taulre,  établit  la  doc- 
trine formellement  contraire  au  nouveau  système. 

Quant  à  saint  Thomas,  il  dit  bien  que  rhcMumc  qui  enseigne 
procure  la  science,  mais  il  dit  aus>i,  et  fort  clairement,  dans  le 
même  ouvrage,  que  renseignement  ne  peut  donner  les  pre- 
mières vérités,  par  la  raison  aussi  simple  qu'évidente  que,  pour 
être  enseigné,  il  faut  connaître  quelque  chose.  M.  Berton  est-il 
de  Ta  vis  de  saint  Thomas? 

II 

UeDseignement  de  la  tradition  est  contraire  au  traditioom- 
lisme  sur  cette  question  de  Torigine  des  connaissaocei.  h 
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maines.  Mais  ce  qui  semble  beaucoup  plus  grave,  il  ne  lui  est 
pas  moins  contraire  sur  le  pouvoir  que  Thomme  doit  posséder 
de  trouver  dans  sa  conscience  et  dans  sa  raison  les  principales 
vérités  de  Tordre  religieux  et  moral. 

Le  système  traditionaliste  est  une  nouveauté  dans  le  Chris- 
tianisme. M.  Berton  comprend  tout  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans 
cette  accusation  ;  il  fait  donc  de  grands  efforts  pour  s'y  sous- 
traire, et  voici  ce  qu*il  a  trouvé  pour  y  échapper. 

Le  système  est  nouveau,  dit-il,  en  ce  sens  que  la  question 
n*avait  jamais  été  examinée;  mais  il  n'est  pas  nouveau  en  ce 
sens  qu'il  soit  contraire  à  la  solution  donnée  par  les  siècles  pas- 
sés qui  ne  l'ont  jamais  examinée.  11  faut  citer  : 

Assurément,  mon  Révérend  Père,  dit-il  au  P.  Ghastel  (p.  60),  la  puis- 
sance légitime  de  la  raison  a  toujours  été  hautement  reconnue  ;  mais  il 
s^agit  de  savoir  si  le  pouvoir  de  découverte  (des  vérités  naturelles)  que 
vous  lui  attribuez  fait  partie  de  sa  puissance  légitime....  Le  pouvoir  ex- 
traordinaire que  vous  attribuez  à  la  raison  a  été  si  peu  reconnu  dans  tous 
les  temps,  qu'il  fait  Tobjet  d'une  question  toute  nouvelle,  à  laquelle  n'ont 
pensé  ni  les  philosophes  païens,  ni  les  Pères  de  PEglise,  ni  même  les  plus 
grands  philosophes  modernes.  Cette  question  est  née  dans  notre  siècle, 
et  ne  pouvait  naître  plus  tôt;  elle  est  le  résultat  du  long  travail  (l'explora- 
'  tion  qu'ont  subi,  depuis  Descartes,  toutes  les  facultés  de  l'intelligence 
humaine.  Vous  nous  alléguez  sans  cesse  la  nouveauté  de  nos  opinions... 
et  vous  ne  voyez  pas  que  la  nouveauté  de  notre  opinion  vient  uniquement 
de  la  nouveauté  de  la  question. 

Voilà  qui  semble  tout  d*abord  assez  paradoxal!  Comment, 
les  Pères ,  les  Docteurs  et  les  Théologiens  n'auraient  jamais 
parlé  du  pouvoir  qu'a  Thomme  de  connaître  les  vérités  natu- 
relles! 

Tous  les  théologiens,  nous  répond  M.  le  vicaire  d'Amiens  (p.  62),  re- 
connaissent que  la  raison  peut  démontrer  les  vérités  que  l'enseignement 
lui  a  apprises,  mais  aucun  ne  s'occupe  de  la  question  de  aavoir  si  elle 

pourrait  les  découvrir Du  reste,  tous  les  autres  passages  que  vous 

citez  de  saint  Thomas,  de  Tcrtullien,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  ont 
tous  rapport  à  la  démonstration  ;  et  quand  leurs  termes  formels  ne  le 
prouveraient  pas  d'une  manière  irrécusable,  la  raison  nous  dirait  qu'il 
n'en  peut  être  autrement,  puisque  ces  grands  docteurs  parlenttous  de 
l'homme  en  société,  c'est-à-dire  de  l'homme  qui  n*a  jamais  eu  à  découvrir 
le»notions  religieuses  (cf.  p.  68, 69, 231,  30/k,  etc.). 

Ainsi,  quoi  que  disent  saint  Paul  et  tous  ses  commentateurs, 
jamais  aucun  homme  en  société  n*a  eu  à  découvrir  les  notions 
religieuses!  Jamais  les  théologiens  n'ont  parlé  du  pouvoir  qu'il 
aurait  d*en  découvrir,  au  moins  les  plus  élémentaires.  Ces  ques- 
tions sont  nouvelles  et  nées  dans  notre  siècle;  elles  ne  pouvaient 
naitre  plus  tôt. 

On  est  confondu,  en  présence  de  telles  afBrmations  si  con- 
traires à  toute  l'histoire. 


_  ISS  — 

Util  que  dire  de  cette  imputation  formulée  contre  tons  les 
théologiens,  les  docteurs  et  les  philosophes  du  Ghristintiisme, 
i  de  l'a  voir  jamais  eiamioé  cette  question,  si  Thommc  peut  dé* 
^  aravrir  et  connaître,  par  sa  raison,  qnelqiies  vérités  religieuses 
\  fltBorales?  A  quoi  auront-ils  donc  pensé,  s'ils  n'ont  pas  pensé 
:  icelte  qaesUon  si  grave  et  si  élémentaire  f 

III 
Il  est  pourlant,  nous  dit  le  traditionalisme,  quelques  théolo- 

r'^os  modernes,  mieux  avisés  que  les  anciens,  qui  ont  examiné 
qoeslion  ;  et  ceax-lk,  il  les  revendique  comme  siens. 
Le  premier  est  Bergier  que  M.  Berton  juge  en  ces  termes  : 
As  aperçu  et  il  a  signalé  tous  les  aspects  de  la  question. ..  Toutes  nos 
inptritiooa,  en  un  mot,  se  retrouvent  dans  Bergier  (305)...  Ce  sont  prea- 
y» les  termes  dont  nous  nous  sommes  servis  (p.  309). 

B  cependant,  malgré  cette  identité  de  termes  chez  Bergier 
rt  chex  le  traditionaliste^  celui-ci  croit  nécessaire  d'ajouter  en 


Une  fiuit  pas  chercher  dans  Bergier  la  précision  rigoureuse  que  les  dis- 
caalODS  récentes  ont  rendue  possible  sur  la  question  qui  nous  occupe; 
nais  tons  les  hommes  de  bouue  fui  avoueront  sans  peine  qu'il  pense  comtno 


Ifons  D*avons  pas  de  motifs  qui  nous  autorisent  a  suspecter 
le  moins  du  monde  la  bonne  foi  du  Journal  historique  de  Liège, 
et,  cependant,  cette  savante  revue,  dans  un  article  qut?  uuu9 
avons  indiqué,  et  que  les  traditionalistes  feront  bien  de  consul- 
ter, sootieot  et  démontre  que  Bergier  n*a  jamais  professé  le  tra- 
ditionalisme. 

Nous  sommes  nous-méme  de  bonne  foi,  et  nous  disons,  avec 
aae  parfaite  conviction  et  une  profonde  sécurité,  que  Bergier 
9$ pense  pas  comme  M.  Berton.  La  nouvelle  école  abuse  volon- 
tiers des  paroles  que  Bergier  prononçait  contre  les  déistes 
da  XVlil*  siècle,  pour  leur  prouver  la  nécessité  de  la  révéla- 
tion, et  elle  tend  à  faire  croire  qu*il  a  prouvé  celte  nécessité  de 
la  révélation  dans  le  même  sens  qu'elle  l'enseigne  aujourd'hui. 
Cesl  hire  une  violence  manifeste  au  texte  de  Bergier,  et  Ton 
ne  proovera  jamais  que  cet  estimable  apologiste  ait  été  le  père 
da  iraditionalisme.  Le  père  du  traditionalisme  est  né  plus  tard 
et  plus  près  denous. 

Vient  ensuite  le  P.  Perrone,  théologien  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  On  conçoit  que  la  nouvelle  école  soit  désireuse  de  se 
couvrir  d'une  telle  autorité  et  d'opposer  un  Jésuite  de  Borne  à 
un  Jésuite  de  Paris.  Parce  que  le  concile  d'Amiens  a  inséré 
dans  ses  décrets  une  phrase  du  savant  professeur,  M.  Berton 
conclut  de  cette  phrase,  que  le  P.  Perrone  et  le  concile  ont 
admis  son  système. 


—  IM  — 

La  mainte  afiaernblée.  dicil  [p.  3*9).  va  pli»  loin  :  cl)e  oavee  le  P.  Per- 
rone,^  eUe  aaas  moutri;  un  passage  dont  elle  a  p>:^  U)aa  le»  termes,  et  elle 
noua  le  ilaaie  comine  l'exiTcsaioa  do  sa  propra  pensée;  or,  ce  passage^ 
c'est  l'alIlriuaUon  caiégort'tue  de  notre  eenlimeat  ;  c'eiC  la  rcconjiaisïanca 
formelle  de  oilte  graade  v^rltii  qu"  la  raison  nu  peut  acquérir  Iss  vériléa 
mélapliysîitm'p  saiii  un  secours  social. 

Nous  reviendrons  sur  le  texte  du  P.  Pcrronc.  Nous  verrons 
comment  ud  interprète  cniupéletit  gI  Huturisé  a  rélubli,  dans  ua 
travail  que  aovn  avons  stma  les  jeux,  la  stgiii6u»tii>n  du  ce  texte 
»» souvent  et  simal  ii  prnpes  ailégnè  par  la  Boavclle  écnte. 

Mais  le  traditionaliste  d'Amiens  invoque  en  «a  Tavcnr  nue  au- 
torité plus  grave  encore,  ceHe  du  eoncil«  provincial  leriit  dans 
celle  iiiènie  ville.  I^-m-seulement,  suivant  lui,  ce  ctiacile  n'an- 
rait  pas  cmiduutné  )e  nouveau  système;  il  l'aurait  approuvé  et 
rccoiiiiuundé,  comme  il  aurait  condainoi^  la  rIoctrin(>  cnmlmtlue 
par  M.  l'abbé  Bertun,  c'esl-à-dtre  la  doctrine  suivie  josqu'à  ce 
jour  dans  tes  écoles  callioliqoea. 

Lecancile,  dil-il,  pomm^ncc  par  condamner,  avec  Cri^soir.'  XVI,  le  sys- 
tème de  M.  (le  LaiDcnDsia  ;  puis  il  blâme  clairement,  d'abord  ci^ux  qui  ont 
aie  qU'!  les  encycliques  aient  condamné  ce syiilètre,  r(i«vtl«  rmxquiont 
pTittniIu  qu'en  le  ronilamtimil  tllti  avaient  nlleiiil  par  là  même  tioire  t-pinion 
sur  l'origine  des  idta.  Le  concile  affirm'!  d'ailleurs  neitcment  qu'il  n'y  a 
rien  de  coniBi'in  enire  ces  deux  syalùmcs,  puisque  nous  allons  lu  soir 
recommander   le  ircaitd   iramédiaiemenl  après  qu'il   a  cundamué  le  pre- 

niior<]>.  aca). 

Donc  jouvoDs-nous  conclure,  le  concile  recommande  notre  opiûiou 
comme  la  plus  propre  A  pr^'munir  les  ef^piits contri!  le  raiionalisme  ;  do^ic 
par  là  miinie  il  recommande  de  ne  pas  enseigner  l'opinion  que  nou^  avons 
combattue  (p.  309). 

Quoi  qu'en  dise  M.  Berloo,  nous  sommes  convaincus  que  le 
concile  d'Amiens  n'a  point  patroné  le  systùnie  et  les  îdiies  de 
l'Euai  philotnphique.  Il  suffit  d'ailleurs  de  tire  les  Actes  et  les 
BicreU  de  celle  vénérable  assemblée,  pour  voir  qu'elle  ne  re- 
GOnuuand£  aucunement  toutes  les  opinions  nouvelles,  hasar- 
dées, fausses,  que  nous  avons  relevées  dans  M.  Berton. 

Kuus  aurions  pu  signaler  dans  son  ouvrage  plusieurs  autres 
erreurs  dogmatiques.  Mais   nous  oc  voulons  pas  faire  un  livre. 

Nous  n'ajouterons,  en  finissant,  qu'une  réflexion  qui  uous  a 
préoccupé  pendant  que  uous  tracions  ces  lignes. 

Celte  nouveauté  philosophique  pourrait  paraître  à  certaines 
perBoanes  une  question  saos  importance.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en 
juge  la  nouvelle  école,  et  en  cela  nous  pouvons  être  du  même 
&vis. 

notre  pensée  aurait  été  fort  mal  saisie,  nous  dit  M.  l'abbé  Berton 
(p.  28S,  a65),  si  on  avait  pu  croire  que  nous  ne  reconnaissons  aucune 
Talenir  polémique  aux  opinions  par  nous  adoptées,  et  que  nous  n'attri- 
buons aucune  inûusiice  rili;lieuse  i  celles  que  nous  avons  combattoes. 
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Ln  DOUTclle  écnle  met  trop  d'iiisistanrc  cl  de  persévérance  h 
défendre  et  à  propager  sa  doctiioe,  pour  ta  croire  inaigiiiGante. 
Et  ce  zèle  qu'elle  y  déploie  tend  TÎMIilement  à  introduire  cm 
nouvciiités  dans  l'ensei^-nemenl  ealholiqiie  et  snrtont  dans  l'en- 
seignement de  la  pliitosnpliie  et  de  la  tlié(il0!;ie.  Ce  péril  est  il 
nos  yeux  d'une  eslriSme  gravité.' Toîlk  pourquoi  nous  croyons 
devoir  sonmrtire  nosi  craintes  ii  ceus  qui  ont  charge  on  boucI 
de  la  doctrine  dans  l'Eglise  (1).  L'aLbé  J.  Coghat. 

Le  12,  l'Empereur  a  passé  la  revue  de  l'armée  «spédilion- 
o^ire  qui  va  partir  pour  la  Baltique,  sous  le  corninandement  du 
général  Baraguey-d'Hilliers. 

Après   la  revne,  l'Empereur  a  adressé  aux  troupes  la  pro- 
clamation suivante,  dont  on  exemplaire  a  été  remis  à  cliacim 
des  soldats  de  l'armée  de  la  Baltique  ; 
Solduls, 

La  Russie  noua  ayant  contraints  fi  la  guerre,  la  France  a  krmé  cinq 
cent  mille  lie  ses  enrauis.  L'Angletorre  a  mis  sur  pied  dota  torcea  con- 
sidérables. AiijDtird'Iiul  nos  floti^s  et  nos  armée.'*,  nnli^s  pour  la  mémo 
cauK,  vont  dominer  dans  la  Baltique  romnio  dans  la  mer  Noire.  Je  vous 
al  choisis  pour  porter  les  premiers  nos  aigles  dans  ces  réglons  du  nord. 
Des  vaisseaux  anglais  vont  vous  y  transporter,  fait  nniquo  dans  l'histoire, 
qui  prouva  l'alliance  intime  de  deux  ^ands  ponple^,  et  la  fi'rme  rérala- 
lion  des  dcus  gouvernements  de  ne  reculnr  devant  aucun  sacj'ifiup  pour 
détendre  le  droit  du  plus  faible,  la  libtrtt  de,  rturope  ec  l'koaaour  ■«. 
tlonal  I 

Allei,  mes  eafaots  I  L'turops  atteatfvs  fait  ouvertement  ou  en  secret 
des  veaux  pour  votre  triomphe.  La  patrie,  fiëre  d'une  lutte  où  elle  ne  me- 
nace que  l'agresseur,  vous  accompagne  de  ses  vœux  ardents  ;  et  moi,  que 
des  devoirs  impérieux  retiennent  encore  loin  des  événements,  j'aurai  les 
yeux  sur  vous,  et  bientôt,  en  tous  revoyant,  }6  pourrai  dire  :  11^  étaient 
tes  dignes  flts  des  vainqueurs  d'Ansterlitz,  d'Eylau,  de  Frledland,  de  la  Mos- 
eona.  Altezl  Dieu  voua  protégel 

Le  défilé  terminé,  les  IronpM  se  sent  mises  en  marche  ven 
Calais  et  les  communes  eaviruBRairtee,  oh  aura  Kea  femlMr- 
quement. 

On  Ut  ce  matin  dans  le  Moniteur  : 

L'Empereur  a  quitta  Boulogne  &  nae  beurs  et  demie  ;  Il  est  arrivé  b  Cil- 
lais à  quatre  heures. 

Comme  à  Boulogne,  Sa  Majesté  n'avait  voulb  aucune  réception  officiell«t 

La  population  de  la  ville  et  des  environs  et  une  foule  d'Anglais,  venus  à 
Calais  pour  cette  circonstance,  se  pressaient  sur  le  passage  de  Sa  Majesté, 
et  faisaient  entendre  les  plus  vives  acclaniatlong.  Toutes  les  maisons  sont 
pavoisées. 

L'escadre  anglaise,  composée  d'un  grand  nombre  de  beaux  vaisseaux  de 
liaut  bord,  de  frégates  et  de  corvettes  à  vapeur,  est  mouillée  dans  la  rade 

(1)  Bous  OTODi  rtçu  uac  letlrû  de  M.  Btnon  ;  dou>  iin»éreron«  don»  noire  répanse. 
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do  C:il:i!s,  prêle  îi  cmbarfiuor  DOlre  corps  d'armée  expédiliunDaire.  Les  of- 
fii:i*'i;f  (ie  IVseadre  fi  un  grand  nomlire  de  matelots  se  sont  mûl^s  a  la 
|iu|iii!atiO[i  de  Cilals  cl  orit  accueilli  l'Ëroperâur  par  les  mots  les  plua  clia- 
leuretix. 

l.u  temps  est  magnlB^ue.  La  sanlé  de  Sa  Majdsté  e.sl  excellente. 
Alfred  D£s  EssARis. 

iDdéiieDdamnienL  de  l'ufTaire  de  Giur{;cwo,  qi)c  nous  avoDS 
aDiioncéc  dans  noire  deniitr  butlelin,  il  y  a  eu  an  trës-vif  euga- 
geiueat  entre  les  Busses  et  les  Turcs.  Vuici  la  dépêche  qui  fuit 
cunnaîlre  cette  nouvelle  reucoutre  : 

Belgrade,  Il  juillet. 

Les  Turcs  se  «sont  emparés  dij  nie  de  KamadEiu-Sejnioiioir,  A  la  suite  d'un 
combat  qui  a  durîr  près  de  douzd  heures. 

Le  lendemain,  les  llussea  ont  battu  en  retraite  sur  la  route  do  Bucha- 
rest. 

Le  prince  Corlschakoff  parait  vouloir  prendre  position  à  Kalufcreni. 

En  évacuant  Giurgewo,  les  Russes  ont  incendié  plusieurs  bâtiments  de 
leur  flottille. 

Les  mouvemeDls  nouveaux  des  Russes  indiquent  une  inten- 
tion formelle  de  n'éracuer  ni  la  Valachie  ni  la  Moldavie.  Loin 
donc  qu'ils  abandonnent  la  ligne  du  Danube,  ils  se  concentrent 
et  prennent  même  une  position  plus  menaçante  que  jamais.  De 
Luïlin  à  Kimpina,  de  la  Pologne  à  la  Valachie,  leurs  armées 
toat  partout  face  à  l'Autriche.  (Test  la  guerre  avec  des  délais 
liabileuieuL  calculés.  On  mande  de  lassj,  1'^'  juillet,  au  Ltoijd, 
qu'après  le  départ  du  prince  Paskiewitsch  et  jusqu'à  l'arrivée 
du  grand-duc,  héritier  présomptif,  Alexandre,  le  prinre  Gort- 
schukufTaura  le  commaudemeot  en  chef  et  arrivera  ii  lassy  le 
3  juillet.  Un  donne  pour  certain  que,  par  suite  d'ordres  directs 
arrivés  de  Saint-Pétersbourg,  la  retraite  des  troupes  de  la  Va- 
lachie sur  la  Moldavie  est  arrêtée  et  que  les  parties  du  corps 
d'Osten-Sackeo  et  de  Paoiutio  qui  se  trouvent  encore  en  Bessa- 
rabie, ainsi  que  le  corps  de  cuirassiers,  vont  entrer  en  Mol- 
daTîe. 

L'attention  générale  se  porte  sur  Cronsladt,  car  un  peut  s'at- 
tendre à  apprendre  bientôt  qu'une  lutte  terrible  est  commen- 
cée. Voici  d'abord  ce  qu'on  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  S  juil- 
let, au  Corretpondant  de  Hambourg  : 

L'empereur  a  visité  Cronstadt  le  30  juin  et  inspecté  les  forts  Pierre  l"  et 
Alexandre  I'^  ainsi  que  les  batteries  du  port  de  commerce,  la  batterie  n*  2 
et  la  lunette  nouvellement  construite.  L'empereur  paraissait  fort  content 
des  mesures  prises,  et  il  a  remercié  en  termes  trës-fl.itteurs  les  colonels 
Lunin,  Isilwerswan  et  Metscb,  commandants  des  forts  Alexandre,.  Paul  et 
!,  ainsi  que  tous  les  ofBciers  supérieurs.  Après  l'inspection,  ie  czar 
toorué  &  PëtertaoCT,  où  convergeot  en  ce  moment  toutes  les  lignes 


MaiDtcnant  voici  des  reoscignements  sur  ce  qui  se  passe  à 
bord  de  la  flulte  ani^lo-françaisc.  On  écrit  en  vue  de  Groastadt, 
30  juin,  au  Daîly-Xewi  : 

Lorsque  nous  approchâmes  de  Cronstadt,  et  que  du  haut  des  mâts 

nous  aperçûmes  la  Hotte  russe,  une  grande  émolion  nous  gagna  tiuf.  On 
disait  que  la  flotte  russe,  ne  s'attendaot  pas  â  nous  voir  .«I  tOt  paraître,  était 
mouillée  en  dohord  des  rortificationH.  Comme  il'D'y  avait  pas  un  itotiflle  de 
veut  pour  la  ramonor  dans  le  port,  on  croît  ù  ta  Ijataille  cl  à  la  victoire. 

Des  vapeurs  devancent  notre  flotte;  ils  cherchent  les  machines  infer- 
nales g^ron  dit  avoir  élâ  préparées  sur  les  eaux.  De  chaque  navire  on 
signale  les  bouées.  Nous  approchons  encore,  un  mirage  vient  augmenter 
notre  illusion  ;  il  disparait,  et  nous  découvrons  dlstlnctemeat  le  phare  de 
Tolboukin.  Nous  distinguons  les  grôements  des  navires  russes  et  aussi  les 
fort!  lîcat Ions  prodigieuses  do  CroostadL  La  flotte  russe  e.n  ft  l'abri  du  ca- 
non des  rortâ.  Les  amiraux  se  consultent  ;  la  flotte  combinée  cherche  un 
ntouiilage,  et  son  arrivée  produit  un  grand  mouvement  à  bord  des  vais- 
seaux russes.  Les  steamers  qui  sont  dans  le  port  chauflfL'ntaussitât,  et  tout 
le  monda  est  en  iilerte.  ^DS  flottes  se  retirent  un  peu  en  arrière  et  jettent 
Tancre  à  huit  ou  dix  milles  de  Croastadt.  Sept  ou  huit  navires  &  vapeur 
sont  placés  i.  trois  milles  environ,  en  travers  dans  le  chenal. 

D'après  la  télégraphie  privée,  le  duc  de  Cambridge  est  de  re- 
tour à  CoDsIautinople;  des  transports  considérables  de  troupes 
françaises  sont  (.oDiinuellemcnt  dirigés  sur  Varna.  Les  ouvrages 
construits  par  les  Russes  aux  boucties  di'i  Danube  ont  ëté  bom- 
bardés. La  piraterie  grecque  augmente  chaque  jour;  ua  rapear 
anglais  a  brAlé  20  bâtiments  samiotes.  Les  pirates  sont  pour- 
suivis avec  beaucoup  de  vivacité  par  dos  braves  cummandaDts; 
le  Chapial  a  saisi  le  chef  d'un  bateau  pirate,  le  même  qui  avait 
assassiné  l'équipage  de  la  goélette  anglaise  l'Henriette,  Ce  bri- 
gand ,  accnblé  par  ses  remords,  a  fait  donation  de  ses  biens  an 
couvent  de  Samos,  après  avoir  tout  révélé  au  commaudant  du 
CAapfa/ets'étre  lui  même  qualitîéde  misérable.  Ces  révélatioQS 
sont  très-importantes,  car  elles  compromettent  plusieurs  fooc- 
tionuaires  publics  résidant  à  Syra.  Cette  grande  affaire  est  entre 
les  mains  de  la  justice  qui  la  poursuit  vigoureusement. 


Une  dépêche  adressée  de  Vienne  au  Mùtiiteur  donne  ce  ca- 
rieuz  renseignement  sur  l'afiaire  de  Giurgewo  : 

Il  est  positif  que  15  k  18,000  hommes  de  l'armée  anglo-française  sont 
réunis,  à  Routscbouk,  aux  forces  turques  que  commande  Omer-Pacba  en 
personne,  et  qui,  dans  les  Journées  du  7  et  du  8,  ont  remporté  sur  les 
Russes,  à  Glurgewo,  un  avantage  considérable.  On  croît  que  le  Danube  a 
été  franchi  en  même  temps  par  les  Turcs  à  Oltenlza. 

On  maude  de  Cronsladt  en  Transylvanie,  2  juillet  : 

La  guerre  paraît  commencée  ou  être  k  la  vdlle  de  commencer  entra 


—  128  — 

l'Autriche  et  la  iiii~sip.  liepuU  trgisBeniainesil  arrive  chaque  jour  de  nou- 
Telles  tronpea  i  Kroti^la'lt.  Toutf>a  les  maisons  dca  faubourgs  sont  remplies 
de  soldats,  A  peine  U  ur  a-l-on  accordé  le  tenip;  nécessaire  pour  se  ri'pO' 
aer,  qu'on  les  riiri^e  sur  la  Trontlëro  vstaque.  Avant  hier  un  réglmeiit 
de  greuadlers  vouant  de  la  Gallicle  a  été  expédié  vers  Botsa. 

Un  polit  corp-i  (i'inf:uilerie  russe,  avec  un  détachement  de  Cosaques,  s 
été  expédié  de  l'ini-iifai-  de  la  Valachio  sur  la  fronliÈre  de  Transylvanie 
pour  observer  je^  mouiËmenis  des  Autrichiens.  Le  29  juin,  udq  patrouilla 
autrichienne  do  arardL'.-^-rroutir'res  ayant  rencontré  une  patrouille  russe, 
il  s'ensuivit  unpiiRageineiit  dans  lequel,  assure-t-oo,  le  caporal  autrichien 
aurait  été  tué  et  Ulux  d-:  ^os  soldats  grièvement  blessés. 

Les  passages  1(11  i  cniidaisout  en  ValaeJiio  et  que  les  troupes  autrichiennes 
occupent  sout  :  li'^inQïcJj,  Ochans,  Boisa,  la  Croutcha,  Fcultchva  et  Ve- 
rechloroija.  II  e^isio  plu.siears  autres  passag^es,  mais  ils  ne  sont  pratica- 
bles que  pour  l'inl'^inl-Tif, 

Les  nouvelles  tiOdessa  sont  eu  date  du  7.  Elles  annoncent 
ijiic  les  flolles  alliées,  composées  de  âS  voiles,  ont  êlé  vues  cin- 
glant Ters  Sél)astopol. 

Omer-Pacha  est  à  Silislrie,  où  il  distribue  des  récompenses 
et  fait  réparer  Ips  fortifications. 

Iteschid-Pacha  a  repris  ses  fonctions  de  ministre  des  affaires 
étrangères. 

Le  patriarche  arménien  calbolique  a  publié  an  maadement,  à 
FoccasioD  des  victoires  remportées  sur  les  Busses. 

Alfred  Des  Essahts. 

XWIIVE1.I.KS    ■'EflPACillB 

On  lit  dans  le  Journal  <Us  Oébali  du  t3  : 

«  Les  nouvelles  de  Madrid  que  nous  avons  reçu^  directement  ce  matin 
portent  la  date  du  8  juillet.  Le  général  I(!aser  était  parti  dans  la  nuit  du  7 
au  8  Juin  par  le  chemin  de  fer  d'AranJuez  pour  se  mettre  à  la  léte  de  la 
colonne  expéditionnaire  dont  11  a  pris  le  commandement.  Il  se  proposait 
d'opéri^le  10  Juillet  sa  jonction  avec  le  général  Turon,  dont  on  connais- 
sait l'arrivée  à  (iuadalajara. 

■  De  son  côté,  le  général  O'Donnel  a  divisé  ses  forces  en  trois  co- 
lonMs,  afin  d'aller  au-devant  des  reaforta  qu'il  attend  de  plusieurs  côtés. 
On  croyait  &  Uadrid  que  ses  espérances  seraient  déçues,  et  qu'il  serait 
prochainement  atL-iqué  par  deui  poiites  divisions,  venues,  l'une  de  l'An- 
dalousie, l'autre  de  l'Esiramadure,  qui  seconderaient  ainsi  l'attaque  prin- 
cipale du  général  Blaser. 

•  Le  7  juillet,  on  avait  répandu  dans  Madrid  le  bruit  tje  plusieurs  pro- 
tMHciamitntot  qui  avaient  eu  lieu  dans  différentes  villes  de  l'Aragon,  de  la 
province  de  Valence  fit  de  l'Andalousie.  Aon-seulemeot  oes  nouvelles  ne 
^étalent  point  confirmées,  mais  encore  elles  avaient  été  démenties  par  les 
dépêches  que  le  gouvernement  a  reçues,  —  S.  de  Socy.  n 

Les  dépêches  siilvantai  ont  paru  dans  le  Monittvr  : 

■  Madrid,  Il  juillet, 

a  La  tranquillité  la  plus  oOHiplète  continua  da  régner  dans  la  capitale. 

■  Les  républicains  qui  se  sont  montrés  daos  le  disU-Ict  de  Valencd  wnt 
ffgpureusement  poursuivis. 
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t  Li  division  qui  était  étendue  £t  Madrid  est  arrivfo.  ■ 

«Madrid,  L3  Juillet. 
«  L'a  EDgagcment  a  su  lieu  dans  le  district  de  V&Ieucâ  eaita  las  ioeurgâs 
el  les  iroiipe^fiJèle^.  Elles  ont  Tilt  5!|  priaonniera. 
o  Le  cl. ef  lies  Insurgés  a  éié  tué,  ■  11.  TXMtc. 

Nous  résumojiâ  ici  les  nouvelles  qtie  ouus  ont  aftporlées,  de- 
puis ({uiiize  jouis.,  les  jouroaus  «t  nus  eon-espoodances  d'Aiigle- 
l£rre. 

I 

M.  Liddel,  curé  puséysLe  àe  Soin  1.-4*9 iri-Knights-6rîd^« ,  «î'est 
eiitiérenienL  eniiniis  »as  exigences  de  ta  majnrilé  de  ses  'parois- 
siens. Nuii-sfiileineot  il  a  renoncûaucbaiit,  cnmme  flousiTavotis 
dit  <laiis  nutre  dernier  bullelin ,  mais  lotU  ce  qni  est  propre  aa 
pu«êy&ine  sera  rigmireusemeut  btnini  de  sun  lemple.  Voilà,  du 
moins,  co  ^u'il  FÎeat  de  pruineUre.  Cet  eoclrBiasIiipie  a  beau- 
coup perdu  dim:)  resliœe  publique  par  la  Mianière  dont  il  s'y 
est  pris  iiour  ronjurer  l'oitig^e  qui  lueuaçait  da  fondre  sur  lui. 
Voici  SOD  eipédieut.  Il  a  pro^iuBê  d'autoriser  deux  ■  services  n 
dans  son  église,  l'un  à  la  fiiçuu  des  pnséystcs  et  l'autre  d'ai>rès 
le  rit  adopté  par  les  partisans  da  ■  pruli;staiitisnie  pur.  »  Ce 
iwtyeji  terme,  qui  su(k{>ORe  des  convictions  assee  peu  arrêtées 
dans  l'esprit  du  révérend  M.  LiddH  «a  un  bien  l'iMble  «enrage, 
n'a  eu  d'autre  rcsukat  que  de  mécontenter  l'un  et  Tyutie  parti, 
el,  eo  pcrliculier,  les  ■  proleattotB  purs  ■  <^i  «ont  ei  najorité 
daas  la  paroisse  de  Saint-Paul. 

Les  paséysles  soat  lellenent  paaranivis  «o  ce  nwaeot,  qu'ils 
seroot  forcés  de  se  précipiter  en  niasse  dans  le  sein  de  la  Térï- 
UUe  Ëglise  ob  d«  jouer  le  triste  râle  que  M.  Uddel  Tte&t  deTe- 
présenler  aux  yeux  do  pablic. 

II 

M.  Pope,  curé  de  Saint-Hallhias,  à  Stokc-NefTington,  daas 
le  comté  de  Mîddlesex,a  montré  plus  de  logique  et  plus  dedé- 
TOuemeut  à  la  vérité  que  le  curé  de  Saint-Paul.  U  e»t  rentré, 
le  6  juillet,  dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique.  H.  Pope,  dit-on, 
est  tort  connn  ii  Rou«n,  ou  il  a  séjourné  quelque  temps.  C'ept 
OB  homme  extrèmentent  zchi  et  «gai  avait  bftii  à  ses  frais  l'Eglise 
dont  il  était  curé.  C'était  nn  paséysle  avancé, et  sa  eonverston, 
si  consolante  pour  les  Catholiques,  a  prodoit  une  grande  irri- 
tation parmi  les  prolestants.  Une  vingtaine  de  ses  paroissiens 
ont  eu  le  courage  de  le  suivre;  les  autres  semblent  vouloir  se 
retrancher  sur  le  terrain  du  »  protestantisme  pur.  ■ 

C'est  sans  doute  pour  afluiblir  l'impression  produite  sur  les 
esprUs  par  ces  retours  ('elalanlsà  l'unité  calJiolïqua,-4ue  l'As- 
socialiou  pour  la  «  coBversian  ■  des  CatlioUques  roammangigù 
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8  annoncé,  dans  les  journaun,  qtie,  depuis  le  mais  d'octobre, 
elle  a  reçu  trois  cents  abjuralîons,  L'on  comprccid  que  nous  oe 
garantissions  pas  ce  chilTrc;  mais,  ful-H  réel,  il  reslorail  a  savoir 
dans  quel  intérêt  «l  p:ir  quels  moyens  auraient  été  provoqucea 
ces  apostasies  ■ 

III 

Décidément,  M.  Sponner  et  consorts,  qui  faisaient,  il  y  a  quel- 
ques années,  une  si  cliétive  figure  à  la  Chumtire  des  communes, 
deviennent,  grAce  à  leur  fanatisme,  les  chefs  de  lile  et  les  per- 
sonnat^es  important»  de  l'anf^licanisme.  Nos  lecteurs  connais- 
sent l'histoire  du  coliéf^e  de  Maynoolli;  ils  savent  comment,  par 
une  sage  prévoyance  dont  les  Calholiques  s'applaudissent  chaque 
jour,  sir  Robert  Pecl  retira  du  budget  l'allucation  annuelle  ac- 
cordée à  ce  collé{i;e  catboliqne  et  le  dota  par  une  lui  spôfialâ. 

Or,  c'est  là  ce  que  ne  peuvent  sonfTrir  les  protestants  fana- 
tiques de  la  Chambre  des  communes.  Ce  parti  est  toujours  sur 
le  qni-Tive  pour  porter  un  coup  funeste  â  celte  institution  ca- 
tholique, la  seule  qui  soit  subventionnée  par  l'Etal.  Dans  la 
séance  du  lundi  S  Juillet,  à  l'occasion  d'un  bill  coneoinnnt  les 
fonds  consolidés,  M.  Spooner  proposa  une  motion  ayant  pour 
objet  que  la  somme  annuellement  allouée  ail  collège  royal  de 
Haynooth  fiit  retirée  de  ces  fonds  et  reportée  sur  le  budget, 
soumis  chaque  année  au  vote  de  la  chambre.  L'adoption  de  celte 
motion  eut  été  équivalente  à  un  refus  de  tout  secours  pécu- 
niaire ;  car  il  eût  toujours  été  au  pouvoir  de  la  majorité  d'éli- 
miner, par  un  simple  vote,  cet  article  du  budget.  Heureusement 
cette  proposition  a  été  rejetée  par  une  majorité  de  seize  voi^t. 

A  dire  vrai,  écrit  à  ce  sujet  un  correspondant  de  Londres  £i  VEveiiing- 
FrMina»,  journal  catlioliquâ  de  Dublin  (â  juillet),  le  collège  de  Maynooth 
a  couru  un  grand  danger  la  nuit  dernière.  Mais,  pour  cette  Tois  et  par  ac- 
cident. M.  Spooner  a  eu  le  dessous.  L  honorable  membre  et  son  digne  col- 
lègue, lu  sépulcral  M.  Newdegate,  ont  essayé  de  faire  révoquer  indirecte- 
ment l'acte  de  I8E|5  (loi  de  sir  Itobert  Peet)  en  soumettant  la  subvention 
entière,  aujourd'hui  allouée  à  l'entretien  du  collège,  à  la  révision  annuelle 
du  Parlement.  Cette  mesure  aurait,  par  le  fait,  dans  un  an  ou  deux,  mis 
fin  h  l'existence  de  Majnooih  en  tant  que  collège  de  l'Etat.  Car,  ayant  de- 
vant eux  une  occasion  aussi  favorable.  les  Spooner  et  les  Newdegale  au- 
raient tenté  des  efforts  surhumains  pour  faire  tourner  au  prolit  de  leur 
haine  contre  le  catholicisme  losprit  d'intolérance  qui,  malhi-ureusement, 
&  pris  un  grand  développement  dans  ce  paya  depuis  trois  ou  quatre  ans. 
La  motion  ne  donna  lieu  qu'à  un  très-court  débat,  grAce  à  la  prudence  des 
ministres  qui  empêchèrent  les  membres  du  côté  droit  de  parler  et  firent 
aller  aux  voix  immédlatemenL  Le  résultat  du  vote  fut  la  défaite  des  fana- 
tiques par  une  majorité  de  seiie  voix. 
IV 
Le  fanatisme  a  été  plus  heureux  sur  un  antre  point,  en  faisant 
révoquer  la  seule  concession  qu'on  eût  fuite  cette  année  aux 
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Catholiques.  L'on  sait  qu'il  exîsle  une  grande  école  inrlii<^lrielle 
pour  le  comté  de  Middleseï,  oii  sont  reçus  de  Jeunes  dtHeniis, 
En  vertu  de  la  concession  dont  nous  parlons  et  qfic  nous  avons 
fait  connaître  en  son  temps  a  nos  lecteurs,  le  piélre  catholique, 
aussi  bien  que  les  ministres  des  autres  cultes  dissidents,  aurait 
pu,  non-seulement  donner  ans  jeunes  Catholiques  des  cours  r<j- 
gniicrs  d'inslructioD  religieuse,  mais  m^mc  célébrer  devant  eux 
le  saint  sacrilicc. 

Or,  les  anglicans  fanatiques  ont  prétendu  qu'en  adoptant 
cette  mesure  la  Chambre  avait  été  prise  au  dépourvu.  Grâce  h 
leurs  menées,  la  Chambre  des  lord^  a  donc  éliminé  cette  clause 
favorable  et  y  en  a  substitué  une  autre  où  il  est  dit  que  les  mi- 
nistres des  cultes  différents  de  celui  de  VEylite  établie  pourront 
visiter  les  jeunes  gens,  mais  indwiduillement  et  sur  la  dtmande 
spéciale  de  chaque  élève.  Ces  visites,  d'ailleurs,  doivent  être 
entiêremenl  soumises  aux  restrictions  et  aux  règlements  que  les 
directeurs  Jugeront  à  propos  d'établir  <  pour  exclure  les  per- 
sonnes qui  ne  ctmvienQenl  pas  (im/jrnpfr  penons)  et  les  com- 
munications déplac(:es.  s  Le  bill  a  dit,  en  conséquence,  être 
renvoyé  â  la  Chambre  des  communes,  et  cet  amendement  des 
lords  a  été  adopté  par  nne  majorité  de  vingt-sept  voix.  Il  en 
résulte  que  ni  la  Messe,  ni  aucun  autre  office  de  l'Eglise  ne 
pourra  être  célébré  dans  cette  école.  Ou  voit  que  les  législa- 
teurs anglais  emploient  d'une  façon  libérait  les  loisirs  que  leur 
laisse  la  guerre  contre  l'absolutisme  faDatique  du  Czar. 
V 

Nous  terminerons  ce  bulletin  par  une  nonvelle  qui  réjouira 
tons  les  Catholiques.  NN.  SS.  les  Evéques  de  la  Grjnde-Bre- 
lagne,  désirant  prévenir  autant  que  possible  les  funestes  coo- 
séquences  de  l'éducation  donnée  dans  les  établissements  de  l'E- 
tat, ont  formé  le  projet,  comme  le  savent  nos  lecteurs,  de 
fonder  eu  Irlande  une  université  catholique.  Or,  la  fondatioo 
de  cette  université  est  aujourd'hui  un  fait  accompli.  L'illustre 
docteur  Newman  a  pris  la  direction  de  cet  établissement,  et  il 
a  déjà  fait  sa  prufessioo  de  foi  solennelle  dans  la  cathédrale 
catholique  de  Dublin.  Une  somme  de  60,000  livres  sterling, 
obtenue  au  moyen  de  quêtes  dans  toute  l'Europe,  sera  consa- 
crée à  cette  œuvre  vraiment  catholique,  et  qui  est  appelée  à 
rendre  les  plus  grands  services  à  l'Eglise  au-delà  du  détroit. 

EUe  est  enlin  achevée,  dit  à  cette  occasion  le  TabUt,  cette  œuvre  natio- 
nale entreprise  par  l'Irlande  catholique,  et,  sous  ce  nom,  nous  ne  parlons 
pas  seulement  de  l'Irlande  européenne,  mais  de  celle  qui  s'est  formée  an 
delà  de  l'Atlantique,  et  qui,  pareille  i.  ces  colonies  de  l'antiquité  qu'où 
appelait  la  Grande-Grèce,  dépasse  la  mëre-pairie  en  étendue  et  en  popu- 
lation. Plus  d'une  fois,  le-doute  et  les  railleries  dont  l'établissement  u'une 
université  catholique  a  été  l'objet  sont  venus  décourager  ses  partlsuu 
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UZ-tn<iBeB;  ntafs  U  est  de  l'essence  de  l'EfllEe  de  procéder  avec  Icntoar'et 
sflreté;  les  inslUulions  Uesiioées  k  une  longue  durée  ne  s'improvisent  pas 
en  quelques  seinalii<?s,  comme  ces  édificee  moderues  dont  le  s'juelelte  en 
fer  aminci  CMnme  un  roseau  est  recouvert  d'un  pou  de  plâtre  et  de  bois  et 
sera  détruit  à  un  moment  donné.  II  a  Tallu  quatre  ans  pour  organiser 
rOnfversité  catholique:  l'Iioirma  a  besoin  de  icnipspour  se?  œuvres  comme 
H  lui  en  faut  pour  pa-^str  de  TenfancB  à  Tadolescence,  puis  ù  la  virilité,  et 
nenie  alors  pour  aoqu-^rir  le  degré  de  maturité  nécessaire  i  remplir  la 
mission  que  la  l'rovidence  lui  a  coofiÉe. 

tes  délais  dniit  Ils  impatients  s'effrayaient  ont  eu  leurs  nj^ltats  heu- 
reux, car  ilti  o!it  doiinii  le  t^mpa  de  faire  cooDalti'e  ui  loin  l'untreprise  et 
ses  exigences.  1^.-!  Kiais-Uiiis  ;  ont  contribué  avec  ua  zèle  qui  a  fait  de 
cette  œuvre  uuo  d(is  plus  importantes  manifeatationscatiiollques de  notre 
époque.  Il  y  a  eu  Mim  quolquecitosed'iuJinimeotlotichaut  Uaus  le  dévoue- 
ment avec  lequel  lis  clas^ses  les  plus  pauvres  sont  venues  apporter  leurs  of- 
frandes pour  l'iSrcction  de  l'Université.  L'Archevêque  de  Dublth,  dans  l'ad- 
Mirab'ediscoursqFi'il  a  prononi^é  à  l'inauguration  du  P.  Sewmnu  comme  ■ 
recSeur  de  l'Uni  vers!  lé,  a.  dit  que  cette  entreprise  avait  eu  surtout  les 
prières  des  pauvres.  Ii:en  de  plus  trai,  Sans  doute.  Il  s'est  rencontré 
parmi  les  hau'os  ci^issi's  un  gr.ind  nombre  d'individus  dont  les  libéralités 
ont  éié  vraiment  princiëres;  mais  c'est  parmi  le*  rangs  iurérjears  que  le 
mouvement  s'est  manifesté  avec  le  plus  d'intensité  et  de  puissance  effec- 
tives. 

Quelle  autre  nation  pourrait  en  dire  autant  7  SI  les  protestants,  voulant 
fonder  une  nouvelle  université,  faisaient  un  appel  au  peuple  anglais, 
pense-t-on  que  les  servantes  de  Londres  et  les  laboureurs  de  Susses  appor- 
teraient leur  obole  à  cette  œuvre  T  A  peine  en  comprendraient-ils  le  but 
et  la  portée.  Les  Irlandais,  au  contraire,  ont  toujours  ambitionné  «ne  édu- 
cation d'un  ordre  élevé;  les  pauvres  étudiants  (1),  ces  hommes  si  utiles,  si 
dévoués,  que  l'éDiigrailon  et  la  misère  ont  malheureusement  fait  dispa- 
raître presque  entièrement,  les  pauvres  étudiants,  dans  ces  temps  où,  à  la 
honte  de  l'Angleterre,  les  écoles  catholiques  étaient  entravées  par  des  lois 
pénales,  enseignaient  Virgile  et  Homère  au  fond  de  quelque  pauvre  ferme. 
La  mémoire  de  ces  temps-là  subsiste  encore,  et  le  [ilus  pauvre  Irlandais 
se  forme  unn  idéî  as=ez  juste  de  l'importance  d'une  éducation  littéraire 
pour  l'améll  iradon  de  son  pays. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penser  aussi  que  quelque  pressen- 
timent d'une  grandeur  future  a  porté  les  pauvres  Catholiques  de  Phila- 
delphie, de  New-ïork  et  de  la  Nouvelle-Orléans  &  contribuer  M  généreu- 
sement à  cette  institution  nationale.  Ces  populations  bc  sont  peut-être 
séparées  que  par  deux  ou  trois  générations  d'une  époqeede  développement 
Intellectuel  :  elles  préparent  les  voies  i  cette  civilitatian  ;  elles  sentent 
qu'elles  élèvent  les  pères  de  ces  enfants  qui  seront  peut  éire  appelés  à 
remplir  des  fonctions  auxquelles  elles  no  songent  point  pour  elles-mêmes. 
C'est  donc  pour  les  plus  Intimes  classes  de  la  société  un  intérêt  direct  et 
vital  quo  l'établissement  de  cette  institution  fondée  sous  les  auspices  du 
Sainl-Siége,  comme  le  furent  ses  devancières  de  Paris,  de  Padouc,  de 
Salamanque  et  d'Oxford. 

(I)  Claxe  HBblalile  sua  cl»ar»et  de  li  vieille  Bretayne.  {SoUdu  Iradueletr^ 
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Aussi  uQo  foula  immcnsQ  se  pres^ïil-QlIc  sous  les  voQtQs  de  la  cailii- 
draiG  de  Dublin,  le  jour  cte  la  Pentecû'.e;  et  ceUes,  le  spectacle  qui  s'y 
prfceniait,  était  tlo  nature  à  frapper  vivement  le  cceur  et  Tespril.  A  l'as- 
pect du  Vicaire  apostolique  représentant  le  succestieur  de  eaint  Pierre,  se 
tenant  en  face  de  l'autel,  tandis  qu'ssf^nouillé  devant  lui  cet  illustre  étu^ 
diani  ci'Oxfon),  tiÎOToIgtiage  vivant  de  l'irrésistible  puissance  de  livéritâ 
catboliqui^,  faisait  profession  publique  de  sa  soumission  ^  la  fol,  k  la  doc- 
trine de  la  sainte  Eglise  de  Home,  i  l'aspect  de  tant  de  grandeur  d'ftme  et 
d'bumiliié  d'esprit,  la  pensée  se  reportait  àcejour  où,  dnasla  cathédrale 
de  yjian,  un  saiiit  Amtiroise  recevait  un  saint  Augustin. 

Itien  n'avait  éié  négligé  pour  qne  la  partie  matérielle  de  la  cérémonie 
répondit  fc  son  importance  spirituelle.  Une  musique  ciceilenle,  des  flots 
d'encens  et  de  lumières,  un  nombreux  clergé  revêtu  de  ses  plus  rltlies 
ornements,  tout  concourait  ù  laisser  une  profonde  Impression  dans  l'es- 
prit do  l'auditoire  chrétien,  poar  qui  cette  inauguration  était  une  ffiie  de 
famille.  Après  jagrand'messe,  le  Père  Henri  Newman,  docteur  en  théo- 
logie, recteur  de  I"llniversiié  catholiqu'*,  fit  d'une  voix  ferme  et  sonore  sa 
profession  de  foi,  et  l'Archevêque  l'ayant  reçue,  monta  en  chaire  pour 
prononcer  un  sermon  dont  noua  regrettons  que  les  bornes  de  cet  article 
ne  noua  permettent  pas  do  doonerla  traduction.  Mais  on  peut  comprendre 
que  SaGrftceait  tiré  on  merveilleux  parti  de  la  coïacîdencedujourdo  l'I- 
nauguration  d'un  Institut  chrétien  catholique  avec  celui  de  la  descente  du 
Salnt-(ls|irit  sur  les  ApAtres  qui  noua  ont  transmis  celte  même  doctrluo 
que  vont  enseipiar  lea  Oocteure  de  l'tlnlveraité  de  f>ublin.  L'origine  pre- 
mière du  bfttlment  qui,  par  la  munificence  de  M.  Charles  Bianconl,  a  été 
consacré  à  l'UnlverBilé  catholique,  mérite  d'être  rapportée.  L'Ilôlel-Whaley, 
vaste  et  bel  édifice,  avait  été  construit  par  no  ceMnin  Whaley,  auquel  sa 
cruauté,  «a  liaine  frénéUquo  contre  les  C:iilioiiqties,  les  oirocitAs  do  tout 
genre  qn'll  commit  pendant  la  rébellion  d'Irlande,  avalent  tait  donner  le 
sobriquet  de  Brûle-Chapelle.  Ses  richeseei,  acquises  par  le  neurtre  et  le 
pillage  des  Catholiques,  avalent  servi  it  ce  bitiment,  qui  fut  comme  le  gago 
de  ses  Infamies.  Hais  la  main  de  Dieu  )e  frappa  avant  qu'il  pût  en  prendre 
possession,  et  c'est  de  la  veu*e  de  son  fils  que  l'exoellent,  le  géoéreus 
oatholique  M.  Charles  Bianconl  l'a  achetée. 

L'abbé  J.  Cograt. 


On  Ht  dons  \'Univer$  : 

Mous  recevons  de  tristes  détails  sur  nn  scandale  qui  a  eu  lieu  àGorron, 
département  de  la  Mayenne,  dans  les  derniers  Jours  du  mois  de  Juin.  Cn 
Homme  de  cette  ville  litant  dangereusement  malade,  M.  lecurédeOcrron, 
vieillard  de  soixante-quinze  ans,  vénéré  de  tous  par  ses  vertus  et  son  mé- 
rite, a'était  présenté  ch^  lui  ;  on  avait  refusé  de  le  recevoir.  \s  pasteur 
ne  80  rebuta  pas;  Il  revint  Jk  la  dernière  heure  <lu  pécfaeur  agonisant,  l4 
suppliant  avec  larmes  de  ne  pas  Innigei;  k  ses  chevflax  blancs  l'huml* 
liation,  à  son  cœur  de  père  l'inconsoiable  douleur  de  se  voir  pour  la  pre- 
mière foi»  repous^épar  une  de  ses  ouailles.  La  fi>mine,  les  parents,  les  amis 
du  malade  Jolguaient  leur^  instances  à  celles  du  ministre  de  Jésus-Christ  ; 
tout  fut  Inutile;  le  mourant  répondit  par  ua  non  énergique,  et  quelques 
instants  après  il  paraissait  devant  Dieu. 
.    Le  devoir  de  l'autorité  ecclésiastique  était  tout  tracé  :  elle  déclara  qu'il 
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n'y  aurait  pas  d'enterrement  religieux.  M.  lo  maire  de  Gorron  décida  qu'il 
en  serait  autrement.  Il  envoya  le  commissaire  de  police  au  presbytère 
déclarer  que  sun  intention  était  d'introduire  le  corps  dans  l'église  et  da 
demander  si  l'on  consentait  i  lui  en  ouvrir  les  portes.  La  réponse  fut  ce 
qu'elle  devaii  Être  ;  le  commissaire  se  retira  pour  revenir  ensuite  donner 
lecture  du  décret  du  33  prairial  an  XII.  Ou  lui  répondit  pour  la  seconde 
Tois  que  les  portes  derégliseseraientfi-rniées,  et  pour  être  assuré  qu'il  en 
serait  ainsi,  M.  le  vicaire  alla  cherclier  les  clers  chez  te  sacrlf tain. 

M.  le  maire  envoya  alors  A  Mayenne  M.  le  commissaire  de  pnllce,  le- 
quel, à  toa  retour,  déclara  que  M.  le  sous-préret  reconnaissait  leur  droit 
d'Introduire  le  corps  dans  l'église.  Aussitôt  M.  le  vicaire  alla  tliipouillep 
les  autels.  Peu  a(irës  le  commissaire  se  présenta  avec  le  corps  ù.  la  porta 
du  lieu  sainL  L'ayant  trouvée  Termes,  Il  retourna  auprès  du  maire,  qui 
aussitôt  prit  un  arrêté  par  lequel  somniation  était  faite  à  M.  le  curé  de  li- 
Trer  les  clefs.  Par  ordre  de  M.  le  curé,  !a  vicaira  se  présenta  alors  devant 
le  commissaire  et  les  porteur  (il  n'y  avait  pas  d'autres  témoins,  personnfl 
n'ayant  voulu  participer  à  un  pareil  acte],  et  après  avoir  protesté  contre 
le  droit  que  s'arrogeait  \1.  le  maire,  Il  déclara  que  l'autorité  ecclésiastique 
ne  cédait  qu'à  la  vloteuee.  Liis  clef^  furent  remises  au  commls-^aire  lors- 
que le  clergé  eut  enlevé  et  transporté  à  la  chapelle  de  l'iiosplce  le  Très- 
Saint -Sacrement. 

Ces  choses  se  passaient  le  jeudi  22  juin.  Le  Très-SaInt-Sacrement  de- 
meura ik  la  chapelle  de  l'hospice,  du  jeudi  soir  au  samedi  soir.  Pendant  ces 
deux  jours,  les  autels  de  l'église  de  Gorron  restèrent  dépouillés,  la  lampe 
éteinte,  les  cloches  silencieuses.  Les  prêtres  allèrent  offrir  le  saint-sacri- 
fice, les  uns  à  l'hospice,  tes  autres  à  la  chapelle  du  Bignon. 

Le  samedi  soir,  Si  juin,  le  clerpé  alla  solennellement  chercher  le  Très- 
Saint.  Sacrement  à  l'hospice.  L'aSluence  des  fidèles  était  grande,  et  leur 
attitude,  en  présence  du  Dieu  Sauveur,  digne  d'une  population  chrétienne. 
C'était  la  veille  de  l'ociave  de  la  l-'éte-Dieu  ;  la  bénédiction  solennelle  du 
Très-Saiat-Saiat-Sacremcnt  termina  cette  cérémonie  expiatrice. 

Le  lendemain  dimanche,  octave  de  la  Fête-Dieu,  M.  le  maire  eut  'a  pu- 
deur de  ne  pas  paraître  h  la  procession,  qui  fut  admirahle  de  tenue  et  de 
bon  ordre.  M,  le  commissaire  de  police  la  suivait  comme  un  simple  fidèle. 

Tels  sont  les  faits  qui  se  sont  passés  à  Gorron  en  cette  année  185^.  Ils 
^parlent  d'euic- mêmes;  nous  n'y  ajouterons  aucun  commentaire.  Nous  ne 
sommes  plus  au  (emps  où  il  était  nécessaire  de  démontrer  que  MM.  les 
maires  n'ont  pas  le  droit  de  profaner  les  églises  et  d'usurper  les  fonctions 
ecclésiastiques.  Do  Lac. 


Par  décrets  impériaux,  rendus  sur  la  proposillon  du  ministre  des  af- 
faires étrangères,  S.  Exe.  niza-Pacha,  ministre  de  la  guerre  de  S.  H.  le  .sul- 
tan, et  S.  Eue.  le  maréchal  Omer-Pacba,  général  en  chef  de  l'armée  otto- 
mane, ont  été  élevés  à  la  dignité  de  grand-croix  de  l'ordre  impérial  de  la 
Légion  d'honneur.. 

—  On  écrit  de  Constantlnople,  le  30,  que  les  deux  fils  de  Mussa-Pacha, 
gouverneur  de  Sillstrle,  allaient  quitter  la  ville  pour  se  rendre  en  France, 
d'après  le  vœu  de  leur  père,  et  y  faire  leurs  études.  {Pntrie.) 


-  135  - 

^^^  HOTHE-DAME-DK^.EKMI'l'Ka,     Eî»     ■VIliliE 

^^"^  Dca  boi'ds  du  lac  (l'Annecy,  S  JuitluI  IBSJ. 

Mon  cher  ami, 

C'est  ad  milieu  ries  nuinlapries  de  la  Ssvoifi  qn'il  m'a  Talln  Te- 
nir, afin  de  trouver,  d;ins  im  rppos  de  (jiielqiU'S  jours,  le  caltne 
□ëce^suirG  pour  vous  écrire  celle  leltre. 

Le  catalugue  des  beautés  dg  la  Suisse  el  les  formes  de  Cad- 
miratîoo  qu'elles  inspirent  sonl  des  choses  si  connues  que  je  ue 
songe  niéiue  pas  h  vous  parler  de  mon  itinéraire  el  des  impres- 
sions si  nombreuses  et  si  aijrt'abtes  que  j'ai  épronvéfs.  L'im- 
mensilô  et  la  majesté,  la  richesse  el  la  variOté,  la  gévérité  et 
i'horreur,  l'iiarinonie  el  la  grJce  vous  frappent  lour  à'  tour  dans 
les  divers  spectacles  que  la  nature  y  offre  aux  yenx  du  voya- 
geur. S'il  esl  vrai  qne  la  création  tout  entière  est  un  reflet  dea 
perfections  infinies  de  son  autrur,oij  trouver  cependant,  comme 
en  Suisse,  une  expressîuEi  plu»  forte,  plus  éclntaiite  et  plus  com- 
plète tout  à  la  fois  de  su  grandeur  et  de  sa  toule-puîssance  1  Pour 
le  voyageur  religieux,  ce  beau  pays  doit  être  en  quelque  sorte 
le  leste  sans  cesse  renouvelé  d'un  liynioe  continuel  d'ado- 
ration et  de  louante.  Je  ne  puis  vous  cacher  que,  sur  toute  ma 
route,  c'est  avec  des  délices  toujours  uouvellpst  que  je  rênitais 
le  quatrième  psaume  des  Laudes  :  llenedicite  omnia  aprra  Domini 
Domino,  iauJaie  et  mperexaltate  rum  m  leBcuta, 

Le  lieu  oit  J'ai  fait  mon  plus  long  séjour,  c'est  riinliiuc  et 
sainie  abbaye  d'Eintidein.  Pour  vous  qui  l'avez  déjà  visitée,  et 
qui,  comme  moi,  avez  passé  plusieurs  jours  sous  ce  toit  béni  et 
bospitalier,  à  l'ombre  de  cette  imposante  et  pieuse  basilique 
qu'éleva  à  Marie  la  dévotion  du  peuple  chrétien,  il  n'y  »  plus 
rien  à  vous  apprendre  sur  la  chapelle  sainte,  sur  l'église  et  le 
monastère  qui  l'entourent,  bien  plus  pour  en  être  protégés  que 
pour  l'abriter  et  la  défendre.  Mais  quelquefois  l'on  aime  à  se 
sonvenir  de  ce  qui  a  produit  de  si  sanctifiantes  impressions.  Ce 
n'e&t  pas  moi,  d'ailleurs,  qui  veux  parler,  ce  sont  les  paroles 
de  saint  Char/ei  Borromée  qne  je  veux  vous  rappeler  ;  ■  J'aurais 
mille  choses  à  vous  dire  de  mon  voyage,  écrivait-i)  k  son  cousin^ 
le  cardinal  de  Hohen-Embs,  et  je  ne  vous  en  dirai  qu'une  :  J'ar- 
rive de  Nutre-Dame-des-Ermites;  après  la  maison  de  la  fa- 
mille sainte,  qu'on  dit  avoir  été  transportée  sous  d'autres  cieux 
par  la  main  des  anges,  je  ne  sache  pas  d'endroit  oii  mon  âme 
ait  été,  plus  qu'à  Einsideln,  enflammée  de  pieuses  ardeurs.  * 

C'était  en  1576.  Plus  de  deux  siècles  après,  un  autre  homme 
dont  le  nom  est  d'ailleurs  un  symbole  bien  différent  de  celui  de 
l'Archevêque  de  Milan,  disait,  lui  aussi,  d'Ifinsideln  :  «Celle 
antique  demeure  de  l'ermite  saint  Heinrad  fut  pour  moi  quelqae 
chose  d'extraordinaire  et  que  je  n'avais  vu  nulle  autre  part.  La 
vue  de  ce  petit  vaisseau,  enrironoé  de  piliers  et  sarmoatâd<& 
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TO&lcs  m'a  enlniîné  i  Je  sérieuses  icDiîxîoiis.  C'est  lîi  qu'une 
seule  éliiicelle  de  sauilelii  vl  de  crainic  de  Dieu  a  iillunii!  une 
OaniHie  toujours  vive.  éclsiraiiL  tuttjouni,  une  flummu  au  feu  de 
laquelle  dos  âmes  litlèles  devaient  venir,  non  sans  de  pénibles 
sacrilîces,  allumer  aussi  leur  petit  flambeau.  tVei<t  ce  qui  nous 
8' lait  coHipiendre  que  le  genre  humain  a  nn  licaoin  iutini  de  la 
même  lumière  et  de  la  même  chaleur  que  le  premier  solitaire 
qui  vint  liabiler  ces  lieux  voyait  et  sentait  dans  le  fttnd  de  soa 

Kl  c'e^t  le  frivole  et  sceptique  Goelhe  qui  lient  ce  langage 
dans  ses  iU^motn*/ J'ai  peusé  qu'il  pouvait  vous  intéresser  de 
retrtMiver  sous  une  plume  pareille  les  senlïuieuls  et  les  pen- 
sées qui  sont  liabiluellemeat  propres  aux  Renls  cn»yauls  et  aux 
Aines  profondément  reli^'ieuses.  Tant  il  esl  vrai  que,  même  dans 
des  cœurs  éleiuU  et  dans  des  îutelligeuccfi  presque  entièrement 
fermées  aux  divines  elartés,  il  revient  quelquefois  de  ces  lueurs 
pûtes  qui  sont  celles  de  la  vérité,  et  qui  sufliraient  ii  ramener 
près  de  siin  élernpl  foyer,  si  l'on  savait  el  si  l'on  voiilail  de- 
meurer doux  H  humble  de  cœur. 

La  renommée  d'Eintùdeln,  comme  lieu  de  grâces  el  de  mi- 
racles, est  assez  universelle  et  assez  bien  établie  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  lieu  de  rieo  «jouter  ici  sur  ce  point.  L'histoire  cl  la  si- 
tuation actuelle  de  l'abbaye  sont  moins  bien  connues,  et  cepen- 
dant, qu'y  aurait-il  de  plus  capable  d'exciter  l'inlérôt  des  cliré- 
ticns?  Sans  contredit,  cet  antique  monastère  est  un  de  ceux 
qui,  parmi  toutes  les  fondations  de  l'immense  famille  de  saiut 
BenoU,  a  le  plus  de  droits  à  ralleution  el  à  la  recoun^issance. 
■  L'abbaye  d'Eînstdeln,  dit  uu  petit  Préci$  hùiorique,  compte, 
depuis  saiut  Elierbard  jusqu'il  nos  jours,  cinquante  abbés.  Les 
abbés  d'EiriBidelo  fureut  élevés  par  l'empereur  Olhonl*'^,  en  065, 
à  la  di(;nité  de  princes  de  l'empire,  dignité  qui  a  cessé  de  nos 
joars  avec  l'ancienne  cuasiitutiun  de  l'empire  germanique.  Ce 
monastère  a  eu  de  tout  temps  des  reli;;;)eux  recomraandables 
par  leur  vertu  et  leur  science.  Plusieurs  sonL  h<morés  comme 
saints,  plusieurs  ont  été  élevés  k  la  dignité  de  l'épiscopal,  parmi 
lesquels  se  dislia^ue  saiut  WulfgaDg,  évêque  de  Balisbunnej 
uo  plus  grand  uomtKe  encore  ont  été  demandés,  suit  pour  fon- 
der el  gouverner  d'autres  monastères,  suit  pour  y  rétablir  eu 
maintenir  la  discipline  religieuse.  ■  Il  suffit  d'ouvrir  l'histoire 
*  peur  oonstatcr  celte  admirable  fécondité  des  enfanls  de  saint 
Heînrad.  Dans  un  excellent  travail,  |iublié  il  y  a  quelques  an- 
ué«s  par  l'un  des  Pères  de  l'abbaye  (1),  nous  avons  trouvé  les 
plaa  précieux  détails  sur  les  développements  de  l'institut  peu- 
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dsnlte  X*  siècle,  péritKleqiii,  à  elle  seule,  renferme  (jualrc  ft/en- 
Memreux,  (toni  Iruis  ont  été  ks  premiers  nbltés  da  uiddarI èrA. 
Nofls  ff^re lierions  que  Wa  Pères  d'Ëinsideln  laisjsssrnt  ina- 
chevé ce  monument  important  qu'un  des  leurs  a  commoiicé 
d'életer  à  la  gloire  de  lenr  institut,  d'nulanl  plus  i]i>e  ni  Itrs 
matériaux  bistortqnes,  ni  les  hummes  cnpablos  dv  eonliiioer 
l'entreprise  ne  leur  font  défiiuir 

Plus  quM  jamais,  on  elTel,  l'abluve  aclneile  d'EinicidRln  jiis- 
tiCe  le  renom  qu'elle  s'est  légilimement  acquis  dans  le  patisé. 
rendant  les  cinq  jnurs  que  nous  avons  vécu  dnus  cp  saint  asile, 
nous  avons  été  surpris  de  l'actiTité  qui  y  rè;;ae  dxins  tous  les 
ordres  de  travatix  ecclésiastiques.  A  voir  res  fervents  rcii^ioux 
occupés  à  rKgliâc ,  on  dirait  qu'ils  ennsarrent  tons  leors  ins- 
tants à  II  prière  el  aux  cent  trente  mille  pèlerins  qui  viennent 
chaque  année  les  visiter  et  leur  demander  les  cniis»h>li»ns  de 
noire  sainle  religion.  D'autre  part,  à  les  voir  livrés  ans  soins 
intérieurs  dn  monastère,  à  lenrs  étapes  «t  snrtont  à  la  direction 
du  collège  qu'ils  ont  annexe  à  l'iibbaye,  il  semblerait  qne  tant 
d'occupations  de  toute  nature,  dussi-nt  à  peine  lenr  laisser  le 
temps  indispensable  pour  la  prière.  Mnis  le  secret  d«  cette  con- 
ciliation vraiment  surprenante  est  dans  te  zftle  inépriis:»ble  ijni 
anime  leurs  cwurs,  dans  le  dévouenit-nt  iotcllrgent  et  ialiorif  nx 
qa'ils  ont  aux  devoirs  de  leur  saint  état  cl  dnns  l'esprit  d'ordre 
et  d' exacte  di.scipline  qui  rè^e  au  milieu  d'cun.  La  bénédicliori 
de  Dieu  sur  cette  naisnn  est  visible  et  da  meitlevr  présage  pour 
là  Suisse  ealholiifue.  Car,  le  fruit  iiHra<>dial  de  ees  Ipavaui  et 
de  CM  nérites  est  pour  l'escellente  jeinesse  qne  les  cantons 
catholiqnes  de  la  Soîsse  leir  ont  confiée. 

Le  nombre  des  élèves  dn  collèg«  d'Binsidelu  est  de  deiis 
cents,  c'est  tout  ce  que  les  b^iajCDta  actuels  peuvent  eoiHcnir, 
el  ee»t  aeuveanz  élèves  ■'allcndenl  tja»  l'agrandissement  dit 
local  pour  venir  occuper  les  ptaces  nouvelles.  Il  est  probable 
qac  le  Père  abbé  déférera  «b  vcea  légitime  de  t»nt  de  Oth»- 
tiques  de  Snisse  dont  les  enfant»  ont  besoin  d'antre  efaose  qoe 
des  principes  déplorable*  qu'oa  ineitqsc  «ajoord'hDi  dans  Is 
plupart  des  institutions  gouvernemeatales.  Nom  avons  été  he»* 
teux  d'entendre  nous-méncs  cet  homme  flvpéricur,  dont  l'esprit 
éclaiié  égale  le  feraie  earadâre,  juger  siosi  la  part  que  éoH 
preadre  son  institut  an  nécessaire  travail  de  la  régénéralioa 
sociale.  Ajoutons  qiiie  les  jeunes  élèves  de  l'abbaye  nous  ont 
paru  répondre  parfaitement  aax  soin»  qa'on  teur  prodigue.  En 
les  voyant,  depuia  les  plus  peiits  jusqu'aux  plus  grands,  Hgnret 
à  lenrs  divers  exereiocs,  noua  n'avoos  pa»  ea  de  peine  a  àtfcer- 
Ber  l'esprit  qui  aniaM  toal  et  domine  lost  dansfétablissemenL 
Mous  avons  er»,  alitrs,  avoir  ratiouvé  qaelqa'one  de  ces  vioîttm 
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écoles  bénèdiclirics  qui,  dans  les  ten)|>3  passés,  out  fait  l'hon- 
neur «le  rKylise  et  la  (orée  de  la  société  du  éLiumic,  écoles  uuur- 
ricières  et  protectrices  de  toutes  les  grandes  et  saines  traditioos. 

Je  dois  ici  mentionner  tonl  s|iécialcnient  le  déTcloppemeRt 
remarquable  que  les  l'ères  d'Ern~i<leln  unt  su  donner,  d.tus  leur 
monastère,  ii  la  iuu&it]ue  reli;;iGiise.  On  e»t  émerveillé  de  l'euo 
semble  et  de  la  perfection  avet;  lesquels,  Pères  et  élèves,  cxé- 
cuteut,  saDs  pripuiutiitn  priJalablc,  les  œuvres  les  pluAdifriiilcs 
de  nos  grands  cuiiipusitcurs.  L'art  de  l;i  musi(pie  est  l'iiisliiict 
commun  de  Uius^  et  c'est  à  la  gloire  de  Dieu  tju'ils  en  font  usage. 
Je  n' liésile  pas  à  dire  qu'il  serait  difficile  d'entendre  ailleurs 
exécuter  avec  anturit  de  facilité,  de  naturel,  en  même  temps 
que  d'eipre;sioii  liarmonieusc  et  profonde,  la  musique  reli- 
gieuse. A  rei  l.iiiK.s  licures  du  jour,  la  basilique  d'Einsideln,  où 
règne  eouslaumicni  cojume  un  doux  murmure  de  piièies,  de- 
vient, en  quelipie  sni  te,  no  paradis  délicieux  où  releiitissent  les 
plus  suaves  mélodiis,  semblables  it  celles  que  l'on  attribue  aux 
anges  dans  le  céleste  séjour. 

Je  ne  puis  passer  outre  sans  rappeler  encore  à  voire  sonve- 
nir  les  PP.  Alhanate,  Charles,  Gatl,  Claude,  Laurent,  Meînrad,  le 
Përe  hospitalier,  etc.,  dont  les  noms,  aussi  bien  que  les  mérites, 
seront  »uns  cloute  encore  présents  ii  votre  esprit.  Le  premier, 
qui  est  le  doyen  du  monastère,  n'a  point  cessé  d'être  le  di^'r^e  et 
babile  auxiliaire  du  Père  abbé.  La  manière  sa^^e  et  éclairée  dont 
il  dirige  toute  la  communauté  lui  a  conquis  tous  les  sulTra^cs, 
et,  lorsde  mon  passa^^e  à  Schwits,  cbef-lieu  du  canton,  j'ai  ren- 
contré des  personnes  distinguées  qui  savaient  dignement  ap- 
précier son  mérite.  Le  P.  Charles  (Braudés)  est  aujourd'hui, 
sans  contredit,  l'une  des  lumières  de  l'abbaye  à  laquelle  il  s'est 
tendjement  attaché.  Il  suffit  d'une  conversation  avec  lui  pour 
xeconnaitrc  le  Bénédictin  de  la  trempe  de  nos  grandes  congré- 
gations françaises  de  Saint-Maur  et  de  Vannes.  Je  souhaite 
beaucoup  que  les  accablantes  occupations  qui  pèsent  sur  lui, 
lui  laissent  le  loisir  suffisant  pour  achever  un  important  travail 
historique  qu'il  prépare  et  ^out  il  m'a  fait  l'honneur  de  me 
montrer  les  commencements. 

Ed  no  mot,  l'abbaye  d'Einsideln  est  aujourd'hui  dans  une 
heureuse  phase  de  prospérité  et  de  vie  nouvelle.  Pendant  les 
temps  néfastes  de  la  guerre  du  Sonderbund  et  sous  l'oppression 
lamentable  que  les  Catholiques  suisses  ont  essuyée  depuis,  ou 
essuient  encore,  elle  a  souffert  des  communs  malheurs  de  l'E- 
glise helvétique.  Mais,  grâce  à  la  protection  de  Marte  qui  veille 
sur  son  sanctuaire  chéri,  grâce  à  la  ferveur  des  disciples  actuels 
de  saint  Meinrad,  grâce,  enfin,  à  la  fermeté  courageuse  du 
^Ênfi  !*•  Henri,  abbé  régnant  du  monastère,  elle  s'est  heureu- 
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sèment  tirée  du  péril  et  paraît  réservée  à  de  nouveUes  et  con- 
solâmes deslînées. 

Déjà,  indépendamment  de  ce  qu'elle  fait  à  EJnsideIn  même, 
elle  a  envoyé  une  colonie  en  Amérique,  dans  l'Etat  d'Indianah, 
diocèse  do  Viitcenues.  Le  nouvel  établissement,  qui  compte 
jusqu'à  ce  jour  quatre  religieux,  ne  pouvait  manquer  de  réussir, 
et  les  premiers  colons  demandent  ardemment  de  nouveaux  com- 
pagnons. Cuisse  la  Providence  bénir  la  famille  d'EinsîdeIn  et  la 
féconder,  pour  qu'elle  puisse  bientôt  répondre  à  toutes  les  de- 
mandes! Les  enfants  de  Meinrad,  l'humble  et  saint  crmile  de 
la  Forêt  sombre,  seront  toujours  une  bénédiction  pour  la  terre 
qui  les  recevra! 

Je  termine  là  mon  épîlre,  qui  déjà  est  plus  longue  que  je  ne 
m'y  attendais.  Je  vous  ai  consacré  tous  les  loisirs  dont  je  dispo- 
sais pour  vous  parler  de  ce  qui  m'a  le  plus  intéressé.  N'élaicnt 
les  chances  variables  d'une  vie  d'excursions,  je  vous  promettrais 
de  nouvelles  réflexions  et  de  nouveaux  détails  sur  le  reste  de 
non  voyage  de  Suisse  et  sur  mon  séjour  dans  la  Savoie  que  je 
vais  quitter  demain.  L'Iiomme  ne  saurait  répondre  d'un  quart- 
d'heure  de  vie;  voyageur,  je  ne  puis  vous  garantir  un  seul  de 
mes  instants,  a  moins  que  la  pluie  ne  vienne  à  votre  secours 
pour  me  condamner  an  plaisir  de  vous  écrire. 

Tout  à  vous  en  NoIre-Sei^neur.  A.  Srsson. 


M.  BoQQBtly  nous  prie  d'Insérer  dans  nos  pages  la  Justification  sulranta 
qu'il  a  adressée  &  .M.  l'abbé  Blalairou  : 

)IOP)1rar  rAlibil, 
La  Jmulei  oM  LaiiJ<viriadiil1i  Ici  répooMt  det  «uienra  qu'elle!  oa(  crlUqués,  elellN 
roal  falr  avec  une  Térluiblc  géD^rotllé,  «nriaiii  à  Toire  ^rd.  Voui  p«rlet  At  M  el  da 
ànit  ilricl,  el  voui  oubllra  que  l'errrriM  de  ea  droit  eut  loiimis  1  dei  con dillani  iBdl»- 
peniible*.  Li  loi  eilQe  une  demande  Ugalt  el  une  offre  de  poTer  Ici  ll|[i»ei  non  dmtt. 
Voire  répoDic  coalleni  17  pag"  en  peill  luit,  el  «Ile  ttt  plui  lanene  qu'elle  D'aare)!  di 
l'flre   La  dcounde  el  l'InierUoo  Ugalei  de  celte  répaou  tuu»  luralt  doDC  eMlé  um 

Eh  bien,  Je  n'ai  pa*  nrime  en  la  peniée  de  toi»  occwtoaDer  celle  dtpenM,  el  le  jaar 
mime  dt  la  récepilon  de  ToIre  Icllre,  ]b  «mm  ëcrlvli  que  Je  la  pntdienti  Btcc  plaliïr  «( 
tant  çondillon. 

Aprta  celle  promeuc  oft  Je  toui  hiMia  giice  da  dnril  atricl.  Je  ema  que  Je  poavab 
Toua  demander  la  permiuloD  de  remplir  oiM  deloln  de  coOTenanee  et  de  pollleaae  t 
l'éeard  dn  mon  dlgae  collulwraieur.  cl  de  «aire  contrère,  H.  l'obbé  Goniagae.  El  A  ce 
piopo*  Toui  me  permettrez  de  roua  taire  observer  qu'autrei  aoni  tea  deroira  d'un  dlreo 
lc«r  de  Journal  i  l'^Qard  dea  anieura  donl  M  parle,  el  autre»  t  l'égard  de  ae»  collabora 
tenr».  Une  Revue  aerall  impossible  si  elle  ne  devait  crlllquer  un  auteur  qu'après  lui  avoir 
cctomualqué  rarlIcL.  Vout-infine,  dans  totre  FkUatophie,  von*  aiei  critiqué  pluileuis 
anteura  vivants,  et  Je  ne  |h'dic  pas  que  tous  a]:iei  songé  k  leur  donner  communicaiiOB 
de  Yoa  crlliquesl  Hala  un  collaboraleur  a  le  droit  qu'il  ne  paralase  ilca  sur  lui,  dan*  ww 
Jonmai,  sans  en  avoir  t\i  averti. 

J'ai  donc  da  iraasnwure  voire  ripoese  k  M.  Tabb^  Gomagne,  et  Je  [e  devais  d'antant 
plus,  que  Je  iroavils  dans  celle  répooae  des  propoalllons  comme  celle-el  : 

■  Lorsque  Doni  mtodi,  par  cieaple,  que  S  et  3  tOai  4,  ce  n*etl  pu  dodi  qnl  Dons 
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.  donnons  cci  fontifltssnncf  f .  ntnii  ttia  lonl/altti  tu  nom  par  nue  eauit,  gui  it'ul  pal 
•  nom,  de  tf]\e  sorle  que,  miuï  le  ni|>porl  itc  l'inlclllgrure,  nom  «onimei  ilei  pauTrei^ 
I  qiiiatonii  benla  4e  rucevoir  l'iuntee  tiKuuniik  (b  lawtei  «ot  fomaiisniicti,  •  Le» 
mulitlonaliiui  pTQiuleni  conlrn  cet  andaMlnvnuit  de  U  raison.  Je  liétltBii  donc  qt/^ 
H.  Tabbi;  Ganiajjuc  réponJll  ù  c»  axerllont. 

Ileairrai  qnecellBrdpnnSPi^i-'si  Wlanenilrr.  Maiiro  BPdencorcj'nlQtoprïélartafcl 
dal*  JwtHee  (4  Je  II  tmlHMtu.  li  e'ratM  tou>k)u'I]  fcul  Im^Dlrr  In  rcIBrdt.  En  eKvt,  rnOi 
amveaet  jom-mttm  i|Un  je  ïuos  ai  licril  pour  vaut  en  orenii:  al  roui  m  roolla  pM 
m'ecforder  tv  diUol,  H  fiUIntl  au  mokia  mu  b  dire,  el  J'aurais  lalldroll  i  lOire  deoiaDdai 
ITajaiir  rirru  aucune  réponse,  j'ai  pu  bii*n  lii^liiucucnt  jiauE^r  oulrir.  rouvais-jc  dvvitief 
que  tous  dlfci  abiirat  aa  moaicni  oû  ms  l«lrr  vous  an  arriviSc!'  El  quani  »  celle  qnetocrf 
m'kfieE  éerUe  poil'  me  ()pnHindiir  d*«iMeRr«r  l>  rArepiIon  d«  voire  iMlre,  voua  motraV 
wnSni;  tcmp*  qu'dle  n'eal  parlie  qn'*|ir^  la  ttceptloo  du  isibler,  oli  lom  me  (lema»< 
diei  de  fuite  ci.-(le  eniionctf  i  quoi  Inn  donc  en  parler,  pulitqui!  jene  poutaU  j  falM 
droil  1 

Qu?  résiiAe'MI  malmenant  de  loiil  celnT  Qa«  J'ai  nccepl^  tout  d'abord  voire  ri!ponK( 
cfm  je  Tau*  a)  exempté  An*  foruiaflléa  dftpaidinuti,  qui,  amiie*,  vom  donnalrnt  aâ 
drvtl  Usai;  quu  je  Toua  lU  dciu.indé-uii  <ldl4l,  que  Toua  ne  m'area  pat  refait  ctquaJM 
dû  croire  uccurjé;  qu'en  ruuï  demanduol  u  uontean  dftiai,  bu<S«ur  uu  iraToll  daprt^ 
mlire  commiiiilvit  de  loire  eoufrtre,  D'ayanl  refu  aiicuDe  nipoDK,  j*ai  dû  croire  qatl 
AbH  auni  ncrordé;  que,  pmdnnt  ce  noiim,  j'ai  fall  mei  dlll-^ncct  de  tnaaiète  que  yatié 
wéfoBm  «Il  n>f  l£  k  paraître...  Je  vont  le  ilonande.  y  a-t-il  1«  l'oHilire  d'un  rrfun,  el  aile»* 
TDttf  le  droit  d'aller  tou>  plalmlro  daua  i'daii  di  la  heliiitoa,  comme  si  j'uvait  cummif 
A  Mire  é^anl  un  diol  de  JusliceT 

■alnlcnant  je  dolj  aJoulAr  qu'en  rorani  de  quelle  manKre  tous  en  ualei  nTec  les  à»- 
ntki,  nia  pivmiére  pentée  a  M  de  détacher  du  numéro  qui  va  pamlirc,  une  épreuve  de 
votre  article,  et  de  vous  l'eovoïer  aTc«  ptkère  de  m'en  f^drc  une  demande  légale  d'Iuaer- 
lloa.  Muia  je  me  Miis  Ui-riiût  Muvenu  que  les  Àtnaiet  ont  lOBJouri  accordé  i  leurs  adver- 
Mires  ce  que  ceUï-cl  leur  refusaient;  qu'il  entre  dans  leur  initelon  de  maintenir  lei 
Iradillons  de  justice  et  <le  polilessc,  qui  duiveal  présider  à  la  rédaelicio  des  jouinaui  ca- 
ifaollqui's.  En  conaéquenee,  je  voua  préviens  que  rorre  ré(ionse  paraîtra  daus  quelques 
Jours.  Si,  ci'penilunt,  vuus  croyez  devoir  coollnuer  la  controvrse,  vous  ne  lh)urereipas 
mauvais  que.  Il  cause  de  vos  procédés,  je  vous  prie  de  voua  conformer  ilroilement  aux 
frtittlption»  légelet;  Je  voua  promets  de  m'y  conformer  1  mon  tour. 

Jeauis,  avec  une  profonde  conaidéraliun,  monsieur  l'abbé,  votre  Irès-humblescrTlteor, 

BonSETTT. 

10  Juillet  IB.'>4. 


BOUILSË  DU  13  JUILLET  IH&ï. 
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L'un  det  ProprktMres-GiroM,  CHARLES  DE  RIANCKV. 


MARDI  18  JUILLET  1851. 

L'AMI  DE  LA  RELIGION 


11  paraîtra  très-prochainemcnt  an  important  ouvrage  da 
R.  P.  Cliaslel,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ayant  pour  tilre  :  De 
la  ro/eur  de  la  raison  humaine  ou  ce  que  peut  la  raison  par  elle 
seule.  Le  savanl  religieux  qui,  depuis  près  de  deux  ans  qu'il 
garde  le  sitejicc,  n'a  cessé  d'être  attaqué  par  la  nouvelle  école, 
rentre  dans  un  débat  qu'un  a  conlinué  conlr«  lui  et  sans  lui, 
en  publiant  un  livre  pour  lequel  il  a  obleau  à  Rome  toutes  les 
approbaliuns  désirables.  Les  traditionalistes  n'auront  donc  point 
à  se  plaindre  d'avoir  été  provoqués  a  recomneacer  (a  disctis- 
sion. 

Aos<:i!àt  qu'il  aiira  ^ru.  Bons  analyserons  cet  ouvrage.  Mais 
Doos  pouvons,  dès  aujourd'hui,  grâce  a  une  bienveillaDte  com- 
munication de  l'aTileur,  en  donner  quelques  extraits.  Nous 
choisissons  de  préférence  un  passage  de  ce  livre  qui  a  trait  à  la 
critique  récente  que  nous  avons  faite  du  livre  de  M.  Berton.  Il 
s'agit  de  l'interprétatîuu  d'un  texte  du  P.  Perrotie,  cité  par  le 
concile  d'Amiens.  Les  traditionalistes  préteadeot  qne  ce  teste 
exprime  avec  précision  leur  système  et  s'en  prévalent  pour 
ranger  de  leur  côtiS  le  célèbre  professeur  roBiain.  Le  P.  Chastel 
n'a  pas  Ae  peine,  comme  on  va  le  voir,  à  rétablir  la  véritable 
aigBTtieitrôn  de  ck  texte.  L'abbé  J.  CoenAT. 

■  MiUsfl  est  sur  co  point  une  autorité  qu'on  nous  oppose  depuis  plusteura 
années,  wta  d'jutant  plus  ds  zèle,  qu'où  sait  bien  que  celle  opposition, d 
él)e  était  réelle,  serait  plus  surprenante.  On  répète  donc,  avec  une  com- 
plaisance marquée,  quQ  nous  sommes  contredit  par  uo  des  membres  ie» 
l^ns  eomraa  de  notre  Société  ;  et  on  le  repère  dans  les  journaux,  dans  lef 
revues,  dans  les  livres;  on  le  répète  en  France,  on  le  répète  irétr-anger. 
Toici  de  quoi  il  s^t. 

Totrt  le  moncie  connaît  aujourdliul  la  Théologie  du  R,  P,  Perrone(l). 
DanssontraitéDf/^iî  fheotogkis,  y -pnrt.,  au  cliap.  i,  intitulé:  De  ;«  rnisoa 
etmndirét  comme  priifdant  tu  foi,  il  établit  celte  proposition  :  «  La  droite 

■  raison  peut  coiinattrc  avec  une  certitude  absolue  plusieurs  v^ités  de 
*  Tordre  nature),  qui  sont  regardées  connue  les  préambules  do  la  rui.sana 
<r  le  secours  de  U  ri^élation  surnaturelle—  Avec  salni  Tliomas,  qjoute-t-U* 

■  et  avec  1»  généralité  des  meilloura  théologiens,   nous  appelons  préan»- 

■  traies  de  la  foi  1rs  vérités  principales  sur  la  nature  de  rime,  comme  sa 

■  spiritualité,  sa  liberté,  son  immortalité;  en-'^uite  rexisteiice  de  Dieu  et- 

■  ses  principaux  sttiIlTDts;  eolhi  la  loi  morale  et  nos  obligations,  ou  o^ 
<  qui  est  lirtrinsèqtieiiient  bten  ou  mal....  Nous  éla'bllssona  cette  liièse 
«  contre  ces  supematurallstes  qnl  prétendent  que  toutes  les  vérités  de  ce 

l'asi  db  la  b 
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€  genre  ont  pour  CL-j^ine  et  pour  rktii&  la  révélation  divine,  positive,  Talte 

•  primitivement  i  riioninicet  ensuite  transmise  &  tous  ses  descendants 

■  parla  tradition...  pn-t'^tiiion  que  nous  allons  prouver  Être  contraire  aux 

■  oracles  de  l'Ecriiure,  opposée  à  renseignement  constant  des  Pères,  et 

■  enfin  périlleuse,  infrusum,  pour  la  révélation  chrétienne.  ■ 

Certes,  voilit  un  dét)ut,  ce  nous  semble,  assez  peu  traditionaliste.  Or, 
toule  la  thèse  du  profLSâeur  romain  est  prouvée  dans  ce  sem.  fl  prouva 
par  l'Ecriture,  par  ta  tradition  et  par  le  raisannement,  que  tout  homme 
capable  de  raisonner,  peut  découvrir  par  lui-même  cea  vérités,  sans  que  la 
révélation  ni  la  sorii/Li^  Ic^  lui  enseigne.  Il  prend  la  raison  telle  qu'elle  se. 
trouve  dans  l'individu  capalile  d'en  Taire  usage;  ce  qui  s'entend  naturelle- 
ment de  l'homme  ordinaire,  de  l'homme  en  société;  et  son  but  unique  est 
de  prouver  que  cet  homme  n'a  pas  besoin,  pourconnattro  plusieurs  vérités 
morales  et  religieuses,  de  les  recevoir  de  l'enseignement  eiiérieur  ou  de' 
la  tradition. 

Mais,  arrivé  aux  oljjuctions  qu'on  pourra  élever  contre  sa  ibÈse,  il  se  fait 
celle-ci,  qui  est  lu  SL-conJe:  «Si  quelqu'un  était  né  dans  les  forêts,  et 

■  élevé  en  dehors  de  la  société  des  faoïnnies,  jamais  le  seul  spectacle  da 

•  l'univers  ne  le  conduirait  â  la  connaiseaace  do  Dieu.  En  avançant  en 

■  flge,  il  resterait  stupide  et  sans  langage;  et,  comme  l'expéfience  le 

•  prouve.  Il  considérerait  tout  ce  qui  l'entoure  comme  te  fout  les  ani- 

•  maux.  A  plus  forte  rdson,  l'esprit  humain  est-il  incapable  de  se  démon- 
«  trer  l'existence  de  Dieu.  ■- 

A  cette  objection,  voici  la  réponse  que  fait  l'illustre  théologien,  et  dans 
laquelle  on  a  voulu  trouver  un  gage  en  faveur  dn  traditionalisme.  Toute- 
fols,  disons  d'abord  que  s'il  y  avait,  dans  cette  explication  donnée  à  une 
difficulté  en  passant,  quelque  terme  qui  Eemblttexcessifetqui  parût  favo- 
riser le  nouveau  système,  sa  thèse  entière  protesterait  contre.  Or,  quand 
Il  s'agit  de  trouver  ta  pensée  d'un  auteur,  c'est  dans  sa  thèse,  avant  tout, 
qu'on  doit  la  prendre.  Mais  ici  nous  croyons  que  la  réponse  aux  objeciioos 
n'a  rien  de  contraire  à  la  thèse  elle-même.  Voici  donc  celle  réponse  :  ■  11 

•  ne  tirerait  point,  du  E^peclacle  de  la  nature,  la  connaissance  de  Dieu,  j( 

•  distingue  :  faute  d'exercice  et  manque  du  développement  nécessaire  ia 

■  In  raison,  traimrat  (c'est-à-direje  ne  l'accorde  pas,  je  ne  le  reconnais  pas; 

■  mais  pour  défendre  ma  thèse,  je  n'ai  pas  Ijesoia  de  le  nier,  et  je  le 

•  laisse  passer);  par  impuissance  propre  de  la  nLiaon,  Je U nit.  Or,  conii- 

•  Due-t-it,  lorsque  nous  parlons  (dans  notre  thèse}  de  'la  puissance  que 

•  possède  la  raison  humaine  de  connaître  Dieu  et  de  démontrer  son  exis- 

■  tenco,  nous  parlons  d'une  raison  assez  exercée  et  assez  développée  ;  ce 

■  qui  se  fuit  parle  moyen  delà  EOciété  et  des  différents  secours  qui  se  trou- 

■  veol  dans  la  société  ;  secours  que  ne  peut  assurément  avoir  celui  qui  vit 

■  et  grandit  hors  de  la  société.  ■  C'est-à-dire  qu'il  parie  de  l'homme  ordi- 
naire, élevé  dans  la  société;  et  qu'il  prouve,  précisément  contre  les  tradi- 
tionalistes, que  cet  homme  peut  découvrir  par  sa  raison  plusieurs  vérités 
de  l'ordre  moral  et  religieux,  sans  qu'elles  lui  soient  enseignées  par  d'au- 
tres. Quanta  l'homme  élevé  dans  les  bois,  il accordere tout  ce  qu'on  vou- 
dra, ou  plutôt  il  ne  l'examinera  pas,  parce  que  ce  n'est  pas  sa  thèse. 

■  L'homme  né  dans  les  forêts,  dit  il,  faute  de  cet  exercice  et  de  ce  dé- 
«  veloppement,  non-seulement  n'arriverait  pas  i  la  connaissance  de  Dieu, 
'  t^ii  ftiul  élre  libéral  jutqu'à  ce  point  avec  no*  adMTtairtt,  mais  encore  il 
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•  c'aurait  nî  la  coniialsfance  ni  l'utagfl  dea  choses  ntilea  aux  ctinimo- 

■  d(ti*s[Ie  la  vie.  Or,  on  ne  niera  pu-*  c«{ii*aAiutt  ijuo  la  raison  puiasi;  coii- 

■  nallre  ces  dernièrps  cluses  par  eilu  ksoI.!  ;  donc  cet  exemple  de  riiomma 

•  sauvage  prom'a  irop,  et  jiai'  conséquent  ne  prouve  rien  ■  coticru  ma  ' 
tlièse. 

Car  où  l'on  v^U  r\a'll  na  refuse  point  posltivemeat  à  l'hoinine  sauvnga 
toutt)  idée  de  Dieu  ;  i.  plus  forto  raison  uc  lui  reruse-t-ll  pas  toute  u.-pèce 
d'idée  et  de  pensée.  11  ne  veut  pas  ea  parier,  comme  11  le  déclare  Tormel- 
lement;  ta  tliè?e  est  unliiuemeni  ée  prouver  que  rboinnic,  une  fois  capable 
de  raisonner  et  arrivé  par  les  moyen.)  ordinaires  a  un  développement  intel- 
lectuel suffisant,  peut  découvrir  par  lui  seul  les  premières  vérités  morales 
et  rétif  ieuses,  sans  les  recevoir  de  la  société.  Et  s!  les  adversaires  lui  sou- 
tienDent  qu'un  Individu  Isolé  depuis  sa  naissance  ne  pourrait  avoir  ce 
degré  suIDsont  de  développemtiiit  inteliocluel,  il  \fxir abainlonne  celte  lijpo- 
iLè^e,  fans  l'admettre  lui-même,  se  bornant  à  dirii  que  ce  n'est  pas  It  sa 
thèse. 

Vojlii  comme  la  théologien  romain  est  tradltlonaliata  {!).  » 

de:   !.«  coxtiiote:r«b  rt  acm  th4tai[x  de«  cATHULigtiES 

(DcaiiéaiP  et  dernier  ariiclo.  —  Voir  le  immiiro  5708.) 
VI 

Ce  sera  l'un  des  signes  caraclénslifiiies  du  faux  libéralisme 
de  s'être  acUarné  parlout,  et  nolanimeut  en  Belgique,  contre 
les  deax  libertés  par  le  moyen  destjutlles  se  fait  le  plus  de  bien  ; 
la  liberté  d«  la  charité  et  la  liberté  de  rcnsei;,'nemcnt. 

Nous  arons  dit  les  plans  et  les  efforts  des  adversaires  de 
l'Eglise  pour  la  licularisation,  c'est  !i -dire  pour  rextinctîun  de 
l'assistance  matérielle  que  le  dévonemeot  chrélien  peut  seul 
donner  snTËsamment  et  qn'il  ne  cesse  de  prodiguer  aux  misères 
et  aux  infirmités  humaines.  Ces  mêmes  hommes  ne  tiennent  pas 
moins  à  ramener  sous  leur  inQuence,  par  le  monopole  concen- 
tré en  leurs  mains  au  nom  de  l'Etat,  l'instruction  de  la  jeunesse 
que  le  choix  et  la  volonté  des  familles  confient  maintenant  à  la 
science  et  a  l'expérience  éprouvées  de  maîtres  et  d'instituteurs 
inspirés  et  formés  par  la  religion. 

Ainsi,  ils  n'ont  pas  pu  prendre  encore  leur  parti  des  admi- 
rables progrès  qu'une  loi,  volée  par  tontes  les  opinions  politi- 
ques, a,  depuis  quelques  années,  accomplis  dans  Véducalion  po- 
pulaire. Bepuis,  dans  nn  pays  oii  la  liberté  suffit  à  tous  les  be- 
soins de  l'enseignement  moyen  qui  fleurit  par  ses  propres  forces, 
ils  ont  imaginé  de  faire  aux  établissements  existants,  non  pas 
une  concurrence  littéraire,  mais  une  guerre  à  mort,  à  l'aide  d'é- 
coles officielles  d'oii  ils  se  réservaient  d'exclure,  à  leur  caprice, 
|e  ministère  ecclésiastique.  Mais  c'est  sorlont  \' enseignement  tu- 


pirieur  qui  est  devenu  le  point  de  mire  de  leurs  allaqiies^  chose 

?uî  s'explique  facilenieul  par  deux  laotifiî;  d'abord,  parce  que 
euseigneiuent  ii  ce  degré  eserce  l'aetioii  la  pins  directe  oL  la 
(flus  décisive  sur  la  suciétû;  et,  eo  second  lieu,  parce  que,  or- 
ganisé comme  il  l'a  été  en  6el;;ique  par  l'Episcopat,  à  rombro 
de  la  coiisliUilion  la  plus  généreuse  de  TEurope,  il  se  préseirte 
comme  une  des  citadelles  de  la  foi,  aussi  bien  que  comme  dob 
des  gluires  du  nouvel  Etat. 

Tel  est  le  sccrci,  de  tous  les  assauts  livrés  rcccmment  à  l'D- 
niversilc  de  Lonvain.  Nous  les  avons  ii  mesure  si<;iialés  aux  lec- 
teurs de  l'Ami  de  la  Migion:  il  duus  reste  à  tear  dire  cnniin«*i 
cette  institution,  fille  du  Saint-Siège  et  chère  a  (nus  les  Catho- 
liques, se  déTend  contre  les  pussions  envieuses  et  les  intérêts 
cupidiis  qui  l'assiègent  et  la  poursuivent.  Elle  leur  fuit  denx 
sortes  de  réponses,  toutes  deux  également  dignes  d'elle. 

TU 

Jamais  la  controverse  o^oETre  plus  de  délicatesses  et  d'écueils 
que  quand  il  s'agit  de  revendiquer  les  mérites  et  la  renommée 
d'un  uorps  scientifique.  AuLunl  l'agression  présente  d'avantages, 
autant  il  est  difficile  de  la  repousser.  1^  répli(jue  alors  est  aussi 
périlleuse  que  le  silence  k  la  longue  pourrait  deven'rr  funeste; 
et  rien  u'eM.  plu»  oMumun  que  de  voir  la  cause  la  plusjusLe  souf- 
frir en  pareil  cas  des  coups  rendus  en  son  nom  autaut  et  plus 
qae  des  traits  dont  la  liaine  et  la  calomnie  oat  voulu  l'^itleiudre. 

Nous  félicitOBS  donc  sincèrement  l'Université  de  Louvain  de 
la  rare  fortune  qu'elle  a  rencontrée.  On  se  rappelle  l'incroyable 
diatribe  lancée  par  un  chimiste,  M.  Slaës,  dans  une  solennité 
officielle,  contre  les  traditions,  l'histoire  et  l'esprit  de  cette  îl- 
loslre  institution.  Cette  provocation,  aussi  grossière  et  incoa- 
venante  que  mal  fondée,  pouvait  assurément  être  dédaigoée  par 
les  liommes  savants  et  distingués  qui  ont  si  heureusement  re- 
levé un  des  plus  glorieux  monuments  de  l'esprit  belge;  mais  l'o- 
pisioa  publique,  froissée  dans  ses  sympatliies,  voulait  une  ré- 
paration. Elle  a  été  aussi  honorable  que  complète.  L'Université 
ne  s'était  pas  hâtée  de  descendre  dans  la  lice;  lorsqu'elle  y  a 
para  dans  la  personne  de  son  plus  haut  dignitaire,  elle  a  eu  tout 
pour  elfe,  et  l'heure  et  le  lieu,  et  les  armes  et  les  témwns. 

On  n'a  pas  oublié  cette  séance  de  la  classe  des  lettres  de  l'A- 
cadéraie  de  Bruxelles,  déjà  si  bien  renpiîe  par  le  travail  de 
M.  de  Decker  sur  la  mûtton  êoeiate  de  la  charité.  Cette  même 
séaaoe  n'a  pas  été  moins  remarcpiable  par  le  discours  de  M.  le 
cbaaoioe  de  Ram,  le  savant  et  vertueux  recteur  de  Louvaia, 
qui]  par  une  benreuse  coïncidence,  est,  cette  année,  le  directeur 
de  cette  classe,  et  qui  a  pu  ainsi  faire  appel  des  reproches  de 


rigunrnnce  el  de  In  prûvculiuQ  à  fa  b^irre  mt^me  Je  ses  collègues 
à  l'AcailÙBiie  el  de  l'ûlilc  de  la  sociélé  liel;;a. 

Pour  prouver  <(tiv  l'Univi-r^ilé  de  Louvain  n'n  janiaiH  failli  k 
la  missioD  qnc  lui  avait  duiinée  l'l'lgli<ie  cl  duiiL  la  fiopuintioa 
des  Pays- lias  a  reco«illi  (eiî  bienfaits  durant  «les  ^iècivs,  M.  de 
Raiu  n'a  en  qu'à  citer  d'iibord  la  lUte  des  hnramcs  Ci-lùbres  dunt 
elle  a  légué  le  nom  cl  les  œuvres  à  la  postérité.  On  acctue 
¥  Aima  malor  de  BlériHiôielle  uitiilre  lus  nobles  eiifaiiUaiiii|uels 
elle  .1  donné  la  vie  de  rifltelligmce. 

■  Mais,  ix))rennenl  ses  ddttacleurs,  l'Université  de  Louvjiin 
était  emprisimiiée  diins  les  eliaiiieE  de  l'orthtKloiiu  romaine; 
elle  ne  pouvait  donc  ri«ii  pour  le  jirogrès  des  idées.  ■  Et  JU  op- 
posent aa  tableau  de  son  inioiuliililé  prétendue  le  contraste  des 
af^ilalions  de  l'Universilé  prototaiilede  Leyje.  •Oui,  réplique 
M,  de  iium,  U-yde  av«it  nne  certaine  libei'té  d'examen,  tuai» 
une  liberté  Uaiiiaul  îi  sa  fuilc  les  Itiltev  el  les  aberrations  lliiki- 
lo^ijueÂ  et  pbiluwiidliques  les  plus  déi*loral>les....  Les  «Ksputcs 
philoMipliitgneE  y  devinrent  des  ({uerulles  pulitii|ues,  elles  ido- 
nacèrenl  les  l'iuviiities-UiiHts  d'nae  guerre  eivik....  Louvaio 
peut  dtinc  se  félieiler  de  n'avoir  jamais  cnnnu  ni  ee  viouvêmenl. 
ni  cette  liberté  d'txamm.  Louvain  avait  des  ehaines,  lauis  (tes 
cbataes  dont  le  premier  anneau  se  nitlaclie  à  U  cbatoe  étemeUe 
qui  relie  la  terreau  ciel.  * 

SansUniHe  il  ne  faut  rien  dis&imulcr.  L'ancienne  Université 
est  assez  riche  de  gloire  ponr  qu'où  n'ait  pas  b 'Soin  de  jeter  un 
viiile  SLir  se^  inoiiiiMils  irOcli|i?i;.  On  ne  Iravnse  pas  quatre  siè- 
cJoi  SUIS  passer  par  bien  des  «icssBilHdes,  ctirtout  ^a*d«es 
quatre  £iècles  ont  ét^  ramplia  euK-iH^e«  de  trouÙcs  «t  ém 
guerrw  dont  les  sciences  et  les  lettres  s'ont  pn  éTil«r  naUe  part 
le  cAOtrecoup.  Le»  arts  libérAUX  ae  imtfitmt  .gvère  aar  le>- 
cbanpS'de  bataille^  et  conliien  «te  fois  U  Bel^u*,  ««Mit  4» 
s'apparteaû*,  n'a-t-elie  pas  été  le  lerr«w  et  la  praie  qiMi««  do* 
putaieot  loulei  les  graades  «uiUtioas  de  rG«ro(>c?  IjM  leni» 
blei  bAuleversemenu  aiBâoés  par  it  rérolulMn  «l^peuM  -An. 
XVl'siècle,  u'«Bt  pas  été  non  phu  sans  inâaitoM  MF  ttts  dosti- 
Déesi  nuis  sua  bAaneur  estd'^re  rest^  (eiijoiirs  (îdèle  iiflOBdrB> 
peau,  fidèle  à  l'Eglise,  et  de  n'AtretoBibëe.àUfia  diiXVUt'aii- 
cle,  sous  les  coups  de  l'invasioB  et  de  l'anarctiie,  «fn'avoe  l'ondro 
social  lui-même  dont  elle  deneura,  dwaot  UmIm  son  eiistence, 
l'un  des  plus  fermes  remparts. 

Si,  d'aiileura,  pendant  les  longées  périodes  de  sa  dorée,  I'IIm- 
T«r»ité  de  LomTaÎD  a  rendii  d<  gmnds  servÏL-es  ii  la  rettgtoa,  ti 
la  tittératnre,  ani  connaissances  naturelles,  i,  la  médecine,  aa 
droit  public  et  privé,  là  oe  Tut  jias  tout  s«n  labeur.  Outre  cette 
partie  de  sa  lâche,  qui  était  celle  qu'elle  avait  en  Tue^  elle  en 
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accomplît,  en  qoelcinc  sorle  inslincliveiuent  et  ù  son  insu,  ane 
aulre  non  moins  impirriante  qnoiqoe  moins  remarquée.  ElleFaC 
un  principe  d'uniuii  pour  les  populations  au  milîen  desquelles 
elle  conservait  el  propageait  de  pures  laniîéres;  elle  rassembla 
sous  ses  ailes  les  plus  nobles  iuteUi«;enees;  elle  travailla  aiqsi  i 
jeter  la  semence  dt;  la  nationalité  vers  laq'ielle  elles  avaient  des 
aspirations  confu^e^  cl  des  tendances  à  peine  caractérisées;  elle 
contribua  à  leur  créer  â  son  ombre,  entre  la  France  et  l'Alle-- 
magne,  une  sorte  de  patrie  murale  qui,  plus  tard,  n'a  pas  été 
la  moins  forte  assise  de  la  nouvelle  Belgique. 

'Grâce  donc  à  son  Sénat  académique,  Louvaïn  devint  le  foyer 
d'un  esprit  public  inspiré  et  soutenu  par  tes  traditions  popu- 
laires et  par  le  sentiment  relitlicui.  Les  dominations  étrangères 
se  succédèrent^  mobiles  et  mal  assises;  elles  n'occupaient  que 
le  sol  matériel;  elles  levaient  les  tributs  et  commandaient  aux 
corps;  elles  ne  possédaient  que  la  matière;  elle  n'étaieat  mat- 
tresses  qu'à  la  surface.  Au  fond,  autre  chose  est  la  vie  des  peu- 
ples. Et  ce  quelque  eliuse,  qui  dira  que  l'Université  de  Louvain, 
avec  ses  privilèges,  avec  les  sympathies  dont  elle  était  environ- 
née, avec  l'autorilé  de  ses  talents,  avec  ses  garanties  de  foi  ca- 
tholique, ne  le  communiqua  point  aux  peuples  groupés  sous  son 
sceptre  pacifique?  Aujourd'hui,  le  germe  s'est  développé;  il  a 
produit  une  indépendance,  des  institutions,  nue  circouscriptron 
pulltique,  uue  dynastie,  un  royaume.  Que  les  Belges  actuels  se 
condamnent  eux-mêmes  à  l'aveuglement  s'ils  veulent  échappe  r 
à  ce  cri  de  l'histoire,  s'ils  veulent  avoir  le  droit  de  rester  ingrat  s 
envers  rUuiversilé  de  Louvain! 

M.  de  Ram,  en  ouvrant  cet  horizon  aux  méditations  de  ses 
concitoyens,  l'éclairé  encore  par  de  brillants  aperçus  et  des 
exemples  irréfutables.  Il  montre  l'Université,  cette  grande  ins- 
titution, cette  espèce  de  magistrature  d'opinion,  toujours  res~ 
pectuense  envers  le  pouvoir  civil,  mais  toujours  aussi  attachée 
aux  privilèges  antiques  et  aux  vrais  principes  de  la  liberté  chré- 
tienne. Sous  Philippe  II,  notamment,  l'Université  latta  avec  la 
plus  courageuse  énergie  contre  la  sanglante  oppression  du  duc 
d'Albe.  u  La  faculté  de  théologie,  remarque  l'honorable  recteur, 
réanie  eu  assemblée  générale,  écrivit  une  lettre  confidentielle 
au  roi  d'Espagne  pour  lui  exposer  l'étal  calamiteux  du  pays  et 
loi  demander  le  rappel  du  soldat  farouche  qui  a  laissé  parmi  le  s 
Belges  un  nom  éternellement  odieux.  ■ 

LouTila,  dil  encore  H.  de  Ram  «a  lermlmal,  Lounda  fal  en  qoelqno  wrte  le 

centre  el  le  pivol  d'une  communauid  û'idét»  nailonites  ei  patriotiqoes  qui  m  rorma 

lire  te«  hommei  le*  plui  influenls  des  dlfT^renle*  prorince*,  •épariâ  alori  par  Ici  In- 

,  pollllquei  el  admlalilralivci  Jei  plui  dlriTeenle*.  L'tiomoe>^^>lé  de  l'enael- 

académiquc  établit  ua  \ho  moril  e(  iDlcIleclael  entre  dei  élëmentt  dtvera 

elle  doDM  niM  force  de  coliéaion  remarquaUe.  Otie  nulle  et  ce  lien  oui  fait 
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fSenaer  llûie  île  l'unitiS  oalioDale.  A  d'nolrci  iPiopi  i^lail  n'Knriï  \e  baaliuur  île  la  lalr 
nolire  ci  graoïlir.  Plu>  beuriiux  que  nos  iiùnê,  aoua  avons  ublcDii  racuorapllascnieai 
proiïdmllel  drs  ]an^  itétln  du  faaé. 

Hiloiis-nous  d'ajouter  que  celte  noblp  et  généreuse  parole  a 
recueilli  les  applaudissements  unanimes  qu'elle  mérilnit.  Elle 
n'avait  pas  en  besoin  d'exercer  de  rcprësailles-,  le  contradicteur 
et  le  pamplilel  n'étaient  pas  seulement  réfutés  :  sans  avoir  été 
Dommés  ni  même  indiqués,  ils  étaient  confondus^  ils  avaient  dis- 
paru comme  écrasés  devant  celte  hauteur  de  vues,  celle  sû- 
reté de  jugement,  cette  gravîlé  magistrale.  Il  n'y  avait  rien  de 
plus  il  dire  et  rien  aussi  à  reprendre.  Aussi  les  journaux  qui 
avaient  fait  tant  de  bruit  da  discours  de  M.  Staës  ii  l'Académie 
des  Sciences,  n'ont-ils  pas  soufflé  mot  du  discours  de  M.  de 
Bam  à  fAcadimic  des  Lettres. 

VI  II 
Cependant  les  assertions  du  chimiste  devaient  encore, 
comme  nous  l'avons  fait  observer,  être  réduites  d'une  autre  fa- 
çon à  leur  juste  valeur.  A  ce  sceptique  qui  lui  refuse  le  mouve- 
ment, l'Université  de  Louvain  a  répondu  en  marquant  deux 
grands  pas  dans  le  domaine  des  lettres  et  dans  la  sphère  des 
sciences  :  nous  voulons  parler  des  publications  de  deni  de  ses 
professeurs,  de  M.  l'abbé  Beelen  et  de  M,  Van  Beneden,  qoe 
B0U9  signalons  comme  les  plus  récents,  mais  qui  ne  nous  font 
pas  oublier  non  plus  tant  d'autres  œuvres  distinguées  sorties  de 
ïa  même  source,  et,  par  exemple,  tes  Etudes  pMlosophiqurs  de 
M.  J'afabé  LaforesL 

IX 
Le  Dom  de  H.  l'abbé  Beelen,  l'exact  et  judicieux  philologue, 
est  connu  et  estimé  de  toute  l'Europe  savante.  Le  professeur 
d'Ecriture  sainte  et  de  langues  orientales  k  l'Cniversité  catho- 
lique, par  le  nouvel  ouvrage  dont  nous  avons  les  gpecimmi  sous 
les  yenx,  va  bien  mériter  encore  de  l'érudition  et  de  la  Be- 
ligioo. 

Il  s'agit  d'une  nouvelle  édition  du  texte  syriaque  des  lettres 
de  saint  Clément  sur  (a  virginiti.  On  sait  combien  sont  rares  les 
débris  augustes  que  le  temps  nous  a  laissés  des  écrits  des  Pères 
apostoliques.  Ces  lettres  passaient  pour  être  entièrement  per- 
dues, comme  tant  d'antres  monuments  de  l'antiquité  chré- 
tienne, quand,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  Wetstein  les 
découvrit,  par  un  bonheur  inattendu,  dans  une  traduction  sy- 
riaque placée  à  la  fin  don  manuscrit  du  Nouveau-Testament 
syriaque  qui  Ini  avait  été  envoyé  d'Alep,  et  que  possède  ac- 
tuellement la  bibliothèque  do  séminaire  des  Aemonstrants  k 
Amsterdam. 

Les  deux  épitres  d«  saint  Clément  ont  une  immense  valeurj 
tant  par  rapport  au  caoon  des  Livres  Saints  qo!  eii  c«  Q^\  <:n'&- 
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cerne  la  Iradilion  dogmatique-,  elles  reorermeat  (ilusiciirs  pns- 
•agcsdes  Lirres  pnitncanoniqiics  on  dentérncaooniqoesdel'An- 
eten-Testamenl,  cl  dfs  citations  lesluelles  de  Iniis  les  Lifres  du 
Nouveau,  eL  elles  prure&seut  ouverteaieot  et  clairemeat  les 
principaux  dii;;mfs  de  nutie  foi,  le  mystère  de  la  Sainte-Tri- 
nité, l'InoarDulion  du  Fils  de  Dieu,  la  Divinité  de  NuLre-Sei- 
gneur,  sa  mort  expialoite  de  nos  péchés  sur  l'autel  de  la  Crois, 
la  virginité  inluete  de  lu  bienheureuse  Vierge  Marie, rinmirQfiiiace 
de  la  foi  seule  pour  arriver  a  la  vie  clernelle,  la  nécessiié  el  le 
mérite  des  Itmirtes  œuvres,  le  secours  de  la  grâce,  la  t^ainie 
commuiiiuii  cucliuriâliijue,  la  prééminenee  de  la  vicgiiit<é  sur 
l'élal  conjugal,  clc,  etc.;  elles  sout,  cq  ua  mot,  un  véritable 
arsenal  contre  les  doutes  et  les  négalions  de  riiérésie  et  de  l'in- 
crédulilé  modenios. 

M.  l'abbé  licclcn,  en  aonençant  son  travail,  donne  d'inté- 
ressants déluils  sur  les  muLifs  qui  l'ont  déUrminé  à  y  consacrer 
ses  veilles  et  sur  le  plan  ifu'il  a  suivi.  Wetsteio,  en  pubUaut  la 
version  syriaijue  qu'on  lui  doit,  y  a  joint  une  traduction  latine  : 
version  et  tradnctiini  ()  tii  furent  ensuite  reproduites  dans  la  fiiblio' 
thtca  vrterum  pairuin  de  Gallandi,  par  les  soins  du  B.  P.  Finettï. 
En  1827,  le  R.  P.  Ziiigerle,  béniidiclin  de  Mariaberg,  dosas 
uae  traductioQ  allemande  de  ces  lettres  d'après  le  syriaque  ;  et 
les  traductions  diverses  qui  ont  paru  en  d'auties  langues  sy»at 
ÉlÉ  faites  d*aprÈs  la  vei-stiuu  laLiue  de  Wetsteio.,  celle-ci  et  cdle 
du  P.  Zingerle  sont  dofic  les  seules  qui  proviennent  directe- 
ment du  teste  oriental. 

Très-peu  satisfait  cependant  de  l'édition  syriaque  de  Wets- 
tein,  ainsi  que  de  sa  version  latine,  M.  l'abbé  BeeLen  se  mit  à 
la  recherche  du  manuscrit  avec  l'ardeur  et  la  persévéraoce  des 
édkeurs  de  nos  meilleurs  âges.  Il  apprit  où  il  se  trouvait  d'no 
professeur  des  langues  orieslaies  à  l'Université  de  Leyde, 
H.  Juynboll;  M.  Des  Amorie  Van  Der  Hoëven  consent  avec 
empressement  à  lui  prêter  pendant  plusieurs  mois  cet  iosigu« 
dépôt.  Il  ne  lui  en  fallait  pas  d'avantage.  Sun  ouvrage  est  fait, 
et  quel  ouvrage! 

Nous  lui  laissons  le  soin  d'en  indiquer  lui-mâme  les  quatre 
parties  : 

DaiH  la  première,  dll-il,  qal  canllendra  les  proléf^miati.  «mm  leraw  la  doctif  Uob 
duCodei  lyriaque.  où  les  duui  kllics  de  u'nl  aémcnl  aiil  élii  iroittéea,  el  nous  feroiA 
CMmalIre  quel  esl  l'état  de  leur  Irile.  Apr*»  «In,  nous  mcomerotn  d'une  mnnKrn  dé- 
lalllïe  riHsIiilM  lilIdralTO  de  ce*  é^Um.  EmuWt  tioar  rappartemn*  tt»  ■rcninml!!  par 
tM4Ml*lc«irauiheMlclida  i^UBuinbkaUMiaée;  aDuoi  fcraai  Totr  teiulKiA  ciMm 
foocnlroM  une  preuve  jiuqu'rd  iDconauc  ga\u  can&rmer  Taiuliealidlé  à»  cea  decanaalc 
ai  Tépérable*. 

Bbbi  la  «eronde  panle,  bods  dOrmerom  le  tote  sfrlaifue  arniputeasemeiil,  d'iprii  lo 
manuscrll  :  el  pulif^uG  te  munulcril  leoferroc  cà  cl  \i  queti|ues  faute»  de  copiMe,  Bom 
tw  MfriterMM,  BMi»  wu^MT*  M  ■lU^'u»  B<MI«Mnt  duM  Im  mMé,  h,  bu  te  iiile. 
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la  Ic^n  du  iDAnasrrii.  fi  en  judlILint  la  correcllon.  Dooii  ces  ddU'b.  noa)  marqur-rom 
■OMf  toaiM  kl  fnuiu  qui  tt  irautenl  duni  r^dlllun  de  WETSTEn  cl  dnna  rt-tiv  Je  Fi- 
Mcm.  En  reguril  du  wite,  oaus  donnom  la  Domelta  Iraduciinn  latine  que.  nona  niom 
Mm  ■m  tt  iciic  kjriaque.  Au  bis  ik  cMU:  iTidaciJon  iMine  ■■  lreu<etotit  (t«  noli;>  iii- 
fltcatiTU  dit  Leilc.  sinjl  iiue  des  rpmarqiKS  Uiéolujjlfuci  en  favj^nr  de  b  dugnMhiuc 
nlbolîque. 

I»  U  irolniémi  partie,  nous  donnons  nnc  aFronrlc  M»  Je  teiTc  lyrtaïuc,  maf«  rn  le 
lur  en  Qicititer  rinlrtlig^ence  A  cfui  iiul  >0nl  nialsg  a>.->nccs  dii»  l'Au^ 
*  biigae.  Dan*  a  bmt.  nous  y  aJouloDi  «galenenl  dvi  doUi  philologique*  servant 
atsaec»  dlliuilcB.  C'cM  liï  auail  que  nous  fulsuua  la  ctiijquc  do  vciidoBi 
de  WmTBiN  ei  du  Vite  Ziroehlb. 

Itaos  la  qualili'-mc  pnrilc,  nous  rcpraduitnnn  lour  A  lour  la  Iridarlinn  tallne  da 
WcnniB  et  ta  Iradaclion  «IkniaDde  du  Pér*  Zi  wsebi.b,  U*  tealtK  tmlont,  cnmnio  nous 
bTDH*  dk.  ^ui  ttIUiB'icI  akal  iti  faim  lUr  le  *rvliu|ae.  On  rwicoil  i^w  1»  Temlsns  feran- 
fibea,  ayant  luuui  ëui  bilci  «ar  la  lerilon  lalloe  ilc  Wchte»,  d'ooI  ^ar  u«lre  éii- 
Ifoa  nDraii  lot^rfl  ;  par  la  même  mlion,  nous  ne  dlton»  ileo  non  plus  dfs  éludes  rt- 
ceales  daa  tlluslre  Prélat  >ar  lu  fpltn*  de  siinr  Clkuett.  H^t  Vi[.LECOTinT  apn(  bit 
aoD  livnll  InHa  aoa  *ar  te  airlaqne,  mai»  mr  la  IradMMon  Ulhw  de  Wernain.  k» 
linv  n'cMrail  pot  dnui  U  plan  de  la  critique  que  nous  nous  éiions  proposé  d<;  faire  sur 
Ira  Irsducleur>  des  li'iicca  ifrioquet  da  tuna  <•■  f— ■— » 

Il  >e  IroDTe  A  la  On  du  munutcrtl  quelque!  rrngmeiilï  tyrbquei  Juiqu'kj  Inëdlls,  qui 
M  rapporlenl  A  re»t[;è>ri  m:TÉp.  Nuut  les  pulilierona  A  la  fin  de  uDire  ourrtije,  en  Ira 
accoaipagnatii  de  h  ver*fon  hirïiie  qn«  nou*  venons  d'en  fiiinv 

Vm  iaimj  renm  tt  nrinnim  tcnnlniTa  le  Tolome. 

Il  serait  Irês-ridicule  à  nous  de  recommandeF  une  pareille 
BOTre,  autrement  qu'en  en  impriiusDl  le  prospt^etiis. 

Noos  ne  sommes  fias  plus  compéteolfCt,  p.ircunséqiient,  qods 
seroDs  «ncore  plus  brpf  à  ré;;ard  de  l'admiïalile  entreprise  de 
M,  "Vaii  Bi'ikodcn.  Nwlre  Académie  des  Silences  retusail  depuis 
Bombre  d'année»  de  d^cener  le  gt^  prix  doBt«Ue  n'a  pas 
cm  indigne»  les  iatëreuaaleft  (Ue«mvertes  da  «aTaot  de  Le»- 
?4iD.  Ses  recbercbes  et  sea  pbMehe*  wr  les  vers  iDtestisaas 
excitent  à  bon  droit  l'étonDenest  et  Fadoûration  des  boanes 
les  fin*  versés  dans  la  coauuasaaee  des  ioftaîaieBt  petits  \  tons 
l'aeeordsBt  à  les  regarder  comnw  les  bvlketias  d'une  Merveil- 
lease  campagne  sur  le  terrain  de  l'aBal]rse,  et  d'ane  coaqvète 
certane  sur  les  seerels  de  la  nature  Tivante.  Nous  nous  ber- 
nons à  être  l'écl»  de  ces  juges  sans  appel  ;  mais  irons  arons  dft 
remarqner  qnc  H.  Yaa  Beneden  voyait  ainsi  couronner  tes  ef- 
forts d'une  partie  de  sa  vie,  et  justifier  avec  tant  d^Sclat  et  de 
solennité  ta  confiance  du  Corps  qui  a  su  apprécier  son  mérite 
et  qai  en  partage  l'huaneur,  au  moment  même  oii  le  cliimiste  de 
ftnÎTelles  contestait  précisément  les  titres  scientifiques  et  la 
capacité  même  du  progrès  à  l'Cnivcrsité  catholique. 

Histoire,  lettres,  tangues  et  sciences,  tel  est  donc  rensei- 
piement  supérieur  donné  par  tes  Gattioliques  eu  Belgiiiae, 
criée  à  ta  liberté  dont  ils  jouissent  et  à  la  constitution  qui  l« 
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leur  garantît  ;  tels  sont  parmi  eux  les  maîtres,  et  telles  sont  les 
teuvres;  nous  dcviions  dire  plulùt  les  chrfa-d'œuvre. 

A^ec  de  It'ls  hommes  et  à  l'abri  de  tels  remparts,  l'Université 
catholique  île  I.oiiv;iin  peut  attendre  beauconp  d'ennemis.  Elle 
en  a  une  foule.  El  comment  en  serait-il  autrement?  Tant  que 
IVnTie,  la  cupidité,  Tesprit  de  secte  et  de  parti,  la  buine  de 
J'Eglise  pourront  faire  des  recrues,  elle  se  verra  en  butte  à 
tontes  leurs  atlaqites;  maï$  aussi,  tant  qu'elle  saura  rassembler 
pour  sa  di'fofisc  et  ponr  le  service  de  l'Eglise  de  telles  armes 
et  de  tels  tlmnipions,  nous  craindrons  très-peu  pour  elle  et 
pour  sa  cause.  Elle  laissera  à  ses  impuissants  déiracleurs  les 
mensonges  et  les  injures  qui  f^ont  leurs  seules  ressources,  et 
elle  Cdulinuciii  sa  mission  au  milieu  des  symputliies  et  des  ap- 
plaudissements du  monde  savant  et  de  tous  les  Catholiques. 
Charles  ne  BiAncBt. 


C'est  le  1.%  a  dis  lieurcs  cl  demie  du  soir,  que  l'escadre 
anglaise  deslinée  au  transport  de  l'armée  de  la  Baltique,  a 
mouillé  dans  la  rade  de  Calais.  Elle  est  composée  des  vaisseaux 
VHannibalcl  VAlgien.àç  91  canons,  à  hélice;  du  Royal-William 
et  du  Saini-Vincenl,  de  120  cations,  à  voiles,  et  tle  trois  cor- 
vettes à  vapeur.  Le  lendemain,  à  la  marée  montante,  on  a  si- 
gnalé l'arrivée  de  plusieurs  navires  français  qui  doiventcoopérer 
à  l'embarquement  des  troupes.  Ces  navires  sont  au  nombre  de 
dis-huit.  La  lieine-llortcnse  recevra  à  son  bord  le  général  Bara- 
gney-d'HtlIiers  et  l'état-major  de  l'armée  expéditionnaire. 

On  lit  dans  le  Moniteur,  en  date  de  Calais,  lÂ  : 

L'Empereur  est  allé  ee  matin  à  neuf  heures  visiter  les  soldats  de  l'armée 
expéditionnaire,  campés  sur  les  glacis  de  la  ville.  Vers  les  deux  lieures  et 
demie,  Sa  Majesté  est  allée,  sur  la  frégate  la  Beina-Ilortente,  visiter  la  flotte 
anglaise.  Tous  les  vaisseaux  étaient  pavoi.'és,  les  matelots  aux  vergues.  La 
flotte  a  salué  l'Empereur  do  tous  ses  canons,  l^s  marins  anglais  ont  poussé 
des  cris  enthousiastes.  L'Empereur  est  monté  à  bord  du  vaisseau  amiral, 
où  le  Commodore  firey  l'a  reçu  à  h  tête  tics  officiers  de  sou  équipage. 

La  feuille  officielle  contient  le  texte  do  la  notification  rela- 
tive nu  blocus  des  ports  de  Cronstadt,  de  Saint-Fétersbourt,', 
et  de  tous  autres  ports,  rades,  etc.,  situés  dans  l'Iutérieur  du 
golfe  de  Finlande.  Celle  pièce  est  signée  des  vice-amiraux  Par- 
scval  et  Napier,  et  datée  du  26  juin,  devant  CronstadI ,  a  bord 
de  VlnflexibU. 

-  Une  lettre  écrite  le  1"  juillet  par  un  officier  de  l'escadre  an- 
glaise, el  adressée  au  Morning-Chronicle,  donne  les  renseigne- 
mcots  qui  suivent  sur  la  position  et  les  muuvcmenis  des  deux 
flottes  : 

Sir  CliarlesKapierest  en  ce  moment  mouillée  neuf  ou  dfx  milles  du  fort 
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de  Cronstadt,  atec  15  vaisseaux  \  hiïlîce,  doDt  1  français,  et  8  vaisseaux  & 
voiles  français,  en  tout  31.  A  cîn(|  Uiillea  ii'S  IjaiU'rii'S  nous  avons  uae 
escadre  avancée  de  deux  fortes  trégMes  li  vapeur  et  de  cinq  autres  stea- 
mers, destîmîs  à  veiller  à  ce  que  Tenneml  ne  puissent  nous  envoyer  des 
brûlots  ni  tnême  rccornalirp.  Hier-,  sir  Charles  rst  allé,  dans  un  petit 
steamer,  pousser  unis  reconnaissance  ft  deux  mille»  de  la  place.  Ou  a  bien 
ccimplë  dans  le  port  16  vaisseaux  de  ligne  et  5  grandes  frégates,  11  ost  à 
craindre  que  noua  n'en  sachions  pa^  plus  sur  li'ur  compte,  k  moins  que, 
contre  toute  attente,  ils  n'acceptent  le  comliat.  \U  doivent  cependant  Ctre 
contrariés  de  nous  voiroi'i  nous  sommes  et  d'assister  au  spectacle  da 
mouvement  de  nos  steamers  qui  vont  et  viennent  sur  leur  mer. 

Nous  allons  tons  les  jours  au  phare  de  Tollbucbin  voir  ce  qui  se  passe 
dans  le  port.  Notre  opinion  est  qu'on  ne  peut  rieu  faire  contre  Cronstadt 
sans  troupes  de  débarquement,  mois  personne  ne  suit  ce  qui  peut  arriver 
d'un  instant  6  l'autre.  Nous  sommes  toujours  chaultés  et  prâts  à  l'action. 
L'amiral  Corrytjloque  Sveaboi'g  avec  onze  vais'^eaux  de  ligna  anglais,  de 
tulle  sorte  que  les  vaisseaux  russes  ne  peuvent  sortir  de  ce  port.  L'état 
sanitaire  dos  flottes  est  bon,  elles  rapports  entre  Anglais  et  Français  sant 
très- cordiaux.  Il  n'y  a  do  rivalité  que  l'ambition  d'arriver  le  premier  aux 
fleurs  de  murailles  (irnf(  /loa'frs)  russes. 

On  mande  de  Hninboiirg  que  la  Finlande  est  rigonreusement 
bloquée;  l'expéilitiiiQ  de  l.i  poslG  finlandaise  par  la  ?oie  des 
îles  d'Aland  est,  înterdile.  Ces  Eles  sont  slrictcment  entourées 
par  les  Qotles  combinées. 

Malgré  les  préparatifs  militaires  que  fait  l'Autriche,  les  rap- 
pnrts  diplomnliqnes  entre  celte  puissance  et  la  Russie  ennli- 
nueiit  d'exister.  Le  prince  GorlschakofT,  qiti  remplace  â  Vienne 
M,  de  McyendorlT,  dont  la  sanic  débbrOe  exigeait  du  repos,  a 
loné  on  appartement  pour  trois  mois  dans  Tfadtel  où  il  est  des- 
cendu. Le  prince  a  envoyé  ud  courrier  ii  Saint-Pétersbourg,  . 
sans  doute  pour  faire  connattre  à  sou  sourarain  l'accueil  qu'il  a 
reçu  et  la  réponse  qui  lui  a  été  faite.  Selon  la  Gazette  de  Colo- 
gne, cette  réponse  aurait  repoussé  comme  insuffisantes  les  pro- 
positions russes.  La  conférence  de  Vienne,  consultée  à  ce  sojet, 
aurait  été  du  même  avis.  Un  personnage  important  de  la  cour 
de  Vienne,  auquel  un  partisan  de  la  Russie  exprimait  son  éton- 
nement  sur  la  politique  anti-russe  de  l'Autriche,  en  faisant  re- 
marquer que  la  Russie  était  la  barrière  la  plus  forte  contre  les 
invasions  de  la  révolution,  aurait  répondu  :  «  La  barri&re  dont 
TOUS  parlez  n'est  pas  à  Saint-Pétersbourg,  mais  \  Vienne,  an 
cœur  de  la  monarchie  du  successeur  de  Cliaries-Quint.  ■ 

En  présence  tle  l'entenle  de  l'Autriclie  avec  les  puissances 
occidentales,  la  Gazette  de  Cologne  ajoute  : 

La  dernière  tentative  diplomatique  a  donc  éclioué,  et  il  ne  reste  que  le 
sort  des  batailles  pour  décider  la  question  d'Orient. 

Les  armements  qui  continuent  Ici  sans  interruption  prouvent  qu'on  est 
préparé  à  ce  moyen  extrême.  On  renforce  notamment  les  troupes  de  la 
Galifcje,  et  il  vient  môme  des  régiments  d'Italie  qui  se  rendent  dans  caUa 
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province,  ne  grands  transports  d'armes  et  de  lauDltioDS  partent  àa  deux 
jours  l'un  pour  la  Transylvanie  et  la  Gallicîe,  et  hier  encore  un  parc  d'ar- 
tillerie de  vingt  canons  a  été  expédié  en  Hongrie,  tandis  qu'ua  régiment 
de  grosse  cavalerie  et  deux  bataillons  de  chasseurs  doivent  se  mettre  ea 
route  demain  pour  Lemberg. 

L'altitude  des  Itusses  en  Moldavie  et  en  Vnlacliie  prouvo  que  ces  pré- 
paraUrs  oe  sont  pas  superflus.  Ainsi,  non-seulemeot  ils  n'âvacuen.t  pas  la 
Valachie,  mais  on  annonce  orficlellcment  qu'ils  se  fortifient  vis-à^vis  de 
l'Autriche,  et  notamment  qu'ils  garnisseot  de  batteries  les  passages  qui 
conduisent  en  Transylvanie. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  le  Correspondent-Bureau^  de  Ber- 
lin, annonce  que  l'Autriche  somme  dé&nitivi;ment  ia  Bussie 
d'évacuer  les  Principautés  daa&  un  mois,  et  qu'elle  occupera  la 
VakiGliie  sans  attendre  une  réponse. 

On  écrit  de  Clausenbourg  (Transylv,ime)  que  l'armée  russe, 
d'iiprès  des  instructions  expédiées  de  Saînt-Pélersbourg^,  a  sus- 
pendu son  mouvement  rétrograde  en  Moldavie,  et  qu'en  con- 
séquence l'élat-major  et  la  cbanccllerie-du  baron  de  Budberg 
restent  à  Bubarest. 

Le  prince  Gortscbakoff-s'aTaDce  avec  30^000  haminea,  à 
mu'cbes  forcées,  vers  Giurgewo.'  Le  corps  spécial  des  caUas- 
siers  russes  a  reçu  l'ordre  de  marcher  sur  la  Moldavie;  et  il 
est  arrivé  de  l'iatérieur  de  la  Russie  dea  troupes  fraicbes  k 
Odessa. 

DBBHi&aBB  «ovrauM. 

Une  nouvelle  rencontre  a  es  lieu  entre  les  Turcs  et  Tes  Russes. 
Toici  comment  ce  fait  est  annoncé  par  une  dépêche  télégra- 
phique de  Vienae,  en  date  du  15  juillet  : 

Le  11  juillet,  les  Turcs  ont  attaqué  et  culbuté  l'arHère -garde  russe  i, 
Fratesty,  BuriaroutedeGiurgewoà  BucbaresL  Itssoot  en  force  sur  la  rive 
ganche  et  doivent  avoir  franchi  le  DansbssHr  plusieurs  point»  Le  nonbre 
de  troupes  auiiliair«s  arrivées  de  Choumla  à  Giurgewo  dépasse  20,000.  Le 
prince  Gortschakoff,  avec  les  renforts  qu'il  a  rappelés,  n'a.  pas  plus  dt 
60.000  bommes.  Les  Turcs  et  les  auxiliaires  atteignent  au  ncuiia  ee  som- 
bre. Tout  annonce  une  bataille  prochaine. 

*  L'escadre  commandée  par  M.  le  vice-amiral  Bruat  s'est  réu- 
OJe  le  2juillet  à  l'escadre  de  M.  le  vice-amical  Hamelio  sur  la 
rade  de  Baltchik.  En  se  reodant  de  Gallipulî  à  Varna,  l'escadre 
de  l'aoHral  Bruat  a  porté  9,000  hommes  de  U  h'  division  de 
l'armée  d'OirieBt,  qui,  en  une  seule  journée,  ont  été  déhar<|Bés 
sons  les  murs  de  Varaa. 

Il  y  a  dans  les  journaux  anglais  et  dans  les  feniUes  de  Vteine 
des  dépêches  nombreuses  et  iatéressantes  qu«  nous  reprodui- 
K0&  : 

CalaU,  le  11  juillet 

Cla4  vapeurs  anglais  et  français  ont  détruit  toutes  les  batteries  à  l'em- 
boBchure  de  la  Sulina.  Les  canons,  les  soldats  et  le  coiamandant  russe 
4ptété:pris. 
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Belgrade,  le  9  juillet. 

m  n]pp^émelIt  de  la  Gaielli  strbe  vient  de  parullrp,  annonçant,  sous  la 
date  de  Bucharest,  que  1o  géaéralissinie  do  l'arinée  turque  a  passé  le  7  le 
Danube,  à  la  tête  de  ûo.ooo  hommes,  prSa  Se  Routschouck.  L'armée  turi^ue 
B  cerné  !e  corps  du  pénéral  Soimonoff,  qui  a  résisté  peoiJunt  quelques 
heures  et  a  pu  se  dégager,  après  uue  lutta  acharnée  dans  laquelie  il  a 
perdu  DUO  hommes.  Orner-Pacha  a  occupé  Giurgeno. 

Buchare-'t.  le  9.juillet. 

tes  Turcs  ont  passé  la  Danube  le  8,  au  gué  qui  se  trouve  enire  TajariUa 
et  Sillstrle,  attaqué  et  battu  les  dé tachp me nts  russes  postés  près  d'Olte- 
cllza,  et  occupé  celte  ville  ainsi  que  les  Iles  situées  Û  proximité.  Les  Russes 
soQt  sur  la  défensive.  La  blessure  que  legéuèral  Krulefra  reçue  dans  l'ar- 
riure  de  Ciurgewo  est  mortelle. 

Suivant  d'autres  nouvelles  de  Bucharest  du  10,  le  quartier  général  russe 
a  été  transféré  d'abord  ù  Kalugercny,  puis  à  Fratesli ,  à  trois  lieues  de 
Ginrgewo.  Les  Russes  semblent  voufoir  reprendre  riiurgewo,  tandis  que  les 
Turcs  se  fortifient  sur  les  Iles  voisines.  L'armée  principale  des  Turcs  se 
concentrera  à  noulschouck  et  tachera  pnut  être  de  s'emparer  de  quelques 
points  de  la  rive  gauche  du  Danube;  mais  elle  ne  paraît  pas  devoir  péné- 
trer plus  avant  dans  la  Valachie.  l'ius  de  150  voilures  ds  blessés,  dont  80 
officiers,  sont  arrivées  i  Bacliarest  ;  on  eu  attend  d'auires. 

Berlin,  le  lu  juillet. 

La  flotte  de  sir  Charles  Napler  s'est  retirée  le  li  de  Crooatadt,  à  cause  du 
choléra,  et  a  rallié  à  Barosund  la  division  de  Tajniral  Corry,  après  avoir 
poussé  une  reconnaissance  t  Wiborg. 

Le  Daimllcss  est  arrivé  le  11  à  Coponhaguo. 

Vienne,  te  iU  Juillet. 

De»  ittpécKes  ont  été  expédiées  &  Paris  et  à  Londres  II  y  a  quelques 
JDOTT.  EITes  annoureiTC  qne  fa  Russie  propose  d'accéder  au)i  termes  du 
protocole  du  9  avril  qui  deviendraient,  sous  conditions,  ta  base  des  négo- 
ciations pour  la  psix.  Les  puissances  occIcEen taies  auront  b  décider  si  elles 
acceptent  ces  conditions  pour  négocier  de  la  paix  ou  si  elles  les  repous- 
sent cmims  ravîtes  et  peu  sitlsMsantes. 

Ce  matin,  nous  lisons  dans  le  Payi  : 

Les  dernières  correspondances  de  salut-Pétersbnnrg  mandent  que  le  6 
t  en  lien,  dans  les  rnes,  une  procession  ayant  pour  but  de  montrerai! 
peuple  des  drapeaux  qui  auraient  été  pris  sur  les  'l^rcs. 

Pdttt  donner  pins  d'hnportance  à  cette  cérémonre^  le  gouremement  a 
appelé  1a  religion  à  son  aide,  et  les  drapeaux  étalent  précédés  par  la  crofx 
jree<Tueet  parnmagede  la  Vitrge.Oes  prêtres  chantaient  le  Tt  Dnimst 
rfehalent  des  prières  pour  ctemander  au  (3el  de  bénir  las  armes  russes. 

Sur  )e  passage  da  cortège,   plusieurs  Individus  s'étant  contentés  de 

sahier,  sans  se  prDsterter  fl  terre,  ont  été  mis  en  prison.  Tn  d'eux,  négt>- 

ef&nt  étranger,  n'a  pu  être  mis  en  liberté  que  sur  Tes  démarches  énergt- 

^esde  soo  ambas'adenr,  «il  a  dû,  quelques  jours  aprfe,  quitter  la  ville. 

A[fred  OES  Essahts. 


La  Gautu  de  Madrid,  ea  daxa  in  10,  pub'ie  nu  avia  du  ministèrQ  de  U 
guerre,  dans  lequel  on  Ut  ce  qui  ault  : 


'/'•  '  ^  la  bravnn.ro  dosjuellcs  il  comptait  pour  le  proiup! 
*  .'('   Il  traiiqiiillitô. 

^i\  heure:»  du  soir,  le  gouvernement  a  reçu  la  dépêche  tclé 
le  : 

Le  cûpUmne  général  à  S.  Exe.  U  ministre  de  la  guerre, 

c  Valence»  8  Juillet  1854,  à  9  b.  A5  mil 
er,  DOS  troupes  ont  attaqué  Alcira;  elles  ont  éprouvé 
à  cause  de  leur  bravoure  téméraire  et  de  la  forte  pos 
Aujourd'hui,  nos  braves  soldats  s'en  sont  emparés.  Cet  ( 
la  tranquillité  de  la  province,  en  démontrant  hmpuissan 
nnaires  et  la  décision  des  troupes.  » 
ui  précède  est  confirmé  par  ce  qu'on  écrit  de  Valence,  9  J 
{ soulèvements  qui  ont  eu  lieu  aux  alentours  de  Valence  p 
èâ  complétemeot  réprimés.  La  ville  d*Alcira,  qui  avait  et 
nunciamenlo  de  la  province  en  18^0,  a  été  occupée  h 
s  delà  reine»  envoyées  de  Valence.  Les  insurgés  ont  été  g 
3ner  cette  ville.  • 

nouvelle  du  pronunciamenio  de  Jativa  ne  s'est  pas  confira 
5  bandes  armées  qui  s'étaient  montrées  en  d'autres  endro 
i  Albalat-del-Sorello  et  à  Llombay»  ont  été  également  dis 
icrit  de  Madrid,  11  juillet  : 

troupes  régulières  des  insurgés,  après  s'être  concentra 
s,  ont  pris  la  route  d'Andalousie  et  doivent  être  aii^ourd'l 
ï  Sierra-Morena  par  Despena-Perros. 
:olonne  commandée  par  le  ministre  de  la  guerre  s'ei 
e  par  Villarubiasur  Manzanarès. 
troupes  irrégulières  du  général  O'Donnel»  c'est-à-dire 
tants  de  Madrid  et  de  paysans  d'Aranjuez  et  des  enviro 
es  du  chef  des  rebelles.  Commandée  par  un  ex-capii 
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■  Madrilène?, 

«  Il  n'y  a  plus  île  progrpssisies  ni  tie  modfrés  ;  nous  sommes  loua  Espa- 
gnoU,  et  les  imllateurs  du  7  juiDel  ISS9. 

«  lletoiir  à  la  CODxlIlution  do  18:i7,  matnUen  do  la  reine  Isatellû  II,  exlf 
perpétuel  do  la  reine  mère,  deslimUoo  d'un  rninlsi&ra  dospoiiqiie,  retrait 
de  renipriint  (contribution  forcàe)  décrété  psr  ce  cabinet  pour  satisfaire 
son  insatiable  ambition,  rétablissement  de  la  paix  dans  notro  pays,  tel  est 
le  but  ijiie  nous  nous  proposons  d'atteindre  à  tout  prix,  comme  nous  l'ap- 
prendrons sur  le  champ  de  l'honneur  aux  traîtres  que  nous  punirons  de 
leur  aveugle  et  coupable  folie. 

•  Aranjucz,  l"juillKt  185^. 

•I  Signé  :  DOH]»GO  itULCE,  léopold  o'DO!r>iBL,  xoa  ne  Oland.  b 

iMalgré  tes  pilblicatioas  oRicielles,  te  HUssagtr  de  Bnyonne  psrsiate  & 
croire  que  la  ré?Dlte  prend  de  l'extension  dans  la  Manche  et  le  royaume 
de  Valentfi. 

jïNGLErETtRE.  — Chambre  dei  CninriiunM,  séance  du  13  Juillet. —L'ordre 
du  jour  ayant  appelé  la  deuxième  lecture  du  bill  destiné  à  priver  de  la  II- 
bené  de  tester  les  membres  des  communauléa  religieuses,  M.  Maguire  fait 
observer  que  ce  bill  est  en  opposition  directe  avec  l'opinion  de  la  popula- 
tion irlandaise.  Les  catholiques  romains  verront  dans  l'adoption  de  ce  bil  I 
i  la  fois  une  Injure  et  un  préjudice  pour  eux. 

M.  Wbitesido  anuonre  l'intention  de  retirer  ce  bill,  attendu  que  la  ses- 
sion est  trop  avancée.  Toutefois,  Il  le  représentera,  attendu  que  la  manière 
dont  les  personnes  habitant  les  couvents  peuvent  disposer  de  leurs  biens 
appelle  impérieusement  une  modification. 

Le  bill  est  retiré. 

Le  btll  relatifaui  membres  dujury  en  Irlande  est  également  retiré  pour 
cause  d'inauffisancQ  du  temps  restant  dans  la  cession  actuelle  pour  le  dis- 
enter. 

La  Cbambre  s'ajourne. 

GRAND-DUCHË  UE  PAUME.  —  U  GoMtlt  tU  Parmt  du  8  publie  an  rap- 
port du  ministre  des  finances  Lombardini,  présenté  à  la  duchesse  régente, 
Bur  la  dette  publique  de  l'État  et  la  manière  de  l'amortir.  .K  la  fln  de  Tan- 
Dée  courante,  le  chiffre  intégral  de  la  dette  publique  de  ce  duché  était 
de  15  millions  de  livres.  Ce  chiffre  n'a  rien  qui  doive  alarmer,  si  on  le  rap.* 
proche  de  celui  de  la  valeur  des  biens  patrimoniaux,  supérieur  à  20  mil- 
lions. Le  ministre  propose  de  réduire  ce  chilTre  de  15  millions  de  la  dette 
ftmoitlé,  c'est-it-dlreJi7,au  moyen  de  prélèvements  ou  retenues  trimes- 
trielles sur  les  revenus  de  l'EiaL  Laducbesse  régente  a  approuvé  cette 
combinaison  d'amortissement.  II.  RAnc. 

Noos  insérons  d'autant  pltts  ToloDtiers  la  lettre  suivante  qoe 
nous  regretterions  plus  vivenent  qu'on  eût  pu  se  méprendre 
sur  le  sens  de  l'observalion  qui  en  est  l'occasion  : 

Monsieur  le  rédacteur, 
A  ta  suite  du  trop  bienveillant  article  publié  le  6  juillet,  dans  VAmi  dt 
la  BtUgion,  par  M.  t'abbé  Pernet,  sur  ma  Défenu  dt  CEgliu,  vous  ajoutes 
en  note  :  «  La  Justice  nous  fait  un  devoir,  et  nous  sommes  heureux  d'ao- 
■  noDcer  que  M.  Aug.  Thierry  eatentré  dans  la  voie  qui  lui  est  Indiquée  : 
•  les  dernières  éditions  de  ses  œuvres  portent  des  corrections  qui  témol- 


1  ••'    <   -1  laiii--.  tJ'inifs  coicrcs  ci  iiainiîux,    <|iii   iiiii>:»ciaMit, 
<  :i''  'I  •  iiMuvais  ;."  ù[    u  J\;iiiK'  à  fuii'o  coiinaî:!'!',  ai-^e  (lii,  t. 

<"i,i«iniiis  (|iii  aiiic.i(M"i'ul  los  (Icriiiri'cs  éditions  de  l\» 
icUn^  irrivaiu.  »  On  trouve,  à  la  page  Uô2  du  jnème  volum< 
on  semblable.  Je  ifai  doDC  pas  plus  négligé  de  noter  les  am< 
Ii*s  erreurs  de  riiistorien  de  la  conquête  de  TAngieterre.  Pi 
*octton8  être  réellesneotle  signe  d^unaobemiaeineiit  de  II.Tl 
^rltiS  religieuse  J 
ulgnoz,  monsieur  le  rédacteur,  jnecevoir  les  tràs-4iUBbles  r 

votre  soniteur. 

GoRivi,  curé  de  Saint-] 


OMK.  —  On  écrit  d* Assise  au  Journal  de  Borne: 
Au  uioU  de  septembre  iSdU  on  a  accompli  Ici  uo  acte  qui 
^  wux  ardents  de  toutes  les  religieuses  Glarisses  et  de  bleu  c 
s  réalise  qui  lui  est  consacrée,  on  a  dâ;ouvert  le  toinbea 
ro,  disciple  par  excellence  du  séraphiqve  saint  Français,  et 
lie  a  eu  lieu  en  présence  d*un  grand  nombre  d'Evéï^ues  vei 
ster.  Mais  les  reliques  sacrées  de  la  sainte  étaient  à  peine 
droit  où  elles  reposaient,  que  Ton  eut  le  désir  de  construin 
;ement  mÔme  une  égJise  souterraine,  afin  de  donner  plus  d*^ 
e  et  d'augmenter  la  dévotion  des  fidèles. 
Dans  ce  but,  et  attendu  Tétat  de  pauvreté  des  Glarisses,  une 
a  Sacrée-Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers  fit  appel  à  1 
les,  les  engageant  à  conceurir  par  Jours  auniênes  à  Vérec 
veau  monument  religieux.  Noire  Salot4^re  le  Pape  et  5. 
d  li,  roi  des  Deux-Siciles,  voulurent  y  contribuer  tout  les  pi 
'  pieuse  munificenco.  • 

On  a  donc  oomneocé  r«glise  souterraine,  qui  est  d'un  bea 
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PHASCK.  — DioctsE  OE  Pabij.  —  Mîr  l'Archevêque  de  Paria  a  nomniô 
vicaire  île  b  nouvelle  paroisse  de  &iiDt^J5sepU  M.  l'abbé  Dufi>ur,  prâtre  de 
l'école  ecclésiastique  des  Carmes;  M.  I'abl)ë  Chabaud,  vicairâ  de  ^aQte^^6, 
a  été  nommé  vicaire  de  la  paroisse  de  la  ville  de  Saint-Donis;  M,  l'abbô 
Allée,  ancien  missiounaire  du  diocèse  de  Marseille,  vicaire  b.  la  Gbapelle- 
Saint-Denis;  M.  l'abbé  KeJdtiar,  prëire  de  l'école  des  Carmes,  vicaire  à  Bel- 
leviUe  ;  M.  l'abbé  IJelLaat,  vicaire  à  Pasay  ;  et  M.  l'abbê  Mauvan,  vicaire  de 
HaD  terre. 

—  La  famille  religieuse  des  Petite-Sœurs  des  Pauvres  vient  do  recevoir  la 
béoèdiciion  suprême,  qui  est  pour  toutes  les  œuvrer  cailidliiiues  lo  gage 
de  l'accroisse  m  eut  et  do  la  durée. 

Le  30  juin,  le  Saiot-Père  a  confirmé  la  décision  rendue,  le  IS  du  œûrna 
mots,  par  la  Sacrée  Congrégation  des  Ëvëque»  et  Béguliers,  qui  Buuseule- 
ment  encourage,  maia  approuve  ce  nouvel  institut. 

Le  R.  P.  be  Pailteur,  fondateur,  est  continué  dans  la  charge  ije«upérleiir 
général,  vl  promutorpii  aptris,  ad  bfneplaciiwn  HanrUr  StAù  aposloUae. 

—  Uercredi  prochain,  19  juillet,  la  fêle  de  Sainl-Viuoenl-de-l'aul  sera 
célébrée  solenneltument  dans  la  cliapcUe  do  UM.  lus  Las^iristes,  rue  de  Sè- 
vres, 9j. 

Mgr  TlreiBarcbe,  évêtua  d'Adras  et  aumOnier  do  l'Empereur,  officiera 
poniificaiement-  C.rand'messa  à  9  heures  et  vêpres  II  5  heures.  Le  panégy- 
rique du  saint  sera  pnÎL-hé,  après  vfipras,  par  le  il.  P.  Fouré,  de  l'Oraioire. 
U  sera  satvi  du  Falut  «dennel. 

reodast  tous  les  Jours  de  l'Octave,  qui  durera  jusqu'au  36  Juillet,  tes 
reliques  du  saint  i  esteront  exposées  b,  ta  vénération  des  (iJ&les  ;  il  y  aura 
des  messes  à  toutes  les  heures  de  la  matinée,  et,  le  soir,  salut  solennel  fi 
6  heures  et  demie. 

nwrlu  os  TomxH)».  —  Un  tridao  MlMnc4  «era  eClébrê  dans  h  pa- 
roisse de  Pibrac  les  25,  26  et  27  Juillet,  tfoocMion  de  la  béatMcation  de 
GcTBAlne  Cmula. 

Le  Bsrdl  36,  aprèsia  lecture  du  décret  de  béatlficathm,  ïes  rendues  de 
la  bienfaewease, déposées  dms  une  (4A9se,  seront  placées  aumHieudn 
saaMwaira  et  ses  images  aèrent  dévoilées.  Ce  momeat  solennel  sera  n- 
newoépar  le -son  dm  cloches  de  la  parolneet  suivi  du  Tt  Dmm.  Lamesee 
s««  célMrée  poutiflctleiDent  par  Mgr  rAreliervéque  de  Tcralouse.  Mgr  l'K- 
Téque  de  Poitiers  y  prêchera  après  lïvaiiglle.  La  mercred!,  ^6,  PefllM 
aM»  cilét>ré  par  Mgr  l'Eréque  de  Mtlers.  Le  «olr,  le  pitiég7rlqua  de  la 
liluuh— TBBae  aéra  pvftcM  par  le  fi.  P.  Corail,  Le  jeuA  37, l'office  sera -eé- 
léhré  pu*  Mgr  l'Arckevéque  fAIbl. 

DfocfcK  M  CànsM.  —  L'adnhitctratloa  delà  compagnie  Chsrboimltre 
d'Aniches  vient  de  donner  un  bel  exemple.  Aprfcs  avoir  établi  au  taameaa 
de  la  ftenalflsance,  sa  centre  d'une  agglomération  considérable  d'onvrlara 
ntaeon.nBemahnn  d'école  et  une  salle  d^Ile  dirigées  par  des  Sœurs  de 
SAM-Tinceflt-de-Paul,  cette  administration  vient  de  faire  construire  dans 
le  nême  liameau  une  vaste  chapelle  !t  l'osagede  la  population  envtron- 
mirte. 

Mcenineiit,  cette  beUe  chapelle  s  été  bénite  sotennenemenT  par 
Mgr  Régnier,  arcAieveqoe  de  CambnI.  Une Tsarte tente  s'élendt près  delà 
chqnlle,  et  sons  <cette  tetite  vne  chaire  dn  hant  de  laquelle  Sa  Grandout  & 
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adressé  à  Tauditoire  les  exhortations  les  plus  touchantes  avec  les  félicita- 
tions les  plus  méritées. 

SAVOIE,  —  Diocèse  de  CHAMBÉay.  —  L'église  de  Lémenc  a  le  bonheur 
de  posséder  les  reliques  du  bieuheux  Corneille,  plus  connu  sous  le  nom 
Ûe  saint  Concord. 

Archevêque  d'Armagh  et  primat  de  toute  l'Irlande  à  l'époque  de  sa 
conquête  par  les  Anglais,  il  se  rendit  à  Rome  pour  obtenir  la  confirmation 
de  décrets  disciplinaires  nécessaires  à  la  pacification  de  son  église. 

Faisant  retour  par  la  Savoie,  il  s'arrêta  au  monastère  de  Lémenc,  qu'oc- 
cupaient alors  des  bénédictins.  La  maladie  l'empêcha  de  poursuivre  son 
voyage  et  il  mourut  l'an  1176. 

La  haute  opinion  de  sa  sainteté  lui  fit  rendre  un  culte  presque  aussitôt 
après  sa  mort. 

Depuis  longtemps  ses  saintes  dépouilles  reposaient  dans  une  pauvre 
châsse  de  noyer  et  étaient  revêtues  d'ornements  plus  pauvres  encore,  lors- 
que, à  l'occasion  des  réparations  faites  à  l'église,  on  eut  l'heureuse  idée  de 
replacer  dans  un  état  plus  convenable  ce  précieux  trésor. 

Le  mauvais  châssis  qui  formait  la  partie  antérieure  de  la  châsse  a  été 
remplacé  par  une  belle  glace,  et  grâce  au  zèle  de  plusieurs  personnes 
pieuses,  le  saint  Evêque  est  richement  orné. 

C'est  le  1*'  juillet,  qu'il  a  été  replacé  sur  son  autel,  et  le  lendemain  sa 
fête  a  été  célébrée  en  grande  solennité. 

Dès  le  matin  l'église  s'était  remplie,  mais  le  soir  une  foule  plus  nom- 
breuse s'y  pressait  encore,  désireuse  d'entendre  le  panégyrique  du  saint* 
et  surtout  d'assister  à  la  bénédiction  donnée  par  Mgr  l'Archevêque,  qui 
avait  bien  voulu  s*y  rendre. 


L'Empereur  est  arrivé  hier  au  soir  à  Paris,  à  11  heures.  Sa  Majesté  s'est 
rendue  immédiatement  à  Saint-Clould. 

—  Le  départ  de  l'Empereur  et  de  l'impératrice  pour  les  bains  de  Biarritz 
paraît  bien  décidément  fixé  au  19.  Ils  arriveront  le  même  jour  à  9  heures 
du  soir  à  Bordeaux,  et  coucheront  au  Palais  Royal  (la  mairie).  Le  20,  au 
matin,  ils  continueront  leur  route  et  passeront  la  nuit  à  Mont-de-Marsan, 
d'où  Ils  repartiront,  le  21,  pour  Bayonne  et  Biarritz.  L'incognito  sera  gardé 
sur  toute  la  route;  seulement  Bordeaux  prépare  une  illumination,  de  la 
gare  de  la  Bastide  au  palais  municipal. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  a  présenté  un  rapport  pour  solliciter  de 
TEmpereur  des  crédits  extraordinaires  s'élevant  ensemble  â  la  somme  de 
55,605,000  francs,  afin  de  subvenir  aux  frais  des  armements  maritimes  de 
la  France.  Grâce  â  ces  nouvelles  ressources,  le  budget  de  la  marine  pour 
1856  sera  porté  â  176,286,000  francs. 

—  Outre  le  commandement  en  chef  de  la  division  expéditionnaire  de  la, 
Baltique,  donné  au  général  de  division  Baraguey  d'Hilliers,  sont  nommés  : 
au  commandement  du  génie,  M.  le  général  de  division  Niel  ;  au  comman- 
dement dos  brigades  d'infanterie,  MM.  les  généraux  de  brigade  d'Hugues 
et  Grésy.—  M.  le  comte  de  Schramm  remplace  M.  Baraguey  d'Hilliers  dans 
le  commandement  du  1*'  corps  d'armée  du  camp  du  Nord.  Les  autres  gé- 
néraux sont  remplacés  par  MM.  de  Liniers  et  de  Géraudon. 

—  Le  chemlû  de  Paris  à  Lyon^  commencé  en  1842  par  l'Etat»  est  aujour- 
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d'bui  complétoment  termiaé.  Depuis  quelques  jours-di^à,  l'on  a  lif râ  h  la 
circuTatiOQ  la  pariie  de  la  Hgne  compriae  entre  CbAIon-aur-Saûne  et  LyoQ, 
seule  lacune  qui  resiAt  à  combler.  I.a  section  nouvellemeut  ouverte  pr^ 
sente  un  (JËveloppement  de  i2ti  kllooiÈtres,  c'eBt4-dire  qu'elle  ajoute  à  la 
ligne  précédemment  exploitée  de  Paris  à  Cbâlou,  qui  est  ûa  'M'a  kilomâtres, 
un  tiers  à  pou  prfeK  de  sa  loneueur  totale.  Il  n'y  a  P"  eu,  du  reste,  d'i- 
nauguration offîcJclle.  Une  somme  iroportaiile,  30,500  Trancs,  a  été  consa- 
crée par  la  Compagnie  à  de  bon ues  œuvres  en  faveur  des  principales  loca- 
lités desservies  par  te  nouveau  tronçon  :  Lyon,  CiiHlon,  M&con,  Tournus, 
Villerrancbe,  Hifurent  dans  cette  répartition  pour  dos  sommes  proportion- 
nelles au  chlITre  de  leurs  pauvres. 

—  L'adres.ïe  suivante  a  été  récemment  transmise  par  l'intermédiaire  de 
lord  Elgin  ft  S.  M.  la  reine  d'Angleterre  : 

o  A.  S    M.  Victoria,  reine  de  la  Grandt-Brelagne  et  de  fjitande. 
*  (irande  mérel 

■  Nous,  chiiTs  et  sachems  des  six  nations  indiennes  qui  résident  sur  la 
Grande-Itivière,  dans  l'ouest  du  Canada,  réuuîs  i  notre  Toycr  de  délibéra- 
tion, en  conseil  général,  saisissons  cette  occasion  d'assurer  Votre  Majesté 
de  notre  inaltérable  attachement  pour  son  auguste  personne. 

u  Grande  mère,  nous  avons  appris  que  Votre  Majesté  est  .icluellement 
en  guerre  avec  une  natiun  puissante,  et  que  vos  guerriers,  réunis  à  ceux 
des  Français,  vos  alliés,  sont  partis  pour  la  guerre.  Nous  sommes  heureux 
d'être  informés  de  celte  ailianca,  et  nous  sentons  que  la  cause  de  notre 
grande  mère  doit  être  juste. 

u  Grande  mère,  vos  enfants  des  six  nations  ont  toujours  été  d'actifs  et 
Mêles  alliés  de  voire  couronne,  et  les  ancêtres  de  vos  pnfanis  rouges 
n'ont  jamais  m^'inqué  Oc  figurer  dans  les  batailles  de  vos  illiisircs  ancê- 
tres. 

f  Grande  reine,  nous  renouvelons  actuellâioeat  l'oOre  de  nos  services 
contre  font  ennemi  inCerne  ou  externe  qui  pourrait  oser  attaquer  cette 
partie  de  votre  empire,  et  nous  prions  le  Grand-Esprit  d'accorder. la  vic- 
toire i  vos  guerriers  et  à  ceux  de  vos  alliés. 

■  Fait  en  conseil  général,  le  3  juin  185â< 

M  Signé  par  Joun  S.  Jdhksob, 
Et  AS  chefs  et  sacliems  dos  six  nations.  ■ 
—  On  écrit  de  Washington,  le  37  Juin,  au  Moniteur: 

■  Au  départ  de  San-Fntncisco  du  dernier  steamer,  le  bruit  courait  dani 
cette  ville  qu'un  navire  américain  avait  été  expédié,  dans  le  cours  de  Ift 
semaine  précédente,  k  Silka,  où  il  devait  arborer  le  pavillon  russe,  se  mu- 
nir de  lettres  de  marque  et  croiser  contre  le  commerce  anglais  et  français 
dans  les  parages  de  la  Californie. 

■  Le  gouvernement  américain  ne  croit  pas  à  l'exactitude  de  ce  rapport. 
Il  est  certain  que  les  corsaires  ne  trouveraient  pas  de  port  qui  leur  fût  ou- 
vert pour  y  conduire  leurs  prises,  pas  da  marché  pour  les  vendre;  il  leur 
faudrait  donc  détruire  les  bfitiments  capturés  et  leurs  équipages,  crimes 
qui  rentreraient  dans  la  piraterie  proprement  dite. 

•  Si  celle  perspective  n'était  pas  sufAsante  pour  détourner  d'une  pareille 
entreprise.  Il  serait  à  soubailer  que  l'équipage  de  tout  bâtiment  pris  en 
flugrant  délit  d'actes  de  ce  genre  fût  pendu  haut  et  court  au  mSt  du  pre- 
mier bâtiment  de  guerre  qui  le  saisirait.  Nous  devons  d'avance  tenir  pour 
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certain  qu^aux  Etats-Hnls  H  D*y  aturait  qu^nne  voix  pour  appUadir  à  cet 
acte  de  justice.  » 

— Bou-Maza«  qui  a  obtenu  du  gouvernement  rautorisatfon  de  servir  dans 
IVmèe  ottomane,  vient  de  recevoir  avis  de  se  rendre  à  un  commandement 
qui  lui  est  accordé  en  Gircassie.  BouMaza  quittera  Ylilers-Gotterets  lundi 
prochain  pour  se  rendre  à  son  poste. 

—  La  procession  annuelle  et  commémoratlve  en  Thonneur  de  Jeanne 
Hadiette,  a  eu  lieu  dimanche,  9  Juillet,  à  Beauvais,  avec  son  éclat  accou- 
tumé. 

^  A  la  suite  d*une  retraite  donnée  par  M.  Tabbé  Murât,  missionnaire 
apostoHque  à  la  colonie  pénitentiaire  ou  agricole  de  Boussaroque,  oanton 
de  Montsalvy,  département  du  Cantal,  un  mahométan  et  trois  protestaûts 
se  sont  convertis,  ont  reçu  le  baptême  et  fait  la  première  x^ommunion. 

^On  n^apas  oublié  le  trait  de  dévouement  d'une  Sœur  de  la  charité 
pendant  les  fatales  Journées  de  Juin  18A8.  Après  avoir  recueilli  sous  le  feu 
des  barricades  les  blessés  des  deux  partis,  la  sœur  Marthe  leur  prodiguait 
les  mêmes  soins  maternels,  lorsque  s*é1ance  dans  la  cour  du  couvent  un 
officier  poursuivi  par.iilusleors  Insurgés.  La  sœur  se  jette  entre  eux  et 
celui  quMls  menacent  de  mort.  Ces  hommes  égarés  tournent  contre  elle 
le  canon  de  leurs  fusils.  «  Mes  amis,  leur  dit  la  sœur,  voilà  quarante-deux 
ans  que  Je  vous  soigne  dans  vos  maladies;  si  vous  trouvez  que  c'est  tmrt, 
je  le  veux  bien.  Partout  où  je  serai,  je  prierai  pour  vous.  »  A  cas  nobUf 
paroles,  les  fusils  se  relèvent  ;  on  tend  la  main  à  Tofficiert  et  le  nom  de 
la  bonne  Sœur  est  mêlé  aux  plus  vives  acclamations. 

La  sœur  Marthe,  qui  se  trouve  maintenant  au  couvent  du  Sacré-Cœur, 
conduisait  hier  uno  vacho  dans  un  terrain  vague  situé  devant  ce  couvent. 
Effrayée  par  des  étoffes  ronges,  qu'un  teinturier  avait  mis  sécher  sur  des 
cordes,  Tanlmal  devint  subitement  furieux,  et  porta  à  sa  conductrice  un 
violent  coup  de  corne  dans  le  côté  gauche.  On  vint  au  secours  de  la  sœur 
qtil  était  tombée  sans  connaissance,  et  on  la  transporta  dans  le  couvent. 
Les  médecins  ont  Jugé  son  état  des  plus  graves,  et  ne  conservent  que  peu 
d'espoir  de  la  sauver. 

Pour  toutes  Ui  nouvelles  non  signées  :  H.  Rarc. 

BOUnSE  DU  15  JUILLET  i85/i. 
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L'un  des  Prapnéttuireê-Gérant ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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L'AIII  DE  LA  BELI6I0H 


Noos  avoos  sous  les  yeax  le  texte  lalin  des  quatre  décrets 
qni  ont  été  rcodos,  à  la  date  des  A  et  11  nai  derojar,  .daof 
la  cause  de  iahit  Proiper  de  Tarragwiê  ^  poor  TEglise  de  G^ 
nés  ;  des  bienheureux  martyrs  Ignace  JPAxetedê  let  su  tremiê* 
neuf  compagnons,  pour  TEglise  du  Brésil;  du  B.  Jean  de  Briêio^ 
martyr,  pour  TEglise  de  Héliapour  ou  SaB-Thomé,  dans  ki 
Inded  orientales;  et  enfio,  du  vénérable  Caspar  de  Bmfalo,  pou 
rEglise  de  Borne.  Le  premier  a  pour  objet  Vapprùbaiian  da  cnlti$ 
rendu,  de  temps  immémorial,  k  saint  Prosper,  par  las  idèlaf 
de  Camolium,  dans  rarçhidioeèse  de  Gènes,  Le  aeoond  rétm^ 
btit  celui  qu'un  grand  nonibre  d^EgUses»  en  Portugal,  aa  Brésil^ 
en  Espagne  et  à  Borne  même,  rendaient  autrefois  aux  ^paranto 
martyrs  du  Brésil.  Par  le  troisième,  la  S.  fk>n£régatioa  esi«a^ 
torisée  k  la  reprise  de  la  cause  du  B.  Jean  de  &ittO|  béatifié 
Tannée  demicre,  tontes  les  conditions  Touloes  pour  k  cànamû' 
eaiîon  paraissant  remplies.  Dans  le  crnatrième»  le  Saûil-PèM 
confirme  le  jugement  par  leqnel  la  S.  Congrégation  aTail»  le 
8  avril  dernier,  déclaré  vidées  toutes  les  diilBcuUés  opposées  k 
la  hiaiijieation  du  vénérable  Gaspar  de  Bufalo,  fondateur  de  la 
Congrégation  du  Précieux-Sang. 

En  présence  de  ces  résultats  récents,  et  si  l'on  reporte  en^ 
core  ses  regards  sur  les  trois  dernières  années^  Ton  ne  peut 
s'empêcher  d'être  frappé  d'une  activité  si  consolante  pour 
rEglise.  Dans  les  temps  de  tribulations  et  d'épreuves  oii  nous 
vivons,  il  y  a  là  d'ailleurs  quelque  chose  de  providentiel  et  de 
profondément  significatif.  Les  Saints  que  l'Eglise  place  sur  ses 
autels  et  qu'elle  nous  invite  à  honorer  de  notre  culte,  devien- 
nent nos  protecteurs  dans  le  ciel^  et  c'est  pourquoi,  dans  la 
perspective  des  tempêtes  de  toute  nature  que  les  nations  euro- 
péennes auront  sans  doute  encore  à  traverser,  chacun  de  ces 
élus  nouveaux  se  présente  k  nous  comme  un  astre  bienfaisant, 
présage  de  bénédiction  et  de  salut. 

Sur  chacun  des  quatre  décrets  que  nous  venons  de  citer,  k 
Texception  de  celui  des  quarante  martyrs  du  Brésil,  se  trouve 
encore  le  nom  de  l'illustre  Cardinal  Lambruschini,  L'on  sait  que 
parmi  ses  titres,  il  portait  celui  de  préfet  de  la  S.  Congrégation 
des  Bites,  et  que  cette  charge  lui  était  restée  de  droit  après  sa 
retraite  de  la  secrétairerie  d'Etat.  Il  était  lui-même  rapporteur. 
dans  la  cause  du  B.  Ignace  d'Aze\edo  et  de  ses  trente-neuf 
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a  uiscîiier  le  doute  sur  la  sainlc 
is  elles  miracles  al  Iribiiés  au  premier.  Depui 
II.  PP.  Janvier,  Gamboa  et  François  Virili, 
CoDgrégatioa  fondée  par  le  Y.  Gaspar  de  But 
rs  de  celte  canse/s'étaient  appliqués  à  rasseï 
riaox  nécessaires  à  cet  examen.  Ainsi  que  no 
hanl,  c'est  dans  la  séance  ordinaire  du  8  a^ 
*e  ftit  terminée  par  nn  TOte  fiiTorable  des  Ré^ 
inanx  préposés  aux  Rites, 
liant  an  B.  Jean  de  Britto,  de  la  Compagnie  de  i 
lée  dernière,  il  s'agit  désormais  de  lui  décerne 
élevé  de  la  gloire  dont  TEglise  honore  les  saint 
^orum  gioriam,  suivant  les  paroles  do  décret. 
des,  les  éclatantes  démonstrations  de  la  piét< 
Icroandes  réitérées  d'un  grand  nombre  de  Gare 
et  hommes  de  très-haute  considéiration ,  aya 
par  le  P.  Joseph  Bôero,  profès  de  la  Société  d( 
eur  de  la  cause,  la  S.  Congrégation  des  Rites  pi 
fance  dn  8  avril,  de  signer  la  comoiiission  pour  I 
luse  du  Bienheureux. 

est  là  le  rescrit  que  le  Saint-Père  approuva  1 
.  Le  pas  le  plus  important  vers  la  canonisât! 
yr  de  la  iSociété  de  Jésus,  est  donc  (ait  aujourd' 
i  cause,  qui  est  introduite  depuis  le  18  octobre 
t  maintenant  sa  dernière  phase.  Sans  vouloir  d 
B  anticiper  sur  la  décision  du  Pontife  suprême, 
loîns  permis  de  saluer  d'avance  Ift  »«"■•  '*■"  '"^ 


•  j 
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Nos  lecteurs  étaient  dpjà  plus  ou  miiiiis  insiruils  dn  progrès 
des  causes  dont  nous  venons  de  les  entretenir  brièvement.  11 
n'en  est  pas  de  même  de  celle  de  sniut  l'rosper  de  Tarragone. 
En  approuvant  snn  culle,  le  décret  de  la  S.  Congrégation  ruvële 
au  monde  cnlliulique  l'existence  d'un  saint  Arclievéqiie  de  plus. 
Nous  sommes  réduits  à  quelques  indications  fournies  par  l'acle 
ofliciel  du  rétablissement,  car  nous  avons  cherclié  en  vain  dans 
les  BoUandisle»  et  dans  Slviratori,  quelques  détails  bistûriques 
sur  la  vie  de  ce  saint  Pontife  (1). 

Saint  Prosper  gouvernait  l'Eglise  de  Tarragone  à  la  fin  Hii 
IV'  siècle,  et  prubablemcnt  encore  au  connoeucemcut  du  V-. 
A  cette  épuque,  les  persécutioas  d'Aommrf  ennemi»  du  nom  chré- 
tien lui  firent  prendre  la  fuite,  et  Jl  arriva  en  Liguric.  jusqu'aux 
pieds  à^  l'Apennin  ,  non  loin  de  Camulium.  La  Providence 
avait  marqué  cet  endroit  ponr  élre  le  terme  saprâme  de  la  vie 
de  ce  saint  liumrnc  qui,  comme  il  e^l  permis  de  le  conjecturer, 
dit  le  clécrel,  avait  élé  remplie  d'amertumes.  Un  rocher,  sur 
lequel  il  imprima  ses  vestiges,  fut  le  dernier  lit  sur  lequel  il  se 
reposa,  et  d'où  il  monta  vers  le  ciel.  Le  fait  est  démontré  par 
une  tradition  constante  de  quatorze  siècles.  Aussitôt  après 
la  mort  de  Prosper,  de  nombreui  miraclus  signalèrent  sa  sain- 
teté, au  point  que  plusieurs  endroits  environnants  se  dispn- 
tèrent'sun  corps.  Un  nouveau  miraclo  mil  fin  à  la  contestation 
qui  avait  élé  très-ardenle,  car,  sans  que  penonnc  monlrdl  le 
càemin  au  précédât,  les  reliquet  du  saint  furent  traniporlées  d 
Camulium  par  un  sentier  entiiremenl  impraticable.  Depuis  ce 
temps,  il  n'y  a  pas  ea  d'interruption  dans  les  hommages  rendus 
il  la  mémoire  du  bienheureux  Archevéqne  de  Tarragone,  et 
qu'attestent  de  nombreux  moDumeuts.  C'est  ce  culte  que  la 
S.  Congrégation  des  Rites  approuve  par  le  décret  du  h  mai. 

La  cause  de*  quarante  martyrs  dn  Bn-sil  avail  pour  objet  le 
rétablissement  de  leur  culte,  interrompu  à  l'occasion  des  décrets 
d'Urbain  VIII,  en  162Ô.  Dans  ces  derniers  temps  les  Pères  de  )a 
Compagnie  de  Jésus  observèrent  qu'elle  appartenait  aux  cas 
exceptés  dans  les  décrets,  et  que,  par  conséquent,  ils  pouvaient 

d'an  ^crirnln  dltllni^ué  d«  la  Ooni|<n{pi1e  de  Jéwi,  leP.  Pral,  inlear  d'une  H'Motrû  du 
Concile  de  Trente,  d'une  Hiitolre  dt  [Ecole  d Alexandrie,  eic...  THont  l'aroni  parconrm 
arec  un  ia[«rél  d'aalnnt  piui  vjr  qm,  par  dra  Uiiàt%  précddenle*,  nan«  itIodi  déjtt  M 
uacaà  A  diriger  noire  allL-nlion  lur  ceue  belle  Egllae  de  l'IndMlno  dont  le  [Mtté  «M  tl 
dlgni!  d'iHre  connu  et  dont  l'avenir  peul  encore  devenir  si  Barluanl.  Atee  l'ouvrage  dn 
P.  Benrand  sur  la  KUiIoh  du  Maduri,  donl  le  i*  vol.  eil  publié  en  ce  momeni,  ceUs 
Htaiolre  du  P.  de  Brilla  cotapierii  parmi  lea  meilleure*  praducUojii  lur  l'HIiuiIre  du 
Ctiritllaniame  aux  Inde*  orleniales. 

(I)  Nous  n'avona  pn  rn^me  linuver  aucune  trace  de  l'eiislence  du  saint  Eréque.  antre 
qoe  ta  iradiUon  de  l'Ectlse  de  Camulluiu.  Le  décret  du  4  mai  fait  menLlon.  tuulefoii,  de 
l'nnge  qu'oui  lei  écrlralnt  de  ta  lÀ^Ae  [teriptorei  de  UgmUeli  rebiu)  de  l'appeler 
Mal/,  ce  qui  indique  qw  M  reooauBte  «Tall  prit  ooe  Mitaln*  ckuul«». 
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dtDutniler  le  rétablissement  de  ce  ctille.  I.oiir  demande  Tiit 
iccueillic  »\ec  hienvfillance  par  Uf  Sniiit-I'tîre,  «[iii  permit, 
le  6  mai-s  18â"2,  de  pniposcr  la  (|u«siiufi  d«a»  uhc  séance  «rdî- 
u»ire  du  U  Saciée'ûinfrr^^atiuD  des  Rili'S;  re  qui  eut  Meu 
le  16  avril  de  l'aDiiée  dernière.  Mais  la  résolHliori  ayant  é^6 
alors  ijciurnée,  ce  D'est  que  le  S  avril  de  celte  minée  qne  la 
CoDtîréKalion  porU  ce  juçemeut  :  ti  fmut  conuiUrr  à  Sa  SainltH 
tê  rHabiisMtttenl  ducu/fc;  jugement  que  cuiitii-toa  le  Saiut-fùre, 
à  la  date  du  11  mai  snivatil. 

1*  bienkfureux  Aînetlo  et  w»  compajnons  ppiivenl  ^tre  cités  â 
bOD  droit  o«>»ime  une  des  plus  bi;lles  glutrcs  de  In  Citfnpngiiie 
de  iûsus.  Au  moment  »ii  ces  dignes  cafHnU  de  aaiot  Ignace  ae 
rcBdaicnt  au  Brésil  pnnr  y  remplir  les  deToir&  de  la  charité  et 
ee  dévouer  ait  ministère  de  l'apostulnt.  ils  eurent  occa<iion  de 
donner  ù  leur  foi  le  témoignage  le  plus  éctolant,  et  à  Dieu  ta 
marque  du  plus  ardent  amour,  en  mnurant  de  la  main  des  cor- 
saires hérétiques  qui  les  poursuivaient,  l.'liislaire  en  est  trop 
longue  pour  que  nous  la  poissions  donner  ici  en  détail.  Conten- 
tOBS-nous  de  citer  le  texte  dn  décret  : 

Isaace  d'Azovedo  était  né  en  1527.  d'une  des  plus  tllustrea  fitmillesde 
Portugal.  Après  une  cnrance  passée  dans  l'innocence  et  I&  vertu,  plein  de 
méprlK  [luur  les  Ulens  du  mondt!,  il  se  tiAta  do  s'enrôler  dans  la  Compagnie 
de  Jésus.  Dans  la  stiiie,  il  oliiinl  de  saint  Frajiçois  do  Horgia  de  recruter  un 
nouveau  renfort  d'ouvriers  pour  répandre  la  Toi  parmi  les  nations  bar- 
bares, n  en  trouva,  dans  les  pruyinces  d'Espagne  et  de  Portugal,  soixante- 
neot  qu'il  jugea  propres  à  convertir  les  Infidèles.  Il  les  réunit  &  Liïbonne, 
et  là,  par  des  considérations  appropriées  à  leur  situation,  des  exhorta- 
tlma  et  d'autres  exercices  de  piété,  Il  les  forma  à  la  pratique  de  toutes  les 
nrtas.  Le  5  juin  1570,  Ils  s'embarquèrent  tous  sur  trois  vali'seaux  diffé- 
rents: le  vénérable  Ignace  en  prit  trente-neuf  avec  lui,  quitta  le  pori,  et, 
après  une  courte  travernée,  il  parvint  à  l'Ile  de  Madère.  lÀ,  ayant  appris 
dans  uae  vision  célesUi  qu'il  obtiendrait  bienlAt  la  palme  du  martyre  avec 
trente-neuf  autres,  il  avertit  de  ce  péril  imminent  tous  ceux  de  ses  com- 
pagnons qui  étaient  sur  son  vaisseau,  leur  proposant,  toutefois,  s'ils  ne 
voûtaient  point  QlTronter  le  danger,  de  rester  au  collège  de  Madère,  eu 
d'attendre  la  Hotte  dn  gouverneur  du  Brésil,  Quatre  novices  ayant  profité 
deeette  liberté,  on  leur  en  substitua  quatre  autres,  pris  parmi  ceux  qui 
étaient  sur  les  deux  autres  vaisseaux,  pour  que  le  uombre  de  quarante 
demeur&t  complet,  lia  voguaient  vers  l'aima,  loreqae  Ignace  reçut  du  ciel 
■a  second  avertissement  de  son  martyre  prochain  et  de  celui  de  ses  com- 
Ipagnous.  Or,  pendant  que  tous  ensemble  s'entretenaient  déllclensemeot 
du  bOBbear  et  de  la  glcrfro  des  martyrs,  tout  à  coup  on  découvrit,  presque 
in  bce  de  la  ville,  cinq  galères,  commandées  par  tes  hérétiques.  Aussitât 
le  vénérable  Ignace  extiorta  vivement  ses  compagnons  &  redoubler  de  fer- 
veur dans  leurs  prières,  à  porter  leurs  regards  vers  le  ciel,  et  à  sa  dévouer 
courageusement  à  la  mort  pour  la  défense  de  la  foi  catholique.  Ce  fut  sur 
Jnl-vaiBie  que  tombèrent  les  premiers  coups;  car,  tandis  que,  présent  par- 
tout, 11  eibortaU  ses  frèrec  i  la  onuBaoee  et  présaiktatt  a  leurs  yeox  «fte 
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imagedelatrÈs-sniiite  Vierge,  une  sentence  d?  mort  fut  proooiicée  contre 
lui  sur  le  vaisïÉau  amiral.  Soudain  ud  soldat  tx^rtHlquo  lui  assâua  ei^p  la 
tête  MO  yran J  ciwp  île  sabre  et  lai  fendit  le  erinc.  (Juitrp  attlpos  enntiails 
accourent  et  lui  perci'm  la  pnHi'ine  île  milfacftiii.s  de  Innrp.  Lm  «huhi- 
tionsd'lgaacef^xi)!^!!!.  Rllum^ntdMia  lectcni-dB  ses  eompa^nona  une 
ardeur  Douvellâ  pour  cufliilir  la  p.ilnti  du  inii-lyr«;  ausâj  Icswlilau,  fion 
inoinit  féroceii  à  Leur  ^gard.  Ii3d  TrappâiUÀ  eoupa  de  lance  ut  d'épié,  l«s 
percent  de  ballts,  oc  euRa,  atuàa  leur  iivQir  tùL  subie  ions  les  touriiKata, 
le«  précîpiicQt  daii^  la  nur.    , 

Mais  il  en  mamiuait  un  pour  remplir  lu  tiamltM}  de  quarante  :  car  Jetfl 
Sancliez,  qui  servait  tes  Itères  dans  rofficw  de  cuisinier,  fut  cçnservà  par 
les  hérétiques  )-oor  exercer  auprès  d'eux  les  mêmes  fonctions.  Mais  un 
autre,  ausi^i  du  nom  do  Jean,  jeu ue  liomoiii  d£  disiiucUon,  (ouclii^  par 
l'exemple  des  vei-tus  et  de  la  sainteiô  d'Iguace,  a?aii  sollicita  ana  atktiis- 
dmn  dans  la  Compagnie,  nempl!  (raiimiratloa  h  la  vue  de  la  coDstauce  iiié- 
branlable  avec  laquell'-  Ignace  et  ses  compagnons  tubif^akut  la  mort  pour 
Jésus-Christ,  il  se  sentit  prtssé  du  désir  d'être  martyr.  Ayant  eu  le  boo- 
heur  singulier  de  IrnuTer  un  habît  do  la  Compa^rie,  il  s'en  re^'êtit  aussitôt 
et  niériia  par  1&  d'être  Immolé  pour  la  foi  k  la  suite  dr^  autres,  et  dB 
perdre  ta  vie  au  f^eiii  des  flots.  Ce  Diauacre  arrita  le  l!>  Jctillet  t570,  soas 
le^  yeui  d'une  multitude  d'iiéréiiques  et  d«  cntboiirjites  que  les  pj rate? 
reteDaient  C3|itifs  sur  leurs  ^lères.  Tous  admirèrent  le  cmirafe  des  mar- 
tyrs et  les  nombreux  miracles  que  Dieu  opéra  dès  lors,  et  par  lesquels  le 
bnilt  de  ceite-mort  glorleusa  se  répandit  liisMAt  non-seul«iiieot  en  Eu- 
rope, mais  aussi  dans  toutes  les  contréE»  des  Indes.  De  plus,  le  mënio  jour, 
dans  U  ville  d'Avila,  le  Seigaeur  Qt  voir  clairement  à  feinte  Ttiérë.Ee  de 
Jésus,  ravie  en  extase,  la  iriumpliantiî  entnïiî  su  ciel  da  cette  troupe  d'é- 
Uta.  De  li  ce  merrelUeux  élui,  cette  «dmjrabke  dévotloa  des  pSKples  ^ur 
OMttintB  mariyra. 

Nom  n'aTonit  paa  voiiUi  interrompra  le  texte  dn  décret  pnnr 
ajouter  (jaeique»  Irails  saillanls  à  son  récit.  On  est  fr.ippc  de 
stopenr  en  lisant  les  rirccinstanrcs  atroces  dans  lesquelles  les 
qnarante  nobles  viclimcs  consommèrent  leur  sacrifice  ;  jamais  le 
paganisme  ne  dépassa  la  fureur  de  ces  sateliiles  du  calviaisme 
armés  contre  l'Ë^'llse.  *  AusjéMiiles,  aux  jdsuilcs,  et  point  de 
quartier  pour  ces  ciiieus  qui  viiot  répandre  au  Brésil  la  semence 
des  fausses  docttjjus!  ■  tel  fut  le  cii  du  barbare  Sount,  ctief  de 
l'escadrille  enaeaitet  ««  nioincat  de  V-akotéa^t.  Kt,  dm  ce  mo- 
ment solennel,  AzeYedo,  uaifueneat  préoccupé  du  martjve 
d»Dt  Dieu  l'avait  jugé  digae,  répondit  par  cette  lioiple  etgraâde 
parole  :  ■  Les  anges  et  les  hoauaes  tB«  soni  ténoio»  que  je 
meurs  pour  la  défense  de  la  sainte  religioo  catboliqae.  >  Quant 
«ai  jeunes  aorices  qui  étaient  elercs,  on  historien,  raconte  qwe 
l«s  berétiqnes  se  perlèrent  envers  eux  à  na  excès  ok  se  retrtfave 
à  la  fois  le  comble  de  lïi  haine  et  de  la  eniautë  ;  ils  lear  éera- 
aèrent  la  tète  à  l'endroit  même  de  la  tonsure,  voulant  ainsi 
d'autant  mieiix  marqaer  lé  motif  pour  leqnel  ils  les  livraient  à 
la  mort. 


_^^^^^         L  jibbe  A 

^s  rapports  ofaciels  publiés  à  Madrid  a.Lnt  a, 
malnrémem  la  victoire  des  Iroupo,  de  la  reine 
.rmc,p.l  corps  des  msurge,  pouLirait  s™  e  , 
eneeso„,b„„veme„l  de  retraite,  aillears  awié 

ê Trr,  h'-"/,"  ""'"""^  1"«  '«  «»""»™e 
re  par  tes  dépêches  suivantes  ■ 

rplenan,  la  16, -ailles  _  u  garnison  et  ta  ,111»  de  B.rc 

™  Je.  eontre  legon.ernement.  !>,„,  b..aUl„„,S„?" 

r's:.ïS7e!ïsr.;".v":  ?•  »  °°"'«™ 

...■  o*r,  (,  .„„,  c»,iS;  •"'■  »»•'■'""•"' 

sérieuse  que  cellfiK  nui  tif^^aj»-.   m..'. 
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Barcelone,  le  ITjuillot  ISûi. 

AdCDii  nonvean  meurtre  n'a  été  commis,  grUcâ  aux  disposiiloua  prises 
par  le  capitaine  général.  Quelques  forcenée  ont  brisé  les  métiers  de  plu- 
sieurs fabriques  ;  arrèiés  en  flagrant  défit,  ils  ont  été  rNsiliés  siï  heures 
après  sur  la  promenade  de  la  Rambla,  en  vertu  d'une  ordonnance  publiée 
le  matin  par  le  capitaine  géoëral,  et  punissaut  de  mort  toute  attaque  à  la 
propriété  et  aux  personnes. 

Tarragone,  Girone  et  Lerida  ont  adhéré  au  pronunriamtiito. 

Pau,  18  juillet. 

A  Sanz,  village  voisin  de  Barcelone,  quelques  coups  do  fusil  ont  été 
échangés.  A  Mataro,  àsix  lieues  de  Barcelone,  un  comité  républicain  s'é- 
tait organisé.  Ses  membres  ont  été  arrêtés  et  conduits  en  prison. 
lladrid,  14  juillet. 

Une  dépêcbe  télégraphique  du  capitaine  général  de  Valence,  datée  du  12 
et  publiée  dans  la  Uattttt  de  ce  jour,  annonce  qu'une  bande  d'insurgés, 
composée  d'une  centaine  d'individus,  a  été  battue  et  dispersée  prt:s  de  Va- 
lence, qu'on  lui  a  fait  21  prisonniers  et  qu'on  lui  a  tué  plusieurs  hommes, 
entre  autres  un  de  ses  chefs. 

Le  gouvernement  militaire  de  Gueoça  fait  part  au  gouvernement  de  la 
défaite  de  la  bande  qui  s'était  emparée  par  surprise  de  cette  ville,  et  qui  en 
parcourait  les  environs.  Elle  a  perdu  plusieurs  hommes,  tués,  blessés  ou 
faits  prisonniers,  et  une  charrette  chargée  d'armes. 

La  Gautte  annonce,  en  outre,  que  1511  soldats  du  régiment  de  cavalerie 
de  Montera,  qui  venaient  de  Saragosse  et  qui  se  trouvaient  à  Torrejon,  à 
quatre  lieuea  de  Madrid,  9B  sont  soulevés  et  ont  abandonné  leurs  chef:-, 
qui  sont  arrivés  Ici,  hier  au  soir,  avec  la  caisse  du  répriment. 

D'après r //«'Il (i/o,  c'est  au  moment  de  monter  à  cheval  pour  se  diriger 
sur  Madrid,  que  ks  sold;ils  se  sont  révoltés,  n^nlfré  les  efforts  f;Uis  par  le 
lieutenant- colonel ,  qui  étaitftleurtéte,  pour  tes  maintenir  dans  le  devoir. 
Geni-cl  sont  partis  dans  la  direction  de  Huete,  chemin  de  Cuença,  sous  lea 
ordres  d'un  capitaine  du  régiment  nommé  Baralbar. 

C'est  en  effet  dans  la  soirée  du  13  que  la  population  de  Madrid,  qui  était 
dans  une  profonde  sécurité,  a  vu  tout  à  coup  entrer  par  la  porte  d'AlcaU 
sept  officiers  de  cavalerie,  suivis  d'un  lieutenant -colonel,  qu'aucune 
troupe  n'accompagnait  Les  soldats  avalent  méconnu  l'autorité  de  leun 
cbefs.  Cette  défection  n  causé  ta  pins  douloureuse  surprise. 

Le  général  O'Donnel  est  en  pleine  Andalousie;  11  continue  du  s'avancer 
snrSévitle,  évitant  un  engagement  avec  les  troupes  de  la  reine.  Lemlnls-- 
tre  de  la  guerre  montre  beaucoup  d'énergie.  B.  luac. 


Des  ordres  Tiennent  d'être  eoroyés  aux  amiraux  comman- 
dant en  chef  les  escadres  alliées  de  la  mer  Noire,  pour  qa'iU 
aient  à  établir  immédiatement  le  blocns  des  ports  russes  sitaés 
dans  cette  mer  ainsi  qoe  dans  la  mer  d'AzoO*. 

De  son  càté,  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  vient  de 
faire  paraître  nn  manifeste  impérial  rétablissant  en  Finlande 
une  partie  de  l'ancienne  armée  dite  Indelta.  Cette  armée,  sons 
la  domination  suédoise,  se  composait  de  18,000  hommes  qiii 
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étaient  entretenus  aux  frais  des  propriétaires  ruraux.  Depuis  la 
conquête  par  Alexandre  I**,  une  faible  redevance  avait  été  sub- 
stituée à  cet  impôt.  Cette  mesure,  justifiée  par  les  nécessités  de 
la  jléfense,  a  produit  une  profonde  impression  dans  le  pays. 

D'après  les  dernières  dépêches  télégraphiques  du  théâtre  de 
la  guerre  (10  juillet),  les  troupes  auxiliaires  se  trouvaient  en 
plein  mouvement-sur  Rouischouck  par  Schumia.  Les  Français 
étaient  à  Routschouck,  les  Anglais  à  Embeler.  Les  Turcs  occu- 
pent Giurgewo  oîi  se  trouve  Omer-Pacha;  ils  sont  maîtres  de  la 
route  qui  conduit  de  Giurgewo  à  Oltenitza  sur  la  rive  gauche. 
Le  Uayd  de  Vienne  assigne  la  date  précise  du  7  à  TafiEsiire  opi- 
niâtre qui  a  eu  lieu  à  Giurgewo  et  qui  ne  s*est  terminée  que  le 
8  à  quatre  heures,  du  matin.  11  ajoute  que  les  Turcs  trouvèrent 
dans  les  batteries  côtières  des  Basses  huit  canons  encioaés. 
Omer-Pacha  a  adressé  aux  habitants  de  la  ville  une  procla- 
mation pour  les  rassurer  sur  la  crainte  d'événements  et  de  dan- 
gers ultérieurs.  Oltenitza  est  occupée  aujourd'hui  par  42,000 
Turcs,  à  la  tête  desquels  se  trouve  Rifaat-Pacha. 

Dans  cette  même  journée  du  8  qui  a  été  si  favorable  aux  ar- 
mes ottomanes,  des  troupes  de  la  garnison  de  SilisjLrie  ont  fran- 
chi le  fleuve,  pénétré  dans  Kalarasch  après  quelques  heures  de 
combat  et  poussé  jusqu'à  SakariLschal,  sur  la  route  de  Braîlow. 
Avant  peu,  le  gros  des  forces  anglo-françaises  sera  arrivé  sur  le 
théâtre  de  l'action.  Au  dire  du  WandereTf  c'est  le  général  Gan- 
robert  qui  a  eu  l'hooneur  de  tirer  le  premier  coup  de  canon  de 
la  campagne. 

Les  Russes  continuent  à  se  concentrer  sur  la  frontière  autri- 
diîeniie.  Depuis  le  28  juin,  des  troupes  nombreuses  se  réu- 
nissent à  Tirgu-Okna,  à  deux  lieues  de  la  frontière  autri- 
chienne. Il  se  trouve  actuellement  en  cet  endroit  8,000  hommes 
d'infanterie,  2,000  cavaliers,  18  canons  et  à  compagnies  de  ti- 
railleurs. Les  routes  qui  conduisent  en  Transylvanie  sont  occu- 
pées par  des  Cosaquea.  Des  retranchements  ont  été  élevés  à 
Bukur,  à  Sinaja,  à  Kesera,  à  Nobojest,  à  Pusha  et  à  Pojana-Ma^ 
koUn,  en  Valacbie;  à  Mereschn),  à  Warasesanelin,  à  Kosa,  à 
Somescha,  à  Ghnoscha,  à  Loek,  à  Bisakul,  à  Borka  et  à  Koldo, 
en  Moldavie.  On  établit  tm  camp  pour  la  cavalerie  à  Bottus- 
chan. 

On  dit  que  lee  Busses  se  concentrent  également  en  masses 
ooasidéraUe8  autour  de  Sébastopol  et  sur  tes  points  les  plus  ac- 
cesaiUes  de  la  cAle  de  Crimée. 

Le  bruit  court  qu'ime  forte  divisTOu  des  esradres  alliées  va 
s*ocoiiper  de  détruire  Anapa,  tandis  que  le  gros  de  la  flotte  em- 
*  péehen  les  Busses  de  sortir  de  Sébastopol. 

La  prise  de  Giurgewo  a  produit  la  plus  profonde  sensation  à 
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Bucharcst.  Le  corps  de  Dunaenber^r  et  les  bovards  partisans  de 
la  Russie  ont  appris  avec  une  véritable  terreur,  écrit-on  au 
Lloyd.  l'approche  des  Anglo-t'rançnis.  Le  géadral  Bodberg  a  fait 
empaqueter  les  archives  des  luiriislères  Talaqiies  et  menacé  les 
habilanlâ  des  peines  les  pins  sévères  d»na  le  cas  oii  iU  m;inires- 
leraient  leurs  sympathies  |Hiur  les  pnissxnces  alliées.  Tuut  est 
préparé  dans  le  quartier  géitcral  rosse  pour  la  retraite. 


Le  Moniteur  du  19  ne  eonlient  aucune  nouvelle  du  théâtre  de 
la  guerre  ;  mais  il  |Miblie  en  lèle  de  sa  partie  or&cielle  un  décret, 
daté  du  IS  juillet,  par  lequel  un  conseil  îles  prtaes  est  insMtné  h 
Paris,  conrorinémenl  à  la  convention  courlue  le  10  mai  dernier 
eatre  la  France  et  la  Grande-Brelagne,  relatiTemenl  an  itije- 
meot  et  an  partage  des  prises.  Ce  conseil  est  composé  :  1*  d'an 
conseiller  d'Etat,  président;  '2°  desix  inenibrps,  dont  deux  pris 
parmi  les  maîtres  des  requêtes  du  conseil  d'Eiat;  3*  d'un  com- 
missaire du  gouvernemeat,  qui  donne  ses  conclusions  sur  chaque 
affaire . 

La  télégraphie  privée  nous  fournit  quelques  notivelles  que 
noDs  résumons. 

Les  troupes  ottomanes  et  1^3  Anglo-Français  campent  dc- 
■vanl  Gîurgcwo.  Le  prince  Gorlschakolî  est  à  Fratesti  avec 
70,(HlO  bommes.  Le  bruit  court  que  >e  général  ru8»e  Anrep  s'est 
suicidé  pour  avoir  encouru  la  disgrâce  de  l'empereur.  \Jn  com- 
bat a  eu  lieu  à  Tchemawoda,  le  8  juillet.  Méhémet-Pacha  a 
occupé  cette  ville  après  cinq  lieHrea  Ae  lutte.  M^-Pactia  a 
lutin  Ik  division  du  général  Popoff,  le  Ô,  h,  Nicopolî. 

On  mtmée  de  Varna  que  Tamiral  Lyons  croise  en  TOe  d'Ii- 
napa  pour  proléger  une  expédilioa  de  l'amiral  Bruat,  Uqaelta  a 
poBf  bat  de  diibarquer  7,000' boiaaes  de- ti>oiipeB. 

D'après  des  lettres  de  GaltUz,  les  Russes  oat  évactl^  Hatchia 
n  face  de  Braïlow.  Avant  leur  départ,  ils  ont  inceadië  la  vâle; 
toDt  a  été  consumé.  Isatactia  et  Toaltseba  redoutant  le  mèmti 
sort.  ]  1  est  à  peu  près  certain  qaHU  m  petir«Rt  de  la  Dobrutsctw; 
iMais,  ee  Tevaneb«,  ils  se  fortifient  en  Vaischie.  Bacfrsrest  rient 
d'être  mis  en  étal  de  défense  :  le  général  CXsten-Sacken  eat 
chargé  de  couvrir  cette  ville  avec  na«  partie  du  3^  eorps. 

Le  gouvernement  autrichien  vient  d'appeler  bous  les  dra- 
peaux BOii  In  landwehr,  mais  les  réserves  qti  étaient  déjà  (bT- 
■ié«9.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  donné  à  ses  troupes  l'ordre 
d'entrer  en  Talacbie  :  ce  qu'on  a  dît  à  cet  é^ard  était  préna- 
tnré.  On  parle  d'un  ultimatum  que  l'Aulnche  envoie  à  Satrt- 
Pitersboarg  pour  dcmaflder  de  nonreaa  Févacnatitia  des  pro- 
Tinees  danubiennes  :  le  délai  est  fixé  h  un  mois. 

La  Ciffrespondanee  autrickimne  a  reçu  de  Sunt-PiiiflralwBrf, 
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par  la  Toie  île  terre,  des  iiouvellps  qui  Tnnl  jusqu'au  8  juillKt, 
La  flotte  alliée  &e  trouvait  près  de  Crciiisladt  f^t  l'uiillniiail  ucli- 
vement  à  opérer  (1rs  recuDnuiHsnnces;  mais  elle  ne  s'claîl  pas 
approcliée  à  fiorlée  de  canon.  Oo  faisait  à  CronsladL  de  grands 
préparatifs  de  lUIen^e. 4)n  coulait  entre  les  rorlu  délacliés  des 
baleaux  cbar^és  de  quartiers  de  rocs  pour  rendre  le  passage 
plus  difficile,  l-c  6  jriiUeL  l'empereur  faisait  une  inspection  à 
Cronstadl.  Lu  cour  est  à  Péterliof.  A,  ues  Ess^hts. 


M.  de  Bruitner,  conseiller  d'ICtal,  oiiToyé  à  Rome  par  le 
gouverncraeiiL  du  }:;rfiiid  duclié  de  Bade  après  l'arrestation  de  - 
Mgr  l'Arcbevètpic  de  Friliourg,  vient,  dit-on,  d'entamer  de 
nouvelles  nt';{o<'iutioiis  avec  le  Saint-Siège,  eu  l'absence  de 
M.  de  Leininf^cn,  qui  a  quitté  Rome  pour  retourner  à  Carisruhe, 
en  congé. 

'  Nous  apprenons  éj;alement  que  le  gouvernement  du  duché  de 
Nassau  envoie  à  Rome  M.  Hendel,  conseiller  d'[i:tat,  pour  y 
négocier  ud  arr;ing(-meiit  (pii  mette  fio  nus  diflicullés  pen- 
dantes entre  ce  gouvernement  et  le  Saint-Siège.        II.  Ranc. 

Mgr  l'Evéqae  de  Périgaeux  avait  adressé  an  clergé  et  aax  fi- 
dèles de  son  diocèse,  à  l'occasion  du  Carême  de  1S5A,  un  Man- 
dement sur  l'Index.  N.-S.-P.  le  Pape  a  envoyé  à  ce  sujet  au 
vénérable  Prélat  uu  Bref  que  Mgr  l'évéque  de  Périgueux  vient 
de  publier  dans  la  lettre  pastorale  dont  voici  le  teste  : 

Jcan-Dapliïlc-Amùdi^  Gëorck,  |>ar  la  Qrâce  de  Dieu  cl  du  S:iiauSiiï|ji!  apostolique 
Ev<!qiiË  de  Périgueux, 

Au  r.Icrgi:  et  oui  fidèles  de  noire  diocCse.  lalut  cl  Iwuédkiion  eu  NoIre-ScIgncur 
Jitui-ChtHu 

l^  caiTiire  de  la  pjutlencc  allait  t'ourrir.  N.  T.  C.  F.,  ri,  proiliTDé  aux  pieds  de  noire 
CniciBx  aranl  de  vous  adresser  noire  Hnndrmcnl  de  Can^mc,  nom  demandions  au  Sel- 
Goeur  une  saitile  insplrallon. 

II  nous  sembla  que  depuis  un  siècle,  surioui  dans  nalrc  France,  tes  tnaseaii  liera 
élalenl  une  des  pialt'i  qui  rongcaieni  \c  plus  au  cii  ur  la  reli<;lou>  la  famille  cl  la  socîelé. 
kattl  noire  conscience  d'Evtque  nous  fli-elle  un  deioirde  dnuner  de  solennels  aicrliisc- 
nienls  aux  aulrurs  cl  reproducleurs.  aux  propnuiileuis,  di'pDsil.iirts  cl  lecteurs  de  ces 
funeslcs  ouvrayes  qui  ont  si  profnudémiDl  altvrâ  ou  milieu  de  nous  la  fol,  l'aulorilè  cl  les 

Or,  i^.  T.  C.  F.,  le  mal  élall  leilemenl  invéléré  dans  nnlre  pairie,  que  nos  prières  cl  sup- 
pllc.tlloDS  SL-ralent  demeurées  Impuissanles,  comme  l'ont  élé  lanl  d'autres  voix  plus  élo- 
quentes que  la  iidirc,  si  nous  n'eus^ons  prescrit,  comme  remède  radical  et  Dëcessafre, 
rapplicalion  da  règles  delaSatrér  Congrfgalion  dt  l'Index.  Cé\a\l  euroncer  le  ter  bien 
QT.-iiil  dans  la  plaie  ;  aussi  les  cris  di's  panne»  malades  se  soul-ils  fait  enlendru  aigus  et 
perfanls  ;  m.-iis  si  le  cinav  du  médeclu  doll  élrc  corn  polissant,  m  main  sera  loujours 
ferme,  et,  m^me  au  milieu  des  opérations  les  plus  douloureuses,  elle  ne  ircmUleia 
jamais. 

Sans  doute,  nous  eussions  héslic  A  prendre  une  mesure  si  RrsTe.N. T.  CF.,  il  noua 
_  n'eussions  contldéJè  qui-  iintrc  fiilbicsse,  noire  propre  tranquillité  et  les  obstacles  qui  al- 
laient s'accumuler  autour  de  nous.  Hais  la  tue  du  mal  toujours  ci-uisviiit  et  les  devoirs 
sacrCs  d'uD  Evéquc  calboliquc,  mais  le  cri  de  notre  conscience,  qui  n'dUlt  autre  que  la 
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grandie  Toli  de  Dieu,  loin  noua  dlsiiH  ;  Ctmjbriart  et  e$io  rahuilat  {Jo»,  \,Ti.  pri-nS» 
couragH  el  lofi  fori.  I>uis  IntiAini «olnl  Panl,  m  beau  nnHlf'lf  il*inilF|<rni]>nri: fi  ilVocrRl* 
épÎHcopsle»,  noat  avait  oppris  rine  1c  Stlgni^ur  tMiil  tourtnl  et  qvil  ^  a  lit  pltii/alblt 
fourriffondre  laforii  (I  Cor.  1,27),  vl  <\a<!  niai  qui  teiit  plairr  avx  kommcin'ntpliiê 
It itrcilrur  de  Jéiui-Clitiil (Gai.  1,  lu).  D'allUui-s,  ti Dieu  ni  acte  août. qut  itra  eoMrt 
iK>ui?  (Rom.  VllLSl.) 

Or.  iFScieariirPttnvcc  nons,  H.  T.  C.  F.;  nous  raFfirmonfi.  pnliqne  son  n-iin^MiHMl 
lci-l>nt>.  noire  ir«<-Mlnl  <'I  irts-vi:D(>r«  l'i-rc.  H.  S.  Pie  IX,  a  dulyai'.  nu  mllica  An  la  tolti- 
fiiude  it  loultM  la  EgUiei.  fcier  un  rrganl  iiur  le  plu>  petit  de  aes  frém.  mlnlmtit  apOM- 
Ktlarum  (I  Cor.  IG.  B).  el  ilonuer  une  augusle  Mniilon  1  iiolrc  HaodciiKDi  ilc  i:«réms 
par  UD  Brtî  <Ib  télMiatioat  el  d'enoonraGenimt  pour  cet  aeie  que  »mu  rcf^urdooi 
comnie  l'iin  dei  plui  liuporianludo  noire  Epiacopnl. 

Ci'lln  tellrc  bénl«  mille  Fols  el  aifinëc  de  la  main  même  du  Ptisteur  dripasleurs.  estai 
bnnne  cl  lionorablc  pour  voire  Evéque,  N.  T.  C-  P.  que  loiil  d'abord  il  avall  toni^é  à  la 
leiiir  renfermée  itaus  le  tccrel  de  mp  neuf.  Hais  puisque,  de  nos  Jours,  les  di''tr<:i^  ilv  In 
S.-irnït!  Cancr^enDon  de  Vlndei  tnidiebi  parfola  di's  lcai|iéii'<L;  puliqui:  l^ippliciuioii  ile 
■m  r^lt's.  irop  peu  cotlniira,  Iranie  des  délracieiira  au  ai'tn  m^me  Ju  Ciiiliolù^lfinc, 
d.eoquc  noua  n'avons  jiimain  comprla.Jusqucftaiia  Ira  ramilles  n«nai  des  hnliliinri'i  ri'II- 
^IruMi,  oous  croirions  manquer  a  noire  devoir  en  lalisnnl  ionorer  IR  pruaà;  al  oelle  el  iL 
pn-ciM  du  SaUTeraln-Poniirc  lur  un  point  il'itne  lelle  Imporlanca.  fil  donc,  en  publiant 
celle  lettre,  oouaninu  voyons,  comme  salnl  Paul,  furcti  de  faire  noire  éloj;e,  nous  diront 
arec  lui  :  i'arfHf  un  incipieii»-,  rai  me  rcw^isfis  (Il  Cor.  13,  ll):inalsA  ton  eut  mple, 
uoai  ne  aom  glorifieroat  de  rien,  linon  dr  aat  itflrmllfi  (tb.  5)  el  de  noire  Tniblcue, 
devenue-  loule-puissanle  pur  la  grilce  du  SelQnear  el  du  Sa<Dl-S1ë|;c  spnalollquc. 

Eroulez-la  done,  5.  T.  C.  F-,  celle  parale  vicrfe.  du  Père  commun  dea  Odèles,  el  reee- 
tei-la  avec  celte  tihi^ralion  profonde  et  eetle  oWliaance  ttltale  toujoura  dues  i  ce  qat 
émnne  de  la  gloire  de  Plerrev 

a  vm  IX.  s.  r.  (1) 

■  Vënërable  Frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

•  Nous  aYons  reçu  dernièrement  un  exemplaire  Imprimé  de  la  lettre  pas- 
torale par  laquelle.  Vénérable  t'rère,  k  l'occasion  de  la  sainte  quarantaine 
de  cette  année,  vous  vous  êtes  efTorcé  avec  zèle  et  sollicitude  de  détour- 
ner les  âdèles  qui  vous  sont  conRéa  de  la  lecture  des  livres  dérendus  et 
pernicleax,  les  exliortant  avec  ardeur  à  se  rappeler  sans  cesse  et  à  obser- 
ver très- exactement  les  décrets  et  les  règles  de  notre  congrégation  prépo- 
sée à  l'examen  et  k  la  condamnation  des  livres. 

■  Certes,  votre  vigilance  ëpiscopale,  si  louable  dans  une  affaire  d'une 
telle  Importance,  est  vraiment  digne  d'un  Evëque  catholique,  et  Naos  a 
comblé  de  la  plus  grande  consolation.  Nous  désirons,  en  effet,  très-rlve- 
ment  que  tous  Nos  Vénérables  Frères  les  F.véques  de  la  stinte  Eglise,  an 

(1}  Plus  P.  P.  III. 

Venenbilii  Fraler.  salntem  el  aposlolicam  bénédiction em. 

Noper  nd  uos  perrenit  eiempiar  lypie  edilum  posloraila  lus  epislolœ,  qaA  VeneraUlIt 
Fraler,  occaaiooe  sacre  quadrageslm»  bajui  anni  omnl  curft  et  studio  fidèles  UbI  cotn- 
missos  à  veilila,  ecltiaElbusqne  libris  legendla  deierrere,  Kiosque  eiUm  aique  eilam  eiber- 
tarl  Guraili,  ul  noslrre  Cong  réunion  la  Ubrit  nolandls  ptsposlls  régulas,  alque  decreU 
prK  ocdlis  semper  habcint.  ic  aludloaissioiè  observent, 

Equjdem  ejuimodi  lun  ciimia  In  lanll  monienll  negolio  eplscopalls  Tigllanlla  Calbo- 
Uco  AaliiUle  plané  dlgna  summam  nobls  altulil  consol  alloue  m.  Elenlm  vel  mailmà  op' 
tamna,  ut  omnes  Venerabliea  Freires  aacroruai  AniKlIlei  in  hflc  pneterlim  lanld  leiopo- 
rom  asperllate  duUIi  neque  cnrli,  neque  consUlla,  oeque  laboribns  unquam  pareanl, 
quo  i  fideJIbns  tILI  nmcredllla  avenant  dira  loi  peadferornin  librorani,  Mbellorum.  et 
ephemerldum  contagla,  quibua  Inlmlci  bomiuea  ad  tabulas  conrersi.  ac  Moam  nonaosU- 
ncDlea  doctrloam  monairosli  opinion um  porteniis,  el  pemidotistlmU  qnlbasque  emrl- 
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milieu  surtout  de  la  dif^rulté  des  temps  où  nous  vivons,  n'épargaent  int 
seul  instant,  ni  leurs  soins,  ul  Jours  conseils,  ni  leure  trainux,  pour  êkil- 
gner  des  fldëles  dont  ils  ont  la  charge  celte  flTrayaute  contagion  de  tant 
de  livre.o,  libelles  et  journaux  empestés,  par  lesquels  lei!  hommes  enoemls, 
ne  s'attachant  plus  qu'A  di^s  bibles  et  rcjetaul  la  salue  doctrine,  s'e(^0^- 
cent,  eu  répandant  partout  lea  plus  monstrueuses  opiuions  et  les  plus  per- 
Dideuses  erreurs,  d'infi-cl»  les  esprits  et  ks  cœurs  de  tous,  de  dépraver 
et  de  corrompre  les  mœurs,  de  conroudre  Cous  les  droits  divine  et  ho- 
mains,  d'ébranler,  >i'i\  leur  était  junais  possible,  les  fondements  de  notn 
trës-ealnie  religion  et  de  la  société  clvile.eC  même  de  les  renverser  de  Tond 
en  combie. 

■  C'est  pourquoi  nous  donnons  à  votre  zh\e  les  éloges  qu'il  mérite.  Vé- 
nérable rrëre,  et  vous  catourageous,  afin  que,  dans  votre  religieuse  et 
psstorala  sollicitude,  vous  continuiez  avec  un  zèle  plus  ardent  encore  et. 
plus  soutenu,  à  détouruer  les  Sdèlee  confiés  ii  vos  soins  de  ces  pâturages 
empoisonnés,  les  exhortant  à  demeurer  de  jour  en  jour  plus  fermes  et  plui  y 
Inébranlables  dans  laprofosslondeta  religion  catholique,à  ne  pas  se  Uissor 
séduire  et  tromper  par  les  fallaclouses  embilches  qui  leur  sont  tendues,  fit 

&  détester  et  abhorrer  tous  ces  livres  dans  lesquels  se  trouverait,  de  quel- 
que manii^-i'e  que  ce  soit,  quelque  chose  de  contraire  à  la  foi,  i  la  religioa 
et  aux  bonnes  mœurs. 

■  Enfin,  Kous  saisissons  avec  joie  cette  occasion  de  vous  témoigner  da 
Bouveau  la  particulière  affection  que  Kous  vous  portons  en  Notre- Seigneur. 
Nous  voulons  que  vous  en  ayez  pour  gage  la  béné.dicUon  apostolique  que 
Hous  vous  donnons  de  tout  cœur,  à  Vous,  Vénérable  Frère,  et  au  troupeau 
confié  &  votre  vigilance. 

a  Donné  k  Saint-Pierre  de  nome,  te  1"  mal  de  l'an  1854, 

■  De  Notre  pontificat  le  huitième.  PIE  IX,  S.  P.  » 

Voua  tcnrz  d'eaCeodre,  N.  T.  C.  F.,  le  Cli«(  inprjme  de  l'Eglise  praclanur  qw'il  têt 
digne  d'un  Ev/que  caliofiqut  d'exhorter  acre  ardeur  la  fidîlei  à  le  reppt/tr  wu  cmu 
(«f  décreit  de  la  Sacree-Congrègation  de  l'IiiDEi,  ajia  qu'Ut  en  observent  trèt-ejiacU- 
flMilf  les  règlei.  ETUDiosisniuii  obseiive>t. 

Cnmreces  r^lcs  cl  décrrU,  que  des  pro Le al3 lions  lurj'IssFnt  .-lu  nom  d'une  pr^lendue 
loiérancc  cl  libcrfé,  c'ust-A-dire  nu  nom  d'une  indéppndânec  absolue  de  l'vsprlt  el  dq 
OBor  qui  «onTeiil  conduit  A  l'IudinUrcncc,  an  trhlaine  ri  A  l'Wréilp,  hélat  !  nous  le  md- 
cevon*  :  c'esl  l'UstoIre  dci  praicslMioni  du  oui  conir«  le  bien,  <lo  l'errevr  «onira  la 

bus  oiDDlum  aiiiuioi,  mcnlesquc  Innccrc.  dcprarare.  moresque  corrumpcre,  el  jura 
quoique  ditina  cl  liumaua  permiiccrc.  ac  saacElssIniŒ  noslra:  rcti{;loaiE  cl  civlUi  socle- 
talls  rundamrnia.  i.\  lieii  unquam  posset,  labefiirlnre,  el  Fundilùs  cvericre  ixmnioliuauir. 

Ilaqucduni  lu  m  lis  le  laudltius  proiequlmur.  Vi'uenUliii  Frater,  anhBM  litai  addimit, 
W  pro  csr((;U  lul  reliotone  et  pasiorall  «Dillciladiac  perufls  nlacrlori  usquè  Madlo  cl 
canunlloae  fidelu  inœ  curaj  iradHos  ab  Tcoeuatb  Macs  pMcuJs  urccnj.  coaque  hortarl.  ni 
la  calboUcM  rclii)k)nls  pml^ssioae  iMsii  In  dies  subUes  e(  iœmall  pnslsmnl.  ace  oa- 
qainlasiilInDIiBni  bomlmim  faUocti*  ie  decipi,  el  in  irrarM»  Induct  palioninr,  alqae 
lllDsomncA  liorrcnni  :ic  itelCAlcnlur  Libroi,  ip  qulbas  aUquId  rcperlaluT,  qaod  idel,  rctt- 
giaai.  btMttaqus  ntnritaiu  quoiis  nwdo  ailnrseuir. 

DeDl^«  BnilMsinMni  nottii  ni  bOc  citam  occaaioae  nli.  ^ao  IKraH  ImteOMT,  «t  coa- 
firMMHspratcl^su.qial  tt  in  D(iminn[>roiequtnuH-,caHt(iteai.  Cujiuqaaqaepisa"****' 
Tohumn.  Ipoiaslicam  Bcnciliclioaeai,  qoam  lolo  corti*  aCfeeln  Kbl  l^isi,  VenenUtta 
Brater,  «l  grcgi  tute  FigilaaliK  cnaimiiM  pcnmaalar  Inpertinur. 

~  ~  n  Pelram,  d>«  H  mali.  aaao  1854, 

iTO.  PUIS  PP.  a. 
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I  :  proif «la lions  de  lou»  Ici  leiufu,  mïU  qui,  ou  Wh  niA- 
cur>  ei  leurs  ilueenilanis  y  |iultercDl  un  nam  c)uiiCBD- 
•erre  jusqu'à  Dos  jimri,  oliesie  leur  faiale  oriaioe  a>«c  ton  prlacipe  iMioraaniHilMir. 

De  là,  K.  T.  C  F.,  comme  nous  le  rci-ornmande  k'  Sauvera la-FoiiUfc.  du  W  pour  l'E- 
réqae  roUigaliaa  de  n'éjiargtttr  un  tacl  iaslant  ni  tes  toint,  ui  ici  cnmei/i,  ni  irt 
Iracaax  pour  rfalgner  de  ses  enfiinti  aile  iffrosnnie  eonlagion  de  licrtt,  llbellet  et 
joarmoai  tBipeaUa,  par  Icsqntlt  lei  hiimma  tnitemii,,..  rhercheut  à  in/etltr  hl  eipHU 
et  Ut  cours,  à  cnnjôndrc  tout  ta  droill  dieini  et  humaini.  <f  ù  rencerser  de  JiHtd  «a 
comble,  s'il  leur  éiail  poitiile,  Itifoadcmiiut  de  notre  trii-talalt  nliftoH  tidt  la  *a- 
ciélé  ciBilt. 

La  religloa  et  la  sork'li!  cuskdI  [rout£a  dan»  Vtndt*  une  digue  1  ce  torrent  dévailo- 
leur:  illaU,  dis  qu'elle  fui  rompue,  il  j  eu(  niors  llbcrlë  de  loul  penser  et  de  loiu  ûci'|re, 
liberiti  de  loul  lire  cl  de  loul  coo server  dans  ces  afieuiui  de  poitons  hi^rédlmlreiqua 
l'on  nppelle  bMiolhèguet.  Auul,  que  do  eutasiropbes  ri;liB<ïuses,  que  de  socliiiL'i  et  da 
familles  bouleTersées,  souillées.  Hijlasl  nous  le  coneevuDS  encore. 

Mais  ce  que  nous  ne  eancevHoD*  pluSi  npttt  la  Icelure  do  ce  Bref,  ce  serall  qun  ce« 
porolei  sorties  d'une  bourbe  ucrêe.  qui  ne  s'entre  que  pour  inilruife,  corrliicr  il  tx-nir. 
ne  hiuenl  pas  cumprbe*.  En  vdrilt',  X.  T.  C.  F.,  nous  ïoui  le  disons  en  loule  lltierl^ 
nous  ou  i>narrions  nous  etpllquL-r  di^rnals,  quand  il  s'agira  de  l'Indix,  coraincRl  de* 
Toii  catholiques  se  feralcul  loujnurs  entendre  hoslilri  el  discDtdaaies.  vommcnl  un 
tbnftleQ  qui  pr^leudroil  reconnallre  encore  l'Ecllae  pour  sn  miVe.  le  Souveniiii-PonliCe 
pour  son  père,  oserait  bien,  avec  sn  raison  et  son  oruueil,  se  posûDl  en  face  de  ]>  chaire 
de  Pierre,  rfïpëler  saus  resje  :  Que  /et  dédtiont  el  tel  rfglet  de  riatlr-x  ne  contlIlucHt 
pat  une  oblîgalio».  et  que  loul  au  plus  elles  sont  un  avtrlitiemenl  et  ub  eonitil,  laiuoÊt 
taule  lalilHde  et  Uberli!'.'. 

Penser,  agir  et  pai  1er  ainsi,  S.  T.  C  F.,  ne  serall-ce  pas  proiesler  contre  rEgllH.  su 
loMlindoDs  et  Km  LhetT  'Sam  adjaroiu  tonl  Catholique  d'i  «umer  «ani  d'éiMUn  de 
tels  priacipei. 

El  pourquoi  donc  vonloir  toajaurs  te  désaltérer  nux  mdx  fangeuies  et  se  repaître  de 
pcAsoB'.  TiBDE  ic  vatle  champ  des  sciences  et  des  ans,  de  ia  tlllëraiure  sacrée  ci  pro- 
fane, Il  y  I,  comme  nu  p-iiadls  terrestre,  des  eaux  lliupides  et  mille  productions  varléei, 
qui  peureul,  sans  dan|;cr  pour  les  esprits  et  les  cœurs,  inttraire  et  nourrir.  Ln  seul 
fruit,  n  est  vrul,  est  d^Fi'ndu,  cnnimi'  nu  Jardin  des  diiiices,  cl  proscrit  sous  peine  de 
amn:  ocftail,  c'est  le  maueait  Itère. 

B^b*  !  N,  T.  C.  F.,  la  vieux  téductenr  d«  l'Edei  tII  encon,  l'anii^tM  serp«at  a  lOH- 
Joon  la  mtme  parole  qui  Irompe,  le  même  soufle  qui  eB^wsls.  Pourquoi  cet  fadu  M 
cette  défense  :  Cur  pracepU  eoUt  Deui  (Gen.  lU,  1  seq.)TQue  signifie  cette  aunaeeda 
BDTtTlVegKOYiian  norle  morlimini,  vous  oeiaourrex  pas:  prenei,  lise»,  mungei,  ra» 
jeni  Voinrironl  ;  roui  serez  comme  des  dieui,  coan.iissanl  le  bien  et  le  mal,  et  «rttfê 
tient  DU. 

Le  flot  <fc  T*  tenUUon  monte.  Ta  volonti!  s'arbiblll.  les  jeux  se' KudnenL  Ceroaua 
est  si  moral  el  si  bon  :  bo»ai»  est  lignttm  ad  ttitendam;  celle  pitce  de  tbétire  estai 
éBoovaMe  et  si  belle,  pulekrmn  oeults  ;  ce  n'ullleroo  est  si  laiéiesaanl  et  celle  pejnlun 
de  nKCOTs  si  gracicase,  atpeclaqte  deleclablle.  t.e  serpent  a  Irionplié,  II,  T.  C.  F.,  le 
wasDafs  livre  est  saisi  d'abord  d'une  nain  irembianle,  lidit  rie/ruttui  mais  UcntAI  il 
est  lu,  dtvoré,  totkedil  t  el,  pour  que  l'hlsiolre  de  la  aëduction  loil  compitte,  It  est  prêté, 
ofrerl,  donni<  pour  faire  d'autre»  vlrtlmet,  dedUgue  vir«  ttto  qai  eoaiedll. 

Puis  II  faut  rouQtr  de  sa  nudité,  ne  cacher  de  ta  face  du  Se|;iuenr,  trembler  ft  celte 
terrible  Toli  de  Diea  «  de  m  coiWdrnrt  :  Qn'ai-fn^frf...  pleurer  sur  son  ImtoceDce 
ptrémt  at  l««ïr  *en  taMca  dna  kt  sartMs  et  le*  Urmcs  de  ta  ptnkence. 

Celle  histoire  LaiBeiMaJ»l(,  bislolce  aatlquc  et  (outours  MunHe,  n'eK-eik  p«i  celle  de 
pliuleursdeceax  qui  liront  oucntendroaUlraces  pagesî  Elianescraplnalavdlre.eBbnll 
bEen-alme's  en  Jêius-Chrlat.  vous  qui,  docile*  A  notre  voix,  êtes  venus,  A  l'eiempk  de 
ptemien  fldeles  conveniB  par  saint  Paul  (Act.  XIX.  19),  déposer  aux  pledi  de  votre 
EvCqm  cet  livrti  HSVMft  ^temeot  rép  routés  par  la  fol  et  les  mirors. 

Hm*  ee  avom  rt(a  aa  enaA  noetbre,  ff.  T.  C  F.,  et  eosa  evoira  la  comolatlott  ôf 
voMa«BiwcerqM,detMl»iip«hllcMioBdeiMI*eiB     ~ 
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etrIUait  que  phulear$  milUerf  d'oscragei  impiei  etoiscinet  nntilr  lhrHaaxfiainmU' 

Béni  soli  li^  Seljpieiir! 

Faixlrnil-il  que  lA,  N.  T.  C.  F.,  dût  se  boracr  noire  inlimlon  e\  la  vAIrsT  k  Dieu  H 
plalie!  Pour  rau», uamme  pi>ur  nou>,  i  |>dDi:  o-l-ïlle  cunmr'iici',  eellc  mluloo  ulata 
qaf  OH  dult  le  lermitifr  qu'a  I  liFurd  de  «aire  mort. 

Pèm  el  niCrci.  matiivs  in  mallreBie»,  tous  lous  cdHii  qui  t\tt  ptifotit  k  la  garda 
ds  la  fnmUte,  armcz-Viius  ilu  calaloene  précieux  àe  V Index  cl  àc  set  lèj-Ict,  du  brrf  iii 
SouTernIn  Poniir-,  do  I  uiiiorlu-  de  voire  Eréigae,  roullli'z  toi  liililiaihéquei  el  vos  nui^ 
«KU  comme  on  fbulllc  uni-  fori<l  ou  une  babltnllon  oii  l'on  soupçonne  In  présence!  d'HH 
assassin  ou  d'un  vok'ur,  il  iliii^hiri'z  aae guerre  i  mon  aux  maucali  liera.  Di>sarniali 
lli  n'auroni  |i1iis  droit d'acik'  nu  fo)er  d(>mcMi(|UP,  cl  rotn?  vlifllnncv  sua  lellu  rjne  voni 
n'y  laliserpi  jamais  p^ni^lror  ceux  que  In  sacrt'e  cotign'BnlioD  de  VIndez  a  flélrl*  d'ans 
cond.imnallon  s|».'clnl[:  ou  qu'elle  condamne  d'une  manière  aliïolue  jior  ie«  rËijles  g^ 

Aln^j,  ^.  T.  C.  F.,  auront  di!>p;iru  toutes  ces  illusions  que  l'on  se  fait  II  touTent  au  sujet 
de  In  ieciurc  de  ers  pot^sii's,  revues,  mémoire;,  piMils  litre»,  «le  ,  eic,  et  sorlont  de  cet 
romom  et/tuHleloBiH!  Illusions  Uen  filranses.  qui  nruuriitenl  plus  ciUlcr,  dn  molol 
dans  une  conscience  eollmliqui!,  après  ces  paroles  si  pi-écleos  du  Su  Sninieté  fie  tX: 
Qw  loui  abhorrt»!  el  ilrlnirnl  tout  Hure  gui,  de  quelque  manière  que  ee  loU.  reitjer^* 
guelgut  chose  de  eoHlralre  à  la  foi,  à  la  TtlIgloH  el  oui  bonnei  aauri,  Osshs  >(»• 


Pour  accomplir  celle  œuvre,  prélres  de  Jifigs-tliritl,  bien-aimés  ro!l;ibornlriir»,  no» 
avons  besoin  de  voire  acllvecoopi^ratlou.  >nu;i  cimunissons  luul  n  In  f>jls  votre  ft^rmelé 
«ompalissnnie  el  vulre  charilé,  qui  ne  snll'  pas  faiblir  en  fiice  d'un  devoir.  Kon,  U  ne 
Kra  pas  dii  de  vous,  prédicaicurs  de  la  parole  sainie.  dlreelturs  des  coDscU-nces,  que 
lei  cnfanis  de  itnèbrct  oni  éié  plu»  prudents  el  plus  zélés  pour  la  propacalion  des  waw- 
tais  Urrei  que  les  enfiinla  de  lumière  pour  leur  desirucllon. 

Pour  noua,  voire  évi^iiue  el  voire  pasicur,  nous  voulons,  ^.  T.  C.  F.,  Jusqu'd  noire 
dernier  soupir,  nous  rappeler  ces  paroks  qui  nous  onl  été  adressées  jur  noire  augusie 
dief  :  rearratilit/raler,  animas  tibl  addimas  ul...perga3alaerlori  usque studio  elcon- 
lenUonefiàtles  lua  eurm  lia/lilot  ab  cenenalis  bisrt  paiciiis  arcrre...  Vénérable  fréi-e, 
nous  vous  rncouraceons  !i  démuincr  toujours  uvce  un  zèle  plus  ardent  encore  cl  plus 
iDUlenu  les  fidèles  conliés  A  vos  «oins  de  ces  pllura|;es  cmpoisooDés 

Dans  celle  snlnle  croisade  que  nous  enlreprenons  conlre  les  mauvais  llvrp),  nous 
connaissons,  K,  T.  C.  F.,  tes  iramrnseï  dlflicullés  el  obsUieles  qui  vont  surgir:  aus^i 
pouTons-nous  dire  avec  l'apAlrc  :  Tribulaliona  me  maneal  (Act.  \X,  33),  des  Iribula- 
liens  nousailendeal:  mais  ajouions  avec  lui  :  /e  ne  crains  rien....  pourvu  que  jaehèee 
dignement  ici-bat  ma  course  après  aeoir  accompli  le  mUtisIère  qui  j'ai  reçu  du  Seigneur 
Jittu  el  de  son  représentant  sur  1,1  terre. 

Et  sera  nuire  présente  li;llre  pasiorale  lue  el  publiée  djtts  toutes  les  éelise»  de  notre 
diorèfe  le  dimanche  qui  en  «ulvra  la  réception. 

Donné  A  PérlQueux,  soui  notre  scliic,  notre  sceau  cl  le  contre-tclng  du  secrétaire  de 
noire  évéebé,  le  jour  de  la  féie  des  saints  apftlres  Pierre  el  i'aul,  29  juin  de  l'an  de 
grflce  ISjt. 

t  JEA^I.  Eciqat  de  Périgueux. 
Par  mandcmenl  :  JtcQeis.  chattolne,  tecritoirt. 


Notre  Saint-Père  a  nommé  le  cardinal  Delli  Genga  Sormattei  protecteur 
de  la  véo^rable  ardii-conMrle  de  Sainte-Marie  de  l'Oraison  et  de  la  Mort. 

—  Un  décret  Impérial  du  idece  mois  ouvre  au  ministre  de  rinstruction 
publique  et  des  cultes  un  crédit  extraordinaire  de  250,000  francs  pour  les 
frais  d'acquisition  et  de  construction  d'un  nouveau  séminaire  diocésainà 
Lyon.  Ce  séminaire  sera  érigé  dans  une  propriété  diit:  des  Bains-liomains. 

—  Par  décret  du  15  juillet,  un  crédit  de  300,000  tt.  est  ouvert,  en  addi- 


—  ils  - 

tion  au  chapitre  XVI  du  budget  de  Dutérieur.  sur  l'eierctce  18W,  pour 
être  employé  en  secours  aux  établissements  de  bienfaisance. 

—  Une  dépéoliQ  télégraphique  da  Londres,  18  juillet,  annonce  ce  qui 
suît  :  • 

■  Le  budget  du  rainlslère  de  la  guerre  a  été  volé  hier  au  soir,  n 

—  II  exiace  sur  le  quai  Malaquais,  entre  la  rue  des  Saints-Pères  et  U  rue 
Bonaparte,  un  vaste  terrain  sur  lequel  s'élevait  Jadis  un  magnifique  hôtel, 
ei  qui  attend  de  uoovelle-3  constructions  ;  on  parle  môme  d'y  élever  l'hûlel 
de  la  caisse  dea  dëpûts  et  coosignallons. 

Dans  ces  derniers  temi>s,  on  y  avait  étabi!  un  atelier  de  confection  do 
pontons  d'un  nouveau  gt-nre,  qui  se  composent  d'une  charpente  à  char- 
nière qui  tient  à  la  fois  du  parapluie  et  du  puravent;  cette  charnière  est 
couverte  d'une  étoffe  Imperméable,  et  quand  on  la  tend,  on  obtient  une 
sorte  de  ponton  carré  qui  se  malniient  parraiiement  sur  l'eau. 

Ce  matin,  80  pontonniers  sont  arrivés  de  Vincenncs;  chacun  d'eux  a 
prii  un  de  ces  ponions  sou3  le  bras,  Ta  porté  au  bord  de  la  Seine  et  l'a 
lancé  après  l'avoir  ouvefL  Lus  pontona  ont  été  ensuite  riSunis  par  dix  ;  on 
a  formé  un  tablier  eu  posant  des  madriers  sur  les  membrures,  et  on  a 
formé  du  tout  quatre  radeaux,  à  l'arrière  desquels  on  a  adapté  un  gou- 
vernail. Des  rameurs  se  sont  placés  aux  angles,  et  les  quatre  emburcatlons 
ont  été  dirigées  vers  Saint-Cloud.  Si  l'expérience  réussit,  on  aura  ainsi  un 
nouveau  moyen  peu  coiUeux  et  surtout  très-portatif  pour  traverser  les 
fleuves  et  opérer  les  débarquements. 

—  La  galerie  qui  doit  relier  les  deux  palais  du  Louvre  et  dea  Tuileries 
est  aujourd'hui  presque  entièrement  terminée.  Il  en  est  de  même  des  con- 
sirucilons  additionnelles  destinët^s  à  faire  disparaître  le  défaut  de  parallé- 
lisme qui  eïUte  entre  ces  duux  vastes  édifices.  Les  sculpteurs,  qui  oot  tra- 
vaillé presque  concurremment  avec  les  maçons,  ont  récemment  achevé  les 
travaux  d'orneraeniation  de  la  galerie  du  côté  qui  fait  face  &  la  rue  de  Ri- 
voli. Le  pavillon  construit  vis-à-vis  ta  rue  de  lUcbelieu.  dans  Taxe  du  pa- 
TJIlOD  de  Leadiguiëres,  qui  fait  partie  du  vieux  LouTre,  est  également  ter- 
miné. Les  ouvriers  sont  occupés  en  ce  moment  ft  revêtir  de  plomb  le  cam- 
panile élevé  qui  surmonte  ce  pavillon.  L'ornementation  en  est  moins  riohe 
et  moins  fleurie  que  celle  de  la  galerie  qui  fait  face  à  la  rivière,  et  se  rap- 
proche plus  du  style  de  Louis  XIV,  sous  le  règne  duquel  fut  élevée  cette 
partie  du  palais  des  Tuileries  que  la  galerie  nouvelle  est  appelée  &  relier 
au  palais  du  Louvre. 

—  Le  Courrier  du  Gers  annonce  en  ces  termes  un  accident  qui  a  coUtô 
la  vie  i  M.  l'abbé  de  Viguerie,  curé  de  Lai  an  ne- Arqué,  diocèse  d'Auch  : 

■  Un  accident  bien  terrible  vient  de  priver  la  paroisse  de  Lalanne-Arqué 
de  son  digne  pasteur,  M.  Jules  de  Viguerie.  Par  ses  soins  et  en  partie  de 
■es  propres  deniers,  la  vodte  de  l'église  était  en  construction.  Samedi  der- 
nier, contre  l'avis  de  l'architecte  et  en  l'absence  de  celui-ci,  il  a  voulu 
descendre  un  échafaudage  pour  faciliter  l'assistance  aux  ofQcea  du  lende- 

■  Soit  imprudence,  soit  défaut  de  précaution,  l'échafaudage  est  tombé 
sur  lui  et  l'a  écrasé;  Il  n'a  survécu  que  quelques  heures.  Les  ouvriers 
ont  eu  le  temps  de  fuir,  à  l'exception  d'un  seul  qui  a  eu  quelques  membres 
fracturas. 

fl  Le  lèle  de  M.  de  Viguerie  et  ses  excellentes  qualités  l'avalent  fait  al- 
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mpr  ef  re^pMrtep  do  ses  paroissiens  et  de  ses  confrères,  fjul  plenrentea  lui, 
led  uns  un  l)on  pèro  ai  las  «atres  ua  ami  ilévoaiS.  » 

—  On  li;  d>U8  le  Virigord  : 

Il  y  n  (luelijue  temps,  lavillo  de  Jlotilignac  voyait  revenir  un  de  ses 
JouM  Uoulourctux. 

La  [lopiilailon  entiftre  :iccompsgnait  à  ra  dernière  dcmei:rc  une  roinrau 
qol  r^Mimslt  en  rllo  loutea  Jçs  vertus  clirêdeniies.  Cette  femme  était  la 
mfrrii  dn  M.  l'atjlié  BonssiHe,  clianolne  honoraire,  te  liiene  chtf  de  ThislI- 
tullon  Satiit-Louls, 

Cha<:un,  dnns  ses  atlrlbuilona,  s'i'talt  empressé  de  donner  &  cette  aolen- 
Dlt6  toute  la  distinction  ol  la  pompe  que  tanv  de  vertus  coinmaoïleat.  Vou- 
lant prouver  en  mime  temps  sa  sympAtliie  el  sa  reconns[!«ance  envers 
H.  l'abbé  Itoiiftsarlo  iloni  la  charilâ  incessante,  depuis  quinze  années  qu*îl 
babitu  parmi  nous,  s"est  m^llôe  i  toutes  les  douleurs  comme  elle  a  soulagé 
Xoutos  les  misères. 

Les  ^l^ïi's  du  collège  Assistaient  A  cette  triste  eérimonle  et  témoiçnalent 
asseï,  par  leur  recnolllcment  et  leur  bonne  leuue.  de  la  rare  capacité  de 
ootui  (|ui  le»  dirige,  l'n  tfeos  a  prononcé  quelques  paroles  pleines  de 
Bftnxlbiltté  et  do  touchante  ^raiiluio  sur  la  loml>-3  de  ci-lle  qui  les  avait 
trnlti^'  romme  une  seconde  nif^re  et  dont  les  ^minonicj  qualiiîts  revivent 
dans  son  di)nie  fils,  pour  continuer,  sous  l'action  d'une  haute  Intelligence, 
l'oeuvre  qu'il  poursuit  depuis  quinze  aus  avec  une  prospérité  toujours  crois- 
santo,  et  dont,  ajuste  litro,  s'enorgueillit  la  ville  de  Monilgnac. 

Four  loutti  les  iiouveUts  non  signées  :  11.  RASc. 


Un  (écrivain  disImgQé,  qui  a  Tiiit  de  la  musique  religieuse  une 
éladc  spéciale  et  auquel  un  doit  la  rcstittiliou  de  chants  sacrés 
du  moyen  âge,  M.  Félix  Clément,  veut  bien  se  charger,  dans 
l'Ami  de  la  Religion,  de  celte  partie  si  importante  de  la  science 
et  de  i'art  dans  leur  rapport  avec  le  culte.  11  commence  ses  tra- 
vaux par  des  notions  générales  sur  le  chanl  religieux,  dont  une 
partie  servira  d'introduction  à  un  ouvrage  important  sur  U  m»< 
tiiode  de  musique  sacrée  qu'il  se  propose  de  publier  incessam- 
ment.  L'abhé  J.  Cogkat. 
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De  tous  [es  arts,  celui  de  la  musique  sacrée  a  été  le  plus  unN 
versel,  le  plus  populaire  et  le  plus  estimé.  Lors<)uc  les  premiers 
boninies  se  séparèrent  et  formèrent  des  peuples  de  plus  on  plus 
distincts  par  leurs  mœurs,  leurs  coutumes  et  leur  caractère, 
chacun  d'eux  emporta  au  loin,  avec  le  besoin  de  s'adresser 
chaque  jour  à  la  Divinité,  les  traditions  de  s<in  premier  berceaa. 
Ces  traditions,  quelque  altérées  qu'elles  aient  été  par  la  suite, 
ne  formèrent  pas  moins  chez  tous  les  peuples  du  monde  un 
culte  extérieur  et  sensible,  une  liturgie  dépositaire  et  témoin 

(I)  GtUe  «^ItiodesMDiHioiB  «a  ce  maoNai  e<  (lanlira  iirochiiDcmeai  A  la  librairie 
HielMtLc  ef  C,  rup  l'iorrc-Sarraiiri,  ti.  Elle  se  cinii(jO!ie  :  1'  J^un  volume  coBlouiat  on 
pviU  toBipUI  du  chanl  eccUsIailiqae  ;  î>  d'une  léiit  de  loUeaax  4t  plalu-diaul  pour 
éèrvlr  t  l'eatelcnemeol  iléoiuiilalrc;  S'  d'un  manati  à  l'ata^e  de*  lodlluieur». 
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TÎTant  des  premiers  rapports  de  l'homme  avec  son  Crcaleur. 
Chez  les  dbIJoos  cifittsëes  de  l'antiquilé,  la  musique  rvti^i«nse 
occii|ia  la  place  d'Iioniiour  dans  tous  les  grands  aet«s  rie  )a  vie 
sociale.  Elle  se  faisail  entendre  dans  les  coiubalttet  sur  lt'<i  ptacps 
pnbliqties.  tlle  a  rempli  les  plus  belles  pages  des  fmémes  hâ- 
roîques,  et,  instrument  aveugle  et  puissant,  oitu  servait  d'ausi- 
liaire  aux  erreurs  du  pa'^anÎMne.  •  C'est,  dit  Plularqne,  un  acte 
pieux  vl  excellent  de  la  pari  des  Immnes  de  clianter  des  hymnes 
en  I  hounevr  des  itieuii  qui  leur  ont  dnnné,  el  a  l'ux  t^eiils,  une 
»oix  articulét'.  >  Homère  exprime  la  même  pi-ns^c  lorsr]»"!!  dit  : 
•  Veod-'int  tout  le  jour,  les  fik  des  Grecs  inToqnnicnl  le  Dieu 
dans  leurs  liymnes  harmonienx,  chantant  le  Pfnn  ma!;niKqitt>, 
inTotiuant  le  Dieu  qui  lance  au  loin  ses  traits.  Apnllon  les  Ccon- 
tait  av«c  joie.  • 

Si,  chez  U's  anriens,  la  mnsi'itie  a  eoninteiiciî  jxir  dire  reli- 
gieuse, clieE  nou»,  cliréliens.  elle  a  pris  sons  ce  rapport  no  dé- 
veloppement considi^rable.  Nous  Un  avons  doniitS  une  iflUnenefi 
immense  sur  les  sentiments  de  l'àme,  et  noys  {'.iTnns  rendue 
solidaire  des  actes  les  plu^  vénérés  de  notre  culte.  <Juoif)ue  la 
musique  parte  trop  souvent  le  langaf^e  des  passions  qu'elle  con- 
damne, l'Eglise  l'a  regardée  en  elle-même  comme  un  den  dons 
les  plus  précieux  do  Créateur.  Laissons  parler  un  récent  liisto- 
riea  de  l'Eglise  catholique  :  ■  Musique,  langue  univertcellc  qui, 
par  l'Uarmunie  des  sons,  communique  les  smiimenls  de  Time, 
Ji  jais,  ta  iristesae,  radmiratioo,  l'amour;  lan^e  merteitteuse 
qui  n'af|ue  sept  paroles  oa  sept  ooles,  et  qui,  cependant,  «- 
prine  tantes  lesaffectioM  bnaaincs;  langue  Biervcillense  que 
ta«t  la  BOBde  entesd,  nais  que  pea  savent  parler  dignement.  ■ 

A'après  las  sages  die  l'aaliqoité  et  les  Pères  de  l'Eglise,  e« 
partMOËer  saint  AajfuLîa,  Ja  masique,  que  Dieu  a  donnée  am 
hCNMaea,  est  ane  image,  un  écbe  de  celle  qu'il  exécute Iw-m^Ke 
daus  san  immense  éternité.  L'uiivcrs  entier  est  une  magnMifse 
IwnnaBÎe  oà  la  divine  sagesse,  atteignant  d'one  extrémltïi  fa 
l'autre,  dispose  tost  avec  doacear,  Rombro  et  mesure.  C'est  eHe 
qai  produit  dans  an  nombre  muNcal  l'araée  des  cieax  ;  ainsi 
entend  L'Bvéqse  d'Uiffione  one  parota  d'Hâte  {Epnt.  166, 
B.  13.  Isaïe  kO,  '26).  Penr  ramener  l'Iiemiie  dftu*  eette  céleste 
harewaie,  l'éternelle  sagesse  unit  «Uns  sa  personne  (a  nstaré 
divine  et  la  aatore  kumaiae  (Aug.  de  Trin.,  L,  4.  n.  h).  Ce 
^'elte  demande,  c'est  que  aoaa  soyons  à  l'onisson  avec  elle. 
Aussi  m  saint  Evéque  et  martyr,  Ignace  d'Antioche,  compare 
la  rorps  mystique  de  la  sagesse  iacarnée,  l'Etclise  catbol*qns,  à 
ma  haipe  aëlodiense  qui  read  la  louange  k  Dieu  par  le  Cbrisl. 
Qiaqaa  Gdèlecst  iiaa  lyreoomposée  de  deax  piices,  le  oerps  et 
l'im»t  qai  agissent  l'noe  amc  l'autre  «DOiaa  l«s  «ardas  mt  Ibl 


^^fct  t^  l|UM.wr  Itfs  (lordes  (Epist.  Ipn.it.  ad  Eph.).  AIi  I  ijui 
SM3.j>miWîni ^^"'"'"Ire  sur  In  terre  quelques  suupiis  de  celle 

^^^[l^ltMtt*  >  sus^i  tir^  ^^  '"  musique  les  comparaisons  les 
yhûi,  ^Av^t^  '■  '  ^^  psallériun  et  l'ocgue,  disposés  snivaut 
||r\^|<«  <te  la  musique  pour  célébrer  les  louanges  de  notre 
Eu,  représentent  l'urganisatiun  du  curps  humain.  Je  ciim- 
mut  \*  psaume  aux  actes  du  corps  lorsqu'ils  ont  pour  objet 
£i[|;|tHre  de  Dieu ,  lorsque,  par  les  lois  de  l'harmonie,  il  n'y  a 
tivD  de  dissonant  dans  tout  CG  que  nous  faisons.  Le  chant  est 
rima^e  de  toutes  les  pensées  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  conlem- 
niatiou  de  Dieu.  Donc  le  psaume  est  un  langage  qui  se  prête  ii 
ia  musique,  lorsque,  au  moyen  de  l'orgue,  il  retentit  selon  les 
lois  du  ihyllimeeldeln  mélodie. Léchant  esl  le  son  harmonieux 
qui  se  fait  eiitendic  sans  le  concours  de  L'orgue  (S.  Basile,  in 
ps.  29).  i  Saint  Basile,  dans  ce  teste  intéressant,  donne  la  plus 
belle  part  au  chant,  puisqu'il  compare  la  partie  niatéiielle  de 
Dous-mémes  ii  l'instrument  de  musique;  la  parole,  qui  est  an 
acte  du  corps,  au  psaume,  dont  le  texte  est  disposé  suivant  les 
règles  de  la  mélodie  (absolument  comme  la  parole  humaine  se 
prête  à  l'esprcâsion  de  la  pensée)  :  enfin  il  compare  la  pensée, 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé,  au  chant,  qui  peut  se  passer  du 
concours  de  tout  instrument.  On  peut  penser,  en  effet,  sans  ex- 
primer sa  pensée  par  la  parole. 

Les  platoniciens  pensaient  que  la  parole  de  Dieu,  qui  a  créé 
tout  de  rien,  a  été  un  certain  chaut  mélodieux,  et  que  les  objets 
créés  sont  soumis  aux  proportions  musicales.  Mersenne,  dans 
son  Commttilaire  sur  la  Genèse,  et  le  P.  Kircher,  dans  sa  Musur- 
gie  universelle,  font  une  part  raisonnable  à  ces  rapports  des  sons 
arec  le  monde  matériel.  Toules  ces  opinions  diflërentes  attes- 
tent que,  à  toules  les  époques,  la  musique  a  été  considérée 
comme  le  plus  élevé  des  arts,  révélé  en  quelque  sorte  directe- 
ment par  la  Divinité,  et  elles  rendent  bien  ridicule  celle  d'Apu- 
lée, qui  attribue  aux  roseaux  du  Nil  la  naissance  de  la  musique. 
Le  christianisme  a  donné  à  la  musique  religieuse  nn  carac- 
tère qui  la  rend  supérieure  il  tout  ce  qu'on  peut  entendre.  En 
effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  sublime  que  la  pensée  renfermée  dans 
le  sens  des  textes?  de  plus  beau  que  Texpressibn,  la  parole 
même  du  texte  ;  que  le  genre  de  musique  enfin  que  l'Eglise  a 
adopté?  Aussi,  lorsque  ces  trois  dons  du  Créateur  marchent 
ensemble ,  de  pair  en  quelque  sorte,  il  en  résulte  un  effet  puis- 
sant, une  iuQuence  immense  qui  s'étend,  se  propage  el  se  trans- 
met tradilionnellemeut  de  génération  en  génération.  Ces  qua- 
lités de  la  pensée  exprimée  «t  lancée  dans  l'espace,  revêtue 
i4'Diie  eoTeloppe  mélodieuse ,  se  retrouvent  dans  des  propor- 
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lions  ralioDDtlles,  exaules  et  bien  coordonnées  duns  le  plaiii- 
cbant. 

L'emploi  de  celte  brandie  de  l'art  est  plus  fréquent  que  celai 
de  toutes  les  au  1res;  car,  sauf  la  prëdicalion,  les  actes  du  culte 
cbrétieu  sont  chantes,  psalmodiés,  ou  tout  au  moins  accoin- 
pagnês  d'un  certain  rbylLiiic. 

11  n'entre  pas  dans  le  dessein  de  cet  outrage  de  faire  une 
histoire  de  la  musique  religieuse.  Cependant  nous  devons  dire 
quelques  mois  sur  les  origines  du  platn-ebaut,  et  reelierclier 
quelles  ont  pu  être  les  iDlIucnccs  de  la  musique  antique  sur  les 
modes  couslitutifs  du  chant  Grégorien.  Dans  plusieurs  ouvrages 
spéciaux,  on  a  suivi  les  traditions  des  Héhrens  au  sein  des 
sociétés  païennes;  on  a  établi  la  preuve  de  communications  qui 
ont  laissé  des  traces  dans  la  langue,  la  pki'usophie  el  la  Lhéugonie 
des  Grecs.  Nous  pouvons  donc  croire  à  une  transmission  par  les 
Grecs  des  modes  du  plarn-chant,  de  la  psalmodie  de  David,  de 
ces  Tiicilalifs  si  simples,  si  primitifs  de  la  Préface,  du  /*n(er,  de 
VExului,  et  d'autres  inflexions  si  majestueuses,  ai  vraies,  si 
supérieures  à  toute  autre  musique,  qu'on  dirait  plulôt  qu'elles 
proviennent  d'une  révélation  spéciale  que  de  l'clTurt  d'une 
intelligence  humaine.  On  est  trop  porté  k  faire  honneur  aux 
Grecs  de  l'iuvenlion  des  modes  grégoriens;  ii  est  juste  d'exa- 
miner s'ils  ne  les  ont  pas  reçus  eux  mêmes  des  Hébreux,  chez 
lescjuels  la  musique  a  atteint  un  h;iuL  degré  deperlecliou.  La 
musique  accompagnait  les  textes  lyriques  dont  la  Bible  est  rem- 
plie, comme  l'aLlestent  les  plaintes  des  captifs  assis  au  bord  du 
îleuTC  de  Babjlone,  et  qui  pleuraient,  les  yeux  tournes  vers 
Sioit  (P^.tScl^;  la  composition  régulière  etrhylhméc dans  laquelle 
lob  exhalait  ses  accents  de  douleur  ;  te  cantique  de  Moïse  et  les 
chants  qui  retentissaient  sur  le  passage  de  l'Arche  d'alliance. 
Laplopartdea  Israélites  savaient  chanter  et  jouer  des  instru- 
ments. (11  Bois,  XIX,  35;  Eccl.  xxxii,  7-8).  Comme  ta  musique 
des  Grecs,  celle  des  Hébreux  produisait  des  effets  merveilleux. 
Elle  apaisait  les  fureurs  de  Saiil  (l  Rois,  xvi,  23).  Elle  secoD- 
dait  l'inspiration  des  prophètes  (I  Bois,  10)-,  ceux  qui  desceo- 
dirent  de  la  colline  de  Dieu  étaient  précédés  de  personnes  portant 
des  lyres, des  tambours,  des  flûtes  el  des  harpes.  Elisée  demanda 
un  joueur  d'instrumeols  pour  prophétiser  (IV  Bois,  m,  15). 
Quatre  mille  chantres  chantaient  les  louanges  du  Seignear 
sur  les  instruments  que  David  avait  fait  faire  pour  cet  usage 
(Parai,  xxiu,  â).  Deux  cent  quatre-vingt-huit  maîtres  habiles 
étaient  chargés  de  renseignement  du  chant  sous  la  direction  de 
Tingl-qualre  chefs  choisis  parmi  eux. 

A  l'appni  de  notre  opinion,  bous  pouvons  constater  ici  que 
cerlaias  termes  consacrés  k  la  musique  religieuse  des  Hébreux 
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ont  piissé  à»i\s  la  Inngoe  hiératique  des  Grecs.  Plutarque  dit 
dans  la  Vie  de  Thésée  :  «  Ceux  qui  vlianlent  le  Pian  eo  l'Ijonnenr 
d'Apollon  ont  la  coutume  de  crier:  Élîlr^  Vh  'o'it.  ■  Pent-OB 
se  refuser  à  reroai'qner  la  sinititndc  cpii  existe  entre  ce  mot 
f.\{i.t~j  Irrj  et  le  mut  hébreu  .TiSVn,  (al1«luia)?  L'a  qui  com- 
mence et  Qoit  le  mut  en  hébreu  ht,  devrait  donc  se  prononcer 
conme  Vepailon  grec,  ce  qui  augmenterait  encore  la  rèssem-* 
blance.EDi>utre,îobengreccuniuieiVen  hébreu  signiGe  radicale^ 
ment  l'Etre  par  excellence,  Celui  qui  Est;  abréviation  do  JehoTa, 
qui  est  devenu  chez  les  païens  Evoe.  De  leur  cûté,  les  Grecs, 
ayant  reou  en  germe  avant  leur  migration  les  éli^menls  d'une 
musique  religieuse,  \es  ont  ^éTCloppés  et  perfeclionoés  à  t'aide 
du  goiïl  incoolestahie  et  de  l'organisation  fine  et  distinguée  qui 
caractérisaient  particnlièrement  leur  nation. 

Félix  C1.É11KBT. 

(La  sttile  procliaiiicmenl.) 
EacMiRUtiOH  siKBOLQiirM  ET  DxmiTionDif  Qux  VI  niBm  mil  et  wnnnt 

A  COHCIUIS  OBCUMESIGIS  ST  GDMICIS  PIHriFiaBDB  EMIMAIIDHT,  fn  Hudit»- 

Tun  U3uin  edidit  Heiuico  Diazisceb,  philosopbin  et  theologiœ  doctor 
et  In  uQiversiiate  Wirceburgenci  dogm&tices  proressor  ordin&riuA.  Editia 

altéra,  aucta  et  emendata,  et  ab  ordmario  approbau. 

Le  titre  seul  de  câ  livreen  mûntre  l'utilité.  Ll  contient  tous  tes  symboles 
et  tes  détinilions  émanés  Jes  conciles  œcuméniques  et  du  Saint-Siège,  de- 
pals  le  Symbole  des  Apôtres  jusqu'à  l'Allocution  prononcée  par  S.  S,  Pie  IX, 
cIms  le  consistoire  du  27  septembre  1842,  concernant  le  mariage  civil. 
Veux  tables  des  matières,  l'une  ordinaire,  et  l'autre  méitiodlque,  rendent 
les  recherches  extrôtnement  faciles.  Nous  estimons  cet  in-12  de  500  pa^s 
l'un  des  ouvrages  les  plus  précieux  et  les  plus  indispensables  po«r  un  ec- 
clésiastique. L'abbé  J.  CocnAT. 

BOUHSE  m  18  JCILLI^T  1854. 
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L'ÀUI  DE  Li  RELIGION 


Amsi  qoe  nons  TaTons  anDoooé,  M.  Tabbé  BarUNi  aena  m 
adresaë  a  ne  réponse  k  la  critiqoe  que  nous  avoM  ftrite  de  wn 
E$»mi  phil0êophip»ê  mr  kê  droiiB  de  la  rai$9n.  Noos  publions  an- 
joard*hai  cette  lettre  atec  les  réQexions  qu'elles  nous  a  an^é- 
rées. 

MOHSIBUR  L*ABBÉ, 

On  vient  de  me  communiquer  les  articles  que  vous  avei  publiés  contre 
mon  Essai  philosophique  dans  V Ami  de  la  Religion;  ces  articles  ont4â  don- 
ner à  vos  lecteurs  une  idée  fort  peu  exacte  de  non  ouvrage;  peraMtlaa- 
DOi  donc  de  vous  adresser  quelques  rectifications. 

rai  écrit  la  phrase  suivante  :  «  Lorsque  le  raisonnement  qui  conduit  &  la 
iol  D*a  pas  été  précédé  dans  un  homme  par  la  foi  surnaturelia  à  ia  vérité 
religieuse,  11  a  été  précédé  au  moins  par  une  foi  naturelle  aux  premiers 
principes  sans  lesquels  nul  raisonnement  n^est  possible.  »  Vous  cites  oet^ 
phraaet  monsieur  TAbbé,  et  vous  en  conclues  que,  selon  mol,  toute  la  oar- 
tltttde  des  vérités  premières^  repose  sur  la  fol.  Or,  Je  suis  bien  éloigné  d^oae 
par^Ue  erreur,  comme  le  prouvent  mille  endroits  de  mon  livre,  et  entre 
autres  le  paragraphe  6  du  chapitre  m  de  la  6*  partie,  od  ]*al  résumé  on 
trois  pages  mes  principales  affirmations.  La  connaissance  et  ia  oertltudbs 
sont  deux  choses  qu'un  vrai  métaphysicien  ne  confondra  jamais.  Je  regarde 
renseignement  comme  une  condition  nécessaire  pour  que  l'homme  con- 
naisse explicitement  les  premiers  principes;  mais  je  ne  fais  nallement  re- 
poser la  ceriitude  de  ces  premiers  principes  sur  le  témoignage. 

T'ai  cité  avec  éloge  cette  phrase  de  M.Pabbé  Hugoain:  «La philoso- 
phie ne  doit  jamais  être  opposée  à  la  foi  naturelle.  »  Cela  signifie  queie 
raisonnement  ne  doit  jamais  conduire  à  des  conclusions  opposées  aux  pre- 
miers principes  dont  nous  recevons,  par  la  fol  naturelle,  non  la  certitude» 
mais  la  connaissance.  En  approuvant  cette  pensée  de  M.  ilugonio,je  lui 
avais  dit  :  «Si  je  suis  tradiiionaiiUe,  vous  Pétes  aussi,  car  nous  sommes 
d'accord.  »  Or,  monsieur  l'Abbé,  vous  déclarez  que  je  suis  tradHionaliste 
pour  approuver  cette  phrase,  attendu  qu'elle  fait  reposer  toute  la  certitude 
sur  le  témoignage,  et  en  même  temps  vous  me  reprochez  de  donner  à  M  Ho» 
gonin  le  nom  de  iradilionaiisie»  A  cela  je  réponds  :  i^  Par  le  commentaire 
que  je  viens  de  faire  de  la  phrase  en  question,  il  est  évident  qu'elle  n'a  au- 
cun rapport  avec  le  système  du  sens  commun,  c'est-à-dire  avec  le  système 
qui  fait  reposer  toute  la  certitude  sur  le  témoignage.  T  Je  n'ai  donné  à 
personne  le  nom  de  tradilionaliste,  puisque  je  propose  de  le  supprimer, 
comme  source  de  nombreux  malentendus;  je  dis  seulement  que  si  je  le 
mérite,  M.  Hugonin,  qui  n'en  veut  pas,  le  mérite  comme  moi.  3"  Enfin, 
monsieur  FAbbé,  comment  n'avez-vous  pas  vu  que  vous  me  rendiez  la  ré- 
plique trop  facile  en  soutenant  que  la  môme  phrase  est  tradUionalisie  dans 
ma  bouche  et  ne  l'est  pas  dans  celle  de  M.  Uugonin  7 

Mais,  monsieur  TAbbé,  voici  quelque  chose  qui  m'a  étonné  plus  encore* 
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^^  a»i  vomtme  pour  M.  de  Lamennais,  ta  parole  des 

-    "^  ^*7wé*rt  de  Dieu,  traosmise  par  la  tradition.  Sur  quoi 

'  *  ""^.f^f  m'^itrlbuor  celte  opinloo  que  je  ne  veux  pas  qua- 

-  '~^,^'firfv  :  •  L'usage  de  la  raison  ne  peut  jamais  précéder 

"*       ^.      j  i'nfnii''re  réyélaiion.  »  CcIa  signifie  éfidemment  que  la 

""*"''  ,!2»'*r*n'<e  (dans  le  sens  général  où  je  l'entends  toujours)  était 

"*"  ti^Hw»  iHVvœairo  pour  qu'Adam  fût  Instruit  lui-même  et  pût  ins- 

**"  ■'^^^jjjccudanls  ;  cela  signifie,  en  d'autres  termes,  que  la  raison  de 

£"^^bMM1  no  peut  se  développer  sans  reoseigoeraent  humain,  et  que  la 

ÏSJJJÏj premier  bgmme  n'aurait  pu  sedéveloppersans  un  enseignement 

•JJfjj^usJcilemandeù  vous-même,  monsleurl'Abbé,  parler  ainsi,  estM:a 

fS^dn  l»  parole  des  hommes  avec  ta  parole  de  Dieu  î  Quand  on  dit  que  ta 

Siipalfon  primitive  nous  rend  visibles  les  vérités  naturelles,  le  sensnatu- 

^^éf  cecs  phrase  u'est-il  pas  que  ai  le  premier  homme  n'avait  pas  éié 

conduit  par  un  enseignement  divin,  nous  n'aurions  pas  pu  l'être  par  un 

enseignement  humain  î  El,  par  conséquent,  n'est-ll  pas  clair  qu'en  parlant 

ainsi,  on  n'attribua  à  la  révélation  primitive  qu'une  action  indirecte  sur 

riiomme  actuel  î 

M'attrlbuer  des  opinions  erronées  que  je  n'ai  jamais  soutenues,  c'était 
d^ù  beaucoup;  mais,  monsieur  l'abbé,  vuus  avez  été  plus  loin,  car  vous 
foutenei  que  j'avoue  ces  opinions  erronées  comme  les  miennes.  Voua  me 
louez  de  ma  prétendue  franchise  i  reconnaître  que  j'emhrasse  le  système 
de  M.  de  Lamennais,  quand  il  est  certain  que  j'ai  combattu  ce  système 
arec  beaucoup  de  force,  en  plusieurs  endroits  de  mon  livre.  Je  n'insiste 
pas,  car  il  est  certaines  imputations  en  face  desquelles  II  est  difflcite  de 
rester  calme. 

Je  pourrais  prendre  ainsi  une  à  une  toutes  vos  critiques,  et  faire  voir, 
monsieur  l'abbé,  qu'il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  soit  fondée;  mais  ce  tra- 
vail serait  fort  long  et  peu  attrayant  pour  le  public,  car  j'aurais  sans  cesse 
la  même  observation  à  répéter.  Après  chaque  passage  extrait  de  mon  livre, 
quand  vous  ne  m'attribuez  pas  une  opinion  fausse  que  je  rejette  comme 
TOUS,  vous  déclarez  tout  simplement  que  vous  n'êtes  pas  de  mon  avis.  J'en 
suis  désolé  ;  mais  enfin  cela  ne  prouve  pas  invinciblement  que  j'aie  tort. 
P.-S.  Ce  qui  précède  était  écrit  quand  j'ai  lu  votre  iv<!  article.  Ici  encore 
Je  ne  trouve  que  des  affirmations  en  foule,  fans  la  plus  petite  preuve-  Je 
ne  demanderais  pas  mieux,  monsieur  l'abbê,  que  d'entamer  avoc  vous  une 
discussion  en  règle  ;  ce  serait  fort  utile  ;  mais,  pour  que  cela  fût  possible, 
il  faudrait  que  vous  m'opposassiez  des  dilGcultés  sérieuses,  comme  la  Ci- 
viUA,  de  l'article  de  laquelle  J'e.'^përe  pouvoir  m'occuper  bienlAt.  Jusqu'ili 
ce  que  vous  en  veniez  là,  mon  livre  se  défend  de  lui-même. 

Ainsi,  dans  votre  iV  article,  vous  me  reprochez  de  no  pas  dire  claire- 
ment ce  que  j'entends  par  révélation  primitive.  Or  j'ai  dit  expressément 
que  j'entends  par  là  Vacle  par  lequel  Dieu  dtnait  donner  au  premier  homme 
e»  gui  noui  devons,  nous,  recevoir  par  l'enseignemenl.  Dieu  pouvait  accomplir 
cet  acte  de  plusieurs  maolëres.  11  pouvait,  par  exemple,  donner  au  pre- 
mier bomme  la  faculté  de  découvrir  la  vérité;  mais  s'il  l'a  fait,  c'est  là 
une  faculté  extraordinaire  que  nous  n'avons  plus. 

Permettez  mol,  monsieur  l'abbé,  de  vous  adre.<:ser  un  dernier  mot.  Mon 
livre  a  deux  buts  principaux  :  1*  celui  de  réfuter  les  nombreuses  erreurs 
du  P.  Cbastel;  3'  celui  de  développer  la  pensée  du  coDCiie  d'Amiens.  M'est- 
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11  pas  étonnant  que,  dans  un  travail  aussi  étenrlu  que  la  vôtre,  vous  n'aycs 
rien  dit  encore  de  ces  deux  otyuisî  Mais  non,  votre  silence  n'a  rien  ijnl 
doive  étonner;  il  prouve,  comme  les  approbations  qao  je  reçois  de  tous 
cùtés,  que  j'ai  raison  dans  ma  critique  du  1".  CliasloI,  etdaosraon  intorpré- 
laiioadu  conciUt  d'Amiens, 

Je  compte,  monsieur  ['abl>é,  sur  !'in?erlion  de  celte  lettre  dans  l'Ami  dt 
ta  Rtligion,  et  ju  vous  prie  d'agréer  mes  Eentiments  respectueux, 
Charles  IlEiiTon, 
VIcaireàla  cathédrale  d'Amiens. 

AinlcDt',  le  13  juillet  1852). 

CeHfi  répniBe  ressemble  pour  le  fonda  toutes  les  rtii-Limn- 
lions  cl«  l'école  traditionnlbte  tlepnis  son  origine  jiisijii'iÉ  nos 
jours.  Oomme  ses  devanciofs,  M.  l'aUbé  Bcrtou  est  un  atiliiur 
iorompris  ou  calomniii. 

Nous  lui  avons  Tuit  liïre  ce  iiu'il  n'a  pas  dit,  on,  chose  plus 
grave  fni'oro,  1«  coiilrairetle  ce  qui  se  trouve  Han-i  son  oiivra\,'o. 
Les  a(lnnir.iteurs  sont  les  seuls  qui  comprennent,  les  «<1  versa irns 
n'y  entendent  rien. 

■  Il  est  bien  l(>m{>s,  di:«ait,  il  y  a  vingt  et  un  ans  le  t*.  Roznven, 
g  qo«  nus  nouveaux  doctenrs  renoncent  à  la  réponse  banale 

■  qn'onnc  les  comprend  pai.  Kilo  finirait  par  leur  faire  pou  d'hoo- 

■  oeur,  et  tout  ce  qu'ils  y  ga<;aeraient  serait  peut-être  le  sor- 
«  nom  de  Docteur»  viinlelli'jilileii.  —  l.a  raison  piiiir  iiiqnclie  un 
•  t-ciivaih  r^t■^t  pas  cumpris  de  ses  l'^ctcurs,  <Iaris  les  rnal.iêrcs 

■  qui  sont  de  leur  compétence,  ne  peut  élre  qu'une  de  ces  trois  ; 
<  ou  il  ne  peut  pas,  ou  il  ne  veut  pas  se  faire  comprendre,  ou 
I  enfin,  il  emploie  uue  méthode  défectueuse  (1)-  • 

Quant  au  second  reproche  que  nous  fait  M.  Berton  de  lui 
prêter  le  contraire  de  cequi  est  dans  son  livre,  c'est  un  malheur 
auquel  on  se  trouve  eiposé,  lorsqu'on  réfiile  certains  auteurs. 
Lorsque  nous  avons  fait  une  citation  de  !U.  Berton,  nous  n'avons 
nullement  prétendu  qu'on  nerencoutre  pas  ailleurs  le  contraire  de 
ce  qui  est  dans  l'endroit  cité.  Pour  nous  trouver  en  faute,  il  fau- 
drait faire  voir  que  la  citation  est  fausse  ou  expliquée  à  contre 
sens,  et  c'est  ce  que  ne  fait  pas  U.  le  vicaire  d'Amiens,  comme 
nous  allons  le  montrer  par  l'examen  détaillé  de  ses  esplica- 
tions. 

1.  —  Nous  avons  cité  avec  plusieurs  autres  textes  de  même 
nature  ce  passage  de  VEttai  : 

Lorsque  le  raiKonnement  qui  conduit  à  la  M  n'a  pas  été  précédé  dan? 
un  homme  par  la  Toi  surnaturelle  à  la  vérité  religieuse,  il  a  été  précédé  au 
moios  p&r  une  foi  naturelle  aux  premiers  principes  sans  lesquels  nul  rai- 
sonnement n'est  possible. 

Nous  en  avons  conclu  que,  d'après  l'auteur,  la  certitude  des 
vérités  premières  reposait  en  dernière  analyse  sur  la  foî. 
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M.  Bcrioo  aTonc  la  citalïtm,  mots  H  repousse  la  coTiséqncnce. 

La  connaissance  et  la  certUude,  dit-ll  dans  si  réponse,  sont  deux  cbo- 
■H  qu'un  vrai  mélapii.rsideii  ne  confondra  jamais  Je  reparde  l'enseîçnE- 
lll«Dt  ccimme  une  conilition  nécessaire  pour  qne  l'iiorame  rommisse  expli- 
citemfnt  los  premiers  priiicipes;  nnis  je  ne  fuis  nullement  reposer  la  cer- 
titude de  ces  prptiiifrs  principes  snr  lo  témoignage. 

1°  Ainsi  M.  BerUta  i-ceonnall  (jue,  dans  son  système,  si  la  fui 
n'esl  fiasie  premier  rundeinuBt  de  la  ccriiliide,  elle  est  Loujours 
lu  pr(.'[iiiêre  et  nécessaire  condition  de  toute  couiiaissauce;  elle 
esisle  toiijoarg  avant  la  raison  et  «vaut  l'uiiage  dv  ta  raisoa,  cnn- 
tr^FPiueulà  celte  prupositioii  dont  U.JMJi^  Bautaio  a  st  géaé- 
reuscnienl  recooau  la  viirité  en  IStO  :  ttalicuh  unu  Jijem  jprm 
cedit  (1).  En  vérilé  il  valait  bien  In  peine  àe  venir  réclamer! 

2°  La  coniiais-sance  et  la  certitude,  Jit  M.  llArton,  6onl  denx 
cliuses  qu'un  Tr.ii  uiétapJjybicicu  ne  t'j>al<tiulra  jamais.  JVuas 
disons,  nous,  qu'eu  vrai«ai^tapli}'SÎ(|ue,  UouiiJU>ifi«aBCC|ir0(M«- 
ment  dite  ne  peut  esisler  sans  la  cerliliide,  pas  plue  que  la  cer- 
titude ne  peut  exister  sans  l:\  «onnainsance.  Que  serait  la  con- 
naissance sans  la  certitude?  Un  doute.  Or  te  doiite  est  une 
ignorance  aperçue,  rJ  n'est  pas,  il  ne  sera  jamais  la  ciHUUHSUBCe  : 
TOilà  ce  que  sait  un  vrai  mélaphyaicien. 

Donc  s'il  n'y  a  point  de  connaissance  sans  la  foi,  il  o'y  a  point, 
aans  la  Toi,  de  certitude;  et  réciproquement  s'il  n'y  a  point  de 
cerlitude,  sans  la  foi,  il  u'y  a  point  non  plus  de  vonnaissaDce. 

3°  M.  Berton  u  beau  le  nier  :  eiiger  la  foi  avant  toute  connais- 
sance, conduit  logiquement  et  nécessairement  a  baser  la  certi- 
tude sur  la  foi.  En  effet,  la  certitude  est  un  état  de  l'esprit  aftir- 
m«ut  sans  aucune  crainte  d'erreur  une  vérité  ou  rapport  qu'il 
perçoit  clairement.  La  certitude  implique  doue  deux  cliosea,  la 
perception  ou  connaissance  et  l'affirmation  roeolale  d'un  rsf^ort 
quelconque,  c'est-à-dire  un  jugement. 

Or,  voyons  quelle  est,  dans  le  système  de  M.  BertABetea  par- 
tant de  ses  aveux,  la  base  de  la  connaissance  et  do  jugement,  et 
par  conséquent  de  la  certitude. 

De  l'aveu  de  M.  Berton,  la  connaissance  des  premières  véri- 
tés nous  vient  de  l'enseif^nement  au  moins  comme  condition  né- 
cessaire. Avant  le  premier  enseignement  et  le  premier  acte  de 
foi,  l'homme  n'a  aucune  connaissance  rationnelle^  la  coanaw- 
luce  des  principes  de  substance  et  de  cause  eux-mêmes  qui 
■e  troorent  au  fond  de  toutes  nos  affirmatioas,  lui  manque. 

(I]  Voici  quelques- uDct  dei  pro|>oslUoD!t  soutcriic»  par  M.  t'abbé  BoBUte  (4  ptrae* 
«KlplM: 
RBtiodDilUo  I>ei  eililrallam  cum  ccrliludlnc  probare  Talcl.  FIJeïdonum  c<rleile  poi- 

Htlar  eilreïe1nlionc;proiiijeii«earl  |irobaiidam  ni\  eïtslartiam  conlra  alhcumallecari 
«qnMimIcr  ucquU.  Rallunù  uiui  Djeni  prEcvdll  tt  Adcam  ope  reidalimJi  ci  gnUa 
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Or,  il  suit  Évidemment  de  Va  que  IVnspignpment,  le  (ijmoi- 
gnage,  n'est  pas  seulement  la  cumUliun  nci;eBs.iirc,  mais  le  fon- 
dement niâine  de  lfiiilesnnsc(tnn:ii5sances.  Car,  avantUcoruMiis- 
sancc  de  la  première  vérité  donnée  ii  l'iiommc  par  le  premier 
enseignement,  l'homme  n'a  en  lui  aucun  miijen  de  contrôle,  l'itis- 
qu'il  n'a  encore  aiieunc  connaissance  rationnelle,  il  ne  peut  Jji- 
ger  par  rien  qui  lui  soit  propre,  intérieur,  àv.  hpremiire  connais- 
sance qui  lui  est  apportée  du  dcliors.  Il  ne  possède  aucun 
critérium.  Il  ne  pent  donc  baser  son  adlièsfon  ù  celle  connais- 
sance et  9(m  ariinnalinu  da  rapport  qu'elle  Itii  manifcsle,  Jjuc 
sur  l'aolorilé  du  témoi;;nage  qui  l'iosiriiit-Car  il  ne  peul  trttuver 
dans  l'évidence  de  renseignement  hii-mflm*  qui  peut  être  vrâl, 
comme  il  peut  Cire  faux,  le  motif  de  sOu  aitliésion.  D'ailleurs, 
celle  perception  de  Tévidence  siifipûserail  Tusn^e  de  la  raison, 
qui  n'existe  pas,  ^elon  le  Iraditionnri^me,  avant  le  premier  acte 
de  foi.  Ainsi  la  foi  an  témoi;înaj;e  devient  en  dernière  analyse, 
dans  le  nouveau  système,  là  premier  anneau  de  nos  connais- 
sances; ta  foi  est  le  fondement  sur  lequel  elles  reposent. 

Les  principes  de  M.  Berlon  le  mènent  donc  logiquement  et 
irrésistiblement  aux  conséquences  qnc  nous  avons  i^igtialécs 
dans  nos  articles,  malgré  les  froti  pirgei  de  m  principales  aj^r- 
mntions  qaTI  allègue  pour  sa  défcHsc. 

H. —  M.  Bertun  prétend  qu'en  s'appropriant  les  paroles  de 
M.  \'a\)bRlIngonin,  comme  l'espresçioii  du  IrudiUonalismo  qu'il 
défend,  il  usait  d'un  droit  évident.  11  admire  combien  nouB  Ini 
rtndf-nt  la  rfphqtte  facile  en  soutenant  q-ic  la  même  phrase  est  tra- 
ditionaliste  dam  sa  bouchs  et  ne  l'est  pas  dans  celle  de  M.  tliijo- 
nin. 

Ifotre  ripîigue  sera  moins  longnc  vl  certainement  aussi  facile. 

M.  Bertun  Tait  dire  à  M.  Hugonin^  qnc  toute  coiuiaissiincc  est 
Impossible  sans  la  foi.  Mais  par  foi  M.  Bcrloo  entend  la  foi  pro- 
prement dite,  c'est-à-dire  une  adlié^ion  de  l'esprit  fondée  snr 
iv  témoignage  de  Dieu  on  des  huinmes^  tandis  que  M.  Hugnniu, 
ï  l'exemple  de  quelques  Pères,  a  pris  le  terme  de  foi  dans  lia 
sens  pins  général,  dans  le  sensd'uneadliésîonde  l'esprit  fondée 
surrévidencè  immédiate.  Voilà  Vcsplicalion  de  l'énigme  dont 
triomplie  M.  Berton  ;  Toila  comment  la  même  phrase  qui  est  Ira- 
dilîonaliste  dans  sa  bouclie,  ne  l'est  pas  dans  celle  de  M.  Tla- 
gonia. 

lU.  —  QBelle  est  la  nature  de  la  tradition  ou  de  renseigne- 
ment nécessaire,  selon  Tautetir^  pour  que  lliomme  puisse  con- 
naître les  premières  vérités?  Nous  avons  compris  qu^  entendait 
parler  d'une  tradition,  d'un  enseignement  divin  dans  sa  sourc^ 
quoiqu'il  fdt  transmis  par  une  voiepuremejit  humaine,  et,  qa'eo 
ce  sens,  la  parole  des  hommes  était  véritablement  la  parole  de 


Dieu.  NoQs  avons  appuyé  notre  opinion  snr  plusieurs  textes,  et, 
en  particulier,  sur  la  plirase  suivante  :  ■  L'usage  de  la  raisua 
ne  peut  jamais  précéder  l'inQuence  de  la  première  révélation.  ■ 

M.  Berton  avoue  ce  teste,  mais  il  proleste  contre  le  sens  qae 
nous  y  avons  trouvé.  •  Cela  sigiiiiie,  dit-il,  que  la  raison  de 
l'iiomnic  actuel  ne  peut  se  développer  sans  un  ensei;;nement 
humain,  et  que  la  raisoa  du  premier  homme  n'aurait  pu  se  dé- 
velopper sans  un  enseignement  divin.  > 

Il  nous  semble  que  cette  interprétation,  loin  de  détruire  la 
ndtre,  lu  conGrme.  En  effet,  dcins  la  tradition  catholique,  les  vé- 
rités révélées  et  non  contenues  dans  la  Bible  sont  des  vérités  ou 
traditions  divines,  quoiqu'elles  soient  transmises  par  une  tradi- 
tion humaine.  Elles  seraient  des  traditions  divines,  révélées, 
quand  même  elles  ne  seraient  pas  proposées  par  une  autorité 
diviuemenL  assistée.  Les  révélations  transmises  par  Adam,  Nué, 
Abraham  et  par  les  patriarches,  étaient  toujours  parole  de  Dieu, 
quoiqu'elles  fussent  conservées  et  enseignées  par  une  autorité 
puremcnt,hunaalne.  Donc,  si  les  vérités  naturelles,  au  moins  les 
principales,  ont  dû  être  révélées,  comme  le  dit  M.  Berton;  et,  si 
î'bomme  actuel,  bien  que  plus  ou  moins  cultivé,  ne  peut  décou- 
vrir, sans  l'euseignement,  ces  vérités,  au  moins  les  principales, 
comme  il  le  prétend;  ces  vérités  doivent  être  transmises  depuis 
l'origini!,  et  la  parole  humaine  qui  les  transmet  ne  leur  Ate  pas 
leur  caractère  essentiel  de  révélation  divine  et  n'empêche  pas 
qu'elles  ne  soient  parole  de  Dieu. 

IV.  —  L'auteur  se  plaint  vivement  que  nous  le  fassions  par- 
tisaa  d'un  système  qu'il  a,  dit-il,  combattu  avec  beaucoup  de 
force  dans  plusieurs  endroits  de  son  livre. 

Nous  n'avons  jamais  dit  que  M.  Berlou  avouflt  formellement 
le  Lamennisme.  Nous  avons  même  dit  le  contraire,  uotammeot 
dans  notre  cinquième  article  (p.  i^h),  publié,  il  est  vrai,  pos- 
tërieuremcflt  à  sa  réponse,  mais  achevé  bien  avant  qu'elle  nous 
fAt  parvenue.  Il  est  vrai  que  des  citations  que  nous  avons  faites, 
nous  avons  conclu  que  les  principes  de  l'auteur  menaient  au 
Lamennisme.  Mais  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  soit  dans  les  droits 
d'une  discussion  sérieuse  et  loyale  et  à  quoi  M.  Berton  ne  puisse 
se  résigner  sans  perdre  son  calme.  S'il  rejette  formellement  un 
système  auquel,  malgré  hii,  aboutisseut  logiquement  ses  prin- 
cipes, c'est  une  contradiction  de  plus,  et  voilà  tout. 

V.  —  L'auteur  de  V Essai  trouve,  dans  la  Cimllà  que  nous  loi 
avons  citée,  des  difficultés  sérieuses  contre  son  système.  Nous 
BODserivoDS  h  ce  jugement.  Il  la  menace  de  s'occuper  d'elle-, 
nous  attendons,  le  public  attend,  et  la  Cmltà  aussi,  sans  trop 
de  crainte. 

TI,  —  M.  Berton  donne  de  nouvelles  expUcalions  sar  ce  qu'il 
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enlend  par  rcTélution  et  ne  fait  que  ri^péter  son  ouvrage,  qui 
n'en  est  ni  plus  ni  moins  clair.  Il  reste  toujours  qu'il  prêche  la 
nécessilé  de  la  révtïblioii  comme  doo  estraor.linaire  et  esté- 
rleorà  riiominc.  La  raison  et  son  premier  rayon  iiemciit  ne  pou- 
vait suffire  pour  connaître  les  premières  vcrités,  au  moins  les 
principales. 

VU.  —  Quant  au  P.  Chaslcl,  nous  ignorons  s'il  jugera  néces- 
saire ou  convenable  de  répondre  autrement  que  par  le  livre  que 
nous  avons  annoncé.  Nous  avoos  déclaré,  dès  le  principe,  que 
noire  intention  n'élait  pas  de  défendre  sa  doctrine,  mais  de  si- 
gnalcr  dans  i'Essai  philosophique,  livre  si  modéré  rependant,  les 
erreurs  et  les  principes  funestes,  selon  nous,  de  la  nouvelle 
école  à  laquelle  l'auleur  déclare  appartenir.  Il  nous  reproche 
d'affirmer  sans  rien  prouver,  c'est-à-dire  de  ne  pas  réfuter  ses 
errenrs.  11  suflisail,  sans  doute,  de  les  exposer  :  le  public  et 
l'autorité  jugeront.  Pour  les  réfuter  toutes,  il  eût  fallu  des  vo- 
Inmcs. 

Nous  avons  répondu  d'avance  â  la  difficulté  que  nous  oppose 
l'auteur  relativement  au  concile  d'Amiens.  Il  croit  n'avoir  suivi 
que  la  doctrine  de  cette  vénérable  assemblée.  Nous  osons  croire, 
nous,  que  le  concile  n'a  point  sanctionné  toutes  les  erreurs  d'un 
livre  qui  a  la  prétention  de  se  couvrir  de  son  autorité. 

Vlïl.  —  En  résumé,  de  tdutes  les  erreurs  que  nous  avons 
signalées  dans  le  livre  de  M.  Iterton,  l'auteur  n'en  désavoue 
que  deux,  tout  eu  maintenant  les  principes  d'où  elles  découlent 
logiquement. 

Il  prétend  1° que  rcnseignementdonnéprimitîvement  à  Adam, 
enseignement  «gui  fut  une  révélation  proprement  dite,  eilraor- 
dioaire,  extérieure  à  l'Iiomme,  peid,  par  le  fait  de  sa  transmis- 
sion bamaine  du  premier  homme  à  ses  descendants,  son  carac- 
tère divin,  et  que,  par  conséquent,  on  ne  peut  pins  dire  que 
l'enaei^eroent  de  la  société  soit  la  parole  divine. 

Il  prétend  2*  qu'en  nons  donnant,  et  pouvant  seul  noos  don- 
ner la  connaissance  des  premières  mérités,  l'enseignement  tra- 
ditionnel ne  nous  donne  pas  la  certitude  de  ces  vérités;  que,  par 
conséquent,  la  foi  it  cet  enseignement,  à  ce  témoignage  de  la  so- 
ciété n'est  pas  la  base,  le  fondement  de  la  certitude. 

Tfons  avons  pronvé  que  ces  conséqnencea ,  désavouées  par 
l'anteur,  découlent  néanmoins  logiquement  de  ses  principes. 
Et  comme  il  s'agit  d'établir,  non  pas  quelles  sont  ses  intentions, 
mais  quel  est  son  système,  nous  sommes,  jusqu'à  nouvelle  dé- 
monstration, dans  la  nécessité  de  maintenir  l'exposé  que  noufl 
en  avons  fait  dans  nos  articles. 

Ainsi,  le  traditionalisme  professé  par  H.  Berton,  le  plus  mo- 


aéré  des  Iraditionatibles,  peut  se  résumer  dans  les  [iroposi lions 
soivanlea  : 

1*  La  révélation  prirnïtïre  était  ■  absolnmeot  nécessaire  dans 
l%ypolhèse  de  la  créatroD  de  l'homme,  niéme  quand  il  eût  ère 
placé  dans  l'étit  de  pure  nature;  miïme  dans  l'état  de  pure  na- 
tare,  il  reliait  une  révélation  primitive,  naturelle,  extérieure  à 
rhoinme,  pour  que  l'tioinme  reçût  la  pensée  et  la  parole,  a 

2*  Sans  la  tradition  qui  transmet  celte  réTclation  primitive 
par  U  parole,  la  raison  non  eultivée  est  dans  l'impuissance  ab- 
solue et  tn  raiï^oii  cultivée  dans  l'impuissance  morale  de  con- 
mtlre  les  premières  vérités  de  l'ordre  métaphysique,  moral, 
religienx,  telles  que  l'existence  de  Dieu,  la  disUnclion  du  bien 
el  do  mal,  elc. 

Z*  Par  con'^éq tient,  l'usage  de  la  raison  ne  peut  jamais  précé- 
àer  l'infliieiice  de  b  première  révélation. 

4°  La  foi  nalurellc  ou  humaine,  mais  originairement  divine, 
précède  et  doit  précéder  la  raison;  la  foi  est  avant  la  science; 
elle  est  la  première  règle  el  le  premier  principe  de  toute  con- 
naisssDce  certaine,  de  toute  raison  et  de  toute  phll»sophie. 

Cette  (toctrine,  non-seotement  se  se  Iroave  pas  dans  la  tra- 
dition, mais  elle  est  fontellefflent  contraire  à  fenseignemeirt 
des  théotogiens  et  des  phitost^es  calboliqoes,  des  docteurs  et 
des  saints  Pères,  et  même,  et  surtout,  de  l'Apôtre  saint  Paul. 

Mous  le  demandOQS,  en  présence  de  telles  nouveautés,  VÀmi 
d«  la  Religion  pouvait-il  garder  le  silence  sans  «»Bf|i»er  à  la 
mUsîuD  qs'a  lotit  journal  catkolique  de  défendre  les  principes^ 
et  n'étail-ce  pas  pour  nous  un  devoir  rigoureux  de  provoqper 
de  look  notre  pouvoir  l'atteution  de  ceux  qui  attackent  àe  ïm- 
poriaoee  à  La  doclciae  ou  ont  la  charge  de  la  surveiller  et  ie  la 
maùilcBir?  L'abbé  J.  Coâaii. 


Le  Moniteur  garde  Le  silence  sur  ce  qui  se  passe  ca.  Orieot.  II 
se  borne  à  insérer  une  letLie  de  GaLK[>uli,  qui  porte  ^)M  f  armée 
a nglo- française  esta  Varna  dans  Les  meilleures  eonditioas;  que 
nus  soldats  ■  sont  gais  et  bien  puct^nts,  animés  é'ua  excellent 
esprit  etatdeala  à  bien  Taire.  * 

Les  correspondance»  (l'Odessa  vont  jusqu'au  &.  A  cette  date, 
les  habitants  de  la  ville  commençaient  à  redontec  un  blociK, 
quoiqu'ils  n'eussent  aucun  avis  à  cet  égard. 

On  ne  peut  plus  mettre  en  doute  la  destfuclion  par  les  va- 
peurs aagto-rrançaîs  des  batteries  côtières  de  l'emboucbure  de 
la  Sulina.  Mais  la  flottille  de  poolooe  n'a  rien  entrepria  encore 
contre  les  forteresses  russes  du  Danube,  parce  que  les  Uusses 
sont  maîtres  des  deux  rives.  En  ce  moment,  l'escadre  commandée 
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par  le  ciiotre-aiDiral  BruaL,  et  qui  a  7,000  honiuies  à  son  bord, 
opère  pu  II  r  prendre  pusilinn  sur  une  cale,  soit  de  la  Crimée, 
soîL  de  U  Cireassie.  Vue  division  du  cuttirc-umiral  I.yons 
croise  a  la  tiauteur  d'Anapa,  pour  couTiir  les  o[HjraLitiDa  du 
coQlre-amiral   Rruat, 

Jusqii'k'i,  l'on  manquait  de  détails  sur  le  combat  de  Giur- 
gewo.  Ceux  que  publie  ci-après  fe  Wanderer,  sous  la  rubrique 
de  BucUarest,  8  juillet,  offrent  de  l'intérêt  : 

Les  ituÂ»as  ont  été  repouw^j  me  tuu^  les  pointa  avec  de  gnaAes  pertes 
et  se  sont  rctiréa  en  toute  ti&ia  ju.iqu'&  Frateati.  7  &  8,000  hotnmps  de  la 
ditisiofiChi-uleR',  dont  la  plusgraiidi:  partie  éEaitarrivûe,  Ie5,  àUiurgewa, 
Teo2Dt  dti  Caralaphie,  ont  pris  position,  hier  nu  soir,  sur  tioe  plaine  élett- 
diie  située  ft  trois  quarts  de  lions  an  nord  de  Giur^cwo. 

Pendant  que  l'on  combaiiait  avec  beaucoup  d'acharn(?ment  aaprËs  ds 
cette  ville,  une  division  de  Turcs  parvint  à  passer  le  Danube  en  auiont  de 
Ciurgeivo  ut  à  tourner  les  8,000  hommes  dont  il  »ii-ni  d'être  question,  tl 
était  i  peu  pr^'s  aiiiiuit  ;  en  même  t&mps,  tJ,(iUD  Turcs  passèrent  le  Danube 
Bu-desious  lie  Giurgswo. 

Le  combat  était  donc  engagé  snr  trois  points  Ix  la  Toi^,  savoir  :  sur  la  rive 
du  Danube  et  en  partie  âGiurgewo  même,  puis  au-dL-£sus  delà  ville. eiifia 
au  nord,  entre  les  troupes  de  la  division  ChruletTet  les  Turcs,  qui  les  avaient 
cernées  en  parili?.  C'est  sur  ce  dernier  point  que  le  combat  fut  la  plus  vif 
et  que  l'affaire  se  décida. 

Indivision  Chnrtcff  parvint  A  se  dégager  au  prix  de  pertes  énormes; 
mais  sa  retraite  fut  te  signal  de  la  retraite  g^ni^rite.  Les  ItuîtseE  pa'raissent 
avi.ni-  Blé  les  plua  iiomlireus  dans  l'altaire  de  (Jiurgevvo. 

Oa  éent  de  Ba^akdéré  que  les  Sottes  alKées  sent  devant 
B«)twbî^.  Or&er-Pacha  se  trouvait  dans  le  c»np  anglais  ;  les 
atdrUÊa  Uamelia  et  DnoidaS'  élaieat  à  Varna.  Le  maréchri  de 
Saint-Arnaud  e»t  revenu  le  10  a  OMtsaliiwple. 

Eb  A«ie^  SéUm-Poelia  est  parrcna  k  rallier  les  débris  de  sod 
umétj  battue,  cunme  on- sait,  par  le  général  A ndrofiik.off,  eift 
cOBsetver  U  position  de  Tcboureak-Sou.  I^  9oa  cdté,  KirîB» 
-Pacba  a  surpris  12,000  Russes  daos  les  noiitagnes,  prés  d'Ar- 
dasban  ;  H  Ini  a  pris  6  canons  et  fart  AOOprisoBiitera.  Enfin  on 
aBaoRcequeZarif-Pacha,  ^ni  eat  près  de  Sara  avec  30,000  hoO' 
mei,  attend  de»  renforts  puac  reprendre  l'offeasire. 

Le  comdI  fraaçais  à  Tillis  a  reçu  l'ordre  de  qnttter  la  Til^e 
dans  l'espace  de  trois  heures. 

Les  aoavellea  de  la  Baltique  doiu  arrivent  par  la  voie  de 
Danlaig,  13  jurtlet.  Des  conférences  fréqnentes  ont  lien  entre 
les  amiraux  Napier,  Corry  et  Parseval-Deschénes.  La  force 
totale  des  alliés  e»t  de  63  bfttimcRts.  Les  Basses  ont  à  Cronstadt 
Ift  vaisseaux  de  ii^ne,  5  Frégates,  6  corvettes,  6  bateaux  a  va- 
peur. Le  gros  de  la  ûutte  anglo-française  a  remonté  le  golfe  de 
Fialande  à  qnctqaes  milles  de  distance  del'tte  de  CronsUA:. 
Dagruda  Boareiiieats  de  troupes  o»t  lien  âSaint-Pâtersboarg', 
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et  des  renforrs  sont  joiirneltenient  dirigés  vers  le»  parties  les 
plus  mpDarées  pur  les  Uolles  allit'ts.  L" (empereur  pa^se  de  fré- 
quente» revues.  I  a  (^arniscm  deOronsladl  est  lotijotirs  sous  les 
urotes,  et  les  arlilleurs  sont  jour  et  nuit  à  leurs  pièces. 
DEBmaass  noDrELLse. 

Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  reçu  la  dépâcbe 
télégrajiliique  snîTanle  : 

Cubis,  20  juillet  i&j!i,  9  h.  /iO  m.  du  matin,  —  Le  général  en  cher  du 
corps  expéditionnairo  île  la  Balilquo  vient  de  partir  avec  la  Beiiit-Hor- 

L'i  Sai!ii-l.ouis,\RTilf>ii  et  leurs  remorqueurs  sont  hors  de  vue. 
La  Syrinc,  la  CUv/'àif':  vont  appareiller;  le  Daim  panîi-a  :i  U  maréc  du 
soir  ;  tous  les  autres  bQilni<?i)U  sont  pariis. 

Los  divers  bâtiiTienls  anglais  qui  ont  de  nos  (roupus  b.  liord  vont  aussi 
mettre  sous  voiles;  déjl  plusieurs  oot  gagné  le  large. 

Des  dépêches  du  12  ont  été  adressées  aussi  à  M.  le  ministre 
de  ia  marine  par  M.  le  contre-amiral  commandant  en  chef  la 
division  navale  du  Levant.  Elles  l'informent  que  les  expéditions 
coDirc  les  pirates  grecs  se  poursuivent  activement:  plusieurs  de 
ces  ttandils  sont  entre  les  mains  de  la  justice.  Les  croiseurs 
allies  saisissent  les  armes  partout  oit  ils  en  trouvent  à  bord  des 
liâtimeiits  qu'ils  visitent.  Kniîn,  les  ports  turcs  étant  rouverts  à 
là  navigation  grecque,  les  marins  des  iles  vont  retrouver  du 
commerce  et  du  travail. 

L'insurrection  de  Thessalie  est  finie  :  Chrôni,  le  chef  raya, 
qui,  avec  600  hommes,  tenait  encore  dans  ee  pays,  a  été  com- 
plètement bloqué  parles  troupes  d'Abdi- Pacha;  il  a  été  recueilli 
par  la  corvette  à  vapeur  Trilon,  et  déposé  à  Chalcis. 

La  l'orte  vient  d'înveslir  ofrieielleinent  Schamyl  du  titre  de 
généralissime  de  l'armée  de  Circassie  et  de  Géorgie.  Les  opé- 
rations du  chef  du  Caucase  vont  commencer  immédiatement 
dans  le  nord  de  la  Géorgie. 

On  écrit  de  Kiel,  15  juillet,  à  la  Gazette  nationale,  que  le  corps 
d'ex[>édition  français  destiné  ans  o|iéraliiins  contre  les  côtes 
russes  de  la  Baltique,  débarquera  provisoirement  dans  l'Ile  de 
Sceland,  et  que  le  Uancmarck  sortira  prochainement  de  son  at- 
titude neutre. 

SeloD  la  Correspondance  prussienne,  le  scorbut  règne  dans 
rarniéo  russe,  et  a  pétiélré  aussi  dans  l'Iiôpital  de  Braîla,  où  il 
y  a  3,000  malades,  cl  dans  celui  de  Galatz,  oii  il  y  en  a  2,000. 
On  transporte  tes  malades  et  les  blessés  en  Moldavie  et  en  Bes- 
sarabie; 300  Toitures  cliargécs  de  malades  ont  passé  le  2  juillet 
à  Galatz. 

Le  Daily-lVetcs  raconte  qu'à  la  suite  de  leurs  récents  échecs, 
les  Russes  ont  renvoyé  à  Ùucharest,  où  on  l'a  cachée  dans  une 
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«{■lise,  la  grande  rrois  dori.'e  qu'Us  jmrlaicnl  pailniit  avec  eux  ; 
dans  1.1  pensée  ries  soldats  elle  cicvaîl  kiir  ouvrir  In  loule 
de  Conslantinoplii,  (;t  ils  s'atlen(I:ii(>nt  dc'jà  â  la  voir  planli^e  sur 
la  mostjiiée  de  Saiiilc -Sophie. 

Toule  l'altL'iiliiJii  des  géDéraux  en  chers  de  ranniîe  alliée  se 
coDcenlre,  en  ce  mornt^'ijt,  sui*  les  opérations  dri  Danube,  qui 
devieiiaenl  chaque  jonrs  plus  sôrieuscs-  Les  charpentiers  de  la 
QolLe  et  des  dt^taihciuenls  de  marins  ont^l^  dirigés  sur  le  Da- 
nube oii  ils  doivent  construire  et  équiper  les  pontons  nécessaires 
au  passnge  des  troupes. 

Ont'  dépèche  télégraphique  privée  nous  apporte  un  fait  im- 
prévii.  Une  partie  du  Monléné^To  se  serait  insiirjjéc.  I.e  prince 
Danilo  marche,  à  la  tête  de  15,000  hommes,  contre  les  révoltés 
qui  ont  invoqué  la  protection   de  la  Turquie. 

Alfrtd  Des  Essaris. 


XMUTKI.l.EN    D'ESPACKE 

Les  nouvelles  conliiment  i.  être  extrêmement  pravea.  Le  mouvement 
qu'on  avait  cru  arrêté  clÈs  le  principe,  après  le  combat  de  Viealvaro,  a 
pris,  au  contraire,  une  Torce  d'expansion  de  plus  en  plus  redoutable  pour 
la  cause  de  la  reine,  Nous  résumoDs  les  dépêches  qu'a  reçues  le  Moni- 

Les  deux  bataillons  du  régiment  Courbon,  les  carabiniers  et  un  iléiaclie- 
mentde  cavalerie  soutf^oriis  le  19  juillet  de  Saint-Sébastien,  sous  le  com- 
mandement du  général  Zabaia.  Ces  troupes  se  dirigent  sur  Tolosa  pour 
f^rs  leur  Jonction  avpc  celles  de  Saragosse.  Vlitoria  s'est  prononcée  en  fa- 
venr  da  ^néral  O'ttennel.  On  mande  de  Bayonne  que  le  général  Mazar- 
redo,  commandant  des  provinces  basques,  qui  n'a  pas  voulu  prendre  part 
au  pronunciamtnto  de  Vitorla,  vient  de  passer  à  Béhobie. 

L'agitation,  loin  de  diminuer,  s'est  accrue  &  Barcelone.  Toutes  les  mo- 
sures  adoptées  par  le  capitaine  général  et  le  gouverneur  civil  ont  pu  re- 
larder, mais  non  arrêter  l'explosion.  Le  13,  vers  sept  ou  huit  heures  du 
soir,  les  soldats  casernes  i.  San-Pablo  et  au  Bucn-Suceso,  cédant  aux  ex- 
citations de  la  foule,  ont  déclaré  leur  pronu?wiamenio  contre  le  gouverne- 
Dieot  de  la  reine.  Après  avoir  rï'aternlsê  avec  la  fouie  et  parcouru  avec  elle 
la  Rambia,  Ils  sont  allés  s'établir  sur  la  place  de  ia  Constitution.  Le  cri  da 
ralliement,  t  Barcelone ,  est  ;  Cortstilulion  et  moralité  I 

La  cavalerie,  consignée  depuis  cinq  ou  six  jours  àBarcelonnette,  à  causa 
des  défianc«s  qu'elle  avait  inspirées  au  capitaine  général,  s'est  prononcée 
à  son  tour.  De  ce  moment,  toute  ia  garnison  a  passé  du  cOté  du  mouve- 
ment, et  la  résistance  de  l'autorité  n'a  plus  été  possible. 

A  dix  heures,  le  général  Marcbesl,  gouverneur  militaire,  a  cédé  à  l'en- 
tratnement.  Vers  minuit,  le  capitaine  général  en  a  fait  autant,  il  s'est 
rendu  à  l'aj/untamiento,  d'où  il  a  harangué  la  foule  qui  encombrait  la 
place.  Le  général  don  José  de  la  Concha  est  attendu  d'un  moment  à  l'autre 
à  Barcelone. 
Les  Iles  Baléares  se  sont,  dit-on,  prononcées. 

On  écrit  de  Cartbagëne,  13juillet,  qu'un  bando,  publié  par  le  gouver- 
neur militaire  de  la  place,  a  enjoint  k  tons  les  habitants  munis  de  fusils  oa 
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d'&rmes  quelconques,  d'avoir  i  les  remettra  àTautorilâ  civile  dans  las 
viogt-qi)aire  heures.  Hiir  la  deinaiids  du  coiuul  da  Frituce,  la  gouverneur 
a  consenii  ft  ce  que  les  Krançalg  pusseot  jouir  <te  U  faveur  qui  leur  avait 
été  accordée  en  pareille  circonslauL-e  en  1848.  et  déposassent  leura  anûe» 
au  consulat. 

La  télégraphie  privée  lionne,  de  son  cûlé,  les  dépècEies  suivantes  qui  s'ac- 
cordent avec  lea  faits  précédents  : 

BaTDDnc,  manlf  18  JuflIeL 

La  malle  d'E«psenii  n'eil  |iai  arritéa.  Lei  [iroclunalhuii  de  Zatwb,  aln^  qae  cellM  d» 
Sftlot'Sdbaiiice,  »aat  parvïBucs  Id  aujooril'buj.  Le  uH)areiai.'ai  a'Lit  etltiMiui  au  crt  da 
<  Vive  In  nrlne  !  vite  la  raD^lilulian!  mort  aui  miaitirrs!  ■  La  tpTiie  DallonalE  a  él4  ni- 
eanUéc.  30,000  fusils  ont  6\é  irouiét  A  l'arsenal,  lin  imllUT  ilc  bDur^Fols  arnuia  cl  oaa 
parte  des  tronpci  île  la  cnrnlaon  parleni  demain  pour  Pampeiune,  Burgoi  ci  Vitloria 
M  tout  ^iilrmi'm  prDnoncëï.  ■ 

Bayon^e.  mardi  \8. 

Le  capllalae  ei^nfral  de  lu  CataloQna.  la  province  alnal  (|ue  l«i  Iroupea  qui  t'y  Iroa- 
VCD  t.  se  sont  prunuacéea  pQur  ODonnell,  ainsi  qoe  ValladullJ,  Saraijosiie,  lln-nadu  cr 
Salnl-SélnalicD.  Zabala  mnrchi'  sur  Uadriil  avec  la  ganilioik  ilc9  provini'iia  buquea. 

On  tlit  que  la  reine  Uark'-Clirtstlue  rai  Dfleodne  Id. 

Le  mouvement  s'est  étendu  àta  capitale.  II  prend  une  force  IrrésisUbls. 
Voici  les  di!? pèches  que  ccmlient  le  Monilcur  de  ce  matin  : 

■Rjlid,  17  Juillel  ISJl,  à  4  bcurei  DprH  midi.  —  Valladolid  >'e«l  prononce  hier.  Le 
caplulac  général  el  le  Qouverneur  tonl  prlsonDlcn  Les  générani  proereultlea  oal  pii* 
le  coainiaiidenient  de<  troupes.  Lr  ministre  vient  de  donner  sa  démisilon.  La  reine  a 
Mlappctvr  tejjénéralCordOTa.  Op  parle  de  souiéreoienis  en  Caialojjne. 

10  heures  du  soir. — Cnc  émeulc  populaire  cammeoce  i  Madrid.  Le  peaple  9  des  orHWt 
et  des  chEfs.  Des  cris  inqulétanta  se  foDl  catendre. 

Madrid,  tS  joillet,  l  beurc  apr«i  midi .  ~  L'ëmeule  a  iU  mi^resa  d*  HadMM  bwM  la 
nuit.  Vers  3  on  3  bcare^du  matin,  Icï  Iranpes  ont  e'ié  eogagéeselont  aei  avec  ausc  de 
vlgoeur.  Il  y  a  lie»  barricades  ;  Im  Gatttle  pokilc  les  noms  des  nouveanx  niniiires,  qui 
sont  trois  oiodiSi-és  :  UM.  le  duedeKjvas,  prU^eiUducoosell  ci  mlnulredela  mariBBi 
■ayaDS,  aui  alfaires  étranuinwi  Bio  Itusaï,  u  l'Iulêrleur  ;  irais  pto»ruuislct  :  UU.  l-a- 
cerna,  à  lajusliev;  Canlcra.  aui  lïnaui-es;  Roda,  au  fomi'olo. 

Le  colonel  Gsrluo  est  nomiué  briuidiL-r  cl  commandanl  de  la  cavalcilc  de  tladrid- 

Lt  Cilalo[,iic  cniiùre  s'est  soulevée,  le  capiluiae  giinéral  en  (Ole.  Ou  se  Lai  encore  inr 
phisiean  points. 

Saint -Séiiailirn,  19  juillet.  —  Le  général  Eupanero  >e  rend  de  Logrono  à  SarasMK 
pour  se  mellrc  à  la  léic  du  mouvement.  Le  gênerai  Zabala  va  ec  réunir  au  due  de  la  ytc. 
taire:  lanuinlcipnlitÊdcTolosa  a  adliéréau  ;irvnimeJaDtei>fO;lncBfdcclvlle  rémiei  Vil- 
lairâil  a  luivi  te  mouvement. 

le  et  Due  partie  de  Ta  enroison  se  lout  pronoueëcs.  Le  capllaine 

citadelle  avec  le  reslu  des  Irovpes. 

—  LaBacniwiaet  la  loputalloa  de  Piiyccrdas*  sanlproaoacéei 


U   Villl 

Cfoéral  s' 

Pst  relliii  à 

Perpignan,  20  juin 
en  fateui  du  niou^en 

IL  RiK. 


N.  T.  s.  P.  (e  Pape,  dans  sa  souveraine  sollicitude  pour 
toutes  les  gloires  de  l'Eglise,  a  ordoaué,  de  son  propre  moure- 
DKiit,  par  un  décret. en  date  du  18  mai  derutei,  ()|ue  dêsocmais 
1m  files  des  sainrs  Evéques  martyrs  TimoLbée,  Polycarpe  et 
Jgoace,  seraient  célébrées  par  le  clergé  séculier  et  régulier, 
le  rite  double  mineur,  dans  toute  l'Eglise.  Par  le  même 
Sa  Sainteté  a  institaé,  égalemeot  pour  toute  l'Eglise,  la 


■HÎfiJf 
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fâle  de  saint  Tile,  cùaffi&seur-ponllfe.  Vuîci  le  lc\te  même  île 
ce  décret  : 

DECnETOM. 
Vrbis  tt  orbli. 
iDter  assiduar,  gravissi masque  Apoatolici  munerU  curas  aoUidtus  oliam 
Sauctissimus  Domiaus  Noater  l'iua  liL  Fouiirex  .Uanimus  ui  jn  uDJvsrsftIi 
£cclesiB  auipjior  triltuatur  Cultm  SancUs  illls,  qui  super  fundaïueDUiOt 
ApostoIoruiD  redificatl,  nascentem  Ctirisli  Eoclesiam  saluiarlbua  rnooitts 
ac  legibus,  Dec  non  vite  dispoodlo  Ordinare,  munire,  et  illuatrare  non  de- 
trecuruDl,  Moto  snioii  suj  proprlo  prwcepit,  nt  In  toio  Catbolica  Orbe 
Feata  Sauctorum  Timolhei  Martyrls  nono  Kalendas  Febrnarlf,  PolIcarpI 
Gpîscopi  Martyris  septimo  Kalendas  Februarii  ac  Ignatii  Episcopl  Mariyria 
Kalendis  Fcliruaril  Ueiiicep»  ab  utroque  Clero  recolantur  ritudoplici  mi- 
Dori  cum  OMciîa  et  Misais  ut  in  Brcviarlo,  Uùsalique  KomaDo  ;  ulqus  aub 
eodem  htu duplici  minoii  iu  univursali  pariler  Ecelcsia  InsUluatur  Keelum 
Saiicti  Titi  EpIsGopi  Conre^iioi'ia  cum  OfficJo  et  Mis»  de  Communl  Coures- 
forum  Pontifioiim,  additis  Lcctionibus  secundi  Nocturni  proprlls  a  .Sancta 
Sede  aiias  cum  Oratione  pariier  propria  admissis  :  iteramque  approbatlï, 
typisque  noiuœ  catU.  Quam  quidem  yolunlatem  suain  per  prresens  Decre- 
tum  Sacrorum  lliiuum  Congregaiionis  communicaudam  mandavit.  Con-  . 
trarils  nonobËtancibus  quiliuscunniue.  D!q  13  M:ijl  1S54. 

J.   CAKD.   ANTONELLI, 
Ûominicut  Gigii  H.  R,  C.  St:erttiiriut. 

Sa  Saintetô  Pie  IX  a  daigné  nommer  parmi  les  Protonolairea  aposto- 
liques Eurnunii5r,iii'es  ,  nd  iminr  purlicipiiulium ,  Mgr  Camilla  NarduccI, 
commiaulra  de  la  sainte  Ualsan  de  Lorotte. 

Ugr  I'Evêq.ue  de  Rodez  a  adressé  la  lettre  suivanle,  en  data  du  13  Jullltt 
ISSd.  i  KN.  âS.  les  Arcbevôques  et  Evëques  de  France  : 

te  mnpi,  qui  importe  dans  hod  eotTsIoemcDr  npldi  lant  de  cboie*  «I  d'éTifncmeatB.  . 
n'a  polirT  emporté  ta  grandt;  mïmcilre  de  Mqt  tfTru  dommitr  ta  (te  pour  réconcilier  k* 
trèru.  Ou  ne  le  ripp<:lkrn  Jamal»  celle  jjaerre  craelle  et  ftntrlelde  qal  ëclila  mai  à  cmp 
4  Pttff*.  en  }atn  ISiS,  uns  too^et  A  ca  géaitmax  pailniF  et  péK  qôf  Toiilut,  aa  p4HI  de 
amjovn,  parler  l'olMcr  de  ta  poli  k  km  eafiMs  <|iiI  l'^ieeikni.  Ce  fnt  l'arc  eaeU 
qri  w  IcH  radleoi  lo*  cm  iriimJiMai;  ce  ULiuoffdB  la  cbMitë  qal  arrMa  lelnad* 
Dieu  leié  pour  aaiu  punir.  Mail  i<  cauo.  iHuaalalloa  ubiime  a  frappé  il  aarwlltay»  ■ 
menl  tous  Ici  FrançaU.  ou^  faur  rnleu  dire,  lous  lei  bamuir*,  qarllei.bnpreuisiia  pro- 
fonde*, qud  le  émoilou  n-iiiriL'Uicnwnl  diociuCDle  ri  durable  n'a-t-elle  pMdù  produire  dani 
lei  eiprMi  ei  Ui  cœurjt  des  prélrvi ,  el  |ilus  rnllmemeut  cacoi*e  daui  ccui  des.  Evéqnea, 
qui  peureul  à  li  foli  vdndrer  en  lui  leur  coffre,  lenr  oml,  leur  conlempomlo,  leur  nw- 
dH»!  VMsâtctdaric  toX  prépara,  Honset(;Bearef  lr«i-Téaén«lile  ColHeu*,  A  l'appel  qaaj« 
TlMBfairaauaDadbdéparkDfnldarAKynB^  qui  naa  l'koiveurde  douatr  ce  mattir 
à  «MM  Meta,  se  poBMe  ièlMn  el  m'a^emi  a  agira  EgfiÊK  de  Fnwce. 

Partaafnyéta  intaiwr  uihoiA  ealW^aailc  iBénaite,  cl  U  l'a  foit d'usé awnléradigBS 
de  bik  Le  v^Lji  qui  l'a  vu  nuUroue  doii  pu  uu  dire  moiutfier  que  celui  quU'u  vu  mouriTr 
el  IL  a  voulu  tl|[naler  el  liouorcr  gou  IjETccau,  ccuame  d  auitei  oat  touIu  garder  ei  TÉuérer 
M*  nobles  cendrus. 

hm  conseil  (■■^néral  de  rATCjron  a  émis  un  voie  de  6.080  franc»  pqur  IVrecilon  d'un 
unoBiaeut  a  «leier  an  noble  Arc(ie»*qtie,  Jani  ht  pvreiue  nniale.  ta  peilie  rllta  au 
Sainl-Romme-de-TiiiD.  M.  le  Pr^M  a  Ibrmri  mt  ceaHalsilau,  dont  fat  fboamnr  *  tttfv 
IMtiM^  pom  iwnnaïaat  et  réunir  des  naatripHoot  à  cMU  i^  ti  J'a(  refu  de  cMe  am- 
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misïlùn  riinnoriil)li:  ch.irfje  J'iaTller  mrscall^curtdans  l'Epiecopal  A  a'IaiFrirC  [h 


Ji;  n  a)  pm  Iti'.'uig.  }|oiijt]j;ni'ur,  de  TfiU*  faire  connnllrc  la  v]e  el  encore  molnilii  mort 
ilf.  noiri'  hiimiiiiL-l  coll«(<ui':  vous  en  Mvci  iiAiani  que  moi  a  ccl  igarû.  Sud  liéroliiM  la- 
crlficc  iliin  plu)  que  Ie  niurbrv  el  l'alroln  qu'on  emiiloiem  i  ta  louaiiQe,  cl  l'opreulaB 
àa  pocle  Ecrn  iviuiillu  cl  surpaisée,  irre  pcrcmlvi.  Hala  s'il  d'à  poi  beioln  de  cei  mona- 
meau  pour  sa  gloire  ilern m  bleu  cl  denni  lu  bDDimcs,  tes  homiacs.  et  mi'nie  Ib>  préuo" 
et  In  ponttfet,  oal  bcaoiti  que  le»  ivs"rdi  toloni  animai,  eucourajift,  eiclléa  pur  ew- 
eumplca  ylorieui-  Tollt  pourquoi  rE(,-llsc  elIr-mAmi!,  qui  fnii  loul  ivise  une  MerMB  dl>- 
rlne,  mei  sealiiiroi  turl«  suiela.cielle  l'a  tail  raremcni  pliu  que  de  nos  }ouri,  eomnia' 
ponr  couFonJie  l'Impie,  qui  l'cFfurtali  du  faim  croire  que  lea  taloli  avalent  diaiisru  da> 
la  lerru.  Lalatooa  doue  lesa:ilDlael  Ira  hi^roa  cbri^llcna  pnrlvr  A  nosyeui  pour  nllcrju*-' 
qu'a  uoi  cœun,  vi  ramarquoim  que  lu  bomniea  qui  aiifrent  le  |itu)  uaivurullement  lea 
■uffraf;?*  dans  cci  tiïmol^iioQea  de  la  rcconDaltuinee  puMIquc,  ae  sont  preaqoe  Ions  tl- 
gnaléii,  l'i  luriuut  l'u  FruTier,  par  leur  pidlé  et  Irur  vrrlu;  ce  aoni  ka  Deruaril,  ki  wint" 
Loula,  Im  r.erLfM.  les  l'Iei-re  l'£rmllp,  leaBehunca,  les  Fiiaelop,  les  Vlncenl  de  Paul,  et 
noire  Immorlul  miirivr  Ju  In  chaiiii.tl  digna  d'entrer  dunt  cette  admirable  plialanse,  tant 
la  veriit  s'iilliv  naiari'llciDïut  a\ee  la  itiSrilnble  glirire,  tout  ceux  qui  lerTcut  el  odoroiK  • 
Dieu  se  trouvent  Icgirainet  iucuni  para  blés  Llenlulli'ursdei'buiiiaolU. 

Je  viens  donc  avec  cnuSaDCM,  Moatelijneari  pulique  J'en  al  âiû  chargË  par  la  conuntt-'t 
■Ion  de  l'A  vïYfou.aollldler  Votre  Grandeur  du  voutoirbieD  noua  honorer  d'uoa  soaacrip- , 
tlon  poar  k  monument  qu'elle  ac  proiinnc  A'ét\stT  ù  Mgr  Affre.  Nuuk  vaui  en  coaf>erve-' 
ïons  une  durable  reconnaissance,  el  nous  nous  eallmerons  beureux  al  noua  pouvoDi 
vous  la  téinaiQuer  un  Jour. 

Ktpttt  l'cipressioa  du  dévouement  plein  de  respect  et  d'affection  avec  lequel  Je  aul*. 
NonsrijjDCur  et  vénéré  CaWi'rae  dans  l'EpIscopat, 

Vuirc  acrviiturelfrércen  Koire 'SeiQueur, 
t  JEAN,  Eoiquede  fladei. 


SÉ.kHCE    l.ITTKmilni'.    A    L'ÉCOLE     DES     CAKHES    ET    DÉCHET 
DE    Mgr    L'AnCHETÊQVE    DE-  PAHIS 

L'école  ccclâsiastiquo.  des  Carmes  vient  de  clore  une  heureuse  aiiDéepar 
UDe  séance  littéraire,  Mgr  l'Arthevêque  de  Paris  présidait  cette  fête  an- 
nuelle. Mgr  l'ICvëque  de  Siam,  plusieurs  grands  vicaires  de  Paris  et  plu- 
sieurs autres  pursonna^e^!  distingués  ont  bien  voulu  encourager  par  leur 
préscQce  les  efforts  des  élèves  de  cette  école. 

M.  l'abbé  Cruîco,  supéri^'ur  de  la  maison,  a  résumé  dans  un  rapport 
rapide  les  résultats  obtenus  par  l'école  des  Carmes  jusqu'à  ce  jour.  La 
grand  nombre  de  professeurs  gradués  qu'elle  a  formés  et  qui  se  livrent  & 
renseignement,  sous  la  direction  de  leurs  Eve,]ues,prouveque  cette  œuvre 
répond  ù  un  besoin  réel,  qu'elle  exerce  déjà  et  qu'elle  exercera  plus  eo- 
core  sur  les  Études  dans  les  maisons  ecclésiastiques,  et  par  suite  sur  le 
clergé  de  France  une  heureuse  induence. 

M,  Tabbé  Lagrange  a  lu  ensuite  une  dissertation  française  sur  ce  sujet  : 
Bosiuel  itait~U  courlisaiil  Son  travail  est  une  juste  réparation  faite  à  la 
vertu  de  l'Evéque  de  Meaux,  indignement  outragée  par  la  plume  d'un 
illustre  écrivain.  Heureusement  cet  écrivain  n'est  que  poète  et  non  histo- 
rien. On  conçoit,  qu'après  de  cruelles  déceptions,  il  ait  répandu  sur  Bos- 
auet  quelque  peu  de  l'humeur  qu'il  a  conçue  pour  le  genre  humaio.  Là 
tableau  qu'il  trace  de  ce  grand  lionime  est  aussi  idéal  et  aus.-I  infîdëto  qua 

lui  qu'il  traçait,  dans  une  autre  circonstance,  de  Robespierre  et  des 
JDdJns.  M.  Lagrange  l'a  vengé,  et  nous  lui  en  savons  gré. 
''■bbâ  Combes,  dans  une  dissertation  latine,  écrite  d'un  style  pur  et 
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élégant,  nous  a  proposé  un  parallèle  intéressant  entre  Fénelon  et  Platon. 

M.  l'abbé  Tas&in  a  donné  une  appréciation  ingénieuse  et  spirituclls  de 
Itacan. 

Enfin  nous  avons  entendu  de  M.  l'abbâ  Tibaudler  une  dissertation  sur 
le  doute  méthodique  de  saint  Augustin.  Ce  travail  était  séL'i<'ux  et  solide, 
écrit  avec  une  modération,  une  maturité  d'esprit  et  un  calme  vraiment  ' 
pbilosojiblquea.  il  a  démontré  que  le  doute  méttiodlque  n'est  polot  une  lo- 
vention  de  Descaries;  saint  Augustin  l'avait  rigoui-eusement  formulé, 
avant  lui,  non-seulement  dans  ses  SolUoquit,  mais  dans  son  Traiià  du  Ubra 
arbitrt,  dans  son  Traili  dt  la  Trinité  et  dans  la  Ciii  de  Dieu.  Seulement  le 
saint  Docteur  n'eu  Tait  pas  une  appllcution  autui  ^iiérale.  Ce  fait,  prE^sque 
inconnu  de  no:^  jours,  n'était  point  ignoré  de  Fénelon,  de  Bo-xuot,  d'Ar- 
nould,  de  Mal  le  branche  et  de  LHbnfz  :  ce  fut  même  ce  qui  attira  au  réfor- 
mateur hardi  et  quelquefois  téméraire  de  si  nouibreux  et  de  si  illustres 
disciples. 

Mg;r  l'Arphevênue  a  daigni^  n^compaiinT  ces  lei^tun's  dn  féli<;itaUons 
et  de  sages  conseils.  Après  quoi,  voiilanidonrier aux  élèves  des  Carmes  une 
nouvelle  marque  de  sa  bonié  paternelle  et  un  nouvel  cncouragemenl,  il  a 
fait  lire  pai'M,  l'abbé  Coquaud,  secrétaire  général  de  l'archcvôché,  l'or- 
donnance qui  suit  : 

Hinie-ltauinitjcE-AuGuiTB  SlBtlun.  par  la  mWricorde  didiic  t-l  la  ijrdc  du  Saint- 
Si^gc  apostolique,  archeréque  de  Pnrig. 

Cuntld^ratil  1*  une  le  mliiialire  de  l'easelgncnienl  dam  li-s  pelilt  aiioiinnires  crI  on  dei 
plui  uUlei  a  l'Ecliie:  •!•  que  ce  mialBlAre  entip;.  non-x^ulvnHni  tirau(»u{i  du  détou»- 
menr,  nuls'inisl  du  coiiiialJ>M<ice«  Mlidet  et  éimdues  i  3*  qut  le*  eEcIdilBtitqne*  qui  •*} 
prëpiriiii  par  du  lanjpics  et  fortes  diuJei  Toal  preuve  d'un  rdrimble  zdo  pour  l'EBlIte; 

CoDtiJëninl  en  oulre  qiin  l'Ecole  di-i  Carmoi  a  àiji  ri'tidu  d'IraiinrlonU  sertici'i  en 
doDQanl  drij  iiriifi'CHUrs  lOBlriillii  A  uolie  (H'iii  «fniîualre  l'I  H  dl>-ii'j>l  nulrcs  pi'ilK  >é- 
minairci  a  Insdluliutis  erck'^lasl ligues  de  Krnnci';  qui;  cdlo  nii'mc  i;i:iilc.,  p»r  des  i>ludu 
proloneta  *ur  divcrtci  bmachei  de  laacience  ecciétlaMlque,  prupnred'autrei  prétrM 
Itxpowr  Ci  a  défendre  la  iloclrine  chrétienne; 

Voulant  donnera  celle  école  une  nouvelle  preuve  de  noire  Idenveillance  et  encouraggr 
le  lèle  des  élétet  eecli^slasllquet  qui  en  tant  porKe; 

tloni  leur  avons  accordé  et  accordooa  par  1rs  priifcniet  un  bablt  de  cfar«ur  qu'il*  poc- 
terooi  dnni  leur  ctiaiieUe  cl  dans  les  cérémoniet  publiques  où  Ils  asiisleroiii  en  corps. 

Ol  babil  de  cliœtir  consiste  en  un  camail  noir  sur  le  rochcl,  en  foimc  de  noielle 
avec  un  liieri!  verl  ci  boulons  tcris  et  la  barclte  avec  llieré  lerl. 

Le*  directeurs  et  profeueurs  meliroil  deux  liierét  so-cnm.iil. 
Donné  à  Pari*,  dans   notra  maison  des  Carme*,  sons  notre  aelng,  le  sceau  de  MW 
■nnes  et  te  conlre-selng  du  secrétaire  général  de  notre  Archevêché,  le  IS  Juillet  1S54, 
]oar  d«  la  féle  de  Noire- Dame- du -BloDl-Carniel.    , 

j-  H.  D  Aroum.  Arrhertqve  de  Purii. 
Par  naandenient  de  Hgr  l'Archevêque  de  Paris.  CoquiBD,  eh,  iterélaire  fféitéral, 

a.  iubc. 


Diocèse  du  Mins,  —  Les  Trappistes  du  Port-du-SatuI,  à  Laval,  viennent 
de  choisir  un  successeur  i  dora  Couturier.  C'est  dom  Bernardin  qui  a  été 
nommé  supérieur. 

DiOcfesE  d'Avignod.  —  On  lit  dana  le  Mémorial  de  Vaudwse  : 
€  Hgr  l'Archevêque  d'Avixnon,  M.  le  préfet  de  Vaucluse,  l'adrolnlstn- 
ttoD  municipale  et  M.  le  curé  de  Saînt-Symphorien  se  sont  rendus  mer- 
credi 13  du  courant  dans  le  quartier  de  Saint-cbristoplie  pour  porter  des 
eooaoUUoiu  et  des  seixiura  aux  familles  atteintes  pat  Vfc(VàibiD\%t 
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B  Notre  vénérable  ArclieT«f(tie,  nos  dignes  iftnd strate  sont  piitrés  dans 
toutes  les  miisoiiï  ofl  H  y  ttv»K  une  misère  à  scwhsvr  et  il'-s  cOTiaolailoas 
el  des  conseil:*  ù  api-orwr.  Ce  n'est  pas  sans  un.?  éiuoijoii  profonde  çue 
nous  avons  vu  la  po]iulalioa  6q  ces  quartiers  acnonrir  en  foule  au  devant 
de  ceux  qu'elle  considérait  oonnne  des  iibéraioors.  baiayam  1w  rues  avec 
•  empres3(.'infnt,  arranB:.>anl  les  maison*  comme  pour  un  jotir  de  fête,  se 
jetant  aux  pieds  du  Sa  Grandeur,  lui  demandant  sa  brtiédiutlon  ei  hotltci- 
tant  comme  une  gi&œ  une  nesse  dite  par  le  respeuiaMe  prélat.  ■ 

ESPAGNE.  —  Les  Sœurs  do  U  Chaiité  appelées  à  desservir  l'hospice  tie 
la  Corognp,  ont  apporté  diiua  l'adminiatratiou  Ue  cet^tabliesemcnt  de  telles 
amé  lit)  ru  lions,  que  le  cunt-eil  muuiclp&l  vient  do  lotir  ooeflor,  on  outre, 
rtiApital  delà  ville. 

On  se  réjouit,  à  la  Corogne,  de  relie  mesure,  »iui  no  peut  que  produire 
enpCD  de  teuips  les  mi-i Heurs  résultat". 


L'Empureur  el  llmiiéi-airice  sont  parUs  U  ID  pour  Uiarrilï.  L'Eoipereur 
sera  de  jciour  itu  mois  d'août  pour  prendre  le  coumandâuieat  du  cunp 
de  Uoulojfne. 

—  ii'timaiicipalion  dr  Cambrai  vient  de  recevoir  iiu  premier  avcrtîissctneiit 
pour  un  article  publié  dans  son  numéro  du  13  Juillet  ISâA,  commeosftnt 
par  ces  mots  :  a  Qu'esl-ce  qu'une  nation  î  ■  et  finissani  p»r  ceux-ci  :  «  est 
impuissante  à  déraciner  ce  qui  plonge,  dauB  une  natioa,  ii  la  profondeur 
de  quatorze  siècles  t  n 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres  a  procédé  «u  remplace- 
ment de  \1.  Séguier  de  Saint-Urisson,  membre  libre,  décédé. 

Les  candidats  étaiciit  au  nombre  de  quatre  :  MM.  Saiiit-Ilené  Taillandier, 
auteur  de  divers  ouirages  d'histoire  et  de  littérature;  Texier,  à  qui  on 
4oit  un  Voyage  dans  l'Âsie-Miiifurti  de  Cherrjer,  auteur  de  i'IIiftoirt  di  La 
tulle  des  Papu  el  des  Empereurs,  et  Jal,  qui  a  fait  de  grands  travaux  sur  la 
narine.  Après  deux  scrutins,  les  votes  se  sont  ainsi  répartis  ;  M.  deCber- 
rier,'23;  M.  Texier,  10;  M.  Taillandier,  3.  M.  de  Cherrier  a  été  proclamé 
membre  de  l'instltul. 

—  Hier  t  minuit  le  thermomètre  cenligrade  de  l'ingénieur  Chevalier, 
opticien,  marquait  20  d^gré^  au-dessus  de  zi^ro. 

Aujourd'iiui,  ùsixlwures  du  mutin,  17  degrés  9|in  au-dessus  de  zéro  ;  à 
aijdi,  27  degrés  7(10  ;  i  deux  heures,  29  degrés  6|l(l. 

t'-our  tuutet  Us  nouvelles  non  signées  :  U.  ilAnc. 

l'ITTÈmitTUmE     PBOTKSTAXTB 

Vuet  lur  la  Reformations  tel  est  le  lilre  d'un  pampltlet  col- 
porté à  Lausanne  de  maison  en  maison,  par  une  femme  qui  Je 
signe  de  son  nom  cl  demande  en  échange  une  aumône  de  quel- 
ques sous.  La  tioUc  d*nn  chifToimicr,  avec  son  aiuas  iaforme  de 
lambeaux  cl  d'îinmandices,  peut  donner  une  idée  de  ce  pam- 
phlet, composé  de  ces  calomnies  reliai  tues,  de  ces  vieilles  asser- 
tions percées  à  jour  pAT  la  ciiiti^uei'l  l'Iiisloiruqui  lesout  j«lées 
-éaat  ta  £iog«,  oh  aucune  maio  pure  De  va  les  ramasser.  Gepea- 

Ct,  toat  slupide  <)«>st  ce  f^etit  livre,  il  peut  {aire  d«  mal, 
me  l'idiot  qai  a  asscE  d'instinct  ptisr  sefvtr  sa  méchanceté. 
i^aogvr,  ceftC5,poiir1e9  trais  eatholwpies  etf  ofirles  «sprits 
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érinirés,  il  pputétre  Faneste  à  ces  ônws^Tînermrfircérenj^  sintmo 
ser  les  confina  de  l'erreur,  ans  i^nrafVts,ctiarH)ésiietH^Uc  ûrn- 
dititm  de  ruÎR»enii  qui  ieiir  coule  quelques  oentixies  ti<>nk>iRent 
el  ^ifekjMFs  inslDiitâ;  il  |>eiit  repODsser  «t  scnndrt^iscr  Ion  (wo- 
lestanfs  4Ktnnèlc$,  qni,  rrap[>és  de  nnlre  iiiiilé,  de  ni*s  splcn-  , 
dem-s,  de  wjtre  rharilé  séculaires,  oommençaieiil  à  p^reur  le 
brouillard  des  préjugés  el  à  se  rappriiclier  de  la  liitniùr«. 

i.'««t«nr,  <ini  éviilemnifint  n'esL  ni  tine  femme  m  un  Shîssc, 
mais  diint  H  nittionalilé  se  tml^il  ^ar  d«s  iialiMikunes,  jiar  de 
l'empltat^e  H  d«s  «[>iLhfetes  redondantes,  sf  vtralt*  d'Avmr  i-a- 
oonlé  â  grand»  traiU  l'histoirt  de  la  piuK  mémnrftiU  t<  île  la  plas 
talntmrt  rfw  révoluiioni  de  CEurojK  moileriic.  Niins  ite«a4tmns 
pas  les  pages  de  VA  mi  de  la  Beligion  en  repi'(idtiî<^itnt  ces  grand* 
traita  piiroils  i)  ces  ignobles  caricatures  charboniiée'^  par  le  ga- 
mio  sur  le  pié(le>^tul  de  la  slalue  qn'il  ne  peut  nllcliirit'tt.  Jtluis 
nous  ne  pmivows  nous  empéclipr  de  donner  qnelqBc  id<^  de  la 
DiaRKre  dont  le  mazzinicii  itrOt.eslattl  raeuiilc  l'Iiii^ttoin;.  a  Dtss 

■  le  IV  siMe  on  aïaU  onfalié,  ou  l'on  ne  CAmpr^nnil  pins  les 

■  livres  saitits-   Cependant,  la  biirbai'ie,  arrivce  h.  son  MimMe 

■  dans  te  XI'  siècle,  diminua  vers  le  XII'  tiiêcl«.  Pliiïiours  na- 
•  tioos  eiinipéennes  commencèreiit  il  connaît re  la  6laMtité«t  le 

■  rqios.  Les  Irésors  de  l'antiquité,  reprortiiits  aa  gra«d  jbht, 
«  ayec  eux  se  relevèrent  d'un  oubli  aussi  profiWHl  les  livicî  sa- 

■  créa  des  Chrétiens.  ■ 

Et  pw  ^i  cette  barbarie  fut-«ne  disÂpée?  ?ar  lyû  t«s  trésors 
de  l'intiquité  furent-îls'  reprodnits ?  Qui  avait  eoifferv^ 'Aaat 
I«ur  iDl^grité  ces  livres  sacrés,  qn'il  eAl  été  si  facile  de  fatre 
disparattre  eolièrement  mi  <f  altérer  rfa  moins,  dans  de  crimi- 
■eu  desseins,  si  un  eUrgé  amhititux  et  il^ifU,  m  les  héritiqueê^ 
oemme  ranbenr  appelle  ke  catholiques,  sraîent  dîk  y  voir  leur 
coofasion  et  4«nr  oondannalîoDf  Cmament  se  fait-il  qne  4«s 
falsifications,  le«  différences  île  verrons  daleat  d«  l'ère  de  la 
Béforme,  et  tandis  qse  les  Bnnvwrits  conservés  par  l'Eçfne 
romaine  ne  présentent  pas  4e  divergences,  qu'os  en  trouve  entre 
les  différentes  bib^  proleslantes  ?  Quand  4e«  BéfonviéE  parlevt 
ée  r«bscarîlé  ^i  eaveloppaK  le  genre  hnmffin  jusqu'à  4a  venue 
de  LaCfaer,  its  ne  'savent  pas,  noss  ('espérons,  q«rf  bfctspbèflte 
ils  profèrent  contre  la  Providence.  A  leseDtendre,DieB  aaraït, 
dnraDt  pins  de  onze  siècles,  abandonné  les  bomines  -an  sein  de 
«es  épanses  ténèbres  ;  il  anraît  einAé  à  ane  Eglise  perverse,  k 
«nereligiM^aBse,  ta  gloire  d'annoncer  son  nom  et  celui  de  boq 
Fils  an  monde  connu;  il  anrait  fait  produire  à  une  4erre  enpm- 
somëe  dea  froHide  éliarité,  demJittelé,  de  s«enoe,«alnta'ires- 
nène  ans  brturea  génératiens;  il  attrait  perins  *a%  tenvres  de 
8nta«  de  revCAr  «■  canetàre  ^e'gnuideHr  et  de  pureU  ^'«.«- 


cuoe  antre  Eglise  n'a  pu,  ne  ponrra  jamais  imiter  !  Mais  où  était 
doac  cette  primitive  K};lise  qtiï  avait,  au  dire  du  pampliléiaire, 
conservé  la  pure  doctrine  évanj^élique,  tandis  que  l'K^lise  ro- 
maine,  c'est-à-dire  ie  monde  clirélien  tout  entier  s'était  séparé 
d'elle  dès  l'ère  de  Constantin?  L'uuteur  nous  l'apprend  en  faisant 
avec  uu  imperturbable  aplomb  l'bistoire  des  Vuudnis.  ■  Ils 
«  avaient,  dans  les  vallées  du  fiémont,  établi  des  communautés 

■  semblables  à  celles  de  l'Eglise  primitive,  et  qui  ne  reconnais- 

■  saienl  d'autre  aiilurilé  que  celle  de  la  Bible.  Pierre  Vaido, 
«  riclie  négociant  de  l.yon,  embrassa  baulement,  dès  le  Xli'  siè  - 

■  de,  leurs  principes,  dévoila  les  abus  de  l'Eglise  et  la  corrup- 

■  tion  du  clergé.  >  Donnez  donc  tus  biens  aux  pauvres,  faites- 
Tous  chef  de  secte,  pour  que  sept  siècles  après  un  fasse  de  vous 
an  disciple  et  non  un  fondateur! 

L'aïUciir  ne  pouvait  manquer  de  revendiquer  tes  Albigeois 
et  les  Hussites  connue  ancêtres  du  Protestantisme,  auquel  nous 
ne  contesterons  ni  n'envierons  cette  origine;  nous  préférons 
trouver  nos  aniécédeuts  parmi  les  saint  Iréoée,  les  saint  Au- 
gustin, les  saint  Ambroise,  les  saint  Athanase,  les  saints  pontifes, 
les  docteurs  et  les  confesseurs,  dont  les  litanies  de  l'Eglise  nous 
rappellent  ta  foi  et  tes  vertus,  parmi  ceux  qui  ont  fondé  ta  so- 
ciété clirélienne  et  non  parmi  ceux  qui  devaient  l'ébraoler. 

Le  portrait  de  quelques  réformateurs  est  aussi  peint  à  grands 
traits,    trop  grands  pour  être   corrects. 

C'est  Luther,  *  homme  vertueux  et  religieux  soumis  avec  ré- 
signulion  à  la  voix  de  sa  conscience.  •  C'est  ■  Zwingli  rejetant 
toute  tradition,  toute  autorité  humaine,  en  matière  de  foi  et  de 
morale,  ■  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  vouloir  établir  son  auto- 
rité et  sa  naissante  tradition  avec  une  rigueur  dont  se  ressenti- 
reitt  les  anabaptistes,  ces  Albigeois  du  WI^  siècle.  C'est  •  Jean 
Calvin,  d'un  naturel  ardent  et  sévère,  qui  cependant  ne  mit  pas 
assez  de  philosophie  dans  ses  écrits.  »  Puis,  plus  tard,  c'est  ■  la 
gnerre  de  trente  ans  terminée  par  le  triomphe  du  protestan- 
tisme et  de  la  tolérance,  grâce  k  l'héroïsme  du  grand  Gustave, 
qui  bt  contïsquer  tous  les  biens  du  clergé  qui  n'étaient  pas  né- 
cessaires à  l'entretien  de  ce  corps,  pour  protéger  le  lulhéra- 
nismc  et  des  généraux  formés  à  son  école,  secondés  par  la  po 
litique  de  La  France.  * 

L'uveu  est  clair  si  la  phrase  ne  l'est  pas.  A  ce  propos,  nous 
nous  demandons  si  le  ministère  piémonlais  ne  travaille  pas, 
comme  le  grand  Gustave,  au  triomphe  du  protestantisme  et  de 

'  liera  nce.  • 

aveu  curieux  formulé  dans  un  langage  assez  étrange  : 
Ecosse  la  Réforme  civilisa  le  peuple  le  plus  barbare  de 
irope  et  y  forma  les  Home,  dont  David  fut  le  fonda- 
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c  tenr  d'uo  sceplicisme  d'oD  Doaveao  geora,  les  Adam,  dont 
€  Alexandre  adopta  la  nouTelle  secte  de  Home  ;  les  Smith,  dont 
c  Adam  fonda  an  nouveau  scepticbme  qui  porte  ponr  empreinte  : 
€  Laissez  faire,  laissez  passer.  » 

Ainsi,  fils  du  manichéen  de  Languedoc,  le  protestantisme  a 
eu  pour  enfants  les  sceptiques  d*Ecosse;  et  ce  pamphlet  prouve 
que,  parmi  les  descendants  de  la  Réforme,  il  ne  faut  pas  compter 
seulement  quelques  réyenrs  isolés  dont  les  abstractions  restent 
enfouies  sous  la  poussière  des  bibliothèques.  Les  Réformés  hon- 
nêtes ont  nié  la  solidarité  qui  existe  entre  les  principes  du  pro- 
testantisme et  ceux  de  la  Révolution  ;  et  quand,  à  Toccasion  de 
Taffaire  Madiaî,  nous  avons  dit  que  le  carbonarisme  se  cachait 
sous  les  feuillets  de  la  Bible,  nous  avons  soulevé  plus  d*une  in- 
dignation :  mais  comment  niera-t-on  le  bot  de  la  propagande 
protestante  après  avoir  lu  les  passages  suivants,  qui  terminebt 
Tonvrage? 

«  De  nos  Jours  on  voit  encore  le  clergé  romain  tenir  les  peuples  en  escla- 
vage  et  dans  la  servitude.  Quoi  !  des  hommes  peuvent  supporter  que  ce 
soient  des  hommes  à  froc  qui  les  gouvernent  1  Fatigué  du  Joug  du  clergé, 
le  peuple  Italien  se  souleva  en  iS48,  comme  un  seul  homme,  victorieux 
après  blendes  combats  sanglants;  puis,  lorsqu^on  gouvernement démo- 
.crate  est  élu,  une  armée  étrangère  vint  mettre  fin  aux  victoires  d*un  peuple 
animé  de  bons  sentiments  :  les  hommes  d'une  république  tournent  leurs 
armes  contre  ceux  qui  voulaient  la  liberté  :  trahison  complète!  les  armées 
sont  licenciées,  les  chefs  mis  à  mort,  les  membres  du  gouvernement  exilés; 
un  carnage  horrible  s'ofTre  à  la  vue  des  hommes  de  la  liberté  :  Pie  IX 
rentre  dans  ses  Etats  escorté  de  troupes  étrangères;  il  assemble  ses  car- 
djnaux,  envoie  Texcommunication  aux  soldats  révoltés,  rétablit  rinquIsU 
tion  dans  les  Etats  romains  et  vénitiens.  Le  père  de  la  religion  catholique 
fait  mettre  à  mort  des  vieillards,  des  femmes,  des  Jeunes  gens  et  des  en- 
fapts  I  Vengeance  cUrnelU  contre  le  tyran  !  On  voit  encore  la  cour  d'Autriche 
menacer  la  liberté  de  TEurope,  prêter  ses  armes  au  tyran  de  l'Italie,  offrir 
des  millions  à  Mazzlni  qui  dévoile  les  secrets  de  rinqulsition  romaine  : 
honneur,  courage  au  brave  Mazzini  1  » 

Notre  main  a  hésité  un  instant,  elle  répugne  à  transcrire  ce 
qui  suit  :  cependant,  elle  n*est  pas  plus  coupable,  nous  l'espé- 
rons, que  le  chimiste,  lorsqu'il  découvre  et  signale  la  présence 
du  poison  dans  certaines  substances. 

A  Pie  IX, 
«  Des  milliers  de  baïonnettes  sont  tournées  contre  toi,  des  milliards  de 
bras  vengeurs  sont  armés  pour  te  recevoir  :  rentre  dans  tes  devoirs,  rap- 
pelle tes  sujets,  accorde  une  amnistie  pleine  et  entière,  rétablis  un  gouver- 
nement moins  despote,  commence  à  t'apercevoir  que  c'est  la  réforme  que 
tes  sujets  veulent  :  mais  non....  tu  es  un  homme  trop  exécrable,  tu  ne 
crois  qu*au  purgatoire  et  à  tes  mots  :  tu  ne  vois  pas  la  vraie  cause  destruc* 
tible  de  tes  Etats,  parce  que  ton  Imagination  est  trop  occupée  à  qui  sera 
ta  victime  du  Jour  qui  commence  et  de  celui  qui  va  suivre  :  ^akm^\%\^  \x^ 
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le  crois  capable  de  faim  une  bonne  action,  au  contraîre  ;  ta  croiras  qoe 
tesfaaliits  pontificaux  sont  déjà  en  lambeaux  et  loo  trûne  bris*;  tn  met- 
tras plosdêclialeurÂ  Tinrinisition  établie  par  toi,  tu  verseras  plus  de  sang 
que  les  mes  de  Rome  n'en  pourront  contenir;  niaisnallieuri  toU  l'eiiler, 
t'ii  y  en  a  un,  t'ait&Dd,  où  tu  seras  plus  tourmeoté  que  ceux  que  tu  fais 
mettre  dessus  des  rôtissoires. o 

Tùilà  ce  qui  se  vend  à  Lausanne  et  se  (rtiurc  cites  un  ancieo 
miiiistre  du  saint  Evangile,  mainlenaiil  iilirnire.  Oli  !  s'il  nous 
élait  donné  de  parler  à  queltines-nus  de  ces  prulcstaaU  qui, 
suiviinl  M.  Miculas,  raient  mieux  que  leur  religion,  et  qiie  les 
événements  de  18âS  ont  indignés  cunune  nous,  nous  leur  dirions: 
B  Si  les  réformateurs  modernes,  si  les  missionnaires  du  proles- 
tanlisme  tiennent  ce  langage  qui  révulle  votre  àme  conme  la 
nâlre,  f^'ils  mentent  avec  une  pareille  audace,  s'ils  dcûgureut  des 
faits  dont  vous  avez  apprécié  la  nature  et  la  tendance,  ne  com- 
prenez-vous pas  qne  les  prédicateurs  et  les  historiens  de  la  £è- 
rorme  ont  pu  altérer,  violer  même  la  vérilé  à  leur  avantage?  Ne 
cooimencez-vuus  pas  â  penser  que,  comme  le  dit  le  grand  de 
Slaistrc,  Vhiuoire^  depuis  troii  siècle»,  n'est  qu'une  grande  coni- 
piralion  contre  la  vérilé  ?  Ne  voyei-vous  pas  qu'eu  tout  temps  la 
réforme  religieuse  a  servi  de  prétexte,  d'iastranciit  )i  la  révolte, 
tandis  que  si  les  mauvaises  passions  se  sont  «ervies  de  rélément 
humain,  si,  exploitant  les  misères  de  qnelques  catholiques 
sonffranls,  elles  leur  ont  dit  :  Levez-voui  pour  défendre  voire  /bi, 
poufTceonjiiértr  votre  liberti  de  conscience,  jamais  on  n'a  pu,  des 
principes,  de  la  doctrine  catholique,  faire  des  leviers  de  ré- 
volte parmi  les  populations  protestantes  ou  même  payeanes.  Le 
missionnaire  catholique  n'a  pour  arme  qu'un  crucifix,  il  ensei- 
gne aux  peuples  non  pas  à  secouer  leur  joug,  mais  à  porter  leur 
croix.  »  DE  BoHONT. 
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DI9C0I.1IS  Dt  M.    SOLAR   DE  LA  UAItCHARIIA. 

Onverle  le  19  décembre  1S53,  la  session  du  Parlement  de 
Turin  a  été  close  le  2  juillet.  Nous  n'avons  pas  riiilention  d'en 
'  apprécier  aujourd'hui  l'ensemble.  Nous  indiquerons  seulement 
les  trois  plus  împorl.intes  discussioBS  qui  on  ont  m:irr|KË  la  Un, 

Noos  insisterons  peu,  malgré  son  iulérét,  sur  le  débat  qu'a 
soulevé  la  loi  relative  h  la  taxe  dont  les  successions  seront  gre- 
vées il  l'avenir  dans  les  Etals  sardes. 

On  a  dit  que  l'une  des  conseqnences  du  vote  des  subsides 
par  les  assembk'es  est  de  Taire  coopérer  beaucoup  plus  large- 
ment les  populations  aux  charges  publiques,  et  de  mettre  entre 
les  mains  des  gouvernements  des  ressources  financières  beau- 
coQp  plus  considérablos  que  sons  tout  autre  rcginic.  Malheu- 
rensement,  partout  oii  le  faux  libéralisme  s'est  arrogé  la  direc- 
tion des  affaires,  il  s'est  montré  trop  persuadé  de  cette  Térilé. 
Alors,  les  recettes  ont  augmenté  en  vain;  elles  n'ont  jamais  pu 
se  tenir  à  la  hauteur  de>  dépenses  :  et  de  là,  des  aggravations 
d'impdts  qui  n'oul  pas  disposé  favorablement  les  masses  en  fa- 
veur des  nouvelles  institutions. 

Par  exemple,  le  budget  présenté  par  M.  deCavour  pourlS55, 
se  solde  avec  un  déficil  de  37  millions.  Un  emprunt  de  !i5  mil- 
lions est,  il  est  vrai,  destiné  à  Faire  face,  pour  le  moment,  aux 
plus  orgenis  bt^soins,  mais  il  ne  pare  point  ii  la  nécessité  d'ag- 
graver encore  le  poids  des  contributions. 

La  disposition  la  pins  impopulaire  de  la  Donvellc  loi  est  sans 
contredit  celle  qui  refuse  dans  l'évaluation  du  capital  de  défal- 
quer des  successions  les  dettes  qui  y  sont  altacliées.  Les  fa- 
milles seront  donc  tenues  de  payer  le  tribut  au  fisc  pour  des 
sommes  qu'elles  sont  obligées  de  rembourser  ii  autrui  et  qui  ne 
leur  appartiennent  pas.  Celte  csigeoce  cboqne  la  logique,  mais 
elle  froisse  bien  davantage  les  intérêts,  dans  les  pays  surtout  oii 
les  fortunes,  plus  brillantes  que  liquides,  sont  rarement  libres 
d'engagement  de  cette  nature.  L'opposition  a  donc  trouvé  cctto 
fois  des  recrues  dans  toutes  les  opinions.  Elle  s'est  produite 
formidable  ^  elle  a  éctairci  jusqu'aux  rangs  des  députés  les  moins 
indépendants.  Et  le  ministère,  quoiqu'il  ait  posé  la  question  de 
cabinet,  n'a  échappé  que  par  le  hasard  d'une  voix  ii  l'humilia- 
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Uon  (]'imc  défailc.  Il  l'a  emporté  à  la  majorité  de  75  sQffragcs 
contre  73. 

La  délibi^ration,  qui  a  commencé  le  9  juin  et  qui  s'est  prn- 
longée  pitisieura  jour»,  a  él6  animée  encore  par  on  remarquable 
incident.  Parmi  ses  plus  habiles  et  plus  éloquents  adversaires, 
le  ministère  avait,  comme  d'habitude,  rencontré  le^  Mootgelloz, 
les  Despino,  les  Girod  de  Montraleon,  les  Cosla  de  Beanregard, 
Irrité  à  l'excès  et  ii  bout  de  raisons,  M.  le  comte  de  Cavoar. 
dans  la  séance  du  10  juin,  a  eu  recours  au  dernier  argument 
des  mauvaises  causes,  à  l'injure.  Il  a  bnré  aux  députés  conser- 
rateurs  et  catholiques  de  la  Savoie  répilhèteder^/u(ionn(ii«; 
il  les  a  accusés  d'exciter  leurs  commettants  d  la  haine  des  lois, 
à  la  révolte  conire  l'Etal;  il  leur  a  reproché  d'être  les  ennemis 
Byitémotiques  du  slatut  piémonlais  et  des  iosUtutions  constitu- 
tionnelles. 

Cette  calomnie,  depuis  longtemps,  est  devenue  banale;  elle 
est  même  usée.  Puisqu'elle  étnit  reproduite  pourtant  par  le  pré- 
sident (In  conseil,  ouvertement,  en  pleine  tribune,  elle  ne  devait 
pasri'lti!  fois  rester  sans  réponse.  L'honorable  M.  de  Costa  a 
été  chargé  par  ses  collègues  de  porter  devant  la  Chambre  leur 
commune  et  énergique  protestation.  Digne  interprète  de  lears 
sentiments  patriotiques,  il  s'est  exprimé  en  termes  qui  ont  ob~ 
tenu  l'applaudissement  général  et  qui  ont  Torcé  H.  de  Cavour 
i  retirer  et  i.  désavouer  tout  ce  qu'il  y  avait  en  dans  ses  pa- 
roles de  faux  et  d'outrageant  pour  les  bons  et  loyaux  manda- 
taires de  la  pins  ancienne  et  de  la  plus  fidèle  province  de  la 
monarchie. 

-C'est  encore  un  représentant  de  la  Savoie,  H.  Harongiii,  qui, 
le  8  du  même  mois,  avait  adressé  d'opportunes  et  sévères  inter- 
pellations au  cabinet  sur  ses  actes  concernant  le  séminaire  de 
Tnrin.On  se  rappelle  que,  par  la  plus  insigne  violation  du  droit 
de  propriété  et  en  disposant  sans  scrupule  du  bien  d'aulruî,  le 
gouvernement  sarde,  non  content  d'avoir  placé  sous  fe  séquestre 
les  bâtiments  de  cette  institution,  s'est  avisé  d'y  caserner  un 
détachement  de  bersagliers,  singuliers  hâtes  pour  cette  paci- 
fique et  sainte  demeure. 

Par  une  curieuse  coïncidence,  le  chapitre  do  budget  de  l'io- 
térieur  à  l'nccasion  duquel  H.  Harongiù  a  pu  demander  compte 
de  cette  mesure  a  son  auteur  responsable,  venait  à  cAté  de  celai 
qoi  concerne  les  prisons  et  les  voleurs.  Depuis  que  le  Piémont 
est  livré  à  la  politique  qui  a  pris  pour  but  de  ses  efTurts  Vincamè- 
ttion,  c*e9t-4  dire  la  spoliation  des  propriétés  de  l'Eglise,  il  est 
'  tinque  les  brigandages  particuliers  se  sont  mnltipliés  d'une 
■re  effrayante.  Les  prisons  regorgent  de  malfaiteurs  et  sont 
roitesj  les  ministres  eux-mêmes  avouent  le  besoin  de 
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metlre  \a  téeurifi  publique  sooi  la  garde  d'une  plus  rigoureuse 
répression.  Mais  ils  nea'aptirçuiveiiL  pas  que  les  mauvais  exem- 
ples, donnés  d'en  ti.iut  par  eus,  provoquent  en  lus  plus  de 
crimes  et  de  délits  que  l'iatitiiîdalion  et  les  cliùtiuients  u'eo 
sauront  prévenir  ou  atteindre. 

M.  MaroDgiii  a  distingué  deux  cas  :  ou  l'occupalinn  du  sëuii- 
nuire  par  les  troupes  royales  devait  être  €onsidérée  coidiqq 
QO  fait  accidentel,  de  courte  durée,  molivé  seulement  par  l'im- 
possibilité  de  trouver  un  autre  local;  ou  bien  elle  était  k  long 
délai  et  délinilive.  Dans  la  première  hypothèse,  l'autorité  com- 
péteale,  qui  seule  pouvait  disposer  de  ces  hâtiinenls,  a-t-cUe 
donne  sou  consentement  volontaire  et  a-t-elle  obtenu  des  ga- 
ranties satisfaisantes?  Dans  la  seconde,  il  n'y  aurait  rien  moins 
qu'une  scandaleuse  atteinte  portée  à  toutes  les  lois  divinos 
et  huiuaiues.  Telle  a  été  sa  pressante  et  irréfutable  argumen- 
tation. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  été  visiblement  embarrassé  par  la 
frauchise  de  ces  questions.  Il  s'est  efforcé  de  s'esquiver;  il  a 
cherché  des  échappaloires;  il  a  voulu  déplacer  le  point  de 
droit.  •  Il  y  avait,  a-t-jl  dit,  nécessité  urgente  de  trouver  un 
quartier  pour  les  bersagliers;  le  séminaire  n'était  pas  actuelle- 
ment habité  par  des  clercs  ;  il  n'avait  aucune  destination.  L'ad- 
mrnistration  en  a  disposé,  mais  provisoirement;  elle  sait  bien 
que  pour  donner  à  ce  local  une  destination  flériuilive,  une  loi 
serait  ntcetsaire ;  elle  proposerait  alors  une /oi.'...  ■>  Comme  si 
la  loi,  qu'il  s'agissait  avant  tout  de  respecter,  n'esislail  pas;  . 
comme  si  ce  D'était  pas  la  loi  civile,  la  loi  commune?  Comme 
W,  par  une  loi,  votée  à  la  majorité  des  voix,  la  propriété  pou- 
vait être  ravie  à  un  citoyen  pour  être  donnée  à  un  antre  ou 
transférée  à  l'Etat?  Y  eut-il  jamais,  en  théorie,  socialisme  plus 
effronté? 

Ce  qui  ressortait,  toutefois,  en  fait,  de  la  réponse  ministé- 
rielle, c'était  la  déclaration  que  l'occupation  du  séminaire  n'é- 
tait qae  protiioire  et  ne  reposait  lur  aucun  litre.  L'honorable 
auteur  des  inlerpellatious  en  a  pris  acte.  Si  l'iniqaité  persiste 
dans  ses  voies,  le  débat  se  renouvellera  sûrement.  Alors  la 
solenaelle  protestation  de  l'illustre  Archevêque  de  Turin  trou- 
vera de  nombreux  échos  et  de  chaleureux  soutiens  dans  le 
Parlement. 

C'est  l'avantage  du  régime  représentatif,  que  si  le  Pouvoir  j 
reste,  en  définitive,  maître  de  faire  beaucoup  de  mal,  ce  mal  du 
moins  ne  s'accomplit  pas  dans  le  silence;  et  les  généreuses  ré- 
clamations qu'il  soulève,  revêtues  d'un  caractère  légal,  sont  t6t 
ou  tard  soutenues  par  l'opinion  publique  au  dehors,  comme,  par 
une  force  puissante»  au  seia  même  des  assemblées}  de  sorte 
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qu'elles  empêchent  l'npparence  mémn  <le  la  prescription  cnnrre 
le  droit,  et  qu'elles  pré|iarcnt  les  retours  cl  les  nipai-alions  (Je 
la  justice. 

Sans  (Ifmtele  triom]>lie  des  bonnes  causes  n'est.,  pas  pins  qn'il 
ne  le  fut  a  aucune  époque,  assuré  sur  la  terre;  presque  tou- 
jours, au  moins,  il  se  fuit  longtemps  allendre.  Il  ne  doit  êlre  en 
tHnt  cas  que  le  fruit  de  la  patience  et  du  coiirif;e,  du  travail  et 
delà  perscTérancc.  Mais  quelquefois  H  esl  hiVlé  pnr  l'indignité 
des  obstacles  qu'il  rencontre  et  par  l'excès  des  violences  ii  l'aide 
desquelles  on  vent  l'arrêter  et  le  rendre  jmp<)Sîible.  Ne  déses- 
pt5roris  donc  pas  qu'une  tardiTR,  mais  saliilaire  rcactiun  ne 
manifeste  bjentdt  dans  les  régions  poliliques  du  Pi(!munt  contre 
l'esprit  ve^atoire  et  oppressif  du  faux  libéralisme;  carJly  ponsse 
Ini-inâine  pnr  tonte  t'a  conduite.  Et  quTind  celle  riiaction  écla- 
tera, on  pourra  l'attribuer  en  grande  partie  uu\  nirnnres  et  aux 
atlaijues  qu'il  s'est  permises,  dans  tout  le  cours  de  cette  session, 
contre  la  Religion  et  l'Eglise,  et  en  particulier  à  la  loi  portée, 
sous  prétexte  de  la  réforme  du  rode  pénal,  contre  les  droits  et 
l'bonneur  du  clergé. 

Lorsque,  dans  les  premiers  jours  de  cette  année,  nons  avons 
publié  le  texte  de  cet  acte  législatif,  qui  n'était  encore  qu'un 
pn>jet,  nous  en  avons  indiqué  l'esprit.  Nous  nous  bornerons  à  le 
caractériser,  de  nouveau,  en  disant  qu'il  donne  d'avance  un  biii 
(i*tfl(/fmnt(«  à  tons  les  desordres  et  à  tous  les  abus  qui  peuvent 
jiattre  de  la  propagande  anti-catholique  parmi  des  populations 
exclusivement  attachées  a  l'Eglise;  tandis  qu'il  déclare  sus- 
pects et  met  sous  le  coup  des  poursuites  et  des  condamnations 
les  ministres  de  la  vraie  religion,  jusque  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  sacrées  et  dans  la  distribution  de  la  parole  évangé- 
llque. 

On  a  dit,  il  est  vrai,  pour  la  défense  du  cabinet,  qa'il  ne 
demandait  pour  le  l'iéniont  que  l'équivalent  des  articles  du 
code  pénal  de  la  France  sur  le  même  sujet.  Mais,  d'abord,  ces 
articles  n'ont  jamais  été  regardés  chez  nous  que  comme  un  des 
tristes  vestiges  laissés  dans  l'une  des  grandes  œuvres  do  com- 
mencement de  ce  siècle  par  le  malheureux  esprit  qui  dominait  à 
la  fin  de  l'âge  précédent.  A  ce  tiire,  ils  ont  été  soaveot  Tobjel 
de  justes  et  énergiques  réclamations,  et  s'ils  n'ont  pas  disparu 
des  bulletins  de  nos  luis,  on  peut  croire  que  c'est,  en  fait,  parce 
qu'ils  n'ont  été,  poor  ta  plupart,  jamais  appliqués  ;  et  qu'en  fait 
il  s'est  établi  à  leur  égard  une  sorte  de  désuétude.  Autre  chose, 
d*jii11enr8,  est  le  maintien  pnr  et  simple  de  dispositions  qui, 
gttr  qqeiqiie  caose  qoe  ce  soit,  restent  depuis  longtemps  sans 
lUBj^  antre  chose,  l'introduction  bruyante  et  provocatrice  de 
^^^BUÉaei  dispositioBs,  toutes  pleines  de  rigueurs  et  de  cliftti^ 


mcnts,  toutes  dirijtcs  contre  lesprGlri's  catholiques,  vérîlaUc 
outrage  contre  eux,  pu ïsqii' elles  Hupposeiil  fjratiiiletneot,  de 
leur  part,  une  cX|ili)8Îiin  de  crimes  et  de  déiifs  contrr!  la  puis, 
sociale;  menace  dïieelc  ut  plîrî!  pressant  pour  la  lîherlé  reli- 
gieuse, puisqu'elles  sont  évidemuiciil  destintSes  à  éluulTer,  ù  iid 
moineril  donné,  suiis  les  perséLTiliitns  légales,  les  niaislaiic^B 
que  la  (ïdélilé  du  clergi:  pourrait  2tre  forcée  d'oppo'ter  à  des 
tentatives  préi'ari;es  et  nnnoocées  orDeielIcmcDt,  d'araucc, 
contre  la  sainte  el  imprescrlplililc  aulorîté  de  l'Eglise. 

Le  miiiislre  Batnszi  n'a  pas  eacliô  lui-iutfme  que  sa  loi  était 
comme  le  préliminaire  naturel  ol  la  conililîun  indispensable  du 
ses  prétendues  réformes,  el  notamment  de  la  dimiuulîon  des 
ëTécliés,  du  mariage  civil,  etc.  D'ua  autre  cdté,  les  CatLuliques 
ne  se  sont  pns  troiupds  non  plus  sur  lu  si^^alGcation  et  U  |>orlcQ 
de  cet  acie  :  Evèques,  prêtres  et  fidèles  se  sootjuslcmeul  émus. 
Nous  avons  enregistré  les  noSles  et  vigoureuses  adresses  des 
provinces  ecclésiastiques  de  Turin,  Gènes,  Verceil  et  Savoie; 
dans  un  grand  nombre  de  paroisses,  Il's  ccctésiastiqnes  du  se- 
cond ordre  se  sunlsponlancment  uuis  à  ces  hautes  reprtSscnta- 
lioDs  el  ont  signé  des  pétitions  «uk  Chambres.  Si  le  temps  u'eùt 
manqué,  il  est  probable  f]ae  le  mouvement  eût  acquis,  parmi 
les  p^vlations  clles-méme,  des  proportions  plos  considérables, 
et  qu'il  eût  élé  appuyé  par  un  assez  grand  nombre  d'électeurs 
pour  faire  réfléchir  les  représentants  de  lu  nalion  sur  tes  véri- 
tables Tœax  di!  ceux  qui  leur  oui  donné  leur  mandat  et  qui  uat 
le  droit  de  le  leur  retirer. 

Quoi  qu'il  ea  suit,  la  lutte  a  été  vive  au  seiB  de»  deux  Aeseoi- 
blées  délibérantes.  Dêculé  ooe  première  fois  à  Ni  Chambre  d«a 
députésdanslesprewiersjoarsdeiiMrs,  le  projet  n'était  sorti  île 
cette  première  éprenve  que  flétri  à  boa  droit  par  MM.  de  CeslV,: 
Despise,  De  Véry,  etc.,  oomme  inconslitofionnel,  illibéral, 
tyniiniiqtie,  contraire  an  biea  de  l'Etat  autant  qu'aux  droits  des 
citoyens  et  à  nndcpcndance  du  ministère  spirituel.  Ainsi  atta- 
qaë  par  la  droite,  une  partie  de  la  gauche  Tarait  égalemeat  re- 
poussé par  ror;^aue  du  fameux  M.  BroCterio.  Cepaudant,  ou  bV 
gnorait  pas  qu'il  passerait,  malgré  tant,  dans  cetXe  Chambre,  le 
ministère  diiiposaRlab&tiltiiBeat  deeooaviotioeaoadu  iD«iDi  des 
votes  de  la  majorité,  étue  »Ms  le  eoap  de  ses  cireutaires  et  par 
les  soins  de  ses  agents.  On  espérait  davantage  du  sénat  ;  mais  cef 
grand  corps  a  cette  fuis  démeati  les  espérances  que  son  alti- 
tude, jusque-là  plus  dlgoe,  semblait  autoriser.  Après  avoir  re- 
tiré de  l'article  S  quelques  mot»  par  trop  odieux,  il  a  subi  1« 
reste,  quoique  hà  seulement  meoibres  présents,  sur  80,  aieat 
oameoti  à  Mrc  peser  sor  lui  cette  malheureuse  respoasabilTtë. 

Dans  deux  séances  conséentires  du  Sénat,  le  çatét  dtift 
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sceaux  avait  atSmiii  qne  la  (ai  serait  manguie  de  toui  poâitt, 
qu'elle  serait  abiolamenl  inutile  si  l'article  5  était  rejeté.  L'ar- 
ticle n'ayant  point  loulefuis  trouvé  grâce,  le  même  ministre,  en 
la  reprtiseiitaiit  à  la  seconde  Chambre,  n'a  pas  craint  d'avouer 
que  les  niodiScations  qui  y  avaient  été  faites  n'y  porttnt  aucuns 
alhinle  et  luilaissent  Ivute  son  efficacité, 

La  vérité  est  que  ramentlcmeiil  introduit  par  les  séoalenrs 
daos  le  projet  n'en  diminue  en  rien  le  danger;  il  ne  pouvait 
avoir  qu'un  seul  avantage,  c'était,  en  renvoyant  par  là  une  se- 
conde fuis  la  lui  devant  la  Cbambrc  des  députés,  de  fournir  aux 
Calhotiqucs  une  occasion  de  plus  de  prolester  contre  elle,  lia 
n'ont  pas  manqué  ii  ce  devoir;  et  c'est  encore  l'Iionorable  comte 
Sotar  de  la  Margbarita  qui  a  porte  en  leur  nom  la  parole,  non 
pas  seulement  devant  ses  collègues,  mais  devant  le  Piémont  et 
devant  ri^urope. 

Ce  discours  a  une  trop  grande  importance  pour  que  nous  n'en 
conservions  pas  dans  ce  recueil  une  analyse  exacte  et  quelques 
fragments  qui,  ce  nous  semble,  appartienne  ni  û  l'histoire. 
Ctiarles  de  Ruetcbt. 
{La  mité  à  un  prochain  numéro.) 

N9IITBI.1.B0    B>BSPA«]IB 

Lea  journaux  et  la  correspondance  ordinaire  de  Madrid  ne  sont  pas  ar- 
rivés le  31  b.  Paris. 

Des  dâcalls  nous  sont  Tournis,  par  la  télégraphie  privée,  sur  l'émeutâ  qui 
aenaangiantëtesrues  delacapiiale.  Le  t9,  ou  s'y  battait  de  touscAtés.  Le 
peuple  a  saccagé  te  palais  de  la  reine  Uarle-Christlue  et  l'hôtel  de  M.  Sala- 
manca. 

A  Hartoa,  près  de  Grenade,  une  bataille  a  été  livrée.  Le  comte  de  Vista 
Uermosa  et  le  général  Blaser  ont  été  blessés  et  faits  prisonniers. 

Espartero,  chef  da  l'arniée  du  centre,  était  à  Saragosse  où  lo  peuple  et  la 
garnison  s'étalent  prononcés  en  faveur  du  mouvement. 

La  tranquillité  commençait  à  renaître  à  Barcelone;  cependantony  avait 
encore  quelques  apprëheusions  sur  les  tentatives  quo  pouvaient  commettre 
au  dehors  des  bandes  suspectes  qui  sont  sorties  avec  le  dessein  d'incendier 
les  fabriques.  Les  alcades  sont  autorisés  à  ordonner  des  levées  en  masse  au. 
sein  des  populations,  afin  de  poursuivre  et  d'exterminer  ces  bandes  incen- 
diaires. On  a  rendu  ses  armes  à  la  garde  nationale. 

Le  Moniteur  ee  borne  aux  lignes  suivantes  dans  son  n"  du  33  : 

Dm  DOUTellea  da  Hidrid,  en  dme  du  19,  annoncrDl  que  la  iruDqalIlilé  n'f  ^Ull  pas 
encore  riilnblic.  I>ii  rrine  avait  fortnd  un  cabinet  loui  la  pntildeDce  du  duc  de  Rlfu.  On 
porlali  d'une  rencontre  qui  aurait  eu  lieu  pri»  de  Grenade  entre  le  corps  d'CDonnel  et 
coIdI  du  génial  Binscr. 

Il  est  arrivé  hier  dimanche  des  dépêches  d'Espagne. 
La  situation  do  Madrid  était  toujours  extrêmement  grave.  Cependant 
qoelques  régimeijts  demeurés  fidèles  entouraient  le  palais  de  la  reine  et 
Cnlent  réussi  à  contenir  les  émeutiers. 

s  détaiis  pleins  d'Intérêt  que  nous  fournit  le  Journal  det  Débats 
lëvement  du  peuple  de  Madrid  : 
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Le  ilRC'l  avUI  ifi  iottné  i,  la  mrllc  dca  torei.  ani  cria  de  n««  la  Marié!  Hef  D'Doh- 
nel'  /ive  ta  Beimlt  A  bai  la  minitlret  !  Ce»  crii,  riFpdW»  B>ec  ud  cnlhouilainie  Turleui, 
afaîeal  Nfumilti  l'InsBrreciloD  daoi  loui  In  tfautinn  de  la  tille  ;  en  peu  d'ieiianis  II  t'i- 
iall  fornt^  do  nambreui  mucrablemcnlt,  e(  dtjâ,  a  Mp(  beuna  du  eolr,  nne  fiiiila  In- 
meoie  rcinpllsull  les  nirt.  A  bull  bcuro,  ou  avait  invDhl  la  piérecture  (geritrao  cieili 
el  on  s'^Ull  empala  J'uD  pïLit  ijombrc  d'armra  qui  y  ïUik'Dl  déposées.  A  neuf  hcum, 
rémcnle  s'^litll  emparée  d'un  ilrs  prlBripoux  ilége»  du  Qouvenienitnl,  muta  elle  l'u  btua- 
Hllabnndonn^.  Jutquc-ll.  riuorrcction  mnnqualide  plan  cl  de  dlrci^lion:  nuis  elle  n'a- 
Tait  pus  lai  dâ  i  agir  liée  plot  d'ordre  <l  de  riSipilvIlA.  Aprtadii  lieurea,  on  a'clalln^unl 
à  l'Hâlel-de-Ville,  ri  on  a'éûil  emprptaé  de  conilllucr  uoe  Junte  àe  RauTcrnemcnl  poui'  la 
province,  l^  général  Btarlslc  San-Higuel  ta  otsII  élé  nommé  priSstdcuCi  c'éluil  ud  excel- 
lent choli  ;  le  général  eal  un  ilelllard  respedable  qui  apparllenl  au  parti  procrcstlsle  el 
que  loua  lis  psriia  eslimcnt  é£alrmpnl;  Il  avait  accepte  d'abord,  oiula  blcalAI  II  s'^lt 
diSmis  de  cpg  ronetlana  irop  difOclk-t  dana  de  tcltei  rireonstanccs,  son  duc  ne  lui  laissant 
pas  la  force  nécessaire  pour  lulter  coulte  lea  détordre!  inséparablti  d'un   tel  aoillA- 

Cependant  la  première  cfT^rvescence  s'éUnt  calmée,  il  ne  resta  plus  qm 
quelques  bandes  sur  la  place  Mayor.  Le  général  Cordova  jugea  qu'il  fallait 
disperser  ce  noyau  d'insurgés  ;  il  les  attaqua  vigoureuseineDl.  Le  Jotirnai  ilts 
Débat»  ajoute  : 

La  «oiiéc  do  11  a  été  alfinalée  par  plualrnra  aclra  déploroWc»  de  briijandnge  :  ali  hÛ- 
leln  Dol  élé  eniahi),  sarcagés,  pillée  el  locendiii  par  la  populace.  Coa  billuls  émlr;ti(  ha- 
bitai par  lei  mlnlalroSan-l.ula,  llomeuecli  et  Coltanlcs:  pjr  le  comte  de  Qui nto,  couve r- 
neur  civil  de  Madrid  :  par  la  comte  de  Vlsla-Bernosa.  liFutcuanl-gi'iiénli  de  Donvetlc 
crtetlon,  qai  «'est  sienalé  dana  le  combat  de  Vicalvaro  litre  au  général  O'Dannel.  cl  qui 
commande  avec  le  général  Blaser  la  cdonno  enioyée  contre  In  insurgés.  £t  par  H.  Sa- 
lamaDca.  banquier.  M.  Salamanca  a  perdu,  enU'e  aalres  cbosca  précieuses,  uoe  mogal- 
Gque  ealleclloii  de  lableaoi,  tonnée  par  lui  avec  le  plua  grand  toln,  et  doni  II  faJaali  le* 
bonneurs  nui  arliitn  qui  venaient  y  puiser  de  bonnes  laaplralions,  cl  aui  i<lratii:«ra  di; 
disiinciloo  qui  ne  maiiqualcnl  pai  de  la  viiittr.  —  J.  de  Sacj. 

Le  Douveau  ministère,  formé  par  le  duc  de  Rivas,  a  donné  déj&  sa  dé- 
nlssloii. 

La  relue  Isabelle  a  naudé  par  le  télégraphe  Eapartero  auprès  d'elle  pour 
le  charger  de  former  à  son  tour  un  cabinet.  Le  duo  de  la  Victoire,  qui  est 
passé  A  Saragosae,  doit  être  en  ce  moment  à  Uadrid. 

Ilarie-Christine  est  en  fuite.  Les  uns  unoncent  qu'elle  a  traversé  Bar- 
celone sous  des  habite  d'hommes  ;  les  autres,  qu'ayant  modifié  sa  routa  pour 
gagner  la  Franco,  elle  est  débarquée  à  Port-Vendres. 

Il  a  été  rendu,  à  Barcelone,  un  décret  qui  met  i,  la  charge  de  la  pro- 
vince le  paiement  des  dommages  causés  par  les  Incendiaires  aux  fabriques 
et  aux  marchandises,  Airred  où  Essists. 


La  télégraphie  privée  nous  apporte  la  dépêche  suivante  : 

Vienne,  dimanche  23  juilleL 
Une  émeute  a  eu  lieu  i  Parme,  elle  a  été  réprimée.  Les  troupes  autri- 
chiennes et  les  troupes  parmesaaes  se  sont  bien  conduites,   . 


On  a  de  nouveaux  détails  sur  le  combat  de  Giorgewo.  Les 
Busses  y  avaient  des  Torces  considérables;  dès  le  6,  ils  étaient 
an  nombre  de  plus  de  $0,000  hommes  ;  dans  la  nuit  et  U  jonr- 


née  suivantes,  ils  reçurent  de  piilssaiils  renforts  de  Bucbarcst, 
notamment  en  cavalerie.  Le  terrain  leur  éliiit,  d'ailleurs,  très- 
favorable,  Giiirgewo  se  trouvant  d»os  un  pays  pUt.  Les  Turca 
avaient  dû  prendre  d'abord  les  îles  du  Danube,  pnis  faire  taire 
les  batteries  des  Russes,  et  enfin  s'emparer  de  divers  points  de 
la  ^i^  e  ^'auube,  avant  de  pouvoir  prendre  position  sur  le  terri- 
toire valaquc. 

Les  Turcs  prennent  l'oficnsive  sur  loulo  la  ligne  du  Danube, 
depuis  la  Dobrutscba  jusqu'à  l'Aliita.  En  mâme  temps  qu'ils  s'a- 
Taiicent  en  Vatacbic,  ils  fortiûent  OIteuilza  el  Giurgewo  pour 
s'assurer  contre  toute  éventualité. 

On  doute  aujourd'hui  que  des  forces  anglo-françaises  se 
soient  trouvées  en  li^nc  au  combat  de  fiiurgewo.  D'après  les 
correspondances  de  Varna  du  9,  ce  n'est  qu'ù  cette  dute  que 
Varméc  auxiliaire  prenait  ses  dispositions  pour  se  mettre  ea 
mouvement.  Le  Moniteur  de  l'Armée  réprouve  cotanie  invrai- 
gemblable  la  nouvelle  d'une  participation  de  nos  troupes  aax 
derniers  engagements  : 

Ce  temps  d'arrCt  n'est  point  perdu,  dit  ce  journal;  l'araiùo  ael^iive  de 
se  constituer.  La  deuxième  (livlsion  est  arrlviSe  par  li  voie  de  terre,  l'ea- 
dant  tout  ce  long  trajet  de  Boulaïr  ù  Varna,  nos  soldais  ont  admjrableoient 
résisté  aux  fatigues  d'une  routa  rendue  pUta  difficile  encore  par  ja  ctutlmir 
et  le  manque  d'eau. 

On  mande  de  Widdin  au  Wanderer  qne,  le  9  jnillet,  il  y  a  ea 
à  Slatina  un  combat  entre  des  troupes  russes  et  une  colonne 
turque,  et  que,  des  deux  côtés,  on  a  éprouvé  de  grandes 
perles. 

Une  dépêche,  reçue  par  le  Time»,  aoaoace  que  les  alliés  en- 
lëvcBt  de  l'embouchure  du  Danube  tes  navires  coulés  à  fond 
par  les  Busses  ponr  faire  obstacle  à  la  narigation.  Les  An- 
glais ont  réparé,  et  maintenant  ils  gardent  les  batteries  rasses 
de  Snlina. 

Selon  le  Fremdenn-Blat,  l'amiral  Brnat  a  forcé  l'entrée  de 
IfoTorossitch,  au  sudd'Anapa- 


Un  nouvel  engagement  a  eu  li«it,  le  16,  au  delà  de  Giurgewo, 
aux  «Tant- postes;  le  général  BatiirliD  et  i'betmko  des  Cosaqoes 
7  ont  été  blessés. 

Le  dfont'feur,  qui  annonce  ce  fait,  ajoute  : 

Lo  général  Luders  seeonceutre  à  Obillestl,  fc  t'est  de  Bncbarest.  Le  prince 
Gortscbakoff  continue  de  raiiiener  ses  forces  vers  le  Danube. 

Les  Turcs  se  fortifient  à  Giurgewo.  D'après  des  lettre  de  Ructiarest  du  19, 
Omer-Pacba  paraîtrait  disposé  &  éviter,  qnant  &  présent,  une  action  géoé- 

ilc  ofRcielle  donne  en  ootre  un  démenti  formel  à  eer- 
4ù  s'élaùnt  répaudua  : 


kfil^' 
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On  ne  sauriiit  qualifier  trop  eiv^retaant  les  indignes  inao.^eaTrçs  quLcpn- 
sjstent  à  ré|iaD([i-e  des  nouvelles  sinistres  du  thélira  de  la  pierre.  Alnal,  on 
n'a  pas  cniint  de  dire  qu'un  réglmeot  de  notre  brave  arnieo  avart  été  dé- 
troit devant  Bocha'esf,  et  qu'un  de  do3  plus  valflamts  etnénax  avatt  été 
taé.  Ces  bnjjis,  on  le  sait  déjit,  n'araient  aucun  Tondraient,  et  gf  cous  tes 
relevons,  ce  n'est  qoepour  faire  ri'ssortir  co  qu'il  y  ade  coofiaUodaua  i<« 
calcols  qoi  iBventent  de  si-mbiables  nouvelles  et  dan^  la  lé^relé  qui  îra 
propage.  Au  reste,  lu  gouvernemeut  »iura  se  servir  dm  moyens  dent  il  est 
armé  pour  t-évir  coutre  les  auteurs  et  les  propagateurs  de  bruils  men- 
songers. 

L'Autriche  et  la  Prusse  ont  prëseoté,  le  20  juillet,  à  \a  Diète 
de  Fraricrurt,  le  traité  du  2U avril,  en  y  i»igD:tnt  une  di-cliiraLiun 
faite  en  commun,  et  relative  aux  intérêts  danubieus  de  l'Aile- 
magne.  Iji  Diète  est  inTÏtée  à  accéder  sans  réicrve  à  la  eoiiveii- 
lioii  auslro  prussienne. 

On  monde  de  Vienne,  33  jnittet,  que  la  mission  dn  prince 
Gortschiikoff  a  com[iicEement  éclioné.  L'enipereiir  François- Jo- 
seph, dit  le  correspondant  du  jiun,  ne  Iruuipera  pas  les  espé- 
rances de  l'Europe. 

Plus  de  3,000  blessés  fasses  unt  éléaiueniis  à  Bucbarest.  Ce 
sont  les  officiers  (jui  ont  le  plus  souffert.  Le  };éaéral  Khruleff, 
qui  est  gricvemcnt  blessé,  a  ctd  fait  prisoaiilcr  deux  fois,  mais 
deux  fuis  ses  soldats  l'ont  délivré  a  force  de  dèvttuesient.  Le 
prince  Gorischakoff  se  trouve  actoellement  à  Fratesti,  oit  les 
Tares  l'ont  attaqué  à  plusieurs  reprises  sans  résultat.  Omer- 
Paclia  nepouria songera  une  bat;iillc  générale  <juc  lorstiue  son 
psrc  d'artillerie,  qui  se  trouve  encore  sur  le  territoire  bulgare, 
tara  passé  le  Danube.  Les  Turcs  ont  obteiwjusqa'Ki  tons  lears 
taccès  sans  grosse  artillerie. 

Si  l'on  reste  huit  jours  sans  se  battre,  TOO^OOO  Basses  ponr- 
roBt  être  réunis  près  de  Fralesti.  Le  prisce  GortschaLon' eom- 
mande  36,000  hommes.  Les  détachements  Baum^artaer^  Dan-» 
nenberg,  Soimonoff,  Kliruleff,  comptent  également  36,000  hmn- 
mes;  le  général  Liprandi  s'avaoce  à  marches  forcées  aveC 
A0,000  hommes.  Cependant  Oater-Pacha  dispose  de  forces  qui 
De  sont  pas  moindres. 

Il  est  arrivé  au3forfiinj-CAronic/e  des  nourelles  par  ta  Toie  de 
CouslanLinopie,  12  juillet  : 

Le  capitaine  Parker,  du  Firtbrtnd,  a  été  tué  par  reaaemi  à  Sullna. 

Cinq  Grecs  ont  tenté  de  tuer  lord  Raflan,  le  2  juillet.  L'an  d'eux,  qui  kvait 
fait  feu ,  a  été  pendu,  les  autres  ont  été  Touettés. 

Les  flottes  étaient  à  Baltchtct  le  10. 

Oa  mande  de  Copenhague,  le  22,  que  le  Siromboii  était  à  El- 
seoear  avec  deax  transports,  et  que  le  commodore  Grey  était 
entré  dans  le  Catlégot.  La  traversée  avait  été  excellente. 

Ob  écrit  de  Kars  :  Les  émissairea  envoyés  aopEèa  de  Schamyt 
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sont  de  reloiir.  Ils  affirment  qoe  le  cUef  circassien  lient  on  (^cbec 
des  forcis  considcrablo».  11  s'est  emparé  de  plusieurs  lucalités 
Biluées  dans  la  montagne,  entre  Derbent  et  Koiiba.  Beaucoup 
oe  déserteurs  niusnliiians  passent  dans  le  camp  des  Turcs.  Un 
assure  que  le  soincrnemenl  russe  a  fait  savoir  à  ses  {jénéraiix 
d  Asje  (juil  n'élait  poini  possible  de  leur  envover  de  renforts, 
«t  (lu  ils  dcToient  se  tenir  sur  la  défensive. 

Alfred  Des  Essaris. 


oiis  recevons  par  huissier,  de  M.  J.  Gondon,  homme  de  tet- 


tret,  dit  l'esploil,  la  nouvelle  sommation  que  v 

A   H.    LE  GËHANT  DD  JOCRDIL  L'/tmi  dt  la  Beligioti. 

Paris,  le  n  JulllMiNji. 
Monsieur, 

'^M-'^f  î' "^"^  ^""^  *°"*  "'"  accompagné  ma  lettre  du  10  juillet  m'in- 
P^m  "     "''''RSiion  de  vous  adretfaer  uue  nouvelle  réclamation. 

Tout  en  réparant,  par  celle  insertion,  un  de  vos  torts  envers  moi,  voua 
voua  en  donnoi  trois  nouveaux  sur  lesquels  il  ne  m'est  pas  permis  de  gar- 
der^le  (tllence;  vous  pn^tendeï  : 

i'  O"!'  j'ai  tronqué  vos  aniclus  sur  l'Angleterre,  et  qup  J'en  ai  altéré  le 
beiia  i 

a*  Que  j'ai  déclaré  m'étre  trompé  sur  un  des  points  les  plus  délicats, 
c'est-a-dirft  sur  les  antécédents  du  prfitre  désigné  par  Son  Emlneoce  le 
Cardinal  Wiseman,  comme  votre  collaborateur; 

3°  Que  j'ai  le  premier  dénoncé  ce  préu-e  comme  votre  correspondant. 

ces  oMertions  doivent  être  démenties  dans  les  colonnes  mâmei  de  VAtni 
de  la  lUIigion,  afin  que  vos  lecteurs  sachent  qu'elles  sont  dénuées  de  fon- 
dement. 

Comment,  monsieur,  ospi-vous  m'incriminer  d'avoir  tronqué  vos  arti- 
cles, quand  mes  critiques  sur  co  travail  ont  reçu  l'approttatlon  du  juge  le 
plus  compétent  dont  on  peut  invoquer  l'autorité? 

Doutez-vous  que  l'illustre  Cardinal,  placé  à  la  léte  de  la  hiérarchie  d'An- 
gleterre, soit  capable  d'apprécier  la  valeur  de  ce  que  vous  pouter  écrire 
sur  l'Eglise  dont  les  Intérêts  lui  sont  confiés,  ou  bien,  pré  tendez- vous  faire 
remonter  jusqu'à  Son  Eminencc  vos  accusations  contre  mol  ? 

comment  oubliez-vous  si  vite  que  S.  E.  le  Cardinal  Wiseman  a  jugé  vos 
articles  plus  sévèrement  encore  que  VUnivers,  et  que,  loin  de  trouver  que 
j'en  aie  altéré  le  sens,  il  m'a  remercié  par  une  lettre  que  vous  hésitez  en- 
core à  publier,  d'avoir  fait  ressortir,  avec  tant  de  justesse  et  d'exactitude, 
les  exagérations  et  les  faussetés  {fatshoods)  présentées  au  public  catholi- 
que du  conlineuE,  dans  une  série  d'articles  qui  ont  paru  dans  l'Ami  d«  la 
lUllgion. 

•..,  Rien  (ajoutait  Son  Eminercc)  n'est  plus  complètement  contraire  à  la 
vérité  que  la  plupart  des  aperçus  dounés  dans  ces  articles  sur  des  sujets 
dont  l'auteur  ou  le  signataire  ne  sait  rien.* 

Telle  est  l'opinion  de  l'illustre  Cardinal  sur  vos  articles  et  sur  les  miens; 
les  lecteurs  de  VAmi  de  la  Heligion  ont,  pour  fixer  leur  opinion  sur  le  point 
de  savoir  si  j  ai  tronqué  vos  aiiinies,  h  opter  entre  vos  reproches  et  l'ap- 
probation dont  m'a  honoré  Son  Eminence  l'Archevêque  de  Westminster. 
I   Bn  ce  qui  concerne  le  prêtre  désigné  comme  voire  collaborateur,  je  n'ai 
■  ■  déclaré,  contrairement  ù  ce  4ue  vous  dites,  m'étre  trompé  sur  ses 
its;  je  n'ai  fait  allusion  A  lui,  dans  mes  a"  tic  les,  que  sur  les  ren- 
jts  que  VAmi  dt  la  Religion  m'avait  fournis,  j'ignorais  avant  cela 
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son  extrtence,  et  Je  n'ai  eonnu  ses  aniéeédpnt?  que  par  les  liétaih  renfer- 
més dans  la  lelire  do  eod  E.  le  cardinal  Wiseman;  Ih  seule  rectiflcatioa 
que  j'aie  f&Ite  porte  sur  la  Duanco  qui  se  trouve  dans  le  sens  dea  mots 
expttUi  et  rtraoyé;  le  dlctloiinalrô  peut  vous  dire  si  cette  diSTércnoe  est  bien 
gruDdo,  et  si  elle  vous  autorise  à  conclure  dfe  celte  rectification,  que  j'ai 
dijclaré  m'être  trompé  »w  un  dis  p-inla  les  plw  délirais,  le*  aulécéJenta  du 
prStrâ  auquel  vos  artiitles  ^ui-  l'Angieterrs  sout  attribué). 

Ces  explications  suffiront  fans  doute  pour  vous  rappeler  au^I  que  ca 
n'est  pas  moi  qui  ai  dénoocé  ce  prêtre  comme  votre  correspondant. 

Je  tennine  en  rectiliant  une  dernière  a*ser(ion  aussi  mal  fondéo  que  les 
prëcËdentes;  pu!.>M|ue  vous  jugez  à  propos  de  revenir  sur  la  le>tre  de 
MerTarcheveiUBdcTuam,  je  vous  Teial  remarquer  que  ['Unietri  ne  refu- 
sait i>asde  piib'ier  cetLe  loiti-e,  dont  II  avait  ajourné l'iUEienion,  en  itten- 
daot  une  réponse  de  Sa  Grandeur.  Vous  avez  eu  ui)<?  bonne  Inspiration  de 
reproduire  dans  V Ami  di  la  Brligion  la  lettre  de  Mgr  de  Tuam,  en  ta  Taisant 
suivre  de  la  r<^ponse  de  i'Uniitrs;  c'i-'tait  un  commencement  de  réparation 
pour  l'article  difTamatoIre  que  vou^  avez  publié  contre  moi  à  roccasiou  de 
cette  lettro  (numéro  du  8  juin).  I.a  réparation  cepen^laniest  encore  In- 
complète :  il  vous  resti?.  Monsieur,  A  désavouer  ia  cilutlon  que  vous  ave« 
empruntée  au  Friemau'i,  journal  de  Dublin,  et  dans  laquelle  vous  m'accu- 
sez (arec  la  polîtes^  qui  vous  dislinsue)  de  a  diloyauli  et  d'injustice,  n  Pou 
importe  que  vous  me  parliez  eh  voire  nom,  ou  que  vous  voua  appropriiez 
un  article  comme  celui  dont  Je  me  plains;  sa  servir  de  pareilles  expres- 
sions, ce  n'est  pas  discuter,  critiquer;  c'est  diO'amer. 

Vous  deviez  regarder  comme  très-conciliant  l'écrivain  qui  ?c borne  A  vous 
deunaoder.  k  titre  de  réparatioo  d'une  pareille  offense,  l'iasenion  d'une 
lettre,  quand  il  pourrait  vous  appeler  devant  les  Iribunaui  correctionnels, 
pour  obtenir  justice  des  procédés  de  polémique  &  votre  u?a^. 

Vous  prétendez,  monsieur,  pousser  la  complaisance  envers  vos  adver- 
saires jusqu'à  leur  donner  la  parole  dans  i'Ami  dt  la  Religion,  quand  ils 
n'ont  aucun  tlire  pour  revendiquer  ce  droit;  c'eil  là  une  étrango  illu-ion 
de  voire  part.  QoeUe  que  soit  volro  opinion  à  ce  sujot  et  jusqu'i  décision 
contraire  des  tribunauï.jo  crois  ne  rien  demander  à  la  faveur  en  exigeant 
la  publication  intégrale  de  ma  lettre  dans  vos  colonnes. 

Si  ces  réclamations  vous  déplaisent,  wsseï  d'tnciimtner  les  personnes, 
et  gardez  dans  vos  polémiques  la  modération  et  la  convenance  que  vous 
savez  si  bien  recommander  aux  autres. 

J'espère  que  cette  réclamation  sera  la  dernière  et  que  vous  ne  me  met- 
trez pas  dans  la  pénible  nécessité  de  vous  écrire  de  nouveau. 

En  attendant  l'insertion  de  ma  lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro, 
J'ai  l'honneur,  monsieur,  de  vous  saluer. 

{Signé)  Jules  Gondoh. 

1'  Mous  rappelons  à  nos  leclears  que  le  signataire  de  celle 
lettre  a  eu  l'honneur,  il  y  a  dix-huit  muiâ,  d'êlre  loué  par  un 
véoërable  Prélat  comme  le  plus  modéré  et  le  plus  grave  des 
rédacteurs  de  VVniver»  (^mi  de  la  Religion,  n*  Ôd08,  p.  678). 

S*  Nous  maintenons  ce  que  nous  avons  dit  de  la  critique  faite 
par  Wnivert  de  nos  articles  sur  l'Angleterre.  Ces  articles  ont 
été  tronqués  et  leur  sens  altéré  en  plus  d'un  endroit.  On  nous 
oppose  l'autorité  de  Mgr  le  Cardinal  de  Westminster,  Snn  Emi- 
nence  a  luné,  nous  le  reconnaissons,  la  critique  de  ÏVnioert; 
mais  l'éminent  Prélat  a-t-il  voulu  garantir  la  vérité  de  toutes 
les  parties  de  cette  critique,  même  de  celles  qui  sont  matériel- 
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lement  erronocsî  Voila  ce  que  l'on  devrait  démonlrer  avant  de 
se  prévaloir  d'une  aulorilé  si  vcnéruble. 

3°  M.  Gonddii  a  avoué  lui-même  s'èlre  trompé  sur  les  an- 
tccOdeiits  du  prêtre  désigné  par  lui  corarae  notre  correspon- 
dant. Témoin  «a  déclaraliou  avec  les  ntoUrs  de  sa  rcctîficaLioD, 
publiée  dans  le  n°  6(iH6  de  l'Ami  de  la  Religion,  p.  6flA. 

A"  M.  S,  Gondon  a  le  premier  dénoncé  publiquement  ce 
prêlre  comme  notre  correspondant.  L'arliclc  où  il  le  dési<;nc 
d'une  manière  non  équivoque  {Univen,  p.  1.  col.  1,  §  5,  lig.  10  et 
sqq.)  est  du  dimanclio  7  mai.  La  lettre  de  Son  Emineuce  u'a  été 
publiée  que  le  mardi  23  dn  même  mois. 

5"»  En  citant  la  note  de  l'Evcning  -  Freeman ,  nous  n'avons 
eu  d'autre  but  que  de  faire  connaître  i'opiuion  de  ce  journal 
sur  les  démêlés  de  VUniveri  avec  Mgr  l'Archevâqnc  de  Tuam. 
Nous  n'y  avons  ajouté  aucnnc  réQexion  qui  esprim&l  notre 
opinion  personnelle.  C'est  un  principe  inouï  dans  la  presse 
qu'on  soit  responsable  des  jugements  qu'on  ne  fait  que  citer. 

6°  L'Univers  a  refusé,  au  moins  pendant  quelque  temps,  de 
publier  l;i  réclamatidii  de  M;;r  l'An  hevùipie  de  Tiiara.  Noos  eu 
trouvons  la  preuve  dans  la  lettre  suivante  adressée  par  M.  Jnles 
Gondon,  le  23  mai,  au  rédacteur  en  chef  du  Catholic  Standard, 
et  publiée  dans  le  n°  du  3  juin  de  ce  jourool.  En  voici  la  Ira- 
duction  : 

Monsieur,  comme  auteur  de  l'article  de  l'rjmvers  contre  Ie<piel  la  lettre 
de  l'archevêque  de  Tuam,  publiée  dans  votre  journal,  est  dirigée,  je  viens 
TOUS  demander  l'insertion  de  la  cote  suivante,  ainsi  que  des  observations 
de  l'Univers  relatives  à  la  lettre  du  digne  prélat. 

Vous  verrez  que  mes  coLLABOiiATEUitii  n'ont  pas  jug£  à  propos  de  pdblier 
CBTTE  RÉCLAMATION  (la  lettre  de  Mgr  Mac-Uale.)  L  afticlâ  qui  déplaitÀ  l'ar- 
âevëque  de  Tuam  ne  justifie  pas  —  ainsi  que  l'a  remarqué  l'Unistr*  —  les 
plaintes  de  S.t  Grandeur  ni  les  nombreuses  conséquences  qu'elle  en  tire. 
Sa  lettre  semble  contenir,  sous  le  prétexte  d'une  jusiification  personnelle, 
des  insinuations  contre  des  hommes  dont  le  caractère  ne  mérite  pas  moins 
de  considération  et  de  respect  que  celui  de  Mgr  Mac-ilale.  Le  spectacle 
des  peti tes  jalousies  (ri'cn'n»)  et  luttes  d'un  arcbcvèque  contre  ses  collè- 
gues est  chose  tellement  triste  qu'on  a  peine  à  faire  connaître  ces  inci- 
dents hors  de  l'Irbnde. 

Je  ne  dirai  rien  du  ton  de  la  lettre  archiépiscopale  pour  ce  qui  ma  re- 
gtrde  personnellement.  Le  pablic  en  Irlande  et  en  Angleterre  est  si  pro- 
fondément doué  du  seiitiineDt  des  convenances  qu'il  e^t  capable  d'kppré- 
eler  le  bon  goilt  de  cette  réprimande  adressée  à  un  écrivaia  qui,  petidant 
15  années,  a  il<houé  son  temps  i  dérendre,  selon  la  mesure  de  ses  talents, 
la  cause  de  l'Eglise  dans  la  Grande-Bretagne  contre  ses  nombreux  et  puis- 
anla  eiineoiis. 

Il  est  possible  que  j'aie  semblé  m'être  trompé  aux  yeui  de  l'arcbeve^ne 
'e  Tuam;  mais  jî  trouve  un  adoucissement  à  mon  regret  en  sentant  q ne 
'  "n'égare  avec  28  archevêques  et  évêques  dans  un  pays  où  l'EpIscopat  ne 

■-*-  --B  ï9  prélats. 
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£□  vous  demuidanl  d'iosârer  ccUâ  Jottra  et  l'artlclG  de  ruiiieârt,]fea 
appelle  H  votre  hoiiDcur  eCicedrolide  légitinu:  déleiua  quo  me  tloime  1» 
pubLicatioB  Uaiu  vos  colooaea  do  la  leiire  de  l'urclievàque  de  Tuaju. 

necev«z.  Monsieur,  i'astturaace  da  la  caD^idératlui)  da  votre  trâs-liumliie 
et  obéissant  serviteui-.  Julea  (Iqhdos,  rédacteur  de  rfJniun-*. 

Paris,  2^  mai  m54 

7°  Nous  répétons  que  des  motifs  de  respect  et  de  haute  conve- 
nance que   nous  avons  eu  l'honneur  de  soumettre  â  l'illustre 
Cardiiint,  mius  ont  seuls  empérhé  de  publier  sa  lettre;  et  qnc 
QODS  la  publierons  dès  que  Son  Eminencc  le  jugera  convfoable. 
l'abbé  S.  CocsiT. 


VUnivera  a  rcproddîl,  dans  son  d°  du  22  juillet,  avec  des 
commentaires  de  sa  façon,  la  lettre  que  nous  a  adressée 
M.  l'abbé  Berton.  Mais  il  s'est  bien  ;;ardé  de  faire  connatlrc 
notre  réponse.  Cependant  il  eroit  devoir  profiter  de  l'uccasioQ 
pour  nous  donner  une  leçon  de  justice  et  d'impartialité.  Il  nous 
aecose  de  n'aroir  pis  daigné  partfV  encore  de  la  lettre  si  remar- 
quable f(  ai  remarquée  de  Mgr  t'Evfque  de  Monlau^an  sur  les  Ra- 
tionaliites  et  les  Traditionalistes.  Nous  n'avons  jamais  eu  Tiuten- 
tion  de  caclicr  â  nos  lecteurs  l'esistence  d'un  document  qui 
n'est  pas  moins  importaut  à  nos  yeux,  qu'il  peut  l'être  aux  yeux 
de  l'fntwcrï.  Aussi  publii'rons-nuus  prochainement  cette  lettre, 
que  sa  longueur  seule  et  l'abondance  des  malières  que  nous 
Mnnws  dhligës  de  tniiter,  ne  nods  ont  pas  pernis,  jusqa'a  ce 
|oar,  de  mettre  som  les  yenx  de  neslectenrs. 

L'abbé  J.  Gocitat. 


DwcAh  sa  HoHTPiLLiBB.  —  On  Ut  dans  VEclw  du  Midi: 

■  Oq  assure  que  la  liturgie  romaine  sera  blentût  adoptée  anfforinénieBt 
dans  le  diocèse  de  Montpellier.  Ca  dioeéu,  formé  de  cinq  êvôoliés,  savoir  : 
Lodève,  Salnt-POBS,  Agde,  Béaiers  et  Montpellier,  avait  Jusqu'ici  conservé 
lai  diversités  liturgiques  de  ces  anciens  diocèses.  C'esit  k  ce  manque  d'u- 
nité que  remédiera  l'autoriié  épiscopale  en  imposant  partout  l'office  ro- 
main, qui  a  du  reste  toujours  été  maintenu  à  Montpellier  et  daua  plucieurs 
autres  parties  du  diocèse,  n 

DioeÈMM  M  CiMSBii.  —  Les  prélats  rrançais  et  belges  réunis  à  Lille,  Jt 
roceaaioD  da  Jubilé  séculaire  de  Notre-Dame-dé- Ia-Trelll«.  omt  dai^ifi 
tionarsr  d'une  visita  la  collège  deMarcq,  situé  4  une  lieue  de  Lille  environ 
et  dirigé  ptir  des  eccUsIaEtiques. 

Cette  visite  mâmorable,  qui  a  eu  Heu  le  3  Juillet,  ne  sera  certes  pas  lit- 
fraetueuae;  eila  sera  pour  les  heureux  enfants  de  Marcq  un  vrai  titr» 
d'honneur,  pour  leurs  dignes  maîtres  une  récompense  dont  ils  se  sauvieo- 
drost  toi^ours  avec  Joie,  et  pour  tous  ceux  qui  8e  consacrent  à  cetlâ  dilB' 
cfla  nujs  sainte  tkcbe  de  l'édacation  de  la  Jeuuesce,  un  encouragement 
précieux  et  un»  narqiia  éclatante  de  la  pratectloa  de  l'épiscopai. 
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Diocèse  o'Mx.  —  Dimanche  deroiar,  une  cérémonie  Imposante  a  ter- 
miné i  Aix  la  neuvalne  à  Notre-Dame-de-la- Seds. 

PenctaDt  iiuit  jours,  la  population  était  accourue  aux  pieds  do  la  divine 
protectrice,  dont  l'imnpe  était  exposée  dans  l'église  du  Saint-Pacrement. 
Mercredi  de  la  semaine  (lumière,  le  cliapitro  do  l'église  inétropolltafuo, 
conduit  par  Mgr  l'archevêque,  est  allé,  au  milieu  d'une  foule  Immense, 
cherclier  la  statue,  et  l'a  conduite  ù  Saint-Sauveur. 

Enfin  dimanche,  à  cinq  heures  du  soir,  une  procession  géniSrale  a  pai'- 
couru  une  grande  partie  de  la  cité.  I^Ue  se  développait  sur  quatre  rangs. 
On  a  calculé  que  douze  mille  personnes  se  trouvaient  dans  cette  pioces- 
sion. 

Mgr  l'Archovêque  marchait  derrière  la  statue.  Ensuite  venaient  la  cour 
en  robes  rougtis,  les  tribunaux,  les  fiicullés  de  théologie,  de  droit  et  des 
lettres,  la  conseil  municipal,  toutes  les  administrations  représentées  par 
leurs  chefs,  le  corps  entier  des  officiers  Ue  la  garnison  et  des  soldats  délé- 
gués par  les  compagnies. 

Après  les  corps  constitués,  marchait  une  fouie  immense  d'hommes  de 
toutes  los  professions,  le  collège  et  lea  pensionnats  de  la  ville.  Au-dessus 
de  cette  multitude,  dominait  l'image  de  iVoire-Dame-de-la-Seds,  portée  par 
des  sémiairistes. 

La  procession  est  rentrée  i  huit  heures  du  soir,  et  le  lendemain  lundi, 
les  dames  du  Saint-Sacrement,  qui  conservent  habituellement  la  sainte 
Image  dans  leur  chapelle,  sont  venues  la  chercher  à  la  métropole  avec  te 
concours  de  quelques  congrégations  déjeunes  filles,  et  l'ont  rapportée  pro- 
cession neliemen  t. 

La  révolution  de  1789,  qui  porta  le  marteau  de  la  destruction  sur  tout  ce 
qui  rappelait  la  protection  divine  et  la  reconnaissance  des  peuples,  ren- 
Tersa  le  sanctuaire  de  Notre-Dame-de-la-Seds:  mais  la  statue,  qui  déjà 
avait  échappé  aux  ravages  des  Sarrasins,  fut,  cette  fois  encore,  mise  à  l'a- 
bri des  mains  sacrilèges  qui  allaient  la  briser.  Dérobée  à  leur  fureur,  elle 
fut,  lors  du  concordat,  placée  dans  l'église  métropolitaine,  où  elle  resta 
jusqu'en  ISI61  fi  cette  époque,  on  la  transporta  en  proces-ion  chez  les 
dames  du  Saljil^Sacrcment,  qui  avaient  acheté  Tancien  couvent  des  Mini- 
mes et  rétabli  leur  église. 

NOIITBI.t.K]*    BT    rAIVK     ntVKnB 

La  session  actuelle  du  Parlement  piémonlals  est  prorogée  au  27  du 
mois  de  novembre. 

—  Dans  la  nuit  de  mercredi  les  provinces  du  sud-ouest  delà  France  ont 
ressenti  de  fortes  secousses  de  tremblement  de  terre.  Ce  phénomène,  qui 
malgré  sa  violence  ne  parait  avoir  produit  aucun  résultat  désastreux,  a  eu 
pour  thé&tre  principal  l'Immense  triangle  formé  par  te  littoral  du  goifo  de 
Gascogne,  la  chaîne  des  Pyrénées  et  le  bassin  de  la  Garonne.  Le  mouve- 
ment a'est  fait  sentir  à  la  fois  à  Toulouse,  Auch,  Tarbea,  Barèges,  Bor- 
deaux, Angoulérae,  Montpellier,  Narbonne  et  Carcassonne;  mais  la  violence 
a  été  surtout  remarquée  dans  tes  localités  voisines  de  la  chaîne  des  Hautes- 
Pyrénées. 

—  M.  Frédéric  Degeorge,  ancien  rédacteur  en  chef  in  ProgrH  du  Pas  de- 
Calaif,  ancien  membre  et  secrétaire  de  l'Assemblée  constituante  en  ISùS, 
est  mort  hier  matin  i.  Paris,  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 


—  Uier  dimanche,  a  eu  lieu  l'entcrremeat  de  U  mère  de  M.  Ledru- 
Itollin,  morte  &  rftge  de  qnaire-vlngt-cliiq  ans,  à  son  domicile  A  Paris,  rue 
du  Ko ur-Saint- Germain,  n,  15. 

f^Praie  fall  remarquer  que  le  service,  qui  avait  été  indiqué  sur  les 
billets  de  Taire  part  pour  onue  heures  du  matin,  a  eu  lieu  !\  cept  heures  ik 
l'église  Saint-Sulpice.  U  corps  a  été  porté  au  cimetière  du  PèreLaclialse. 

—  On  écrit  de  La  Haye,  ia  19  juillet  : 

■  Le  roi  de  Portugal  et  le  duc  d'Oporlo,  arrivée  ici  le  15,  sont  allés  visiter 
le  prince  Frédéric,  ciiez  lequel  Ils  ont  dîné.  Le  lendemain.  Ils  se  sont  ren- 
dus au  Loo,  où  le  roi,  après  leur  avoir  fait  un  gracieux  accueil,  leur  a 
donné,  en  retour  de  l'ordre  portugais  qui  lui  avait  été  offert,  la  grand'croix 
du  Lion  Néerlandaif.  • 

—  Le  R.  P.  Lacordaire  a  ûii  partir  le  19  de  Lyon  pour  Toulouse.  Le  18 
11  a  fait  entendre  son  admirable  parole  dans  la  chapelle  de  l'inslitution 
d'Outlios  ;  il  avait  pris  pour  sujet  de  son  discours  :  Lu  Partau,  et  il  i  eu 
l'approprier  à  ton  jeune  auditoire  avec  cette  hauteur  et  cette  originalltâ 
d'aperçus  qui  moQtreni  en  toute  circonstance  la  souplesse  et  la  variété  de 
ses  facultés  oratoires. 

—  On  écrit  d'Amboise  au  Journal  d'Indrt-el-ljiirt  : 

■  Abd-el-Kader  n'a  point  oublié  le  dévouement  charitable  dont  lai  et  sa 
famille  ont  été  l'objet,  au  c  h  liteau  d'A  m  bol  se,  de  la  part  des  religieuses  de 
la  Présentation  placées  auprès  de  lui  par  M^r  Dupuch  et  maintenues  en- 
suite par  le  gouvernement.  Toutes  les  fois  qu'il  en  a  eu  l'occasion,  l'émir 
n'a  pas  manqué  d'exprimer  k  ces  maintes  filles  sa  vive  reconnaissance. 

■  Il  vient  dernièrement  de  leur  en  donner  une  nouvelle  preuve,  bien 
douce  pour  des  i-reurs  di-  charité,  et  bien  llalteusu  en  particulier  pour 
M"*  la  supérieure  de  l'hospice  d'Amboise. 

■  Sachant  que  la  misère  est  grande  Ici,  comme  en  beaucoup  d'endrolti,  - 
il  a  envoyé  i  cette  dama  une  somme  de  350  francs  pour  être  employée  «n 
bonnea  œuvres. 

•  C'est  ainsi  que  l'hOte  célèbre  d'Amboise  continue  de  justifier  et  de  re- 
connaître les  respectueux  égards  dont  II  a  été  constamment  entouré  du- 
rant son  séjour  parmi  nou?,  ■ 

—  On  écrit  de  Berne,  le  15  juillet  : 

■  Le  parlement  suisse  clora  sa  session  vers  la  On  de  la  semaine  procb&in& 
M.  Luvini,  député  du  Tesain,afait  une  Interpellation  pour  sommer  le 
conseil  fédéral  de  rendre  compte  de  l'état  des  négociations  aree  l'Autriclie; 
mais  11  a  retiré  ca  motion  sur  l'observation  du  président  Frei-Herosée,  qoe 
ces  négociations  marcheront  d'auUnt  plus  vite  qu'on  en  parlera  moioi.  • 

Pour  teutu  lu  nouMtlu  non  tigniêë  ;  U.  lUnc. 

ufwm»mv€Tf%   A  sub  métmsbb  »■  n-Ain-CMAMT 

(I*  article.  —  Voir  le  n*  ST13.) 

La  masiqne  des  Grecs  se  rapportait  à  trois  genres  princi- 
paux :  l'enfaarnioDiqae,  le  chromatique  et  le  diatoniqne. 

Le  genre  enharmonique  consistait  dans  la  subdirisioD  des 
lODs  en  diésïs  od  quarts  de  ton. 

Dans  le  genre  cbromalique  le  ton  était  divisé  en  trois  diéii» 
tricotais  on  tiers  de  ton. 
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EnRn,  quanil  Tes  mélodies  procédaiftil  par  tons  et  par  demî- 
tons.  elles  a|iparlctiaient  au  ^i?nre  diatoiiiqne. 

L'apprOculiua  (ie  ces  diflëreaU  genres  \>ar  l'aiitnnr  anonyme 
d'uD  trailé  de  musique  grecque,  traduit  par  M.  Vincent,  du 
riostitul^  fait  ccinnattre  suFrisaDiioent  les  nintiiîi  qui  out  déter- 
miné les  j>éres  de  l'fi^lise,  dnn  j  les  premiers  siècles,  à  adopter 
le  ^enre  diatunique  de  préCércncc  aux  deux  antres. 

•  I.e  Fflnre  diatonique  lire  son  nom  du  ton ,  intervalle  que  l'on  y  ob- 
serve le  plus  souvent  ;  son  caraelère  est  tnSlc  et  austère. 

«Le  chromaiiqne  e.'<talasl  Ronné,  soit  parce  qu'il  n'est, en  quelque 
sorte,  qu'une  altérati'^n  du  genre  diatonique,  soit  parce  qu'il  sert  à  colo- 
rer, à  nuancer  les  deux  autres  genres.  »ans  avoir  lui-mâme  besoin  d'eax. 
ffOît  le  plus  doux  et  le  |ilua  propra  )  exprîmei-  la  doutear. 

•  Quant  au  genre  hnrmonique,  on  l'a  alusi  nommé  parce  que  c'est  celui 
dont  \ea  éléments  prf r^ntenl le  meilleur  accord  (c'est-à-dire  la  meilleurs 
inaniËre  d'accorder  l'insti-tunenl).  C'est  «n  g^nra  qui  demande  du  travail, 
el  dont  on  ne  parvient  pas  facilement  à  acquérir  la  pratique.  (Vmceiri, 
Notices  des  mss.,  p.  12;  BaTESHE.  p.  387,  Hr.  XXVlif.)» 

Pour  exprimer  une  foi  universelle,  il  fallait  one  langne  musi- 
cale universelle.  Comment  aurait-on  pu  imposer  aux  peuples 
barbares,  conquis  et  civilisés  par  le  christianisme,  un  système 
musical  auquel  l'oreille  délicate  des  Grecs  cux-mcmes  se  sou- 
metlait  avec  peine 'J  Des  efforts  ont  été  tentés  de  nosjourspour 
réhabiliter  ces  genres  àt:  la  musique  grecijue  que  nouâ  avons 
exclus;  <lcs  instruments  spéciaux  ont  été  cunsiruits,  et  néan- 
moins le  genre  diatonique,  adopté  dès  l'origine  par  l'Eglise 
catholique,  est  resté  seul  en  usa^e,  môme  dan-t  les  œuvres  de 
la  musique  profane  qui  lui  doivent  les  premiers  éléments  de 
leur  esi!>tence. 

Si  la  musique  sacrée  et  la  musique  profane  appartiennent 
toutes  deux  au  même  genre  diatonique,  elles  diffèreat  essen- 
tiellement dans  l'usage  qu'elles  eu  font.  Le  genre  diatonique 
par  a  paru  trop  simple,  trop  sévère  pour  exprimer  les  passions 
humaines.  On  a  rejeté  la  majeure  partie  de  ses  gammes  pour 
n'en  conserver  que  deux,  qu'on  s'est  efforcé  de  varier,  de 
nuancer  de  mille  manières  en  les  transposant  au  grave  ou  à 
l'aigu,  en  entier  ou  en  partie,  dans  un  même  morceau.  On  y  a 
joint  dvcrscs  espèces  de  rhythmes,  tous  réguliers,  et  d'un  mou- 
vement plus  ou  moins  rapide.  Enfin,  parla  simnltancité  des 
sons,  la  rausiijue  profane  s'est  enrichie  de  combinaisons  harmo- 
niques qni  augmentent  encore  l'elTel  de  )a  mélodie.  Quoiqu'il 
soit  ditGcile  à  un  mnsicien  d'employer  des  moyens  nussi  nnm- 
breux  et  aussi  compliqués  pour  exprimer  le  sens  et  les  roots  si 
simples  de  la  prière  catholique,  néanmoins  il  peut  vaincre  ces 
(obstacles  qui  tiennent  aux  condiiioiis  matérielles  de  «on  art. 
Mais  il  y  a  d'autres  obstacles  qu'il  surmontera  plus  drffictleoieBt 
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encore.  Il  fant  r\uo.  la  miKiqne  sacrée  soit  simpl<>,  jiiue  de  fmit 
raétange  av»>c  les  iia«sriiiis  mondaines,  fapilfl  à  eumprenriro  et  k 
exécwler,  lillc  rfoit  inptirp  on  (iimière  le  (enle,  le  rejijwcter  tou- 
jours; tout  en  s'iiniss-'int  iStroKenierfctii  lui,  elletloilse  considérer 
comiiif  (ni  étant  infi'iieurc,  et  s'efl'iicer  plulât  que  d'empiéter 
snr  le  rang  f|nB  ses  droits  lui  cnofêrent.  Non*  iii<.ist<ins  sur  ce 
point  afin  ilVtablir  virliiellcmenl  la  supériorité  du  piain-chant 
sur  tonte  autre  musique,  dite  religieuse.  L'union  des  voix  et 
des  coeurs  pniir  exprimer  les  mêmes  Turninles  de  prières  et  de 
croyances  n  été  le  point  de  départ  des  chnnts  liturgiques.  Ainsi 
one  musique  qui  est  fuite  par  quelques  personnes  sculenieDl,  k 
l'esëculiou  du  laquelle  le  peuple  reste  et  doit  rester  étranger 
sous  peine  de  détruire  l'IiariDonie,  une  musique  qui  u'eat  pas 
composée  pour  accompagner  les  textes,  maïs  qui  exisUi  par 
elle-même  à  l'aide  de  paroles  placées,  dépbtéeK,  répélécs  et 
éiimiaées  suivant  le  caprice  du  cuiuposilcur,  une  lijuHiquc  qui 
arrive  aux  oreilles  sans  que  la  vérilé  péaèlre  dans  tu  cœurj 
une  telle  musique,  dis-je,  n'est  plus  en  rapport  avec  le  biil  pri- 
mitif que  s'est  proposé  l'Eglise  eu  insliliiunt  tu  liturgie  chantée. 
Qu'on  n'objecte  pas  la  maxime  paulliéislc  de  Kant,  l'ait  pour 
l'art  (voyez  l'esaineu  de  la  Critique  du  jngemint  par  M.  Barni , 
page  128),  et  la  disposition  religieuse  dans  laquelle  une  succes- 
sion d'accords  hurnionit^ux  met  l'e^pril  tic  l'auditeur.  Le  senti- 
ment ne  doit  pas  remplacer  la  doctrine,  mais  it  diiil  s'y  mêler  ; 
l'expression  arlislique  est  infi-rieiire  â  l'expression  dogmati- 
que; tes  inOextons  et  hi  dorée  des  sons  ne  peuvent  jamais  rem- 
placer la  formule  enseignante  des  textes  sacrés.  Cette  musique 
a  été  condamnée  sévèrement  dis  son  origine,  an  XTI*  siècle; 
jen«  veux  citer  qae  ces  paroles  do  concile  de  Tolède  en  1566  : 
•  Caveant  epÎKopi  ne  ttrepitu  tnnndîto  letuut  icpeiiatttr.  > 

L'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  celle  des 
Saints  et  des  Saïates,  les  principaux  dogmes  chrétiens,  tout  cela 
est  consigné  dans  les  textes  Utnrgiqnes  aussi  bien  que  dans  les 
scolptares  et  dans  les  vitranx  de  nos  cathédrales  ^thiqies.  A 
mesore  que  ces  textes  ont  été  arrachés  à  la  musique  qii  leur  est 
propre,  ils  se  sont  eSaci»  de  la  mémoire  des  hommes.  Replacés 
snr  des  mélodies  rariables  soïrant  le  caprice  des  maîtres  de 
diapelie,  ils  devaient  cesser  iTétre  populaires qnand  bien  même 
ifs  seraient  restés  intelligibles  et  n'auraient  pas  été  divisés  en 
mille  tronçons  pour  obéir  anx  exigences  da  contre-point  barmo- 
niqne  moderne.  Le  catéchisme  sacré  qui  retentissait  aux  oreilles 
dti  peuple  dans  les  Eglises,  et  qn'il  chantait  lai-mëme,  a  moins 
résisté  à  l'action  de  l'indiRerence  et  da  temps  que  le  catéchisme 
Bcalpté  sur  les  monuments  religieux,  et  restauré  ii  notre  époqnei 
sur  tons  tes  pointa  de  la  Fraace.  Celte  altération,  jointe  â  Të^ 
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bandonde  la  lani^ue  latine,  a  amené  nne  ignorance  des  cboses 
religieuses  que  les  burts  esprits  doivent  ^'efTorcer  de  détruire  ^ 
cai'  elle  conduit  à  ranéanlissecnent  de  toute  croyance.  Le  chant 
ecclésiastique  est  (;<inéraleineiit  abandonné  dans  les  villes  pour 
la  musique  tliéâlrale,  et  ce  que  Plularque  écrivait  dans  son 
Traité  de  musique  est  applicable  aux  liabitudes  de  notre  temps, 
comparées  avec  celles  des  siècles  de  foi. 

a  Chez  les  Grecs  primitifs,  on  do  connaissait  pas  de  musique  tliéatralB.  La 
science  musicale  était  consacrée  su  culta  dos  dloux  et  à  l'éducatiou  de  la 
jeunesse;  aucun  théfttro  n'avaitencore  élâ  construit  ;  la  musique  oe sortait 
pas  (les  temples  où  elle  servait  à  célébrer  les  dieux  et  à  chanter  les 
louanges  des  grands  hommes.  Mais,  de  nos  Jours,  on  a  tellement  dérogé  & 
ces  habitudes,  qu'il  no  reste  aucun  souvenir  de  celte  musique  qui  convient 
à  réducaiion  des  enfaiits  et  qu'on  n'en  prend  nul  souci  ;  tous  ceux  que 
leur  goiit  porlo  ù  cultiver  la  musique,  se  livrent  avec  ardeur  à  celle  qu'on 
fait  dans  lus  théûtres,  (Pldtàbque,  Htfl  Mwtrmiîî,  XXVir.)  * 

«Une  musique  efféminée,  dit  saint  Baïîle.ouvre  rameaux  passions  qu'en- 
fantent la  dégradation  et  la  bassesse.  Recherchons  pimôt  cette  autre  mu- 
sique plus  pure  et  dont  les  effets  .'ont  plus  salutaires,  celle  que  David,  te 
poëte  des  psaumes  sacrés,  employait  pour  faire  revenir  le  roi  de  ses  em- 
portements. Abstenez-vous  donc  de  celle  qui  domine  de  nos  joun',  avec 
autant  de  soin  que  des  actions  les  plus  honteuses.  (Saint  Basile,  Homitie 
aux  jeunes  geus  sur  la  lecture  des  livrei  des  Gentils,  traduite  par  M.  Sommer.)  o 

Le  plain-cliant,  la  seule  musique  que  l'Eglise,  par  la  voix  de 
ses  Papes,  de  ses  Conciles  et  de  ses  Evèques  ait  adoptée,  offre 
des  caractères  bien  différents.  Sa  connposition  est  suumisc  à  des 
règles  iovariablcs,  et  n'admet  aucun  élément  étranger.  L'inspi- 
ration du  compositeur  est  contenue  dans  des  limites  rigoureu- 
sement délerminces,  et  cependant  le  champ  dans  lequel  elle 
pent  se  déployer  est  tellement  vaste  qu'aucune  œuvre  musi- 
cale n'offre  une  plus  grande  variété  de  mélodies  que  le  recueil 
des  chants  liturgiques.  Son  allure  est  grave,  comme  il  convient 
aux  pensées  qu'il  exprime,  un  peu  lente,  aCn  que  tous  puissent 
suivre  et  réunir  leurs  voix  pour  qu'elles  arrivent  ensemble  jus- 
qu'au pied  du  trdne  de  Dieu.  Toujours  calme,  il  ne  réveille  pas 
les  sens,  quoi  qu'il  se  serve  de  leur  concours.  Chose  merveil- 
leuse I  l'âme  seule,  en  quelque  sorte,  a  la  parole;  le  monde  ma- 
tériel se  tait  autour  d'elle,  i.e  plaio-chant  a  des  accents  doux, 
suaves,  onctueux,  tristes,  humbles,  énergiques  pour  exprimer 
tour  à  tour  Va  prière,  l'espérance,  l'amour,  la  compassion,  la 
crainte  et  l'admiratiou.  Il  a  des  notes  pour  les  récits  de  l'histoire 
et  les  chants  de  trinm|ihe. 

Désabusée  de  la  philusopbie  aoticatholiqueeldes  réTOlutions, 
la  France  parait  vouloir  se  tourner  vers  Celui  qui  a  promis  la 
paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  (saint  Luc,  II,  là)  et  qui 
Kul  peot  la  leur  donner.  Les  églises  se  remplissent  comme 
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autrefois  de  nombreux  fidèles.  Les  anciennes  solennités  chré- 
tiennes reparaissent  sur  notre  sol,  et  les  arts  religieux  sont 
l'objet  des  études  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastifines  et  de 
laïques.  Le  plaîn-chunt  doit  être  étudié  avec  un  zèle  (!gal  k 
celui  qu'on  a[»pnrLc  dans  les  autres  branches  de  l'art.  Quoi  de 
plus  nécessaire  en  eiTet?  les  dix-neuf  ïjfigtièmes  des  morceaux 
dont  se  composent  les  offices  divins  sont  chantés,  et  on  n'ap- 
prendrait pas  le  chant!  Il  faut  se  hâter  de  le  reconnaître,  les 
symptômes  les  plus  rassurants  se  manifestent  dans  un  grand 
oorobre  de  diocèses.  Des  recherches  sur  l'histoire  du  chant 
ecclésiastique  ont  été  faîtes  par  plusieurs  archéologues  distin- 
goés.  Des  mémoires,  des  opuscules  ont  éclairé  la  question.  Les 
églises  s'enrichissent  d'orgues  accompagnateurs,  et  l'enseigne- 
ment du  plain  chant  reprend  dans  quelques  séminaires  la  place 
qu'il  y  occupait  autrefois. 

J'ai  voulu  payer  le  faible  tribut  de  mes  efforts  a  cette  renais- 
sance de  l'art  religieux.  Si  la  faveur  avec  laquelle  le  public 
chrétien  a  accueilli,  il  y  a  quelques  années,  mes  essais  sur  la 
mnsiqnedu  moyen  âge  et  les  chants  de  la  Sainte-Chapelle  était 
noe  preuve  de  l'intérêt  qu'il  attachait  à  ces  questions,  c'était 
pour  moi  une  obligation  de  travailler  à  la  mériter  par  un  ouvrage 
d'uneulîlilé  générale,  pratique  et  immédiate. J'ai  peuséd'ubord 
à  aider  à  la  popularisation  du  plain-cbant  parmi  les  jeunes  gens 
de  nos  lycées  et  de  nos  écoles,  à  le  leur  faire  aimer  en  leur  of- 
frant les  moyens  de  l'exécuter  facilement.  De  cette  pensée  sont 
sortis  les  Paroissiens  selon  le  rit  romain  et  selon  le  rit  parisien 
avec  les  plain-cbants  traduits  en  notation  moderne  et  dans  un 
diapason  moyen.  Muis  ces  ouvrages  n'ont  pour  objet  que  l'exé- 
cation  des  mélodies  religieuses,  n'apprennent  pas  les  règles  da 
plain-chant  et  ne  sont  pas  destinés  k  former  des  chantres.  C'é- 
tait une  méthode  qu'il  fallait  rédiger  pour  atteindre  ce  but. 

Or,  quelles  doivent  être  les  qualités  d'une  méthode?  Une 
méthode  doit  dire  exacte,  claire  et  complète.  Pour  arriver  à  ce 
résultat,  j'ai  consulté  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  connus 
sar  la  matière,  tant  anciens  que  modernes.'  Les  règles  du  chant 
ecclésiastique  ayant  été  déterminées  dès  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  il  est  évident  que  les  sources  les  plus  anciennes  sont 
les  meilleures,  et,  gr&ce  à  Dieu,  elles  sont  abondantes.  Les  au- 
teurs les  plos  utiles  ii  consulter,  soit  qu'il  fassent  partie  de  la 
collection  publiée  sous  le  titre  :  Scriptoru  tccUtiartiei  de  mutieâ 
tacrtt,  par  Martin  Gerbert,  abbé;  soit  qu'il  faille  chercher  dans 
lenra  œuvres  complètes  les  fragments  qui  nons  intéressent,  sont 
Boèce,  Hucbald,  Guy  d'Arezzo,  saint  Bernard,  Guillaume  Du- 
rand, Jean  Beicth,  Francon,  Harcbetto  de  Padoue,  Jean  de 
Horis,  Glaréan  et  GaidettijusqâIluXVr  siècle;  dans  les  temQs 
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modernes,  le  P.  Mersenne,  le  P.  Martini,  le  cardinal  Bons, 
D.  Martentie,  Bnrette,  l'abbi';  Lebeuf,  Rollin,  D.  Sumilbac, 
Léonard  Poisson,  Bniisseau,  Ouduux,  La  FeilMe;  enfin  nos  de- 
vanciers on  nos  contemporains  dans  ce  sièiîle,  l'abbiS  Baïni, 
Choron,  Félis,  MaKliiea,  l'abbé  Janssen,  Diival,  le  clianoine 
JoDve,  le  B.  P.  Tesson,  notre  ami  M.  de  Cousscmakcr,  M.  Vin- 
cent et  d'autres, 

Je  m'abstiendrai  de  faire  ici  la  crilif|tie  de  plusïenrs  de  ce» 
ouvrages,  à  cause  de  la  répngnance  ualnrelle  qnc  m'inspire  la 
publicité  donnée  à  une  appréciation  personnelle,  et  parce  «qu'une 
méthode  n'est  pas  un  livre  de  polémiqne.  D'ailleurs,  le  pnblic 
n'y  perd  pas  grnud'rbnse.  Le  cardinal  Bona,  malgré  son  profond 
savoir  et  la  droilnre  de  son  jugement,  écrÏTail  au  commence- 
ment de  ses  notices  sur  les  ouvrages  dont  il  s'était  servi  :  ■  le 
me  conforme  au  goût  du  siècle,  (jiii  n'accepte  auc«n  ouvragé^ 
s'il  D'est  assaisonné  du  sel  d«  la  crïlitjne.  Aussi,  je  me  suis  per- 
mis d'ajouter  nn  jugement  an  nom  de  chaqne  auteur  et  d'expri- 
mer mon  opinion  sur  leurs  ouvrages.  Cependant,  qu'on  se  garde 
bien  (l'écrire  an  bas  de  cet  arrêt  :  Bien  jugé!  car  nous  autres, 
enfants  des  bommes,  nous  mettons  de  faux  poids  dans  dos  ba- 
laBces  ;  nous  suinmps  souvent  le  jouet  de  l'erreur,  et  souvent 
DOD9  ne  sommes  éveillés  qu'à  demi.  ■ 

«  Obsequor  genio  hujus  seculi  cui  nihil  placet,  nîsi  critico 
«  sale  resperoTH  sit.  Qnare  singulis  ausus  sum  adjicere  censu- 

■  ram,  et  de  iis  proferre  quid  sentiam.  Nolim  tamen  hjnc  edicto 

■  semper  suscribas,  bonum  factum  :  mendaces  enim  snmns  in 
«  slateris  Pilii  hominum;  siepé  decipîmur,  sxpë  dormrlamus,  ■ 

Félix  Clëhert. 
(La  fin  à  un  prochain  nutniro.) 
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LA   TAXE  son  LES  SCCCKSSIONS.  --  INTERPFLI.ATIONS  SUR   LE  SÉUINAIAE  OK 

TEBI5.   —   LA  LOI  SEB  LES  MODIFTRATIOFIS  DU   CODE  PÉNAL.   — 

DISCOURS  DE   ■■>   SOLAH   DE   LA  HARGHEniTA. 

(Dounlème  et  dcmfer  trlïclfl.  —  Voir  lo  nuntéra  Ï7tt.) 

LTianorable  orateur  ne  Faisait  point  encore  partie  de  la 
Cliambre  lorsque  eut  lieu  la  première  délibération  sur  la  loi;  il 
a  déclaré  que  sa  conscience  lui  commandaU  de  la  combattre  jns- 
qii*au  dernier  moment  par  sa  parole  comme  par  son  vote.  Il  a 
donc  écarté  les  vaines  objections,  la  préfendue  iniiltlité  d'onc 
nonrelle  discussion  contre  des  partis  pris,  la  crainte  de  retar- 
der de  quelques  jours,  de  quelques  heures  peuL-étre,  la  néces- 
saire halle  imposée  par  la  prorogation  de  l'Assembk^e  aux  com- 
bats parlementaires.  ■  Est-ce  que  les  intérêts  du  clergé,  s'est-il 
écrié,  sont  si  peu  de  chose  qu'on  doive  les  traiter  h  la  légère? 
Les  Évèqnes,  les  ecclésiastiques  ne  sont-ils  point  nos  conci- 
toyens? Learsdroitsnc  valent-ils  pas  antantquelesndtres?  Leur 
liberté,  lenr  indépendance  ne  doivent-ils  pas  nous  tenir  h  cœur 
salant  que  s'il  s'a};issait  des  autres?...  Démoslh&nes  et  Cicéronj  " 
avec  toule  leur  éloquence,  pourraient  difiicilcment  se  flatter 
de  persuader  ceux  qui  ont  déjà  décidé  de  quel  ciMé  ils  dépose- 
ront leur  vote;  Quel  espoir  me  rc^le  t-i!  donc  de  réussir?  Mars 
je  ne  dois  pas  moins  ea  faire  l'essaî  et  déclarer  que  la  loi,  en 
tant  qu'elle  doit  servir  au  gouveraernent  coolre  toutalteatat 
eoupabla  Au  elergé  est  uBtile;  <)m  ki  l«  goaTemeoMnt  désirait 
s'en  serrir  en  ee  qni  n'ett  pas  ^son  droit,  elle  devieDt  InefRcaee 
et  odieuse  :  j'en  donnerai  la  preuve.  • 

Après  cet  exorde,  qui  a  captivé  l'aUentioD  de  ceax  dont  il 
bÏMit  si  bteo  la  «riliqae,  le  loyal  CathoUqae  est  entré  sar-le- 
riwmp  dans  le  vif  de  ta  question.  QbY  a-t-it  dans  Fa  loï  ao  fond? 
«  II  y  a  la  pensée  de  ne  point  respecter  ta  biérarchie  ecclésiai- 
tique  i  il  y  a  la  pensée  de  rendre  les  prAtres  responsables  de  l'o- 
béissanee  qu'ils  doifeat  aox  Evoques,  de  rendre  les  Evéqaes 
eomme  les  prêtres  respomablet  de  robéissance  qu'ils  doivent 
au  Sou reraio- Pontife  I  >  Voitb  l'esprit,  voilii  la  cachet  de  l'ceu' 
Trs  miaitlérielle,  et  voilà  ce  qui  la  coadamoe. 

C^eodanl,  parce  qu'on  la  reponase,  est-oe  h  dire  que  l'Etat 
wra  désarmé  devant  nne  attaqne  qaelconqne.  Promet-on  l'im- 
pnnité  il  quelque  coupable  que  ce  soit  T  Vieille  et  soUe  calom- 
sie  dont  le  boa  sens  et  l'Iiistoira  font  également  justice.  L'il- 
lustre chef  des  Catholique»  piéMontat»  Ta  réfntée  avec  la  ddoUe 
L'aat  M  LA  MCLietoir  —  T.  ectf .  tt 
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aotorit.i-  de  son  caractère  et  de  ses  propres  aotécédeats.  ■  Il  n'y 
a  parmi  nous,  a-l-il  dit,  parmi  nous,  tes  défenseors  les  plus  ab- 
solus de  l'Eglise,  personne  qui  refuse  an  gauvernement  le  droit 
de  défendre  l'Etat  et  les  lots  contre  tout  agresseur,  quel  qu'il 
soit,  fùt'il  prêtre,  et  jamais  autuo  guiivemement  ne  s'est  dé- 
pouillé de  ce  droit.  S'il  y  a  maintenant  des  ecclésiastiques  en- 
nemis de  nos  inslitulioDS,  n'y  eu  avait-il  pas  autrefois?  Ou  bien 
les  lois  qui  sul'Rsaient  au  pouvoir  absolu  ne  suffiront  elles  pins 
à  ta  liberté?  b  EL  après  avoir  cité  Gioberti  et  Gavazzi,  tous  deux 
exilés  et  punis  pour  des  délits  du  genre  de  ceux  contre  lesquels 
on  prétend  aujourd'hui  se  prémunir:  •  L'Eglise,  a-t-U  ajouté, 
ordonne  a  tous  di;  respecter  l'autorité  civile.  Elle  est  la  pre- 
mière a  condamner  les  ecclésiastiques  qui  ne  respectent  point 
les  institutions  de  leur  pays  ou  qni  tentent  de  soulever  cunlre 
elles  les  citoyens.  Le  Suuverain-Ponlife  désapprouverait  les 
Evéques  qui  oublieraient  leur  devoir  !i  cet  égard;  les  Ev£ques 
désapprouveraieut  les  curés,  les  prêtres.  No»!  Il  n'est  jamais 
Tenu  à  la  pensée  d'aucun  Catholique  qu'il  soit  licite  de  com- 
battre, sous  un  faux  prétexte  de  religion,  le  pouvoir  temporel... . 
Mais  si  le  gouvernement,  de  son  c^tê,  sous  prétexte  du  respect 
des  lois,  prétend  que  le  clergé  ne  condamne  point  celles  qui  se- 
raient contraires  â  la  religion,  qu'il  le  sache  bien,  ses  mesures 
sont  inefficaces.  > 

Ici,  l'analyse  est  trop  faible;  laissons  à  l'illDStre  orateur  la 
cbaleur  et  l'énergie  de  sa  propre  parole  : 

Le  ctergë  doll  une  oMixaDce  BTeugle  ù  loulct  tei  loli  de  TElit  qui  D*«IUqaeDl  poinl 
let  do^mrs  de  la  foi  el  le»  [>ri!cfple>  de  l'EsIitte;  mala  il  Janub,  cboie  qae  je  ne  rem  pas 
mttae  pn!Bunii>r.  od  proaiiilgualt  de>  loB»  «onlralrei  à  la  rHiclon,  le  eleii^  onrail  le  de- 
voir d'éleier  ta  Folx,  quelle)  qu'en  fuitenl  lei  cootéquencn.  Lei  puillanlmei  qui  don- 
neraieol  le  nom  de  prudence  A  U  lAclielé  sont  déjà  esclave*  du  pouiolr  diU,  «i  11  u'eit 
pas  nécessaire  d'une  loi  DOUTclle  pour  l«)  conlenir;  nuis  c«ux  qui  ont  nue  âme  Forte 
défleralenl  loua  k's  pùrlls,  e[  piui  les  [ois  seraient  sévères,  plus  tli  ilèneralent  coarageu- 
■emfoi  leur  roli.  Oins  un  lel  cas,  la  boule  tamtierall  sur  ies  persëcnieun  el  non  sur  les 
vlcllme*,  lur  let  auieura  de  la  loi  ei  non  aar  ceux  qn!  abdueat  i  Dieu  plaiûi  qu'au 
JmDmes.  Il  n'eal  pai  au  pouvoir  des  bommei  ni  au  pouvitir  d'iDcnn  miaisire  d'élouRer 
ou  de  retenir  la  parole  calbolique,  lors  même  qu'elle  foudro^rall  Uea  toit  conirairetà  la 
fol  et  aux  prëcepici  de  la  religion. 

Celle  parole  a  relenll  du  sein  des  catacombes  malgré  la  famir  des  Césars  :  elle  a  re- 
lenil  en  Orleol  malgré  la  fureur  des  empereurs  scbismallqae*  ;  elle  a  coBiinae  A  reteollr 
dans  tous  les  siècles,  el  aucun  pouvoir  ue  peni  espérer  de  lui  impOMT  silence,  si  ce  n'est 
celui  qui  ne  pense  point  qu'elle  eal  lupérleareâ  loulea  les  Ids,  i  loulea  le*  lyi.iniiles. 

Lei^ouvcrnemcnldeBaden  marche  dans  celle  vole;  ce  peUlElals'BTant  point  d'ennemis 
extérieurs  ï  combaltre,  combat  l'Eglise,  et  il  ne  réussit  qu'à  faire  Brandir  l'dme  génëreuie 
de  Hcr  de  VIcarl,  du  ce  véni^rable  vieillard,  IlIuMre  dëfemeur  de  l'EbHise  eonlre  inqucUe 
te  brise  louie  la  colère  mlnlaiérielle.  1^  Goarememcnl,  obli|{é  par  h  décbioa  d'une  libre 
magistralure,  k  le  meltreen  liberté,  l'ethortall  i  changer  de  conduite,  el  II  répondit,  Il  y 
t  peu  de  iours,  qu'il  ne  changerai!  Jamais  :  c'esl  alaal  que  r^pODdront  nos  Intrépides  ec- 
ciÛaïUques,  el  ceRe  loi  reslerall  non-seulemenl  InefGcnoe,  nuls  odieiuc,  el  le  gouverne- 
^SUnt  regretteiail amèrement  de  l'avoir  promuisuée. 

p*'     TifBDt  de  là  des  coDsidérations  qui  auraient  dû  frapper  davan- 


tage  le  minislêre  soi-disant  libëral,  M.  le  comle  de  la  Marglic- 
rita  a  coDtiaué  ainsi  : 

Tel  D*»l  ccrlalacmml  pa>  le  moyen  de  lRini]ulllittT  le  cltTci!  cl  le  pirii)ilc,  cl  île,  fiilru  ' 
Klmrr  a  l'uiiainalqu't  l'.iulrc  nos  llbrpi  tnattlHIionit.  Li  rcllQlon  doil  en  l'iri-  In  bute,  >ul- 
rani  la  |Hii»r(i  île  l'aulcBr  de  In  lai  tondimenuile;  ta  UIkidi  ioui  le  cuniralrv,  un  itriic 
de*  H>ap(au>  conlre  iet  nlaitlrei  de  l'iulsl  ;  c'ni  pour  ciu  qu'on  ouirc  le*  |iriKin«,  c'nl 
contre  eui  qu'aa  doune  dea  ariona  aux  Itlbuiuiut. 

Ce«l  une  cliote  bkn  douloureuH  qge,  laodij  que  dnns  loiil  de  parlU't  ii:  l'tuiO|u>  un 
cherclje  1  duoner  l.i  llliei'ld  à  rE|>l]w,  il  reiie  dea  Eiaia  ilr  aeci'iid  urdre  qui  nu  nurii  ni 
poiiil  de  evs  vhU'k  iiré'i  di'manlrïei  al  rintcilei  dMit  lea  alMIr*  piâviirnu. 

Ci'ïi  une  dloïr  bii  II  <luuloureuBe que uuua enirioni d«Di  uo latiyrlnilie  du conieaUlIcD* 
telldieusrs  liir*<|(i<'  Mlleura  ua  eu  aort,  et  quu  l'eip^tcace  de»  malbeutaili-K  auirre  un 

Lei  £liilt  qui  rcméculPUt  rEijIiie,  qui  veulcnl  L'|>n.ii.iiii,  i .  .n  ,  *.  I.'.  :'..ir.)  I.  inCu;: 
qui  pri^ctie  rF,sau[jile,  peuvenlaioir  di'a  iinmd's  ■!  ■  .l.  .ri- 

rielIt.'.lK  do  le  nie  polnl:  je  ue  pi.'nilre  pninld>in:i  li~        I    !     :     .  ,      .  :.,l,|,t 

l'épuque  ei  le  lempa  de  r^lcr  lea  compiei,  ei  qui  »<  ,i'.-    ■  ..i   jn  '  "  .,    ■  i  lui 

doilauuffiir  le  rhdlluieiK  de  la  prriTurlcalkin  de  tis  atKLii^i^  m,.:.-  •,  c'-i  i.ii.'iii  i|uii  m 
an  lard  oe  clillIlDcill  eal  Immaaqnable. 

Nous  ne  résistons  pas  an  plaisir  de  reproduire  encore  celte 
magDÎliijue  péroraison  : 

LDttqoe  ]'«Ia!i  iHTiiblrr,  Je  liial»  l'klitulre  des  minliLrea  qui  ae  il^innlttriii  iluni  la 
(luetrc  cunltG  l'Bgliai'.  Je  n'élali  pobi  «pouvaDIi!  par  ta  fln  de  Tliumaa  Cranivcll  i(ui.  ml' 
ii)»ired'un  Ijran.  »^i  la  idcoGipcoae  qu'on  p»u(  aiisndre  d'un  tyrnn,  la  niori;  miiln  Je 
r^n««dilault  aArleuacmenl  aur  la  deillnée  de  [ilii<ilrura  mlnlXrn  i}u  'Irrnler  >léi:li.'.  iilitc:u 
(ledooceur  tl  qui  a  re^u  du  pluaicurn  l"  iH'm  dVi  i-iir,^  (  -f  ■[■(  'irr-M  [-(rrirei-  ILdllnn  in 
Porlu^l,  en  FraDce,  ij.iiii>  le  raïuuith-  >j<'  v  .  .  -  .  :  .      '    .  .   .,  ,.~.;-  ^iiiuiiiicn  iiiu 

MMOlaliou,  tau  un  «oulagumenl  daut  leur  malhi^ui^  une  p;'iiiLX  suluUire  mii  FuiMlt 
alon  Jurer  de  ae  Janiala  affliger  I'ëuHk.  Haluieiianl  Je  neauls  puiiiE  miuisirr.  laaia  corame 
dépnlé  an  partemenl,  Je  repouiw  une  lai  odleuie,  une  lui  qui  fjit  houie  i  noï  libre»  Inall- 
tatloo*  d  Ml  croit  que  lana  celte  loi  ellei  woi  en  danger. 

AvîoDS-Dous  tort  dtj  dire  que  ce  discours  est  tout  à  la  fuis  un 
chef-d'œiiTre  oratoire  et  un  monumeiit  de  la  sa^jesse  politique? 
Barement  l'autorité  personnelle  de  l'honiiiie  d'Etat  a  pu  éro- 
quer  avec  autant  de  force  et  de  grandeur  l'cipérience  cuntem- 

Poraîne, la  majesté  des  souvenirs;  rarement  il  a  été  donné  à 
éloquence  humaine  de  Jeter  ainsi  sur  les  événements  futurs 
des  loeurs  en  quelque  sorte  prophétiques.  Malheur,  malheur 
k  ceux  à  qui  de  tels  avertissements  sont  prodigués  et  qui  ne 
sauiaîenl  pas  les  entendre I  Tous  les  pouvoirs  u'uut  pas  cette 
fortune  que  les  conseils  les  plus  nécessaires  à  leur  salut  puis- 
sent leur  être  donnés  par  de  telles  bouches  et  avec  une  telle 
solennité. 

Cependant,  le  5  de  ce  mois,  les  Cbamhres  i  peine  séparées,  la 
DOnvelle  loi  a  reçu  la  sanction  royale.  Telle  est  la  réponse  du 
ministère  aux  plaintes  et  aux  protestations  qui  ont  si  glorieuse- 
ment terminé  la  session  du  Parlement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  grande  voix  dont  nous  venons  de  repro- 
duire quelques  accents  n'aura  pas  en  vain  retenti.  L'Europe  re- 
ligieuse etconservatriue  y  est  flocoreatleative.  Qui  sait  si^mèoiA. 


—  2211  — 
en  Pi(5mont,  cette  victoire  du  faux  litéraljsme  ne  Inî  coûtera  pas 
bip»  clier?  Nous  serions,  pour  noire  compte,  assez  tenté  de 
croire  qu'il  a  perdu  son  aiguillon  dans  sou  triotnplie. 

Les  peuples  qu<j  Diea  abaudoone  â  l'esprit  du  mal  ne  prcseu- 
tent  pas  des  exemples  de  résislunce  et  de  vie  comnie  ccltii  bb- 
([iiel  nous  fait  assister  la  liante  Ilalie,  et  la  patrie  de  Joseph  de 
Maistre  ne  nous  paraîtra  pas  ctmdamnée  tant  qu'elle  ne  sera  pas 
devenue  stérile  eu  (.'LrélieDS  béroïques  et  eu  grands  cituyeos. 
Charles  de  IUakcsï. 


.1ll«i;VBI.I,KI«    B'ESPACMK 

On  possède  enfin,  partfi  journal  La.'  nmedadef,  des  détails  crrcnnstïnciés 
sur  fémeuie  de  Madrid.  Nous  allons  les  résumer  d'après  celle  feuille. 

C'est  à  la  préfecture  quti  le  peuple  alla  chercher  des  armes,  puis  ù  la 
maison  de  ville.  Les  munk-ipaux  frateruisëfent  avec  les  groupes.  Au  mo< 
mcQt  où  le  poste  de  \\  maison  de  ville  a'apiiréuit  k  f;ilre  feu.  cjuelques 
bomnes  sortirent  de  la  fauleea  s'éorEant  :  Tireil 

A  neuf  heures,  le  poste  de  la  Puorta  del  S(d  fut  assi^^é  p.ir  1,500  hommes 
et  conquis  sans  effusion  de  sang.  Sous  la  rubrique  derniiru  noméiiut  les 
Nooedades  ajoutent  : 

A  lu  pinre  SoInle-CMlierloe,  le»  meuMci  de  rhdiel  de  Salamaocn  brAkor.  k  llwMcl 
Sirtorius.  Il  a  Tullu  faire  lealr  1««  pompct  ft  ioccadie.  L'bôwl  do  H.  Domeotcb  (nialiire 
du  Banno'B)  a  i>li!  csTohi  Cgnlemenl.  De  no»  burmui,  nutu  voynai,  en  ce  neneiir.  une 
grande  lueur  rougeilre  nu  <tei>iiiis  du  (lalalg  de  Chrlsllnr.  Ea  ce  mémo  imoment  (irol* 
hoire»  (lu  matin),  on  enlend  qurlques  décharj;ni  du  cill^  de  ci:  jMlals. 

De  son  eOlé,  te  Siicic  rapporte  ce  qui  suit,  d'après  sa  correspondance  : 

Pendant  ta  nuit,  et  au  bniU  du  locrin  qui  >annal[  dnnt  louics  les  c^lliCB.  te  peuple  ■ 
envahi  le*  maisuns  dea  perronncs  lei  plu»  spëcialciaenl  en  bulle  i  ton  retgentiioenl.  Les 
apparlemenls  onl  éli  comjiliilcmeiil  dcvasiët.  Toul  ce  qu'Us  conlenaienl  ëlail  jeti!  daos  U 
rue,  ob  Ton  en  faluali  un  feu  de  Joie,  Des  rlchi!Mes  énormci  en  meubles,  tabicani,  ob- 
jet* d'or  el  d'argent,  ont  été  di'iridm  par  les  Oimiiies.  Le  peuple  lulnnéme  falnll  la  pa- 
llee  pour  qu'il  n'en  tai  rien  dâoninf. 

...  Tous  Ici  priionnic»  faluiur  l'irinée  d'0Donncl  odI  ilé  mis  en  llbcrlii. 

L'Inturrecllon  a  été  Jusqu'à  celle  apréa-mldi  san«  chef  vliitile:  mala,  lers  dcui  heures, 
UD  nuroupemcnl  l'csl  porlË  deranl  une  maison  de  la  Puerta  del  Sol.  ob  étall  le  minnel 
Otrrlgo,  blfssé  el  prisoimler.  On  crlall  :  l'Ua  Gmrrigo.'  Que  talgaJ  Que  lolfal  (VIto 
Garrlgo!  Qu'il  sorlel  Qu'il  sortt!)  U  est  loni,  en  effet,  et  oa  l'a  acclamé  conime  lapiUlM 
giuéril  de  Hadrid.  11  a  pris  erfecUvemeot,  quoique  trèa-oFfaibli  encore  par  sa  blessure, 
le  commandemenl  mliilalre  de  l'inaurrccUop,  en  monlonl  A  cheval  â  la  tâte  de  ceux  qui 
riTitenl  ainal  Ëleré  aar  le  pnrofl. 

CeMouadrcoDSIajiee  fort  heureuse,  car  cela  préitendra  In  mouTemiulidéaorAnDi*, 
et  i'iluumclloil  ayiMiw  cbtf.n  peoste  pourra  te  rjwmtrrtw  traduire. 

Le  Moniteur  donne  ce  matin  des  nouvelles  télégraphiques.  Il  en  résulte 
quelatnaquîllitéest  réubtie  pour  le  moment  4  Madrid.  La  juntearecon- 
sUtuA  la  municipalité  de  ISÛ-  Le  général  Evariste  San-Miguel  a  été 
nommé  capital  ne- général  et  ministre  de  la  guerre,  ainsi  que  l'annonçaient 
les  précédentes  dêpÊchw. 

S'il  faut  en  croire  la  Nacion,  le  générât  Blaser,  qu'on  disait  prisonnier, 
sa  sendt  réfugié  en  Portugal. 

Toutes  tes  proclamations  de  la  Jtittte  deUadrldse  font  au  oomd'O'tMn^ 
laial  éTE^witero. 
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L'ordre  n'a  paaiSté  troublé  de  nouveau  à  Sarsgosse,  Valence,  Bircelone, 
Cadfx,  Sévitle,  SantsnUer  ei  la  corogno. 

L'infsDt  Don  Pernand,  frère  du  roi,  est  mort. 

On  écrit  da  Bilbao,  91  juillet,  ^uo  la  session  des  juntes  d«  Guemica  a  été 
prorogée.  Le  goiiverneur  ;.-lïil,  qui  prfcfJait  celte  aîsemblée,  est  rentra  à 
Bilbao.  Le  soir,  il  a  convoquiS  l'jj  untsmleiilo,  et,  après  une  séance  de  deui 
lieures,  U  a  donué  sa  dâmissien. 

Uiio  coDUBiaskm  &étiJnuBédiaie«ieat  nomméa;  elle  se  compose  d«  M.  le 
cOfBtedel  V'iùls,  député gë'iéral  in  la  province;  <Iodeux  membres  du  con* 
feil  mualcipal,  de  deux  membres  de  la  chambre  de  commerce  et  du  caiu.< 
mandftDt  des  carabiniers,  «lui  représente  ici  l'autonEi)  militaire. 

Les  populations  restent  calmes. 

Lue  dernière dépêciie,  ctçuedc  Madrid,  porte  co  qui  suit  : 
WadiW,  23  Jullk-l. 

b  «nnerion  n'a  pii  Q^nn;^  A  Hndri'l. 

k  Inde  I  ixi^,  mon  11  t^sae  cnniM  baawfWy  â'HIenoreeat^.  La  troupe  gnnk  H» 
pnirJoQs. 

Eipartcro  til  alteiidu  camnr;  lu  uu^ew. 

La  i;arili:  natiuiulB  s'orgiUiiai!. 

Alfred  Des  Essarts. 


Une  dépêche  télégrapliiqiie,  en  date  de  vendredi  soir,  reçue 
par  V  Emancipa  lion  de  Unixelles,  poric  (|iie  l'enlrée  de  60,000 
Autrichiens  dans  les  Principautés  a  élé  annoncée  en  Bnurst^ 
comme  accomplie. 

D'après  des  communications  reçues  de  Bucharest,  sous  la 
dale  du  19,  le  feld-aiaréchol  comte  de  Hess  aurait  frunrlii  la 
froutière  et  pénétré  en  Valachie,  eu  passant  près  de  Burts- 
cber/)wa. 

Sw  tes  nstanen  d«  l'Autricfae,  leswM«MnlsaepODi:8aiT«at 
en  PrnMft  avee  beaucoup  d'Mlifité. 

Les  Turcs  ont  pris  à  Giurgewo  beaacoop  de  papiers  eonle- 
naot  la  correspondance  ofBcïelle  des  généraux  Gortscbakoff,^ 
Laders  et  Sotmonoffavec  les  autorités  de  plasleurs  communes 
bulgares,  et  d'où  il  résulte  qu'un  rérit«ble  système  d'aspiaa-> 
nage  avait  élé  organisé  par  les  Russes. 

11  «M  MTvvô  de  WieMin,  13  >4itUct,  au  Jfoaiffw.  d'intéres- 
sants détails  sur  le  combat  de  Giurgewo.  Nous  rttT«B«na  sur  c» 
fait,  parée  qu'il  n'a  pas  été  asseï  préeisé  «a  r«iaoa  de  mm  ïa- 
portsnee: 

Les  Tores  aralent  pris  possession  de  la  Tflle  utssltat  qw'oH*  «*af(  fltft 
évacuée  par  les  Russes;  mais  ceux-ci,  campés  ftpende  disUBce,  n'nvsleM 
pas,  à  ce  qn'lf  parait,  rsnoncé  à  y  rentrer.  Les  Tnrc»,  Blfttanl  point  e» 
force  suffisante  pour  dérendre  la  position,  eb  retirèrent  dans  file,  entre 
Giurgewo  et  Itutschuck.  Soutenus  par  le  Teu  dft  cette  dtadeUe  et  pv  des 
renforta  arrirés  à  temps,  ils  ont  iteox  fols  repoussé  les  attaqves  désespé- 
rtes  des  Itmaes,  et  ont  repris  ft  len  r  tour  foÀnslTe. 

Dana  ce  mouvement,  accompH  arec  ratant  d'ordre  qpnita  <rtcMRnT^nl 


Les  deux  dûpêctifs  suivantes  nous  sont  faurnies  j 

CupiMiliague,  2!i  juillet  —  Le  commodore  Grey  est  arri 
iojé  aviic  le  corps  expéditioiiiiaire.  11  repiriira  demain. 
jlUé  la  rade  ce  matin  ;  le  StromboU  a  passé  devant  Copeulia 
mt  sa  route. 

Francfort,  le  ili  Juillet.  —  La  diète  germanl(|ue,  daas  um 
'aordiaaire  tenue  ce  matin,  a  accédé,  auns  conditioo  et  à  b 
imité,  au  traité  austro-prussieu  du  20  avril. 

On  annonce  que  le  prince  Paskiewitsch  va  re 
jiDiD.i[i dément  de  l'armée  du  Danube. 


Dépêches  U'iégraphiquât. 

Odessa,  ii  juillet,  —  Hier,  trois  atoamers  sont  Tenus  et  ont  i 
les  travaux  de  Tortificatlon.  Les  alliés  ont  tiré  un  millier  de 
Conslantinopie,  13  Juillet.  —  Le  capfUine  Parker,  du  fin 
teint,  le  9,  d'une  b^le  dans  le  cœur,  à  Sulina,  et  inliumé  k 
ntinople,  avec  les  honneurs  militaires.  Le  commandant  i^tei 
unirai  steward,  est  nommé  pour  le  remplacer. 
Vlenue,  23  juillet.  —  Les  Itusses  ont  essuyé  un  nouvel  éctn 
faire  d'avnnl-pûste  prés  de  Tourtoukai,  Le  comte  Orloff  a 
■iëvemeat  blessé. 

Giurgewo,  17  juillet.  —  Les  deux  armées,  chacune  dans  sa  j 
:ctive,  continuent  de  s'observer  l'une  l'autre.  Omer-Paclia  a 
tza  pour  centre  de  ses  opérations.  Jusqu'à  hier,  90.000  Turcs 
Danube.  (Is  sont  occupés  A  ériger  des  batteries  sur  l'Ile  situ 
>  SlUstrio. 

Vienne,  diouincbe  33  juillet  —  Ou  a  reçu  d'Uermanstadt  la  d 
tnte,  datée  du  99  ; 
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Londres,  mardi  25  juillet. —  Dans  In  séance  de  la  Chambre  desLonlg 
dTifer  atj  soir,  l'Adresse  en  réponse  au  Message  de  la  Couronne  a  été 
adoptée. 

LecoTDledaClarendon.  secrt^taire  d'Etat  des  affaires  étrangères,  a  dé- 
claré au  nom  de  ses  coUèçuos  que  le  ministère  ne  songeait  nullement  .'i  re- 
venir au  ilittu  qvo.  Les  ministres  n'entreront  dans  aucun  engagement  ^ul 
De  serait  pas  compatible  avec  la  cause  juste  et  légitime  qu'a  embrassée  le 
pays.  Il  n'a  été  entamé  aucune  négociation  nouvelle. 

La  Chambre  dea  Communes  a  voté  les  3  militons  sterling  demandés  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Alfred  des  Esïarts. 

HAIIVEI.I.KW    DK    MOIfG 
(Correspondance  do  l'Ami  dt  la  nellgion.) 
Nos  nouvelles  de  Rome  sont  du  16  Juillet. 

Parmi  les  diverses  affaires  quo  la  Sacrée  Congrégation  du  Concile  a  dé- 
cidées dans  ces  derniers  tcm[>3.  Il  en  est  une  qui  noua  parait  propre  à  In- 
téresser plus  particulièrement  les  diocèses  da  France,  isous  voulons  par- 
ler d'une  demande  présentée  par  un  chapitre  d'Ailemagne,  relativemcnl  à 
l'olBce  du  cbcBur.  Les  chanoines  ont  fait  connaître  au  Saint-Sfége  qu'à 
rexceptlon  de  la  fête  de  NoPI  et  des  fériés  majeures  de  la  Semaine  sainte, 
rtifflco  divin  n'est  pas  célébré  en  entier  dans  le  chœur.  Aux  Jours  de  férié, 
on  ne  réelle  que  les  petites  heures.  Les  dimanches  et  les  fêtes,  l'office  se 
compose  de  Sexte,  Noue,  la  messe  solennello,  vêpres  et  compiles.  L'olBce 
ne  se  dit  tout  entier  que  le  jour  de  IVoSl  et  pendant  la  Semaine  sainte. 
Telle  est  la  pratique  usitée  depuis  le  rétablissement  du  diocèse.  Les  cha- 
sofnes  ont  senti  qu'elle  n'était  pas  conforme  aux  prescriptions  des  calnta 
canons;  néanmoins,  dans  la  persuasion  que  ieti  circonstances  ne  permet- 
tent pasde  faire  autrement,  ilsont  demandé  humblement  au  Saint-Siégo 
qu'il  daigne  confirmer  l'usage  établi,  afin  qu'ils  puissent  le  conserver  dé- 
sormais en  toute  snreté  de  conscience.  Les  raisons  qu'ils  ont  alléguées  sont 
les  suivantes  ;  les  chanoines,  ont-ils  dit,  n'ont  pas  seulement  à  prendre 
pkrt  i  l'administration  du  diocè»'e;  ils  ont  aussi  celle  de  l'unique  paroisse 
qnt  existe  dans  la  ville;  lia  doivent  intervenir  aux  examens  des  ccclésias* 
Ûquefl.  En  outre,  Il  surgit  IVéquemment  des  affaires  fort  graves,  pour  la 
Bolntion  desquelles  l'évéque  requiert  la  coopération  du  chapitre,  lin  cha- 
nnine  est  cura  de  l'église  cathédrale  ;  un  autre.est  secrétaire  de  l'évéché; 
on  troisième,  secrétaire  du  cliipitre;  un  quatrième  est  profeaiour;  la 
doyen  lui-même,  qui  remplit  les  fonctions  de  vicaire  général,  a  été  obligé 
de  se  charger  d'un  cours  dans  le  séminaire.  Enfin,  un  des  chanoines  rem- 
plit les  fonctions  de  théologal,  et  un  autre  celles  de  pénitencier.  Ces  occu- 
pations sont  bien  importantes  et  bien  multipliées,  et  pourtant  le  chapitre 
as  compose  uniquement  de  dix  cbanolnes  ;  quant  aux  vicaires  du  chapitre, 
an  nombre  de  cinq,  ils  sont  absorbés  par  les  devoirs  du  ministère  des  ftmes. 
Ces  divers  renseignements  ont  été  confirmés  par  ta  réponse  de  l'Ëvêque, 
que  la  Sacrée  Congrégation  du  (Quelle  a  voulu  consulter  selon  son  nsage. 
nous  croyons  utile  de  citer  quelques  extraits  du  feuillet  rédigé  pour  cette 
qnestlon.  On  y  trouvera  des  considérations  propres  K  légitimer  la  dispense 
sollicitée. 

■  CsaonicI  pnesertim  Eccleslarum  cathedrslium  Integrum  divlnum  offl- 
dnm  In  choro  qnotldlè  reclure  debent,  Conc.  Trid.  têts.  2U,  cap,  ^h  '«  S»" 
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fêrnu^  lu  ut  nec  îa  vim  UnmemoraUilis  consuatudiate,  nec  ex  Episcopi 
auctoritate  hujusoneris  expertes  fier!  possiDt.  llincetsi  ob  justam  causaia, 
Dimirum  seris  inciementiam,  ecclesiœ  distantiam,  ac  difficilem  accessum, 
yel  praebendarum  taauitateni  choralis  pensi  reductio  coocedi,  illudque 
çohiberi  soleat  ad  tertiariam  vel  ad  mediariam,  aut  ad  certos  diea,  attamea 
vix  uUum  suppetit  exemplum  quo  Saora  Gongregatio  ab  officii  choralis 
parte  integrum  capitulum  dispeosaverit.  Non  eodem  tamen  jure  censeri 
posse  videntur  causas  quas  in  médium  afferuDt  MN.  Ecclesi»  oaoonici.  Mu- 
Hla  si  quidem  queis  detinentur  laudabilia  plané  sunt^  quœque  legiUmam 
praebent  causam  ut  singuli  indultum  a  choro  aberrendi,  dummodo  con* 
gruus  supersit  cboralium  numerus,  obtiœant,  baud  vero  universis  prosunt 
pro  communi  choralis  aervitii  reduoiione,  quod  quidem  in  divini  cultus 
cui  primario  addicti  sunt  detrimeotum  verteret»  Ceterum  eo  etiam  abnor- 
mior  mos  a  capitulo  N.  N.  servatus  apparet,  quod  horse  prima  et  tertia  in 
Feriis  recltantur,  dominicis  aliisque  festis  diebus  omlttantur,  tum  quod 
ad  paucos  adeo  dies  cohibita  sit  matutini  cum  laudibus  persolutio.  Licet 
enim  Sacra  Gongregatio  ob  expositas  superius  causas  quotidianî  servi tif 
reductionem  permiserit,  attamen  consuevit  ab  hujusmodi  indultis  excipere 
Adventum,  guadragesimam,  Festa  etiam  reducta,  octavas  privilegiatas, 
Festumque  S.  Titularis»  uti  ceteris  missis  patet  ex  CusetUina  23  Junii  1838* 
Nihilominus  summo  in  prœtio  habendœ  sunt  peculiares  dicecesis  N...« 
clrcumstantlœ.  Ilinc  ubi  assiduum  chori  servitium  impedimento  reapse  sit 
canonicis,  quominus  recen&itis  munoribus  in  roaximam  diœcesis  utilitatem 
vacent,  aliquld  de  juris  rigore,  ad  tempus  saltem  (quum  rerum  circum- 
stantiœ  mutari  possint)  remitteadum  esse  videretur.  Quod  si  ita  censuerint 
£E.  P.  p.  décernent  etiam,  nunc  expédiât  magis  alternum  per  hebdomadas 
chori  servitium  concedere,  quod  ab  S.  Ordinis  disciplina  absonum  noQ 
^t  Demum,  attenta  bona  fide,  praeteritarum  omissionum  absolutio  dene- 
ganda  non  videtur  in  themate.  » 

M.  Tabbô  Lepailleur,  fondateur  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  et  leur 
supérieur  général»  est  parti  de  Rome  le  10  juillet.  G^est  le  80  juin  que  Notre 
Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  a  daigné  confirmer  .le  décret  de  la  Sacrée  Gon- 
grégation  des  Evéques  et  Réguliers  concernant  Tapprobation  de  Tinstitut 
des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  oomme  coogrégation  de  vœux  simples  sous 
la  règle  de  saint  Augustin.  Gomme  nous  venons  de  le  dire,  la  confirmation 
du  Saint-Père  n'a  été  donnée  que  le  30  juin,  et  les  nouvelles  publiées  pré- 
cédemment étaient  par  conséquent  prématurées.  Gette  haute  approbation 
donnera  une  vie  nouvelle  à  un  institut  si  bien  méritant  de  TEglise  et  de  la 
société.  H.  RiRC 


Nous  lisons  dans  Y  Univers  du  23  juillet  : 

VAmi  de  la  Religion  annonce  un  nouvel  ouvrage  du  R.  P.  Chastel  et  en 
àonne  un  extraiL  Dans  cet  extrait  «  il  s'agit,  dit-il,  de  Tinterprétation  d'un 
texte  du  P.  Perrone,  cité  par  le  concile  d^Amiens.  Les  traditionalistes  pré- 
tendent que  ce  texte  exprime  avec  précision  leur  système  et  s'en  préva- 
lent pour  ranger  de  leur  c6té  le  célèbre  professeur  romain.  Le  P.  Chastel 
n'a  pas  de  peine  à  rétablir  la  véritable  signification  de  ce  texte.  »  Ainsi  le 
P.  Chastel  rectifie  l'interprétation  des  traditionalistes  ;  cela  signifie-t-il 
Qu'jl  prétend  rectifier  aussi  te  coBclle  d'Amieus?  a  la  manière  dont  VAmi 


lié  la  Rtligion  s'exprime,  on  pourrait  le  croire,  et  c'est  ce  (\tti  nous  oUigo  k 
soutneitre  i,  ce  journal  quelques  obstervatioas. 

>ous  no  savons  pas  si  le  Jt.  P.  l>erroae  ■  exprime  avec  précision*  l« 
systi^me  des  tradilionaliatea;  VAtnidt  U  Riligwn  a  exposé  ce  système  de 
tant  de  Biatiières  diverses  que,  eu  vérité,  Il  devleut  dlDIclle  de  comiireodrâ 
parfaitement  en  quoi  il  le  fait  consisler;  maia  dous  savons  que  le  célèbre 
JésDite  eKt  une  grande  autorité;  dès  lors  il  est  tout  simple  que  cliacun 
tienne  à  le  ■  ranger  de  son  cûté.  n  Touterois,  le  concile  d'Amiens  a  une 
autorité  d'une  autre  nature  et  d'une  tout  autre  valeur,  et  si  entre  le  tbéo- 
loglen  et  le  concile,  Il  y  a  réellement  opposilion,  comme  on  parait  vouloir 
Hnsinuer,  ce  n'est  pas  assurément  l'autorité  du  concile  qui  se  trouve 
Infirmée. 

Au  mois  de  février  dernier,  le  -loumal  kislcriçae  it  tilléraire  da  Lirge,  qui 
est  VAmi  de  la  HcUaion  de  la  Belgique,  s'occupa  au'^sl  du  texte  du  P.  Per- 
rone  ciié  par  le  concile  d'iVmiens;  mais,  mieux  avisé  qne  ses  frères  en 
philosophie  de  Paris,  Il  se  garda  d'opposer  le  P.  Perrono  an  concile  et  en- 
treprit au  contraire  de  les  Identllier.  La  Reeve  cMwtiqut ,  <\»e  rédigent  les 
savants  professeurs  Ue  l'université  de  Lourain,  trouva  hasardées  les  IntcN 
prét^itions  du  Journal  kùtorifue,  et  publia  pour  les  réfuter  un  article  dont 
11  ntMis  semble  que  les  réflexions  du  P.  Ctiastel  et  de  i'Ami  d*  la  HUigioH 
rendent  aujourd'hui  la  reproduction  opportune.  La  Bévue  catkoUqui,  en 
effet,  accorde  que  dans  l'ouvrage  du  P.  Perrone,  et  en  tenant  compte  do 
tout  l'ensemble  de  sa  théorie,  le  texte  en  question  peut  avoir  le  sens  qu'ils 
lui  donnent,  mais  elle  établit  ce  que  le  P.  Cbastel  et  \'Ami  dt  la  Religion 
négligent  de  remarquer,  que  celan'alièreen  rien  la  valeur  du  Décret  otl  le 
concile,  s'approprJant  ce  texte  pour  formuler  plus  nettement  sa  doclrine, 
et  non  pas  dans  le  defïeîn  d'y  cherclier  un  ap(mi  Inutile  à  son  aulorilé,  lui 
donna  oa  hos  àélenntni  pu  toat  l'enmnbte  d«  Décret  et  otM  potliequ'il 
B«  nanlt  «voir  daita  les  écrits  (Tuii  tbéolegiea,  al  émloent  qall  puisse 
éua.--DuLM. 

La  «piestioo  phtlosophiqoe  qm  s'agite  en  ce  ntoiaeat  ealre  Im 
tnditiOM  liâtes  et  les  déreaseart  de  la  tra.lilioa  «st  h  nos  yeux 
d'vBS  eitrëate  imfmrtancft,  parce  qa'elle  toache  aax  loadementa 
jotmta  de  la  foi  et  aux  rapporta  les  plut  intimai  de  l'arétt  ma- 
tarel  avec  l'ordre  surnaturel.  Mods  (eBOas  donc  à  aelaîssar 
aabaiater  aucuoe  équivoqao  et  à  sairre  aoa  adTarsatrea  4aas 
toos  leors  détours  pour  les  ramener  au  viritaUe  iut  dm  la 
qacstion. 

Dnas  la  note  qu'on  vient  de  iir«,  VOniotr»  iosinue  et  snppoae 
qae  DOtn  opposons  le  P.  Perrons  an  concile  d'Amiens,  À  q«e 
OOOB  frittmdvni  reeti/itr  le  concile  par  le  théologiea. 

C'est  une  hypothèse  purement  gratuite,  et  en  contradwtâoa 

avec  nos  déclaratioas  formeMes.  Qu'on  veuilie  bien  se  rappeler 

ceqneoous  avons  dît  du  concile  dans  notre  cinquième  articto 

0aulrtVEuaiphilotopkiqttt^  et  dans  aolre  réplique  à  H.  l'abbd 

'  Bertoo. 

Quoi  qu'en  dise  H.  Berton,  amaa-Doiu  Ut  obBerror  (naméra  S710, 
p.  tU)i  ooBBsDBmeBoonniaQnaqaeteooBoUe^'AnleflS  n'a  point  fatronî 


•  •      tc<l'</l    llV* 


Il  rt'sullc  iiiaiiifosloniiMil  docos  toxies  que,  pour  n( 
u'  (lu  roncile  (rAmicns  n'est  point   tradilionalisl 

Ions,  bien  cnleudii,  du  concile  et  de  ses  Décrets, 
tel  ou  tel  ihéologieD  qui  a  pu  être  admis  à  donae 
is  cette  assemblée.  Il  n'y  a  donc  pas,  pour  nous  < 
sentiment  entre  le  concile  et  le  théologien  ronn 
iséqucnt  il  n*a  pn  entrer  dans  notre  pensée  de  vov 

Tnn  par  Tantre. 

Zq  sont  les  traditionalistes  qui  opposent  Fun  k  Tant 
Ils  ont  d*abord  prétendu  que,  pris  dans  le  sens  d< 
texte  du  P.  Perrone,  cité  mot  pour  mot  par  le  coi 
dllionaliste.  Contredits  sur  ce  point  et  combattu 
sons  qui  leur  paraissent  aujourd'hui  sans  réplique, 
ugiés  sur  un  autre  terrain,  aussi  ruineux  que  le  pn 
Le  texte  du  théologien  romain,  disent-ils  maintenaii 
ns  la  pensée  et  Tintention  du  concile  le  sens  natur 
'il  a  dans  la. pensée  et  Tintention  de  Tauteur  qui  Vi 
ns  le  livre  même  d*ob  il  est  tiré    De  sorte  que,  d'à 

citant  d*une  manière  si  honorable  le  P.  Perrone, 
concile  d'Amiens  n'auraient  en  d'autre  objet  que  dN 
c  doctrine  contradictoire  a  celle  du  théologien,  et  • 
ent  employé  dans  ce  bnt  les  termes  mêmes  dont  c< 
tait  servi  pour  exprimer  sa  propre  doctrine. 
Sons  ne  ferons  pas  remarquer  tout  ce  qu'il  y  a  d 
erprétation  nouvelle  de  peu  respectueux  pour  le 
isqu'on  suppose  que,  sans  en  avertir  préalablement 


—  Î31  — 

n'a  pas  le  sens  traditionaliste  qu'elle  lui  nvnit  d'abord  prëti!. 

2'  Elle  prétend,  mais  sans  preuve,  que  le  conrile,  imi  ciliint 
ce  texte,  n'en  a  adopté  que  les  paroles  nuxquellos  il  a  duiiné 
un  sens  différent  de  celui  qu'y  avait  alta<-I)d  l'anteur, 

3"  C'est  elle,  par  conséqnonl,  qui  met  en  opposilion  le  con- 
cile avec  le  lliêold^ien  roiiiuiii,  et  qui  rectifie  l'un  par  l'autre, 

â"  Ni  les  Pères  du  colU't^e  rtimaîn  ni  ceux  de  la  Cicillâ  ne 
sont  favorables  au  tradilionnlisme. 

Nous  prenons  acte  de  l'aveu  qu'on  en  fait.  Il  en  est  de  in^me, 
comme  l'a  démontré  le  Journal  hùlorii/ue  de  Liège,  de  saint  Tho- 
mas et  de  Dernier,  dont  la  nouvelle  école  s'elTorce  encore,  mais 
sans  succès,  de  s'approprier  l'anlorité. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  en  terminant.  VUnicers  nous 
reproclie  de  n'avoir  pas  toujours  exposé  le  système  Iraditiona- 
liste  d'une  façon  uniforme.  C'est  un  tort  d<jnt  nous  sommes 
beaucoup  moins  responsables  que  nos  adversaires.  Bien  qu'ils 
forment  une  école  unie  et  com;>actf  pour  soutenir  ce  principe, 
que  nous  tenons  tout  de  la  tradition,  les  traditionalistes  ne 
s'entendent  guère  sur  le  re.ste.  Autre  est  le  traditionalisme  de 
M.  Berton,  antre  celui  des  Annales,  antre  celui  ou  ceux  de 
rOniteri,  car  il  en  u  plusieurs.  Nous  avons  doue  été  dans  la 
nécessité  de  raodilier,  non  pas  nos  principes,  mais  nos  réfuta- 
tions, suivant  la  nalure  des  erreurs  que  nous  avions  à  sif^naler 
Ou  à  combattre.  L'abbé  J.  Cognât, 

Noos  commençons  aujourd'hui  la  publication  de  la  lettre  adressée  par 
Mgr  TEvéque  de  Uontauban  it  M.  rabl>é  d'Alzoo,  et  publiée  par  la  tievut  d» 
l'msngmmtint  ehfitien  et  par  VUahir», 

B*-TI*M.«l,ISTBa    HT     fKAniTUMALMTBS 

LBTTIIB  DE  MGR  L'ivtQDE  DE   HOnTAOBAH  k.  H.   L'ABB<  D'AI.EOH 

NoniiDbin,  ce  16  mul  1834, 
Too»  détlrci  connatlrc.  Moniteur  l'Abbé,  quel  eil  mon  lenllmenl  «ur  rcniflgnenMDt 
de  !■  phlloMphIe  dans  le»  écolea  pnbriqac*.  Ce  in1  vou*  donne  A  cei  ^rd  des  inqnlé< 
Wdet  el  dei  dunlei,  ce  lonl  les  discussions  passablement  Tlveii  quelqueAili  même  pu- 
slonnées,  qal  ont  en  lieu  dnns  ces  derniert  irmps  entre  des  gens  esllmablei  ;  les  ratlo- 
nallsiea  nMdêrés  et  chréiiena  ci  cfdi  qn'on  a  appelés  Iradtiionnilsics.  Voo)  les  aret  en- 
lendui,  en  effet,  s'accuMrrëcIproqnemeDl  d'avoir  des  docirinea  phlloiophlqnes  contralrea 
A  la  fol  et  i  l'en lelgne ment  de  l'Eglise.  Les  premiers  prétend'' ni  que  la  philosophie  del 
Iraditlonnlliles  est  opposée  k  l'Eurycllque  de  \tSi  et  A  celle  de  1834,  qui  a  condamné  le 
système  de  l'abbé  de  Ijimennala;  au  Oinclle  proflnclal  de  Renne*,  à  In  doctrine  de  saint 
Tbomaa ,  et  même,  je  croit,  i  erlle  d'Arlaioie.  t.et  icroniia  souilennenl  que  les  Encycliques 
de  Grégoire  X.VI  ne  disent  pas  un  leul  mol  de  la  pulisance  de  la  raison,  itglManl  seule  el 
téparée  de  In  fol  ;  qnc  noile  doctrine  n'y  est  ni  condamnée,  ni  même  menllonni^,  pour 
accorder  iropù  raniorlié  aadéirlmcnt  de  la  raison  (ce  qui  est  rral):  que  des  philosophes 
théolaQlens  el  paatablement  tertés  dans  l'élude  de  suint  Thomas  y  Irouieal  précls<!ment 
le  contraire  de  ce  que  leurs  adversaires  font  dire  k  ce  saint  docteur  ;  qu'on  peut,  k  ses 
risques  et  périls,  u'EIre  pus  de  l'ails  d'Arlslole,  sens  encourir  les  rensores  de  l'Eglise,  et 
que  loul  système  qui  fali  de  la  phllotophie  antre  ctioae  qu'an  auiillalre  de  la  foi  ne  peut 
conduire  qu'au  déisme,  et  parle  déisme  i  l'incrëdalllé.  Iiiaeulssi,  danscea  discuisinns, 
on  s'mi  lOBjoan  bien  toanna  des  régies  admises  par  l'EgHn  cne-méme,  quand  11  a'agft 


d  4Va  tf««r  l0i  cméfMBeef.  G*  ^  1 
<|K  TBi^he^  tosjoors  ■odérée  tomomnâi— itlnai,  TeaC  ^> 
â  la  Hsa«ror  et  «'csteaJ  pas  qa'wK  eoadnMalkm,  éimênéét  et 
ftfw,  Mil  frife  pamr  mmt  appi  ofciiiia  tMpMriif  da  lolca  Ica 
préamii^  poor  Talrtaaér.  CtUnHMSl  la  ckalav  4a  la  diapaia 
4lela  dca  liaiiia»  daat  lca<|adles  ils  se  seraieat  reaferaiés,  s'ils  araiot  éoîK  aaac  plaa  de 
aaaf^'froid  «t  aree  moins  «TesYle  daroir  raisoa  à  loat  prix. 

Il  têt  vrai  que  loat cda  s'est  ao  peaapaiié  depolsqae  leGoaHled*AaiCBSireai6oc«pë 
4e  la  faeaUoa,  il  aoart  4apab  la  pabUcaHaa  de  l'oofrage  da  F.  Gmrv.  ^  Ta  miiée  in 
exiem$0.  Mais,  si  je  ne  me  trompe,  la  paix  o*est  ^é  la  aarfMe.  et  les 
froot  M  oa  lard.  U  est  cerfaio,  d'ooe  part,  que  plosievs  (parmi  lesqKls 
gasie,  doot  Je  ae  préfrods  poorfaot  pas  faire  peser  icf  l'aolorilé  plos  q**!!  se  awrlni) 
Oat  IfiNtré  qve  les  espressloos  da  Coocfle  d'Aarfess  laissaieDi  enooie  à  la  talsoa  aa  delà 
deesqoi  lof  appartkot  ;  el  d*aalrepart,  ft  cat  érldoil,  da  bmIbs  poar  ami.  qae  ai  leMre 
Grairy,  ai  ceai  qui  foot  le  plus  baaf  élose  de  soa  ootiacs,  ae  partafeai  cet  aiis»  et  qalls 
ladioeraient  plaiôi  à  oo  seotimeat  contraire. 

Poor  racqoil  de  ma  coosdeœe,  je  dois  déclarer  qoe  |e  D*ai  pas  la  roarrage  do  Père 
Cratry,  et  qoe  je  ne  le  coanais  que  par  les  artfdea  deH.  Folsset,  publiés  daas  le  Carrvf- 
fOiÊdma,  al  par  cdoi  de  M.  Sainie-Fol,  ioséfé  daos  l'CMaerv. 

ie  oooçoés  dooe  parfEdteaMBl,  Moasienr  l'Abbé,  qae,  dans  ooe  paraiUa  siteaiioa,  Toas 
ne  sscfaiet  qoe  faire,  oo  plotôt  qoe  foos  ae  sachiez  pas  même  ce  qoe  ce  serait  qa'ea- 
ae^gaer  la  pklioioplile.  Hais,  à  foire  toor,  foas  derex  comprendre  qu'il  ne  m'est  goère 
^las  possIMe  de  fons  donner,  là-desm,  des  Idées  qol  ne  caarent  pas  le  risque  de  troa- 
far  plos  d'OB  adfcraolfe.  Néanasolos,  tl  est  qoeiqaei  peints  da  Tue  qol  me  samMena  être 
hors  de  oooteslatioa  ;  ja  tais  t ooa  les  exposer,  sauf  à  ?ous  4  en  tirer  les  conséqoeaces. 
Mais  je  dois  worn»  prévenir  qoe  je  ne  veux  rien  dire  par  vole  d'affirmation  absolue,  étant 
da  ceox  qui  croient  qoe  la  philosophie  est  libre  parloot  où  la  fol,  c*esC-Ardlre  raoforfté 
da  rsgliie,  nlotenrleol  pas,  el  ne  voolanf  pas  m*aUirersur  les  bms  ras  terribles  cham- 
pions dn  railonallsma  modéré,  coona  on  l'aiipella,  40I,  parce  qu^s  aoratoat  remporté 
qnelqoe  prsaUer  prix  «n  seconde  ou  en  rhétorique,  se  croient  autorisés  à  pousser  en- 
core, m'assure- t-oo,  do  grands  cris  contre  tout  ce  qnl  sent  de  près  ou  de  loin  le  tradi- 
tionalisme, dans  un  journal  autrefois  sérieux  et  estimable,  mais  aujourd'hui  bien  dégénéré 
el  se  mourant  dans  les  angoisses  d'un  dépit  mal  contenu. 

1,  — 11  7  A  dfabord  on  principe  qnl  domine  Ici  toot  le  reste,  c'est  qu'on  est  libre  d'a- 
dopter el  d'enseigner  tout  système  de  philosophie  qui  n'est  pas  condamné  par  l'Eglise 
directement  ou  Indlreelemear,  mi  loMnéme  oa  dans  ses  coaséqnenoes.  On  en  conTicn  t 
des  deux  odtés,  puisqu'on  ne  s'accuse  réciproquement  que  de  porter  stteiate  aux  principes 
de  la  fol  par  les  doclrioos  philosophiques  qu'on  soutient.  Or,  il  y  a  Aé\ii  là,  ce  me  semble, 
blan  des  éléments  do  paix,  surtout  pour  des  hommes  qol  sont,  les  ans  et  les  autres,  sio- 
Cèrament  chrétiens.  Oa  peut  différer  de  seotlments»  ou  peut  se  lo  dire  mutuellement,  on 
pool  essayer  de  prouver  à  ug  adversaires  et  les  convaincre  qu'ils  se  trompent;  mais, 
onmnM  U  n'y  a  point  de  Juge  qui  puisse  venir  mettre  un  terme  aux  débats;  comme,  en  dé- 
inltive,  la  rullgioa  n'ost  pas  intéressée  à  ce  que  la  victoire  soit  adjugée  aux  uns  plutôt 
qu'aux  autres,  rien  n'empêche  qu'en  continuant  la  discussion,  on  ne  reste  parfaitement 
mis  par  les  liens  de  la  charité,  et  toujours  daos  les  termes  de  la  modération  et  des  con- 
venauoes.  SI  l'un  dit  :  La  vérité  est  de  mon  cdté  et  je  dois  la  défendre,  l'autre  répèle  la 
néme  ehosa,  au  même  titre  et  avec  le  mémo  droit,  sans  qu'il  y  ait  aucun  moyen,  connu 
jusqu'Ici,  de  sortir  do  là,  sans  qu'il  y  ait  aucua  organe  humain  ou  de  l'ordre  purement 
•atorel  qui  puisse  décider  ou  dernier  ressort  en  faveur  de  celui-d  ou  de  celui-là. 

IL  —  Il  y  a  oncoro  un  autre  principe  qu'il  est  bon,  avant  d'aller  plus  loin,  de  rappeler 
à  quelques-uns  des  adversali*cs  les  plus  animés  de  la  philosophie  u-aditlonailste,  c'est  que 
laa  aiprosslous  dont  rGgllse  s'est  aervlo  pour  condamner  une  doctrine  philosophique  ou 
Ihéologlqtta,  doivent  être  prises  à  la  rigueur,  et  qu'il  n'est  pas  permis  aux  particuliers  de 
laa  oooinMitar  et  de  les  expliquer,  en  les  étendant  au  delà  du  sens  qu'elles  oomporient  ri- 
gaaraMseflMnl.  0^  ^  ^^^  discussion  s'élève  néanmoins  sur  la  portée  et  sur  les  consé- 
quences da  quelques  décisions  do  l'IgUsa,  rKgUie  est  là  ;  nais  il  n'y  a  qu'elle  pour  pro- 
MBCer  da  qiMl  cdté  est  la  Write  ou  rarraur*  Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  Intervenue,  la  liberté 


On  ne  l'esi  puioujoari  louienu  decei  râbles  *i  tagfn  cl  li  emprelair*  de  l'ciprll  de 
moiJ^rulanili;  J'EQltM.diDS  quelquei-UDi  dridcrlU  quionl  paru  lur  ci' lie  inaliire,  pm- 
lickiiiercwcal  en  ce  qui  regarde  la  coadamnalion  du  t)il6nie  plillo3(i[>liJi]ue  de  l'abhi  de 
I^iDïiinaii.  Ce  it&iùnc  (il  coadaniDable.  puitqu'll  a  ûié  coodamni'  piir  i'l^;U>(i,  cl  11  mé- 
rite LuuleileiqunrilJcalioasquGl'EelIlcIuiadiuiaccseu  le  coadamoiiiil. 
Ainsi  le  SaiDl'Sli^e  h  proaoaci!  : 

Que  \f  Éjtiitac  dont  11  s'aQJI  <t«l  une  preuve  det  rtvn  dilinuM  aoiqsH)  la  ralMo  hiï- 
naine  peut  k  biiuer  ontralniir,  c'eal-A-ilIfc  qu'il  eil  lui-mâioe  us  de  c»  révci  ; 
Que  100  auleur  a  eu  irnp  da  conllsace  en  lulni^mo  ci  dons  la  propre  raUaa  ; 
(jue  Ici  laru  qu'il  a  eut  lODl  ;  de  n'avoir  pai  cfaercLé  la  Tétli<!  U  où  elle  eilstc  aiec 
lonlu  cerllludr,  iloni  I'E^Iik  Ui^nie,  où  ou  la  IrolTc  pure  de  lout  nKlaB(>e  d'erreur;  d'a- 
Toii  laiué  tct  taloles  tradllion*  nposlolique*  pour  ï  luluiliuer  des  doclrloei  «aioci,  Tu- 
lilu.  Inocnainet,  nou  apprauviiet  de  l'Eiillie  ; 

El  eoGa  d'afuir  préleodu,  loul  A  Fail  A  faux,  que  la  t^rllc  ne  pouvall  élrc  appuyée  cl 
défeadue  que  par  co  syilèma. 

11  CM  pouitile  que,  Uons  l'eipoié  ei  la  di^fcnie  du  sytlème.  Il  te  IroiiTe  quelque  pro- 
poiiiioD  rïiirCbeuailflc  a  d'autre'*  lilrca;  mait  oa  n'eil  otillcâ  de  croire  que  ce  que  le 
SaÎDl-Siéce  a  diieidr,  cl  c'ca  esl  astei,  puisque  par  là  le  »]SlèiDC  loul  enllrr  esl  ruiné 
dans  ta  base  même,  Noua  croians,  en  cuasi'^qucnce,  que  St.  de  Lameniiali  ■  eu  Irnp  de 
condancc  en  Inl.rodmt  cl  dani  la  propre  raison;  quil  accordall  i  la  raison  humaine,  A 
ta  raison  B<fldr*1e,  nu  acns  commua  enfin,  Irop  de  force,  de  [mbuasce  M  d'aulurilé.  au 
dtlrlmenl  de  l'natnrilt^  de  rEj;Uso  el  ilo  les  IradiUom,  et  que  son  ifil^me  ne  reposa)! 
que  tar  ia  dodrlDes  vaiuet,  (ulîles  et  Incertaines,  «on  approuvera  par  rEcli>e,  lilcn  loin 
qu'il  pAl  élre  la  pierre  angulaire  de  toula  eertilnde  morale  el  rcli||îense.  Uals  II  faudrait 
meilre  les  expressions  de  l'Enrydiquc  poniiBcale  tous  un  presaolr  d'une  liaule  puissance 
pour  en  roire  lorilr  des  propositions  telles  que  celle'el,  qu'oo  a  pu  lire  dons  une  pubtl- 
calion  périodique  d'ailleurs  eilimable  :  Que  le  Salnl-Si£oo  a  condamné  I*  système  (Q 
quesllDP  dans  1c  sens  de  ceui  qui  l'avnleiil  allaqur?,  el  que.  par  la,  Il  a  I  m  pi  Id  le  meut 
appToa<é  lous  leurs  arQuaicnls  et  loules  leurs  |>ri>te niions.  (Jeln  rsl  mimlfeilement  con- 
iraitl  laniau  fjll  Tul-mi'meqB'nui  prindiies  d'à prOs  lesquels  il  esl  pirmii  d  Inicrprfiler 
le*  décisions  aposlollqnea.  Dana  la  Térllé,  leiyalémetinMSd  é  œlnl  qui  utIÂcamitmmé 
tu  nMd  ca  qa'il  telt  auparavaul  ria-^-Tls  de  l'KgUte  ;  les  Eticjellques  de  1833  et  da 
ISU  n'en  disent  pas  un  seul  mat.  Il  esl  encore,  comme  auparavant,  non  approuvé  d« 
TEgllse  et  sujet  aux  sniplcloni  qui  oni  fait  mettre  A  l'Iadez  pluslcort  des  ouvnsc*  oA  ■! 
est  eipoté  et  déK:ndu,  c'esl-A-dIre  qu'il  est  permis  de  le  dlscnier.  de  le  comballra,  yar 
de  bennes  ralsona  s'enlend,  sans  courir  le  risque  de  t^riscer  A  riMImltri  ie  IBsHan.  9am 
■M  eonptc,  ]«  ne  fne  Ml  nul  •crupnle  de  nWre  pm  canéden  :  M«U)«haonlda  )Mt 
at  rtgllaa  nw  dira,  par  roi^.-uw  de  san  Chef,  ipi'il  faat  l'idlrs  poor  «uv  cb  harnaott 
attcalr  elBTCE  ses  dacirtaes.  U  en  eiu4memeat  A  regretltr^ue,  daaa  i'apfaéolalian 
4m  4mc  Bicjelique*  de  Cr^oire  XVI.  oa  n'ah  fUs  teuu  toM  la  cempis  ddiinble  doa 
pdactp**  qaa  J"  *>*i*  <iB  rappeler,  al  qui^  U  mOoM  oli  il  détail  y  avoir  BKtlns  de  £»• 
mclloa  al  4e  préoccupaïku,  on  soit  allé  Jusqu'à  se  persnadir  qu'on  n!)iimail  fidélA- 
Bcat  loale  leur  portife  en  ce  qui  regarde  la  mallère  présenta,  en  disant  que  le  tyslAme  y 
Aall  condamné  poar  accorder  trop  à  tautorOi  aa  délrlmenl  de  la  ration.  SI  on  "reat 
preiidre  h  pHne  de  Isa  retire  toalci  les  dcn.  sérteaKoietii  et  A  têle  iipnaL'e,  •«  «a  h^ 
taiDcn  de  l'exadlinde  de  ce  que  je  viens  de  dir«,  et  que  ni  l'une  al  l'aatre  ae  reltteaM 
■B  «eal  nnt  qui  att  pour  ebiet  d'éttUlt  ou  de  défendra  ha  dnM*  4»  in  imlaon  coalra 
IWMriM;  c'est  pluiM  MM  le  contraire. 

H  ae  pals  m'casptdMr  da  vamarquer,  avant  d'aller  plus  loin,  qu'an  «ajet  d'une  Ed- 
CfcUqne  plus  réceule,  on  a  élé  lieaucoup  plus  sage  et  plus  nturvé.  Ceux  donl  elle  hvo- 
rlaall  les  senllmeMa  et  la  conduite  ont  compris  qu'il  apparlcnuil  nu  Satal-Siége  seul  de 
nnUrpitler  ci  d'en  presser  les  consdquoDCe»,  e(  ils  oui  flard*  le  ilience,  ''D  pré«enc«  d'à» 
ttoart-preprcs  frolasA,  laltsam  aa  temps  le  soin  d'en  cavrir  les  blenares  et  i  la  t^ 
DertM  cetol  4e  JUtOBer  la  «oftur  el  faf portante  fc  M  ^  a  «é  IAK. 
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lit.  ^  La  philosophie  traditionaliste  est  oée  natareHeinent  et  comme  d'elle-même  de 
la  lutte  soutenue  au  nom  de  la  religion  contre  le  rationalisme.  Celui-ci  est  renfermé  tout 
entier  dans  cette  proposition  :  La  raison  est  une  puissance  souveraine  cl  indépendante, 
capable  de  connaître  par  eile-méme  toutes  les  vérités  de  l'ordre  spirituel  et  moral.  Mais 
comme  la  religion  n'est,  de  son  côté,  que  la  connaissance  révélée  de  toutes  les  vérités  du 
même  ordre  spirituel  et  moral,  il  s'ensuit  que  la  philosophie  et  la  religion,  la  raison  el  la 
fol  n'auraient  qu'un  seul  et  même  objet,  une  seule  et  même  fin,  la  connaissance  de  toutes 
ces  vérités  pour  conduire  l'homme  à  la  vertu  et  au  bonheur.  Et  c'est  bien  ainsi  que  les 
rationalistes  l'entendent.  Aussi  prétendent-lis  que  si  le  peuple  doit  recevoir  la  connais- 
sance de  CCS  vérités  par  l'enseignement  religieux  et  à  titre  de  vérités  révélées,  ils  sont, 
eux,  dispensé)  de  les  accepter  par  cette  voie  et  autorisés  à  ne  les  croire  qu'autant  qu'ils 
sont  parvenus  h  se  les  démontrer  à  eux-mêmes  par  la  raison. 

Les  rationalistes  disent  donc  que  la  philosophie  est  une  puissance  souveraine,  indé- 
pendante et  universelle  ;  qu'elle  est  capable  de  démontrer  toutes  les  vérités  de  Tordre  In- 
tellectuel et  moral,  et  qu'elle  n'a  |>as  à  s'inquitUcr  de  ce  qu'enseignerait  la  religion  rela- 
tivement à  ces  mêmes  vérités,  attendu  qu'elle  ne  relève  que  d'elle-même,  c'est-à-dire  de 
la  raison.  Provisoirement  pourtant,  ils  conviennent  que  la  religion  ne  peut  enseigner 
que  la  véilté,  et  ils  en  concluent  que  la  philosophie  ne  peut  jamais  se  trouver  en  désac- 
cord avec  elle. 

(Ijtt  suite  auprochain  numéro,) 
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ROME.  —  Plusieurs  des  Prélats  auxquels  Sa  Sainteté  vient  de  conférer 
des  dignités  en  ont  pris  possession.  Le  13,  S.  Em.  le  Cardinal  Gabriel  délia 
Genga  Sermattei  s'est  rendu  dans  ce  but  à  Téglise  de  Parchiconfrérie  de 
Sainte-Marie  de  POraison  et  de  la  Mort,  dont  le  protectorat  lui  a  été  conféré. 
—  A  Sainte-Marie  in  Traspontina,  le  16,  S.  Em.  le  Cardinal  Caterini  a  pris 
solennellement  possef^sion  du  protectorat  de  POrdre  des  Carmes. 

—  Ont  été  consacrés  à  Palestrina  (le  12),  Mgr  Jonas,  Evêque  élu  de  Mon- 
tefiascone  ;  —  à  Borne,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  deW  Anima,  Mgr  Be- 
noit Riccabone,  proposé  pour  Péglise  épiscopale  de  Vérone,  dans  le  con- 
sistoire secret  du  7  avril  185/i. 

SUISSE.  —  Il  y  a  quelque  temps,  avait  Heu  dans  la  paroisse  de  Lausanne 
(canton  de  Vaud),  une  de  ces  cérémonies  dont  la  Religion  catholique  sait 
faire  une  fête  de  famille.  Les  inondations  de  l'automne  1852  avaient  causé 
de  graves  dommages  au  b&timent  des  Ecoles  catholiques,  toujours  très- 
insuffisant,  légèrement  construit,  désormais  inhabitable.  Le  11  Juin  1853, 
le  Curé  de  Lausanne  annonça  au  prône  qu'il  avait  le  projet  de  faire 
construire  un  nouveau  bâtiment.  «  Projet  Insensé,  imprudent,  disait- 
Il  lui-même  Pautre  jour,  suivant  les  calculs  de  la  sagesse  humaine; 
mais  y  a-t-il  rien  d'imprudent  pour  qui  se  confie  à  Dieu?  »  En  effet, 
un  an  juste  après  l'annonce  faite  par  M.  le  Curé,  et  malgré  la  pau- 
vreté d'une  paroisse  où  on  ne  compte  qu'un  très-petit  nombre  de  familles 
aisées,  on  inaugurait  les  nouvelles  écoles,  tant  la  charité  est  Inépuisable 
quand  c'est  Dieu  qui  l'allume  et  l'entretient  Outre  les  dons  recueillis 
parmi  les  Catholiques  du  diocèse,  un  bazar  avait  été  organisé  par  les  soins 
de  quelques  dames  ;  plus  de  neuf  cents  objets  y  avaient  été  exposés  en 
vente,  et,  disons-le  avec  reconnaissance,  les  protestants  y  ont  contribué 
avec  une  admirable  générosité.  Ils  n'ont  pas  été  moins  empressés  d'assister 
à  une  soirée  musicale  et  dramatique  donnée  au  profit  de  l'œuvre  par  des 
amateurs  appartenant  aux  deux  communions.  Ce  zèle  général  ne  fait-il 
pas  l'éloge  de  la  population  de  cette  vieille  ville  de  Notre-Dame  de  Lau- 
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gaoDO,  qui  ee  rei^ouvicnt  de  ses  antiques  splendeurs  religieuses,  et  de  la 
paroisse  catholifiue  qui,  son  digue  Curé  en  tèle,  a  conquis  une  si  belle 
part  de  sympathie  parmi  dos  frt:res  séparés? 

Après  la  grand'messe,  après  ao  discours  où  M.  le  Curé  a  mis  toute  son 
unie,  et  auquel  répondaient  les  yeux  humides  de  ses  auditeurs,  lesenf»nts, 
toui  joyeux,  ont  défilé  pour  prendre  possession  de  la  maison  que,  dès  la 
veille,  ils  avaient  ornée  de  Heurs  et  de  verdure.  Lo  Curé  a  procédé  au  céré- 
monial d'usage  dans  les  deui  salles  séparées  destinées  aux  garçous  et  aux 
filles,  puis  il  a  adressé  aux  enranls  quelques  mots  appropriés  à  leur  ^e,  eu 
insistant  surtout  sur  l'amour  et  l'unioû  qui  devaient  rapprocher,  confondra 
même  leurs  nationalités  si  diverses,  et,  comme  pour  démontrer  vis!  bis  ment 
combien  le  mot  d'Uraiigcr  est  banni  du  langage  catholique,  autour  du  Curô 
se  groupaient  quatre  prêtres  :  un  Suisse  allemand,  uu  Suisse  français,  un 
ecclésiastique  du  dloc&ie  de  Ueaux  et  un  Anglais. 

Aprèi  Vfipres,  une  petite  collation  fui  offerte  aux  eoraota,  et,  i  leur  tour, 
quelques-uns  des  plus  âgés  priëi'ent  M.  le  Curé  d'honorer  de  sa  présence 
un  Teu  d'artifice  dont  ils  lui  avaient  fait  la  surprise,  qu'ils  avaient  préparé 
eux-mêmes,  et  qui  termina  cette  belle  journée. 

Ce  bâtiment  si  modesteest  déjà  cher  à  ces  enfants;  ils  comprennent  que, 
comme  leieuradit si  bien  leurexcellenl  pasteur, «c'est  uD sanctuaire,  comme 
rt^glise  et  la  famille  sont  des  sanctuaires,  t  Ils  savent  que  dans  cette  mai- 
son ils  u'apprendrout  pas  seulement  les  éléments  des  connaissances  iiu- 
maines  qui  les  aideront  plus  tard  àgagnisr  leur  vie,  mais  qu'ils;  seront  ini- 
tiés &  la  science  qui  leur  fera  gagner  la  vie  éternelle.  Auisl,  le  lendemain 
déjà,  commençaient-ils  leur  carrière  chrétlenoe  en  apportant  tous,  même 
les  plus  pauvres  d'enlre  eux,  leur  contrlliution  à  l'Œuvre  do  la  Sainte-En- 
fance que  le  Curé  leur  avait  proposée  la  veille,  liecoo naissants  des  grâces 
que  Dieu  leur  accorde,  cî's  jeunes  cœurs  avaient  senti  le  besoin  et  le  devoir 
d'y  foire  participer  les  pauvres  créatures  assises  1>  l'ombre  de  la  mort. 
De  noHonr. 


La  distribution  solennelle  des  prix  aura  Heu  le  lundi  3i  juillet,  an 
petit  séminaire  de  la  rue  Notre-Dame-dea-Champs,  sous  la  présidence  de 
Mgr  l'Archevêque  de  Paris. 

—  Le  33  Juillet,  l'Empereur  et  l'Impératrice  ont  entendu  la  messe  dans 
l'église  de  Biarritz. 

—  On  écrit  de  Turin,  2A  Juillet  : 

«  Le  journal  officiel  annonce  que  quelques  cas  de  choléra  sQ  sont  pré- 
sentés à  Gèned.  Les  autorités  ont  pris  des  précautions. 
■  Le  c&ble  du  télégraphe  électrique  sous-marin  est  arrivé  i  Gorgone. 
«  Quelques  tentatives  de  désordres  ont  eu  Heu  à  Uodëne.  > 

—  Le  Moniteur  du  36  contient  un  rapport  h  l'Empereur  sur  )ea  actes  de 
courage  et  de  dévouement  qui  ont  été  signalés  à  H.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur pendant  le  deuxième  trimestre  i&bU,  et  qui  lui  ont  paru  mériter  des 
récompenses  honorifiques. 

parmi  les  noms  des  citoyens  qui  se  sont  dévoués  ponr  le  salut  de  lenra 
semblables,  nous  remarquons  celui  de  M.  l'abbé  Moulin,  curé  de  Félines, 
qui  a  fait  preuve  du  plus  grand  courage  lors  d'un  incendie  dont  sa  com- 
mune a  été  le  théâtre  i  de  U.  Caritan,  vicaire  k  Uontsôrié,  et  de  U.  l'abbà 
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,..,tvit4  ou<-«^c^Mvcmt;iu  I  :\ngiererre,  la  France, 
si  ios  circo!istanc(»s  le  lui  j>ermeit^ut.  une  paF-tie  de  TAll 
t>s>i^  avait  clioit^i  pour  lui  servir  de  guide  le  niajor  gï^.nén 
inian-l'acha  (coîonel  Sèveî<).  Le  jeune  prince  est  accompagi 
Khair-ËdtfiB-Pacba,  nisistre  du  ooaimerce;  AMallah-fie^ 
ssance),  dlreotear  do  transit;  Ali-Bey,  Interprète;  Lautne 
(d^origloe  boraroise)  ;  Hourad-Efl^Adi,  aide  de  eamp. 

-  Hier,  à  minuit,  le  thermoaiètre  centigrade  de  Hugénlet 
Icien,  marquait  tl  degfée  1  dtoièBe  a«*deatiis  de  0.  Aujoi 
ires  du  mati»,  311  degrés  §  diiiènes;  d*  à  mSdl,  91  degrés 
i  deux  heures»  81  degrés  i  dixième. 

-  Un  déplorable  éréneneiit  vient  d^attrlster  la  commune  dX 
Plessier,  curé»  deesenrant  de  la  paroisse»  avait  eu  Pidée,  di 
samedi,  de  se  baigner  dans  un  petit  cours  d*eauqui  travers< 
la  commune.  Ters  neuf  heures  du  soir,  il  se  mit  dans  Teau 
\i  par  le  IVoid  et  disparut  bientôt,  entraîné  par  le  courant,  s; 
ne  ait  pu  tel  porter  secours.  Son  corps  n*a  pu  être  retrouvé 
aain,  à  six  heures  du  matin,  par  les  habitants  du  village  qu 
,  cherchaient  leur  pasteur.  M.  Ptesaier  o^était  âgé  quode  vir 
'était  que  depuis  peu  dans  la  commune,  mais  déjà  il  s'étai 
ipathies  des  habitants. 

-  On  écrit  de  Naples,  le  5  Juillet  : 

Les  recherches  à  Pompéi,  qui,  pendant  quelque  leape,  avi 
"ompues,  vieunent  d^ètre  reprises,  et  on  les  continue  avec  v 
ne  des  plus  grands  éloges.  La  semaine  dernière,  ou  adéeoui 
,  près  de  la  porte  Subienne,  une  magnifique  malsoa  de  b 
rs,  à  l'extérieur,  sont  couverts  de  peintures  et  le  toit  est  or» 
s.  On  a  déjà  déblayé  une  partie  de  cet  èdifioe,  qui  paraît  étr 
^  aux  bains  tièdes  {Upktarium). 
En  même  temps,  on  a  découvert  à  Pestum  Dlusieurs  toml 
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EiBATA.  — Dans  r^prtcédenlmiBiéwîïBîBai*,  ligne  »8,  •iw .•  dlïcr- 
sê»  e«^pèc«e  (te  rlijrthmes. 
Page  î20,  lignes,  tiui:  D.  Jumllbao. 
rt.       ligoaSl,  Umi  :  respemm. 

/'i7ur  fuifh)  let  nomxUei  non  iifnr'ti:  II.  lUlie. 

l!lTH»D«1-TtO«     «    VHR    MBTNOVB    WK    rl.*lN-raiUiT 

(Voir  Iw  numéros  5713  el  571*.) 

En  ^ioêra\ ,  il  nons  faut  reconnatire  liaatement  qu'aueiine 
métbode  ne  répond  anx  besoins  des  personnes  qui  veuteol  s'a- 
donner à  l'étude  du  plain-cbant.  Les  unes  n'ont  pas  encore  élé 
traduites  du  lal'rn,  d'autres  sont  surannées  et  reo ferment  des 
exemples  tirés  d'anc  fouie  de  liturgies  parlieulières;  dans  d'aa- 
très,  les  principes  sont  mêlés  à  des  considérations  morales  qui 
ruienlisscnt  les  progrès  des  élèves.  D'autres,  culîn,  sont  ou  obs- 
cures ou  încomplcles.  Pas  une  d'elles  no  dispense  d'un  long  ap- 
prentissage au  pnpitrc  du  cfaœur,  soit  parce  qae  aucune  ne  fait 
assister  l'élève  aux  offices  de  l'Eglise,  ne  lai  en  offre  une  répé- 
tition en  quelque  sorte,  soit  à  cause  de  la  confusion  on  du  dés- 
ordre dans  lequel  les  matines  sont  rangées.  Depuis  1750  jus- 
qn'cn  1840  environ,  la  musique  profane  semble  avoir  préoccnpé 
exclusivement  les  mnsicograpbes.  De  loin  en  loin  paraissait  une 
mauvaise  métliodo,  enseignant  plutAt  une  jn'alîque  roulinière 
dn  cbant  que  les  vérilobles  règles.  Dans  ces  dcntièrcs  années 
seolement,  on  s'est  tivré  ï  des  travaux  conieïeMieux  sur  la  it&- 
tatlo*  dn  plain-cbant,  stnr  ten  ■nnmcrits  en  caractères  neon»^ 
tiques,  enfin  sur  les  diverses  versinns  et  les  form«s  do  cbanL 
Oo  a  beaucoup  écrit,  vivement  discuté,  on  écrit  et  or  dis«Rte 
an  moment  même  où  s'imprime  cette  mÂbode,  et,  eequideratt 
sons  ramener  b  l'unité  dans  le  cbant,  semble  jusqs'i  préMBt 
Bons  eo  éloigner  davanlage.  QnelqiH)  intéressantes  que  pns- 
sent  être  ces  questions  en  elles-mAnes,  je  ne  veex  leur  donser 
sa  «ine  place  dai^s  cette  métbede;  je  vais  droit  aa  bal,  et  ce  bat 
est  prochain  :  c'est  la  conaaisBanee  théorique  et  praline  da 
plain-ebant  d'après  ses  règles  iffimeablefl  el  td  ^*il  existe  ac- 
tuellement sur  tous  les  polots  du  monde,  avec  la  notation  es 
Dsage  depuis  plnsteurs  siècles  el  sans  ancane  altération,  i'ai 
con«oité  les  manuscrits  pour  élabHr  la  théorfe  «t  la  constitulioa 
tonale  dn  plain-ebant  et  non  pour  opposer  telh  version  à  tell* 
antre.  Cette  dernière  tScfte  est  du  ressort  de  l'arcfaéolo^;  o« 
n'est  pas  celle  d'un  enseignemenl  pratique  destina  k  former  im- 
médtatemcnt  pour  TEglise  des  cbantres,  des  mattres  de  obapêNe  . 
et  des  enfants  de  choeur.  Les  exemples  soat  aussi  mmbreux  qmt  , 
l'exige  un  oorrage  de  cette  aitore,  el  ils  ont  élé  tirda  des  neil" 
lenres  éditions  eontenaat  le  ekait  r 


s  (i(  rijiers  siecies.  i.a  reioriiie  ujjcrei^,  u|iies  le 
iiU'.  par  ToKire  des  Souveriûiis- Pontifes,  a-t-el 
\  œuMC  de  vandalisme?  N'a-t-clle  pas  été  plutôt 
Ire  les  variaates  des  maouscrils,  contre  les  a 
Dler,  presque  aussi  oombreases  que  les  églises 
lères? 

rout  eo  recooDaissant  que,  si  Fart  religieux  doi 
laines  formes,  certains  moyens  d'exécuiioD,  di 
ticipant  en  quelque  sorte  de  l'immutabilité  du  do 
le  raison  le  plain-chaot  doit  être  préseryé  de  to 
ieuse  portée  à  son  existence  ou  à  son  caractère,  i 
s  cependant  que  l'interprétation  du  chant  yarie 
»ques,  que  la  manière  de  le  chanter  reçoit  Tem 
es  dominantes,  du  temps,  du  pays,  de  la  proYin 
cuté,  qu'il  subit,  dans  les  détails  accessoires  et 
ficiels  de  ses  phrases  mélodiques,  les  influences 
du  refroidissement,  de  la  foi  ou  de  l'indifférenct 
ité  de  tel  ordre  monastique»  de  la  tolérance  i 
re  religieux  plus  compatissant  aux  joies  innoce 
lie  et  du  gosier  humain.  Sous  ces  variantes  se  re 
rs  la  substance  du  chant.  Les  réformateurs  l'ont 

notes  parasites  qui  auraient  fini  par  l'étouSér^ 
vé  la  substance,  la  quintessence  et  Tesprit  des 
leur  travail  a  été  admirablement  fait.  Ils  oift  aid< 

mélodies  grégoriennes  en  les  rendant  plus  simp 
is  à  retenir  ei  plus  populaires.  Les  nombreuses 
ées  d'après  ce  type  consacré  n'offrent  entre  el 


—  239  — 

manuscrits  des  XII*  et  XIII*  siècles.  C'est,  au  point  de  vue  de 
l'arcLéulogie,  un  travail  fort  estimable.  Si,  conrurmément  à  l'es- 
prit de  celle  piiblicatioQ  importante,  on  devait  faire  revivre 
dans  nos  églises  les  chants  liturgiques  du  moyen  Age,  ce  no  se- 
rait pas  la  partie  grégorienne  des  offices  divins  i|u'il  faudrait 
prcadre  anx  manuscrils  de  cette  époque,  parce  que,  en&n,  sept 
siècles  séparent  saint  GrtJgoire  de  saint  Louis.  Nos  pieux  an- 
cêtres ont  clianté  des  mélodies  fort  belles  aussi,  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  cumposées.  Ce  sont  les  séquences  qui  dorment  dans  tes 
armoires  des  bibliothèques.  Chaque  fête  de  l'année  avait  alors 
la  sienne;  les  idées,  le  caractère  et  l'art  du  moyen  fl^e  qu'oa 
Teut  ressusciter  eu  faveur  de  notre  époque,  ont  laissé  leur  em- 
preinte plus  profondément  dans  ces  compositions  que  partout 
ailleurs.  Quand  les  éludes  archéologiques  auront  suffisamment 
éclairé  cette  question,  il  y  aura  peut-être  lieu  à  faire  un  choix 
dans  ces  séquences,  afin  de  les  faire  relenlir  de  nouveau  dans 
DOS  églises,  et  celte  réhabilitation  sera  d'autant  plus  facile,  que, 
d'une  part,  aucun  décret  n'en  a  interdit  l'usage  conjointement 
avec  la  liturgie  romaine;  que,  d'une  autre,  elles  se  trouvent 
autorisées  par  la  clause  tilis  tamen  exceplU  de  la  bulle  Quod  à 
nobit  de  saint  Pie  V;  qu'en  troisième  lieu,  leur  notation  musi- 
cale est  claire,  à  peu  près  semblable  à  celle  de  notre  chant  ac- 
tuel, et  qu'elle  n'est  nullement  sujette  à  contestation. 

J'ai  retiré,  des  matériaus  qui  m'ont  servi  à  rédiger  ma,  Mé- 
thode de  plain-chanl.  tous  les  détails  historiques  qui  sont  mieux 
placés  dans  un  dictionnaire  de  musique  que  dans  un  livre  des- 
tine à  l'enseignement.  Les  origines  du  chaat  ecclésiastique,  les 
dates  de  l'invention  de  tel  et  tel  signe  sont  souvent  l'objet  de 
cnntrovei'aes  auxquelles  un  ouvrage  de  la  oatare  de  celui-ci  doit 
échapper,  et  qui,  d'ailleurs,  aurait  nécessité  de  nombreuses 
pièces  JHstiQcatives.  Je  me  contente  de  déclarer  que  toutes  les 
affirmations  qui  se  rattachent  directement  ou  indirectement  à 
l'histoire  du  chant  ecclésiastique,  résultent  d'une  enquête  mi- 
nutieuse et  de  l'étude  comparative  des  ouTrages  composés  sur 
cette  matière. 

Je  me  suis  efi'orcé  de  rendre  cette  Méthode  claire  par  la  dit- 
posiljoo  des  chapitres  qui'permet  à  l'élève  de  passer,  d'une  Mi- 
nière peu  sensible,  du  connu  à  l'inconnu  et  par  l'application 
perpétuelle  des  règles  fondamentales  du  plain-chanl  ii  tous  les 
morceaux  qui  servent  d'eiemplee.  Enfin  cette  méthode  est  aussi 
complète  qu'il  a  été  possible  de  la  rendre  sous  le  rapport  pra- 
tique, car  non-seulement  les  notions  nécessaires  pour  exécuter 
le  plain-i-hant  y  sont  exposées  avec  détail  ;  mais,  en  outre,  dans 
UQ  chapitre  spécial,  le  jeune  chantre  assiste,  en  quelque  sorte, 
'aax  offices  difiusj  il  peut  y  étudier  l'ordre  et  la  succession  des 


eaux  qui  composent  les  oFlices,  il  faut  encore  en 
le  sens  spirituel  pour  exprimer  convenableraen 
lu  texte  et  la  période  musicale  qu'elles  ont  inspir 
raciliter  cette  intelUgenee  des  paroles  et  de  lear 
ayons  donné,  dans  des  notes,  une  eoarte  explif 
es  cbantées  de  l'office  d^afH^  les  auteurs  lîtor 
satants  et  les  plus  antorisés.  On  eiig;e  commonéi 
e  qui  interprète  les  eliefs-d*œnTre  de  la  musique 
ait  une  intelligence  complète  de  la  situation  di 
le  expression  en  rapport  avec  les  sentiments  qu'il 
Ire,  à  plus  forte  raison  doit-on  demander  aux  ic 
t  prière  publique  et  des  enseignements  de  TEg 
ièrcnt  une  connaissance  suffisante  du  caractère  { 
convient  h  chacune  des  parties  de  TofSce  di?in 
t,  dit  saint  Bernard,  au  lieu  d'abandonner  le  s 
î,  doit  le  féconder;  et  le  chantre  doit  moins  s*a] 
lier  des  sons  qu*à  faire  pénétrer  tes  choses  elles- 
emaréi  opvr»,  tom.  I,  épist.  cecxn.) 
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TRAiri  MB  LA  LtonLATIOn  DBS  CULTU  KT  fHCULRnBlIT  Ml  CBVgt  CAtM^ 

LiQvSy  par  M.  GAmuiT,  aicieft  bàlooBfw  de  Pordie  dcvarocatt  de  Pwia 

|(  TOL  i»-8*.  -*  lUSCVlIL  OinijUL  D0  9B<HT  CHU.  IflCfcillMTiQini,  pAT H  Dl 

Gbahpiaox»  avoeak  2  vol.  i  a-9«»  —  LieisiiAiiMi  »ia  csuna^par  MSI^  Diair 
LUI.  1  voL  ia-4^ 

fioar  FkoDDeor  da  barream  français,  il  eitsle  eacore  — -  et 
Irar  rarelé  mèoie  mg»eiHe  lear  prix  eC  leor  nténle  —  qiie^- 
qvesHioa  de  ce»  jsriaeonsultea  ssrant»,  kabiUra  et  beaiétea,  d'M 
canetèra  TniiBBeni  aDtiqae  el  d'une  ptokité  difee  dee  neilteafa 
ftgea,  d'BB  talent  émieeot  et  d^aae  lojrmté  «apériewe  k  tevr 
tateôlt  ayant  eonqnia  resiinie  publique  par  une  loogoe  praik|«e 
de  lenr  profeseioa  el  la  eonaer¥»nl  par  une  ptos  loogoe  pratM}ee 
de  la  droiture  el  de  la  verte,  réaliaanl,  eoflh,  ne»-8eotenievt 
la  boBe  déinitma  de  l'erateor,  vir  feoliu  éi$mdi  perih»,  «Mil 
oflEranI  en  tjpe  aatremeet  éleré  :  eeW  de  FeTociel  obnf ties, 
libre  acrriteer  de  Féqoité  et  de  rifaagile.  Qe^ina  tel  beanae 
ayeni  Uanchi  m  mtKeo  de  féinde  des  lois  et  de  le  jariepnB»» 
dence,  ayant  tu  sa  carrière  ooaroBoée  par  lea  modestes  ejt  pré- 
cieuses dUgmU^  <ia©  ««Alàro  Ift  anffra^e  de  son  Ordre,  TeoîHe 
rasaeoibler  le  frnît  de  son  expérieoee  et  de  ses  méditalions,  et, 
dans  un  liyre  grave  et  approfondi,  traiter  des  matières  les  pins 
élerëes  da  droit ç  c'est  là  one  tâebe  utile  et  qui  comoaande  le 
respect 

H  y  a,  en  effet,  cela  de  particalier  à  la  profession  de  jeriscon- 
soHe,  que  la  yaieur  de  la  personne  est  pour  beaaconp  dans  la 
Taleor  de  ses  eenvres.  Gomme  disait  arec  raison  le  célèbre  de 
Vair:  •  L'aotorité  et  dignité  d*nn  bon  arocat,  procédant  de  sa 
propre  rertn,  ne  dépend  que  de  lui-même.  *  Aussi  qnmd,  à  It 
sopénorilé  du  savoir,  se  joint  fascendant  des  monirs  et  Hfton- 
nenr  de  la  vie,  la  doctrine  y  emprante  une  persoasîon  phis 
forte  el  plus  irrésistible. 

Ce  sont  ces  caractères  que  nous  rencontrons  dans  l'ouvrage 
et  dans  Tanteur  dont  nous  avons  à  novs  occuper  ici. 

Le  Traité  de  fa  législation  des  cultes,  par  llmportance  capitale 
des  questions  qu'il  soulève  et  qu'il  résout;  SI.  Gandry,  ancien 
bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Paris,  par  la  juste  renom- 
mée qui  s'attacbe  à  son  nom,  exigent  de  nous  le  plus  complet 
et  le  plus  déférent  examen.  Nous  essaierons  d'accomplir  ce  de- 
voir arec  soin  et  avec  liberté.  La  discussiott  et  la  critique  même 
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«tuU  que  Tadhésion  et  l'éloge,  des  marques 

,  ^iiucot conçu  son  œuvre.  Trois  volâmes,  des 
.,  jtciiinent!)  législatifs  et  judiciaires,  des  tables 
.'    ,-niiu.  une  ordonnance  sévère  et  mélliodi<|ue  <it~ 
441IL'  ei  la  cooscicnce  de  l'étude.  Le  livre  se  place 
i_lî^>lwà,  au  premier  ran^  des  travaux  de  ce  genre. 
*  '  '  J^t,  il  n*csiste  point  de  traités  géDeraiix  de  la  législation 
.f^  rflalive  aux  cultes.  Sans  donte,  en  sens  divers,  avec 
î^  nit'riles  et  des  défauts  différents,  on  compte  des  écrits  spé- 
«aui  sur  certains  points  de  droit  ou  d'applicatioa.  On  possède 
jff  pins  des  recueils  très-nliles,  tels  que  le  Cours  alphabétique 
de  législalion  de  M.  l'abbé  André  et  le  Recueil  général  (i)    de 
ïi.  de  Gliampeaux.  Ces  deux  collections  ont  un  incontestable 
luérile.  La  première  contient  des  discussions  trop  brèves  pent- 
élre,  mais  dont  les  arguments  et  les  solutions  sont  ordinaire- 
ment solides  et  justes.  La  seconde  est  infiniment  plus  complète  : 
elle  renferme  soit  l'indication,  soit  le  texte  même  des  pièces  liîs- 
toriques  et  législatives,  des  documents  politiques  et  religieax 
Jes  plus  importants.  Elle  est  indispensable  à  toute  administra- 
tion ecclésiastiqae,  à  tout  homme  d'étude  qui,  par  devoir,  par 
situation  ou  par  goilt,  veut  se  livrera  la  connaissance  si  néces- 
saire et  si  relevée  des  rapports  dn  Sacerdoce  et  de  l'Empire;  à 

laj|;^fûrjDfi_.  des  ahua  qui  sa  eaat -pai^laAa  daao-  bo»  «odca,  SU 

service  enfin  de  la  plus  noble  et  de  la  plus  sainte  des  causes, 
celle  de  la  liberté  de  l'Eglise. 

M.  de  Champeaux  a  l'esprit  méthodique  etlejngementdroit  : 
il  est  animé  d'un  louable  zèle  pour  la  défense  et  le  maintien 
des  droits  de  la  puissance  spirituelle.  Et,  sans  vouloir  entrer 
ici  dans  une  analyse  inopportune  de  ses  travaux,  nons  devons 
dire  qu'à  part  certaines  observations  pour  lesquelles  nons  fai- 
sons des  réserves,  il  nous  a  paru  guidé  par  on  vif  désir  du  bien, 
par  un  respect  profond  et  sincère  des  lois  ecclésiastiques  et  par 
un  attachement  véritable  au  Saiut-Siége  apostolique.  Dans  la 
composition  de  son  Recueil,  il  s'estastreint  à  la  suite  chronolo- 
gique, et  il  fournit  ainsi  des  éléments  excellents  à  la  eompa- 
raisort  et  à  la  méditation.  Rendons  aussi  jaslice,  ici,  à  une 
collection  importante  que  viennent  dernièrement  d'éditer 
HM.  A.  Dalloz.  Les  savants  et  consciencieux  anleurs  du  Recueil 
de  jurisprudence  générale  se  sont  surtout  préoccupés  de  réunir, 
selon  l'ordre  des  temps,  l'historique  d'abord,  puis  les  appli- 
cations des  lois  concernant  les  cultes,  il  y  faut  rechercher  sur- 
toot  les  textes  et  les  arrêts^  quant  aux  commentaires,  quoique 

fl)  Deui  fort»  volDmet  Id-8°,  cbei  Coarcisr. 
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inspirés  souvent  par  une  bonne  intention  et  par  ie  di.'sir  de 
respecter  l'indtSpendance  rccipnMjiie  des  deui  pouvoir»  et  d'en- 
tretenir la  concorde  entre  l'Eglise  cl  l'Etat,  ils  font  preuve  la 
plupart  du  temps  d'une  grande  partialité  ponr  les  doctrines  de 
suprématie  i)oUli(jiie  lûgnées  jiar  les  juristes  parlemenUires 
el  (jui  ont  suscilé  de  si  fâclieuscs  et  si  interminables  divisions. 
Il  faut  donc  se  tenir  en  Rardc  contre  l'esprit  môme  de  la  ■  Lé- 
gitlation  des  cuiles.  >  Mais,  sous  cette  réserve,  l'œuvro,  qui  est 
pleine  de  science,  de  recberclies  et  de  délails,  est  digne  de 
l'attention  des  hummes  politiques  et  des  jurisconsultes.  Mais  ces 
divers  ouvrages  n'offrent  pas,  à  proprement  parler,  un  corps  de 
doctrine  ni  un  ensemble  de  décisions  sur  les  questions  les  plus 
controversées.  Tel  eslau  contraire  l'avantage  principal  du  Traité 
de  M.  Gaudry. 

Voici  la  méthode  qni  y  préside  : 

M.  Guudry  a  d'abord  voulu  poser  les  bases  mêmes  du  Droit 
en  ce  qui  tuuclie  les  cultes  el  le  culte  catholique  notamment. 
Celte  tâche  est  aussi  ardue  qu'elle  est  nécessaire.  II  faut,  jwur 
l'accomplir,  comprendre  à  fond  les  différences  radicales  qui  sé- 
parent les  temps  anciens  de  ceux  oii  nous  vivons  ;  il  faut  éviter 
les  confusions  d'époque,  sources  de  tant  de  conÛils  el  d'erreurs; 
il  faut  se  rendre  un  comple  exact  des  privilèges  inaliénables  de 
la  société  religieuse,  société  des  âmes  de  qui  l'indépendance  est 
sacrée,  mais  qui  se  composant  d'hommes  vivants,  a  des  rapports 
inévitables  el  des  contacts  nccesHancs  uvci- 1<.  ,,..uii.i.£  »;=;io  ii 
faut  dégager  les  principes  du  milieu  de  ces  préjugés  funestes 
qu'un  demi-siècle  de  révolutions  a  amassés  dans  les  esprits; 
rechercher  la  lumière  de  la  justice  parmi  les  obscurités  intéres- 
sées que  le  mauvais  vouloir,  la  haine  et  l'ignorance  ont  intro- 
duites dans  les  notes  politiques  el  législatifs  de  noire  pay:^.  El, 
en  même  temps,  il  faut  exposer  la  légalité  présente  pour  en 
montrer  les  loris  et  en  préparer  la  réformation. 

En  aucune  malière,  le  mot  fameux  de  l'historien  romain  ne 
nous  semble  avoir  autant  qu'ici  une  évidente  application  :  <  IVunc 
leijUius  lalioramus.  ■  Oui,  c'est  une  plaie  vivante  que  la  rontra- 
diction,  l'incerlilude  et  l'iocohcrence  de  notre  législation  en 
fait  de  cultes.  Rien  ne  surprend  el  n'afflige  davantage  que  cet 
arsenal  étrange  oii  chaque  régime  est  venu  apporter  le  tribut 
de  ses  instruments  de  défiance  ou  d'oppression;  armes  de  toute 
espèce,  émi-ussées  et  couverles  de  rouille,  qui  ont  servi  aux 
desseins  variés  de  l'ambilion,  de  la  ruse  el  de  la  violence,  el  qui 
demeurent  comme  une  réserve  soigneusement  gardée  cl  comme 
une  menscepermanente.  C'est  ce  chaosqu'il  s'agit  de  débrouiller 
el  duquel  doit  jaillir  la  splendeur  du  Droit  et  de  l'Equité. 

Celle  partie  du  Traité  de  U.  Gaudry  eut  nalurellemeulla  plus 
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grave  :  elle  forme  le  livre  1".  Ce  livre  comprend  un  premier 
titre  consacra  aux  lois  anciennes  cl  nouvelles  et  un  second 
qui  présente  les  principes  généraux  do  la  législaliim  civile  snr  le 
culte  catholique.  Le  Heuxièine  livre  est  réservé  aux  personnel  el 
aux  corpi  ercléiiailigues  et  s'occupe  1*  du  sacerdoce  en  général  ; 
2*  des  différents  dc{;rés  du  sacerdorc;  3»  des  commnnautca, 
congrégations  et  assemblées  du  clerpé.  Les  cftoset  destinées  na 
culte  calliolifinc  sont  l'objet  du  III'  livre  et  on  y  douve  ce  qui 
rettardc  1'  les  fabriques  ;  "2"  les  antres  biens  du  clergé.  Enfin  le 
IV  livre  s'occupe  des  cultes  non  Mlliolitjues. 

Nous  suivrons  le  savant  auteur  en  ces  divers  sujets,  si  dignes 
de  l'attention  de  nos  lecteurs. 

Faisons  auparavant  quelques  remarques  préliminaires. 

Le  style  de  M.  Gaudry  est  sévère,  didactique,  sansornemenl, 
mais  clair  et  facile.  Sa  discussion  est  simple,  lucide,  pleine  de 
loyaulé  :  elle  paraît  plus  conciliunle  <)ue  serrée  el  fienl  ainsi 
parfois  de  sa  force. 

Habitué  à  vivre  au  milieu  de  l'atmosplière  lëgale  et  i  se  pré- 
occuper de  l'application,  de  la  pratique,  de  In  jurisprudence, 
l'habile  jurisconsulte  se  laisse  quelquefois  trop  dominer  par 
l'axiome  :  dura  hx,  ud  Icx.  S'il  a  raison  de  ne  pas  dissimuler  les 
textes  et  de  ne  pas  ruser  avec  leur  exécution,  il  ne  s'affranchit 
pas  assez  de  leur  ascendant.  Il  conseille  cl  il  expose,  plus  qu'il 

np_t->iPj;fhp  ji  rpfArnuir-  liâa.Aa  hiiiib  no-MT^mcnUlo  ™4oonoo!lre 

"  Të"raërile  du  respect  rendu  aux  prescriptions  du  législateur  :  le 
mépris  de  la  loi  est  un  mal  si  général  et  si  funeste  que  nous  ne 
Toudrions  pas  nous  en  faire  les  complices.  Mais  si  c'est  le  devoir 
de  tout  honnête  homme  de  se  soumettre  à  la  loi  et  d*y  obéir, 
tant  qu'elle  existe,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  lot  elle-même  est 
tenue  à  être  juste,  et  que  l'uue  des  plus  impérieuses  obligations 
da  citoyen  et  du  chrétien  est  de  travailler  sans  relâche  à  l'amé- 
liorer el  à  la  changer,  si  elle  blesse  les  notions  du  droit  et  de 
l'équité. 

11  y  a  telles  circonstances  oh  la  conscience  se  reftise  même 
il  l'obéissance;  et  c'est  alors  qu'à  l'exemple  des  Apdtres,  on  a 
TU  des  souverains-pontifes,  des  conciles,  des  évéques,  un  clergé 
tout  entier  répondre,  avec  une  calme  et  imperturbable  con- 
fiance: tlionpostumus.*  Or,  sans  même  arriver  à  cette  bérorqiie 
extrémité,  et  précisément  pour  la  prévenir,  combien  n'est-il  pas 
nécessaire  de  profiter  des  heures  de  calme  et  de  paix  pour  ob- 
tenir le  redressement  de  flagrantes  injustices,  l'abrogation  de 
dispositions  défiantes  ou  la  destruction  d'injurieuses  entraves? 

Sans  doute,  avec  Télévation  de  son  esprit,  M.  Gaudry  a  com- 
pris ce  devoir  et  ïl  l'a  souvent  rempli.  "TouLefois,  nous  aurions 
soDbaité  qn'il  le  considérât  comme  la  pensée  prédominante  de 
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son  œnvrc.  L'autoriln  de  son  nnin  et  de  sa  scieDce  eût  sinf;iilii- 
rement  appuyé  les  réclamnIioDS  et  les  plaintes  qui  ctemeureol  tle- 
puÎB  si  |iiri;;l(>nip5  inécontécs. 

Enfin,  M.  Giiudry  n'a  peut-ilre  pas  asspz  fuit  d'emprunts  an 
droit-canon.  Il  y  eùl  tiouvûiJes  cléiiieots  do  sululion  pimr  beau- 
coup de  difficultés,  et  siirtonl  il  y  aiiiail  vu  retendue  précise 
des  lois  de  l'I^lise  et  les  lintiles  t{ue  kou  pwiToir  doit  atteindre. 
Selon  nous,  il  v  été  trop  préttucupû  du  dnnger,  r«el  aMurémeHt, 
d'une  imniixlion  en  des  matières  oii  nn  laii]ije  est  peu  conapé- 
tent,  il  le  dit  tlana  son  întnHlucliot),  et  cette  réiterve,  ce  respect 
font  grand  honneur  b  su  gindestie  et  k  s»  flonrnisston. 

C'est  un  travers  l>eanc«iip  trop  rréfjoent  de  nos  jour»  fjne  de 
Toîr  d(?eîdiT  sur  le?  questions  reliffieiises  les  pins  grades  des  pu- 
blieistcii  sans  niissi'in  cl  sans  études.  Aussi,  en  ce  qui  louclie 
aux  dogmes,  à  la  discipline,  aux  lois  eeclésiastïques,  rien  n'est 
meilleur  que  de  demeurer  dans  l'obéissauee  et  de  s'abstenit  de 
loule  témérilc  de  penâée  et  de  doctrine.  Mais,  siins  vouloir  fi'ii- 
rLger  eu  censeor  el  en  maitre,  n'est-il  pas  utile  de  recourir  auz 
donnée»  du  Droit  positif?  n'est  il  («s  nécessaire  de  savoir  et  de 
dire  quelles  sont  tes  rê^'les  canoniques  qui  président  à  l'éiat  de» 
personnes  et  des  choses  sacrées?  Exposer  la  loi.  montrer  en  quoi 
elle  dilfère  des  ré;^ementations  civiles  et  en  qooi  elle  devrait 
être  respectée,  ce  n'est  point  »'an'ft»cr  de  téméraire»  ailriku- 
litM»'*.  U'ailloiir*  M.  Gaudrr  a  prévetni  hii-ménie  les  écarts  m- 
volontaires  oii  on  pourrait  se  laisser  cntraiirer  oains  ce.t^  .oi», 
Mon  cooienC  d»  eMMiani<|Ber  k  u»  •cetésiaanqne  «Intingaé  l«s 
dir«fiM  parties  rfe  son  aeav»,  il  a  ^ekré  •  pîrefceeter  Kft'ii  se 
ss«H«tUHt  SBDB  rëserrc  k  eeui  q«i  oBl  te  d^iAl  ée  la  d«etrine 
et  à*  fantopifé  relieuse.  >  •  imtneonai^u,  a|*ut«-fr-il,  j'«i  l« 
értil  d'caseigneF  la  loi  :  dMrttlea,  je  »'•)  pas  d'atitrv  tu»  ^e  hl 
flk  otlboli^e.  » 

De  telles  dispositions  noos  essscnt  «eioUd  creellsDtw  p«M 
travailler,  au  moins  p*r  des  essais  et  de»  prnpontiOBft,  èta  Bise 
«•  banMan  de  la  lé^latlon  cïtHc  »v«e  la  lé^istotioii  osnoniiine. 
C'eAtAtdleoompléiucBtet  1«  coiroaMMeM  daUniti  qs'an* 
Ire  pria  II.  Ga»dr;. 

Tdfes  sent  les  e^rvatioM  prOimiiu^rM  fie  Mos  a  mf- 
gérée» la  teetnre  ds  rtmar^Mbte  travail  4*  Notre  ancien  btna 
Bier.  Il  nous  permettra  d'entrer  mainlenaitt  dans  tM  examM 
plua  détaillé.  Benry  na  Hianckt.^ 

Le  Moniuur  donne  les  nouvelles  suivantes  de  Madrid,  SI  Juillet  : 
Le  (éBéral  EnrUu  Sta-Higuci  ■  Hé  aoaww  nfaixre  de  U  guarta  m  UIcbImU  I1it1>  ' 
^ie  du  marécbal  Liparlm-o.  Le  géoéralt  pr<t£  lermcDt  eMre  (es  maJDi  de  l»r«[M. 
Le  corp*  dlpIomaUque  a  M  coSToqué  au  palali  le  30.  L'atnbMMwkor  de  France,  b 
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chnrgë  d'nfbirei  d'Angltlcrrc  cl  le  iniiiitlrR  ilc  Naplrs  s'y  ton)  rTmlii»  1«  joar  mjme.  Lrs 
aairct  miulsi»!,  préicdM  Ir0|>  tard,  m  >ontrni|ire>s^>dc  s'y  prii^ntcr  le  31. 

Le  maréchal  Etparlero  cal  adpiidu  pour  le  31  d  Madrid. 

San-Miguel  a  adressé  aux  habitants  de  Madrid  une  proclamatioD  pour 
leur  annoncer  l'arrivée  prochaine  du  duc  de  la  Victeire  et  Inviter  chaqae 
citoyen  à  retourner  à  l'exercice  pacifique  de  sa  profession.  Les  barricades 
sont  encore  debout 

La  junte  de  salut  cl  de  défense  de  ia  ville  de  Madrid  a  ordonné  que 
Vayuntamienla  constitutionnel  de  18^3  se  réunirait  immédialement ;  qu'il 
eerait  procédé  sans  retard  à  rorgunisation  et  ù  l'armement  de  la  garde 
nationale. 

La  Epoea  a  imprimé  en  tête  de  son  numéro  du  21  Juillet  :  >>  Vive  la  Cona- 
tîtutienl  Vive  Isabelle  constitutlonaellel  Vive  la  liberté  I  Vivent  les  libéra- 
teurs de  la  patrie  I  Vive  Esparlero  I  Vive  O'Donnel  I  Vive  Dulce  !  » 

Une  souscription  ouverte  pour  les  blessés  dans  les  bureaux  du  journal  a 
donné  8,8^5  réaux. 

On  assure  que  les  généraux  duc  de  ta  Victoire,  O'Donnel,  Dulce,  Sep- 
rano  et  Alesin  entreront  ensemble  A  Madrid  dimanche  dans  la  matinée. 

Les  correspondances  et  les  journaux  do  Madrid  ne  sont  pas  arrivés  hier 

Ce  matin,  le  Moniteur  annonce  que  l'ordre  rè^e  &  Madrid  et  ft  Baree- 
lone,  où  l'arrivée  du  général  Don  Manuel  de  la  Concha  a  raffermi  la  con- 
fiance de  la  partie  paisible  de  la  population.  Alfseu  Des  Esiuts. 


Le  nouveau  corps  expéditioanaire  de  la  Baltique  o'a  pas 
perdu  do  temps.  D'après  les  dépêches  de-Copenliagne,2&  juillet, 
lo-foisscau  ni  nane-Hàr tente  est  arrivé  à  Elseneur.  Le  géoéral 
Baragiiey-d'Hilliers  et  l'élat-major  sont  k  Copenhague. 

La  Uolie  de  sir  Charles  Napier  est  en  vue  de  l'île  d'Aland. 

Il  parait  que  depuis  que  les  Qottes  alliées  se  sont  éloignées 
de  Cronstadt,  quelques  vaisseaux  russes  se  sont  risqués  i  pous- 
ser des  reconnaissances.  Selon  le  Sun,  l'empereur  Nicolas  lui- 
même  avait  Tisité  la  place  pour  savoir  ce  que  l'ennemi  avait  fait 
pendant  qu'il  était  en  vue  de  ta  câte. 

Le  blocus  de  la  mer  Blanche  est  très- rigoureux. 

S'il  faut  en  croire  le  Ltoyd  de  Vienne,  du  22,  les  Busses  Tont 
reprendre  l'ofTensive  dans  les  Principautés.  Le  prince  Gorlscha- 
koff  a  reçu  de  Saint-Pétersbourg  une  lettre  autographe  du 
czar,  qui  approuve  son  nouveau  plan  d'opérations  et  lui  or- 
donne de  prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  reje- 
ter les  Turcs  au-delà  du  Danube. 

La  nouvelle  du  combat  de  Parapajni,  où  ont  été  blessés  le 
général  Butnrlin  et  l'hatman  des  Cosaques,  se  confirme.  La 
Prette  de  Vienne,  qui  annonce  ce  fait,  ajoute  : 

On  dit  que  des  troupes  turques  et  auxiliaires  passent  sans  cesse  le  Da- 
nube prËs  de  Roustschouck.  Le  corps  de  Luders  est  concentré  à  Kala- 
ndach.  Dans  le  cas  où  l'armée  turque  de  GInrgewo  voudrait  se  porter  en 
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avant,  lo  prince  Rortschakoff  s'opposerait  à  sa  marche  avec  110,000  hom- 
mes  et  20  batteries.  Les  Russes  paraissent  compier  si  absolument  sur  une 
victoire  prÈ8  de  Ciurgewo  et  un  nouveau  passage  du  Danube,  qu'ils  foui 
dfji  venir  des  équipages  de  ponl  à  Fraieschii  l,e  général  Bulurlin,  riul 
vient  d'être  blessé,  éloll  quarii^r-maltre  général  du  prince  fioriscliakoff. 
De  son  cMé,  te  Lloyd  dit  que  la  rencontre  de  Parapajni  a  eu 
lieu  entre  des  colonnes  tl'éclaireurs  turcs  et  russes;  que  le 
combat  a  été  sanglant  et  acharné  j  mais  que  les  corps  firincî- 
paoi,  qui  étaient  sous  les  armes,  n'ont  point  quitté  leurs  posi- 
tions. 

A  Odessa,  on  fait  de  grands  préparatifs  de  défense;  car  on 
s'attend  à  une  très-procliaioc  attaque.  Dans  le  plau  des  alliés, 
Odessa  formerait  la  base  des  opérations  ultérieures,  t:t  c'est 
dan»  ce  port  que  la  flotte  auglo- française  compterait  passer  la 
saison  d'hiver. 

LabalaillctleKama,  près  Giurgewo,  dont  il  a  été  tant  de  fois 
qoestion  depuis  quelques  jours,  et  ii  la  soite  de  laquellu  Ciur- 
gewo  a  été  occupé  par  les  Turcs,  est  annoncée  avec  d'assez  longs 
détails  par  le  Journal  de  Conslanlinople.  Outre  ces  renseigne- 
ments qui  répètent  ce  qu'on  connaît  déjii,  la  Sublinic-l'orte  a 
reçu  la  dépèche  euivauled'Omer-Pacba,  en  date  du  ii  juillet  : 
Les  déjiÊches  reçues  de  llassan-llakki-l'acha,  commandant  du  corps 
d'armée  de  Rutschuck,  annoncent  qu'à  la  sulie  de  la  victoire  remportée 
par  les  troupes  ottomanes  à  Kama,  les  Russes  s'étant  retirés  dans  la  nuit 
qal  a  suivi  la  bataille  de  Slapoiila  et  de  Giurgetvo,  le  général  de  brigade 
Ul-Pacha  A  liiiS  i>nv(ijA  avec,  des  troupes  i^ufliisantes  pour  prendre  posses- 
^ondeces  villes.  A  peine  entrés,  les  ottomans  ont  aroure  lodiupc^u  im 
perlai  et  ont  tiré  si  coupa  de  canon  en  signe  de  réjouissance. 

Le  gtaérat  s'est  empressé  de  rassurer  sur  leur  sort  les  liabitants  de  cas 
vilMi;  qui  s'en  sont  montrés  très-reconnaissants.  Ausalt6t  après,  on  s'est 
mis  à  r<aavre  pour  fortifier  ces  positions. 
Le  MonùeuT  ajoute  à  cette  dépêche  les  faits  saivants  : 
Les  détails  postérieurs  que  le  généralissime  a  reçus  sur  la  bataille  de 
Kama  foilt  le  plus  grand  honneur  aux  troupes  Impériales.  Elles  ont  com- 
twttu  avec  une  valeur  indomptable.  La  perte  des  ennemis  s'élève  &  plus 
de  7,000  morts.  Le  nombre  des  blessés  est  très-considérable. 

Les  demlërei  lettres  de  la  Dobrutscha  annoncent  que  les  Russes,  en 
quittant  cette  province,  ont  pillé  et  brûlé,  selon  leur  habitude,  Matcbln, 
et  qu'ils  se  fortifient  i  Isatcha  et  Toultcha.  Ils  ont  dévasté  tout  le  paja 
derrière  eui,  et  horriblement  maltraité  les  habitants. 

Le  corps  d'armée  de  Choomla  se  rend,  depuis  les  premiers  Jours  de  ce 
mois,  par  détachements,  &  Rutschuck  et  ATurtukal. 

Fuad-Effendi,  commissaire  ds  la  Porte,  a  adressé  aux  habitants  de  la 
Thessalle  une  proclamation  qui  a  été  très-favorablement  accueillie. 

Des  Tapeurs  turcs  vieaoent  d'emporter  3,000  hommes  arec 
15  canons  ponr  Batoan,  et  8,000  pour  Tscharuk-Sou  (cdte 
d'Asie). 


) 
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Les  avant-gardes  russes  et  turques  s'observent  à  Frates- 
clili. 

OmerPacba  et  le  prince  Napoléon  sont -tous  deux  à  Giur- 
jewo. 

Des  avis  de  Hcraiansladt,  en  dale  du  25,  portent  que  le 
centre  des  Russes,  commandé  par  le  général  Lipraiidi,  marche 
9urf*(Hk$cfaani,  d'aiTès  la  nouvelle  que  les  Autricliinns  s'jtvan- 
MKt  vers  le  nord,  pour  se  cuncentrer  dans  la  Bukowinc. 

L'insurrection  du  Monténégro  est  comprimée.  Les  princî- 
paus  cliufs  de  ce  ntuiivement  se  sont  réfugiés  sur  le  territoire 
avtricliien. 

La  Conrédération  germanique  a  adhéré,  le  %Z,  an  traité  d'al- 
liance austro-f  russien.  L«  Mecklemboiirg  seul  a  rendu  un  vote 
négatif,  Alfred  Des  Essabts. 

Dens  la  B^nc«  du  2/i  juillet  de  la  Cbatnbrâ  des  CaminuDes,  ta  discussion 
relative  au  crédit  demandé  par  le  gouverBciiDQat  puur  subvenir  auK  Trais 
de  lagutrre,  a  été  nurquêepar  un  long  discours  delordJoha  Ilussell.  Ce 
discours  a  été  une  vérllable  exposition  de  la  politique  du  gouvernement 
anglais  dans  les  circonstances  présentes.  11  rcnrormc  plusieurs  points  qu'il 
est  Important  de  faire  ressortir,  llelativement  au  rôle  de  l'Autriclie  dans 
la  qoesUon  d'Orient,  l'orateur  a  dil  qu'il  ne  comprendrait  plus  riudépen- 
ôaïKQ  de  l'Autriche  dans  le  cas  oft  la  Ros^  étendrait  ea  puissance  comme 
elle  semble  vouloir  te  Taire.  11  a  reconnu  qt>e  l'Autriche  s'était  conduite 
âwec  prudence,  mais  aussi  avec  fermeté.  L'Indtk;iflion  qu'elle  a  épronviie 
n'eït  pas  surprenante  :  mais  les  déclaratiODs  qu'elle  a  faites,  les  engage- 
meots  qu'elle  a  pria  l'oijliirent  aui<i'"^'"il  ^  [XM-ticiper  nm  efforts  netif» 
poor  faire  reculer  la  Russie.  L'orateur  ne  veut  point  donner  à  la  Chambre 
l'espérance  que  le  czar  soit  disposé  à  faire  aucune  concession,  à  s'écarter, 
S»UB  aucun  rapport,  des  prétentions  dont  le  prince  Mentschikoff  fut  l'or- 
gane. La  lutte  est  donc  engagée,  et  il  ne  faut  pas  en  espérer  )a  prorapto 
Issue.  Conclure  une  i>aii  liative,  ce  serait  perdre  le  respect  et  la  confiance 
de  l'Fiurope,  ce  serait  donner  i  l'empereur  de  Russie  cette  suprématie  à  la- 
quelle il  aspire. 

Pluelenrs  orateurs,  notamment  MM.  Hume,  Cobden,  Layard  et  nisrafil), 
ont  été  ensuite  entendus.  En  réponse  Ace  dernier,  lord  Palmerston  a  dit 
que  c'était  à  tort  qu'on  reprochait  an  çouvemement  ses  lenteurs  dans  la 
gatcK  actuelle;  et  II  a  ajouté  ;  b  Ah  lieu  de  trouver  qu'on  a  perds  du 
temps,  j'estime  que  tout  homme  qui  sait  ce  que  c'est  que  des  opératloni 
Savales  et  militaires  conviendra  que,  eu  égard  au  temps  qni  s'est  écoulé 
depuis  le  départ  des  armées  anglaise  et  française,  eu  égard  aux  difficultés 
que  présente  le  transport  d'un  nombre  aussi  considérable  de  soldats  avec 
leursbagages,  leur  arliilerie  et  leur  matériel  de  tonle sorte,  on  sera  plutôt 
étonné  de  la  rapidité  avec  laquelle  nos  opérations  ont  été  conduites.  » 

A  la  (Cambre  des  Ixmls,  l'adresse  A  la  reine  a  été  adoptée  k  la  suite 
d'un  discours  de  lord  Clarendon,  d'où  nous  extrayons  le  passage  suivant: 

a  Si  le  Parlement  et  le  peuple  anglais  cooiinuent  it  nous  honorer  de  leur 
COfUiance.  je  puis  vous  assurer  que  nous  n'entrerons  dans  aucune  espace 
d'arrangement  qui  n'aura  pas  pour  base  une  paix  honorable  et  juste,  digne 
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de  U  noble  causo  dans  laquelle  nous  souimes  engagés,  une  paix,  enfin, 
digae  des  alliés  avec  lesquels  nous  avons  pris  en  main  celte  cause,  et  qui. 
Je  l'espËre,  ne  sera  pas  au-dessous  des  sacrifices  immeaBes  et  désintéressés 
qu'a  si  Boblemeat  faits  ce  pays.  ■ 

Le  ministère  a  obtenu  sans  conditions  et  sans  réserves  le  crMlt  de 
75  millions  qu'il  demandait.  Mais  la  discussion  a  été  vive,  et  l'on  a  fiu  ra- 
manitier  qu'elle  élalt  lioalile  à  lord  Aberdeen,  S  qui  on  reproche  d'avoir 
apporté  jusqu'ici  trop  de  lenteurs  dans  la  direction  de  la  guerre.  Lord 
Jobn  Itussûll,  accusé  d'avoir  modifia  ses  opinions  premières  sur  celles  de 
son  collègue,  a  cru  devoir  prendre  de  nouveau  la  parole  pour  se  justiHer, 
en  fflëiaa  teuitis  qu'il  a  défendu  la  politique  de  lord  Aberdeeii. 
Alfred  Des  EssiBis. 


KAT1«]IA1.I8TES    ET     THADITI«I««I.ISTKS 

LKTTRE  DE  MGn  l'éïèqur  de  momtacbas  a  a.  l'abuë  o'aism 
{Suite.  —  Voir  le  n"  5715.) 

IV.  —  Ijii  pliila<otilici  chi'rfTl,ïa«  rejioiutciil  d'un  commati  arcoril  c^itï  rngiai;!!^  nni- 
rctadlc  alItihnJG  A  la  phJtaioi>lilc  por  Ici  railunnlldcs:  eue  ili  anieui  <\M  f  a  iIcith 
tanet  Ae  vjiiti^  IniclIcciDelles  et  norarc*  ;  l'ordre  OBIurcl  ci  l'ordre  sumalurcl.  cl  que 
cdlct-d  toni  au-dentuB  dc^  li  poH^  t  laquelle  la  rahon  peut  DRlurcllemcnl  ('dîner,  l« 
nuorl4e  la  raison  ne  s'élrad  qu'ira  vvrfl^s  nalurelln.  ti  loi  riirllés  lumiilarciln  nu 
MnnkBt  arriifr  a  notre  ronnoTuiiace  que  si  Hien  daicw  nous  In  réréler.  Holi  II  ntlv  a 
utolt  >t  la  rafion,  qunnd  clic  ne  «"uppliqne  qu'sni  vérliës  de  >a  iphère,  rit  icllu'ineni  ta- 
dtpcBiBaie  qu'elle  pulasc  les  démonirer  rlt^oarcuamtenl  sans  le  tccjun  direct  ou  Indi- 
rect de  la  (bl;  et  tfuMA  qu'ils  se  dlilsenl,  le*  am  icnant  pourraffhToallveel  lesaulrei 
fioor  l«  n^ilre.  AiD»I,  pur  nemple.  les  no>  «oulloonent  tpie  la  rahwni  penl  prouver 
(fémôDtiraliiemeDl  reilslcace  de  Dlea  et  H  perfecllon  tulnie  en  gênent,  en  faisant 
ribstiaclloa  de  loaie  r^^lallon,  prtlcndanl  qnc.  sans  eelfl,  nien  aurnii  refusi!  t  l'homma 
quelque  ebme  de  nfceinnlre  puursitHndrc  «afin  naiorelte,  qui  oit  cssimllellemeni,  pour 
me  parDï,  la  cvniiniamiiiic  fl-un  ni.u  diomsi  m  inuTi'rsInrment  rmrfalt  :  nii  lieu  que  les 
aulrea  sool  d'ail*  qufi  loiili;  ili'ni'jnMralïou  il  n'i^'iinnl  no  p™i  l'ire  rlfimirenne  ei  irt*- 
InstUe  qu'nulanl  qn'clk'  nura  ion  dPiuk'i   pi  ppinripal  appui  d.nn*  la  foi. 

IWi4d  eacora,  Il  p«pl  t  a«alr  deni  ofiMoM  dlflértMet,  car  11  t  a  an«  toi  aaiardla 
CTWM IM  wniatBrella.  Dtni  l'éul  actOBl  de  l'fcamiBki,  IH  ^m  Dle>  l'a  Mu  chKOB 
commU  Dleo  4'aliard  par  f  e«*eIff*emeM,  et  craK  en  M  par  ta  M,  par  la  conOiaca  ni- 
tonHa  M  latilncilve  que  nani  anns  dan*  cena  qol  naos  latmilaeBt.  Or,  la  ooanaiuaaea 
de  Mctt  alDfl  acqalie  eil  tonl  t  ta  fol*  Dilimlle  pnar  dm  parlla  si  samalarclla  paar 
raalre:  H  j  a  Âooc  M  une  fol  aMiirelle  el  «ne  M  larBalarelle,  cellc-ia  afant  pour  objet 
ca^neaoa*  panroa*  coonilire  de  Ûleu  oanrclieaKnt,  et  l'aatte.co  q>l  astBpUre, 
M  <ïai  «M  laHinileiiKal  eacifaé  a  ta  raiaaa,  a  qsi  n'cM  coaaa  qoe  par  la  TtvSMioa. 

har  le*  aoi  &3ik,  la  dénonMrallaa  nilurefle  de  l'eiiilance  et  det  pcrfeinloa*  de  Hm 
dépendrait  aa  nolni  de  la  fol  qae  noaa  anms  ea  lai  dès  reDhacB  ;  pour  la*  aolrM^  ■« 
oDDtnlTe.  aUe  d^ptsd  eocnre,  a  qaelqiK  degn!,  de  la  (ol  aiAn*  tamitarelle. 

'QuaMàca  qu'on  leur  ebjecle  aai  uns  et  aax  anim,  qu'il  eu  nfcesulre  qae  la  rafua 
ait  en  elle  lênt  le*  niojenl  d'acqoérlr  atee  oerlHnde  lonle  la  ooanïlMaaoe  de  Otea 
^■'elle  ftnt  aatureHeieeM  en  aïolr.  lia  rëpon<leDi  ■~  le*  premiers,  que  la  loi  naturelle 
qw  aaiua*oiu  eat  un  des  ëMaieou  euwiilel*  cl  «alnrel*  de^la  raison,  —  et  les  secsads, 
4*'ll  fiai  tiien  itiMlDgaer  ce  qsl  eil.  parce  qae  Dten  l'a  vonki,  de  oa  qui  aurai)  po  Mrs, 
al  Dira  anit  reuin  taire  etioK  que  oe  qui  eM. 

Oe  que  Dieu  aar^l  pu  roulolr,  c'est  de  a'appeler  l'boBnic  qu'à  suc  Ba  nalureUe;  et, 
dan  ce  cas,  U  aurait  db  mettre  dan*  »  nature  et  t  sa  porlte  iMiuralle  loM  les  moyeaa 
•éceanires  pour  le  connallre.  d'une  coanattsance  naturelle  proportionnée  a  ta  Sa. 

Ce  qu'Ua  Tonia,  c'est  que  l'Iiooime  cOlen  mtme  temps  nacGa  nalardlact  uae  Bn  sib^ 
aatarelle,  mal*  lelleBteBi  HM*  que,  A  prapremeat  parler,  la  fin  lainalarelle  absorbe  l'aii' 
■«(  car  Dl  la  tabon  ne  tait  «eitalaeneot,  al  la  rellBlatt  >'eMalGBe  oe  qae  darieal,  apria 


ttle  Tic,  t'boinme  qui  n'eil  polnl  arriiù  ix  iiuKxnJiT  >.i  lin  sunialurclli',  J.-ins  riiv|>oihèM 
jailD'aurall  pni  miïilid  pertauDcliemeiii  lu  diiiunaiiou. 

Ili  dli«D(  donc  que,  sirinipiilsnnn  delà  rdlion'liMMBltRnlenccnalnenjfnl  p.nria 
lumière  naiurvlle  «tana  une  bï|>DUiè>e  pouiblp,  uMia  cm  rtailtit»,  uetaterM  eu  rflei  m 
JutUce  ei  ta  uiQcue,  Il  u'cn  eii  pai  d<  mCoie  dana  la  tttau  ia  ebum,  farce  qun  l'im- 
puisuncc  naturelle  eil  iupptéi}e,  e>(  compiiitce  au-deU  par  la  lumkrK  de  la  foi  :  que  II 
cODDaltMuce  purcBH-nl  nalurtlle  de  Dku.  dans  l'i^lal  acfiwl,  a'a  ni  ol>>el  ni  ulllltiiw)- 
premenl  dlle.  lilanl  Impliquée  d  uue  manière  émioeiile  dans  culte  que  noua  eu  ocqué- 
rani  pur  la  foi  d<!a  noire  enfance  ;  el  même  11»  ajoulenl  que  le>  fuculli^  unturclles  Je 
J'bomme  «)nnl  l'iii  Inconlcilabknii'nl  affuiljjies  |iar  tulle  du  piiclid  nri|>^nel,  Il  c'entull 
nliceMalrem''nl  qu'elles  nu  m  l  ruuvcal  plut  nvoir  aiec  leur  utijcl,  ayer.  leur  fiu.  h  même 
proporllon  qu'elles  avaleni  eue  prlmlIlvemcDl  et  qu'elle!  devulenl  couiener.  al  l'Iiomins 
D'avali  pai  péché. 

Voici  donc,  «n  regard  le)  aiiea  dea  auirea,  lea  prAenlIoua  de*  ra  lion  al  laie*  ehn^lien» 
el  modâréa  et  cellci  des  Irad  il  loua  11  aies,  ai^itiquécs  i  un  seul  objet  ;  l'eiblenco  de  Dieu 
el  ta  MUTeraine  perfecilon. 

Le*  premiers  diseol  :  La  rultnn  peut  par  elle-même,  el  m  fuisnnt  ulistracllan  de  toute 
rétdlalton  comme  de  luulc  trajlllon,  iliimoiilrer  qu'il  etistu  un  être  luRnlniC'nl  parfait 
qui  esl  Dieu;  elle  n'a  nul  betuin  pour  cela  d'CDUvoir  ni  fol  ni  notion  préuialilc.  Da 
bomroe  qui  o'auraii  jamais  emeudu  parler  de  Dieu  pouiTsU  cUcouënr  sou  euiience  et 
se  la  di>iDonln;r  rlcaureuacment  A  lul-nii'me  par  u  Kula  l'altoo. 

Les  seconds  disent,  au  coDIrnIre  :  La  raison  diantre  l'eiistence  de  Dieu,  pourra 
qu'eUc  eu  ait  préalal>lemeni  la  nollou  et  l'Idée,  el  cette  ddnianilrailon  repose  ta  litSai- 
Ute  mr  la  fol  Iradillonnelie  qui  exislu  en  chacun,  Un  homme  qui  n'auialljamal*  en- 
tendu parler  de  Dieu,  qui  n'en  aurait  ptûilabivmeiit  aucune  IJih;,  u'eil  pas  twsiiliU  duit 
l'étal  acioei  du  gtnre  humain  ;  e(.  fili-11  puttilile,  Il  ne  pourrait  ni  découirlr  certaine- 
ment ni  se  di!nionlrer  i  lul-méoiu  lif^ourcii sèment  que  Dieu  existe. 

Ja  valseaaa)er  de  tous  eipliquer  liaiiemeni  sur  quoi  Ils  se  fondent,  comtneni  ils  pro- 
cèdent, et  quels  aoiil  les  Incoméak'Dia  el  mi^rne  les  dangers  qu'Us  rroienl  irouter  dans 
toul  sTSlème  raiiuuallsie.  quelque  uiii|;é  qu  II  soit.  Je  ne  acrui  guère  qu'blstoriun  ou 
rapporteur,  quoique  je  ne  fasse  aul  mjsièrv  de  mrj>  ^ntp.itUat  «i  Ja  nm  préférencea 
pour  1m  iradtiiunalistes. 

V.  De  mfme  que  Dieu  a  créé  deux  i;ranils  luminaires  pour  éclairer  te  monde  de  la 
lumlire  matérielle.  l'uD  plus  gi-nod  qui  préside  au  jour  el  l'outre  plus  petit  qui  préside  à 
Il  DUll,  ainsi  II  a  toulu  que  le  monde  moral  fût  éclairé  par  deui  lumières,  la  lumière  ré- 
Tclér,  qui  nous  vient  par  l't|;llse,  et  In  lumière  naturelle,  qui  nous  vient  par  l'euseiene- 
nwnl  naturel,  cunimuu  et  ordinnirc.  Dana  le  monde  matériel  et  acnaible,  il  n'y  ■  pour- 
lant  qu'une  seule  et  même  lumière,  commi;  ce  août  les  mêmes  objets  qui  sont  éelairiSs 
par  elle,  soit  qu'elle  leur  nriivedireclemeul  du  centre  d'où  elle  émane,  sali  qu'elle  ne 
parrlenne  A  eui  que  par  l'aatre  qui  la  rfjtecliit,  lequel  n'est  lui-niéme  visible  que  par 
cette  lumlùre.  toul  0  fuit  étran|;èrc  A  son  essi'uce.  Lorsque  le  jiraDd  luminaire  nous  éclaire 
lui-même,  uou- seule meul  uuus  u'avouspas  besoin  delà  lumière auiiliaii'e qui  n'a  été  créée 
que  pour  la  nuit,  mais  celle  lumière  luêmedi&paralieutlùremem  et  crate  d'être  visible  pour 
NOUS,  alors  que  l'astre  qui  la  rèRéchil  se  Irouvesur  le  même  liorlzou.  Personne,  que  je 
Mcbe,  n'u  jamais  lej-reUé  qu'il  en  fat  ainsi  ;  et  s'il  est  vrai,  selon  une  liypoibèù:  que 
Hinl  Thomas  ne  repousse  pas,  que  les  corps  célestes  soient  sous  la  diivctloD  et  le  cou- 
Tcroement  des  saints  Anyel,  relui  qui  dlri|;e  l'aslre  de  la  nuit  sait  très-iiien  que  oous 
n'avons  pas  besoin  de  sa  lumière  pendant  le  Jour.  Cet  astre  utile,  nécessaire,  si  l'on  Teut, 
alori  que  nous  ne  sommes  point  placé*  convenablement  pour  être  éclairés  direclemeol 
par  celui  qui  porte  la  lumitrc  avec  lui,  ne  nous  donne  |iourtant  point  sa  propre  lumière, 
et  II  iMus  renvoie  plus  ou  moins  de  celle  qu'il  enqirunle  a  l'astre  du  jour,  suivant  qu'il 
esl  par  i'ap)iorl  A  nous  dans  une  portion  plus  ou  moins  dliccia  avec  lui.  Sa  lumière 
n'est  pleiat,  c'eal-A-dire  austl  erande  qu'elle  peut  l'être,  qu'alors  qu'elle  le  retjarde  eu 
(oco  et  qu'Hueune  ombre  inlermèdblre  ne  vient  rêcllpser  en  tout  ou  co  partie. 

Or,  les  choses  matérielles  étant  Inconteitablmnent  des  imaces  scosilile*  dans  lesqueiie* 
U  0  plu  A  Dieu  de  nous  représenter  les  choseï  spirituelles,  qui  sait  si  celles  dont  nous 
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parlon*  ne  noiu  rrprëwnMraltol  pas  d'une  nanlAre  plui  ou  moini  camplAlc  \e»  rap- 

porli  qui  etlilvnl  cuirv  Ja  lumière  nalunllr',  que  noua  coDiiiléroos  coiame  propre  i  In 
raison,  el  in  lumliVesurnaluielic,  quoDIeu  d  Juj<aprnpo«  d'Incorporer  ayeeron  Egliutf 
Je  ne  œ'arréle  polnl  il  ip«cllii;r  et  i  Indiquer  ««I  rappvru.  Hnis  al  on  cti'maiiilail  d  la 
raisou  :  Quid  habti  gaod  «on  aaepiiH  ?  SI  aatem  atuplili,  air  gloriarti,  qiiott  non 
eietpsrlil  Je  ne  tuli  p.ia  liap  lu  qu'elle  aurull  A  rt'pondre. 

Quoique  lu  pbiluHipblc,  clin  les  Alleniaudt  «urlaul.  le  loll  braueoup  occQp^  A  re- 
chercher quelle  ot  la  n.itttrc  de  l'dme,  quelle  eil  celle  de  lu  vérité,  ei  de  quelle  moulera 
rinti'lllgcnre  funedoune  pour  IransForoicr  l'irf^B  en  eérili.aa,  romnie  s'ex|irline  uiot 
Tliotnai,  pour  cgoler  ngét  à  la  iiirUi.\Q  ne  penie  iKiaqu'A  cet  égard  elle  «oit  portenoB 
a  faire  aucuuc  déeouverlu  cerlainc.  Je  crois  pluldt  que  lei  coneepllon*  du  l'IuIcllfijeDie, 
que  In  eduiirallnii  dei  tiliScs  im  nous  saul  uu  injilère  plnn  proFOod  encore  que  celui  du 
mtrae  ([cure  qui  a  lieu  pour  les  chose»  coi  porelli'».  Je  pense  i^Qatemenl  que,  lorsque  Oieo 
dll  en  lul-miiue  ;  ■  11  a'esl  pas  bon  que  riiomaui  >oM  uai:  falsaoj-liri  on  aide  sem* 
Uable  i  lui.  •  sa  petuée  te  reiKirlaK  nulant  A  l'ordre  Inlelleciucl  <fu'A  l'ardre  mnli'rtel,  el 
que,  ponr  l'on  comme  pour  l'aulre.  In  FéconiJlli!  ne  deiall  pn»  tire  posalbte  dans  l'Isole- 
meni.  Aussi.  vo)ei  ce  qu'il  lli  au  momeui  mtmti  de  la  cri^allon  de  l'homnifl, 

L'caselgoemeot  commun  des  iliAilouicn»,  parfaïlemeiit  développé  par  Corneille  de  t» 
Pierre  dam  usCoiunienlulres  sur  les  premiers  chapllres  de  la  Giintse  tl  le  111' de  l'Eo- 
ciéiiasijqoe,  ett  que  Dieu  l[islrul>ll  l'homme,  dés  le  premier  moiaenL  de  ton  enlilenre, 
dis  réciiê*  lurnoiurïllet,  par  une  reTélallon  eiiérlciire,  par  la  parole,  et  qu'il  lut  donna 
en  miUne  lemps  loiérlcuremcDi,  par  consiïqueai  aassl  dés  lo  premier  momeni  de  ion  eili- 
leoce.  la  connaissance  de  hiules  les  vérild)  naturelles.  Indldll  omnium  aalaraliaia  co- 
gnitiuntm.  A  loti  : 

1°  La  création  de  l'iiomuie,  le  don  do  la  n^rdlallon  et  celui  des  connalssanres  natu- 
relles oDl  eilaté  slmullanémfint,  au  même  Instant  el  sans  que  l'un  ull  précédi  l'aolre 
d'uoe  précenioa  de  lemps  i 

3'  Les  mots,  dans  lesquels  Oleii  rontemu  In  coon^isancc  des  ttt\\ét  révé1<!es,  «tia- 
prenalcul  aussi  les  vdrilé»  do  l'ordre  naturel  correspond  an  les  : 
3*  L'iiomine  eut  donc,  dÈs  le  premier  moment,  piir  In  parole,  dans  In  paroK-,  la  con- 

les  Jcserndnntt  par  le  mi?nic  mnjen.  la  parole  ; 

4*  Les  connaissances  uauirEltes  (ureni  un  don  da  Dieu,  comme  les  connaissances  snr- 
oalurelieii  mais  celles-ci  ëiaient  uodon  graiull  elles  autres  un  don  obllud,  parce  qu'el  Ici 
■ppaneDaleai  â  riiilégriti!  de  la  nature  bumolne. 

5*  Ces  connaissances  naturelles,  Inii'Ili'ciNfllia  ci  morales,  te  trouvèrent  m  Adam  In- 
corporées avec  la  parole,  avec  le*  nli<mes  mots  qui  eiprimtilent  les  id^vs  sumalarellea 
eorrespoadaates.  Sur  quoi  11  faut  Uen  remarquer  que  les  mots  d'une  lanQue,  tels  qirll* 
exbieni  dans  l'homme  qui  la  connaît,  n'y  soni  pas  seulement  comme  des  sons  articulés, 
comme  des  signes;  mais  qu'ils  y  sont  avec  loule  leur  valeur,  el  renfermeDl  les  aflirmnlIoD* 
«I  les  crojanccs  de  ceux  qui  la  lui  oDi  apprise.  U  parole  ne  vienl  en  non)  qu'avec  te 
penst!e  de  celui  qui  nous  parle,  elelle  resiccn  UDUsavec  la  pcniéc qu'elle  porte  arec  elle. 
Cesl  cette  pensiie  que  noire  raison  saisit  dans  la  parole  qu'elle  cnlcnd  ;  elle  l'ahslnifl, 
l'alUreà  elle  el  se  l'approprie  d'abord  par  un  acte  de  Fol  InstlnctlF  et  naturel,  et  plus  lard, 
quand  elle  e*(  suffisammeol  formife.  elle  peut  In  discuter,  la  conirâler,  ta  rejeter  ou  Tap- 
prouter  de  nouveau  par  l'examen  el  le  raisonnemeni.  Ainsi  In  raison  en  Adam  fut  For- 
mée, dés  le  premier  moment,  par  1e^  afllrmalions  de  la  ralKon  divine  renferméos  dans  la 
parole  que  Dieu  lui  (Il  entendre  el  lioui  II  lui  donna  rinlelliQenr.e,  l.'homme,  di*s  lors, 
dut  naître,  non  point  avec  le)  mêmes  connalstanoes,  mais  avec  la  Faculté  de  les  aeqnérlr 
par  la  même  vole,  c'esi-â-dite,  par  la  parole.  El,  eneFFel.ll  estconsiant  que  les  con- 
naissances premières,  celles  qui  sont  ta  raeinc  de  toutes  les  autres,  ne  s'acquièrent  qno 
de  cette  Faton.  L'homme  est  enseigné  d'abord  et  11  commeoce  par  croire  A  tout  ce  qu'on 
lulensei^ne,  plus  tard  il  peut  réfléchir,  comparer,  développer,  trouver  par  lui-méne 
entre  les  vérités  qu'il  connaît  des  rapports  dont  on  ne  lui  a  point  parlé;  mais  ee  ne  sont 
pas,  k  proprement  parler,  des  vérités  nouvelles. 

6*  11  suit  de  11  que  les  vérités  •urnaluretles  et  le*  vérllés  oatureiles  n'ont  été  téparéct, 


1  Se  Dira  par  la  rrr^Uiiao  M  par  Ta  laisoD.  S 

VL-iil^»  «iirnalUT«lln  am  i^rlIéE  ntu^- 

il  non  rmonlrr  des  téHIi!»  nalnrelh»' 

ik  parce  que  le*  v^rlbb  Datarcltet  auialcnt  p<t  nislcr  taolM,  il 

b  ^MMBÉB  ^  MM  kMMBC  qilt  Ht  psnenu  i  fige  de  raiton  cl  Je  rfllexion,  ait  ilonp, 
«rfk^i^  I  «wa  •■  BMi  II  J  DDC  Fui  iuIurUc  cl  d'une  Foi  «imiiturrnF,  par  sulle  tii 
l^aaaip^HHl^'Van^il.  Par  cora^ueDl,  Il  netaurail  t\n  queilion  poorlut  ni  ds^f 
MVM^'^MWiBa  <tt  Dini,  rar  il  la  connall,  i>)  de  U  diimonlnr  à  priori,  carfl  se  pdt 
h^MN^nr  t****™  lea  cuuualuancu  qa*il  pni*til«,  qu'il  a  rctu"<  \oaK*  Min  par  r«»- 
«■^MHW.  M  Amm  II  taut  BiaM  ioa(  qu'il  Hi|<iH)i«  la  Tërî[i!ccria1nc.  s'il  vrai  ca  fîilre  tag 
iM^MfdUiiibiWpart  ite  »a  di'inaniiraiioa.  Hili  II  peui  [>arb1U'nie»i  d^mnnlnr  natg 
«*Ah  twpn'BJie,  «1 00  ii-  lui  montre,  qua  u  Foi  A  reikicuce  de  Rira  est  loai  A  fait  a 
InMiM  am  i«iinleï  crikfûDces  naiurellei  el  ordlnairci;  ei,  dè>  Inri.  nan-ieulnutl^ 
Nb'»«i>>'kb  RKUiCdcb  nier  nu  Je  la  nivoqnercs  douir,  rnali  enriire  lou)  ce  qiu;raral- 
W»  fUMMc  de  iBDiitrci  el  de  connaluaticei  l'a»tire  t|o'I'  »"  "^  trompera  pas  ta  la  t<m^  _ 
■atnai  La  i>bilusophïe  iradiilooKlIMe  oo  manque  pas,  ou  le  ruil.  de  rabon  aœt  plaoïl^ 
kb*  |uwr  sr  Ji'fviidre  conirc  le  ralIoDaltïiDc  même  miiigé.  J'en  iDJiqDG  encore  qoelquoii* 
«Mil  t|Dl  uni  nus»  kur  poids  cl  leur  valeur. 

l  fil-  .:'    :     ■  :i    rf- 1,  i|iir  1e>  Tériiéi  iniellceraelles  ei  moralei  de  l'ordre  nalurel 

H  V  :  [iiL'ul  que  chei  les  peuplei  qui  crotaknl  i  la  rdtiilalIaD, 

Bu.:  .  i!.  s  ont  <^lé altéras  plui  oumolnn,  suiTani  qn'jla  étalent  phu 

IM  Boiiis  prlit's  dcj  lunilÉre»  delà  nfv^Iailon.  D'où  II  eti  atsé  de  conclure  que  la  raison 
•  piubablcnient  besoin  J'illre  auialëe  par  la  réiélalloo  pour  jouir  de  toute  sa  pufsaaiiee, 
mAbo  naturelle,  el  que,  séparée  de  la  rÉvdatlon  on  priicndaal  fiIrealMAraellonilela 
réMladoni  elle  serait  ImpuissanIc,  toit  i  acquiirir  toutes  les  connaissances  naturelles  nu 
^w  haut  dcjjré  où  elles  puissent  s'ëleter,  «oit  A  les  enseli^iier  et  A  les  conserrer  J'nne 
■anMre  clur.nble  dans  la  sociale  humaine.  Il  semliti^  miJmc  qu'on  ne  s'<5Mj;aerall  pn 
beaucoup  de  la  Térlie  hlsiorlquc  en  aFIirntanI  que  ce  qui  soutient  d  conserre  les  connals- 
HMM  de  l'ordre  onturel  moral  el  Itilellcctuel,  dans  leur  pureté  et  Inlég^rllé,  e'rsl  l'ensel' 
Boeinrnt  suinniurul  de  l'EclIsc,  comme  c'est  lui  qnl  conscire  ce  qui  resti:  de  fol  appa- 
mle  el  ri«lle  au  prolettanllimc  el  aux  sectes  de  tontes  sortes. 

SalBl  Tbomas  pourrait  l!trc  contidi^rû  comme  Favorisant  ce  sentiment,  lorsqu'il  dit 
ga'U  a  élé  n>;cessa)rc  que  les  i^rilês,  nil'me  naturelles.  Fussent  conuues  |>ar  le  taode  de  In 
fid,  ptr  modam  ^del,  attendu  qu'iiilrement  un  irés-pciil  nomlire  d'hnfflmes  eussent  é\6 
MftfUes  d'en  acquérir  ia  connaissance;  que  cette  connaissance  nijme  eilt  <^(é  métée  de 
hMUCOup  d'erreurs,  et  encore  qu'ils  eusseut  i\6  Impulss-ints  â  la  faire  reccToIr  par  le 
rMIe  du  grnre  humain,  par  la  yoIu  du  raisonnement  el  de  1.i  démonslralton.  La  eon)i<- 
QHCDCc  qui  loi'l  Dulurellcmenl  de  IA,  c'est  que  le  Q'.'nre  humain  n'.iurall  pas  de  Dieu  loule 
)t  coDUaUsanve  nalurella  qu'en  pourraient  acquérir  des  savants,  el  par  consëqnenl  qne 
Ifteenualuauce  naturelle  que  nous  euaToo»  nous  est  communiquée  et  est  conserréepar 
('«Meignemunl  râtelé  ;  en  d'autres  tenues,  que  la  raison  de  l'Iiommc.  dans  Tétat  nctnd, 
«*a  pas,  (ans  la  Fol,  tout  ce  qui  lui  serait  DiïceMiire  pour  acquérir  les  comtahsaDces  pn- 
rWMnl  ualui-clk'sde  l'ordre  inlellectuci  cl  moral. 

Silnl  Tboma»  easclBne  ei^core  qu'il  y  a  eaire  rinlellicencc  ancélique  et  rinlenigencc 
ImmuIm  cette  JiFféruncG.  eatre  autres,  que  tes  espèces  inivliieiblet  au  moyeu  desqnelle* 
1'mS<  h  l'bonuni:  connniiiiiciii  les  choses  sonl,  pour  lance,  dans  sa  piopre  substance,  qui 
MtflNiW  B|ijritucllF,  luD Jis  <|uo  l'intelleri  bumala  ne  Is*  reçoit  qu'apr£s  le»  avoir  dësai;^!, 
propre,  des  espaces  SBuilblei  que  le  monde  exiérieur  a  Imptl- 
i|Ui'el  cor|iorcl.  Ainsi  l'auge  connall  les  choses  en  lui-m#me,  par 
III'  Olru  n  mises  librement  cl  Tolonlalremenl  dans  sa  substance; 
iiiili  qiM)  iHir  Je*  csjiéci-s  qui  ne  tout  point  d'abord  dans  son  éire 
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spIrJiuH,  maî>  unlqneoiPDt  ilani  (on  im  corporel,  coiqmtnt  t'ofire  tt  poiinfcilc  Vet- 
pèce  wnilbtc  A  l'eiptee  tmrlIiQlbl»,  H  enfla  la  coanBlauDcrT  Cul  ce  que  In  ralBoo  peut 
Mn  (•rleote  ilcuroir,  ce  qu'elle  pm  <4erther*  dïOMiTrlr,  mnls  c«  qn'ellr  nerumpn-ndra 
cerlataMarBi  JMwbw  TMjcara  «it-ll  que,  d'^^r^  «Inl  Thomu.  les  cfaoM*  m  pmHdl 
aliiij.  Or,  li  loula  let  idèa  de  l'homiin  pri'iiacol  leur  conuacioeraenl  Jsiw  le»  ira»  pnt 
le«  E»|H^ri.'s  iBiuibL"».  iailium  laaiunl  à  trntibui,  il  l'puiiili  qu'il  ni'  Ip»  potei^Jc  {vu  d'a- 
bord ilna»  soji  rminclemtiil.  Il  iVnMiil  miMl  qoe  les  tupice»  lnlclli([iblts,  .lui  rciiant  du 
dehon,  ai  uni  qLC  la  rifécoi  leulblcs  Ici  caMleoncBl  tlnnclHmni,  m'dppanl'tnifiit 
pas*  rt'tH-uoeileetHi^irf  ipiriUiHidetorWiTd'Il  ae pRutpi»icqDlrlr4csc(>nat>innB(x« 
.  Douvelli;*.  palRl  taire  de  di^nansUvllen  p.ir  cunnAquenl  qu'au  nio)iii  d'élïiueitK  T«fiuM 
comiDUniquc»  par  la  voie  ilti  •cm.  Ce  ton!  de>  iloanvei  pri>al.iblM  nto-uaîre»,  nan*  k*- 
quelln  oui  raltODDrniMil,  nulle  di^nooMraltofi  n'tti.  [Hjsilble.  Or.  u'etl-il  djh  êiidcnl 
qu'elles  Kial  loal  1  <■(■  InéiHoKxelttt,  InniKinltei  qu'i'lk't  aant  d'homme  A  linmine  de- 
puii  le  roDuncaci-inenl  el  acocplOe»  de  diaeun  naluidloDeBl  par  une  foi  JniliiKUTe,  uw 

Bai»  en  qroi  cooslslcnl  le»  cspùcei  teiiilbles  el  les  espèce*  InldlIglLlei,  en  ce  qui  rc- 
fppde  le»  vériii<sde  rorrfre  Intellefluel  et  moralT  Ici,  fémenral  mon  opioion  personnelle, 
aaa  r  lenlr  piM  qM  de  ndMo,  Je  croisou  Je  peaw  que  lei  u»  H  tei  auires  «  loat  pn 
aulie  rhoie  au  foiirl  que  loi  mois  cul-uulmes  de  la  lanijuo  que  nous  coDiptenoDi  tit  diDi 
laquelle  ntnu  arons'i^lt:  ia9trulle.Gei  nali.aioDfrnoaiudll  déjl,  ne  loal  pas aeulefueMt det 
SODi  arllculÉs,  de»  siunej  tm[irlin<is  en  noua,  dan»  nu*  seo»,  il  uoe  manière  •juclcoiiqiie, 
nais  te  tmil  des  slonei  scnaiblet  toujours  pleins  du  srarmallons  qu'ils  rtnfcrniaienl 
qsand  ■on  ks  sroiu  emcmlni  pour  b  première  rois,  <l  e'«i  préeia^meni  pour  cda 
qu'lJi  aoul  a  la  toit  letibia  et  iHlt/riglbki.  L'imeJIlBvnee  de  oeini  qui  les  aitoad.  p«v 
Votgani;  de  l'ouïe,  y  voli,  y  salait  celle  afiïiiuuilsn  :  elle  se  l'appioptte  |>ar  Celle  «përalion 
que  salul  Tbomn*  appcll':  une  abilrjtilon,  el  aln^  elle  se  InHiïc  avoir  tfontu  les  Idéca  <k* 
(Aiosrs,  pOMMer  lii  ellc-ini^rBe  des  afGrmalIiina  el  des  cnivaDcOs  trmbinblei  1  celtel 
qa'ellc  ■  1W1  dnas  les  espèces,  dut  la  aois  de  la  bagne  ([u'ellD  «  appriae  dis  !'»• 

On  pourrait  encure  apporter  en  faTeur  de  b  phllosoiiliic  iradlikmaliala  d'autres  ni- . 

nna  qui  se  llrent  des  ûiconvéuknli  et  des  ilanQers  d»  la  mùthode  ralionallsiiM  nuls  iM 
npowr  ea  détail  nous  mènerait  trop  loin;  ei  d'aïueurs  ciiacuu  pouns  faclli^miiit  Les 
appr^rter  daprte  ce  uni  me  reste  i  ikrcilu  la  manièffdont  protiède  nn  priifrîisriir  •!•:  phl- 
loaapM»  IrMlltiamaHaie,  quand  U  tcM,  par  ciaiofila,  parler  i  ae*  <lèr*a  d«  l'exisieDa*  tt 


De  tristes  nourolles  nous  sont  apportées  par  les  Journaux  ds  New-TorJ[^ 
du  12  Juillet.  Les  prédications  contre  les  Catbollqugs  prennent  un  cartc- 
fère  de  vloteoce  qui,  cbaque  Jour,  augmente  ragitatioti  dans  le  peuple; 
auprflroi»tfons  succèdent  les  faits  les  plus  odieux.  Ainsi,  â  Manchester  et 
à  DoiTliester,  dans  le  New-Hinnpshire,  t  Bath,  dans  te  Maine,  &  Lawrence, 
dam  le  1l3»achuse(9,  des  éf;?lses catholiques  eut  été  raTagëesct  même  rfi- 
daites  «m  cendres.  Sar  ce  point,  Il  j  a  «u  dei  coupa  de  tasfl  tirés;  plu- 
sieurs penoMos  ont  été  blessées.  A  UanchcEter,  on  -vMioU  ruer  les  imi- 
sons  des  C»ttaoliques.  Le  Courrier  da  Etals-Unis  demande  od  s'arrêteront 
ces  désordres  et  ces  parsécuttom.  H.  Rauc. 


Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  la  Terre-Saînte  sont  dtt 
8  juîHet.  On  svait  appris  avec  salisfaclion  que  l'ambassade  fran- 
çaise s'occupait  activement  a  CouslanliDOple  de  l'aflâire  de  Beït-r 
djalla,  qui  dut-e  depuis  ai  loagteinps -et  dont  le  poclui  de  Jéru- 
salem multiplie  à  plaisir  les  interminables  lenteurs.  La  prinoi- 
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palG  affaire  est  d'obteoir  on  firmaD  Douvesu  qui  accorde  raulo- 
risaUnn  de  construire  une  cliapelle  à  Beitdjalla.  Celui  qui  avait 
été  douné  en  1852  étail  iosuffisaQl;  il  ne  parlait  quD  de  répara- 
liom  :  c'est  uo  édifice  complet  à  refaite.  Il  paraît  que  la  Purte 
est  di>^posée  a  accéder  à  dos  désirs. 

S.  E.  Mgr  Valer^^Q  est  toujours  à  JnETa.  11  est  parfaitement 
résolu  a  ne  retourner  à  Jérusalem  que  quaod  le  lirman  de  Beit- 
djalla sern  arrivé  ft  aura  clé  enregistré  à  Jérusalem.  C'est  alors  ' 
seulemenl  que  la  vraie  réparaliun  qui  lui  esl  due  sera  accotn- 
plie.  Si  elle  avait  été  refusée.  Le  vénérable  prélat  n'aurait  pas 
bésilé  à  qtiitler  son  diocèse  et  à  aller  à  Borne.  On  juge  quel 
eflet  eût  produit  une  pareille  résolulioii,  et  quel  scandale  c'eût 
{té  que  de  voir,  en  ce  moment,  la  plus  haute  autorité  catho- 
lique de  ta  Paleiitjne  obligée  de  se  retirer  devant  un  déni  de 
justice. 

Du  reste,  Mgr  Vulerga  fait  preuve  d'une  grande  longanimité 
en  ce  qui  concerne  la  répression  des  violences  dont  il  a  été  la 
victime.  Yacoub-Paclia,  malgré  les  ordres  de  Conslantînople, 
D'à  point  fait  arrêter  les  chefs  de  l'émeute  ;  ils  se  sont  retirés  da 
côté  de  Gaza.  Ceux  qui  étaient  en  prison  devaient  être  envoyés 
aux  galères  à  Saint-Jean-d'Acre;  ils  sont  encore  à  Jérusalem 
oii  le  couvent  grec  les  comble  de  secours  et  d'adoucissements, 
La  population  est  scandalisée  de  voir  en  pleine  liberté  le  prin- 
cipal fauteur  des  troubles,  qui  est  un  acharnas  (sacristain)  grec. 
Ce  n'est  que  le  7  juillot  <]ue  le  pacha  3  signifié  aux  trois  effen- 
dis,  memtjrcs  du  Divan  de  Jérusalem,  mandés  à  Constantinople 
pour  y  rendre  compte  de  leur  cooduite,  qu'ils  eussent  à  se  pré- 
parer au  départ.  Il  y  a  six  semaines  qu'ils  devraient  être  en  cbe- 
min  ;  et  le  0,  ils  siégeaient  encore  au  Divan,  malgré  la  préven- 
tion qui  pèse  sur  eux. 

Pour  intimider  les  Catholiques  de  Beitdjalla,  les  Grecs  ont 
gagné  quelques  chefs  des  villages  voisins,  qui  menacent  de  cou- 
per les  oliviers  de  tous  ceux  qui  prendraient  parti  pour  les  La- 
tins. On  voit  combien  il  est  nécessaire  que  le  succès  de  nos  de- 
mandes à  Constantinople  soit  prompt  et  public  pour  relever 
notre  iatlueuce  et  imposer  a  nos  ennemis  une  juste  crainte. 
Jleary  ds  Riahcet. 

N01ITB1.1.BS  ■■l.ieiKVSBM 

Diocèse  de  Marseille-  —  La  lettre suivau te  a  été  lue  en  chaire  dimanche, 
dans  toutes  les  églises  du  diocèse  : 

u  Marseille,  le  32  Juillet  185à. 

«  Par  notre  lettre- circulaire  en  date  du  13  du  courant,  nous  avons 
prescrit  des  prières  à  ajouter  à  loulea  les  messes  ainsi  qu'à  la  bénédiction 
du  Suint-Sacrement,  afin  d'obtenir  de  Dieu  ta  cessation  de  l'épidémie  qui 
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«  On  continuerai  faire  ces  pi'ières.  CepeniJant  le  mal  persistant  encore 
d'une  manière  également  grave,  nous  pensonsqu'il  y  a  lieu,  eu  ce  moment, 
d'adresser  au  Ciel  do  nouvelles  supplications. 

■  En  cela,  l'Eglise  nous  indique  elle-môme,  dans  le  RUuel  romain,  le 
mode  que  nous  devons  adopter. 

■  En  conséquence,  nous  conforraant  aux  dispositions  déterminées  par 
l'Eglise,  et  entrant  dans  son  esprit,  nous  ordonuons  qu'à  partir  du  dimanche 
33  juillet,  ou  du  lendemain  do  la  réception  Ue  notre  présente  circulaire,  oa 
fera  tous  les  soirs,  pendant  neuf  jours  consécutifs,  dans  toutes  les  églises 
de  notre  diocèse,  au  piud  de  l'autel  et  devant  le  Très-Saint-Sacrement 
esposé,  les  prières  fixées  par  le  Rituel  :  Pro  Umpore  mvrtaUlatis, 

■  On  terminera  la  cérémonie  par  le  Tantum  trgo  et  ta  béniïdiction  du 
Très-Saint-Sacreraent. 

■  ^ot^e  présente  circulaire  sera  lue  en  chaire. 

«  Daigne  le  Seigneur  bénir  nos  ouailles  et  exauce  nos  vœux  pour  leur 
délivrance! 

■  ht  vous,  Mûnsiiîur  le  Curé,  recevez,  avec  cette  bénédiction,  l'assurance 
de  notre  paternel  attachement. 

K  f  CHAHLES-JosEPH-KcGËite,  (^1*711;  dn  MarstilU,  ■ 

Diocèse  db  Rouen.  —  A  Dieppe,  au  milieu  des  fatigues  de  sa  tournée  pas- 
torale. MgP  l'Archevêque,  après  avoir  distribué  le  sacrement  de  Coufirma- 
lioD  aux  trois  paroisses  de  St-Jaciiues,  de  St-Remy  et  du  follet,  a  bien 
voulu  réserver  la  soirée  de  samedi  4  la  Sociélé  de  Saint- Vincent  de  Paul. 
A  celte  séance  solenoeile  assistaient,  avec  les  membres  de  li  oonrérence  da 
celte  ville,  des  délégués  des  Conférences  d'Eu  et  de  llouen.  Après  avoir  en- 
tendu les  corn ptes-reo dus  des  travaux  de  l'CCuvre,  il  a  dalgni>  prendre  la 
parole  et  donner  aux  cliaritables  a^«ieiés  de  nairei  conseils  et  da  précieux 
eocQnragements.  il  a  terminé  sa  touchante  allocution  en  bénissant  son 
plaui  auditoire  qu'il  a  laissé  beureux  et  recouoaissaot  da  cette  si  pater- 
nelle bienveillance. 

Le  surlendemain  lundi,  te  vénérable  prélat  a  présidé  encore  une  mtr 
gnlfique  cérémonie  dont  nous  empruntons  le  récit  &  la  Vigit  de  Dieppe  : 

La  ville  de  Dieppe  vient  d'être  le  thé&tre  d'une  de  ces  manifestations 
religieuses  qu'il  est  rarement  donné  &  l'homme  de  contempler  deux  fola 
dans  sa  vie  :  la  bénédiction  du  Calvaire  a  fait  éclater  hautement  la  plM 
profonde  de  ce  peuple  de  matelots  et  de  commerçants.  La  présence  de 
Mgr  l'archevêque  de  Itouen  a,  d'ailleurs,  donné  à  ce  spectacle  une  solen- 
nité et  une  grandeur  digne  des  plus  beaux  siècles  de  la  loi. 

11  serait  bien  instin^ible  ou  bien  perverti  celui  qui,  à  ta  vue  de  cette  g1o> 
rieuse  translation,  n'aurait  pas  senti  son  âme  émue,  son  cœur  touché.  Dbi 
le  matin,  la  grande  voix  des  cloches  a  annoncé  ^  la  cité  tout  entière  que 
c'était  pour  elle  un  jour  de  bonheur,  uu  jour  de  fête,  et,  comme  par  en- 
chantement, on  a  Mi  les  murs  se  tapisser  de  draperies,  les  rues  se  joncher 
de  Heurs,  les  arcs-dp -triomphe  se  ilress'.T.  Toutes  les  paroisses  sant  venues 
prêter  à  cette  solennité  leur  concours  te  plus  empressé.  Ces  bannières  qui 
flottaient  aux  vents,  les  enfants  placés  sous  la  direction  des  bons  Frères 
des  Écoles  chrétiennes,  les  élèves  du  collège  conduits  par  leurs  profes- 
seurs, ces  longues  files  da  Jeunes  vierges  vêtues  de  blanc,  comme  les  lyg 
des  campagnes  ;  cette  statue  de  la  Vierge  qui  s'élevait  au  milieu  d'elles, 
comme  la  mère  au  milieu  de  ses  enfants;  ces  matelots,  brunis  par  le 
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sololt  et  endurcis  à  la  fatigue,  portant  sur  leura  épanles  le  Christ  gigantes- 
que ;  cette  anga^^ie  image  elle-même  étendue  sur  soo  lit  de  velours  rouge, 
brodé  d'or  :  ces  prëtivs  se  prenant  autour  de  leur  pasteur,  ces  flots  de 
peoplese  pi^rlant  sar  In  passage  de  sou  archevêque  pour  être  bénis,  et  toutes 
ces  lëtes  s'inclinaiit  :  tout  cela  semblitit  ressusciter  lesb'ëules  antiques  et 
apportait  à  l'Ame  \es  partams  de'  la  Toi  aalve  de  nos  pères.  Mats  quaud,  en 
présence  de  ci'lte  mniUtude,  les  Images  de  Marie  et  du  Christ  ont  apparu 
comme  jadis  au  Calvaire,  alors  II  sYsi  passé  dans  les  cœurs  de  ces  choses 
que  l'on  pi'ut  bien  sentir,  mais  que  la  plume  ne  sjui'aic  rendre. 

Qu'il  a  été  puissamment  accentué,  comme  il  a  j<iilii  de  toutes  les  poi- 
trines et  de  toutes  les  bouches,  ce  Te  Deiim  redit  et  murmuré  pardlx  mille 
voix,  depuis  le  haut  des  blaoches  falnises  jusqu'aux  dernières  extrémités 
delà  ville  1 

Enfin,  quand  celle  longue  procession  est  rentrée  dans  la  vieille  église 
Saint- Jacques,  le  poniifc  a  laissé  tomber  de  sou  cœur  une  dernière  béué- 
dictlDu,  et  tous  une  dernière  fol^,  Tont  entouré  pour  lui  témoigner  leur 
respect  et  leur  amour. 

Pour  noua,  étranger  dans  ces  mur»,  nous  emporterons  dans  notre  ftme 
no  souvenir  précieux  de  ce  jour  et  nous  redirons  après  saial  Jean  :  tltte  etl 
Tîn-^ria  qiiœ  vinril  inuiiiliim,  fidn  nostin.  La  foi,  ello  est  encore,  elle  sera 
toujours  la  reine  du  monde.  —  Am,  Burion, 

DiocisE  DE  SiiEiT-CLiuni.  —  L'Union.  Pr*ne-Comf»i$*  raconte  en  e«l 
termes  une  cérémonie  religieuse  qui  a  en  lieu  à  Dole  pour  arrêter  l'hiT^k- 
Sion  du  choléra: 

A  noie,  il  }'  a  un  lieu  vénéré  où  de  grandes  çraces  ont  été  autrefois  oble- 
aues.  C'est  le  Mant^RolanJ,  Sur  cette  colline  s'é!evait  autrefois  une  cba* 
pelle  dédiée  à  la  sainte  Vieree.  La  révolution  de  93  détruisit  ce  saoctuaire. 
Btais  les  temps  d'abandon  ont  cessé.  Une  église  eu  l'honneur  de  Notre-Ftame 
de  Mont  Roland  se  bMit  au  lieu  même  où  élalt  l'antique  chapelle.  Cest  h  la 
généreuse  Initiative  des  Jésuites  qu'on  le  doit. 

M.  le  curé  de  Dole,  dimanche  dernier,  dit,  en  parlant  du  cho!éra,  qua 
les  grâces,  autrefois  si  abondantes  pour  cgut  qni  allaient  en  pùlerinajeau 
Mont-Roland,  n'étaient  certainement  pas  épuisées.  11  Invita  donc  tons  les 
paroissiens  à  aller  le  lendemain  en  pèlerinage  au  sanctoaire  du  Mont-RO- 
land.  pour  se  mettre  sous  la  protection  de  la  sainte  Viei^e, 
'  Cet  appel  fut  entendu.  Lundi  matin,  les  cloches  de  Dole  sonnaient  â  toute 
volée,  pour  appeler  au  Mont-Roland  les  filèles  de  bonne  volonté-  A  cinq 
beures  du  matin,  trois  mille  personnes  au  moins,  de  toutes  les  conditions, 
et  parmi  elles  beaucoup  d'hommes,  étaient  réunies  à  Landon,  faubourg  do 
Dole,  où  la  procession  devait  s'organiser  et  se  mettre  en  marche-  Le  re- 
cneillement  le  plus  profond  régnait  dans  celte  foule.  La  procession  se 
forma  d'elle-même  et  se  mit  en  marclie  vers  la  chapelle  du  Mont-Roland  en 
chantant  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  et  IMm  maris  sirlla. 

L'église  du  Mont-Roland  n'est  pas  encore  achevée.  Il  n'y  a  sur  la  colline 
qu'une  petite  chapelle.  La  foule  en  a  entouré  les  murs,  elle  en  a  envahi 
tous  les  abords  pour  suivre  de  plus  près  la  messe  qu'on  allait  y  célébrer. 
Iè.  cloche  du  couvent  annonçait  les  diverses  parties  du  saint  sacrifice  pour 
qoe  chaque  fidèle  pût  s'unir  plus  facilement  au  prèire.  A  l'issue  de  la 
meise,  la  bénédiction  duSiint-Sacrement  fut  donnée.  Ces  cérémonies  reli- 
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eicii?es  étaient  rehaussées  parles  chanis  des  él&vcs  des  P^es  etsorîout 
par  une  piété  vive  de  la  part  des  pèlerins. 

Le  R.  p,  Périé,  supérieur  des  Jésuites  de  Dole,  aprfes  I<w  prières  publi- 
ques, se  plaça  à  la  porte  de  la  chapelle  et  improvisa  une  allocution  remar- 
quable,  morveilleuseinenl  appropriée  &  la  clrconstnncR  et  qui  a  fait  une 
grande  impression  sur  l'imoiense  auditoire.  Ce  pèlerinagi^,  entrepris  poor 
obtenir  que  le  fl-^au  ne  vfeoiio  pas  à  Dole,  a  rassuré  la  population  et  raf- 
fermi bien  dea  courages  ébranlés. 

M.  le  eous-préfut  et  M.  le  maire  de  Dole  assistaient  â  cetto  cérémonie  ro* 
Ijgieose.  —  J,  Michel. 

l«OtFVei.I.B«     KT     WXtTH     DIVKRfl 

Le  gouTernemeut  Traiiçaja  a  fait  inviter,  dit-on,  le  prince  Albert  i  as- 
sister aux  manœuvres  du  camp  de  Boulogne,  le  mois  prochain.  Le  roi  des 
Belges  aurait  promis  de  s'y  rendi-g  en  même  temps  que  la  jeune  roi  da 
Portugal. 

—  «Juoique  le  Palais  de  l'Industrie  ne  doive  être  livré  pour  rexposltion 
uniïersella  que  le  15  janvier,  il  est  question  d'une  tnauguralion  qui  au- 
rait lieu  le  15  aoai,  par  un  grand  banquet  de  deux  mille  couveils,  dans  les 
galerius  vitrées  du  premier  étage. 

On  va  tommeiicer  les  travaux  des  annexes  en  bois,  sur  le  quat  de 
fijUy,  pour  l'exposUion  des  heaux-aris  et  des  arts  industriels. 

—  Uoedépéclie  télégraphique,  datée  de  Totilon.SQjoJIlet,  aiiofinco  que 
ie  Jlav4a-iii,  vaisseau  k  hélice  de  100  canona  et  iJe  BiO  chevaux,  vient 
d'être  mis  à  l'eau  aux  cria  de  ;  Visf  l'Emi»rew/  L'oiitratiou  a  réusai  adrul- 
rabtem£at. 

—  Htm&voDste  regret  d'&oDODCflrlaimrtdeM.  leduc<l'£lcUogea,qul 
itaK  ris  succsBiber  iOalIipoli,  après  une  courte  maladie. 

—  «■  écrit  de  Tnrin,  jeudi  37  juillet  : 

Qoeiqnefl  cas  de  cIioI^b  ae  sost  déclarés  i  Câoei^  L'Atkt  autltiira  te  la 
|»OTtoee  était  misfaisaitt. 

Us  eoDsell  d«  pierre  permaest  est  établi  à  Parme.  Deux  nUats  p«r- 
■SBkns  pria  inrnil  le>  Insurgés  ont  été  Aullléa. 

—  H.  Ch.  Dupont,  député  de  la  Vienne,  vient  de  loMrtr  à  P«-Is,  à  i'tgt 
de  qusmite-eiaq  ans  seulement. 

—  ilier,  à  minuit,  le  thermomètre  oentlgradfl  de  PlDgéitearCfcendlar 
marquait  19  degrés  Sjio  au-dessus  de  lém  ;,  anjourd^îri,  à  sis  faeum  du 
matin,  tt  degrés;  à  midi,  26d<frést([10;  fc  deux  beorec,  M  degrés  SfMt 

—  A?at)t'bler,  un  orage  des  pins  violents  a  édaCé  sur  Paris  vers  sept 
heures  du  soir.  La  foudre  est  loKibée  sur  pludeur?  pofnts  delavllle.  DM 
pluie  diluvienne  a  causé  de  graves  dég&ts;  nom  potnonscltereirtre autres 
la  rue  de  Courcelles  qui  a  été  défoneée  dans  une  partie  de  son  parcours;  la 
rue  du  Faubourg-Saint  tlonoré,  celles  delà  Pépinière  et  del'Areade  qM 
ont  été  pendant  trois  quarts  d'heure  converties  en  de  véritables  lacs.  RM 
llart>eur,  une  maison  en  démolition  s'est  écroulée;  plnsienrsarbresontété 
brisés  dans  les  Champs-Elysées,  ainsi  que  snr  le  quai  d'Orsay.  Une  fovtedt 
marchands  ont  éprouvé  de  grandes  pertes.  Peau  ayant  partoBt  pénétré 
dans  les  caves,  qu'on  n'a  pu  vider  que  par  nn  servJcede  pompes  orgaidti 
Immédiatement  après  l'orage  dans  les  divers  quarcfers  stAmersés. 
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—  L'ancIcriDe  église  de  Vaugirard  vient  d'être  démolie- 

Uans  le^i  rouilles  ont  £lé  trouvés  des  ossements  qui  out  été  recueillis  arec 
soin  et  déposés  provisoirement  daus  les  caveaux  de  la  nouvelle  église,  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  découverte.  L'udmiDistratlon,  d'accord  avec  le 
clergé,  a  fait  préparer  dans  le  cimetière  uae  fosse  dans  laquelle  ont  été 
transportés  et  déposés  avec  soin  al  avec  la  symétrie  qu'on  a  observée 
dans  les  catacombes,  tous  les  ossements,  ^  l'exception  de  ceux  trouvés 
dans  un  cercueil  séparé  dont  la  disposition  particuliÈre  a  donné  &  penser 
qu'il  était  celui  d'un  ecclésiastique. 

Ces  restes  et  une  légère  partie  de«  autres,  après  une  cérémonie  religieuse 
à  laquelle  doivent  assister  les  membres  de  l'administration  municipale  et 
oàsont  conviées  les  notabilités  de  la  commune,  vtint  être  transportés  pro- 
cesaionnellement  au  cimetière  et  réunis  aux  autres  avec  toutes  les  céré- 
monies du  culte;  puis  un  monument  comniémoratlf  sera  élevé  par  les 
soins  de  l'administration.  Environ  trois  centa  corps  font  partie  de  cette 
exhumation, 

—  La  li*  chambre,  présidée  par  M,  d'ilerbelot,  a  condamné,  dans  son 
audience  de  ce  jour,  un  sieur  Nicolas  LefÈvre,  marchand  de  lait  en  gros, 
demeurant  ù  Paris,  rue  d'Amsterdam,  tth,  à  six  mois  de  prison  et  20,000  fr. 
d'amende  pour  avoir  depuis  moins  de  trois  ans  mis  en  vente  du  bit  qu'il 
Bavait  être  falsifié  : 

V  Attendu,  dit  le  Jugement,  que  la  fraude  opérée  dans  des  proportions 
considérables  et  d'une  manière  permanenteet  journalière  par  Lefèvre,  gé- 
rant de  la  société  dont  M  s'agit,  est  une  véritable  falsification  des  sub- 
stances alimentaires  destinées  ^  être  mises  en  vente,  et  que  les  bénéfices 
réalisés  par  Lefèvre  peuvent  être  attribués  par  le  tribunal  à  B0,000  francs 
pour  trois  ans.  " 

—  Le  prince  Alexandre  Handjérl,  ex-hospodar  de  Moldavie,  est  mort  le 
3juin  dernier,  dans  la  quatre-vingt-quinzième  année  de  son  fige,  à  Moscou, 
où  il  s'était  retiré  à  l'époque  de  la  révolution  grectjue,  en  1821.  11  savait  k 
fond  la  langue  française,  et  11  la  parlait  couramment,  ce  qui  l'avait  encou- 
ragé i  charmer  ses  loisirs  par  la  rédaction  d'un  Dictùmnairt  françaU-tureqvi 
a  été  publié  ft  Moscou  en  I8â0,  et  qui  se  compo.'e  de  trois  volumes  io-A% 
Cet  ouvrage,  qui  a  obtenu  un  succès  mérité  en  Turquie  et  dans  toute  l'Eu- 
rope, est  la  traduction  littérale  du  Dictionnaire  de  l'Académie  Française, 
entreprise  difficile  et  qui  exigeait,  non-seulement  des  connaissances  spé- 
ciales, mais  un  travail  long  et  patient. 

Son  petit-fils,  le  prince  Michel  Ulangali-Handjéri,  s'occupe  avec  succès 
des  études  classiques;  il  a  été  récemment  reçu  docteur  en  philosophie  à 
l'Université  de  Herlin,  et  sa  thèse  de  Abda-ilantm  rébus  Commenlatio,  an- 
nonce une  solide  érudition.  — S.  de  Saey  {Journal  des  Débats). 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Sennes  : 

(  M.  le  directeur  des  beaux-arts  a  écrit  à  notre  administration  munici- 
pale pour  l'engager  à  réclamer  la  statue  de  Louis  XVI  que  la  ville  de  Rennes 
avait  fait  exécuter  sous  la  ftestauration,  et  qui  devait  occuper  la  niche  ou- 
verte au  centre  de  la  façade  de  l'hû  tel -de- ville.  Cette  statue  est  payée  ;  il 
n'y  aurait  donc  plus  que  les  frais  de  transport  &  supporter.  Cette  dépense 
ce  pourrait  être  un  motif  d'abandonner  une  œuvre  que  la  ville  a  com- 
mandée, et  qui  embellirait  son  principal  édifice  public.  La  politique  pour- 
relt  encore  moins  être  un  empêchement,  puisqu'un  décret  de  l'Empe- 
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rear  vient  d*ordonner  TérecUon  d'un  moniimeiit  sur  Templaoemeat  du 
Temple. 

m  L*«dmlDiftntioQ  de  notre  ville  et  le  confell  muDicIpal  voudront,  nous 
en  avons  la  confiance,  s'associer  à  cette  pieuse  pensée  du  gouvernementt 
et  ils  s'empresseront  aussi  d'élever  sur  notre  place  une  statue  destinée  à 
rappeler  la  mémoire  de  ce  monarque  si  bon,  si  gôhéreuz,  si  véritablement 
Drançais,  qui  fut  la  plus  pure  victime  de  la  Révolution*  et  qui,  dans  son 
tesUment  de  mort,  nous  a  légué  à  tous  la  plus  sublime  leçon  de  clémence 
et  de  concorde.  —  P.S.  Vert.  » 

De  son  côté,  la  GuîmM  contient  ce  qui  suit  : 

«  n  se  trouve  à  Paris  une  autre  statue  de  Lôufs  XVI,  qui  est  due  à  la  re- 
connaissante vénération  des  Bordelais  pour  la  mémoire  du  roi  martyr  ; 
elle  appartient  à  nos  concitoyens,  puisqu'elle  a  été  exécutée  à  leurs  frais. 
La  révolution  de  1830  vint  s'opposer  à  son  érection  dans  notre  cité.  De- 
pols  lors,  cette  magnifique  statue  est  restée  à  Paris  ;  la  démarche  si  louable 
que  M.  le  directeur  des  Beaux- Arts  vient  de  faire  auprès  du  conseil  muni- 
cipal de  Rennes,  nous  donne  l'espoir  de  voir  exaucer  le  vœu  dont  nous 
nous  sommes  fait  l'interprète  pour  l'érection  de  cette  statue.  —  Justin 
Dupuif*  • 

Pour  touUt  lu  nûuvêUês  non  tignéêi  :  H.  Rahg* 
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TOVTBB  XiXS  ZNT£x.iiioxwoE8,  par  J.  Rambosson .  ancien  directeur 
de  l'institution  royale  des  Sourds  Muets  de  Gliambéry.  —  Paris,  chez 
Hachette,  185/i. 

Le  modeste  auteur  de  cet  excellent  petit  livre  expose  en  ces 
termes  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  le  publiant  : 

Jusqu'à  présent  aucun  cours  de  religion  complet  et  parfaitement  ap- 
proprié aux  sourds-muets  n'a  paru.  Chaque  professeur  est  obligé  de  modi- 
fier le  texte  des  catéchismes  ordinaires,  et  de  le  mettre  ainsi,  à  l'état  ma- 
nuscrit, à  la  portée  de  l'intelligence  de  ses  élèves. 

Un  cours  de  religion  assez  simple,  que  ces  pauvres  enfants  puissent 
comprendre  sans  trop  de  peines,  et  qui  puisse  servir  de  transition  aux 
livres  religieux  qui  sont  à  Tusage  des  parlants,  se  fait  gravement  sentir. 

C'est  pour  cela  que  nous  prenons  la  liberté  de  publier  le  cours  suivant, 
qui,  nous  l*espérons,  atteindra  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  car 
c'est  plutôt  l'ouvrage  des  Sourds-Muets  que  le  nôtre.  Lorsque  nous  leur  ex- 
pliquions les  leçons  écrites  sur  le  tableau  noir,  ce  sont  eux  qui  nous  ont 
indiqué  les  expressions,  les  tournures  de  phrases,  l'ordre  des  idées  les  plus 
propres  à  porter  la  lumière  dans  leurs  intelligouccs;  ainsi,  nous  avons 
changé  les  termes,  tourné  et  retourné  les  phrases,  changé  Tordre  des  idées, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  nous  ayons  vu  la  satisfaction,  l'éclair  de  la  lumière 
intellectuelle  briller  dans  leurs  yeux. 

Et  si  nous  prenons  la  liberté  d'adresser  ce  petit  ouvrage  à  d'autres  qu'aux 
Sourds-Muets,  c'est  que  beaucoup  de  prêtres,  surtout  des  mis:>ionnalre8, 
l'ont  trouvé  assez  simple  et  assez  intéressant  pour  être  utile  à  leurs  leunet 


néophytes,  et  nous  onl  fait  rhonnear  ftc  nous  le  dcmatidcr  même  à  l'état 
manuscrit. 

Nous  Bprona  heureux  si  noua  contribuons  ainsi  &  aider  le  inouvenieiit 
des  espDLs  dans  la  vole  d'une  InstrncCion  papiilairo  intellrgeate,  et  si  nom 
pouvons  adoucir  la  noble  lilctie  des  personnes  dévouées  qui  s'occupent  dA 
leur  éducation. 

Noos  recommandons  Tirement  ce  petit  livre  à  tons  les  prèlres 
qai  font  le  cutcchisme  aux  cnraDls.  Nous  ne  connaissons  riea 
qui  puisse  être  d'un  plus  grand  secours  pour  faire  entrer  dans 
les  iuLelligences  les  plus  obtuses  la  coonaissance  des  rérUés  de 
ta  religion.  L'abbé  J.  Coghat. 

TTZ  SE  SAIHT  rnANÇOn  DZ  SAues 

L'auteur  qui  a  raconté  d'une  manière  si  intéressante  l'histoire  du  Car- 
ilina!  de  Cheverus,  vient  de  publier  celle  de  satnt  Franc oi»-de-Sal es.  Cet 
ouvrage,  i  m  patiemment  attendu,  sera  reçu  avec  empressement  et  recon- 
naissance. Il  était  regrettable,  en  efTeC,  qu'un  saint  tel  ijne  saint  Françoïa- 
de-Sales,  si  aimable  dans  sa  piété,  si  ferme  dans  sa  douceur,  si  iW.  dans 
sa  simplicité,  modèle  si  parfait  de  vertus  sacerdotales  et  de  cellei  que 
tout  chrétien  doit  pratiquer  dans  le  monde,  ne  filt  généralement  connu 
que  par  des  biographies  Btnsf  InftdMw  qn«  ceHe  de  Marsollla,  et  par 
quelques  traits  épars  recueiltii  par  U.  Catnut.  Evéque  de  Belley.  Mainte- 
nant nous  pouvons  dire  qu'il  a  trouvé  un  historien  capable  et  digne  de 
nous  faire  connaitre  et  aimer  ses  vertus.  Nous  ne  pouvons  entrer  aujour- 
d'hui dans  aucun  détail  :  nous  nous  réservons  de  le  faire  bientOL  Ihua  ce 
que  nous  pouvons  des  malnienaat  afllrmer,  c'est  quo  nous  avons  reconnu 
dans  r.iuteur  de  la  vie  nouvelle  de  saint  François-rfe-Sales  un  écrivain 
consciencieux,  qui  est  remonté  aux  sources  Iris  plus  pures,  qui  a  bien 
compris  le  caractère  de  son  héros,  qof  l*a  exprimé  avec  vérité,  sans  mêler 
à  son  récit  ces  couleurs  eoipruntées,  imaginaires  et  prestjue  toujours  fausses 
qui  ne  conviennent  nullement  à  !&  vie  d'un  saint.  C'est  dire  qu'elle  est 
aussi  intéressante  qu'utile.  L'abbé  IIdgonir. 
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TKArri  DE  LA  LÉGISLATION  DBS  CULTES  ET  8PÉCIALBMEH1  DU  GOLTS  GATIO*». 

LiQCE,  par  M.  Gaudrt,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  dea  avocats  de  Padi. 
8  voL  iQ-8*. 

Le  remarquable  traité-  de  M.  Gaedry  commeeee  par  on  histo- 
riqae  de  la  législation  eeclésiasliqne  en  France.  Cet  historjgiie 
»i  très-saecÎDct;  daoa  la  peosée  du  aaranf  anteiir^  H  ne  poa- 
mt  être  qu'on  préambule'.  Meus  eemprenoDs  ces  nécessités 
d^nae  œuvre  de  jurisprodence.  Toutefoia,  nous  nepouTons  nous 
eBpècber  de  les  regretter.  11  nous  e*t  semblé  utile  et  exeellént 
qu'un  jurisconsulte  aussi  autorisé  se  complût  darranlacre  à  dére— 
lepper  Faction  duf  €hristianisne  sur  la  société  moderne  et  Tin- 
Q«Mce  des  lois  de  l'Eglise  sur  la:  législation  civile.  lions  aurions 
»mé  aussi  k  voir  cet  esprit  loeide  et  conciliant  surrre  avec  im- 
partîaifté  le  mouTemeut  des  idées  et  des  faits  durant  les  tongs 
siècles  de  la  monarchie  frauçaise,  caractérisant  les  immenses 
serviMs  que  le»  Evéques»  tes  Conciles  et  le  Saint-Siège  ont 
rendaa  à  l'étoblissement  de  la  puissance  rcijale,  au  maititien  de 
la  liberté  humaine,  k  la  sauvegarde  de  la  justice,  de  Tordre  et 
de  la  pals. 

Gomment  ensmte,  et  par  quelle  triste  fatalité  la  résistance  et 
In  lutte  furenl-elles  inaugurées  en  retour  de  tant  de  bienfaits? 
Comment  l'ambition  et  \9  cupidité  parvinrent-elles  k  allumer  ce 
long  antagonisme,  si  ardemment  entretenu  par  le  pouvoir  ju- 
diciaire et  par  l'Université,  et  qui  produisit  tant  de  niésintclli' 
genres  funestes,  tant  de  désastreux  conflits? 

M.  Gawdrj,  it  est  vrai,  n'omet  ni  les  faits  principaux,  ni  les 
actes  mémorables;  mais  les  présente-t-il  assez  dans  leur  jour  et 
dans  leur  ensemble?  Tient-il  assez  compte  des  travaux  et  des 
démonstrations  de  Ta  science  contemporaine?  Ainsf,  quoi  de  plus 
ourîeui  et  de  pins  instructif  que  la  naissance,  les  phases  diver- 
seSy  les  progrès  et  les  témérités  de  cette  école  de  légistes  qui 
commence  k  la  solde  de  Philippe-le-Bel,  se  continue  par  PI- 
tboo,  et  aboutit,  avec  le  jansénisme-,  k  la  constitution  civile  de 
4790?  Il  y  a  là  une  fiiialion  non  interrompue  et  visible,  une  suite 
dedoctrineset  de  tradttionsquioffrent  k  ta  fois  an  jurisconsulte  de 
précieuses  lumières  sur  les  lois  et  sur  la  jurisprudence,  et  au  pu- 
bliciste  des- enseignements  pleins  de  persuasion  sur  la  politique 

du  passé  et  sur  celle  de*  Tavenir. 
Sens  dente,  avec  la  droiture  de  son  jugement,  HT.  Gaudry,  de 

If  Am  DE  LA  RELIUrOlV  —  T.  CLXV.  Vlx 


—  262  — 

même  qu'il  a  proclamé  le  clergé  des  premiers  siècles  le  sanveur 
de  la  société  el  «  le  défenseur  né  de  tous  les  opprimés,  •  de 
même  aussi  Lrnile  iivec  raison  •  d'anachruDÎsme  et  de  nun-sens 
roKliiimalion  des  fameux  arlicles  de  Pithuu.  »  Hais  pourquoi, 
d*uiie  part,  rejelte-t-il  les  preuves,  si  considérables  au  juge- 
ment de  Mgr  Affre,  qui  ont  été  récemment  apportées  contre  la 
Fra};malique  attribuée  b  saint  Louis?  Pourquoi,  ensuite,  ne 
blânie-l-il  pas  avec,  plus  d'énergie  les  coupables  oppositions  que 
le  Parlemente!  l'Universilé  témoii;nëreut  contre  le  Concordai  de 
Léon  X  et  de  François  1",  cet  acte  solennel  de  pacilîcatioD  et 
d'allianoe  entre  rii^gtise  etl'Elat?  Pourquoi  enfin,  après  avoir 
constaté  que  les  maximes  de  Pilbou  avaient  été  condamnées  par 
dix-neuf  Ëvéques  et  supprimées  comme  attentatoires  aux  droits 
du  Sit'ge  apostolique,  pourquoi  admettre  qne  ces  maximes  a  oat 
pu,  dans  leur  temps,  avoir  uu  certain  degré  d'utilité?* 

On  nous  permettra  d'autant  plus  de  regretter  ces  apprécia- 
tions que  nous  devons  louer  sanii  réserve  d'aulres  opinions  em- 
preintes de  la  plus  loyale  équité.  Ainsi,  qo'on  lise  ces  ligaet 
Consacrées  à  la  Compaguie  de  Jésas  :  ■L'Eglise  était  menacée 
dans  la  personne  de  son  Chef.  Il  n'est  pas  étonnant  que  des 
hommes  d'une  foi  ardente  aient  compris  ce  danger  el  se  soient 
élancés  dans  l'arène,  comme  soldats  de  la  cour  de  Rome  et 
comme  solduts  du  Christ....  L'ordre  des  Jésuites  devint  le  bou- 
levard de  l'Ë^lise  contre  l'bérésie.  ■  Son  but,  dit  le  cardinal  de 
«  Beausset,  était  de  défendre  l'Eglise  catholique  contre  les  la- 
€  thériens  elles  calvinistes;  et  son  objet  politique,  de  défendre 
■  l'ordre  social  contre  les  opinions  anarchiques,  qui  marchent 
(  toujours  de  front  avec  les  innovations  religieuses.  •  Telle  a  été 
la  Diission  de  cette  institution  fameuse,  et  elle  l'a  accomplie 
avec  assez  de  courage  et  de  bonheur  pour  avoir  contribué  à 
sauver  en  France  la  Catholicité  et  en  même  temps  pour  avoir 
mérité  la  haine  de  toul  ce  qui  a  élé  ennemi  de  la  foi  catholique 
el  du  repos  de  son  pays.  ■ 

Citons  encore  ces  mots  sur  la  fatale  Cocàtitutioa  civile  do 
clergé:  «Triste  et  fausse  conception  qui  fut  l'exagéralioD  des 
idées  du  jansénisme  el  l'application  des  idées  d'indépendance 
populaire,  dont  on  fuisait  alors  le  périlleux  essai ,  elle  était  fon- 
dée sur  un  principe  dangereux,  et  elle  a  bientôt  disparu  dans 
l'anéaniissement  total  du  culte.  ■ 

Enfin,  arrivant  aux  lois  révolnlionaaires,  H.  Gaudry  ne  les 
rappelle  que  pour  les  Oétrir  de  ces  graves  paroles  :  ■  Nous  ne 
discutons  pas  ces  lois  d'oppression  el  de  violeoce,  car  l'oppres- 
sion et  la  violence  ne  se  discutent  jamais.  • 

Sous  le  bénéfice  de  ces  louanges  et  de  ces  réserves,  nous  ar  • 
rivùBs  avec  U.  Gaudry  an  Concordat  de  1801  et  au  rétablisse  • 
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ment  do  coite  catholiqoe.  Noos  entroos  dtns  le  ?if  de  iod 
œo?re;  il  s*agU  dé.NoriDai9  de  la  légfislatioD  préseote. 

Poor  toot  homoie  de  bonne  foi,  le  Concordat  est  ici  la  loi  des 
lois.  Trois  litres  le  recommandent  au  plus  scrnpuleuz  respect, 
à  Tobservance  la  plus  rigoureuse  :  pour  les  Catholiques,  c*est 
Tœuvrede  la  poissance souveraine  Jans  l'Eglise;  il  éman»  dé  Tao- 
torilé  do  Vicaire  de  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist,  du  Chef  de  la 
Catholicité,  de  celui  qui  est  la  pierre  angulaire  et  le  centre  de 
ranité.  Rejeter,  contester  les  décisions  du  Saint-Siège,  tant  qu'il 
les  maintient  dans  leur  force  et  vigueur,  ce  serait  faire  acte  de 
rébellion.  A  ce  premier  point  de  vue,  le  Concordat  est  la  loi 
religieuse  qui  gouverne  spécialement  la  France.  Nul  ne  pèot 
s*éearter  de  la  soumission  qui  loi  est  due. 

Secondement,  c'est  on  des  actes  les  pins  solennels  de  droit 
poblic  et  de  droit  des  gens;  c'est  un  traité  entre  deoi  pois- 
sauces;  et  il  revêt  ce  caractère  aoguste,  cette  sainteté  des  enga- 
gements internationaux  sur  lesquels  reposent  la  concorde  des 
Etats,  la  paix  des  peuples  et  la  sécurité  des  sociétés  civilisées. 
Mais  il 7  a  bien  plus  encore  :  ce  n'est  pas  seolement  une  conven- 
tion synallagma  tique  entre  deux  autorités  égales,  entre  deux  son- 
veraioetéshumaines  :  c*est  ou  contrat  passé  entre  le  pouvoir  spiri- 
toei  et  lepouvoir  temporel, contratquigarantit  la  libertédesâmes, 
les  intérêts  de  la  conscience,  les  droits  de  la  religion,  à  savoir  ce 
qo'il  y  a  de  plus  cher  et  de  plus  nécessaire  à  Thomme.  En  fait 
de  traité,  rien  n'égale  et  l'importance  de  son  objet  et  la  dignité  de 
ses  signataires.  S'il  pouvait  être  méconnu,  violé  ou  éludé,  il  n'y 
aurait  plus  rien  d'assuré  dans  les  relations  sociales. 

Enfin,  par  sa  promulgation,  le  Concordat  est  devenu  loi  de 
TEtat,  loi  de  l'ordre  le  plus  relevé,  puisqu'elle  s'applique  aux 
matières  les  plus  sacrées;  loi  fondamentale,  puisqu'elle  est  la 
base  de  toute  législation  concernant  le  culte  catholique;  loi  po- 
litique, puisqu'elle  fixe  les  limites  et  les  rapports  du  pouvoir  ci- 
vil avec  l'autorité  et  avec  la  hiérarchie  ecclésiastiques;  loi  de 
police  générale,  puisqu'elle  assure  l'exercice  de  la  religion  et  en 
détermine  les  conditions  principales;  loi  de  liberté  religieuse, 
poîsqu'elle  garantit  l'indépendance  du  Catholicisme;  loi  de  paci- 
fication et  de  justice,  puisqu'elle  renonce  à  inquiéter  les  posses- 
seurs des  biens  enlevés  au  clergé  et  qu'elle  stipule  en  retour  une 
convenable  et  légitime  indemnité.  Or,  quoi  de  plus  nécessaire 
à  observer  qu'une  telle  loi,  réunissant  en  elle  tous  les  traits  qui 
peuvent  rendre  la  loi  vénérable? 

De  ces  considérations,  il  résulte  de  grands  devoirs.  Le  pre- 
mier de  tous  est  une  exécution  fidèle,  sans  restriction  ni  modi* 
fication,du  Concordat  lui-môme;  puis,  dans  cette  exécution  et 
dans  les  mesures  secondaires  qui  peuvent  et  doivent  s'ensuivre, 
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mil-  iiuKuiif  (pn  îfa  p(nir  vWo  (pio 
I'  cl  r.Mscciulaiif  rclii^ionx,  la  loyaulc  <lc\i<'nl 
lioiiiM'iir  el  (l(^  KMioinince  plus  (mcorc  (jue  clo  jus 
M.  Gaudry  rcsiime  aiusi,  et  c'est  ce  qui  lui  fâi 
le,  «jusqu'à  la  signature  du  Concordtil,  tout  8*éia 
s  formes  légales;  •  mais,  quant  k  la  publication 
paniques,  quant  à  leur  annexion  au  Concordat, 
î  déclarer  qu*on  ne  peut  se  dissimuler  «  Tirrégulari 
;  choses.  » 

H  D'abord,  ajoute-t-fl,  les  articles  organiques  n'avaient  jair. 
;  avec  le  Souverain -Pontife  ;  Jamais  le  projet  ne  lui  avait 
Hait  donc  pas  exact  de  les  donner  comme  une  suite,  une  d 
ncordat«  En  second  lieu,  si  les  articles  org^aniques  avaient 
ur  objet  des  mesures  d^adrainitftration  temporelle  du  culte 
ncevrait  que  le  gouvernement,  seul  maître  de  radmiol^tr&i 
t  pu  adopter  seul  un  règlement  qui  D*aurait  modifié  en  rit 
Concordat.  &lals  )e&  articles  organiques  réglaient  le  cuite 
aient  Jusqulk  modifier  ou  restreindre  la  liberté  assurée  par 
a  religion  catholique. 

I  On  ne  doit  pas  s'en  étonner  :  le  Côncorâat,  œuvre  de  Napc 
lui  le  cachet  de  son  génie  et  de  sa  puisnnce  :  il  necont 
icence  contre  le  pouviiir  pontifical  et  retendait  même  av 
tes  fixées  par  les  principes  gallicans.  Mais,  depuis  le  Coi 
is  8'éuienl  écoulés;  il  fallait  qu'il  fût  mis  en  vigueur  par 
cation,  et  le  travail  avait  été  confié  à  un  Jurisconsulte  émi 
tus  et  ses  lumières,'IL  Portails.  Cependant  M.  Portails  et 
incipes  de  TËgllse  galtloane,  et  de  plus  légèrement  impréj 
isénistes  des  anciens  parlements.  A  l'occasion  de  l'organisât 
avait  vu  reparaître  et  les  articles  de  Pîfhnn  o*  ï«  txa^i.— - 
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«Le  28  ftoût  1803,  le  cardinal  Gaprara  M  en  effèt  cliarg6  parle  Somte- 
raiiKPDnUri^de  pré^nter  ee«  réclamatkirw.» 

Oa  le  voit,  M.  Gandry  établit  avec  nne  niodéraliofi  eitrérM^ 
maie  arec  uetteié,  le  vice  d*îrré^alarîlé  et  le  Tiee  cfexeè»  4e- 
poavoir  qui,  dès  Tririgme^  «'attachèrent  aiiY  articles  i^rgamqpaes^ 
ei  qui  siiseilèreot  de  si  légitimée  protestalioira  de  la  pari  âtt 
Saint-Siège. 

Il  i»st  triste  de  dire  qne,  à  Texeeptiim  «le  qfwelifneii^  p^^riifs- 
spéciaiix,  les  rëclamatMms  du  Soii^ratn-P«mtffe  a'obfifireal  pas-= 
justicp*  Quelle  n'est  «hwc  pat^  àev^mt  Kbisffwre,  taloiird«  rcfiffma- 
sabilité  qui  pèse  sur  les  hommes  d*Elal  dont  les  pr<^ju|^ssopaf»Aé8»' 
et  les  iniqnes  défiances  oat  paralysé  rœiifre  prîmitivemeirt  aîn^ 
cère  da  gouvernement  français;  jeté  sur  noire  législatrnn  un* 
▼oifc  de  m(^fiance  ;  ahéré  le  principe  de  liberté  et  de  franchise 
qni  reposait  dans  le  Concordat  pour  en  faire  sortir  des  chaînes 
et  des  entraves;  préparé  à  Tavenir  des  embarras,  dos  couilLts 
et  des  lottes  funestes  à  rbarmonie  des  pouvoirs^,  et  créé  une 
situation  fansse  et  pénible  dont  nous  portous  encore  le  poids  l 

M.  Gaudry  si^^nale  les  violences  q,ui  ne  tardèrent,  pas  à  ré- 
pondre aux  griefs  si  légitimes  du  Saint-Siège  :  renlëvemeoida, 
Saint-Père,  sa  captivité  à  Savone  et  à  Fontainebleau,  le  prétende  . 
concordat  de  f8L3,  la  protestation  et  la  délivrance  da  véaé-  • 
rabfePieVII. 

Il  passe  rapidement  ensuite  sur  la  RestauraticMi,  sur  le  gou- 
vernement de  Juillet  et  sur  la  république  de  iS&8.  Nous  auriona 
souhaité  plus  de  développements  et  parfois  plus  d'exactitude: 
ainsi,  le  Concordat  de  I8t7  méritait,selon  nous,  une  apprécialion 
meiireure,  et,  par  contre,  la  politique  du  réjçime  de  IS30  à  re- 
gard du  clergé  n'est  pas  suffisamment  caractérisée  par  quelques  . 
mots  contre  le  monopole  universitaire  et  par  cette  phrase  :  a  Les 
dix-huit  années  de  ce  règne  se  passèrent  sans  que  la  religiao 
eût  à  gémir  de  mesures  hostiles.  » 

Arrivé  à  l'histoire  contemporaine  et  à   la  Constitution   de 

1852,  M.  Gaudry  s'arrête.  Il  va  entrer  dans  Texamen^  général 

d^abord,  puis  spécial  et  méthodique,  des  lois  en  matière  reli* 

gieuse  et  des  principes  qui  ressorteat  de  ces  lois.  Ce  sera  l'objet 

du  UroLftième  article  que  noue  coosaerer^Mis  k  son  livre. 

ileary  de  IUmcit- 

On  ne  sait  rrrJment  dans  quel  sens  irfaut  entendre  Tes  jonr^ 
naax  allemands  qni  indiquent,  les  uns,  qu'Omer-Pacha  marche 
en  avant,  les  autres  que  le  prince  Gortschakoff  a  repris  ses 
anciennes  positions.  Leurs  nouvelles  sont  de  plus  eu  puis  con- 
tradictoires. Est-ce  une  retraite  qu'on  doit  en  conclure;  ou  bien,, 
est-ce  une  prochaine  rencontre  ? 
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D'après  des  lettres  de  ConsUntinople,  adressées  au  Cor- 
riére  llaliano,  le  baron  He  Bnick,  inlunionce  d'Autriche,  aurait 
prié  la  Purle  d'CDvuyer  l'unlrc  à  Omer-Pucba  de  ne  plus  Taire 
passer  le  Danube  ii  ses  troupes,  du  mumcnt  oii  les  AutricUieDS 
seraient  entrés  d;iiis  les  l'rini-ipautés.  On  vuudraîl  aussi  re- 
placer les  princes  Siirbey  et  Gbika  comoae  hospodars  de  Vala- 
cbie  et  de  Mo!d;ivie.  Le  divan  aurait  upposê  d'uburd  quelques 
difficultés  au  rétablissement  des  deux  huspodarsj  mais  il  aurait 
fiai  par  obtem|iéi  er  aux  désirs  de  l'Autriche  à  cet  égard. 

La  correspondance  parisieuue  du  Morniag-ChronicU  cunlieut 
le  fait  suivaDt  : 

D'après  des  nouvelles  apportées  Ici  de  Vienne  hter  par  le  secrétaire  turc 
de  la  légation,  M.  SiencU,  Il  paraîtrait  que  l'empereur  Nicolas  aurait  donné 
aux  porteurs  de  l'ultimatuni  auiricbien  pour  l 'évacuai ion  des  Principautés, 
une  réponse  parfafteincin  en  harmonie  avec  sa  réputullou  d'audace.  Il 
leur  aurait  dit  :  ■  Si  voire  empereur  veut  la  guerre  il  l'aura,  m.iis  ni  moi, 
ni  votre  jeune  maître,  selon  toute  probabilité,  nous  n'en  verrons  la  fin.i 

On  écrit  de  Kronstadt  (Transylvanie)  que  le  10  juillet,  au 
soir,  l'archiduc  Albert  et  le  général  barun  de  Hess  f^ont  arrivés 
dans  cette  ville.  Le  lendemain,  ils  ont  passé  la  revue  des  troupes 
qui  s'y  trouvaient.  Le  jour  suivant,  S.  A.  l.  et  le  géoéral  sont 
partis  pour  continuer  l'inspection  des  troupes  échelonnées  sur 
la  rroiitière.  Ces  troupes  ofi'rent,  dit-on,  an  cBectif  de  cent  dix 
mille  hommes. 

Les  lettres  d'Ibraïla  portent  que  les  anglo-français  occupent 
les  trois  embouchures  du  Danube.  Les  Russes  marchent  à 
grandes  journées  vers  la  frontière  d'Autriche. 

On  mande  de  Hambourg  que  les  escadres  a ngto- française, 
qui  sont  en  vue  de  l'une  des  principales  Iles  d'Aland,  se  prépa- 
rent à  une  attaque;  on  s'attend  aussi  il  on  débarquement  en 
Finlande  du  corps  français  commandé  par  le  général  Baraguey- 
d'Hilliers. 

Le  Moniteur  a  reçu  par  Elseneur,  2k  juillet,  les  nouvelles  sui- 
vantes du  corps  eipédilionnaire  : 

Le  yacht  impérial  la  Reine- Hortense,  ayant  à  tiord  les  généraux  Baraguey- 
d'Hilliers  et  Nlels,  a  mouillé  ce  matin  sur  la  rade  d'Elseneur.  l^es  deux 
généraux,  avec  les  officiers  de  leur  état-major,  sont  partis  dans  la  journée 
pour  Copenb&gue,  où  le  yacht  impérial  doit  les  reprendre  demain  après 
avoir  fait  ici  du  charbon  et  des  vivres. 

L'amiral  Corry,  malade,  retourne  en  Angleterre. 

Nous  avons  annoncé  la  mort  inattendue  d'Abbas-Pacha.  Il 
D'est  pas  sans  intérêt  de  recueillir  quelq[Des  détails  sur  son  suc- 
cesseur Saïd-Pacha,  qui  vient  de  monter  sur  le  trAne  d'Egypte 
par  droit  de  naissance. 

Saîd-Pacha  est  le  quatrième  fils  de  Héhémet-Ali.  Si  Abbas- 
Pacha,  son  neveu,  prit  les  rênes  du  gouTernenient  avant  lui. 
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cVst  qu'il  était  l'aîné  de  la  ramille  lors  àe  la  mort  prématurée 
d'Ibraliink-Paclia.  Car  Abbas-Pncha  est  né  en  1813,  tandis  que 
le  souverain  actuel  n'est  né  qu'en  1822.  Cette  différence  de 
dates  explique  un  fait  qui,  (tour  bien  des  lecteurs,  avait  pu  res- 
ter obscur. 

Les  grandes  qualités  de  Sald-Pacha  l'ont  rendu  populaire; 
tous  les  résidents  euriipécns  qui  le  connaissent  et  l'npprérii'nt 
augurent  bien  de  son  gouTernemenl.  Ce  prince  parle  frnnçiiis 
avec  une  grâee  remarquable;  il  était  grand'amiral  de  la  Hutte  : 
c'est  un  marin  très-iuslruit  et  très  capable. 

Voici  les  détails  que  nous  fournit  le  Moniteur  sur  la  mort  du 
vice-roi  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie,  à  Bennah,  dans  la 
nuitdu  12  au  13  de  ce  mois  : 

Le  coup  a  été  si  soudain,  que  les  médecins  d'Abt>as-Pactaa  eux-mâmes 
n'ont  pu  Atre  appelles  A  tejnpa. 

Le  vice-roi  éUlt  rentré  seul  chra  lui.  Le  lendemain  matin,  au  p:>int  du 
jour,  les  deux  maDDelult^t  do  service  lo  trouvaient  mort  sur  un  canapé.  Le 
corps  fut  porté  au  Caire  le  même  jour,  par  les  t'oins  du  kiaya-pacha,  ar- 
rivé d'Alexandrie  dans  la  matinée  ;  et  AWias-Paclia  reposait  déjà  auprè-ide 
son  père  que  la  plus  graude  partie  de  la  population  ignorait  encore  sa 

A  la  nouvelle  de  l'événement,  Sald-Pacha,  son  oncle,  succes^our  lé^- 
time  aut  termes  du  firman  de  18âl,  a  pris  immédlalemeat  ladlreciion  des 
affaires  à  Alexandrie.  Toutes  les  autorités,  i'ana  exception,  se  sont  mises  h 
ses  ordres.  Queliiucs  heures  après  l'arrivée  du  courrier  qui  lu!  annonçait 
son  avi^m'uienl,  le  fils  de  Méhémet-Ali  s'Installait  en  maître  dans  le  palais 
de  son  pérc,  à  llaK-oUTIn,  aux  acclamations  unanimes  de  la  population 
d'Alexandrie  et  d*'  la  colonie  européenne. 

Saïd-Pacba  a  reçu  hier  le  corps  consul.nlre. 

Le  Monileur  rapporte  des  anecdote!!  sur  l'armée  turque,  son 
dévouement  au  Sultan  et  sa  constance  vraiment  héroïque  aa 
siige  de  Sîlistrie.  Voici  deux  de  ces  traits  : 

On  demsndaltA  des  cavallera  a'un  escadron  de  lanciers  turcs  s'ils  rece- 
vaient leurs  vivres:  «Oui,  répondirent-Ils.  —  Etes-vous  contents  ï  —  Oui. 
—  Queb  vivres  vous  donne-t-on7  —  Du  pain.  —  Et  après?  -  Rien  que 
du  pain  ;  le  Sultan  n«  peut  faire  davantage.  —  Avez-vous  une  solde  7  — 
Oui.  —  Quelle  est-elleT—  28  piastres  par  mois.  —  La  touchci-vous  ié;;u- 
lièrementT  —  Nous  n'avons  rien  reçu  depals  neuf  mois;  le  Sultan  ne  peut 
noDi  payer,  a  Quoi  de  plus  touchant  que  cette  patriotique  abnégation  1 

A  AraO-Tabla,  redoute  faiaaDt  partie  des  fortlflcaiions  de  Sillsirie,  lors- 
que le  saillant  eut  sauté  par  l'effet  de  la  mine,  les  Turcs  placés  dans  des 
trous  creusés  par  eux  lentement,  en  jetant  la  terre  en  avant,  restaient 
douxe  heures  le  genou  droit  en  terre,  le  fusil  appuyé  sur  le  genou  gauche, 
le  doigt  sur  la  détente,  l'ail  tottjoars  fixé  sur  l'ennemi,  prêts  ï  faire  Tea. 
Ces  hommes  se  relevaient  de  douxe  heures  en  douze  heures,  et  cela  a  duré 
plusieurs  Eemalnes.  Vraiment  la  défense  de  SllIstrie  a  été  sublime. 

On  mande  de  Conalantinople  que  les  Bachi-Bozouks ,  dont 
l'iadiscipUoe  n'était  qne  trop  célèbre^  commencent  à  s'enrégi- 
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jneoter.  On  a  diljit  formé  un  escadron  de  lâO  lionimes  qui  a  poar 
co-luBJe  une  vcïte  grcnal,  le  punlaUtn  a  ia  tiiri(iie  en  tulle  crise, 
des  boites  rouges  et  lo  tiirlmn  vert;  il>>  ont  une  |i.'iie  de  i  fr.iiic 
par  jour.  On  sait  que  ce  cui'ps  eut  placé  sous  le  uoiumuiidemeat 
du  général  Tousouf. 

La  téléprapliie  privée  nous  apprend  que,  d'après  unhniit  ré- 
putidu  a  Vienne,  une  bataille  sunf;l»nte  aaratl  été  livrée  le  33 
entre  Giurgewo  et  Fratescliti.  Les  Russes,  eomplèletneut  battus, 
auraient  perdu  2,0tX)  hommes.  A  la  suite  de  cello  renconlre, 
30,U00  Turcs  auraient  passé  le  Danube  à  OIteniIzo-  Malsoe  n'est 
que  sous  titules  réserves  qu'on  peut  annoncer  ce  fait  lorsqu'on 
voit  qu'il  est  démenti  par  la  Correspondance  auiriehimne.  De  Té- 
ritables  nuages  enveloppent  en  ce  moment  le  théâtre  de  la 
guerre.  C'est  au  point  que  le  Moniteur  écrit  ■  qu'il  devieul  de 
plus  en  plus  difricile  de  se  reodre  compte  de  la  stratégie  de 
l'armée  russe  »  et  iijouie  : 

tlier  on  aDootiç^il  de  llukaresit  que  le  pHnce  riort^chakoOf  avait  reçu 
TorUi'e  de  rt-jeier  à  tout  prix  las  Turts  de  l'autre  côiédu  i>aiiube.  Aujour- 
d'hui une  di?i  êche  de  la  même  oriptne  annonce  i]ue  l'aide  de  camp  de 
Tempereur  de  Ituseie,  le  comte  Adelsbsi^,  venait  d'«rriver  et  qu'un  le  utp- 
jipsait  porteur  de  l'ordre  de  se  replier  de  nouveau  vers  Is  Pruth. 

La  feuille  or&cielle  nons  instruit  des  mouvements  de  qaetfpies- 
BBS  des  navires  qui  portent  vers  la  Baltique  notre  armée  expé- 
ditionnaire. Ils  passent  devant  Copenhague,  faisant  bonne  roule. 
Kos  troupes  sont  accueillies  avec  la  plus  grande  sympathie, 
Alfred  Des  Ës&u.ts. 

ESPAGNE 

Lfs  journaux  de  Madrid  sont  enfia  arrivés  tiier  >ti  soir  &  Parlî, 

Kousy  voyons  d'abord  une  note  annonçant  que  la  reine  a  ordonné  un 
deuil  de  cour  de  deux  mob,  par  suite  du  décès  de  S.  A.  H.  Don  Fernaudo- 
Maria-Mariano. 

Les  barricades  sont  toujours  debout;  on  n'en  saurait  douter,  d'après 
une  proclamation  d'Evariâte  Sau-Miguel,  en  date  du  Ui  Juiltei,  où  nous 
lisons  ce  qui  suit: 

1*  Tout  citcyen  armé  se  bornera  à  surveiller  strictement  ses  barricades 
cespectjvts,  Esns  s'en  éloigner  sous  aucun  prétexte,  A  moins  d'être  appelé 
par  les  b( soins  du  service. 

S'  De  tous  les  postes  populaires  armés  de  la  eapttale  sortiront  dee  dé- 
tachements qui  se  crofperoot  sur  le  terrain  da  leurs  postes  respectif», 
prëtfi  à  rëprimcf  et  à  châtier  sur-le-champ,  s'il  est  posiibla,  tout  Individu 
«edispohant  au  moindre  excès  contre  1rs  propriétés  et  les  personnes. 

Lajunte  de  salut  de  Madrid  s'intitule,  par  nn  ^écrsl,  Junlê  ntpirimre  ia 
•UfroiîHce. 

L'intUpcnéuaei  iilgi  ne  considère  i'eepèce  de  calme  qui  eet  revenu  &  Ua- 


drid  que  comme  une  suapeDaton  d'armes,  et  die  prûvolt  de  nouvelles  ot 
prodialneâ  corn  pli  eut  loua  t 

Le  bul  du  *oul«<reint.'iiI  lilall  ds  rcavcrtcr  In  lunnine»  ilu  10  Miilcimbrc.  Cn  Imi  rai 
obtenu  :  le  lana  a  cati  de  codIiv  :  In  plupart  doi  lrou|ic4  île  UaHrU  ubI  fnlerftlic  une 
le  pcoiite.  el  «pnulanl  in  barricacli-i  h  furtiâenl.  a'iKxroiiwai,  iiu  |iolal  i|un,  li  k 
■ecood  >ur  11  j  i?ii  uvnll  diui  criili,  Bujuunl'liui  I]  a't  t^n  aura  ptu  okiIm  di  '.Inii  <xiul«. 
£1  pourquoi  1  Vulld  la  quvïilan  Uuut  uu  u  «iiirciioii  quu  irùt-ïuafatdniTDi  b  loluilua.  it 
qui  touiuiuc,  a  mou  a«i«.  le  plu*  jivvc  dn  tou*  In  dant^n. 

Si  Esimruro.  cunirae  in  plupart  lu  cruli^nl,  m  i^dJ  h  rintllaliou  du  Sa  Mujosté.  Il  d«lt 
lout  d'aiiufil  conpier  aiec  U^UunncI,  tant  t\uoi  la  Qucrrc  chik-  <i«l  IniKLlililp, 

En  aiiundaDi,  la  alluitlou  a'alQrtl,  lu  ct|irlu  Vfcluiuni'iiL,  lu*  pruiiHémlcti,  Im  oapl- 
uiliiu,  tuiu  Cfuxqiil  ont quulqui'  clHuet  perdrix,  rcdouiunt uavconipIlciitlvniifriM»'', 
ia»\gré  la  (raiidr  couOimce  duul  tout  HoJrid  bosan:  le  BcnicBt  Siiii-Hltiuiil,  «luiatni 
oniteiMl  par  iotfHui. 

Lk  puU  radluil,  ù  la  tête  duquil  â|;ur*nl  Atnfller,  ttateina  de  In  fiiwonira,  Çomro 
et  Rininy.  arliofo  aujourd'hui  hm  rlra^uau.  M.  Hivcru  dirlffu  le*  Imriieoitvt  loraiUli- 
blcsdu  qufltlit^r  de  la  Culxda  et  du  U  ruv  dg  Talàdt.AmalIar  wt  noiuHM  dcputa  le  |M«- 
mkr  jour  adjud.iat  eùuéral  de  li  jiuiic  du  wlul  paklio  et  d'arntnwat.  Tout  oia  (uUt, 
que  je  mi!  luine.  iHior  le  pnloenl,  t  vou*  algiMiliir,  duhaul  uÉcuuairBiiU'nl  falfe  «ufilr 
ilei  diHiculii^s  iiuuitllv». 

A  lu  place  Saoïo-Domiiigo,  fIh  compagnies  du  réglmeot  de  Baza  et  »ti 
fort  déucbement  de  la  gardo  clviifue  qui  avaient  refusé  dti  mectre  ba:«  li-s 
armes  oaC  été  presi|ue  exterminés. 

On  oiantlo  de  Hn^ronne,  SB  Juillet,  au  MonUmr,  que  Im  clieOt  du  moave- 
ment  ont  envoyé  une  dépuration  à  la  rs^Ine  pour  l'inviter  &  sortir  dp  son 
palais,  eu  lui  dotiiiant  l'assurELiicc  qu'elle  serait  accueillie  avec  reapect  par 
la  population. 

A  Uala^,  ou  fst  parvenu  h.  Caire  adopter  pc^r  \a  formation  de  la  Junte 
âe  ffouverueiiienL  les  noms  de  queitlues  per^nucs  connues  pour  leur  dé- 
vouiiment  k  l'ordro. 

•  A  Garthagëne,  le  gouverneor  militaire  s*est  eftneerlé  avec  les  antorfléa 
cMles  pour  la  pnbllcntlan  d'tin  ^miéo  qui  pnAlbe  Bévëretnent  tes  groupus 
ÛB  plm  de  sfi  personnes. 

La  reine  a  adressé  aux  populations  une  proclamation  qnl  promet  la  réu- 
nion des  Cortès  et  a  été  très-bien  accueillie.  La  mllica  a  pris  la  garda  du 
palais  conjointement  avec  l'infanterie  de  ligne.  Le  général  San  Miguel  dé- 
{tloie  beaucoup  d'activité  pour  le  maintien  de  l'ordre. 

On  mande  de  Bayonne,  30  juillet,  que  la  veille  le  duc  de  la  Victoire  tat 
«ntré  dauB  Hadrid.  Alfred  Du  BauRis, 


i^artas  M  uoa  l'évëque  de  iianTiOBin  a  h.  l'abbë  D'&LZOït 
(Voir  les  naméros  9TIS  et  Sllfl.) 
VI.  —  Un  prnfcMpnr  de  plilloaophie  IraditlonallMr,  quand  II  veel,  par  Msaple,  |Mffer 
1  Je*  Oèn»  da  l'eilMencc  de  Dl«u,  leur  dll  :  Vooa  erpyei  en  Dieu,  cl  jutqu'ld  vont  j 
avei  cm  lur  la  parole  et  tur  rautorlté  de  ceui  qui  tous  ont  Inslruiti,  par  le  conBigca 
oauirella  que  voui  ariei  dans  leurs  lumières  et  dans  leur  slnct^rlld;  Tous  j  crojei  surtout 
comme  chr^Ueoi,  par  la  foi  que  vous  aies  4  l'oulorll^  loFalilible  de  l'eëilw  *  qui  Dieu 
■'est  réiilë  lui-même.  Il  ne  peut  doue  pas  tire  quealIuD  pour  vaut  de  clicrcber  et  de 
trouver  de  nouTeeux  molir*  de  croire  eu  Dieu,  de  donner  plus  de  cenlinde  à  la  fol  que 
vaut  avei  déjà  en  lui  :  à  plu*  rorta  raison.  Il  ne  s'agit  pu  de  le  découirlr  ou  de  l'inToaler, 
comme  A  vous  ne  la  coannissiei  pas  déJA:  nuls  II  importe  de  voua  prdmuDlr  contre  les  ' 
ksfiwli  ceiu  q;tii  tie  cn^t  pas  en  lui  si  qui  voudrâleot  lOtis  M 


-rn«'ni<'  ]«■  vous  .mui.'u  mal  cxpost*  rcs  piciivcs,  du  moins  ivlalivomcr 
i<  iilicK.'  <li'  voir»'  csidii  m  ce  niofuciil.  l'.ir  ce  «Icfaiil  (rinifllincncc  < 
(l«\s  ()nuvcs  d».'  I*r.\isit'ii('«*  de  [)icu,  vous  n'arqucrrcz  pas  plus  le  ili 
douter,  qu'un  élève  en  mnilicroaliques  n'aurait  celui  de  nier  un  i 
»quer  en  donte»  par  la  raison  qu'il  n*co  aurait  pas  conopris  la  démon 
e  plus,  quand  les  preores  naturellea  que  la  raison  peut  apporter 

I  seraient  Inaafflsantes,  Je  dto  que  cette  yérlié  demeurerait  toujours  | 

II  établie  par  renseignement  de  rEglise,  comme  dogme  révélé  et  d*ii 
pnt  supérieareà  celle  qui  ne  serait  acquise  que  par  la  raison.  En  cfTc 
>lument  nécessaire,  dans  Télat  actuel,  que  la  raison  puisse  se  faire  n 
ureuse  et  sans  réplique  de  l'eilstence  de  Dieu,  par  ses  seuls  moyen: 
Tours  de  la  fol.  Je  dis  dams  téiat  aeUul^  parce  que,  s'il  avait  plu  à  I 
mme  qu*à  une  fin  naturelle  et  à  des  connaissances  naturelles.  Il  a 
H  mettre  à  sa  disposition  tous  les  moyens  nécessaires  pour  acquéi 
irellement  cette  fin  et  ces  tronnalssances.  Mais  II  n*en  est  pas  ainsi 
Il  actuel,  n'a  pas  été  proprement  destiné  à  une  fin  naturelle,  et  par 
it  A  connaître  Dieu  seulement  d'une  manière  naturelle.  Quelles  que  i 
res  de  la  raison,  elles  ont  toujours,  dan»  celles  d^  la  fol,  de  quoi  supi 
iquerail.  On  le  voit,  la  philosophie  traditionaliste  se  borne  à  fortifie 
)u'on  a  en  Dieu  par  l'i^nseigaernent  et  dès  l'enfance:  mais  elle  doute 
la  produire,  la  créer  en  quelque  sorte  par  le  raisonnement;  elle  crc 
est  loin  d'être  démontré,  et,  de  plus,  elle  ▼ol^dans  le  s)'slèroe  ratic 

mvénients,  des  dangers  réels  pour  les  Jeunes  gens  qui  seraient  mi 
ir  ou  peu  eapablet  par  l'Intelligence.  En  effet,  dès  qu'on  n'appuier. 
Mi  de  Dieu  que  sur  In  valeur  des  raisonnements,  quand  on  leur  dira 
ft  ne  croyex  pas  en  Dieu;  Je  vais  vous  démontrer  qu'il  existe  et  qu*il 
ira  que  l'andilear  ne  comprenne  pas,  pour  que  l'effet,  le  but,  la  fin 
soient  manques.  C'est  donc  cette  soppooltion  que  les  traditionalisio 
>n  fasse,  sons  pelpe  d'ouvrir  la  porte  aui  inqolétadefl  d'abord,  puis  a 
Julité. 

n  saisira  mtenx  encore  la  différence  essentielle  et  fondamentale  qt 
\  méthodes,  si  l'on  fait  attention  aux  coosc^queuccs  profondément  di< 
'une  et  de  l'autre. 
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qo'oo  an  W  conprcndrnii  fiai.  Or,  il  m  cerisin  que  celle  naB-mnprrim'oit  fiiUr,  et 
plua  touirol  qu'on  ae  pvnte.  Le»  raliomllDlM,  une  li^ur  alninirllou  de  loale  Eol  UMé- 
TliMire,  camiDenci-nl  doim  par  caictrr  au  ralwiBiiïinPDl  la  larm  nalurrlle  qil«  rùduminn 
lui  a  ilonoéc  ;  cf.  nii  Toubnl  Tain:  nppel  qu'i  la  ralMin  el  A  l'iDldlIgcnce  Aia  jrune»  Rcnl, 
l'Il  Be  [rouie  igue  celle  raJun,  que  celle  InlHllceocc  mnnque de  quelque coDilliioa  ntott- 
wire  ponr  «al^ir  ei  lilen  romiirrnilrp,  ils  les  eipOHDi  n  ee  ilouUe  dangpr,  et  dr.  perdre 
la  crD)3Dre  Dslurfllc  el  uun  ralfoaaie  qu'lli  aralrol,  cl  de  ne  pai  ncqiulrîr  celle  qu'pa 
préleodalt  leur  donner  r«r  une  autre  lole.  On  aura  bi'oa  falrr,  ceiii-la  aculrmenl  mle- 
lOol  croinnli  qui  aurom  aNet  de  slncérllë  ri  d'bumililé  pour  n'en  prendre  à  leur  début 
de  péoétrallOD:  Ici  aulrei  ifen  preodranl  aui  preuTea  ellc«-ni£mn,  el  il*  «Toel  Incrd- 
dulri.  On  pourrait  leur  dire  btcc  vÉriié,  j'en  ciiOTii'Ht,  qu;  c'eti  tu  bnle  de  ii'ur  peu  d'ln< 
lellleence  :  mala  cela  ii'ni  Qudre  de  nalurc  A  fiiillvr  leur  nmour -prière,  et  cerlHlncmenl 
jli  ne  le  crolralcnl  |in>  plui  que  le  reilc. 

Je  erains,  Je  l'aroue,  que  le  P.  Gmtr)  lul-m*me  n'ait  pni  leré  lous  rci  Incorniolenl*. 
SI  j'ai  bien  comprit,  ea  ethl.  MH.  Foltsel  e I  Salale-Pnl,  le  P.  Gralrt  rqpinlrrall  lei  preU- 
Tf*  rl'ducllvea  et  Inqnbltiies  qu'on  a  àaonfr»  jusqu'Ici  de  l'i'ililtiire  de  Ilk-u  el  de  ae* 
perfi'Clioni,  comme  laltaaiil,  d'une  mnolire  ou  de  j'nutre.  quelque  choite  t  d^iilrer.  an 
moto*  iKHircerlfllnteaprilc  el,  «clon  lui,  lea  Mule*  preu«ei  d'hidorl Ion,  parUcallèremeal 
crile)  qu'il  a  pi'éirnlje»  d'uprM  le*  toii  du  calcul  inflnitëilnul,  teraltui  aUulnn  ui  oiu 
réplique.  Je  ne  ri<%uquD  ihig  en  doulc  la  valeur  de  ceilr'  preuve  nouvelle.  J'y  cmia  mita» 
d(']>ula  IdOBlrmi»;  midt  Je  uit  auul  depuia  longtempu  quels  ralioiia  pi  u>  d'un  moyen 
pour  (^happer  aux  runclusloni  le«  pliii  rigoureiu»  en  eetic  natiârc,  riijnurance.  l'ioep- 
plicnlkHii  el  tel  (Uiiloi»  *urlouI.  quaud  elle*  y  iml  quelque  Inli^r^l.  Au  mie,  ce  que  Je 
dis  ici.  le  P.  Gralni  ne  te  nie  pn>  lui-mi<me,  pnitqu'tl  eili^  (i-l  II  n  ralMiB}  le  coucoun  de 
U  rolonlé  pour  dclurmlner  en  dernier  reuorl  la  coovicliOD  de  rialelltjirnce.  Haï»,  je  le 
ileraande.  u'f  >-l-ll  put  quelque  Inconrénlonl  à  loârmer.  dana  un  degré  qui'lcaoïue,  la 
valeur  d^ntonatrallre  dei  |ireuvc(ordlDalm  qu'on  a  donnée*  juiqu'ici  de  Celle  vérité,  qui 
en  le  fondemenl  de  loal  l'ordre  nalnrel  el  aunulurel?  Jutqu'A  la  dfcnoTolle  de  lapreave 
nouvelle,  M  c'y  avall  doncpolnlde  déntonatraliiHi  rigoureux  el  mil*  réplique  del'ealaleBce 
de  Dieu,  et  dei  etprllg  dIfUclIe*.  mils  exacti.  ponvalenllexirouver  lunuHitanli-i!  Jutque-li 
donc,  dûom-le  en  pniMinl,  In  phllnatiphle  n'nvail  punpu  faire  slitIraclioB  île  la  Fol  pour  ■»• 
teoir  celle  vcrilé  tur  une  hntt  Ini'branlable,  à  moiiii  qu'on  ne  pnficndr  que  lea  preuve* 
ordinaire*  élalenl  bonne*  |>our  le*  eiprili  du  cooimun  et  teiili-nienl  ItiuilIlKinlei  puur  lel 
eipriu d'elle.  Hais  ce  n'eut  pa*  loul  :  la  preuve  nouvelle  n'('*t  évldennornl a  la  ponéc 
quK  d'un  Irèa-pelll  nombre  d'eapritt,  comme  let  malliéaiailque*  Iraoïicendanli-a  auiquellei 
elle  e*l  cmpruiilKe.  De  plui,  elle  n'est  pa*  abtoiue,  puliqu'ellc  peut  élre  inefllcace  el  aani 
rëialial,  ti  elle  ne  nnconlro  pai  te  concoui*  d'une  lolonlé  droilâ  el  ilncire.  Pour  miri 
danr,  sauf  un  plus  ample  infurmé,  ta  preuve  nouvelle  n'a  ni  plut  de  farce  ni  plua  de  va- 
leur que  letauelenne*,  xl  :!e  n'est  pour  quelque*  esprilsa  In  dlspotliion  particulière  de*- 
quel*  elle  peut  mieux  convenir;  a  ci.-lle-cl  cnmmc  nui  nuire*.  Il  manque  quelque  chnte 
pour  édalrer  l'inielllcence  el  opérer  •*  conviction.  Ce  quelque  cho*e,  e'e«t  la  dti>podiloa 
du  cour,  e'eal  le  concour*  de  In  volonté.  Or,  ce  concourt,  celle  dlspodllno  te  truave  ai- 
tarée  dani  le  «yiiéme  lridllh)Dall*le  par  le  tait  même  qui  lui  ton  de  bâte  el  de  foa- 
dément. 

Je  me  penneitral  encore  une  obscrvatloo  lur  ce  que  dll  l«  P.  Gralrr  de  l«  manltre 
doni  le  forme  en  noui  l'Irléc  de  l'InBnl  ;  je  parle  loujoun  d'apré*  le*  anloril^  que  j'ai 
nommée*  plu*  hauL  Suivant  lui,  l'eaprll  concevrall  l'iiilinl  en  canaidéranl  le  flnl  dnna  ce 
qu'il  a  de  potlliF,  el  en  reculant  iiidéllnlmenl  let  llmllet  qui  le  consliluenl  A  l'élit  de  Bal. 
Ce  tenllmeni  esi  coniralre  â  cein)  deg  ancien*  cariésient.  parti  en  ilèremenl  t  celui  de 
Bouuel.  Je  ne  teui  pas  pouriant  le  diaeuler;  mal*  Je  crol*  qu'on  serait  beaucoup  ftlnt 
dan*  le  vrai  si  l'on  diaati  que  noui  concevons  el  que  nou*  formons  co  noua  l'idée  de  l'In- 
fini par  une  opération  aembTable  à  relie  du  malhëmaliclen  qal  éltve  une  qaaaillé  A  U 
pal**anee  InRnIe.  En  elfel,  l'dme  humaine,  élevée  par  1*  pensée  et  par  l'afArmallon  A  «• 
puissance  Infinie,  nom  repréiente  la  plus  bante  Idée  que  nous  pniatkint  concevoir  naïa- 
rdlemeai  de  Dieu, 
Hala  eo  *ollA  bien  plu  ions  VW  Je  m  ne  proposait  de  von*  en  dire,  et  il  et!  lenpt 
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qncje  m'nrrtl*.  Vm»  Ibm  île  c«lt«  loltre.  mon  rhft  Alibé,  faufle  ^aevou  loadm.Si 
vous  la  publie!  dans  votre  «LCcllcnte  Kf  pi»  da  f  Hiatignemail  chrtlien,  je  ilr»>ri'  ;|n'on 
Il  llne  ilnns  Ip  mfme  mprl[  qui^  criai  qni  mo  l'a  <tlci<e,  tyA  ni  un  cnpril  di-  pnii.  de  tin- 
efrité  et  d'uo  allachi'inrol  noilérif  A  mr»  |<tntcea  propres.  HaU  jf  suis  profundemeni 
cotnalncu  qii«  li  qufvilnn  que  je  rl«n«  de  iraltiT  métllc  eo  tx  mouml  lu  plita  Mrieiwe 
■IMBllon  de  In  part  dec  ni«mbrei  du  Cler(j>i  ei  de  loul  Ici  raprll*  tétltax  qui  l'occupent  de 
n>lf£rH  phllonaplilquei. 

L'eiprit  de  cauclllnlîoii,  dont  qodquei  hommr*  ^ravut  m  pràMcupenl  Uni  en  te  wa- 
nenl,  cil  une  clioae  Lien  louable  el  bim  prëcleVH:,  uni  donu  ;  il  tit  néceunira  daui  la 
«mdutle  du  irhires  diniFilei  eldélItiU'i  où  Irspaiiiuiim  les  inl^réta  nul  sa  jcn;  mis 
Il  n'eal  pat  aftpHmblG  quand  II  iiDS<l  de  docirinek;  pai'cc  que  Ici  daïtilnci,  A  quelque 
-ordre  qu'etlet  appaiilcnnenli  n'adnelleal.  aucaue  concinlon,  auruneilloUit'jlioDdcleuK 
drolM,  ou,  i\  elles  en  admclli.'Dl,  c'est  lor^qu'irlla  ne  tout  pii  cerulnr».  Alart,  ru-rlfrl. 
no  peot  trti.légittinamenl  l'abaMllr  d'eo  jutrler  ou  de  le*  diifendre,  |)our  oe  pai  dlvincr 
Jm  bco*  qui  dolneni  reiler  unis  eouire  l'eaneui  «oninan.  Muii  quand  diri  viclU»  wnt  oer- 
-UlMi,  quand  dlei  ne  pourmicst  éire  rtfioquéei  eu  doute  uni  eomjiranicure  le  païui 
del'Esllie  et  du  Sainl-Sii^u,  connlTH'  1  quelque  drgrti  quv  i»  wil.  par  to  liienci!  ou  par 
«loi  formules  raeseï  el  inconiplèlei,  orec  ceux  qu)  cuDlinuent  A  lei  auiquer.  Mrdil  une 
choie  déplorable  eldei  plui  daugereuiei-  Je  désire  me  Irimper;  maii.  |>ar  le>  dliruwlaos 
^nl  OUI  eu  [lea  di^puii  iroii  ou  quatre  km,  j'ni  couçu  nue  cninle  [réi-tive  que^uelques 
vdrlli^ lni[>ortiDiei  pour  rboniKur  etl'InpecuiUiiié de I'EbUic s'aient  Hibi.daei  lia  bout 
nprlts,  une  nliërailan  dont  lia  ne  l'aperçoiveni  peut-eira  pM.  L'EgllM  peut  ra-ucr  de 
Allre  daus  ud  temps  ce  qu'elle  FuImiII  diiiis  un  autre,  par  prudence,  par  sajieiae,  l'i  sur- 
tout pnr  aici-xmi^.  Jials  si  <ie  lil  on  Fonctui  ou  kI  on  kinse  punclurc  A  trauLri'i  na\«  cb.in- 
>|^nl  de  raraiére  d'agir  elle  rceonnall  qu'il  r  aiill  «rreur,  «but  et  uiurpatiea  dan*  le 

'  psHé,  on  lelrompceranlirementoaron  FaTorlKlmprudemaient  l'erEeurduiautrai.  Je 
Mil  ce  qu'on  nll^sne  pour  Juatlfler  celle  IIbik  de  conduite  :  on  repouiecrull  lodiiialilenMnt 
jes  bommns  qui.  d'ailleurs.  aDDonceiil  drl  dlipoiiiioM  favaiables  pour  la  rdîBiou;  maii 
<^eit  maHieureutonieiit  une  iliuilon,  et  il  eit  étrange  qu'on  l'r  unisse  encore  aatfidncr 

'  aprèitanl  ie  preutei  delaprohinilfl  dluimulation.poairRepai  dire  de  l'hipocrisiedeceui 
qu'on  vent  a jDsl  mitr'^t.  Ou  verra  lût  ou  tard  il,  co  donnant  ainsi  ou  ea  pariiiKButUoo- 
■er  la  main  A  cei  eiprlt»  forts  qui.  dins  quelques  journaut,  coniinuent  ia  nui  rrc  à  la  re- 
llgiMi  au  nom  de  la  tolérance,  de  la  civilliatiou,  de  la  liberté  de  coniciencc,  eli:.,  on 

'  nrra.dli-Je,  li  l'on  n'a  pat  éii  plui  téméraire  el  plus  Imprudent  que  s*(^at  utile  défeu- 
tenr  d'une  cnuie  Eicrée.  Se  poKer  ixiinme  Ici  loulieniJcl  plus  ^cloliéi  et  lei  plus  aura 
de  l'EijIlHel  du&ouïrrain-PnDliflcal;  affirmer  ou  Insinuer  que.  sousTiullutnce  de  quel- 

'  ques  hommes  qu'on  taxe  d'uiigi^ralion,  le  Sainl-SiiicG  peut  Ctre  arueue  a  t:\\\e  dei  octt-s, 
toujours  Iwiiii  et  respectables  sans  doute,  uutis  inopportaut  el  par  là  eoapromellaïUt, 

•  c'est  JuQrr  et  condnnini'r  sans  litre  aucun  uuc  autorité  digne  du  respect  le  plut  filial  et  de 
robcitsBuce  la  plus  cutiérc,  et  donner  à  ses  ennemis  le  (ilus  dasuercui  coamie  te  |Jui 

■  Aine*te  piemple. 

On  peut  an  dite  autant  de  ceux  qui.  pour  coecliler  A  la  religion  la  faveur  de«  «avaais, 

-  Mnblent  croire  et  donnent  ieuleiidre  que  ton  avenir  parmi  nous  dépend  en  grande  partie 
de  l'ultilude  qu'elle  prendra  envers  eu»  et  de  celle  qu'ils  «onicrvcroni  ou  prendront  eo- 
*ei«elle.  Selon  eus,  on  ne  peut,  en  ce  moment,  rendre  detervice  plus  impurtunti  l'Eiillse 
que  de  montrer  raccord  de  la  fui  avec  la  raison  cl  la  scienec;  et,  pour  cela,  ils  l'efforcenl 
Ae  Irauthirmcr  les  dojiines  les  plus  élevés,  les  mystères  les  plus  impénélrablei.  en  propo- 

.'«Itkwi  pbilotopliiques  temblublei,  sinon  identiques,  avec  les  rêves  el  les  imafilnatious  île* 
phlImiipliFtdece  temps.  C'est  un  daoïjer  trés-erand  pour  la  pureté  et  l'iulégillédelafoi. 

.  mime  a  l'égard  ilc  ceux  qui  eatrepreinenl  ce  vain  labeur  daus  de  bonnes  IuIi-jUIous.  four- 
<qBol  ne  pas  voir,  pourquoi  ne  pas  dire  que  c'est  i  U  scienre  de  s'.iccorder  avec  la  fot, 
qui  est  une  el  immuable,  el  noo  i  la  foi  de  s'accommoder  ti  la  science,  a  la  r.ilsou  hu- 
maine d'adorer  les  afTii  matioo*  absolues  de  la  ralsoa  divine,  et  uou  A  celle-ci  de  se  plier 
aux  eii|;ences  de  celles-laT 

Vous  snvi'i.  nionsieur  l'Abbé,  avec  quel  affeclueui  altaehemr'nt  je  suis  votre  trèi- 
.ddroué  sertiieur.  1  I.  tt.,iBéquetle  laontaaba*. 
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Dans  son  dernier  nurix^ro  le  Cormpondant  publie  tiu  long  frag- 
ment du  livre  du  P.  Cbasiel  sur  la  valeur  «le  la  raison  hinunînR. 
Il  fait  précéder  celle  cilatiuii  dei  paroles  siiivaiiles  que  nous 
aimons  it  reproduire.  L'abbé  J.  Cognât, 

On  sait  les  accusations  étranges  dont  la  doctrine  du  H.  P.  Uioetei  a  été 
l'objrt  :  wiMs  l'autenr  nul  e'ét&tt  conetamnicnt  apptijré  eur  l'opprobatloa 
de  BOï  8U|>^enrs,  et  qu!  royait  st*  principes,  j'oserai  dire  mlfacuieifte- 
tuent  confirmés  par  les  conciles  récemment  tenus  en  France,  ne  9'«t  pas 
contenté  de  ct^sautoNtes  déjù  bien  sufflsantes  pour  rassurer  sa  conscience; 
il  a  eu  n'cours  ù  la  source  de  toute  vérité  tbéologique;  il  e3t  allé  trou*er 
h  Borne  les  PÈrcs  de  sa  Compagnie,  dont  quelques  expressions  avalent 
donné  lieu  à  une  interprétation  équis-oque  de  la  part  des  ennemis  de  la 
raison;  Il  s'est  convaincu  gue  la  doctrine  imperturbablement  soutenue 
par  la  Compagnie  de  Jésus  n'avait  subi  aucune  atteinte,  cC  que  cette  doc- 
trine était  oelle  de  Rome  elle-Jnëme.  Muai  de  ces  confirmatious  obtenues 
ft  la  suite  d'édsaircissemeniï  réiti-rés  sur  (ous  l<-s  polnu  qui  pouvaient  prê- 
ter t  la  dIscussioD,  11  uous  oBra  aujourd'hui  la  fruit  de  ses  comliats  et  de 
son  voyage. 

Déa  le  commencement  de  cette  controverse,  nous  avions  été  beureui 
d'ouvrir  les  cclonnes  du  CotTeupondant  au  P.  Cha«t(;l  et  à  sa  doetrine. 
Dernièrement  encore,  dans  une  appréciation  d'ailleurs  digne,  élevée  et 
rraimeoi  sympalbique  du  beau  livre  du  I'.  Uratry,  M.  de  Bémusat  se  plai- 
sait i  reftréaenter  le  nouvel  Oraloire  comme  un  asile  ouvert  &  la  raisoa 
contre  )ee  attaques  d'un  Eële  exagéré,  t:etta  louange  compromottaote  et 
Injuste  ne  peut  nullement  convenir  i,  la  congré^ailon  si  heureusement 
fondée  par  le  It.  t'.  Pététor.  En  défendant  la  rali^on  liumaine,  les  l'éresde 
rOratoire  savent  qu'ils  corn  battent  pour  une  cause  esaeiuithcmeat  cailio- 
lique  î  Rtissi  se  font  ils  linjun^ur  lic  nuirctier  ïoij^  It!  mùmo  tlru]ieai)  que  les 
'  MmIm.  Ko  c^a  la  Société  da  Jésns  fait  Intimenent  corpa  avec  l'EgUfle; 
O'eat  pour  cela  qu'ft  tonteatesépoqueiellv&occupé  un  post«  avancé  daas 
ta  defetjse  de  la  raison  humaine.  Une  tnlle  attitude  ne  saurait  Atre  cob- 
'  prise  ^r  cenit  qui  repoussent  le  chrlstianlsKie  formel  et  l'aotorlté  de 
TBgtiaa  auxquels  lasocfété  deJisea  ne  a'eatpasvoaée  avec  boIob d'ardear 
et  4e  «onstance,  et  oeux  mâme  qui  oom prendraient  la  grandeur  de  S6 
double  rOle  n'oseraient  pas  en  convenir,  de  crainte  dea  cooaéqtwacetd'aa 
IbI  Kvea;  c«r  oe  serait  iirocluDer  que  le  caUiolMame  embrassa  la  «drlté 
Boua  tontes  m>  tacee.  Klais  notre  devoir,  à  nous e«  d'inaiater  sorctt  poiat 
capital,  nous  jKittr  qui  lanéeesaitédoslKinDea  œtivras,  de  laraiaon  cl  de 
la  ■oleaca  est  Inséparable  de  !«  vérité  reUgianae.  —  CA.  Unarnuuit, 

jtcviia   mrwtctuë,» 

l«  partie  offirfelle  ùa  Matriimr  à»  3$  jailiet  contleat  ie  décret  suivent, 
dkté  <tu  18  juillet  : 
Art.  1".  L'administration  de  l'instruction  publique  comprend  trois  dl- 
-idalons  dont  les  attributions  sont  réglées  ainsi  qu'il  sait  ; 

1**  Diviswn.  Adminislration  académique  et  instruction  supérieitre  : 
1"  Burmu.  Adalnistratlon  acadénique. 
r  Bureau.  Peraonnei  de  l'instruction  supérfeura. 
.  Uatérial  ëe  l'Instruction  aup^ieurei 


>  (  i.lli  .-,  (lu  '-iîS  jiiiiici   1.^  >  »  : 

>I.  I.'  M.  ui,  clictdf  <iivi>i.»r)  ou  miiiis|«'T(.'  de  linstriirlion  publique, 
jii  iiihi'.'  di\i.->ioi).  >I.  DunoNcr.  aiici»  n  prrf»!,  r»*('lnir  ôc  laradci 
I  Imt»',  esl  noroiiié  clirf  de  la  htrondt;  division.  >l.  Pillrl,  cluf  d<* 

re  de  l'instniGtloo  pobUqae,  est  oommé  chef  de  la  troisième  divikio 
l'académie  dépertementale  de  l'Indre,  est  Dommé  chef  du  deu: 

emlére  dlfiiloo.  M.  Domaige,  refleur  de  racadëmie  départemci 

imoié  chef  da  premier  bareaa  de  la  seconde  divisloo. 


Diocèse  de  Marseille.  —  Uoe  amélioration  sensible 
ins  l*état  sanitaire  de  Marseille.  La  Gautle  du  Midi  fait  rc 
'ières  publiques  devant  le  Saint-Sacrement  exposé,  et  at 
e  la  population  tout  entière»  ont  été  ordonnées  le  jour  t 
vissait  le  plus  cruellement,  et  tandis  que  rien  ne  fai« 
nélioratlon.  Cependant,  dès  qu*eUes  ont  été  commencé 
in ué  à  tel  point  que  les  esprits  se  rassurent  et  s'ouvrent 
DiociisB  DE  Perpioiiân —  MgT  Gerbet  est  arrifé  dim: 
)rpignan.  A  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale,  l'illus 
^mplimenté  par  M.  Galtier,  un  de  ses  grands  vicaires,  < 
.  le  maire  de  Perpignan.  Après  avoir  répondu  à  ce  discoi 
lité  habituelle,  Mgr  Gerbet  a  été  reconduit  procession 
^pulatiop  tout  entière  à  la  cathédrale,  où  étaient  réunis  } 
verses  autorités  civiles,  et  a  donné  la  bénédiction  pasi 
»ux  diocésains. 

Lecture  du  mandement  d'installation  ayant  été  faite,  ^ 
icompagné  à  son  palais  par  une  foule  empressée  et  resp< 
DiocftsB  DE  LOGOH.  —  On  lit  dans  VEspérance  du  Peupie 
La  moitié  du  clergé  de  la  Vendée  était  réuni,  il  y  a  qi 
and  séminaire  de  Luçon,  pour  la  retraite  ecclésiastiqu 
da«:ov  Hft  la  rnmnairnle  de  Jésus.  Presque  au  début  d( 


—  i78  - 

iDstrucIi ODS  si  solides.  Mais  rien,  en  cela,  ne  pouv^t  surprendra  ceax  qui 
savent  combien  ces  importâmes  matières  ont  élé  rendues  familières  au  vé- 
Dérable  prélat  par  de  sérieuses  et  coutinuelles  études,  de  profondes  méJi- 
tatioits  et  une  longue  expérience. 

Le  clergé  vendéen  conaervera  longtemps  le  souvenir  do  cette  jnurnée  de 
retraite,  qui  lui  a  fait  apprécier  de  plus  en  plus  celui  que  laProvideuce  a 
placé  fi  sa  léie  et  qu'il  entoure  de  sa  Bllale  vénération. 

La  retraite  s'est  terminée  par  le  synode  didcésaln,  qui  n'a  occupé  qu'une 
assez  courte  session.  Quelques  décrets  rédigés  dans  la  langue  de  riiglise 
y  ont  été  promulgués,  ils  avaient  principalement  pour  but  de  rappeler 
certaines  règles  erelésiastiqucH,  dont  l'observation  va  étio  rendue  plus 
urgente,  par  suite  de  l'adoption  prochaine  de  la  lUurgiâ  romaine  dans  le 
dloc^e. 

SUISSE.  —  On  lit  dans  la  Gaulle  de  Lyon  .- 

■  1.6  synode  protestant  qui  a  été  réuni  à  Berne  du  3  au  5  Juillet,  a  eu  i 
s'occuper  de  la  proposition  de  substituer  le  Vendredi-Salui  comme  Tète 
solennelle  i  l'Annonciation  de  la  Vierge-  Elle  a  été  rejioussée  par  le  mo- 
tif remarquable  que  la  fêle  de  l'Annonciation  établissait  un  heureux  lieu 
avec  l'Eglise  catholique,  et  que  c'est  un  jour  d'bonneur  pour  les  femmes. 

•  Les  conférences  pour  l'élection  d'un  évêqiie  de  BAIe  commenceront, 
selon  le  Bond,  le  lundi  31  Juillet.  Le  15,  le  cbapitre  métropolitain  a  d<'Cid6 
ù  l'unanimité  de  déclarer  à  la  conférence  diocésaine  qu'il  est  disposé  h 
reprendre  les  opératiuns  électorales.  Interrompue.-)  le  37  mal,  et  qu'il  at- 
tend de  la  conférence  la  (ixation  d'un  jour  h  cet  effet.  —  D'un  autre  rfiti, 
l'Erho  d§  Jura  dit  que  le  37  juillet  est  le  terme  fatal  où  l'élection  de  l'é- 
véqwe  échoit  au  Pape,  al  elle  n'a  pas  été  faite  jusqu'à  cette  époque. n 

ILf5  .MAIIOt'LSt'S,  -  On  lit  dana  le  l'hare  de  la  Manchi  : 

■  La  lundi  28  janvier  l(i5â,  nous  écrit-on  de  T^tl,  a  eu  Heu  la  céré- 
monie de  la  pose  de  la  première  pierre  de  l'église  principale  de  Nouka- 
hiva  (Marquises),  dans  la  baie  de  Taio-Haë,  siège  du  gouvernement  fran- 
çais dans  cet  archipel.  Depuis  longtemps  le  besoin  d'une  église  se  faisait 
sentir,  et  la  modeste  chapelle  de  la  mission  ne  pouvait  plus  suffire  ta 
Dombre  toujours  croissant  des  néopliytes.  C'est  pour  cela  que  le  gouverne* 
ment  s'est  décidé  à  donner  des  ordrea  pour  l'érection  d'une  église  dont 
les  proportions  sont  telles  (65  mètres  de  long  sur  33  mètres  de  large), 
qu'elle  pourra  longtemps  suffire  h  toutes  les  vallées  de  la  baie  de  Taio^ 
Baë.  Cet  édifice  «era  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  non  loin  de  la  rivière  qui 
descend  de  la  vatiée  d'Jkoel  ou  vallée  française. 

«  Les  officiers  de  terre  et  de  mer  ayant  été  convoqués,  se  sont  réunis  aa 
commandant  à  l'hCiel  du  gouvernement,  et  de  là  le  cortège  s'est  rendu  i  la 
mission  entre  deux  haies  de  marins  de  la  corvette  l'Artémiu,  en  ce  mo- 
ment au  mouillage  à  Talo-[iaê,  et  de  soldats  d'Infanterie  et  d'artllterfe  de 
marine.  A  l'Isiue  de  la  messe,  on  s'est  dirigé  procéda  tonnelle  ment  vers  le 
lieu  où  doit  s'élever  l'église.  Le  père  missionnaire  a  récité  les  prières  d'u- 
sage, et  une  plaque  en  cuivre  porUnt  une  Inscription  latine  destinée  à 
perpétuer  le  souvenir  de  cette  cérémonie  a  élé  scellée  sur  la  première 
pierre. 

■  Le  père  missionnaire  a  adressé  ensnlte  une  courte  allocution  en  fran- 
çais et  en  kansc  h  la  foule  qui  se  pressait  autour  de  l'autel  élevé  &  la  bAte  ; 
U  a  expUqoé  aux  Indlgànw  le  motU  de  la  cArémonle  dont  ils  étalent  té- 
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inofii<^.  Le  commandant  Tiévèque  a  pris  ensuite  la  parole,  et  a  formulé  en 
quelques  mots  les  vœux  qu'il  faisait  pour  te  progrès  de  la  civilisation  dans 
cet  archipel.  Il  aétédre»isé  procès-verbal  de  la  cérémonie,  lequel  a  été 
signé  par  le  commandant,  le  roi  Te-Noaoa,  le  père  miss^ionnalre,  les  officiers 
de  fa  corvette  et  ceux  de  la  garnison.  » 

MISSIONS.  —  La  Société  de  IMcpus  publie  la  liste  suivante  des  mission- 
naires qui  viennent  de  s'embarquer  pour  l'Amérique  et  TOcéanle  : 

Pour  le  Cliili.  —  M[;r  Doumer,  ëvéque  de  /uliopoKs  ;  l<>s  RR.  PP-  Pnul  Creslë,  de  Pari$, 
prêtre;  NnrifsLaureat  Crewon,  de  LorieDl  (diocène  de  Vannes)  prêtre:  les  frèren:  Gas- 
pard, Zombobro,  de  Sudwirchen  (Wesiphalir),  »oii»-diacrt';  CalixteLeniaignen.deHu»8oa 
(diocèse  de  GuutaQCCft),  sous-diacre;  Eleuthère  Sneppé,  de  Ltombecà-Saiuiie-Qillierioo 
(Belgique),  minoré;  Ernest  Uaake,  de  Mullieiin  (diocèse  de  Colognr),  éiudi.ini;  Félix  Hi- 
gnorel,  de  la  Ferlé-Mâcé  (Orne),  cou  vers;  Romain  Causse,  de  Couzou  (Loi),  coDTers; 
Jean  Gonrdon,  d*Auiuii  (Aveyron),  convers;  Baptiste  Vixés,  de  Luscch  (Loi),  convers; 
Paulin  Dumas,  de  Ydc  (Oiulal),  convers. 

Pour  Sandwidh. —  LL.  RR.  Léonon*  Foofsoel  (d'Allalre),  diocèse  de  Vannes,  prêtre; 
Mtrman  Roerfccmann,  d'OsiTeberenn  (diocèse  de  Munster),  prêtre;  It  frère  Valéri  VarUiv 
de  Rouen,  tonsuré. 

Pour  TabUi.~  Mgr  Jaussen,  évoque  d*Axieri.  vicaire  apostolique  de  Tahill;  les  frères 
Gilles  Gilette.  de  Langroone  (diocèse  de  Couiances),  sous-diacre  ;  Vital  Latorgo,  de  GrI- 
mouviite  (diocèse  de  Couiances),  sous-diacre;  Liguori  Compan,  de  Chadené  (Lozère), 
convers;  ThéopliUe  Guiibermier,  de  Chuuzou  (Ardèclie),  convers. 

Pour  les  Marquises.  —  Les  RR.  PP.  Hippolyte  Roussel,  de  la  Fcrté-MAcd  (diocèse  de 
Séez),  prèlrr;  Fulgence  Pouet,  de  la  VaUée-Brûlée  (diocèse  de  Couiances),  préire:  les 
frèr«8  Floreni  Fergeot,  de  Foutvanne»  (Aal)e),  convers;  Séverin  Letoornler,  de  HaarUiac 
(HArKih.in).  convers;  Nicolas  Haudecœur,  du  Bois-des*Damc8  (Ardiines). 

Pour  Gambier.  —  Le  frère  Jonchim  Laignena  ( Eu ro-et- Loire),  coovers. 

Sept  préires  de  la  Société  des  Missloos-Eiraogères  sout  réceoanK-nt  partis  pour  diverses 
mission:»  d'Asie  ;  ce  »onl  : 

NM.  Cléjnot  (iean-Réoé),  diocèse  d'Angers,  envoyé  dans  le  Maïssour  (Iode);  Fontaine 
(CbarJes),  de  Gap,  à  Canton  (Chine);  Peltler  (Victor),  d'Angers,  au  Sot-chuen  (Chine); 
Marc  (Thimolhée).  de  Toulouse,  au  Tong-King  méridional:  Croc  (Yves),  de  Saiut-Brfpuc, 
au  Tong-Ring  méridional  ;  Saiget  (Jean-Marie),  au  Tong-King  occidental  ;  Malbi voD 
(Jean-Bapilsfe),  de  Lyon,  au  Tong-King  occidcnlal. 

Mgr  Rot>ès,  évéque  de  Madon,  coadjuteur  du  vicaire-nf>ostoliqve  de  la  Sénéganuble  et 
des  IKn»x-Guiat^s,  vient  de  repartir  pour  sa  nUitskMi  avec  quatre  prêtres  et  quatre  frères 
de  la  Congrégation  du  Saiiit-E»prii  et  du  Saint-Cœur  de  Marie,  qui  loni  : 

MM.  Eérbéde  (Jeaa-Cresceot),  du  diocèse  d'Aire,  naissionnaire;  Poitier  (Jean),  du  dio- 
cèse de  Rennes,  missionnaire;  Kieffer  (François),  du  diocèse  de  Strasbourg,  mission- 
naire; Gucrlesquin  (François),  du  diocèse  de  Quimper,  missionnaire;  Robinoi  (N. colas), 
diocèse  de  Saint-Dié,  frère;  Roassel  (Antoine),  diocèse  de  Saint-Claude,  frère,  Oipelller 
(Flureniiii),  diocèse  d'Amiens,  frère;  Burgat-Charvillon  (Xean-Marie),  diocèse  d'Anoeey 
(S*W)fe).  frère. 

Ce  départ  avait  été  précédé  de  celai  de  cinq  sœurs  de  riraniaculée-Conception  de  Gif» 
très,  parties  égaleoKut  pour  les  missions  de  la  Séaégambie  et  des  Deux-Guiaées.  Void 
leiim  B#aM  : 

Sœur  Paul  Lapiqae.  diocèse  de  Nancy;  sœur  Eulalle  TahSn,  diocèse  d'Alby;  sceur  Thècle 
Perboyre,  diocèse  de  Cabors;  sœur  Flavienne  Vieu,  diocèse  d'Alby;  sœur  Peyrusse,  diocèse 
de  .Toulouse.. 


1VOVTKI.LK»     KT    WJkWXm     I»iTRII0 

Nous  apprenons  que  des  troubles  ont  éclaté  en  Portugal,  notamment 
dâûs  la  ville  d'Oporto.  On  attribue  la  cause  de  cette  érnotien  populaire  A 
la' cherté  des  grains. 

—  tJne  dépêche  télégrsphfqttetjfe  Vérone  mande,  k  ht  date  d«  33  JiHllet, 
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que  rien  ne  ^isatt  pralndre  de  nonveaux  (roubles  dans  eplte  villn.  La  tran- 
quiliiié  la  [.lus  comiilèlu  régnait  à  l'ialsance.  L'énieuie  a  éclatrt  \n  aa.  a 
neuf  heures  (lu  matin,  et  à  dru  heures  les  trou |>es  étaient  nialir«>«.«ef  par 
tous  les  poln»,  tl  paialt  qu'après  dix  heures,  les  fnsun^a  (>i>l  bit  une 
dernière  tfiitative  désespérée. f|ut  fut  réprimé©  vers  une  heure,  à  l'af-le  Ju 
cunofi.  Lacftaddlea  èié  occtipée  par  des  troupes  impériales  auirieiiieDnes, 
quî  ont  reçu  le«  renforts  etessaires  pour  fait»)  face  t  tcmtes  les  évprti- 
tuaHl^.  Lt:  ca^'imne  Stcrarelti  et  cinq  chasseara  au  i'  liaiaillOD  des  ti»- 
seurs  Impérfaui  ont  été  b'easés. 

—  On  dent  .le  Turin,  »enilredi  Sajuill.'-t  : 

Une  dépêche  de  ceiies  annouco  que  le  choléra  a  éclaté  aussi  h  Mvotiroe, 
â  Florence  et  A  Naplrs. 
IJ  y  a  eu  hier  &  «lênes  I3a  cas  et  51  morts. 
A  Turin  ei  dans  k-s  provlnci-s  l'état  sanitaire  est  satisfaisant. 

—  L'inaugural  ton  du  cliemiu  de  fer  d'Orsay  {ligue  do  Paris  &  Sccom)  a 
eu  lieu  ve:idreiJl  ilerole-. 

—  L'orage  de  mercredi  «oir  a  cau^é  de  grandes  pertes  au  commerce. 
Dana  1<»  bas  ((iiartiers  du  t^ris  une  Toule  de  marchiiidi.-ei  uni  diii  perdues. 

Quelques  insLanis  avant  la  pluie,  un  coup  de  vuiit  a  i^clmé  avec  une  vfo- 
Icnce  telle  qu'un  des  grande  arbres  du  jardin  des  Tuileriui  en  a  éié  brisà 
comnHsI  on  l'eilt  coupé  net  par  le  milieu. 

Quarre  gros  arbres  ont  ^té^gaN^mcnt  litiges  sur  l'avenue  daNtuuilly  dan» 
respacccooftiis  mire  les  fortifications  et  t'Arc-Ue-Trlcmplte,  et  tfeiu  dans  ' 
)ea  ehtnpa-Uyséea. 

La  iKMBlm  k  eolPtri^.  la  couverture  dos  Arânes  Nationales  ainsi,  que  les 
toitures  d'un  gnud  nombi'e  d'ateliers  de  cliarroon^gf.  ^itué.s  dan»  jes  ea- 
vironfi.  La  plupart  di-s  arbres  placés  en  ira  leponidiia  Invalides  et  ic  pont 
d'ié'^a  ont  été  brisés. 

EDtre  Auteuil  et  le  village  de  Courcelles,  la  voie  du  chemin  de  Ter  a  été 
envalilf;  par  les  eaux,  et  trois  convois  do  voyageui's  ne  sont  trouvés  dans 
l'obligation  de  nibrousser  chemin, 

—  Léa  étés  moyens,  i  Paris,  sont  de  3t  degrés;  au  Sétl^a),  de  fi6;  M" 
Syriev  d&A5  ;  ft  ta  Manfnlqae,  de  ho.  En  1793,  k  t^rla,  la  cbalour  fut  dfr' 
38  (legrfa,eD  «ta,  lW8ccnK,de37drgré«;ea  t7âI.l?l)«s't8M.  tSI&i 
et  1818.  ds  3S  degrés;  en  183»,  peadfcBt  les  Journées  de ^lle^  de  W4>- 
gréa«t  deoti 

—  On  Ut  dan*  Ifl  MmSIeur  : 

«  D'aprèftdeAreoM^DeroeotavenstdBdFyréDAes,  tt  paraît  Qoe  la trem-,, 
blemsDta  de  terre  qui  se  sont  fait  aentlr  sur  ce  point  ont  été  singulière- . 
ment  exagérés  par  lea  correspondants  anonymes  de  certains  journaux  da . 
province.  Des  personnes  bien  informées  assurent  que  les  secousses  sou- 
terrafnea  épronvées  dans  piusievre  départements  du  Midi  n'ont  passa  ptuv 
de  grafKé  que  toutes  celles  qui  vlena«nt,  k  peu  près  chaque  année,  C9il— 
BtatOT  t«  DalHre  ytrioanlque  da  sol'  de  oea  mbatagnes.  st  n'ont  prtaenti  k*" 
CUB  daager.  > 

—  Uardiifsrnlerasu  ll«vla  distribution  des  prix  da  patitsénlnalrB  dft' 
Somgea,  EUa  était  prAaldéa  par  Mgr  le  Cardinal- A rckevé^ue.  &  Em.  a. 
adreMé  suit  élevas  aaa  aliocntloB  paUrnella  et  aff-ctuaute  dus  laquaUa. 
ellaaléiii«iBaé.lesn8i)eta4iie.lttLft  ùit  ipanuaii,  peUa  qa>  faUe,  ie 
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dlocèf>e  et  en  ptrtie  le  «émiualre  dans  1&  persooDe  de  M.  Foucber,  supé-  - 

riourdtt  cette  mxison. 

—  Dcjniis  quelques  Jours,  la  maison  des  Jésuites  de  Lyon  donae  l'iiospl- 
talllé  A  iioiix  jeûnas  ciilnois,  flftés  l'un  de  dix-tiuii  ans,  l'autre  de  quinie. 
Ils  ont  èié  amend-s  en  France  par  le  Catiini. 

Il»  se  rendent  à  Nuiilea  où  ils  vont  étudier  la  théologie  pour  entrer  dans 
les  ordres  sacrés.  Mgr  Uaresca.  Evë<iue  de  51iang  -Haï.  a  toujours  en  Italie 
plusieurs  néophytes  qu'il  dttstiae  aux  mlssioas  étrangères.  L'»ïeul  de  l'aîné 
de  ces  Chinois  a  p»yé  de  la  vie  sou  attactiement  it  la  fol  catholique. 

Ces  deux  jeunes  gens  sont  l'un  et  l'autre  ll[s  île  mandarins. 

—  Lo  Moniieur  annonce (|ue  le  contre-amiral  Uuijuesne  a  succombé,&  La 
Havane,  après  une  ludi^iiosiiioa  de  quelques  joura,  &  une  attaque  d'apo- 
plexie. 

Pour  touUi  t«$  nouvelles  non  signées:  11.  ItANC- 

HXSTOIM  DE  I.A.  DÉMOCBATIE  ATHÉlfflBEIIHe ,  par  M.  A.  FlLOH, 

professeur  d'histoire  "au  lycée  Napoléon.  —  1  vol.  iu-8. 

Un  des  titres  les  pins  sérieux  de  notre  siècle  devant  la  pos- 
térité sera  le  progrès  incontestable  qu'il  a  imprimé  à  l'étude  de 
l'bisUiire.  Non  pas  sans  doute  que,  mènic  dans  cetle  voie,  il  ait 
marelle  toujours  d'itii  pas  également  sûr ^  mais  tandis  que  cUxque 
jfiur  tant  de  conceplious  vaines,  tant  de  romans  iuimoraux,  tant 
de  poésies  sensnalistes,  oBenseut  la  raison  et  Tont  rougir  la  pu- 
deur, il  s'est  du  moins  rencontré  des  écrivains  qui  ont  consacré 
des  roilles  consciencieuses  â  la  recherche  des  événements  do 
passé,  et  qui,  en  se  mettant  à  fouiller  résuliïment  les  A;:es  écou- 
lés, ont  pu  nous  offrir  des  travaux  honorables  et  utiles  à  signaler 
et  à  encourager. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  consigner  dans  ce  recueil 
l'apparition  des  travaux  de  cette  nature.  Aujourd'hui  encore 
nous  venons  dune  parler  d*un  livre  plein  de  détails  neufs,  éla- 
boré sur  un  plan  original  et  qui  rajeunit  de  la  manière  la  pins 
heureuse  un  sujet  éminemment  classique.  Historien  formé  à 
l'une  des  meilleures  écoles,  celle  de  l'enseignement,  professeur 
d'an  rare  mérite,  l'anteur  vil  depuis  longues  années  dans  l'io- 
timité  des  Dations  aitciennes,  et,  pour  les  faire  cunuaître  à  ses 
jeunes  auditeurs,  il  a  dil,  plus  que  personne,  en  piQ'l'trer  pro- 
fondément le  caractère  et  l'esprit.  Aussi,  en  s'arrétant  de  pré- 
férence à  l'une  de  celles  qui  ont  tenu  la  plus  brillante  place  dans 
Tbisloire,  ne  s'cst-il  pas  borné  à  écrire  un  catalogue  de  faits 
rebattus;  il  a  tracé  un  tableau  animé  de  mœtirs,  d'idées,  d'agi- 
tations, de  vicissitudes  diverses  qui  captivent  l'intérêt,  parce 
qn'un  y  voit  la  nature  prise  sur  le  vif,  parce  qu'on  sent  en 
quelque  sorte  le  sang  atliénien  circuler  sous  sa  main  avec  toute 
aon  ardeur,  parce  qu'on  retrouve  dans  ses  pages  le  coeur  ha- 

"In  avec  ses  immortelles  passions  et  ses  éternelles  faiblesses. 
^elle  est  donc  la  pensée  qui  a  inspiré  U-  Filon.  Assez  d'aa- 
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ires,  soit  avant,  soit  depuis  Rollio,  se  soot  coatentës  de  suivre 
la  marche  des  réYolations  compliquées  dont  THellade  fut  le 
théâtre;  querelles  de  peuple  à  peuple,  de  ville  à  ville,  batailles, 
sièges,  guerres  continuelles  qui,  eu  épuisant  les  forces  d*une 
nation  généreuse,  finirent  par  la  jeter  aux  pieds  des  Hacédo-, 
niens  d'abord,  puis  des  Boouiîns.  M.  Filon  a  compris  qu*il  fallait 
répandre  sur  ces  scènes,  à  la  longue  monotones,  de  nouveaux 
traits  de  lumière,  et,  avec  Tautorité  de  son  expérience  et  de  sa 
science,  il  a  entrepris,  d*une  façon  en  quelque  sorte  plus  fami- . 
Hère,  la  biographie  d'une  cité  qui  a  rempli  le  monde  de  son  nom 
et  à  qui  les  temps  modernes  ont  payé,  même  parfois  jusqu'à  l'ex- 
cès, leur  tribut  d'admiration  et  d'enthousiasme.  Nos  musées 
sont  pleins  des  marbres  athéniens;  et,  il  y  a  quelques  jours  k 
peine,  l'Acropole  fournissait  le  sujet  proposé  par  l'Académie 
française  à  l'inspiration  de  ses  futurs  lauréats.  Athènes  a  véca 
d'une  vie  qui  lui  a  été  propre;  pendant  plusieurs  siècles  elle  a, 
par  les  efforts  du  courage  et  du  patriotisme,  par  les  merveilles 
des  arts,  par  les  chefs-d'œuvre  du  génie,  occupé  le  premier 
rang  dans  la  Grèce.  L'histoire  de  sa  grandeur  est  instructive, 
mais  celle  de  sa  décadence  ne  Test  pas  moins.  D'une  part, 
elle  montre  jusqu'à  quel  degré  de  splendeur  une  population 
peu  nombreuse,  mais  intelligente  et  industrieuse,  peut  arriver 
sous  la  conduite  des  Solon,  des  Miltiade,  des  Cimon,  des  Péri- 
dès;  de  l'autre,  on  y  voit  aussi  dans  quels  abtmes  elle  tombe 
quand  elle  se  livre,  par  caprice  ou  faiblesse,  à  un  débauché  tel 
qu'Alcibiade,  à  un  chef  grossier  tel  que  Cléon,  à  des  rhéteurs, 
enfin,  qui  vendent  leur  patrie  comme  leur  parole,  au  plus  of- 
frant, spéculant  sur  ses  vices  autant  que  sur  leur  propre  talent. 

Cette  histoire,  ainsi  entendue,  M.  Filon  l'a  cherchée  partout, 
en  dehors  même  des  documents  proprement  historiques;  il  l'a 
demandée  aux  sources  non  officielles,  aux  mœurs,  à  la  philoso- 
phie, à  la  poésie,  au  théâtre,  à  la  peinture,  à  l'éloquencei  Aussi 
bien  que  Plutarque,  Aristophane,  Phidias,  Socrate,  Platon,  Thu- 
cydide, Démoslbènes,  sont  ses  collaborateurs.  Ce  qu'il  saisit  à 
merveille  par  ce  large  procédé,  c'est  le  trait  caractéristique  qui 
imprime  le  mieux  à  la  physiouomie  la  ressemblance  exacte  et 
frappante. 

Nous  ajouterons  que  ce  livre  joint  ainsi  à  l'agrément  delà  lec- 
ture l'utilité  pratique  et  la  leçon  morale.  Parler  d'Athènes  à  Pa- 
ris et  de  la  démocratie  en  l8ôA,  ce  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  se 
donner  le  rôle  d'un  i^uvel  Ëpiméoide-,  si  l'on  va  au  Pyrée,  à 
l'Agora,  à  l'Académie,  au  Portique,  au  Pœcile,  on  risque  d'y  re- 
trouver plus  d'un  personnage  que  l'on  a  connu  plus  près  do  soi. 
Enfin,  quand  M.  Filon  nous  conduit  à  l'Aréopage  après  tant  d'é- 
vénements et  tant  de  tableaux,  il  nous  y  fait  voir  une  dernière 


vt'ier  le  Dieu  iiyco!^Nu! 

Saiut  Paul  a  Alhènes!  Qui  nous  dt^mentira  qu 
que  ce  souvenir  efface  tous  les  autres  et  emport 
Les  mars  d^Athëoes  ne  seot  pets  assez  grands  pi 
TApôtre  des  Gentils  traîne  le  monde  après  soi 
tienne  s*oa?repour  rbnnanité  sanrée  et  régém 

ITonblions  pas,  même  après  cet  ineomparabh 
reFàtion  an  procès  do  Socrate.  Ce  récit  est  an 
rieur  :  idées,  style,  moQTement,  tovt  y  est  à 
SDjet. 

En  résumé,  M.  Filon,  qni  a  déjà  donné  d'întére! 
tjons  snr  Tltalie  méridionale,  sar  le  Sénat  romain 
XVI*  siècle  et  sur  la  diplomatie  au  siècle  de  ù 
de  rendre  on  nooTeaa  service  aoi  esprits  séri 
chcnt  à  rétade  de  ranliqnité  sans  fétichisme  coi 
grenient;  il  en  fait  comprendre  et  il  toncbo  da  ( 
Je  faible,  la  misère  et  les  prâBdesrs,  ce  qui  en 
flot  des  Ages,  ce  qui  en  est  encore  virant,  méra 
rapports  carieox  de  rapprochement  et  de  conrra 
propos  et  d'enseignement.  Charles  de 
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(VftIrlenwlémMOa) 

—  Lsoa  ÉMAiiciPATioii.  —  i634-i77A» 
Kous  avoDS  résamé  les  premiers  travaux  évMgéliqvea  des 
jDissieonaires  espagnols  et  français  aar  le  soi  qui  forme  aujoar- 
d'buî  les  Etats-Uuis.  Une  troisième  Mtion  vient  à  son  tour  cov- 
tribder  par  quelques  saintes  âmes  à  Taposlolat  d«  ooottnent 
amérkaitt,  et  des  Për^s  Jésuites  aaglnia  sont  appelés,  k  prendre 
part  à  la  colonisation  du  Ifaryiaod.  Les  premiers  'établissement 
de  l'Angleterre  en  Amérique  y  apportèrent  chacun  qn  cnlte 
oOD^veau.  En  1607,  le  capitaine  Jobn  Smith  et  les  épisr4ipanlL 
fondaient  la  Virginie ,  en  1620,  les  poriiains  débarquaient  k 
VlymoQth  et  donnaient  naissance  a  la  Blonvélle-Angleterre;  ee 
I08i»  les  quakers,  sous  le  pa^tronage  de  William  Penn,  pre- 
naient possession  de  la  Pennsylvanie^  tandis  qu*en  MZà\  im 
Catholiques  jetaient  les  bases  de  l'Etat  actuel  da  Maryland,  qui 
recevait  ce  nom  en  rbonneur  d'flenriette^lfane,  rinfortnnée 
reine,  fille  de  Henri  IV  et  femme  de  Charles  l^'  (1).  Mais  déjh 
cette  même  terre  avait  été  arrosée  du  sang  des  martyrs,  comme 
si  elle  devait  être  marquée  dn  sceau  de  la  vraie  Religion  avant 

S 'aucune  secte  protestante  y  eût  transporté  ses  erreurs.  Dès 
70,  les  Pères  Jésuites»  qui  gouvernaient  les  missions  de  la 
Floride,  s'étaient  préoccupés  d'un  pays  situé  beaucoup  pins 
an  Nord  9  sous  le  Î7^  de  latitude,  et  que  les  indigènes  nom^ 
maient  Axacao.  Les  navigateurs  ^^agnols  qui  avaient  les  pre- 
miers exploré  cette  côte  en  avaient  ramené  le  fils  d'un  Cacique, 
qui  avait  été  adopté  par  les  missieeiiaires  comme  pouvant  être 
on  moyen  de  faire  pénétrer  l'Evangile  dans  sa  nation. 

Le  jeune  Indien,  doué  d'une  rare  intelligence,  parut  en  eflfet 
embrasser  avec  ardeur  les  vérités  de  la  Foi,  et  bientôt,  baptisé 
sous  le  nom  de  Don  Luis  de  Velascos,  seigneur  de  Vasallos,  il 
s'oflrait  lui-même  à  conduire  les  Jésnites  jusqu'au  royaume 
d'Axacan.  Comment  les  nûssionnaires  auraient-ils  résisté  à  Te»- 
poir  de  convertir  à  la  Foi  un  peuple  idolâtre  !  Aussi  ToiTre  ée 

(I)  M.  PhiUur^te  CbasiBi,  dans  aon  Euui  mr  let  Jnç/ù^Ja^êcêUts,  a  dk  que  le  lto<- 
ryland  aTaft  ainsi  été  oomcné  en  l'hunneur  de  Ja  reine  MArie  Tutkir.  Cost  ■ne  «rrmr. 
La  reine  Marte  élalt  morte  soixante-seize  ans  avant  la  coaceasioo  faite  4c»  terres  4ii 
rylaatf  à  lor*  Baltimore. 

Ckm  DB  LA  RflLiaiOB  —  T.  CLXV.  V^ 


Ici  iutîie  tie  uieii. 

Les   inissioniiairos  mil  ont   pied   à   lerre,   su 
quehiues  enfants  indiens  qu^ils  avaient  élevés  d 
de  la  Uavane.  Ils  péoélrërenl  dans  les  terres, 
sallos,  et,  pendaot  plusiears  mois  d'une  marc 
▼oyaffërent  vainemeat  li  la  recherche  de  la  m 
Eiifio  leur  compagnon  prit  les  devants,  afin,  dis 
rer  le  peuple  de  sa  triba  à  bien,recevolr  les  miss 
après  avoir  abandonné  les  Jésuites  an  milieu  d< 
cables,  oh  ils  souffrirent  toutes  les  horreurs  de 
tre  revenait  h  la  léte  d'un  parti  d'hommes  arm 
crait  ses  bienfaiteurs  au  pied  de  Tautel  rnstiq 
jour  ils  avaient  offert  le  saint-sacriflce  pour  le  sa 
Le  sang  des  martyrs  fait  germer  des  chrétiens,  e 
mier  triomphe  de  la  Foi  sur  le  sol  du  Maryland. 

Après  le  Père  Segora»  c'est  le  Père  White  ç 
voir  travailler  à  la  conversion  de  ces  popnlati 
Sir  George  Calvert  était,  en  162&,  membre  du  c 
Jacques  P',  lorsque  le  spectacle  des  persécn 
contre  les  Catholiques  agit  sur  Târoe  loyale  et  rel 
gneur  anglais.  Il  abjura  Tanglicanisme,  et  il  en  p 
verain  en  donnant  sa  démission  de  tous  ses  emp 
ques  P'  voulut  conserver  près  de  lui  un  servîte 
cieux.  11  le  gratifia  même  d'une  pairie  en  Irland 
de  lord  Baltimore;  puis  il  lui  fit  de  vastes  conce; 
dans  l'île  de  Terre-Neuve,  en  l'engageant  à  y  et 
nie.  Calvert  consniT»  «n^  rv«i»i:«  ^-  —  <•    - 
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mage  chtqae  année  de  deox  Oèches  Iniliennea,  et  de  verser  k 
rEcbiquier  un  cinqaîème  de  Tur  et  de  l'argeot  qae  pourraient 
produire  les  mines  du  pays.  I^rd  Baltimore  mourut  en  163SI, 
an  moment  même  où  il  recevait  cette  charte  royale.  Son  fila 
aine,  Cecil  Calvert,  hérita  de  tous  ses  droits^  mais  il  ne  se  sentit 
pas  l'énergie  de  diri<i;er  Tcipédition  par  lui-même,  et  c'est  le 
second  fils  de  hird  Geor^i^es,  Léonard  Calvert,  auquel  appartient 
Thonneur  d'avoir  fondé  le  Maryland. 

Le  25  mars  163&,  deux  cents  familles  an{;laises,  la  plupart 
catholiques  et  fuyant  la  persécution  de  la  mère*patrie,  reroon- 
taîeot  le  cours  du  Potomac,  embariuées.sur  les  deux  petits  na- 
vires Y  Arche  et  la  Colombe,  C'était  la  fête  dç  rAnnoncialion,  et 
les  colons  voulurent  la  célébrer  dignement  en  entendant  la 
messe.  Us  descendirent  donc  à  terre,  et  le  Père  White  rend 
compte,  en  ces  termes  de  la  cérémonie  dans  la  relation  de  soa 
voyage  : 

Le  Jour  de  rAnnoDciation  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  nous  df- 
fHoies  pour  la  première  fois  le  sacrifice  de  la  messe,  qui  n'avait  jamais 
été  célébré  auparavant  dans  cette  partie  du  monde.  Après  la  messe,  noua 
chargeâmes  sur  nos  épaules  une  immcose  croix  que  nous  avions  façonnée 
avec  le  tronc  d'un  arbre  ;  et  nous  rendant  en  procession  au  lieu  désigné» 
accompagnés  du  gouverneur,  du  commissaire  et  des  autres  catl]0llqa<*«9 
nous  érigeâmes  le  trojhée  du  Sauveur  Jésus-Christ,  et  nous  nous  proa- 
tern&mc'S  humblement  pendant  la  récitation  des  Litanies  de  la  Sainte- 
Croix  (1). 

Le  Père  André  White  était  né  h  Londres  vers  1679,  et  il  avait 
reçu  son  éducation  au  collège  de  Douai,  fondé  en  1568  par  le 
célèbre  docteur  Allen,  pour  former  des  prêtres  destîqés  aux 
missicms  anglaises.  A  vingt-cinq  ans,  il  embrassa  le  sacerdoce, 
et  il  se  rendit  aussitôt  à  Londres  pour  y  exercer  secrètemenrle 
saint  ministère.  Mais  il  fut  compris  avec  quarante-six  autres 
prêtres  dans  une  seutence  de  bannissement  perpétuel,  en  1606. 
Foroé  de  se  réfugier  sur  le  continent,  le  Père  White  résolut  de 
faire  partie  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  il  fit  à  Louvain  un  no- 
viciat de  deux  ans,  après  lesquels  il  obtint  de  retourner  en 
Angleterre.  Au  nombre  des  travaux  les  plus  méritoires  de  cet 
Ordre  illustre,  on  peut  citer  rinfatigable  dévouement  des  Jé- 
suites anglais  en  faveur  de  leurs  compatriotes  persécutés.  Pen- 
dant plus  de  deux  cents  ans,  ils  se  consacrèrent  au  périlleux 
travaux  du  saint  ministère  en  Angleterre,  bravant  Temprison- 
nement  et  le  martyre,  tandis  qu'en  ouvrant  des  collèges  dans 
difft'rentes  parties  de  l'Europe,  ils  déjouèrent  les  rigueurs  de  la 
législation  protestante  qui  avait  impitoyablement  fermé  toutes 

(I)  Narration  dm  Fouace  au  Marff/and,  par  le  P.  André  Whlie.  —  Copiée  à  RoaM» 
par  le  P.  M.  Sberry,  S.  J.»  et  pubUée  dans  le  CaikoHe  ÀlmaM«e  de  BaiUmore,  1S40. 


îins  (lîins  les  nnssions  dr  î.oncfres.  Miiis  los  IV 
(lo  rensei;;nement  ne  rativeiiaiont  pas  à  Fanlei 
il  (obtint  bientôt  de  relonrner  pour  la  troisièm 
tern^,  oii  lord  BatliiiioreB«  Veut  pas  phis  tôl  e« 
le  elwrger  ék  la  eomluile  9piriltreFle  de  wts  t 
làiid.  l4i*eompagiiiede  Msms^enrpremKi  de  secc 
vnes  du  seignear  anglais.  Ce  n'était  pas  elle  qui 
concourir  à  nne  eentre  noiiTelle  d^ov  promeltall 
estetision  pi»iir  l'Eglise,  et  au  Père  Wliile  fo 
Fère  John  AHfiam,  connu  aussi  sons  le  nom  de  ( 
deui  frères  coadîuteurs.  A  peine  dét»arquës  i 
Potooiac,  les  compagnons  de  Léonard  Calverl 
petite  ville  de  Saiule- Marie;  el  la  plus  grande  1 
plade  sauvage*  ^iri  (ut  concédée  aux  mÂssit>un 
première  chapelle  do  Maryland. 

Ceux*ci  dJvisëreBt  aussUâi  leur  temps  enire  I 
d'Europe  et  les  tribus  iodieiiutesdanl  ils-avaieiit 
vrir  lea  yeux  à  TEvaDgile.  Les  preaiiejs  formaic 
gatiea  remarc|pable  par*  leur  piélé  et  la-  régu 
mœurs,  et  les  protestai»!»  qni  débarquèrent  en 
devioreot  presque  tous  Callieliqaes.  La  rekiiiun  d 
an  général  a  BOiae  s'exprime  en  ces  termes  : 

Les  exercfoes-  rvUgleux  sont  suivi»  avec  exactitiide»  c 
bien  fréquentés.  Par  nos  eiercices  spirituels^  nous  avons  A 
de  la  piété  les  principaut  habitants,  et  ils  en  ont  rôtira 
gnalés.  tes  malades  et  Tes  mourants,  dont  le  nombre  a 
cette  année,  ont  été  tou9  assistés,  maljçré  I^  Rrande  dist; 
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«fait  altors  60  sm)  s^imposait  h  rodé  tldia  d*appréiiilre  le  «lia- 
lecie  des  Indieas.  L*acaaeil  des  indices  aTait  été  très-hospl- 
taier  dàs  rurif^ine.  Léonard  CalTeri  monlra  Ibujuprs  la  plaa 
gmade  Voyante  dans  ses  rapports  arec  eux,  et  ThistorieD  da  Ha- 
ryland  dît  à  ce  sDJet  : 

Pendant  le  reste  de  l'année  f6M,  les  Anglais  et  Ms  Indiens  Técurent  en- 
aenobleà  Saiute-Marie dans  la  plus  cempièteliarmonle.  Les  natarels  allalefkt 
dMqve  Jour  cinsier  avec  leaiuwMsiuir  tMw,  et  ils  leur  fburalssaleot  aosil 
ém  poisseasvec  abyndaoce.  Ce  «i«i  piodvereoUèrs  confiaoee  %tta  oé  peupla 
sans  défiance  plaçait  dans  (es  colens»  a^est  %ni6  leuha  femmiea  e^  leurs 
eofanta  accepièreat  ua  état  da  demi-donmticUé  dans  les  CaalMsa  an- 
glaises. (1) 

Les  mœurs  douées  et  Biéme  régaUèras  de  cet  Indiens  lea  d»> 
posaient  favorablement  à  recevoir  TEvangile.  Aussi  le  Pèft 
Vieillie,  dès  son  premier  séjoiar  dans  la  tribu  dea  PaUixeats, 
«biiut-il  quelcfues  coftverstoaa.  En  16S&  le  Père  Breek,  nootel- 
ieaseut  arrivé  d' An^^terre,  résidait  au  flsilien  d>Mn  sur  un  ter- 
rain que  lui  avait  dimué  le  roi  Mackaquomea,  etie  Père  Ailliam 
BlatiooQait  dans  me  de  Kent.  Dans  l*hrdenr  de  sa  charité,  te 
Mre  Brock  écrivait  en  lOil  : 

'  Je  préférerais  expirer  sur  la  terre  nne  et  mourir  de  faim*  privé  de  tonk 
secours  humain  en  travaillant  h  la  conversion  do  ces  Indiens,  pluiôt.  que 
deaoager  àabaa  fosner cette  sainte  œuvre  de  Dtea  par  crainte  du  besoin. 

Ces  nobles  paroles  devaient  être  son  testament,  et  qaelqiiea 
semaines  après,  le  Père  Brock  rendait  son  &me|  épuisé  de  fati- 
gués  et  de  privations. 

Le  Père  Wbite,  de  son  côté,  9*était  fixé  en  1639  au  mltieu  de 
la  tfibu  des  Piscatawais  qui  habitaient  le  voisinage  de  la  ville 
actuelle  de  Washington;  et  il  eut  bientôt  la  consolation  de  bap- 
tiser le  roi  Gliilomacan.  sa  famille  et  une  partie  de  la  tribu.  La 
jeune  reine  des  Potopaeos  et  les  principaux  de  sa  tribu  suivirent 
eet  exen»ple;  en  sorte  qne  le  nombre  des  néophytes  s'élevait  à 
iSO.  De  leur  côté,  les  colons  de  Sainte-Marie  avaient  construit 
uoe  église  convenable,  qne  desservait  un  des  Pères  comme  eûré 
h  demeure.  Les  missionnaires,  entièrement  dévoués  à  leurs  de- 
voirs religieux,  refosèrent  constamment  d'avoir  aucune  partici- 
pation dans  rorganisation  polttiqoe  de  la  colonie;  et  comme  ils 
avaient  été  convoqués  pour  siéger  dans  la  première  législature 
éa  Maryland,  <  ils  présentèrent  leurs  excuses,,  et  demandèrent 
«  d^étre  dispensés  de  donner  leur  vote  dans  cette  assemblée.»  (2) 
Cest  un  anleur  protestant  qui  leur  rend  cet  éclatant  témoignage^ 
aipen  d*accord  avec  les  accusations  passionnées  de  tant  d'écri- 
vains qui  ne  cessent  de  se  plaindre  de  Tambitlon  des  Jésuites. 

(I)  B9smim's  MatjiaMd,  Vol.  S,  page  St»  eic. 

(S)  Boiman.  Vol.  H,  paj^e  85.  Ce  sont  les  termes  da  proc^-verl>al  da  TasscmbléA  da 
^9  Jaavier  1637,  cooservé  daos  les  archiTes  d'ADoapoll%  eaplurfe  actuelle  de  tfarxUiod» 


.  . .  ^ ......o.uoiiic  |itM  u•^  auieurs  amène: 

!,<'  *J7  mars  l(53'j,  dit  Baricroft,  l;'s  Citholi  ]iies  prirent  p:iî; 
îi'.ir  petit  territoire,  et  la  liberté  religieuse  ob;iiit  un  r 
lik'e  dans  le  monde  entier,  dans  Thumble  village  qiji  poi 

nte-Marie.  (I) 

Et  Sf  ao-Mahon  dit  de  son  cAtë  : 
Mous  voQloiii  éviter  toat  cootraste  défavorable,  et  oubli 
e  dea  Puriiafiia  qui  al  Mqaemmeot  a^égarëreot  dans  u 
igieuse,  croyant  n*ôtre  animés  que  d'un  saiot  zèle;  mait 
er  avec  enthouaiasme  les  PèUrins  du  Maryland  comme  les 
liberté  religieuse  dans  le  Nouveau  Monde.  Ils  élevèrent  si 
iremier  autel  à  la  tolérance,  et  la  flamme  en  monta  au  cie 
lédictions  des  sauvages.  (2) 

Cette  tolérance  envers  les  doctrines  n'était  ce|: 
nielle;  car,  punr  être  admis  dans  les  vastes  po: 
'd  Baltimore,  il  fallait  croire  à  la  divinité  de  K 
irisl.  Mais  si,  malgré  cette  restriction,  la  conduite  d 
Maryland  est  Tobjet  de  tant  d'éloges  en  Amériqi 
us  Taire  nos  réserves  avant  de  nous  y  associer.  C 
ans  du  libre  examen  reFusent  d'apporter  des  entr. 
)duction  d'un  culte  nonveau.  Us  devraient  y  être 
jrs  principes.  Mais  lorsqu'on  Etat  a  le  bonheur  < 
mité  de  religion,  et  que  cette  religion  est  la  véri 
mprenons  pas  que  le  gouvernement  facilite  la  d 
oyances.  Lord  ftaltiroore  avait  assez  vu  en  Angl 
eut  les  Catholiques  étaient  opprimés  par  les  prot< 
le  ceux-ci  devenaient  les  plus  forts  on  les  plus  n( 
rait  dû  prévoir  qu'il  en  serait  de  même  au  Marviar 
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Oo  a  reça  les  joarnaux  et  lettres  de  Madrid  do  99. 

Ce  jour-là,  le  duc  de  la  Victoire  entrait  dans  la  capitale.  Déjà  la  position 
B^améliorait  sensiblement.  La  junte  avait  dècrélé  Pouverture  de  la  Bourse. 

Le.26,  on  a  affiché  par  toute  la  ville  la  proclamation  suivante  de  la  Reine 
adressée  à  la  nation  : 

Espagnols! 

Oae  térie  de  déplorables  erreart  a  pu  me  séparer  de  toqs  en  lolrodolsaDl  enfre  le 
peuple  et  le  Trône  d'absurdes  méffances.  On  a  calomnié  mon  cœur  en  loi  supposant  des 
aeotfmenu  contraires  an  blen-étre  et  à  la  liberté  de  cem  qui  sont  mes  enftmls:  mais 
aussi,  comme  la  vérité  est  c^nfin  arrivée  am  oreilles  de  voire  Relue,  fctpéreque  l'amonr 
et  la  confiance  renaîtront  et  se  raffermiront  dans  vot  ccrars. 

Les  sacriBces  dn  peuple  espagnol  pour  soutenir  ses  libertés  et  mes  droits  m'Imposent 
le  devoir  de  ne  Jamais  oublier  les  principes  que  J'ai  représentés»  les  st  ois  que  J«t  puisse 
représenter,  les  principes  de  la  liberté  sans  laquelle  U  n'y  a  pas  de  nations  dignes  de  oe 


Une  nouvelle  ère,  fondée  sur  l'union  do  peuple  svee  le  sonverain»  fera  disparaître  Jns- 
qin'à  Tombrc  la  plus  légère  det  tristes  événements  que  moi»  la  première,  Je  détire  effacer 
de  vos  annales. 

Je  déplore  du  plus  profond  de  mon  combles  malbenrsqol  sont  arrivés»  et  Je  cherche- 
rai  à  les  foire  oublier  par  une  Incessante  sollicitude. 

Je  me  livre  avec  confiance  et  sans  réserve  à  la  loyauté  nationale.  Les  sentiments  dot 
hommes  valllanis  sont  toujours  sublimes.  Que  rien  ne  trouble  à  l'avenir  le  parfait  accord 
c|iie  Je  désire  conserver  avec  mon  peuple.  Je  sois  disposée  à  Aiire  tonte  espèce  de  sacri- 
fices poor  le  bi«n  général  du  pays,  et  Je  désire  que  celui-ci  vienne  de  nouveau  manifester 
sa  volonté  par  l'organe  de  ses  légitimes  repréaentanls,  etJ*accepteetj*offire  dès  si^oar- 
d'iiul  tontes  les  garanties  qui  assurent  ses  droits  et  cens  de  mon  Trdne. 

L'bouncur  du  Trône,  Espagnols,  est  votre  bonneui  ;  ma  dignité  de  reine,  de  irmine  et 
de  mère  est  la  propre  dignité  de  la  nation,  qui  fit  on  Jour  de  mon  nom  le  s);mbole  de  la 
liberté.  Je  ne  crains  donc  pas  de  nie  confiera  vous:  Je  oe  crains  pas  de  mettre  en  vos 
mains  ma  personne  et  celle  de  ma  fille;  je  ne  crains  pas  de  placer  mon  sort  sous  l'é{*lde 
de  votre  loyauté,  parce  que  je  crois  fermement  que  Je  vous  fais  ainsi  i'art>itre  de  vôtre 
propre  honneur  et  du  salut  de  la  patrie. 

La  nomination  de  l'illustre  duc  de  la  Victoire  à  la  présidence  du  conseil  des  ministres 
et  mon  adhésion  complète  à  sos  idées,  dirigées  vers  le  bonheur  de  tous,  seront  la  preuve 
la  plus  sûre  de  l'accomplissement  de  vos  nobles  désirs. 

Espagnols  !  vous  pouvez  faire  la  félicité  et  la  gloire  de  votre  Reine  en  acceptant  celles 
qn'elle  désire  i  our  vous  et  qu*elle  prépare  dans  le  fond  de  son  cœur  maternel.  La  loyauté 
aana  tacbe  de  celui  qui  va  diriger  mon  conseil  et  l'ardent  patriotisme  dont  il  a  fait  prenve 
en  tant  d'occasions  mettront  ses  sentiments  en  rapport  avec  les  miens. 

Donné  au  Palais,  le  2(5  Juillet  18&4,  Moi.  La  Rbisb» 

Le  ministre  de  la  guerre  par  intérim, 
Evariste  Sam-Migjdsl. 

Vn  décret  royal  du  26  révoque  les  décrets  privant  de  leurs  emplois,  titres 
et  décorations  les  généraux  don  LéopoIJ  0*DonneI,  comte  de  Lucena,  don 
Francisco  Serrano,  don  Antonio  Hos  de  Olaiio,  don  José  de  la  Coucha»  don 
Félix-Maria  Messina  et  don  Domingo  Dulce.  Ce  décret  est  contresigné  Eva- 
riste San-Miguel.  Suivent  les  signatures  des  autres  membres  de  la  Junte 
supérieure  de  salut,  armement  et  défense  de  la  ville  de  Madrid. 

La  division  des  généraux  O'Donnel,  Dulce  et  Ros  de  Olano  est  entrée  le 
22  à  Séville.  Le  général  O'Donnel  a  mis  son  armée  aux  ordres  de  la  Junte 
de  Madrid,  où  II  a  fait  annoncer  sa  prochaine  arrfvée. 

L'organisation  et  Tarmement  de  la  garde  nationale  de  Madrid  marchent 
avec  une  grande  rapidité.  Beaucoup  de  barricades  ont  été  abandonnées, 
pu^e  que  leurs  défenseurs  appartiennent  à  la  garde  nationale. 


...  xMiijuc:!  uni  eiti  noranu^s  maréchn 

Sévillc.  imi  ji 
Hier,  uno  junle  ronsultativc  a  clé  iiommôe,  sous  rapprobaliou 
le  (^t'iicral  Scnario  est  installé  comme  capitaine  général  de  l'AO' 

La  juDte  supérieure  règne  et  gouverne.  Mous  recevon; 
breux  clécrets  qu'elle  ne  oese  de  rendre.  Elle  a  sapprfo 
elle  a  ontomié  des  poartQlies  contre  les  ministres  qui 
cabinet  de  don  Luis  Sartorius;  elle  a  rétabli  la  loi  sur  1 
les  eortèt  <to  1837;  elle  à  amnistié  tontes  les  personne 
crimes  politiques;  enfin  elle  recommande  augouvernei 
aux  certes  un  prqjet  de  loi  sur  la  réforme  des  concordats 
la  suppression  dea  contributions  des  portes,  des  entréet 
indirects. 

Nous  Ifaonsdans  la  QMitU  éê  Madrid  da  27  juillet  ; 

s.  N.  la  Rdne  «ortln  ce  aolr  i  fix  bevres  pour  Tisiter  n  fidèle  fn 
I«a  Juote  de  aelai*  mnaemenîH&éltMe  eceoflipasiiera  le  rofale  pen 
mcnede.  La  sarde  uiloMie  et  ramée  formerooi  le  balo.  La  Reloe  < 
de  la  An—nâ,  la  rve  Mafiir,  la  ^ueroi  del  M,  la  nie  do  Alcala,  le 
au  Palab  par  la  nw  de  8wMSere«liB0  et  la  me  HaTor. 

Geue  prn«— adu  da  8a  MaJeaié,  après  le  srave  conflit  par  Jeqfiel  a 
de  Madrid,  ddl  être  one  maolfè^allon  de  ralllaoce  qui  régne  he 
peuple  ai  le  irdaa  coaailtetloaacl. 

Alfred  : 


Le  Corrkre  mereaniile  pablie  les  détails  suivant 
qui  a  eo  lieu  h  Parme,  et  où  Fob  ne  saurait  mécoi 
du  parti  rëvoIolâoBiMiire  : 

D'abord,  le  noavemtnt  a^alt  la  forme  d*une  émeute  an 
mais  bl^iit(M  II  a  pris  un  earactère  politique.  Des  étudiant 
appartenant  aox  classes  éclairées  se  sont  montrés  en  ar 
mencéàtuer,  partout  où  Ils  les  trouvaient.  îp«  crvM-—  - 
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cée8.0Q  fait  monter  à  30  environ  le  nombre  des  personnes  «rrètéti  aprèt 
]ecenbat.  Les  «titras  «ut  prts  )m  f«Me««Miit«MMet  4MilaiiMe,>qat  ott 
fbrt  agitée. 

Aa  rapport  de  la  Stampa,  dès  qae  la  nouvelle  de  1r  révolte 
de  Parme  est  parvenue  à  -Cnéineae,  ia  géuéraiB  «  ^&é  iMtiCtte, 
et  iet  Iroapes  qui  u'oiit  fM»  été  tuvayéeê  oeatre  iea  îiiMirgéa 
ont  été  eonsî^ées  dans  k'urs  quartiers.  La  forteresse  de  Pizsi- 
gUtone  a  été  approvisionnée  et  mise  en  étal  de  défense. 

On  parlait  aussi  d*un  inouvcaieiii  qui  serait  tenté  à  Milan. 
Evidemment,  la  rév^riutioa  se  réveille;  num  les  ^ivemenenta 
sont  sur  leurs  gardes.  H.  Ratic. 

Les  înoerUtudes  semblent  demr  eesser  «ir  les  mocivemefils 
de  farmée  russe,  par  suite  d*nne  dépêdiede  Bnctiarest,  en  date 
du  28  juillet,  que  nous  trouvons  dans  le  Monitewr  : 

VwiDée  russe  a  évacué  sa  position  de  JCalagereai;  son  avant-garde  était 
à  Scbelava,  h  deux  heures  de  Bukarest.  L'artUlerle,  les  é()uipages  et  les 
hôpitaux,  en  trois  longues  colonnes,  étalent  en  marche  vers  le  SeretI*. 

Le  12  du  même  mois,  Oiner-l'aclia  a  quitté  Chonmia  et  trant- 
porié  son  quartier-général  à  Bnlschnck.  De  là  il  a'est  rendu  k 
Gîiiri^we,  oii  il  devait  s'entendre  avec  les  ebefis  de  raraiée  an- 
trickîeeae.  On  annonce  la  procliaine  arrivée  à  CluMimb  du  eok>- 
nel  a»trkliien  Kaiik,  ehargé  de  diépéches  de  son  gouvernement 
ponrOmer-Pacha, le  maréchal'de Saint-Arnaud  «tierd  Raglan, 
et  aérant  Irait,  dit-on,  aux  mesures  h  prendre  pour  comi^îner  les 
mouvements  des  armées  alliées. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  détails  que  le  Moniteur  a  reçus 
de  Constantinople  sur  raffuire  de  Giurgewo  : 

Le  5  juillet,  h  quatre  heures  Uu  malio.  Ucas  compv^^nies  turques  fïOMéroDt  le  Danobe 
à  nie  Uoknno,  en  aval  de  Giurj;ewo  ;  elles  ne  irouvèreot  qu*OD  peUt  parti  de  Cosaques, 
qtfl  prit  la  fufte  à  l'approche  des  barques  turques. 

fTne  batterie  nis»e  êe  quatre  canons  élevée  à  Smurdo,  sur  la  rive  sanéhe,  en  face  ée 
Vfie  4e  llokaBo,  ne  pouvait  empêcher  4e  détMrqmaeat,  ma  loo  >iL'aliei8Dorit  pat  le  bord 
de  l*eaa. 

A  méU  trois  bataHloos  d'Infanterie  et  quatre  caaoot  étaient  initaUét  dans  TUe  de  Ha- 
kano  et  y  fainaient  une  |>elilc  re^loute. 

Le  S, Has&an-Piiclin,  commandant  du  corps  d'arlUlerle  de  Rutschuck,  Informé  parade 
fausses  nou\ cites  que  les  Ru^8<'S  avah^nt  évacué  Giurfjewo  et  qo*ll8  n*avalcnl  laissé  que 
tr^s-peu  de  anonde  pour  cocher  et  protéger  fear  relraltc,  se  décida  à  paaser  le  Damibo 
en  face  Slo(«aie,  et  à  occuper  nie  de  Ramadnn,  entre  SlotKnie  et  Giaiigewo. 

Le  7,  à  mrof  heures  da  natin,  il  lança  sur  Tilc  de  Riunadan  Jiuit  petites  cbaloupct 
portant  environ  200  hommes,  sous  les  ordres  de  Bi'îram-Paclia  («fénéial  Cannon)  et  do 
Béher-Pacba.  Ces  200  hommes  furent  reçus  par  le  feu  d'un  bataillon  du  39*  réglaient 
de  la  ie*  divii4ton  et  le  soutinrent  seuls  pendant  ane  demf-4ietire,  Juaqu'à  ce  qU'ua  noo-  ' 
Toau  renfort  iear  permit  de  s'avancer  «Kias  l'Ile,  on  chassant  ce  bataillon. 

iies  Russes,  qui  crofiileal  à  un  déiiarqueoient  à  l'ilc  Mokano.  y  avaient  concenlré  -lootas 
leurs  forces.  Bientôt,  d'ailleurs,  8  bataillons  d^inrauteri(>,  6  pièces  de  rnmpajpie,  4  esca-  , 
drons  de  Uhlans  et  4  escadrons  de  bossards  sortirent  socceasl? cment  de  Giurgewo  et 
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deux  nalions,  el  entre  nos  braves  soldats  et  les  malelnts  anglais. 
Ou  écril  de  Varna  (jiie,  le  7,  les  frégates  el  cnrvelles  à  va- 
peur iittomanes  le  Me<ljidié.  le  Feisi-Bahri.  le  Cktïki-C/tadi,  le 
T'ilf  e\  le  Cheh-Per,  ainsi  que  le  Yauban  etdi^iis  nnires  steamers 
de  la  fluire  anj;lo-ri'jnç.ii>e,  ont  pris  environ  10,000  Ijoaiines 
de  troupes  tunjUL's  h  Vurna  pour  les  traiispurter  à  Tclioiouk- 
Sou.  Après  avoir  ijébar(|ué  ces  truupes,  l'escailrille  uttuniane, 
sous  les  ordres  du  brave  vice-amiral  Ahiiied-Pacba,  cruisera 
jusqu'à  nouvel  ordre  sur  les  cftles  de  la  Circai>sie. 
DEMniemai   NoovBLtBB. 
Kous  lisons  dans  le  Moniteur  du  2  aoAt  : 

Vienne,  1"  HOût. 
L'arrivée  du  comte  Adlersberg  &  bucliarest  se  conBriim,  et  l'ou  cootioue 
do  dirti  quu  ce  gi^néral  est  portt^ur  d'un  ordre  qui  va  amener  une  nouvelle 
coatre-m^nœuvre  dans  la  stiati^ge  de  l'urmëe  russe.  On  assur>;  môme 
qu'il  B'aKiruit  de  l'évacuation  des  Principautés  ;  mais  personne  u'ajonie  fol 
&  ce  bi'uit,  et  l'on  n'y  voit  qu'une  tactique  pour  donner  le  change  à  l'opl- 
nioa.  1)  est,  dans  tous  le»  cas,  cenaln  que,  pressés  par  les  tioupea  otto- 
manes qui  se  pré-entent  en  Torce  supérieure  sur  le  D^inube,  les  llusses 
abandonnent  anjourd'tiul  les  positions  qu'iU  conservaient  encore  sur  la 
riva  gauclie  de  ce  I1<-uvâ.  et  qu'ils  se  replient  vers  le  Serulh.  On  dit  aussi 
que  liw  Turcs  occupent  ùh»  £i  présent  Fratc^cliti. 

La  telegiaphie privée  o'est  pas  eu  désaccord  aveeces nouvelles: 

Vienne,  lundi  31  juillet. 
On  annonce  qu'un  ordre  osl  arrivé  de  Sain t-l't'Iirj bourg  qui  prp<"crit  au 
prince  Gori»cbakoff  d'avoir  à  se  retirer  vers  le  Prulb  avec  ses  troupesi 
Le  chiffre  de  la  souscription  &remprnnts'élèveft  aiSmiUlonsdeOoriiu. 
.  Vienne,  mardi  1"  août. 
.  La  retraite  de  l'armée  russe  est  canfinuée.  On  lui  doDue  pour  cause  dei 
DOtifa  stratégiques. 

Vlenue.  le  37  juillet. 
Le  bruit  court  que  l'Autriche  a  résolu  de  commencer  l'offensive  cODtre 
la  BnssJe,  si  les  principautés  ne  sont  pas  évacuées  vers  le  30  de  ce  mois. 
Oo  écrit  de  Sanliago,  lA  juin  : 

Les  deux  amiraux  français  et  anglais  sont  sortis,  il  y  s  environ  un  moit, 
escortés  de  toutes  les  forces  de  leur  station,  pour  aller  ft  la  recherche  de 
l'escadre  russe  de  l'ocëan  PacIBque,  et  noua  saurons  bleatAt  le  résultat  de 
leur  reocoaire.  Alfred  Dis  Ekmrts. 


FRANCE.  -Diocèse  de  Paris.—  Une  cérémonie  touchante  a  en  Ifenavant- 
hlerraatinàSaint-G  irmain  l'Auxerrols,  L'équipage  du  Go/i/A,  le  premier  de 
lâmarloe  de  l'F.tat qui  soit  venu  ft  P.iris  sur  son  navire,  a  voulu  consacrerce 
fait  par  un  acte  reHgli;ux.  Le  commandant  du  Ga/i7»  a  conduit  son  équi- 
page A  une  messe  qui  a  été  dite  par  M.  l'aumônier  en  chef  de  la  flotte. 

H.  Tabbé  Coqiiereau,  avant  de  descendre  de  l'autel,  a  adressé  aux  ma- 
lins une  courte  allocution,  il  leur  a  parlédu  dévouement,  la  vertu  Journa- 
lière du  matelot,  l'esseoce  du  ebrlstlanlsme.  «  Le  dévODemeat,  leur  a-t-11 


,  ^v.(.v.i  1V.UIC,  uc»  udi)i[aiiies,  toi 

poitrine  It'S  indignes  do  la  Ijravoure  et  do  riioniieur,  desin 
sont  approcliésde  la  sainte  table  et  ont  fait  leur  paix  ave 
pelle  lo  Dieu  des  armées.  On  a  compté  près  de  deux  cents 
ce  genre;  les  prêtres  de  la  paroisse  ont  été  fort  occupée 
joura.  {Joumt 

DioctSB  u  TôULOusi.  —  Noos  empruDtcns  an  Journm 
compte-rendo  da  premier  Jour  do  Tridm,  célébré  aa  pet 
bract  enl*lHmiiear  de  la  bienhenreuae  Gennalne  Cousin, 
journal  dn  96  : 

«  Dès  six  iieures  du  matin»  la  plus  grande  partie  des  pe: 
valent  prendre  part  à  la  cérémonie  étalent  rendues  svr  lei 
1  Vcbevèque  de  Toulouse,  les  étéques  de  Limoges  et  de  Pi 
rires  à  sept  heures. 

«  A  neuf  heures,  après  la  eérémonfe  préparatoire  dans 
réglise,  que  nom  «vons  aonoocée,  le  clergé  était  sorti  pi 
ment  de  la  chapelle  où  était  le  corps  de  la  bienheureuse 
nalent  d'abord  les  nombreoses  Jeoaes  filles  de  Pibrac  et  des  « 
tenant  à  la  mshi  ém  roses  blaiKhes,  des  lys  et  des  fleurs  de 

«  A  la  Mite  de  ces  Jeunes  flUes,  on  ?  oyait,  portant  des  ci 
plusieurs  personaos  mirmatiéiê,  c*est-à-dlre  en  faveur  desq 
bevreuse  Germaine  a  fbit  des  miracles  ;  on  remarquait  df 
Mlle  d'Adhémar,  qui  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie  av4 
tement  estropiée,  muette,  et  qui  fut  guérie  de  ses  infirmlt 
cession  de  la  pieuse  bergère. 

«  Venaient  ensuite  MIM.  les  cnrés  de  toutes  les  paroisseï 
d'un  très-grand  nombre  de  communes  du  diocèse  et  le  chap 
tropole  prcMiu^n  comfilet. 

«  La  chftsae  contenant  les  dépouilles  mortelles  de  la  bien] 
portée  par  huit  chaooines. 


—  2M  — 

mollitade.  par  Mgr  rarcbefèque  de  TgulooMb  a  toEnliié  iaflOtoasUé^reU- 
gtaas  du  ^emjer  Jottr* 

«  A  rentrée  de  la  mtK  a  eem—acé  Pillniiiiiialioii.  i*éBiiee  el  loota»  te 
■iieoiis  particulières  brillamment  èdairéenoiMeDi  «a  conp  dVdi  m»» 
gnlfrioe.  • 

POLOGNE.  —  Le  18  a  en  lien,  dans  le  eonveat  dea  Oarméiites,  en  pré-- 
aance  de  l^éîéqne  catholique  de  Lu^  et  deâchiloniir  et  de  cent  eodéaina- 
tfqoea.  le  couronnenent  solennel  de  la  statue  de  la  lainte  Vierge,  te. 
gonvernement  Russe  lrou?eralt-il  enfin  nécessaire»  dans  Tétat  actuel  des. 
aAires,  de  montrer  plus  de  teléraaco  enven  les  GatMiqoes  7 

H.  Eu». 


Le  nommé  Santé  Gostantini,  convaincu  d^avolr  pris  part  à  Tassassinat 
do  conte  Rossi,  et  condamné  par  le  tribanal  de  la  5.  Gonsulfte,  a  été  déca- 
pité le  S2  Juillet. 

Voici  le  récit  de  cette  exécution,  tel  que  le  publie  le  DroiU  diaprés  aa 
cemspondanoe  particulière  : 

m  Le  vendredi  21  du  mois  de  Juillet,  le  proeurear  fiscal  ayant  onlonné 
qne  l'exécution  de  Costantlui  eût  lieu  le  lendemain  samedi  22,1e  condasuié 
tml  extrait  le  même  Jour  vendredi,  à  dix  heures  du  soir,  de  la  prison  Saint- 
MlclieU  où  sont  tous  les  condamnés  politiques,  et  transféré  k  la  prisoa 
ôyis  «snMTt  nm9ê  (prisons  neuves).  ▲  onse  heures  et  demie  du  soir,  on 
huissier  lui  signifia,  suivant  Tusage  établi,  sa  sentence  de  mort  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  fisc  vous  condasuie  à  mourir  demain  fflatin,à  cinq  henrsa.  a  Le 
condamné  se  répandit  alors  en  injures  et  en  imprécations  contre  rhuissier 
Bl  les  juges.  On  eut  beau  presser  le  condamné  de  revenir  à  de  mellleura 
sentiments  et  à  se  réconcilier  avec  Dieu,  devant  qui  il  allait  paraître;  tout 
fntiMUile.  On  voulut  tenter  un  dernier  effort,  et  Ton  envoya  chercher  un 
sa^udn  et  un  tri  ni  taire  ;  mais  malgré  les  pieuses  exhortations  de  ces  deux 
reUgieux,  Csetaotini  persista  dans  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  rejeter 
les  secours  et  les  consolations  de  la  religion.  £nfin  Theure  de  i*expiatiofli 
itant  venue,  on  le  fit  monter  dans  ht  fatale  charrette,  où  deux  ministres  de 
!a  religion,  placés  à  ses  côtés,  essayèrent,  mais  en  vain,  de  vaincre  son  ob-> 
itination.  Arrivé  au  lieu  du  supplice,  après  une  courte  station  à  la  chapelle 
]u^on  y  avait  dressée  suivant  la  coutume,  le  condamné  marcha  d*un  pas 
ferme  vers  i*écha/aud,  et  pendant  qu'il  en  franefaissalt  les  degrés,  tt  se  mit 
i  crier  :  Vim  U  répmêU'fm  I  Quelques  personnes  assurent  qu^il  m  ajouté  : 
Dui  Di9  cTêtUa  {(jue  Dieu  a  créée);  mais  les  tasaboura  battirent  aussltC^,  et 
.*oa  ne  put  entendre  ses  dernières  paroles. 

a  Quelques  secondes  après,  Saote  Costantini  avait  cessé  de  vivre,  et  son 
K>rps  était  déposé  dans  une  fosse  creusée  hors  de  la  ville.  • 

—  La  distribution  des  prix  de  TEcole  de  Musique  religieuse,  placée  sous 
a  protection  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  culies  et 
tetts  le  patronage  de  Mgr  TArchevèque  de  Paris,  a  en  lieu  lundi,  31  Juil- 
et,riieNeuve-Fonta{ne-Saint-Oeorges,  10. 

SL  le  Ministre,  qui  a  voulu  témoigner  sa  satisfaction  poar  les  progrès  re- 
nvqnabtos  des  élèves,  a  fondé  dais  TBoole  trois  prix  annueiis,  qui  sont 
kUribués  à  la  composition,  à  Tongue  et  au  chant:  de  snn  côté,  M^TArche- 
féque  a  daigné  donner  leprîxd*ias(rucUoa  raUgieuee. 


—  On  «icrii  (r.A[[iè.ic3.  I(i''^a"iu'i'|'i"(''  aû"w"n,W  "' 

•  M.  M.arororifaio,  arrivé  avaiiUiler,  a  co  uric'nr 

roi(iijia,luré,|uair<.hrai-<s.  ' 

.  L'ela.  aanlialr,  de  no.  Ironps,  „1  bon.  [,a  nom 

AiâlS'"""  "'"'"  "■"•""'■  "  -'y  ■  P»  »o  .. 

inort  prématnrée  da  général  carbnccla.  ,nl  f,l„|,  ,", 
—  Dans  la  département  de  rfiure.  la  s.»:Ulë  ifAyr 
.  ;  .*.;.?  "'T'!:  °!"  P™P'»"lon  Je  «■  Emile-colon 

.„",  M    T        "^  «'""tun,  k  ronanlmlté.  émet  le  .a 

lé.  z  „;■.!"■"".'"  "■*"""*  "■"'  ""'*™«« 

P"  no  «Ole  et  vondra  bien  avUer  aux  moyens  d'ei 
,„7  ",  r  ;'  *  "'""  """'<'  '•"  «nooeerdans 
ton  ,0^1  eal  prêt  à  e.éeuter  tonte,  le,  comn.and"  a, 
oera.  Depno  le  géant  vénérable  )n,,o',„  petit  dien 
Jrajan te,  tout  le  gronp.  0„  a,„n|,i  eblno  J."e  Iroo" 
Les  prix  sont  des  plus  raisonnables  :  un  chien  n'est  eo 
»o.pb,n,,lMo;  un  taureau  a.ec  s.  bosse  sacrée  et  s^ 
orang-outang  de  trois  pie.1.  de  baut,  i  7m:  on  buffle  » 
train  de  braire  11  8â0  dollars. 

Pour  foulM  tel  nouvettca  non  lign 

'°"r*i.r«.S.V"*"*  ■"   ■■'"  "  "'- 
ri.r.MK.\T    X,»,    p«H    tK   H.   r.   be    K/ 

Avant  de  rendre  compte  du  récent  onvra-e  d 
gnan,  Dons  enrlclilruns  encore  ce  recueil  ,le°.leo 


—  m  ^ 

Après  aToir  raconté  la  dispertion  de  $m  Pèrei  ordonnée  par 
aolorité  sans  appel  du  SouTerain*Pontife,  autorité  d'un  Tieil» 
ird  opprimé  plus  fur  te  aux  yeux  dea  héroTifues  disrîples 
!*I|ifnace  que  la  persécution,  les  prisons  et  la  mort;  apris  avoir 
lultiplié  les  preuves  de  leur  soumisson  sans  borne  et  sans 
zemple,  ranteur  lui-même  se  recueille,  et  sentant  dans  son 
me  ce  qui  se  passa  dans  la  leur  au  moment  de  ce  douloureux 
Bcrifice,  il  le  dit  avec  une  noblesse  et  une  émotion  qui  pénètrent 
Ame  de  sympathie,  de  respect  et  d'admiration. 

Nos  lecteurs  seront  heureux  de  recueillir  cette  vive  et  toa- 
bauteexpression  de  douleurs  qui  se  vouèrent  au  silence  et  qui 
'interdirent  jusqu'à  la  plainte. 

L'histoire  gurdera  é|^alementle  tableau  saîsisfiant  des  derniers 
loments  et  de  la  mort  de  l'infortuné  Clément  XIV. 

Charies  si  Ruhcit. 

SXIITIMEIITS  DES  JÉSUITES  AU  MOMENT  DE  LEUE  SUPPEESSlOli; 

Dans  son  JourDal  du  1*'  décembre  1775»  Feller  nous  montré  un  cz-Jésiiftet 
)  P.  Mattzel],  consacrant  ses  talents  à  Téloge  du  pontife  qui  a  décrété  la 
oppression  de  son  ordre  (i).  Après  avoir  Justifié  le  Saint- Père  du  reproche 
ue  des  critiques  injustes  et  téméraires  lui  faisaient  dMmmoler  la  société  à 
'anciens  ressentiments,  Tabbé  Mattzell,  dit  le  Journaliste»  réfute  avec  un 
èle  ^1  les  objections  que  les  apologistes  Inconsidérés  des  Jésuites  avalent 
iftes  contre  leur  suppression  ;  il  parla  ainsi  :  «  On  accuse  Clément  XIV 
'avoir  aboli  la  société,  sans  lui  avoir  permis  de  répondre  aux  accusations» 
ans  ravoir  convaincuejuridlquement  de  crimes  capitaux.  Mes  amis,  pour- 
quoi donc  suppasez-vous  ici  cette  thèse  injuste,  qu*il  est  nécessaire  qu^ll 
liste  des  crimes  capitaux  pour  pouvoir  anéantir  un  ordre?  Une  infinité 
'autres  motifs  ne  peuvent-Ils  pas  y  donner  lieu?  Sa  Sainteté  dit  qu'elle 
enferme  dans  son  cœur  les  principales  causes  de  cette  suppression» 
omme  dans  le  sanctuaire  du  secret.  Supposé  que  ce  motif  capital  eût  été 
à  tranquillité  de  TÉglise,  à  quoi  bon  le  Saint-Père  nous  aurait-il  permis  de 
ous  défendre,  et  quel  bien  en  serait-il  résulté? 

«  Mais,  dira-t-on,  celte  société  était  utile  à  la  république,  à  la  bonne  heure  : 
laisies  marchandises  ou  même  les  eflets  les  plus  précieux  ne  sont-ils  pas 
itiles  au  commerçant  navigateur?  I^ourtant  il  les  Jette  dans  la  mer,  quand 
I  ne  lui  re^te  plus  d^autre  moyen  d^écbapper  à  la  tempête.  Ah  1  quand 
aême  la  paix,  la  vén'tabte  paix»  Punion  de  TÊglise  de  Dieu  ne  pourrait 
itre  rétablie  que  par  notre  supplice  public  ou  par  IVfTusion  de  tout  notre 
ang;  eh  bien,  nous  ne  devrions  pas  murmurer  contre  un  pareil  coup» 
aafs  baiser  la  main  qui  nous  sacrifierait»  mais  bénir  le  bras  qui  nous  écra* 
erait.  Je  ne  crains  pas  de  Pavancer  au  nom  de  tous^  nous  irions  avec  Joie 
.u-devant  des  prisons,  des  glaive?»  de  la  mort;  et  quiconque  des  ci  da« 
ant  Jésuites  a  pensé»  parlé  et  écrit  autrement»  n^avait  que  le  nom  et 
*habit  de  la  société»  et  rien  de  son  esprit  (2).  • 

(1)  Oraison  funèbre  de  Clément  XI  F,  prononcée  par  l*abbé  Simon  Matuell,  ancien 
nembre  de  la  Société  de  Jésus,  à  Fribourg  en  Suis&e,  le  15  novembre  I77ik* 

(3)  Au  même  volume,  p.  78S,  FeUer  enregistre  un  autre  témoignage  de  la  soumis- 
ion  des  Jèiuites;  U  est  de  M.  de  Querlon,  rédacteur  des  Annonces  et  afckiê.  «  Pon» 


niujrp    i  t  il  t\    •  '  —  ""^-1  ic:  »t-iiuirieni  prof» 

dïretonr  £'?"•'  ^H^""^  *  ''*^P«"-  ^"  -"«'heureux  ba 
ûu  retour,  la  joie  de  la  réhabiliutfon  et  l'aniou  reno 

qu  aimèrent  ses  meilleures  et  ses  plus  pures  années 
toutiul  est  désert  :  au  moins  lui  accorderons-nous  et  1 

/r-îs^irptSo*^^ 

fin  des  religieux  me,  pères.  Je  me  r;porte  a„  m^me  ' 

é  re.ntes.  &  ces  expulsions  brutales,  à  ces  caïhôts  à  ce 

blèrent  les  proscrits  î  Je  me  représente  surtout  ceite  ï, 

«  .'^^''îî  *:*""'"f  "»•  Je  «"«^  a^ec  eux  et  l'un  dWau  m 

qui  déchirèrent  leur  ftrae.  C'était  bien  plus  nue  te  ban^ 

bien  plus.  Je  l'affirme,  que  la  perte  de  la  patrie  de  la  f 

a  reçu  une  seconde  naissance  et  un  second  baptû  ne  nar 

vie  et  de  la  règle  auxquelles  la  vocation  divine  con.acr 

son  cœur  et  son  existence  tout  entière.  Là.  par  un  amo 

dans  la  grâce  surnaturelle,  il  se  forme  des  li«ns  pluTr 

b.en  meilleurs  encore  que  les  liens  qui  attaohent  au  sol 

ports  intimes  du  foyer  domotique.  Les  vœux,  la  discn 

vie  étroitement  commune,  fesprit  qui  vivifie  le  corps  e 

chaque  membre.  Théritage  recueilli  des  saints  qui  véV 


tMMi  Id^temiM, #109  ixmn  leB  besolmi  éè'  ri»e-et  «h  ttarp»  mèmm 
tm  ehmm  e<mtribMiit  ft  cimeater  cet  anoor  phn  polsAM  go»  1&  dsmmw» 
pi«8  pititsant  que  la  mort,  etqni  noa*  ïéemtkàe^émmlà  pratoiiOD  nllK 
gfeiise,  ayec  aos  frères^  avec  tes  trafaoi,  les  caavres  4e  la.  eompegnlev  m 
eneeès,  ses  revers,  arvec  sa  vie  nésM. 

l*amour  de  la  coaipaf  aie,  la  grftee  de  la  emifiagiiie,  rDDUmdetaeoav^ 
paipirie  sent  de  ce»  sortes  de  biens  eaehés  q»*ea  ae  aaitrait  goère  exprlner^ 
et  «léaie  (fa*onr  ae  saapaic  compreadre  hora  dee  éléoeots  traiM»AMÎaé»^ 
eonetftiienc  cette  patrie  et  cette  famille  religiease.  aussi  croBod  la  di'iwita 
tloo  est  prooooeée,  qvaad  la  voeatftia  est  biis6e«  rarrèc  de  nort  porté,  ao 
iMfcfhIe  martyre  s*^sceompllft  :  le  religieux  essMot  de  Tétre,  sans  «cMMr 
dtarfoalorret  d*aimersa  voeatteD,  est  iro  être  éé^taérfcéeQ  an  Bioaw0tiel- 
iaa  de  trésors  mltle  lois  pins-  préeieax  «rue  le  psgr»,  1»  faallki«  aiille  fois 
pias-qne  IVxisteoce;  e^est  uae  bieo  autre  aflictiea  qm  le^  bsnwlijwyeatt 
Texil.  Cette  enfance  religieuse  du  novice,  ces  études  paisiblemenssuivles,4Mi 
iMgseidbaxexerdcesdesgrandos  retraites,  laoeaversatlonetPamltléde 
flèreisdeanés  par  Dieu  même;  sans  sollloitnde  aucune;  le  bien-être  d^aae 
énete  panvretéqui  montre  à  déeouvert  k  main  de  la  Providence  attentive 
à  noorrfr,  à  vêtir,  à  bercer  même  deeenlkatscliérfs  ;  eC  rhenreosn  eendolte 
dTnne  SQpériorité  paternelle,  et  les  lieoa  sacrés  d*ttne  communauté  d*épren- 
▼é«,  éeverax,  d*effbrts;  de  souflhtaees  et  de  joies  danatootea  les  eoatréfwdli 
BMade;  toet  cela  compose  nne  laborleose  mais  inappréciable  lélleilè  dont 
la  perle  esi  amère  comme  la  plus  amère  Infortane.  Il  reste  aftota,  dmieoat 
mfle  qa*ea  nomme  la  rénignatien,  un  culte  secret  et  respectœuséali 
dbofsar  qef  oppresse  et  q«i*on  aime. 

Mort  de  CLinniT  mj, 

Yafnement  le  cardinal  de  Bernis  et  quelques  écrhrafns  de  nos  jotmr  oirt- 
ils  prétendu  que  Cléinient  XiV,  après  la  suppression,  avait  continué  à  Jonfr 
d*one  pleine  santé  et  d*une  gaieté  parfaite  :  les  hommes  ssges  et  impar- 
tiaux de  répoque  en  parlent  bien  différemment.  Voici  un  évéque,  un  safnt 
dont  Te  témoignage  ne  peut  être  récusé.  Saint  Alphonse  deLiguori,  si  xélé, 
ai  attaché  de  cœur  à  TÉglfse  romaine,  gémissait  plus  qu^aocun  autre  de 
ses  collègues  dans  Tépiscopat  sur  la  destruction  des  jésuites;  mais  il  ne  se 
p«nnft  Jamais,  nf  ne  permit  à  personne  en  5a  présence,  deb  ftmer  la  déei« 
koû  du  chef  suprême  de  l^gFise.  Lorsqu*en  1777  le  saint  évêqne  re^t  le 
bfref  de  suppression,  il  adora  quelque  temps  en  silence  les  Jugements  dé 
Dieu  dans  la  conduite  de  son  pontife;  pois  prenant  la  parole:  c  TolonCé 
dn  pape,  s*écria-t-fl,  volonté  de  Dieu  !  »  et  Ton  o^entendft  plus  de  sa  bondte 
une  seule-parole  qui  manifestât  sa  peine  intérieure.  Un  Jour,plBsi6«irs  per- 
aonnes  dedi^netion  voulant  jeter  dit  blâme  aor  les  dispositions  de  Clé- 
aient  XIV  :  «fourre  pape  t  sTécria  le  saint,  que  ponvait-ii  faire  dans  tes 
efreonstaaces  difficiles  où  fl  se  trouvait,  tandiisqne  tentes  leseonronnes 
demandaient  de  concert  cette  soppressfon?  P&vero  papa  !  qnepolecafaref 

•  Pour  nous,  nous  ne  pouvons  qu^adorer  en  sileuce  les  secrets  jugements 
de  Dieu  et  nous  tenir  en  paix.  Je  déclare  cependant  que,  ne  restât-Il  qu^un 
seul  jésuite  au  monde,  il  suffirait  pour  rétablir  la  compagnie.  • 

Dans  Tanaée  qui  suivit  la  suppreseioa,  saial  Liguori  témoigna  trè»-fré- 
faemment  la  vive  sollicitude  et  Faflection  compatissante  qu'il  avait  pour 
la  personne  de  OémeiitXIV.  •  Frien  poor  le  pape,  éerivait-il  le  27  juin  ilH  ; 
le  supérieur  des  Chinois,  qui  est  arrivé  de  Rome,  m*a  dit  que  le  p^ieest 
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accab'éde  tristesse;  et,  pq  effet,  il  a  sitjet  de  l'être;  car  on  ne  voit  aucune 
lueur  de  paix  pour  l'Église.  Pri>-z  [wur  le  pape  :  Uiou  sait  combien  ju  com- 
pati.s  à  ses  afflictions!  ■  —  <  Priez  pour  le  j'&pe,  dllll  eocore  dans  une 
autre  Ifttre  :  on  m'a  écrit  de  la  Rumagne  qu'il  di^cire  b  mort,  tant  il  est 
sfllipi^  de  toutes  les  traverses  qui  louriueD(<-nt  l'ËglIse.  »  —  ■  Les  alTiïres 
da  l'Êtlise,  *cril-ii  le  12  juin,  vont  de  mal  en  pis.  Mgr  Rosetti,  qui  vient 
de  nome,  m'a  dit  des  choses  à  faire  pleurer,  i.e  pape  est  dans  la  plus  grande 
illlictlon:  il  setlenl  toujours  enfermé  i  il  no  donne  audience  presque  &  per- 
sonne, et  n'expédie  aucune «ffaire.  n  Dana  nne  autre  lettre  du  U3  juillet, 
il  dit  :  •  Lp  pape  Eouffri;  beaucoup  à  cause  de  la  prétention  des  courunnes, 
et  surtout  au  sujet  de  Venise.  Il  est  encore  frapjié  de  !a  eraime  de  la 
mort,  par  la  prophétie  de  la  religieuse  enfermée  au  ch&leau  Saint- Ange... 
Je  ne  fais  que  répéter  :  Pauvre  pape  1  pauvre  pape!  qui  esi  affligé  de  tontes 
parb>.  ie  ne  cesse  de  prier  pour  lui,  ^.IÎq  que  le  Seigneur  vienne  à  sou 
secours  {!).  • 

Enfin,  pourquoi  craindre  de  le  dire  après  un  Souverain-Pontife,  succes- 
seur tièdement  XIV  î  Le  trouble,  l'inquiétud",  la  crainte  d'avoir,  avec  l'in* 
teniionde  faire  le  bien,  pris  une  déierminatlon,  effectué  une  raesurepr^il- 
diciable  à  l'Église,  n'entraiint-ils  pas  pour  qtiel<(ue  chose  dans  tes  anguls^ea 
qui  assiégèrent  Clément.VIV  durant  lesderniers  mois  de  sa  vieî  Telle  élait 
du  moins  la  pensée  qu'en  avait  Pie  Vil,  lorsque,  prisonnier  &  Fontainebleau, 
Il  prononça  une  parole  que  je  n'oserais  répéter  si  elle  était  tombée  d'uoa 
bouche  moins  auguste.  Un  témoin  de  la  plus  haute  autorité,  le  cardinal 
Pacca.  la  rapporte  dans  ses  niéiiioiros  :  ■  Le  pape  Pie  VU,  dit-il,  informé 
de  l'effet  produit  par  la  signature  qu^on  lui  avait  surprise,  en  avait  conçu 
une  juste  horreur  :  i)  voj'ait  bien  de  quel'e  élévation  l'avalent  fait  tomder 
les  conseils  et  les  suggei>tions  pcrfî'ies...  i]  finit  par  me  dire  (ce  sont  ses 
propres  paroles]  •>  qu'il  mourrait  fou  comme  Cîémenc  XIV  (2).  a  II  s'agit, 
dans  le  passage  du  cardinal  Pacca,  de  la  signature  donnée  par  Pie  VII  A  ua 
concordat  qui  lui  avait  été  imposé. 

Mais  le  maître  suprême  et  miséricordieux  qui  juge  les  pontifes  comme 
les  derniers  des  fidèles,  réservait  à  Cii^ment  XIV  une  consnlaiion  qui  devait 
adoucir  et  sancti&er  ses  derniers  moments.  Saint  Alphonse  de  Llguorf, 
que  les  maux  de  l'Église  et  de  son  pontife  affligeaient  si  profondément,  & 
mesure  que  le  pape  approchait  de  son  dernier  terme,  semblait  redoubler 
de  zèle  et  de  prières.  Il  écrivait  le  35,':odt  :  "  J'apprends  de  plusieurs  côtés 
que  le  pape  est  dans  l'affliction;  qu'il  se  tient  enfermé,  et  n'expédie  au- 
cune afTalre.  Priez  Dieu  qu'il  délivre  te  pape  de  cette  profonde  mélan- 

(1)  MtmBlm  sur  la  tit  tl  la  eongrfgallnn  de  saint  Llimori.  t.  Il,  I.  Ill,  c.  Lrv. 

(3]  Kémolrei  hiitorlquen,  S>  part.,  p.  3QT.  C'âtuit  Qii  1S13  que  le  cardinal  Pacca  re- 
ueitlait  cette  Iriste  parole  de  la  boucho  de  Pie  VII;  et  déjà,  dès  1  SOS,  le  oitiiie  Pape 
avait  raconié  en  détail  le  mèiae  fait  a  l'abt>é  Proyan,  qui  a  consigné  cet  eatrelien 
CarÎKUi  dans  une  lettre  déjà  citée,  à  ta  princeue  de  Holieiilohe  :  «  J'ai  eu  tout,  ainsi 
parla  le  Satnt'Pers,  J'ai  su  lout,  dons  les  moindres  détails,  d'un  prélat  qui  avait  été 
au  aerrice  de  Clément  XIV  cl  qui  passa  au  mien,  ci'lui  même  qui  lui  présenta  t  sU 
gner  la  bulle  d'eiiinction.  Aiiuitôt  la  signature  apposé?,  il  Jette  ta  pluma  d'un  cOté 
M  te  papier  de  l'autre,  il  perd  I&  léte...  ■  Plus  tard,  le  chevaiirr  Moroni.  qut  reccToit 
•ea  Inapirations  de  Grégoire  XVI,  rapporta  les  mêmes  clrcoastaitces  de  lu  sign^'ura 
do  l^meui  bref,  dans  son  Ditionarlo  a'tndljione  tccleslasiica.  art.  Ctmili.  Tradition 
Ifaliuent  thite  el  respectable,  qui  a  pour  organes  et  pour  garants  deux  Souverains- 
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eolfe.  »  Les  mâinet  eentiments  ae  retrcovent  dans  une  autre  lettre  da 
5  septembre^ 

Dans  la  matioée  du  21  septembre  i77&9  safot  Lfguori.après  avoir  fini  sa 
messe,  se  Jeu,  contre  sa  coutume,  dans  son  fauteuil  :  il  était  abattu  et  ta» 
elturne,  ne  faii^ant  aucun  mouvement,  n'articulant  aucune  parole,  et  ne 
demandant  rien  à  personne.  Il  resta  dans  cet  état  tout  le  Jour  et  toute  la 
Doit  suivante  ;  et  durant  tout  ce  temps  il  ne  prit  aucune  nourriture,  et  ne 
chercha  point  à  se  déshabiller.  Les  domestiques  qui  voyaient  sa  situatleii« 
m  sachant  ce  qui  allait  arriver,  se  tenaient  debout  à  k  porte  de  la 
chambre,  mais  aucun  n*osait  entrer.  Le  22  au  matin,  il  n'avait  pas  changé 
d'attitude. 

Au  procès  de  la  canonisation  do  saint  Alphonse  de  Liguori  (1),  ou  Ht  de 
quelle  manière  le  prodige  s'opéra  :  «  Le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  de» 
neuraut  à  Arienzo,  petite  ville  de  son  diocèse  (c*était  le  21  septembre  i77&), 
seot  une  espèce  d'évanouissement  Assis  sur  son  fauteuil,  il  resta  enviroa 
deui  jours  dans  un  doux  et  profond  sommeil.  Un  des  gens  de  service 
voulut  réveiller  ;  son  vicaire  général,  don  Jean  Nicolas  de  Rubino,  ordonna 
de  le  laisser  reposer,  mais  de  le  garder  à  vue.  S'étant  enfin  éveillé,  et 
ayant  aussitôt  doané  quelques  coups  de  sonnette,  ses  gens  accoururent 
Les  voyant  fort  étonnés  :  «  Qu'est-ce  qu'il  y  a  7  leur  dit-Il.  —  Ce  qu*il  y  al 
m  répondirent-ils  :  voilà  deux  Jours  que  vous  ne  parlez  pas,  que  vous  ne 
«  mangez  pas,  que  vous  ne  donnez  aucun  signe  de  vie.  —  Vous  autres,  dit 
«  le  serviteur  de  Dieu,  vous  me  croyiez  endormi,  mais  11  n'en  était  rien^ 
«  Voua  ne  savez  pas  que  je  suis  allé  assister  le  pape  qui  est  déjà  mort,  a 
On  ne  tarda  pas  d'apprendre  que  Clément  XiV  était  mort  le  22  septembre 
à  13  heures  (entre  8  et  9  heures  du  matin),  c'est-à-dire  au  moment  précis 
où  le  serviteur  de  Dieu  avait  agité  la  sonnette.  » 

Clément  XLV  mourut  donc  le  22  septembre  177&  (1}«  Ce  pape  a  été  l'ob* 

(Ij  tnformntio,  animativersiomes,  et  responsio  supra  tirtuiibus  F,  S.  D.  AipkotiMi  Jfo- 
rim  di  Ugorio, 

(S)  Voici  comment  d*Alembort,  arec  son  persiflage  inconvenant,  se  fait  l'écho  de 
ropioion  publique  sur  les  causes  des  chagrins  qui  contribuèrent  à  la  mort  de  Clé- 
ment XIV  :  ■  Rien  n'est  plus  faux,  dit-il,  que  le  bruit  qui  a  couru  de  Tempoisonne- 
ment  du  Papo.  Il  s*est  fort  chagriné  de  ce  quVn  annonçant  aux  cardinaux  la  restitution 
d*AYignon,  personne  ne  l'en  a  félicité,  et  de  ce  qo*une  nouvelle  aussi  avantagpuse  pour 
le  Saint-Siège  a  été  reçue  avec  autant  de  froideur.  Une  petite  fille  a  prophétisé  qu*on 
l'empoisonnerait  tel  Jour;  mais  croyez-vous  cette  petite  fille  inspirée?  Le  Pape  n'est 
point  mort  en  conséquence  de  cette  prophétie,  mais  d'un  dessèchement  total  des  sucst 
n  a  été  ouvert,  et  on  n*a  point  trouvé  la  moindre  trace  de  poison.  Mais  il  s'est  soa« 
vent  reproché  la  faiblesse  qu'il  a  eue  de  sacrifier  un  ordre  tel  que  celui  des  Jésuites 
«  à  la  fantaisie  de  fos  enfants  rebelles.  >  Il  a  été  d'une  humeur  chagrine  et  brusque 
les  derniers  lemps  de  sa  vie,  ce  qui  a  contribué  à  raccourcir  ses  Jours  »  {OBuwret  pht» 
tùsophiifueê  de  d'ALEUBERT.  —  Correêpondanee,  U  XVIII  ) 

Cantd  {Histoire  de  cent  ans,  1. 1,  p.  167)  me  parait  avoir  résumé  ce  que  disent  tous 
les  autres  historiens  sur  la  mort  de  Clément  XIV  :  «  Peu  de  temps  après.  Clément  XIV, 
dont  la  santé  et  la  raison  étaient  gravement  altérées,  mourut  en  proie  au  délire, 
assiégé  de  fantômes  et  Implorant  son  pardon.  On  a  prétendu  qu'il  avait  éié  empoi* 
sonné  par  les  Jé-sdites.  La  vérité  est  que  les  médecins  ne  trouvèrent  dans  son  corps 
aucune  trace  de  poison.  Mais  ne  pourrait-on  pas  se  demander  comment,  s'ils  en 
avaient  les  moyens  et  la  volonté,  ils  ne  l'avaient  pas  fait  avant  que  le  coup  décisif 
eût  été  porté;  ou  pourquoi  ils  n'avaient  pas  plutôt  frappé  les  forts  qui  avaient  fait 
Tiolence,  que  le  faiàte  qui  l'avait  subie  t  Mais  la  paiaion  s'embarrasse- trelle  du  sens 
commun?...  9 


~  su  — 


Jet  de  Jagements  fort  opposés  de  la  part  de  ees  contemporains.  Les  nos 
Tont  fort  exalté  :  et  c*étaient  en  général  les  hommes  peu  favorables  à  l*Église, 
â  sa  liberté,  à  ses  droits.  D^antresToBt  trop  rabaissé:  c^étalent  des  catholi- 
ques, mais  qui  ne  tenaient  pas  assez  compte  des  circonstances  critiques  oè 
se  trouvait  le  pontife.  Tal  dû  mécontenter  d^exposer  les  faits  avec  sincérité, 
avecmodération,  et  en  respectant  les  Intentions  qo*iI  appartient  àDieoseti! 
de  Juger.  Du  reste,  la  vérité  historique  suffit  :  Pélectlon  libreet  sans  simonie^ 
malgré  les  intentions  simonlaques  et  la  pression  extérieure  des  cours;  les 
cardinaux  c^a/ift  eux-mêmes,  donnant  leurs  voix  à  Ganganelll;  les  diffi- 
cultés extrêmes  des  temps,  la  violence  morale  perpétuellement  exercée 
par  les  puissances  pour  forcer  Clément  XIV  à  prononcer  la  suppresskm 
des  jésuites;  Tinutilité  des  demi-mesures  et  des  atermoiements  prolongés 
qu'il  leur  opposait  ;  la  présence  et  Tactlon  près  de  lui  de  personnafss 
animés  des  sentiments  les  plus  hostiles  contre  la  compagnie  de  Jésus;  \m 
menaces,  les  craintes  de  schisme  qui  assiégeaient  le  pape,  doux  et  concf* 
liant  par  caractère  :  H  7  a  là  un  ensemble  de  causes  qui  durent  agir  fbrte^ 
ment  sur  TAme  du  pontife  ;  Il  a  donc  pu  se  persuader  que  le  bien  de  la  paix 
exigeait  qu*il  ftt  taire  son  affection  et  son  estime  pour  la  compagnie,  M 
quMI  la  sacrifi&t  aux  triâtes  exigences  de  cette  époque  malheureuse.  Telle 
est.  Je  crois,  la  vérité,  et  les  papes  n'ont  besoin  que  de  la  vérité. 

Clément  XIII,  à  sa  mort,  avait  laissé  l*Église  dans  un  état  d'épreuves  et 
de  combats  :  mais  l'Église  résistait.  A  sa  mort.  Clément  XiV  laissa  du  moins 
dans  l'opinion  des  hommes,  rÉgilse  vaincue  et  désarmée.  Le  magnanime 
PleVI  recueillait  cet  héritage.  X.  DE  RAVIGNAN. 

Une  nouvelle  édition  coz>sidérablenent  augmentée  de  la  Conversion  du 
pianiste  Hermann  vient  de  paraître  à  la  librairie  de  Ambroise  Bray  (an- 
cienne maison  Sagnier  et  Bray).  Rien  de  plus  intéressant  et  de  plus  édi- 
iarn  que  \e  récit  de  ce  prodige  de  la  grâce  qui  a  transformé  en  fervent 
apôtre  de  Jésus-Christ  un  des  adeptes  les  plus  ardents  de  Tesprit  d  erreur  eC 
de  mensonge.  Cet  ouvrage  se  vend  1  fr.,  et  par  la  poste  i  fr.  00,  au  profit 
de  la  nouvelle  église  du  GarmeL,  à  Bordeaux. 

BOURSE  DU  i**  AOUT  1854. 
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(Voir  to  numéro  9716) 

1IARTI.ÂHD.  —  GOLOmSATIOH  PAR  LB8  GATflOLIQUIS.  -»*  LBVt  nUIAÉCOnaS. 

—  LKoa  iMANaPATioH.  —  i634-i774. 

Dix  ans  a  peiae  s'étaieot  écoulés  depuis  le  débarqaemeni  do 
Léonard  Galvert,  et  déjà  les  protestaots  du  Maryland  se  net* 
taieot  en  état  de  rébellion  ouverte  contre  les  Giitholiques  et 
oonlre  le  gouverneur.  Les  Jésuites  étaient  saisis  et  envoyés, 
chargés  de  chaînes,  en  Angleterre v 'oh  on  les  gardait  ea  pri*- 
soA  pendant  plusieurs  années.  En  lOiS,  la  P.  Fishcr  réussissait 
à  revenir  au  Maryland,  et  il  écrivait  h  Rome,  aussitôt  son  re** 
tonr  : 

Par  la  spéciale  Providence  de  Dieu",  j'ai  trouvé  mon  troupeau  réuni 
après  avoir  été  dispersé  pendant  trois  ans.  Avec  quelle  Joie  ils  m'ont  reçu 
et  avec  quelles  délices  je  les  ai  revus,  c*est  ce  qu'il  me  serait  impossible  da 
décrire  ;  mais  ils  m'ont  reçu  comme  un  ange  de  Dieu.  J'ai  été  au  milieu 
d*eux  une  qqjnzalne  de  Jours,  et  je  me  prépare  pour  une  pénible  sépara- 
tion ;  car  les  Indiens  m'appellent,  et  ils  ont  été  bien  maltraités  par  Fen- 
nemi  depuis  que  Je  leur  fus  enlevé.  Je  ne  sais  vraiment  que  faire,  car  Je 
ne  puis  sufAre  à  tous.  Dieu  veuille  que  J'accomplisse  sa  volonté  pour  la 
pins  grande  gloire  de  son  nom  !  Cette  terre  est  couverte  de  fleurs;  puisse-t- 
il  en  germer  des  fruits  abondants. 

Le  P.  André  HVhile  n*eut  pas,  malgré  ses  ardents  désirs,  le 
bonheur  de  revoir  l'Amérique.  Après  plusieurs  années  d'incar- 
cération, il  fut  banni  d'Angleterre;  mais,  sur  Tordre  de  ses  sn<- 
périeurs,  il  y  rentra  aussitôt  après,  bravant  ainsi  la  rigueur  des 
lois  contre  les  missionnaires.  Il  consacra  les  dernières  années 
de  sa  vie  an  même  ministère  auquel  il  avait  dévoué  sa  jeunesse, 
et  Tapôtre  du  Maryland  mourut  à  Londres,  en  1667,  l'un  des 
membres  les  plus  saints  d*un  ordre  qui  a  produit  tant  de  saints. 
-—  Ses  confrères  purent  se  maintenir  en  Amérique,  en  dépit  des 
troubles  iacessants  dans  lesquels  languissait  la  colonie,  et,  pen«- 
dant  plus  de  cent  ans,  des  Jésuites  anglais  se  succédèrent  sans 
interruption  au  Maryland,  cherchant  à  entretenir  la  foi  des  ha- 
bitants, au  milieu  des  persécutions  dont  ils  étaient  victimes. 
En  i66&,  rassemblée  de  la  province  priva  les  Catholiques  de 
leurs  droits  civils,  et  elle  décréta  que  la  liberté  de  conscience 
ne  s'étendrait  pas  «  au  papisme,  à  la  prélature,  ni  h  la  licence 
d'opinion,  >  ce  qui  inspire  la  réBexiOn  suivante  h  l'historien 
Bancroft  :  c  Les  puritains  n'eurent  pas  la  gratitude  de  respecter 
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*  les  droils  du  gouvernement  qui  leur  avait  donnv  l'bospilâlité, 
«  ni  la  magna n irai U^  de  contianer  une  tolérance  a  Inrjuellti  ils 
■  étaient  redevables  de  leur  résidence  dans  la  colonie.  ■ 

En  1(502,  rassemblt'e  décrétait  l'élablisst^menl  de  l'Eglise 
anglicane  dans  tonte  la  colonie,  la  division  des  comtés  en  pa- 
roisses, cl  rimpoï^Uion  d'LiD<>  taxe  sur  les  citoyens  de  tous  les 
cultes,  pour  l'entretien  des  ministres  du  protestantisme.  Pen- 
dant que  les  Catholiques  étaient  maîtres  du  gouvernement,  ils 
n'avaient  imposé  rien  de  semblable  pour  le  soutien  de  leurs 
missionnaires.  Les  Jésuites  avaient  reça  des  concessions  de 
terres,  au  même  litre  que  les  antres  colons  ;  mais  tout  était  vo- 
lonlnire  dans  les  ulTiandcs  des  fidèles;  et  maintenant  les  Catho- 
liques devaient  payer  pour  la  prospérité  du  culte  qui  les  persé- 
cutait. 

En  170A,  une  nouvelle  loi,  intitulée  ■  Acte  pour  em- 
pêcher l'accroissement  du  papisme  dans  la  province,  ■  por- 
tait interdiction,  pour  tout  prêtre  ou  évèque,  de  dire  la  messe, 
d'exercer  les  TonctioDs  spirituelles  de  leur  ministère,  et  d'es- 
sayer de  faire  des  conversions  ;  dérensi?  aux  Catholiques  de  se 
livrer  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  pouvoir  aux  eiiranls  pro- 
testants d'exiger  de  leurs  pareuls  papistes  la  quote-part  anti- 
cipée de  leur  héritage.  On  permit  cependant  aux  Catholiques 
d'entendre  la  messe  dans  l'iniérieur  de  leurs  familles  et  sur  leurs 
terres,  et  c'est  uniquement  grâce  à  cstle  exception  fpie  le  culte 
put  être  pratiqué  dans  le  Maryland  pendant  soixante-dix  aus. 

Les  propriétés  des  Jésuites  reposaient  sur  le  pacte  de  lord 
Baltimore,  intitulé  Condilions  des  plattla lions ^  et  qui  portait 
que  tout  colon,  s'établissant  avec  cinq  travailleurs  dans  la 
force  de  l'âge,  avait  droit  à  2,000  acres  de  terre,  sous  la  rede- 
vance d'une  rente  très-minime.  De  plus,  les  rois  indiens,  qu'ils 
avaient  convertis,  avaient  fait  à  l'Eglise  des  concessions  gra- 
tuites de  terrains.  —  D'après  la  loi,  les  Jésuites  n'auraient  pu 
exercer  le  ministère,  chez  eux,  que  pour  leurs  serviteurs,  et  la 
grandeur  des  chapelles  était  calculée  en  conséquence  ;  mais  OQ 
comprend  que  les  fidèles  cherchèrent  toujours  U  éluder  ces  res- 
trictions, et  les  maisons  appartenant  à  la  Compagnie  de  Jésus 
devinrent  le  seu^  lefuge  de  la  religion,  au  Slaryland. 

En  1706,  une  lui  autorisa  les  assemblées  religieuses  des  qua- 
kers, en  sorte  que,  dans  une  colonie  fondée  par  des  Catholiques, 
les  Catholiques  furent  les  seuls  à  être  victimes  de  l'intolérance 
du  parti  dominant.  Durant  les  années  suivantes,  d'autres  lois 
les  déclarèrent  privés  de  leurs  droits  d'électeurs,  à  moins  d'a- 
voir prêté  le  seraient  du  test  et  d'avoir  renoncé  à  leur  foi.  De 
SOQ  côté,  le  pouvoir  exécutif,  de  sa  jiropre  autorité,  délivra 
soureat  des  ordonuaacus  «  pour  enlever  les  cafaDls  à  la  perni- 
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«  eieose  inflaence  de  leurs  pirenU  Cfttboliqoes,  »  et  raseemiblée 
TOU  que  les  papistes  payeraieot  one  taxe  double  de  celle  des 
protestants.  Enllo,  ranimosité  contre  les  Catholiques  devint 
telle,  qu'il  leur  était  interdit  de  se  montrer  dans  certains  quar- 
tiers des  villes,  et  qu*on  les  avait,  en  quelque  sorte,  traqués 
dans  un  Ghetto  po^r  leur  usage.  Aussi,  un  grand  nombre  d*entre 
eux  voulurent-ils  échapper  à  cette  oppression,  et  Charles  Car- 
roll,  le  père  du  premier-  évéque  de  Baltimore,  se  rendit  en 
France,  en  1752,  pour  traiter  de  Témigration  en  Louisiane  de 
tons  les  Catholiques  du  Maryland.  Il  eut,  dans  ce  but,  plusieurs 
conférences  avec  le  ministère  de  Louis  XY,  pour  lui  faire  corn- 

S  rendre  les  immenses  ressources  des  contrées  arrosées  par  le 
llssissipi  ^  mais  le  gouvernement  qui  abandonna  le  Canada  à 
FAngleterre  et  qui  vendit  la  Louisiane  à  TEspagne,  n'était  pas 
à  même  de  comprendre  ces  vues  d'avenir»  et  les  offres  de  Char- 
les Carroll  furent  repoussées. 

Cependant,  les  ministres  anglicans  du  Marjland,  que  la  dtme 
enrichissait  outre  mesure,  vivaient  dans  l'abondance  et  le  dé- 
règlement avec  leurs  esclaves,  sans  s'inquiéter  le  moins  du 
monde  de  prêcher  l'Evangile  aux  populations.  Ce  désordre  de 
ciindaite  était  tellement  notoire  que  l'Evéque  protestant  du 
Maryland  a  pu  s'écrier,  il  y  a  quelques  années  :  c  Souvent, 
«  quand  je  lis  les  preuves  authentiques  du  caractère  d^une 
c  grande  partie  du  clergé  de  la  province  du  Maryland,  il  y  a 
«  deux  générations,  je  suis  frappé  d'étonnement  que  Dieu  ait 
c  épargné  une  Eglise  si  universellement  corrompue,  et  n'ait 
c  pas  entièrement  enlevé  son  chandelier  d'au  milieu  de 
«  nous  (1).  >  Comme  contraste,  nous  donnerons  Tadresse 
suivante  de  la  lé{;islalure  au  gouverneur  du  Maryland ,  à  la 
date  du  16  mars  1Ô97  : 

Sur  la  plainte  d'un  ministre  de  TEglise  d'Angleterre,  exposant  comment 
les  prêtres  papistes,  dans  Taffreuse  épidémie  qui  dépeuple  la  contrée,  font 
leur  affaire  de  parcourir  le  pays,  de  pénétrer  dans  les  maisons  des  mou- 
rants et  des  gens  à  Tagonie,  s'efforçant  d'en  faire  de^r  prosélytes,  et  ayant 
Taudacede  leur  administrer  les  sacrements...  Nous  recommandons  à  Votre 
Excellence  de  faire  une  proclamation,  afin  d'interdire  sévèrement  une 
conduite  si  extravagante  et  si  présomptueuse  (2). 

Ainsi  la  différence  du  ministère  de  la  vérité  et  du  ministère  de 
Terreur  se  montrait  au  Maryland  comme  partout  ailleurs,  l'un 
dévouant  sa  vie  pour  son  prochain,  Tautre  ne  songeant  qu'aux 
jouissances  de  la  vie.  Mais  cette  dégradation  des  pasteurs  angli- 
cans leur  flt  à  la  fin  perdre  toute  iiiQuence;  et  peu  à  peu  les 

(I)  HaDdemeni  de  l'éTéque  WhlUingham,  da  h'juin  1Si3,cité  dans  le  United-StatêS 
eatholie  Magazine,  vol.  Ul,  p.  99. 

(S)  ÊÊémoiret  iur  la  vie  de  John  Carroii,  premier  éoêqme  de  Baltimore^  par  B.-U.  Ctm- 
beU;  daoB  le  Catkolie  MaçMinef  vol.  lU,  p.  40. 


sentiiucnls  des  prolestaols  coinmeiicèrejit  à  cfaauger  envcra 
leiiis  (Oiupâlrioies  cailiolique».  L(irs<)ue  li;  BtécoBtenleiuent 
euiili'f!  !a  uiÈie-palric  eul  tait  },'ermer  des  idées d'insurrecliuo 
sur  tttut  le  sul  de  l'Amériqiie,  il  devint  tièfi-iilittortaiit  do  w  co8- 
cilier  les  Catlioliqiies;  el  les  dfus  partis,  les  répulilioaiii&  el  les 
luyulislOB  provoqiièrenl  ii  l'etivi  des  mesures  fwur  k's  jttTrsncliir. 
La  cunveiiliuii  du  Murytand  faisait  en  177&  l'appel  suiraiil  «ii 
peuple  : 

CoHimo notre  opposition  anplanderAngletorro  pour  réduire  l'Am4rina« 
eoïcrvUudc  serarortiGt^iiarVunloadetciusIcsranftJtdaijsMiti}  province, 
npus  rocoinni&ixlons  instamineiit  i'oubli  complet  de  toute  différenco  d'o- 
pJuIûB  en  rc-ligioti  ou  eu  politiquo,  et  la  cefis^clon  de  toute  animo^ité  et  ds 
tout  molir  de  querpticscutra  les  personnes.  Hous  conjurons  en  mfaie  l«mps 
l'universalité  d''S  citoyens,  par  leurs  devoirs  envers  Dfeu,  envers  leur  payi 
et  envers  la  postérité,  dû  s'unir  cordialement  pour  la  défense  de  nos  droits 
et  de  nos  libertés. 

L'acifi  d'émancipalion  des  Callioliqnes  du  Maryland  ne  larda 
pas  h  suivre  cet  appel  nu  peuple;  mais,  comme  un  le  toÏI,  il  fut 
arraehû  par  les  nécessités  du  mutnent  el  ne  fut  le  produit  d'au- 
cnne  idée  généreuse.  C'est  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  quan^ 
lee  protestants  se  font  honneur  de  lu  tolériincc  dont  ils  laissent 
joair  la  religion  aux  Elats-Unis.  (1)  H.  oe  Codrct. 

Arr*IKK»     D'oniKNTT 

Seloti  la  télégraphie  privée,  les  nouvelles  de  la  Bnltique  «n- 
raicot  de  l'importance.  Les  flulles  alliées,  effectuant  enfîo  l« 
plan  dont  un  parlait  depuis  quelque  temps,  auraient  bombarda 
Bomar-Sund,  attaqué  déjà  une  première  fuid,  comme  on  sait, 
et  s'en  seraient  emparé.  Ce  fait  a  été  annoncé  ii  Lubeck* 
le  2  août,  par  le  vapeur  Ilengist,  venu  de  Stuekiiolm.  Une  dé- 
pêche anglaise  renne  de  Copeoliague  dît  en  outre  que  dea  deux 
cAl^s  les  pertes  auraient  été  coosidérables. 

Au  dernier  courrier,  l'armée  russe  se  trouvait  à  Fralescbti. 

(1)  DflDs  Iti  quiHqao  pai^ii  ^'M  a  contacrén  mi  mldalanx  du  Hiryhnd,  H.  (Mllnemi- 
Mf  parle  de  etlle  Urre  IfKarét  a'Aiaériqiàt  qal  fal  coiccïddc  A  lard  BalHiDore,  rapr^ 
leulanl  aloïi  les  CalliultqucB  qui  coionMnaice  pay»  comaie  de»  s^*>"'o'>( '^  m'a^ 
frafail  le  courage,  cd  l'élaiiçani  vvrt  l'Inconnu.  Il  cm  inuille  de  cUerrticr  l'iniérti  d>nt 
Uflclloo  quand  la  niaillë  suflil.  Le  lerrilnlrcqui  deilol  le  HarylaoJ  vlnil  Torl  peulcnoré 
M  l&î*.  pulique  la  VIrelnIo,  prorlnrc  linii[rc>i»lie,  ilM  colouludo  d^iiuia  1007.  \jati 
BaHlHore  eul  mtme  beaucoup  de  diflluuliri  t  hire  reeoaniillre  k*  dralu,  la  TIqjBl» 
pi4md«Dl  i  iMii  le  lerrlioirc  dont  Clwriea  1"  RTiii  formé  le  Man  lud.  Il  a««k  ëU  t 
iKiIrer  iwiir  le>  Callioltquea  que  leur  culoiiie  fùl  igaorée,  cir  alors  ll>  n'auruleul  pai  Miuf> 
ferl  de  la  persécution  de  leur*  voisins  proicsiaols.  H.  CréUncau  dii  pnr  crri:ur  que  lord 
CSnTS*  Baliinrare  fonda  lul-ména  le  UarjlaBd  ei  t  ccadultti  le*  coloni.  Ce  ulguuur  ëlsU 
BOrI  aranl  l'oclral  de  la  charle  roy.ilc.  Le  mPme  nnti-ur  croll  que  le  Uarylaiid  était  le 
■mf^dton  du  (uya  el  U  ouaunclei  lauvt^i»  de*  Kwilandaii.  '-LebantolleM'iOBidaa) 
tam  J/ùieire  de»  ttUUaiu  catholiquci,  tqI.  IV,  eUrlmcourt  et  plu  cUMCI. 


Maintenant,  on  apprend  qu'elle  a'est  mise  en  retraite  sor  Bn- 
eliarest,  sans  avoir  engagé  de  combat  a?ec  les  Tnres. 

La  Carrtêpondance  autrichienne  affirme  que  le  général  Âdlera^ 
faerg  a  porté  au  prince  Gortscbakoff  Tordre  d'évacuer  les  Prtni- 
eifMiutés. 

SiUstrie  vient  d*étre  approvisionnée  de  vivres  ponr  trois 
mois.  Des  tronpes  russes,  écritron  de  cette  place  au  U^gd  àé 
Yîenne,  ont  reparu  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  se  sont 
rapprochées  de  Silistrie  autant  que  possible.  De  temps  en  tempf 
elles  lancent  des  obus  sur  les  ouvrages  avancés. 

On  lit  dans  la  même  feuille,  28  juillet  :         '       ' 

Od  courrier  a  apporté  le  18  à  Galatx  la  nouvelle  que  trois  bâtfnieiits  an-- 
glais  étaient  entrés  dans  Penibouchure  de  la  Sulina  et  avalent  passé  sans 
obstacle,  ^embouchure  du  Danube  a  plus  de  sept'  pieds  de  profondeur. 
Une  machine  à  draguer  a  été  mise  en  activité. 

Les  premiers  postes  russes  sont  à  Sunakow,  &  une  deml-lieue  de  Tem- 
boachure.  Les  Husses  eoostrufsent  des  recranclieDenCB  et  des  bnttsrtossur 
les  denx  rives»  près  d'Ismafl  et  de  Tullscha,  pour  empècber  les  b&tiflMnIv 
eanemis  de  péoéurer  plus  avant.  La  flottille  rusas  du  Danube  ibme  traie 
divisions»  qui  sont  à  Ibraîla,  k  Reni  et  &  Galatc.  On  fortifie  avec  soin  nette 
dernière  ville  et  on  élève  des  retranchements  sur  les  lies  du  Danube. 

D*autre  part,  la  Gautte  (tAugnbourg  nous  fournit  des  rensei^ 
goements  sur  les  préparatifs  considérables  de  défense  qui  se 
font  en  Finlande  : 

La  Finlande  est  défendue  en  ce  moment  par  16  bataillons  d'infanterie 
ainsi  que  par  la  1'*  divisioa  de  grenadiers  avec  les  tirailleurs  et  riû*tillerie 
nécessaire.  Les  corps  de  troupes  placés  sous  les  ordres  du  grand-duc  hé* 
rédi taire,  destinés  à  la  défense  de  Saint-Pétersbourg  et  de  la  forteresse  de 
Croostadt*  sont  beaucoup  plus  considérables,  fce  corps  formé  par  les  gardes 
impériales,  renforcé  récemment  de  24,000  hommes  de  réserve,  occupe  le 
centre  ;  Il  peut  être  évalué  à  80,000  hommes. 

A  Crouftadt  et  à  Saint-Pétersbourg  se  trouvent  les  brigades  de  réserve 
du  1*'  corps  d'infanterie  ;  à  Revel,  à  Riga  et  dans  les  autres  villes  des  pre^ 
vinces  de  la  Baltique,  sont  les  bataillons  de  réserve,  les  bataUlons  complé- 
mentaires et  les  trois  divisions  de  grenadiers  qui  sont  venues  par  le  cbOp- 
min  de  fer  de  Moscou  à  Saint-Pêtenboorg,  et  dont  la  tenue  a  causé  une 
vive  satislactioQ  à  Tempereur. 

Depuis  quelques  jours,  le  Jimst  a  porté  toute  son  attention 
sur  Sébastopol.  Selon  cette  feuille,  ce  n'est  ni  dans  la  BaltiquCi 
ni  dans  les  Principautés  danubiennes  que  la  Russie  est  réelle^ 
ment  vulnérable,  c'est  à  Sébastopol  seulement.  Mais  laissons  la 
parole  an  Times  : 

La  vie  de  la  Russie  n'est  pas  dans  le  Nord  :  la  prise  de  Saint-Pétersbourg 
mème^  nMntimideralt  pas  un  gouvernement  qui  a  survécu  à  la  prise  de 
Moscou.  Tous  les  coups  qui  pourront  être  frappés  de  ce  côté  ne  pourront 
avoir  d'autres  résultat  que  d*intimider  l'ennemi. 

Mais  il  en  est  autrement  dans  la  mer  Noire.  Là  toute  la  politique  agres- 
sive de  la  Russie  se  trouve  matérialisée  en  quelque  sorte,  et  Sébastopol  eti 


-  so«  — 

ËGl  le  symbole.  Le  but  de  la  guerre  actuelle  est  i)q  garantir  la  sécurité  de 
revenir,  et  od  ne  peut  l'obtenir  qu'en  raniE'iiaiU  à  des  limiies  coateo^bles 
la  puissance  russe  ilans  )a  mer  .Noire.  Sébastopoi  est  à  ia  Tom  te  î^irmbole 
et  l'Instnimeot  de  la  politique  rasfe.  La  prise  do  cette  ville  mettrait  à 
l'abri  du  danger  pour  longtemps  et  pour  toujours  peut-être  l'empire  turc 
et  la  Méditerranée.  Conslanlinople.  les  eûtes  de  Ctrcas^ie  et  les  bouches 
du  Danube  n'auraient  besoin  d'aucune  protec  tion.  Il  n'y  aurait  plus  d'au- 
tre cbamp  de  bataille  que  les  Principautéa,  et  il  serait  T^cile  d'en  chasser 
le  cxar.  La  destruction  de  Sébastopoi  est  ijoac  exigée  pour  les  bnaoins  de 
laEécuritë  de  l'Europe,  et  alors  même  qje  le  czar  oETrirait  d'évacuer  les 
rriiicipaulës  et  de  renoncer  k  ses  demandas  auprès  de  la  Porte,  la  paii 
conclue  A  ces  conditions  serait  illusoire,  si  la  grande  forteresse  de  la  Cri- 
mée restait  Intacte. 

C'est  pour  ce  motif  que  nous  rerrions  avec  plaisir  les  forces  alliées  diri- 
gées contre  la  Crimée,  et  le  thé&tre  de  la  guerre  dans  les  Principautés 
abandon  né  h  l'Autriche. 

OBBUlàBBB     «OIIVELI.BS. 

D'après  les  tlcpéclics  reçues  par  le  Moniteur  de  Bucharest 
même,  l'évacualiun  complète  de  cette  ville  par  les  Russes  devait 
avoir  lieu  le  31  jitillet.  Les  troupes  russes  se  cnnceiitratent  sur 
le  Serctli  ;  il  n'était  pas  question  d'évacuer  la  Moldavie. 

La  télégraphie  privée  annonce  qu'on  attendait  Omcr-Pachaâ 
Bucbarest.  Il  soit  de  très-près  les  Russes. 

On  lit  dans  l'Oeil  Correipondenz  : 

Le  27  juillet,  les  Russes  ont  évacué  Frateschti,  et  les  Turcs  l'ont  occupé. 
Les  Russes  ont  évacué  OItenitza  dans  la  nuit  du  27,  après  avoir  détruit  la 
tétede  pont  et  te  pont  de  bateaux.  Les  Turcs  ont  Immédiaieroent  occupé 
l'Ile  située  vis-à-vis  de  Kalarasch.  La  complète  évacuation  de  Bocharest 
devait  être  effectuée  te  31  juillet.  Pendant  cette  retraite  ou  cette  fuite,  lô 
thermomètre  marquait  105  degrés  F,  [ùo  degrés  (i)  à  l'ombre. 

Le  général  Baragtiey-d'Hitliers  est  arrivé  le  29  à  Stockholm, 
à  bord  de  la  Reine-IIortetue,  Il  en  est  reparti  le  31,  preoaot  la 
direction  de  l'Est. 

Les  troupes  fraoçaises  de  débarqueinent  étaient  arrirées  aux 
Iles  d'Aland. 

On  écrit  de  Vienne,  1"  août,  aa  Standard  : 

Le  prince  Gortscbakoff  (le  diplomate)  a  été  informé  qu'après  que  l'empe- 
reur d'Autriche  sera  pai  ti  pour  l'armée,  il  ne  pourra  plus  y  avoir  d'antres 
négociations  relatives  à  l'évacuation  des  Principautés.  Une  très-grande  a^i- 
Ution  règne  dans  le  Monténégro.  -  Al.  des  Essisis. 


Nous  recevons  de  Parme  de  nouveaux  détails  sur  l'échauffourée  révolu- 
tionnaire du  32  juillet  ;  nos  lecteurs  en  apprécieront  tout  l'intérêt. 

Le  21,  dans  la  matinée,  le  bruit  s'était  répandu  dans  la  ville  que  le  si- 
gnal d'une  insurrection  générale  en  Italie  était  donné  pour  le  lendemain 
et  que  Parme  ne  manquerait  pas  d'y  prendre  part.  La  population  accueillit 
ee  bruit  avec  indifft^rence  ;  le  calme  paraissait  assuré,  et  c'est  à  peine  si 
l'on  faisait  attention  &  cerUius  indivldas  qui  affectaient  de  donner  haute- 
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ment  etteiis  mystère  ce  mot  d*ordre  :  «  A  dix  bearetf.  »  Le  goaveriiemeiiC 
Tellhdt  :  il  avait  été  averti  que  des  mouvements  se  préparaient  et  devaient 
éclater  simultanédaent  à  Bologne,  à  Modfône,  à  Home  et  à  Parme.  Des  me- 
sures avaient  été  prises  ;  les  troupes  furent  mises  sur  pied  toute  la  nuit 
dans  les  casernes. 

Le  32,  à  la  pointe  du  Jour,  de  nombreuses  patrouilles  parcouraient  la 
cité.  Le  poste  des  prisons  fut  renforcé  ;  les  avenues  étaient  gardées  par 
des  soldats  du  2'  bataillon.  Le  lieutenant-colonel  Anoiti,  qui  commandait 
ce  bataillon,  fut  averti  que,  dans  le  Borgo  dette  Cotonne,  rue  qui  aboutit  à 
le  place  des  prisons,  un  lieu  de  réunion  avait  été  indiqué.  Ses  soupçons  se 
portèrent  sur  un  café  situé  près  de  la  caserne  des  douaniers.  11  dirigea  sor 
ce  point  un  piquet  commandé  par  le  capitaine  Bonsi  ;  aussitôt  plusieun 
individus,  qui  étaient  groupés  sur  la  porte,  rentrèrent  précipitamment 
dans  rintérieur.  Le  lieutenant-colonel  fit  corner  la  maison  et  ordonna  de 
faire  évacuer  le  café.  Un  sergent  somma  les  personnes  présentes  de  sortir; 
il  fut  menacé  du  poignard  par  un  individu  de  la  dernière  classe  du  peu- 
ple ;  les  soldats  se  Jetèrent  sur  ce  misérable  et  le  désarmèrent;  mais, 
quoique  blessé,  il  parvint  à  s^écbapper.  Ce  fut  le  signal  de  Tattaque.  Des 
coups  de  feu  partirent  des  fenêtres  et  d'un  escalier  intérieur;  des  pierres 
furent  lancées  du  haut  des  toits.  Une  autre  compagnie  vint  eu  aide  à  celle 
du  capitaine  Bonzi,  et  la  maison  fut  occupée  militairement.  On  arrêta  plu- 
sieurs insurgés,  et  avec  eux  un  soldat  qui  la  veille  avait  manqué  à  Tappel. 
On  trouva  des  emblèmes  révolutionnaires,  des  écbarpes,  des  bonnets  et 
des  cocardes  rouges.  Le  chef  des  émeutiers,  nommé  Bariila,  sorti  depola 
peu  de  Jours  des  prisons,  où  il  avait  été  enfermé  pour  insulte  à  la  force 
armée,  s'était  réfugié  sur  le  toit  et  résistait  aux  soldats.  Atteint  d'un  coup 
de  turil  à  répaule.  il  roula  dans  la  rue. 

'  Les  troupes  s'assurèrent  ensuite  de  la  caserne  des  douaniers.  L'insurrec- 
tion comptait  sur  l'appui  de  ce  corps,  dont  elle  était  parvenue  à  embau- 
cher quelques  soldats.  11  fallut  pénétrer  de  force;  les  chasseurs  impériaux 
de  la  compagnie  Bruder  aidèrent  le  2'  bataillon  en  cette  circonstance. 
Déjà,  le  lieutenant  liofifern  s'était  emparé  de  quelques  maisons  où  les  re- 
belles s'étaient  retranchés;  plusieurs  furent  saisis  les  armes  à  la  main. 
^  Eu  même  temps  la  lutte  s'engageait  dans  la  rue  Saint-Michel,  au  café 
RavazzonI  :  ce  café  est  le  rendez-vous  privilégié  des  adeptes  de  la  Jeune' 
Italie,  Les  principaux  meneurs  s'y  trouvaient  rassemblés.  Des  deux  étages 
on  tirait  sur  la  troupe.  De  plus,  les  insurgés  s'étaient  établis  sur  les  toits 
des  maisons  voisines,  et  de  là  faisaient  feu  et  lançaient  des  tuiles  et  des 
pierres.  L'entrée  du  café  avait  été  barricadée,  ainsi  qu'une  fenêtre  don- 
nant sur  la  rue.  Les  troupes,  qui  se  composaient  de  chasseurs  de  Parme, 
d'un  peloton  de  ligne  et  de  chasseurs  autrichiens,  se  comportèrent  brave- 
ment; mais  on  vit  bientôt  qu'il  fallait  avoir  recours  à  l'artillerie.  Le  canon 
fut  braqué  de  la  grande  place  sur  laquelle  s'ouvre  la  rue  Saint-MicheL 
Après  quelques  coups,  la  barricade  fut  ébranlée.  Les  sapeurs  s'élancèrent, 
détruisirent  les  obstacles,  et  les  troupes  se  rendirent  maîtresses  de  la  mal« 
son.  Une  dizaine  d'individus  tombèrent  en  leur  pouvoir  ;  le  reste  s'était 
échappé  en  descendant,  au  moyen  de  cordes,  dans  une  petite  rue  adja- 
cente. Ce  fut  la  fin  de  cette  tentative,  aussi  insensée  qu'odieuse. 

On  sait  les  mesures  énergiques  qu'adopta  le  gouvernement,  et  on  a  va 
les  proclamations  qui  ont  établi  l'état  de  siège.  Les  troupes  se  sont  noble- 
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nent  et  couraffcusement  condultee  :  le  3*  biUillon  de  rarme  a  leoa  i, 
booneur,  par  ta  Lravoura  et  m  fldéljté,  de  repousser  tes  Indigner  cklom- 
nlea  des  révolution  nairM  qui  iLvnieat  osé  se  vaoter  de  compter  des  p«rU- 
Mns  dani  ws  rangs. 

l,es  Insurgés  étaient  munis  lie  poignards,  arme  favorite  des  révolution- 
naires iUiieiia.  Leur  chef,  Barilla,  pris  par  les  soldats,  s'écri^iit  :  ■  Ce  n'est   . 
pas  à  vous  <juo  jVn  veuJi  ;  c'est  i  mes  camarades  qui  m'oDt  trompé  I  •  Le 
BOmlire  des  Insurgés  arrôlés  est  de  cent  environ  ;  un  conseil  de  guerre  est 
réuni  pour  les  Juger. 

La  ville  est  rentrée  dam  le  calme  le  plua  complet  ;  il  a'j  a  qu'indignation 
et  méprlu  pour  cette  folle  entreprise  de  dé.<ordre  qui  vient  troubler,  aa  mi- 
lieu des  Wnédictions  du  peuple,  les  courageux  eQorls  d'un  gouvernement 
ferme,  juste  et  réparateur.  Henry  oc  Biabckï. 

KSPACIVB 

On  écrit  de  Madrid,  le  39  Jull'et,  au  MonUmr  : 

Ce  matin,  &  huit  heures,  Ib  maréchal  Espartero  est  arrivé  aux  portes  de 
Madrid,  venant  d'Alcala,  où  II  avait  couché  bier. 

Des  députstJona  de  la  junte,  de  Vayuntamienio  et  d'autres  corporations 
ont  été  rect^voii"  et  complimenter  le  maréchal  juBiju'a  la  venta  del  Spirito 
Santo,  La  (tnrnisoii  de  Mailrid  faisait  la  haie. 

Le  maréchal  est  entré  i  Madrid  en  calèche  décc^nrerte.  On  avait  diaifi 
1m  brëches  faites  déj&  aui  barricades,  afln  que  sa  voilure  pAt  paHW.  H 
eat  allé  immédiatement  au  palais,  où  II  est  resté  environ  une  heure. 

Le  maréchal  a  amené  avec  lui  un  corps  de  troupes  d'au  moiaa  10,000 
hommes.  On  ne  redoute  plus  tes  désordres  que  l'on  craignait  depuis  le 
commencement  de  l'insurrection.  Ces  craintes  étaient,  du  reste,  de  beau- 
oonp  diminuées  par  les  sages  mesures  et  le  zèle  du  général  San-Miguet; 
mail  l'arrivée  du  maréchal  n'en  a  pas  moins  été  considérée,  par  la  saine 
population  de  Madrid,  comme  une  véritable  délivrance. 

On  avait  cru  que  le  généi'al  O'Donnel  entrerait  à  Madrid  en  même  lempa 
que  le  gét>éral  Espartero  ;  mais  il  paraît  que  le  désir  de  ne  causer,  même 
Invotontaireraent,  le  moindre  embarras  à  la  réalisation  des  combinalsona 
du  gouvernement  que  pourrait  former  le  duc  de  la  Victoire,  l'a  empesé 
de  se  rendre  au!i  prières  de  la  députatlon  de  la  junte  envoyée  ih  Temble- 
que  pour  le  recevoir. 

Dés  que  le  duc  eut  connaissance  de  la  délicate  réserve  du  général  O'Don- 
nel, li  chargea  la  junte  de  lui  envoyer  une  seconde  députation,  pour  l'in- 
viter à  te  rendre  immédiatement  dans  la  capitale.  C'est  ce  qui  eut  Ueu  en 
eflet,  car,  vers  les  six  heures  du  soir,  le  générai  O'Uonnel  entrait  par  la 
porte  d'Alocha,  accompagné  du  générai  itos  de  Olano. 

Le  soir,  il  y  eut  une  illumination  générale,  et,  pendant  le  jouri  les. nuti- 
B(ms étaient  ornéeii  de  tentures. 

Dans  la  soirée,  le  duc  de  la  Victoire  et  le  général  O'Donnel  se  sont  mon* 
très  sur  le  balcon  de  la  maison  de  M.  Mathew,  où  le  général  Espartero 
a^eat  logé,  l^,  les  deuxgéuérauxsesootduoné,en  présence  du  public,  une 
toolte  accolade. 

D'après  les  dernières  nouvelles  de  la  CaUlogne,  la  situation  de  cette 
HKilnce  était  des  plus  critique?  lorsque  le  maréchal  Coucha  en  «  pris  le 
mt.  Dea  baodea  d'asMasine  et  de  pillards  parcouraiont  la 
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pftjrs.  Le  muréchal  a  rétabli  la  aécoritéu  L^énigrailoa  raDlraH  ;  les  Bifif»* 
eianui  et  les  fabricauits  apportaient  l'offre  de  leur  ooneoun  et  de  leur  ar^ 
feot. 

Od  lit  dans  la  Epœa'^ 

«  Le  trajet  des  généraux  dans  la  Manche  et  rAndalooaie  a  été  une  na« 
^Ifique  ovation.  La  division  Blaser»  soua  le  commaDdant  du  général  Ren- 
don,  a  dû  couclier  cette  nuit  à  Saota*4;rus  de  Hudela. 

«  A  Cordoue,  Tex-ministre  de  la  guerre  et  le  comte  de  Vlata-HenReift 
avaient  été  sauvés  par  le  comte  de  Lucena,  qui  leur  avait  donné  une  diatee 
de  poète  et  un  chef  d'état  major,  le  oolonel  Osono,  pour  les  condnlfe  Jus- 
qa*à  Gsdix. 

«  Les  troupes  de  Tannée  libératrice,  aous  le  commandement  des  gipé* 
raox  Dulce  et  Messioa,  se  dirigent  sur  la  capitale. 

«  Le  général  Serrano  a  été  nommé  par  le  ministre  de  la  guerre  eapitaino 
général  de  Tannée  d'Andalousie,  forte  de  12,000  hommes.  »  A.  Des  EssAaTi. 


H.  l'abbé  Blatniroa,  doyen  de  la  facoUé  de  théolo^  de  Bor- 
deaux, noos  prie  de  reproduire  la  lettre  aulvoate,  qa'il  a  adres- 
sée à  M.  le  directeur  des  Annales  dephiiosophie  ekréttenne.  (Yoit 
la  dernière  lettre  de  M.  Bonnetty,  insérée  dans  le  n?  6710  do 
IMmt  de  la  Reli^on^  15  juillet.) 

Bordeaux,  le  2a  Juillet  185A. 
Monsieur, 

On  m^l  remis,  il  y  a  quatre  Jours,  le  numéro  des  AnnaUi  de  pkit&tapkiê 
chrétienne,  qui  renferme  ma  lettre  à  M.  Tabbé  Gontague,  avec  la  réponse 
qu'il  y  a  faite,  et,  de  plus,  l*article  que  vous  avez  publié  vous-même  sous 
ce  titre  :  Compte-rendu  à  nos  abonnée. 

Je  m*attendais  &  la  réponse  de  M.  Tabbé  (ïonzague,  elle  est  telle  que  je 
Tavais  prévue  ;  aussi  Je  ne  prolongerai  pas  la  controverse  soulevée  par  son 
article  du  mois  de  février.  Nos  lecteurs  ont  maintenant  sous  les  yeux  les 
pièces  du  procès  ;  ils  pourront  prononcer  et  sur  le  fond  et  sur  la  forme  ;  ils 
jugeront  si  j^avais  le  droit  de  me  plaindre  des  accusations  dirigées  contre 
mon  enseignement  philosophique,  et  comment  M.  Tabbé  Gonzague  a  Justi- 
fié ses  accusations. 

Je  conçois,  du  reste,  parfaitement  cette  réponse,  de  la  part  de  M.  Tabbé 
Gonzague.  On  ne  revient  pas  facilement  d*une  préoccupation  semblable  à 
la  sienne,  et,  d^ailteurs,  11  est  assez  difBdIe  de  reconnaître  que  Ton  s*est 
trompé  ;  mais  ce  que  Je  ne  conçois  pas,  c^est  Tartlclo  dans  lequel  vous  aves 
rendu  compte  à  vos  abonnés  de  notre  différend. 

En  effet,  Monsieur,  la  lettre  (1)  renfermée  dans  cet  article,  et  ^es  ré- 
flexions qui  Taccompagnent,  contiennent  un  grand  nombre  d*assertions, 
dont  Tinexactîtude  ne  peut,  ce  me  semble,  vous  être  inconnue. 

i*  Vous  savez  bien.  Monsieur,  que  vous  n'aviez  le  droit  d'exiger  ni  une 
somme  assez  forte,  ni  la  plus  léirère  indemnité  pour  Tinsertion  dans  les  An 
nales  de  ma  lettre  à  M.  Tabbé  Gonzague.  Cette  lettre  aurait  pu  être  un  pev 
plus  longue  qu'elle  ne  Test,  sans  me  faire  perdre  le  droit  d'en  exiger  Tin-^ 

(1)  Celte  lettre,  dntde  du  10  Juillet  dans  \*Aml  de  la  Uellgton  et  dans  Tcxemplaife 
fDsnttiicrli  que  tous  m'avez  adressé,  est  datée  du  9  dans  les  Annales;  je  cousenrera!  eeUe 
daraière  éaU  poor  la  désiffoer. 
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EcrtEon  graCaile  dana  votre  recueil,  d'après  la  l^^isUtîon  (|tte  vous  avet 
vous-aiétDQ  cit^e,  dans  votre  numéro  de  mars,  et  qui  est  trop  explicite 
pour  pouvoir  l'éluder  par  aucuDS  tergiversation.  Vona  n'avet  donc  pas  usé 
de  giiiironti  avec  moi  à  cel  égard,  et  vous  ae  m'avez  fait  nucune  faveur  im- 
portante pour  ma  bourt». 

S"  Vous  savez  bien.  Monsieur,  que  <mu>  ne  m'aveijnmaU  demnnd/,  soil  un 
drlai  pour  l'instrtwn  de  ma  tttire  dont  Ut  Annalit,  soit  la  ptrmission  dt  la 
communiquer  à  M.  l'abbé  Gontogue,  et  que.  par  conséquent,  je  n'ai  jamais  eu 
i>  vous  écrire  pour  vous  accorder  l'un  ou  l'autre. 

•  3"  Vous  savez  bien,  Monsieur,  que,  loin  d'avouer  moi-mfmt  qun  ma  letlrt 
du  ^9  Juillet  n'est  partie  çu'ap'èi  la  ricepliun  du  cahier  où  je  vima  dimaiidaii, 
par  eelU  Ittlrr,  dt  prévenir  vos  Iteteurt  que  tous  aviet  reçu  depuu  longtemps  ma 
répanse  à  M.  l'abbè Gonzague  (ce  qui  eût  été  de  ma  part  très-ridicule),  c'eal 
le  contraire  qui  a  eu  lieu,  et  que  J'ai  dit  dans  ma  lettre  H  l'Ami  de  l,t  luli' 
gion. 

h'  Vous  savez  bien.  Monsieur,  que  ce  n'est  pas  après  une  demande  d'im 
délai  par  lolre  Icltre  du  S  mai,  à  laqxielle  jt  n'ai  pas  daigné  répondre,  fiu,  n'y 
tenanlplui,  j'ai  envoyé  à  l'Ami  di  ta  llrligioa  deux  Ultrel  loutes  fâchées,  dites- 
vous;  mais  que,  si  J'ai  écrit  à  l'Ami  delà  Religion,  le  1"  juillet,  cioiiuante- 
deux  jours  plus  tard,  c'est  après  la  réception  à?  vos  deux  lettres,  l'une  du 
8  mal,  l'autre  du  31  juin,  par  lesquelles  vous  m'annonciez  successivement 
que  ma  lettre  i^  M.  l'abbé  Gonzague  ne  paraîtrait,  ni  dans  votre  numéro 
d'avril,  qu'on  finissait,  dlsiei-vous,  et  qui,  cependant,  n'a  paru  qu'environ 
vingt  jours  plus  tard,  ni  dans  votre  numéro  de  mai  (publié  à  la  fin  de  juin), 
parce  que  M.  l'abbé  flonzagve  n'avait  pas  eu  le  temps  de  Taire  sa  ré- 
ponse, 

5°  Vous  savez  bien  enfin.  Monsieur,  que,  al  j'ai  écrit  k\' Ami  delà  Religion, 
ce  n'était  pas  pour  me  plaindre  que  vous  me  refusiez  l'inserlion  dans  les 
Annales  de  ma  lettre  ii  M.  l'abbé  fionzague,  puisque  j'ai  dit  tout  le  con- 
traire; mais  pour  faireconnaltre  le  retard  qui  en  ajournait  la  publication 
à  quatre  mois  après  celle  de  l'article  auquel  je  répondais,  sans  que  vous 
ayez  Jugé  convenable  de  dire,  soit  dans  le  numéro  d'avril,  soit  daos  celui 
de  mai,  que  vous  aviez  depuis  longtemps  déjà  reçu  ma  réponse. 

Vous  suvez  tout  cela.  Monsieur,  car  (ont  cela  ressort  de  toute  notre  cor- 
respondance, et  je  vous  l'ai  rappelé  très-explicitement  dans  ma  lettre  du 
lu  Juillet,  en  réponse  à  votre  lettre  du  9,  Vous  pouvez  U  citer  à  vos  lec- 
teurs, en  guise  do  pièce  jusiificative  ;  elle  leur  fournira  la  preuve  de  tout 
ce  que  J'avance,  et  elle  leur  apprendra,  en  outre,  d'autres  choses  dont  U 
D'y  a  pas  de  mal  qu'ils  aient  connaissance. 

Vous  saviez  tout  cela.  Monsieur,  avant  d'écrire  votre  lettre  du  9  juillet, 
et  si  vos  préoccupations  vous  avaient  empSché  d'y  penser  alors,  ma  lettre 
du  lli  ne  pouvait  pas  vous  le  lai^ssr  oublier  plus  longtemps;  et  cette 
lettre,  vous  l'aviez  reçue  lorsque  vousenvoyiez  à  vos  abonnés  l'article  au  - 
quel  Je  réponds  aujourd'hui. 

Et  tout  cela,  Monsieur,  les  lecteurs  des  Annales  le  sauront  bientôt,  mais 
.alors  que  penseront-ils  de  votre  lettre  du  0  juillet  et  des  réflexions  qui 
l'accompagnent? 

Que  si,  en  présence  de  faits  aussi  rëcenls  et  sur  lesquels  il  semblait  si 
difficile  de  méconnaître  la  vérité,  vous  aiez  pu  écrire  des  clioses  si  in- 
exactes, on  conçoit  vos  erreurs  quand  U  s'agit  de  FOuvenirs  qui  «  ratta- 
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cbeot  h  l'entretieri  que  nous  avons  eu,  noa  pas  eo  18â9,  mais  en  1850 
M  nie  ment. 

Et  d*aborJ,  MonsiMir,  c'est  une  erreur  de  dire  quejt  voui  ai  fait  uat 
tùiU  pour  vous  Utmnniter  de  re(ommiui<ier  mon  l:^rc.  Ma  visite  avait  pour 
bue  dt  toui  ttchclir  tt  lue  eolume  des  Aniialct  qui  me  matiquall,  et  si  je  vous 
demandai  alors  d'annoncer  mon  livre  sur  la  troisième  pa^e  de  la  couver- 
tors  Jo  votre  recueil  consacrée  à  ënumérer  les  ouvrages  nouvellement  pu- 
bliés, câquejefison  eflet  et  que  je  me  rappelle  très-dîstincCement.  ce  n'était 
pas  lit  vous  demander  de  recommander  mon  livre.  Vous  savez  du  reste  qttâ 
îk  première  /ois  que  voua  en  avez  parlé,  daas  les  Annalti,  c'est  dana  la 
nnmârode  février  dernier  et  dans  l'article  do  M.  Gonzague. 

C'est  encore  une  erreur  de  dire  que  vous  me  signaldles  h  peu  de  cohértnet 
4*>  raisoiii  gui  sont  à  l'appui  d'une  proposition  énoncée  à  la  page  13  da  Irai' 
tiime  volume,  et  lurtoul  ta  coiilradiciion  frappant*  qui  exitte  entre  tes  dam 
Uxles  que  voua  eiiei,  car  ce  défaut  de  cohércnco  et  cette  contradiction 
a'existent  pas.  Autre  cliose,  en  effet,  eijt  nier  l'existence  de  Dieu,  autra 
chose  est  n'y  pas  pi?n.ser  dans  un  moment  donné,  ou  en  faire  abstraction 
en  prouvant  un»  proposltlou.  Si  donc,  par  fuite  de  notre  dernière  conver- 
mtioT),  qu'on  me  pardonnera  sans  doute  de  ne  pas  me  rappeler  avec  la 
dernière  précision,  je  vous  dis  que  dans  une  autre  édition  j'apportoral 
qoelques  modifications  à  la  page  qui  renferme  les  textes  cités  par  voua  ; 
ces  modifications,  dans  ma  pent^ée,  devaient  avoir  pour  but,  soit  lasup- 
preasioD  de  la  première  pan  le  de  la  propOîiItiou  énoncée  à  la  page  12  qui, 
sans  avoir  une  grande  utilité,  adonné  lieu  à  beaucoup  de  controverae, 
aoi(  l'ûldltion  d'une  remarque  tendant  &  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  de  con- 
tradiction entre  cette  proposition  et  ce  que  Je  dis  plus  loin  (pages  74  et 
Bulvantea  du  caracièrespécinque  auquel  on  distingue  le  bien  et  le  mal  moral. 

Enfin,  Monsieur,  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  y  a  encore  erreur  dans 
cfl  que  vous  dites  de  la  demande  que  je  vous  aurais  faite  de  ne  pas  publier 
lea  observations  que  vous  me  fîtes  alors.  J'ai  les  plus  fortes  raisons  de 
croire  que  je  ne  vous  ai  pas  fait  cette  demande,  ot  vous  avez  avancé  tant 
da  choses  inexactes  djns  les  pages  auxquelles  Je  réponds,  que  J'ai  tout 
lieu  de  croire  que  votre  mémoire  est  encore  ici  tout  k  fait  en  défaut. 

Du  reste.  Monsieur,  ces  lignes  seront  les  dernières  que  je  vous  écrirai. 
Quand  on  a.  comme  vous,  un  recueil  périodique,  dans  lequel  on  peut  tout 
dlrej  quand  on  est  décidé  à  n'admettre  une  réponse  que  sur  la  sommation 
d'un  huissier  et  A  coadition  d'exiger  un  paiement  pour  tout  ce  qui  dépasse 
UD  nombre  donné  de  lignes;  qu;ind  ou  peut  toujours  répondre  imméJia- 
tement,  et  dans  le  mt'ine  numéro,  A  un  homme  oue  l'on  attaque  et  qui 
ne  peut  jamais  avoir  le  mÈme  avantage,  il  n'y  &  plus  de^discussion  ni 
d'explication  poisibles. 

Veuillez  croire.  Monsieur,  que  c'est  arec  une  vive  peina  que  Je  vons 
éeri^  cette  lettre,  et  que  j'en  demande  l'insertion  dans  tes  Annales  ;  il  n'a 
fallu  rien  moins  pour  m'y  décider  que  l'obligation  d'accomplir  un  de- 
TOlr.  J'aurais  préféré  de  beaucoup  pouvoir  continuer  à  entretenir  avec 
voua  les  relations  amicales  que  vous  ma  rappelez,  et  n'avoir  &  vous  expri- 
mer que  la  considération  avec  laquelle  Je  suis 

Votre  très-humble  serviteur  Blatairou, 

Do^tn  delafaeulUdttliMogiadêBardMiafé 

P.  S,  —  Avant  de  prendre  tout  à  fait  congi  de  vous,  permettei-nu^. 
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monslpur,  de  vous  arJrgsser  une  queetFon.  On  me  dit  que  la  pTsonao  qui 
signe  (|ucIqQefo(s  dans  les  Annaies,  I'abbé  Gomzacle,  et  qui,  d'autres  fols, 
i^oute  à  ce  nom  la  qualité  de  chanoine,  ou  de  profrsueur  dt  ptiiloiop/Ue, 
pourrait  bieo  se  cacher  derrière  un  nom  supposé  ou  un  ffmple  prénom. 
On  pense  môme  qu'il  ne  serait  pas  impossible  qne  les  articles  signes  de  ce 
nom  fussent  d'une  plume  laïque.  Bien  des  choses  pourraient  le  faire  croire; 
et  pull  il  se  trouve  que  l'Almanach  du  clergé  de  France  pour  185^,  qui 
donne  les  noms  des  chanoines  litulaires  ou  iioooraires  de  tous  les  diocèses, 
n'en  désigne  aucun  sous  le  nom  de  Gontagut.  le  ne  partage  pas  l'oplnlpû 
que  je  viens  d'indiquer,  etja  l'ai  prouvé,  puisque  j'ai  ré[iondu  *  l'article 
de  M.  Gonzague.  Mais  ïOus  ferez  disparaître  tout  doute  i  cVt  égard  en  dé- 
signant le  diocèse  auquel  il  appartient  soit  comme  chanoine,  soit  comme 
professeur  (le  philosopliie  M.  l'abbé  Goniaguevoudrait-it  mottro  à  l'abri 
d'un  incognito  les  articles  qu'il  publie  dans  les  Annales  de  phUosirphie  chri- 
tunnel 
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DiocÈSR  DE  Paris.  —  La  nnuvella  chapelle  des  Catéchitimes  de  la  pa- 
roisse Saint-Philippedu-lloulG  va  être  ornée  de  riches  vitruiix.  dont  l'exé- 
cution est  confiée,  par  le  ministre  d'Etal,  i.  M.  Auguiito  Galimard,  auteur 
des  grandes  verriâres  de  l'église  Saint-Laurcut. 

Ces  vitraux  représenteront  Jésus-Chrùt,  la  S*mU  Uirt  à»  Dint  et  mM 
Jiait,  l'ApOtre  bien-aimé. 

—  Dimanclie  prochain,  6  août,  ft  dix  heures,  k  l'occasion  de  la  fête  pa< 
trooale  de  Saiot-Etieune-du-Mont,  M.  Clievé  fera  exécuter  en  celte  église 
une  mcsïe  soleuuelle  par  les  chœurs  pulssanis  qu'il  a  su  réunir  et  tbrmer 
avec  une  persévérance  «l  intelligente  et  si  dévouée. 

Cette  messe,  harmonisée  par  M.  Savard,  professeur  au  Conservatoire 
Impériale  de  musique  et  maître  do  chapelle  à  Saint-P^tienne-du-Mout,  re- 
produit d'une  manîËre  saisissante  la  beauté  mujeslueuse  des  ancieaa<.3 
mélodies  de  l'Egliso. 

—  On  sait  qu'une  chapelle  de  l'église  de  Saint  Gervais  est  consacrée  1 
sainte  Phllomëne.  Cette  année,  comme  les  précédentes,  une  neuvaine  so- 
lennelle est  célébrée  dans  cette  paraisse  en  l'honneur  de  la  grande  TfaaU' 
maturge.  Mais  jamais  elle  n'a  été  aussi  fréquentée.  On  peut  dire  sans  exa- 
gération qu'il  y  a  foule. 

Elle  s  commencé  mardi  1"  août.  Messe  &  neuf  heures,  suivie  d'une  ins- 
truction. Le  soir,  à  huit  heures,  prière,  chant  des  Litanies  de  Sainte  PhU 
kunèoe.  Instruction  et  bénédiction  du  Saint-Ciboire. 

Le  jeudi,  10,  jour  de  la  fête,  la  messe  se  célébrera  avec  plos  de  ntan- 
aité,  et  l'exercice  du  soir  sera  terminé  par  un  salut  solennel  et  la  béaé- 
fUetioo  du  Saint-Sacrement. 

Diocèse  i>e  uaiifkii.li.  —  Les  prières  de  la  plcare  population  de  Mar- 
■eille,  qui  s'est  si  bien  associée  aux  exhortations  de  son  vénérable  Etéque, 
t  été  entendues.  Lne  diminution  très-sensible  se  fait  remarquer  dans 
llnfluence  <^piJÉmiV)iie.  A  ce  sujet,  dimanche  dernier,  on  a  In  à  vêpres  une 
aire  de  M^t  i'Kiêque,  ordonnant  que  les  prières  dont  la  ville  a 
é  l'heureuse  efticacité  pendant  la  neuvaine  qui  vient  de  se  terml- 
'int  continuées  durant  neuf  jonr»  encore. 


Diôcin  DE  SAtn'^GLiMrM.  —  A  roe««8fon  de  ràpfdémfo  qof  >Mt  dnii 
quelques  localités  du  Jura,  Mgr  PBvôque  de  Saint-€laude  Tleni  d^adraMr 
ao  dergé  de  son  diocèse  la  lettre  sol?aDle«  qui  a  été  neBtfonaéedlflmBelie 
dernier  au  prône  de  toutes  les  paroisses  : 
«  Messieurs  et  chers  coopérateurs, 

•  n  paraît  que  Dieu  nous  réserve,  dans  sa  Justice,  une  de  ces  visites  ter- 
ribles dont  il  est  souvent  question  dans  la  Sainte-Ëeriture  t  /#  U$  vUUêttâ 
par  la  vergt...  par  ia  p§$tê...*à  cauêê  éê  Uwn  inifmUt*  (P«»  Lxxzvill,tt» 
Jérémie,  xxvii,  8.)  Le  fléau  s^avanee  ;  11  a  àéj/k  lUt  quelques  viotines  dioa 
■otre  diocèse. 

«  Nous  croyons  quMl  est  de  notre  devoir  de  vous  donner  aass  retard 
quelques  conseils  en  y  ijoutant  certaines  prescriptions. 
-  c  Avant  tout.  Il  va  sans  dire  que  nous  devons  nous  placer  au  point  de 
Tue  de  la  foi,  pour  envisager  le  fléau  dont  il  s'agit.  Alors  noos  serons  saaa 
erainte,  nous  resterons  calmes  et  résignés.  Mous  saurons  que  les  beoiaMf 
eoDt  coupables,  bien  coupables;  nous  saurons  que  Dieu  les  chàUe  dans  sa 
aisérioorde,  et  qu*ll  est  en  leur  pouvoir  d^bréger  le  temps  de  répreuve, 

s^ls  veulent  sérieusemeat  expier  leurs  péchés  et  vivre  d*une  vie  noo* 

— **- 
vene» 

•  i*  Nous  voulons  que,  lundi  M  Juillet,  la  messe  Ptû  wUaméà  morttUittKU 
si<  UmpoTê  pestUentia^  avec  exposition  du  Saint-flaercment,  soit  célébrée 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse.  Les  ormÉeun,  colleete  et 
peeteonmunlon  de  cette  messe  se  diront  par  tous  les  prêtres,  chaque  Jomv 
à  la  place  de  celles  qui  se  disaient  pro  airii  mrmUaUf  Jusqu^à  la  fln  du 
mois  d'août  Nous  autorisons,  en  outre,  MM.  les  curés  à  Islre  telles  pra« 
cessions  on  telles  autres  pri^nes  publiques  qui  leur  seraient  demandées 
par  les  fidèles. 

«  T  Dès  qu*une  paroisse  sera  atteinte  du  fléau,  on  aura  soin  de  nom  ea 
prévenir  et  de  nous  mettre  tous  les  Jour»,  autant  que  possible,  au  courant 
de  la  marche  de  la  maladie.  Notre  intention  est  que  les  prêtres  les  plus 
voisins  portent,  sans  délai,  du  secours  à  leurs  confrères.  Si  les  cas  deve* 
naient  trop  nombreux,  on  nous  demanderait  des  prêtres  auxiliaires. 

«  3*  Entendex-vous  avec  les  autorités  civiles  pour  toutes  les  mesures  à 
prendre  contre  le  fléau*  Nous  permettons  Tfasage  du  gras  les  vendredis  et 
nmedis  Jusqu'à  nouvel  ordre.  En  rappelant  à  vos  paroissiens  les  précau* 
tlons  à  employer  pour  combattre  l^iofluence  épidémique,  n*oubliex  pas  de 
leur  répéter  que,  parmi  ces  précautions,  figurent  en  première  ligne  la 
modération,  la  8ot)riété,  surtout  la  bonne  conscience. 

«  Enfiu,  Messieurs  et  bien  cbers  coopérateurs,  dans  cette  grave  con- 
joncture souvenons-nous  tous  que  nous  ne  nous  appartenons  pas,  et  que 
nous  devons  nous  immoler  pour  le  salut  de  nos  ouailles.  Pourquoi  ne  le 
dirions-nous  pas  ?  Une  épidémie  dans  une  paroisse  est  une  moisson  pour 
le  ciel.  Si,  en  bravapt  le  danger  pour  nos  chers  malades,  nous  sommes 
firappés  nous-mêmes,  nous  serons  les  martyrs  du  devoir  et  du  dévouement 
Rien  ne  sera  perdu  au  Jour  des  récompenser. 

«  Recevez,  Messieurs  et  chers  coopérateurs,  Tassurance  de  mon  lnalté« 
fable  attachement. 

«  Saint-Claude,  le  25  Juillet  igâA. 

•  Planas,  BUfUê  de  Saint'-Claude»  » 

En  vertu  de  la  lettre  qui  précède,  une  graud'aiesse  a  été  célébrée  inadtv 
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à  huit  heures,  dans  les  église»  de  LOM-)e -Saunier.  Un  grand  nombre  da 
personnes  y  assisiak'nt. 

UiocisE  DE  MoDLins.  —  ArehUonfrérU  du  Saeri-Ctear  d»  Sétu$,  irigi* 
dans  t'éyiisi  du  Sucré-Cœur,  A  UouUni, 

l>epuis  quelques  jours,  les  exercices  du  mois  du  Sacré-Cœur  «ont  termi- 
Désà  l'église  de  SaJNt-McolaE.  llsoni  eu,  cette  année,  unesoleunllé  in&c- 
couluméii,  el  Dieu  aussi  les  a  bénis  (l'une  msultre  bien  couî^olaute.  L'em- 
pressement des  fidi^les,  un  auditoire  toujours  compacte,  l'avidité  pour 
entendre  Ja  sainte  parole,  le  nombre  de^  cooimunlons  qui  sa  sont  faites 
dans  le  cours  de  ce  mois  béai,  là  nature  et  le  but  de  celte  dévotion  elle- 
même  au  Sacré-Cœur,  tendant  à  développer  le  eulte  du  vëriiabte  et  divia 
amour  en  Tace  de  l'indlfféreiuie  et  de  l'égolsme  de  notre  siècle,  tout  cela 
fait  concevoir  pour  notre  avenir  religieux  en  France,  et  à  Moulins  en  par- 
ticulier, les  plus  douces  espérances. 

Le  II.  P.  Mas,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  proche  deux  fols  par  jour 
pendant  la  neuvaine  préparatoire  à  U  fête  du  Sacré-Cœur,  et  a  continué 
chaque  soir  jus^iu'au  li  juilletlecours  de  ses  instructions.  Il  a  développé 
les  devoirs  de  la  piété  chrétienne  et  ces  vertus  solides  qui  sont  le  vrai 
christianisme  s  précisément  celui  que  l'on  puise  dans  t'Iroftalion  et  l'amour 
du  c<cur  de  l'Ilomme-Dlcu.  Ses  improvisations,  bien  des  Tuls  brillantes  et 
que  l'expérience,  l'étude  et  le  travail  rendront  de  plus  en  plus  solidei, 
laisseront  un  bon  souvenir  dans  le  cœur  des  fidèles  de  Moulins.  Poissent- 
elles  surtout  leur  faire  comprendre  la  mission  que  la  Providence  semble 
leur  avoir  réservée,  en  plaçant  dans  leur  ville  i'arcliiconfrérle  du  Sacré- 
Cœur,  ccllo  d'aclicver  bicnlût  par  d'abondantes  aumônes  le  bel  édifice  qui 
l'élève  A  la  gloire  do  ce  divin  Cœur.  L'Archiconfrérie  elle-même  a  été 
naguère  enrore  enrichie  do  précieuses  indulgences  par  le  Souverain -Pon- 
tife; et  tes  obligations  qu'elle  impose  sont  si  légères  qu'on  ne  pourrait 
craindre  de  s'y  engager.  On  nous  permettra  d'en  rappeler  la  principale 
condition,  qui  e^t  de  se  faire  inscrire  sur  le  registre  ouvert  &  cet  effet  à 
Saint- Nicolas,  en  s'adressant  à  M.  Martinet,  curé  du  Sacré-Cœur,  et  direc- 
teur de  l'Archiconfrérle. 

UELGIi>UL.  —  Une  Tête  pieuse  et  nationale  aura  lieu  le  9  aodt  à  7  heures 
précise»'.  Il  s'agit  de  l'inauguration  de  la  ftatue  de  iSotre  Dame  de  Thuyne, 
patronne  de  cette  antique  commune  et  de  celles  des  souverains  de  la 
Flandre,  depuis  l'hilippe-le-Hardi  jusqu'à  Charles-Quint.  A  cette  occasion 
le  collège  des  bourgmestres  et  échevins  a  écrit,  à  Mgr  l'évèque  de  Bruges, 
une  lettre  dont  nous  reproduisons  le  plus  remarquable  passage  : 
-  ■  Nousdéïirerlons,  Monseigneur,  que lasiatue  de  la  Vierge  pUc  être  bénie 
au  moment  de  l'inauguration,  mais  nous  serions  heureux  surtout  si  vous 
consentiez  à  donner  vous-même  cette  bénédiction  solennelle.  C'est  U 
faveur  que  nous  avons  l'honneur  de  solliciter  au  nom  du  conseil  coni- 

«  L'image  de  la  patroned'Vpres.symbole  de  l'idée  religieuse  sl'vivacecbei 
DOS  pères...  placée  contre  la  tour  du  Beffroi  d'ïpres,  symbole  de  la  puis- 
«  communale  de  nos  ancêtres...  bénie  par  un.  dignitaire  de  l'Église, 
éàYpres...  durant  la  fête  instituée  en  commémoration  du  célèbre  siège 
.  Voilà,  pensons-nous,  un  ensemble  de  circonstances  heureuses 
itde  nature  i  donner  h  la  solennité  propoiëe  un  caractère  tout 
kcv&ctère  ëminemmeat  yproia.  ■ 
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Justement  toocM  de  eei  respaotoeoMi  el  proanotee  loftanoee* 
Mgr  révoque  de  Bruges  a  daigné  accepter  riofititioa  de  la  Tille  et  ilroMor 
aux  magistrats  une  réponse  gracieuse  que  ? old  : 

Bruges,  le  16  Juillet  i85A. 
«  Messieurs, 

•  Par  votre  dépêche  du  6  de  ce  mois,  tous  me  pries,  au  nom  du  conseil 
communal  de  la  ville  d'Ypres,  de  bénir  moi*méme  la  nouvelle  statue  de 
Notre-Dame  de  Thuyne,  que  cette  ville  inaugurera  le  9  août  procbain, 
pendant  la  fête  communale  de  la  Tliuyndag,  instituée  en  mémoire  du  oélè- 
bresiége  de  1383  et  en  Thonneur  de  Notre-Dame  de  Thuyne,  patronne  de  la 
ville  d*Ypres. 

«  L*affection  bion  sincère  que  Je  porte  &  ma  ville  natale,  et  le  désir  que 
J^éprouve  de.  contribuer  de  toutes  mes  forces  à  sa  prospérité  et  à  sa  gloire 
suffisaient.  Messieurs,  pour  me  faire  accepter  avec  empressement  Tinvita- 
tion  que  vous  m'adressez;  mais  le  sentiment  tout  à  la  fois  religieux  et  pa- 
triotique qui  Ta  dictée  y  ajoute  pour,  mol  un  nouveau  prix  et  un. nouvel 
attrait.  J'éprouve  une  Joie  bien  vive  en  voyant  la  population  d'Tpres  s*as- 
socier  avec  élan  à  la  penséa^de  ses  sélés  magistrats  pour  restituer  à  son 
antique  et  toute  puissante  patronne  la  place  d'honneur  que  des  temps  mal« 
beureox  lui  avaient  ravie,  et  rendre  au  magnifique  monument,  qui  rap- 
pelle d'une  manière  éclatante  la  grandeur  d'Ypres,  son  caractère  chrétien* 
Si  Notre-Dame  de  Thuyne  a  su  préserver  nos  pères  des  plus  affreux  malheurs, 
dans  les  temps  passés,  elle  saur^  aussi  protéger  notre  chère  cité  des  dan- 
gers qui  pourraient  la  menacer  à  Tavenir. 

«  Que  n*avons-nous  pas  droit  d'espérer  de  sa  généreuse  intercession, 
aujourd'hui  que  les  libertés  conquises  en  1830.  et  une  Jeune  dynastie  gran- 
dissant sur  les  degrés  d'un  trône  occupé  par  un  Roi  bon,  sage  et  impartial, 
promettent  à  la  i3elgique  les  jours  les  plus  heureux  et  les  plus  prospères  7 
Oui,  J'en  alla  ferme  confiance,  Notre-Dame  de  Thuyne  sera  à  l'avenir, 
comme  elle  a  été  dans  le  passé,  pour  la  ville  d'Ypres  une  patronne  aimée 
et  toute  puissante.  »  _^_^___^ 

MOIJTBLLBfl    BT    WJkEVM    DIVBliB 

Cette  semaine  a  eu  lieu  la  distribution  solennelle  des  prix  du  petit  sé- 
minaire de  la  rue  Notre-Dame-des-Ghamps,  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé 
Buquet,  vicaire  général  de  Paris,  en  l'absence  de  Mgr  l'archevêque. 

Un  excellent  discours  sur  les  avantages  de  l'étude  de  la  philosophie  a  été 
prononcé  par  M.  l'abbé  Soubiranne. 

Le  premier  prix  de  philosophie  a  été  remporté  par  l'élève  Louis  Leroux 
de  Bretagne,  et  le  premier  prix  de  mathématiques  par  l'élève  Maurice  de 
llandreville. 

Les  principaux  lauréats  sont  les  élèves  Gaston  de  Tarade,  Antoine  Stad- 
1er,  Joseph  Picaud,  Ernest  Dupont,  Victor  MIcaut,  Félix  AudoUent,  Gaston 
de  Juoquières,  de  Dienne,  Félix  Nettement,  de  Rougé. 

MM.  les  abbés  Lequeux,  vicaire  général,  et  Coquand,  secrétaire  général 
de  l'archevêché  ;  Laianne,  directeur  des  hautes  études  de  la  maison  ecclé- 
siastique des  Carmes,  ainsi  que  MM.  de  Borie,  curé  de  Saint-Êtienne-du- 
Mont;  Hacqueville,  curé  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  et  plusieurs  au- 
tres curés  de  Paris,  ont  distribué  les  couronnes. 

M.  l'abbé  Charles,  directeur  de  l'établissement,  a  été  nommé  chanoine 


,^.  ...  «CIJV..1  .'iuiL»ii,  iii-o";  — ,Louis  XVUy  par  M.  de 
jii  rj;  —  l^s  l\iipport5  de  saint  Paul  et  de  Sémque,  pai 
in-^^;  —  Savonavole^  par  M.  Perrens,  2  vol.  in-8*;  — 
i)ant€y  par  M.  Batisbonne,  2  vol'.  Sn-12;  -^Jacques  Cœ\ 
Oéroeoti  S  toI.  in-4*  ;  ^  Eisai  $wr  Hmrj  MUnnë  #f  sur 
Marthe^  pàf  M.  Léoa  Feogère,  In-IS. 

—  U€bargéd*ailklreade  Flmooeatraimnisansiiiiistre 
gères  do  taitiD  les  iatignei  de  grand-orofz  .de  la  Lâgion 
certifloali  de  nomination  destinés  A  Risap^ehaetàOiner-l 

-*  M*  le  cemle  de  Nonrins»  auteur  de  VaisUrirê  de  A 
mourir. 

Pour  Uuiêt  Us  nouvêliss  non  sigmk 


éx±mxmTU  vm  oAoïiOOis  saobAs,  par  M.  Tabbé 
membre  de  i^Assemblée  coostltuantet  cure  de 

(Picaier  ailkte.) 

G* est  aseorémeal  mae  des  principales  épreuve 
la  religion  révélée^,  que  ee  contrôle  qu'exerce 
0ieine  sur  la  féraoiié  des  nMinuments  historiques 
accepte  et  présente  eorame  rimmuable  base  df 
sacré.  Aussi,  de  tout  temps»  mais  surtout  depuis 
les  défenseurs  de  cette  révélation  ont-ils  eu  à 
combattre  sur  ce  terrain  les  attaques  de  la  scie: 
soit  de  concilier  avec  le  texte  de  nos  Ecritures 
légitimés  des  esprits  ii  qui  Tétude  approfundie  de 
portait  aussi  d'incontestables  révélations.  A  ch 
veau,  venant  contredire,  en  apparence  du  moins, 
géoésiaque,  il  fallait  opposer  quelque  formule  d 
▼elle,  aui  dénonA*  U  nm»^  Aa  i«  Aica — lâ-f   - 


histoire;  <t  Beàtralisèrak,  Imk  jéioitéê  Tioortswit^  tMlM  Itft 
preavet  posilîtes  qu'on  lui  produit  en  lémoigoage  de  ta  lÊirHéi 

Mais,  c'est  cette  importance  asène^  c-eat  riniérèt  fondaaen- 
tal  de  ces  questions  qui  doit  noua  readre  plus  difirilea  sar  la 
qualité  des  aolutions  qu'on  apporte  a  ces  hauts  prublèmea,  U  est 
aîaé  de  comprendre  à  quel  point  i'attaqne  triomphera  d*une  dé- 
fense malhabile,  et  de  comprendre  aussi  condiien  aerofit  £n^ 
qnentes  ces  infirmités  de  Tapologie;  car  il  faut  iei^  poar  entrer 
en  ebamp-cioa  ayee  quelque  chance  de  succès,  être  nraé  dn 
tontes  pièces,  c'est-à-dire  posséder  une  foule  de  connaissancea 
et  de  qualités  d'esprit  qui,  dans  leur  ensemble,  ne  sont  le  lot 
que  du  trèspelit  nombre.  C'est  ce  que  n^ont  pas  suffisamment 
compris  les  nombreuses  «  bonnes  Tolontés  »  qiu  sont  enlréen 
dans  la  lice,  et  dont  les  tristes  élucnbrations,  tombées  en  pâture 
à  la  scienee  ennemie,  n'ont  senri  qu'a  exalter  ses  joies  org^oelU 
lenaen  et  à  grandir  ses  dédains. 

Mais  si,  ea  pareille  matière,  des  connaissances  à  la  fois  éte%* 
dues  et  précises  sont  la  première  condition  de  auecès,  on,  dm 
moins,  forment  un  titrer  indispensable  k  quiconque  Teot  traiter 
avec  quelque  autorité  ces  questions,  ce  n*est  pas  encore  ià,  je 
ne  crains  point  de  le  dire,  la  condition  la  plus  iasporlnnte  v  la 
scienoe  elle-même  esi  petiie  chose,  oompanSe  h  UiTeetilnde  idn 
iu(i;ement ,  à  riatelligence  nette  de  la  nature  et  de  la  portée  dea 
d^f&ealté«  auxqueUes  il  faut  faire  face.  Le  terrain  snr  lequel  on 
les  rencontre  est  plus  encore  celui  de  la  logique  que  celui  de  la 
science  proprement  dite.  Celle-ci,  entre  les  mains  d*un  homme 
habile,  peut  projeter  sur  une  question  de  fait  son  miroitage 
souFcnt  trompeur  :  elle  peut  faire  de  Teflet,  et  réduire  au  si«- 
lence  un  homme  étranger  à  ses  formules  et  à  ses  principes,  in* 
capable,  par  cela  même,  d'analyser  et  de  discuter  les  pièces 
matérielles  qu'on  introduit  an  procès,  liais  un  esprit  judicieux 
saura  souvent  discerner  dans  les  questions  ce  que  j'appellerais 
Tolon tiers  le  point  de  droit;  il  saura  montrer  qu'un  fiiit  est 
concluant  ou  ne  Test  pas,  selon  qn'on  prend  pour  point  de  dé* 
part  tel  principe  contestable,  ou  qu'on  se  place  sous  l'égide  de 
tel  aulra  qn'on  ne  saurait  réfuter*  Tel  est,  à  mon  sens,  le  sys« 
tème  stratégique  le  plus  parfait  et  le  plus  sur.  Le  plus  dange* 
reox,  an  contraire,  est  celui  qui  consiste  à  opposer  à  des  àim* 
nées  ou  ii  des  conceptions  scientifiques,  des  conceptions  anta*- 
gonistes  du  même  ordre,  des  systèmes  nés  de  l'imagination 
pure;  de  créer  et  de  pétrir  le  monde  dételle  façon,  pour  prou* 
Ter  à  l'adversaire  qu'il  a  eu  tort  de  le  construire  de  telle  autre. 
Certes,  la  science  hostile  à  nus  dogmes  a  créé  bien  des  systèmes, 
élevé  bien  de  frêles  édifices  avec  les  éléments  que  lui  fournit 
l'étude  do  la  uature  mal  eoaspnse^  ta  iaaips  a  soufflé  sur  eea 
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chimères,  et  celles  qui  semblent  aojourd'hui  inébranlables  au- 
ront rferaain  leur  lour.  Mais  est-ce  à  dire  que  moi,  que  vous, 
qui  assistons  à  ces  clnile»,  avons  tronvé  mieux  que  ces  archi- 
lectes  malheureux  le  mot  des  innombrables  énigmes  que  la 
création  recèle  dans  ses  profoudeurs;  que,  parce  que  nous 
sommes  dans  le  vrai  sur  l'origine  du  monde,  et  que  son  his- 
toire, racontée  par  une  plume  inspirée,  e»!  pour  nous,  sous 
celte  forme,  l'objet  d'une  foi  qui  n'admet  pas  le  doute,  est-ce 
k  dire  que  nous  comprenons,  par  cela  même,  toutes  les  parli- 
cularités  de  cette  liisloire,  q<ie  loutcs  les  éToliilions,  toutes  les 
phases  de  la  matière  créée,  ne  doivent  pas  avoir  d'ombres  pour 
Dous,  et  que  nous  n'avons  qu'à  prendre  la  plume  pour  raconter 
de  point  en  point  ta  succession  de  ces  faits  mystérieux?  Coin- 
bien,  cependant,  ne  voyons-nous  pas  de  ces  imprudentes  ten- 
tatives qui  se  présentent  bravemcnl  au  monde,  comme  expli- 
quant au  profit  de  l'Iiisroire  révélée  les  problèmes  qu'un  résout 
contre  elle,  et  que  leurs  misères  livrent  en  dérision  à  la  science 
avec  la  cause  qu'ils  défendent  !  Ne  nous  engageons  pas  dans  ces 
Toies  falales;  n'opposons  pas  des  systèmes  îi  des  systèmes  ;  n'af- 
firmons que  ce  que  nous  savons  d'une  manière  indabitable,  et 
retranchons-nous  sur  le  terrain  solide  de  la  logique  défensive, 
qui  consiste  à  démonlrer  qu'aucun  îles  Taila  aTcrés  de  la  science 
n'est  incompatible  avec  les  données  relif;icuses,  quand  celles-ci 
aoiit  bien  définies,  et  qu'elles  présentent  un  sens  arrêté  que 
personne  ne  peut  mettre  en  question,  ou  modifier  à  sa  fan- 
taisie. 

Uais  si,  à  la  doiture  du  jugement  et  au  calme  de  la  pensée, 
se  joint  une  connaissance  approfondie  des  matières  et  des  pro- 
blèmes que  la  science  agite,  alors  un  auteur  est  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  aborder  avec  honneur  et  succès  la  lutte 
en  faveur  de  la  vérité,  contre  les  faux  témoignages  tirés  de  l'é- 
tade  de  la  nature.  Or,  tel  est  le  caractère,  lelles  sont  les  qua- 
lités de  l'ouvrage  dont  nous  avons  à  rendre  compte.  M.  l'altté 
Daniélo,  par  la  nature  de  ses  éludes,  est  aussi  compétent  que 
personne  pour  juger  et  discuter  les  hautes  questions  qui  font 
la  matière  de  son  ouvrage  et  l'objet  de  son  examen  C'est  no 
homme  du  métier,  un  savant  professeur  qui  enseigne  la  géologie 
pour  elle-même,  et  qui  n'en  a  que  plus  d'antorité  quand  il  l'en- 
visage  au  point  de  vue  philosophique  ou  tbéologique,  ce  qui  est 
tout  un.  Mais  en  même  temps  c'est  un  esprit  judicieux  et  calme 
qui  sait  attribuer  aux  données  de  la  science  leur  véritable  va- 
leur, et  qui  sait  opposer  à  ses  prétentions,  quand  elle  s'égare, 
les  sévérités  d'une  logique  toujours  victorieuse,  sous  des  formes 
d'ailtenrs  pleines  de  modération  et  de  convenance.  Làj  toujours 
lea  questions  sont  nettement  saisies  et  posées,  toujours  elles  j 
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•ont  traitées  sous  leur  véritable  jour  qoi  n*est  pas  constammeot 
celui  de  la  science  pore.  Elles  le  sont  d*ailteurs  d'une  manière 
très-  complète,  et  Ton  peut  dire  que  sur  chaque  question  le  sujet 
est  épuisé. 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  deux  parties  bien  distinctes. 
La  première  est  un  traité  élémentaire  de  géologie  pure  ;  la  se- 
conde est  le  champ  d*examen  dans  lequel  il  passe  en  revue  les 
{mncipes  ou  les  systèmes  géologiques  envisagés  par  celle  de 
enrs  faces  qui  intéresse  les  enseignements  de  notre  histoire 
sacrée  sur  l'origine  du  monde  et  les  phases  de  ses  premiers  ans. 
Cette  séparation  méthodique  ne  peut  qu*étre  approuvée;  elle 
constitue  deux  œuvres  distinctes  qu'il  importait  de  rendre  telles; 
ce  qui,  à  la  vérité,  nous  laisse  quelques  doutes  sur  la  parfaite 
convenance  du  titre  de  l'ouvrage,  titre  duquel  on  inférera  na- 
torellement  que  la  science  géologique  n'y  est  traitée  qu'au  point 
de  vue  religieux,  et  seulement  dans  ses  rapports  avec  la  6e- 
oèse. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  ne  nous  offre  qu'un  intérêt 
d'un  ordre  commun.  C'est  un  traité  ordinaire  de  géologie,  avec 
foules  les  qualités  d'une  bonne  rédaction.  Les  proportions  en 
sont  convenables  pour  un  enseignement  élémentaire,  et  même 
quelque  chose  de  plus;  l'exposé  des  principes,  la  répartition 
des  matières  sont  nets  et  bien  entendus;  des  idées  précises,  et 
une  très-petile  part  est  faite  à  l'innagination  qui  ne  prend  point 
ici  ses  ébats,  comme  dans  ces  romans  scientiliques  dont  les  au- 
teurs croient  écrire  la  véritable  histoire  de  la  terre.  Excellent 
ouvrage,  à  tout  prendre,  mais  qui  voudra  bien  toutefois  me 
payer  le  tribut  d'une  ou  deux  petites  observations  critiques. 

D*abordJe  trouve  que  l'auteur,  en  adoptant,  comme  tant 
d'autres,  et  à  titre  de  simple  hypothèse,  il  est  vrai,  le  système 
cosmogonique  de  Laplace,  ne  fait  pas  de  suffisantes  réserves 
contre  une  théorie  aussi  impuissante  que  celle  d'Epicure  à  expli- 
quer avec  une  matière  pulvisculaire  uniforme,  la  variété  infinie 
soit  des  substances  élémentairesf  soit  de  leurs  diverses  combi- 
naisons, dont  se  compose  le  monde,  même  à  ne  considérer  que 
le  règne  inorganique.  J'aurais  voulu  qu*ii  fil  également  des  ré- 
serves contre  la  matière  cosmique  des  nébuleuses,  et  les  étoiles 
centrales  en  voie  de  formation.  De  ces  nébuleuses  qu'Herschell 
déclarait  irrésolubles,  un  certain  nombre  ont  été  résolues  par 
le  gigantesque  télescope  de  lord  Rosse*,  et  en  dehors  çième  de 
cette  contradiction  matérielle  et  positive  à  l'opinion  d'Herschèll, 
l'analogie  seule  et  le  sentiment  de  la  puissance  très* limitée  de 
nos  lunettes,  eu  égard  au  champ  de  rinfini  que  parsèment  les 
étoiles  et  les  nébuleuses,  ne  surfisent-ils  pas  pour  nous  engager 
à  croire  qu'avec  des  instruments  de  perfection  croissante,  toutes 


les  nébuleuses  maiiifesleraîcnL  tour  h  loiir  une  compositioi 
idenlii]ue? 

Je  contredirai  encore  l'auteur  sur  ud  autre  point  important.  U 
admet  avec  la  généralité  des  savants  ()ue  le  sol  de  rÊgv|ite  est 
formé,  eu  grande  pailie  du  moius,  pjir  les  dépôts  de  limoo  du 
Nil.  On  nous  pcrmcllra  de  rappeler  que  nous  avons  établi  très- 
positivement  le  contraire.  (1)  Mais  uous  insisterons  en  partica- 
iiersni- cette  assertion  tofijuurs  répétée  et  parfaitement  fausse, 
que  les  nttérissemcnts  du  Nil  reculent  sans  cesse  le  rivage  dv 
Delta,  à  tel  point  que  la  ville  de  Uamiette,  qui  était  un  port  cIéM 
mer  ilu  temps  de  saint  Louis,  se  trouverait  aujourd'tiui  a  dea)M 
lieues  dans  les  terres.   De   la  ville  de  Bosetic,  un  dit  quelqWM 
chose  de  semblable.  Je  m'étonne  que  le  dérueniî  donné  îi  o«n 
deux  assertions  ait  échappé  aui  savantes  éiudfs  de  l'auteur,  m^ 
est  aujourd'hui  démontre  et  reconnu  que  la  Damiette  aciuelltfl 
•D'est  pas  la  ville  qui  fut  prise  par  saint  Louis,  mais  use  Rulre 
Tille  qui,  peu  après  la  croisade,  fut  bâiie  par  les  Sarrazios  à  use 
certaine  distance  de  la  mer,  sur  l'emplacement  qu'elle  OL-cupe 
aujourd'hui.  Quant  ii  Itosette,  elle  a  eiisté  de  tout  temps  sur 
le  rocher  oii  elle  est  encore  assise,  et  qui  assuréuiciit  n'c-l  pas 
formé  du  limon  du  Nil.  Ln.  Uesûocits. 

(1}   Soiréet  dt  VBalIhéty.  chi|>.  ti. 

lin  petic  vulunie  ayant  pour  titre  :  Un  pèlerinage  à  la  Saltlle,  vient  dO 
pamltro  i,  la.  librairie  Sognicr  et  Bray.  L'auteur,  M.  l'abbé  Goltert,  vive- 
ment Impresaiocaé  par  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  dans  son  pieux  pèlerinage, 
rétume  dans  ces  quelques  pafxs,  arrivées  en  peu  de  temps  A  une  seconde 
édition,  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  fait  merveilleux.  11  résout  avec  clarté 
et  précision  les  objections  du  doute  et  del'in]  piété,  et  fait  passer  toute  m 
conviction  dans  I  Urne  du  lecteur.  Ce  volume  in- 12,  orné  d'une  belle  gra- 
vure représentant  l'apparition,  se  vend  7ô  cent.,  et  par  U  poîto  1  fr. 
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Mardi  8  août  1854.  (N*  6730.) 

Vkm  DE  Li  REÙGIOH 


l^ftiRi  M  LÀ  lÉOISLATIOlf  BKS  Cin.TEfl  ET  WicnLËMRfCt  VU  CUITS  CATHO* 

UWB»  par  &1  GAUDRTy  anoien  bitoanier  de  Votdee  ém  aroeats  da  Parb. 
^  val*  fai-a*« 

(  Voir  le»  nmiiirot  S7ia  ti  87il«) 

.  Qoaod  00  veol  aller  «a  Coud  de  tooU  lé|^lalîoa  c— wfaaut' 
ea  caltes,  oo  troave  qu'il  a*y  a  en  réaUlé' qu'une  aenteqMattM, 
celle  du  principe  qui  doit  présider  aui.  rapperla  de  tai  aodÛlé 
religieoae  et  de  la  société  civile*  Tout  cslUi  :  le  reale^  qaeiq^ 
Sjnye  et  importaot  qn*il  soîtrB'eat  ploa  q«e  conaéfaeaae  aa^ 
UMule,  affiiire  d'application,  do  pratique,  tà^.  ai  j'ow  la  dire,  de 
dUtaiL 

Or^  ce  principe,  le  voici  tel  qu'il  m  été  iavomlé  par  iin.«afpBato' 
prélat  qfà  ajoutait  à  Tautorité  de  son  noei  at  de  aee  eavaetèfs 
caloi  de  la  persécution  héroiqueuieat  anpportée  : 

«  Indépendance  récipro^e,  muiaelle  aoritêi)  iudépaidaan^ 
et  souveraineté  de  TEglise,  indépendance  et  aearveraieeté  éê 
l'Etat^  concorde  et  alliance  outre  les  deui  pouveira*  a  CSe  adnt 
li>  d'iiprès  rillustro  Archevêque  de  Gologae^  Mgr  de  pfoflps' 
'^8cBering(l),  les  vraies  conditions  de  Tordre  et  de  Itf  j«riiUMia$» 
c*est  ainsi  qu'elles  apparaissaient  à  ce  eonCaasfiM'.'*''!*  ^'.  ^iâ«*« 


profondes 
souhaitée,  au  milieu  même  de  ses  plus  mémorable»  luîtes. 

PTus  on  nt^ce  beau  Cvre,  plus  on  Tadinire.  La  sûreté  de  ses. 
vues,  Ih  droiture  de  jugement  qui  les  guide,  la  sérénité  incom* 
parable  c^ui  y  règne,  le  rendent  digne  dTuno  estime  singulière^ 
£h  même  temps,  il  est  imprégné  de  celte  science  exacte  et  ferma 
qui  n'hésite  ni  ne  balance,  et  de  cette  logique  calmû  et  seiréiQs 
qui  ne  laisse  place  ni  à  V objection  ni  à  la  résistance. 

Ainsi  le  vénérable  prélat  prend  la  question  dans  te  vif  el 
dans  rorigîne. 

Il  définit  f  Eglise,  puis  il  se  demande  si  les  Etats  veulent  vivra 
en  paix  ou  en  guerre  avec  cette  société  sainte,  «  devant  hiquellQ 
ont  passé  el  passeront  encore  une  multitude  d'empires,  de  ua- 
tfons,  de  conquérants  et  de  héros  -,  antique  et  inexpugnable  cité 
bfttie  sur  le  roo,  au  pied  duquel  viennent  se  briser,  avec  leurs 
orageux  mugissements,  les  vagues  furieuses  de  l'océan  du  monde 

(i)  aaiBsenlIiic  UaMultS :  tk^ia  puist  êtUrê  ihiUse  HtotBIêts^  traduit eo  fi«K«ia 
pt(  k  QMUt  d'Hocier. 

u^àMi  aa  Va  aauaioa—  t«  oujr*  U 
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qoe  soulèvent  <?n  leurs  immeoses  profoudeurs  les  portes  de  Ten- 
fer  donl  l'impure  f^cume  est  dispersée  comme  le  sable  que  ba- 
laye le  vent  du  désert;  figurée  d'avance  par  l'arche  de  Noj, 
Traie  maisOQ  de  Dieu  et  corps  du  Seigneur,  l'Eglise  calholiquQ 
TomaiDe,  la  seule  qu'ait  édiGèe  Jésus-CbnstI  ■  Il  prouve  aisé- 
ment que  les  Etats  doivent  et  peuvent  vivre  en  paix  avec  celte 
indestructible  société.  Or,  toute  paix  réelle  et  durable  ne  saa- 
rait  s'appuyer  que  sur  la  reconnaissance  et  le  respect  des  droits 
réciproques.  Ce  sont  ces  droits  qu'il  établit  avec  une  rare  sapé- 
riorité  de  talent  et  de  force. 

Ces  droits,  Mgr  de  Droste  ne  les  élude  ni  ne  les  dissimate 
nulle  part.  Du  côté  de  l'Etat,  dit-il,  «  nous  entendons  parler  des 
droits  qui  ont  appartenu  et  apparlienoent  à  tout  souverain,  qu'il 
ait  été  ou  qu'il  soit  encore  idolâtre,  musulman  on  chrétien,  qn'il 
Eoit  calbolique  ou  qu'il  appartienne  à  quelque  autre  confession 
chrétienne;  droits  indépendants  de  l'époque  oh  les  ans  et  les 
autres  ont  vécu,  que  possédaient  légitimement  Néron  le  païen, 
Julien  l'aposlat  et  Constance  l'arien,  et  que  possède,  dans  la 
même  mesure  que  nos  princes,  l'empereur  de  la  Chine  ou  tout 
autre  souveraio.  a 

On  voit  à  quelle  hauteur  est  placé  le  débat.  C'est  de  Ik  que 
part  Mgr  de  Droste  pour  poser  l'indépuodance  et  la  souverai- 
neté de  l'Eglise,  l'indépendance  et  la  souveraineté  de  l'Etat. 
MJIifiia^  p*  l'Bifct^lo  pnnvnir  pi^liliqiip.  eL  Ifl  (iniivoir  RCClésiaS- 

tique  sont  l'un  et  l'autre  d'institution  divine.  C'est  Diea  qai  « 
voulu  que  nous  soyons  obligés  de  vivre  dans  ces  relations  so- 
ciales que  nous  appelons  des  Etats  et  qui  a  tout  établi  dans  ce 
but.  C'est  Dieu  qni  délègue  aux  autorités  le  pouvoir  de  com- 
ibander  en  tout  ce  <}ui  est  de  la  compétence  de  l'empire  qui  est 
de  ce  monde,  et  c'est  lui  qui  ordonne  aux  sujets  d'obéir,  en  tout 
ce  qui  est  temporel,  à  l'autorité  temporelle.  Quant  aux  insti- 
tutions des  difTérents  Etats,  elles  sont  laissées  à  l'intelligeace 
humaine  chargée  d'y  pourvoir. 

Il  en  est  autrement  de  l'Eglise.  Dieu  l'a  fondée  et  constîtaée 
de  ses  propres  mains-,  il  la  garde  et  la  gouverne  à  travers  les 
siècles.  Si  la  Providence  préside  invisîblement  aux  destinées 
des  empires,  le  Seigneur  réside  spécialement  dans  l'Eglise, 
•  sa  demeure  éternellement  chérie.  ■ 

Maintenant,  l'Eglise  et  l'Etat,  étant  tous  deux  d'institatiOD 
divine,  ne  peuvent  et  ne  doivent  point,  par  leur  nature,  être  en 
désaccord. 

Ces  deux  puissances  ont  un  but  commun,  le  bien  général  de 

l'humanité.  Le  pouvoir  politique,  en  effet,  est  institué  pour 

maintenir  le  droit,  réprimer  ce  qui  est  contraire  à  la  justice,  as- 

^arer  à  chacun  la  sécurité  de  sa  personne  et  de  se»  biens  :  eui- 
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fiÊê  timm  irihuere^  neminem  Imdere,  comnie  portent  les  ancient 
aziomes.  Il  est  armé  do  glaive  et  peatcootraindre  aaz  actes  ez« 
térieors.  Mais  là  se  borne  son  dodiaiDe.  L*Eglise  a  paissance  sar 
les  âmes  :  c'est  elle  qai  domine  dans  le  for  intérieur;  e^est  elle 
qui  possède  la  souveraineté  de  doctrine. 
.  De  là  soit  déjà  que  l'harmonie  doit  exister  entre  ces  deux 
pouvoirs.  En  effet,  bien  que  l'Eglise  n*ait  pas  besoin  de  Tas- 
sistance  de  l'Etat  (elle  Ta  prouvé  à  Tépoque  ^es  perséca-* 
fions),  il  est  inconteslable  que  Faction  politique  de  TEtal  peut 
loi  devenir  tressa vanlagense  ;  car  le  glaive  de  l'Empire  peut 
écarter  d'elle  les  obstacles  qui  entraveraient  la  libre  manifes- 
tation de  sa  doctrine  et  l'exercice  de  son  autorité.  Et ,  d*one 
antre  part,  il  est  manifeste  que  l'Etat  ne  saurait  se  passer 
de  l'inQuence  salutaire  d'une  Eglise  indépendante,  agissant  en 
Tertn  de  sa  mission  divine,  et  instruisant  les  hommes  de  leors 
devoirs,  les  guidant  dans  la  voie  de  la  vérité,  de  la  vertu,  de 
l'obéissance.  Comment  dès  lors  ne  nattrait-il  pas  entre  ces  deux 
puissances,  si  utiles  Tune  à  l'autre  et  ayant  essentiellement  on 
bot  commun,  un  lien  de  mutuelle  concorde  et  d'indissoloble 
amitié,  basées  sur  une  indépendance  réciproque? 

Qoaot  à  cette  indépendance  et  à  cette  souveraineté  réci- 
proque, elle  est  incontestable.  Elle  sort  de  la  notion  même  de 
société.  Toute  société  n'est  et  ne  peut  être  indépendante  qu'à 

son  exis- 
elle  se- 
rait humaine  et  non  divine,  matérielle  et  non  spirituelle  :  ou, 
en  d'autres  termes,  elle  ne-serait  pas.  Venant  de  Dieu,  elle  ne 
saurait  dépendre  que  de  lui  :  d'où  la  nécessité,  pour  elle,  de 
proclamer  sa  liberté  et  son  indépendance  souveraine;  d'oii  la 
Bécessité,  pour  les  EUts,de  reconnaître  cette  liberté  et  cette  in- 
dépendance, sous  peine  de  détruire  le  domaine  même  des  âmes. 

De  là  découle,  pour  rEglIse,  le  droit  d'exercer  chez  elle  le 
pouvoir  suprême,  de  repousser  ou  de  détourner  tout  ce  qui 
pourrait  lui  nuire,  en  un  mot,  de  jouir  de  la  plénitude  de  la 
eouveraineté  en  matière  législative,  judiciaire  et  executive;  ce 
que  résument  les  docteurs  en  ces  deux  mots  :  poteitas  ordinii, 
pote$ta$juridiciion%s. 

Quant  à  l'Etat,  nul  ne  conteste  sa  souveraineté  et  son  indé- 
pendance dans  la  sphère  temporelle;  il  n'est  pas  besoin  d'insis- 
ter sur  ce  point.  .  .     »^    «i 

Maintenant,  étant  posée  cette  réciproque  souveraineté,  il 
n'est  pas  difficile  de  trouver  le  lien  qui  doit  unir  l'une  et 
l'autre  :  c'est  une  mutuelle  concorde  fondée  sur  un  mutuel  res- 
pect. 


L'Egtise,  nnuB  l'avons  vu,  ii  titre  de  socititv  el  de  sou»er»t 
neté,  a  Uroil  à  ne  tenir  son  existence  el  sa  (jMiiaaiice  qun  <*• 
soi;  souveraine,  il  faut  quelle  v»iÛBe  exercer  le  pouveir  »•• 
préme  en  tout  ce  nui  est  de  son  resaorl  :  iiidépL-ndaiile.  il  iaaX 
qu'elle  puisse  réclamer  et  poMéd«r  tous  les  dmils,  et  se  pouf- 
vuir  de  toufl  le»  œovcns  néoe»«»ires  it  ion  cxisleoee  el  à  s.i  On , 
fioua  l  ouiijue  péservc  de  ne  porter  atteinte  nu»  droits  léî;ili»«« 
de  ([ui  que  ce  soit. 

Ainsi,  lil>erlé  de  son  ^onverDeincnl  et  do  sa  hiérarcl»«,  M 
pMt  conswjuent  lil)crl<i  de  rclnliiibs  eutie  Um»  »e»  membre»;  li- 
berté de  sa  doctrine,  de  l'expresBiun,  de  la  cowi- nation  ei  «*• 
W  propagation  de  ses  dogmes,  de  sa  disciplina  el  do  sa  morale; 
liberio  de  ses  bieos  et  de  ses  propriétés  eunsacras  soit  au  servie* 
dtvip,  soit  au  service  de»  pauvre»  ;  liberté  de  w  diarilé  et  de 
sas  «Guvrcs  de  secours  pour  toutes  les  nisôreshumaiiie»  ;  liberié 
4esoii  enseignement  et  de  »e s  école»  de  lous  le»  degrés;  li- 
berté de  ses  moyens  de  perfection,  du  ses  vœux,  de  ses  inslttuta 
religieux  et  de  ses  communnulés;  liberUi  do  ses  aseeiiibléea 
cauoiiiijues;  liberté  enfin  do  tout  ce  «jni  est  do  son  es&eoce  et 
de  son  domaine,  de  tout  aaqoi  est  Béeeasure  il  sa  vi»,  ii  sa  dik- 
t4e  et  â  sa  fin. 

Voila  ce  que  l'Etat  doit  reconoaitra  et  respecter  avBot  *o»U 

Réciproquement  l'Eglise  ne  peut  et  ne  veut  toucher  en  rien 

J  —  -•'"     - — t'   ....■■  cjair^**^  °'  ^  riTiri^ii''"'^"^'"'  '^  rRlat  CA 

BwUère  temporelle.  EUe  ne  porte  atteiitte  ai  â  sa  ptùssaiiM 
législative,  ni  ii  E>a  paissance  judiciaire,  ni  ii  sa  paiBeaoce  adui- 
niatrative.  EUe  ne  a'ingère  n>  dans  le  cboii  de  ses  a^ata,  ù 
<JaB9  la  oonfeotioB  de  ses  décrets,  ai  daas  l'apftrobaiiua  oo  )a 
vériSeatios  de  ses  règlements  civils  et  politiques. 

Mainieaaot  de  ce  respect  mutuel  des  deux  sonverainelM  vé- 
aalieat  1°  pour  L'£tat  deux  droila  qui  sont  aussi  deox  deroira^ta 
jm  coamdt  et  le/w  fuifiBnù,  Le  jtu  eacradi  est  le  droit  d«  dé- 
tMirner  de  soi  tout  dommage;  mais  ce  droit,  oa  le  eempreod, 
«•saurait  être  exercé  qu'arec  une  extrême  réserve,  avee  la 
aonaidératioa  dessecTÏceaque  readl'Eglise,  et  dans  le  sentt- 
laant  de  la  pûx ,  de  L'afoilié  et  de  la  ooBcorda.  Le  jut  tmtiiu* 
eal  l'obligalioa  pour  l'Etat  de  protégeret  d«  défendre l'Egliaet.  Il 
y  est  tenu  à  trois  titres  :  d'abord  comme  protecteur  desdasita 
deabacHode  ses  sujet»,  auxqaels  il  doit  assnrer  la  jeuiataoce 
datoua  leurs  privilège»  peraonaelsî  seeoadameDà  h  eaue  d* 
l'utililé  qu'il  retire  de  l'Eglise  pour  le  bien  générali;  troisièn*- 
iHCDl  en  veiitt  de  l'aUia&ce  naturelle  et  essentielle  qui  asiate 
ealra  lui  et  l'Ëglifte,  et  qui  ne  pourrait  élre  rompue  qu'a»  IHm- 
§*Md  pr^udiee  de  tous  deux. 

De  son  c6té,  l'Eglise  a  aussi  le  jus  cavmdiy  et  elle  doit  en  mitr 
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DMr  prétaiir  et  repousser  tont  empiftenieiif .  Efle  possède 
égttleftieiit  te /lit  tuitimii  it  l*égard  dé  TEUt,  ea  ce  setts  qa^Ue 
est  coaserratrice  des  principes  fondamenlaax  de  là  soéMté  ho^ 
■Mine,  et  qu'elle  tes  défend  par  son  antoritéy  les  propage. pat 
8011  enseignement  et  les  renge  par  ses  anathèmes. 

Bnfln  de  ce  muinel  respect,  de  cette  mutuelle  amitté,  résulte 
ofie  d^nière  conséquence  :  à  savoir  qne  toute»  lea  questions 
mixtes,  qoe  tous  les  points  de  contact  doivent  être  réglés  d'ua 
accord  commun»  et  cela  k  l'aide  '  d'une  distinction  essentielley 
q«i  est  eeile-ci  :  TEglise  a  seule  le /ut  m  sacra j  et  rfiCat  nepéot 
Moir  que  le /iff  orcrd  #acnt. 

Telles  sonl  les  concHtionsde  la  paix  et  de  Tbarmonle  i  tel  est 
le  fil  conducteur  qui  sert  k  guider  tes  hommes  d'Etat  et  tespu- 
blicistes  dans  les  graves  et  difflcites  matières  oii  sont  intéressés 
le  saeAdoce  et  l'empire.  Henry  de  BfAiiGST.' 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 

ÉLBCTieif    MB    I.«ÉTiatinB    Wm    BAIiB 

D*après  les  nouvelles  les  plus  récentes,  Télection  d^nn  Evéqne 
poer  le  diocèse  de  Bflle-Soleure  serait  aujourd'hui  un  fait  aor 
compli,  et  les  Etats  cantonaux  eux-mêmes  agréeraient  te  noavel 
éhf.  Nous  nous  réjouissons  de  cette  première  non  velle^d'antaiit 
plas  que  tout  nous  porte  à  croire  que  H.  Arnold,  chanoine  da 
Soleure^  sur  lequel  est  tombé  le  choix  du  ^HApStro.  oaraît-nn 
prêtre  recommandabie. 

De  nouveaux  renseignements  nous  mettront  à  même  de  re» 
Tenir  prochainement  sur  ce  sujet.  En  attendant,  nousconsidé- 
foos  avec  raison  ce  qui  vient  de  se  passer  à  Solenre  comme 
«■e  preove  de  plus  de  raecroissement  d'influence  que  FEglise 
et  le  Saint-Siège  ont  su  reconquérir  depuis  quelque  temps  sur 
tes  affaires  qui  intéressent  te  gouvernement  ecclésiastique  ea 
Suisse.  L'abbé  A.  Sissoik 


I^évacuation  de  Bucharest  par  les  Russes  reçoit  sa  pleine 
confirmation  de  la  dépèche  suivante  que  noua  trouvons  dans  le 

Moniteur  : 

Bucharest,  3L  julllei. 

Avant  de  quitter  Bacharest»  le  prince  Gortscbakoff  a  réuni  les.  boyards 
et  leur  a  témoigné  sa  satisfaction  pour  la  manière  dont  ses  troupes  ont  été 
tnatées  en  Valachie.  Le  général  en  chef  de  Tarmée  msse  a  dit  ensnfte  que 
des  considérations  stratégiques  Tobligealent  à  évacner  la  ville,  mais  qu^fl 
eomplalt  y  rentrer  plas  tôt  qQ»n  ne  ai^pposalt. 

Les  feoilles  anglaises  entrent  dans  des  détaHs  moMipliés  sAf 
lea  menvemcaits  des  Russes.  Noas  nom  bornoiie  à  répmer,  d^a* 
pi^  le  Mêminj^hramOi,  <pi*aprèa  a^eir  évacué  Kalegupeef^ 


ils  sfi  sont  relirés  à  marches  forct^es  par  Popechti  et  OlilesclttL 
et  que  l'artillerie  suit  la  méuie  roule.  Ils  unt  éj^alemeiit  quitte 
Olteuitza  le  27  juillet,  taudis  que  les  Turcs  occupaieiil  l'Ile  fur- 
tiùée  qui  est  eu  Tace  de  Ealara»cli.  Ils  disent  liautetaent  que  leur 
retraite  n'a  d'autre  cause  que  l'altitude  de  l'Autriche-  La  Preut 
de  Vienne  pense  que  la  Valachic  recevra  une  occupatioa  com- 
posée de  'Turcs  et  d'Autrichiens.  Le  géuéral  Gebriuger  est 
oummé,  dil-on,  commissaire  civil  autrichien  dans  les  Prîaci- 
paulés  jusqu'au  rétahlissement  des  bospodars. 

La  première  division  des  troupes  françaises,  sous  les  ordres 
àa  général  Baraguey-d'Uillîers,  est  arrivée  à  Ledsuud,  ou  la 
flotte  anglo-française  se  Irouvait  le  1*'  août. 

Le  Honneur  du  ?  contieol  cette  dépêche  de  Vienne,  l''aoùt, 
relative  au  mouvemenl  de  retruite  des  Russes  : 

LaretraiLe  en  masse  des  Russes  sur  le  Serelh  est  pleinement  Cdllfiraiâo 
par  les  dépêches  officielles  de  Bucbarest  du  28  et  du  SU.  Elle  s'opère  par 
trois  roules  parallèles.  Bucharest  doit  aïoir  été  évacué  le  31,  et  les  pre- 
mièrcs  nouvelles  nous  apprendront  sans  doute  q.ue  les  Turcs  ont  occupé 
bc^iUldde  laTalacble. 

On  a  affiché  à  Bucharest,  le  20  juillet,  la  proclamation  sni- 
Taute  du  baron  de  Bndberg  : 

■  s.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russlos,  roi  de  Pologne  et  protecteur 
des  Principautés  de  Moldavie  et  de  Valachle,  protecteur  de  tous  ceux  qui 
eonressent  la  fol  grecque  ortliodoie,  a  résolu  de  faire  quitter  aux  troupe» 

pour  les  retirer  dans  les  terrains  plus  saiots  des  montagnes.  L'ennemi  a 
cru,  dans  son  étroitesse  de  vues,  que  nous  reculions  parce  que  nous  avions 
peur  de  lui,  et  a  cherché  &  nous  attaquer  pendant  la  marche  de  nos  vail- 
lants soldaU.  IHais  à  peine  le  prince  CorlschakofT,  commandant  en  chef, 
eut-Il  ordonné  à  ses  troupes  de  repousser  renoemi,  que  celui-ci  s'enfuit 
bODteusement  en  abandonnant  ses  arme:i  et  ses  munitions,  que  nos  troupes 
emportent  avec  elles.  Lorsque  la  saison  sera  plus  favorable,  nous  revien- 
drons à  vous  pour  vous  délivrer  pour  toujoursde  ces  Turcs  barb ires.  Notre 
retraite  se  fera  avec  précaution  et  sans  précipitation ,  afin  que  l'ennemi 
ne  puisse  croire  que  nous  fuyons  devant  lui.  > 

On  mande  de  Widdîn  que  l'armée  turque  de  Cbonmla  avait 
reçu,  le  22,  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  vers  le  Danube.  Elle 
s'avance  sur  trois  routes  sous  le  commandement  d'Ismaïl-Paeba, 
de  Hassao-Pacba  et  de  Kostoum-Pacha. 

Selon  la  Correspondance  autrichienne,  le  baron  Osteo-Sacken 
est  arrivé  à  lassi,  en  qualité  de  commandant  eu  chef  de  toutes 
les  forces  russes  dans  la  haute  Moldavie.  On  dit  qu'il  est  aussi 
nommé  gouverneur  eivil  et  militaire  de  la  Moldavie. 

Le  Standard  annonce  que  les  armées  alliées,  au  nombre  de 
.100,000  hommes,  dont  25,000  Anglais,  50,000  Français  et 
2fi,000  Turcs,  vont  envahir  la  Crimée.  Ou  pense  qu'il  est  pos- 
sible de  prendre  eu  peu  de  temps  Sébastopol,  en  s'emparant 
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des  htntenrsqoi  le  dominent  par  terre,  et  en  Fattaquant  en- 
anitepar  terre  et  par  mer. 

On  mande  de  Vienne  qoe  le  80  juillet  les  flottes  alliées  étaient 
en  Toe  de  Sébastopo);  elles  étaient  accompagnées  de  nom- 
breux transports. 

De  son  côté,  la  télégraphie  privée  donne  les  nonTelles  sol- 
Tantes  qui  confirment  ce  qu'on  vient  de  lire  : 

Une  partie  des  flottes  combinées  a  qaitté  la  rade  de  Baltchlc]c«  pour  sa 
rendre,  dit-on,  vers  la  Grimée. 

Les  amiraux  ont  laissé,  devant  Varna,  sept  vaisseaux  français  et  [qnatni 
anglais.  On  ajoute  que  les  divisions  des  généraux  Canrobert  et  Brown 
sont  embarquées.  Trente  canonnières  armées  à  Gonstantinople  doivent 
r^oindre  les  flottes. 

D'après  les  bruits  répandus  à  Gonstantinople,  le  blocus  de'Sébastopol 
serait  resserré,  en  attendant  les  opérations  nlfeérleores. 

Noift  lisons  aussi  dans  le  Time$  : 

U  est  clair  que  ce  terrible  Sébastopol,  qui  semble  défier  toutes  les  flottes 
du  monde,  et  qui  menace  de  mille  boulets  à  la  fois  tout  vaisseau  qui  se 
présenterait  à  portée  de  ses  batteries,  a  été  b&ti  dans  Tidée  qu*il  ne  serait 
Jamais  attaqué  par  terre.  On  ne  songeait  pas  qu'il  fût  possible  qu*nne 
mée  de  cent  mille  Anglo-Français  débarqu&t  dans  ses  environs.  Nous 
savons  Jusqu'à  quel  poiot  on  a  réparé  ce  premier  oubli  depuis  quelques 
iiemaines;  mais  la  nature  du  terrain  ne  permet  guère  d'élever  autour  da 
cette  place  des  travaux  de  défense  qui  ne  soient  pas  dominés  par  les  hau* 
teurs  voisines.  Il  est  possible  que  l'attaque  d^nère  en  blocus,  mais  nous 

n'aVODB  qu^À  poPe6vâpop  pour  r^dtiiv^   poi»   In    fomliik*  Im,  o«k»mS««M  «In  AaffA 

fière  forteresse.  Avec  les  forces  dont  disposent  les  alliés,  nous  espérons 
qu'on  en  aura  fini  plus  tôt,  et  que,  dans  quelques  semaines  au  plus  tardf 
Sébastopol  et  la  flotte  russe  seront  au  pouvoir  des  alliés,  et  que  nous  pour- 
rons garder  la  Grimée  aussi  longtemps  qu'il  nous  conviendra. 

Une  dépêche  du  Caire,  20  juillet,  nous  apprend  que  ce  jour- 
là  SaTd'Pacha  a  fait  son  entrée  dans  la  ville  et  pris  possession  de 
la  citadelle.  Après  avoir  reçu  les  principaux  fonctionnaires  et 
les  ulémas,  il  a  assisté,  au  milieu  d'eux,  au  départ  de  la  caravane 
de  la  Mecque.  La  population  poussait  partout  des  cris  de  joie 
sur  son  passage.  Le  soir,  la  ville  fut  illuminée. 

Le  vice -roi  a  accordé  une  amnistie  à  ceux  qui  avaient  cher-* 
ché  un  moment  à  s'opposer  à  son  avènement  an  pouvoir.  Un  de 
ses  premiers  soins  a  été  d'abolir  le  monopole  du  gouvernement 
sur  le  commerce  des  grains  et  de  supprimer  divers  impôts. 
Aussi  est-ce  avec  Tenthousiasme  le  plus  ardent  que  le  peuple 
salue  ce  nouveau  règne.  Alfred  Des  Essarts. 

ESPAGNE.  —  La  tranquillité  s*est  rétablie  dans  Madrid.  Sur  la  prière 
d^Espartero,  Ton  a  commencé  à  démolir  les  barricades.  Les  bureaux  de  la 
dette  publique  ne  sont  pas  encore  ouverts;  mais  le  gouvernement  prend 
des  dispositions  pour  satisfaire  le  plus  tôt  possible  à  ses  engagements. 


le  géoéral  José  Z  ifSfri     ,  '  """"'o-  1^  «.„ 
Cuba.  "  ""  ''  "°='»  '""  «Te  nommé  c.pil.i, 
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<ki4éorat  de  la  Junte  névofaitioiiimlre  de  VattidoM  aiotit  ùÊlkproÊStti 
taJéfliiitflB.  La  Junte  é&  Bwrm  vient  da  veodm  m  ortra  cNoWniita,  ia 
S6  Juillet  dernier.  Rien  de  plus  violent  et  da  i^os  ln«olaat  qaa  ta  taram 
de  ^et  aete  de  tttrbarle. 

i«a  iiis  de  saint  I^ace  y  saot  acensés  «deaabjiipaer  lei  oonsoieneaB,  de 
IknatiBer  les  âmes,  de  troirikier  les  esprits,  da  détruire  rénergie  da  aamt- 
ment,  et  de  chercher  à  reproduire  dans  tout  homme  Timage  da  l^ueéllsHB 
ietl*inarte  figure  d^an  anachorète  eseiafe.  »  fin  Au»  de  si  ^leaslfties  atair- 
dltes,  le  Caiotiraa'ôerie  :  «  Mous  sons  crajFana  diapeaséda  teat  wman»- 
tatre.  »  Coimne  de  raison,  les  feniltos  jpi'ogropif ites  battent  dns  nudaa  «t 
•pplaodissent  d*eniibonsiasme.  Ainsi,  tel  est  le  ewaeterade  la  naupsilB 
erisa  révolotionnaire  en  Espagne  :  ta  proscription  et  Tà^Jore  contre  «inp 
ordres  religieux.  Qu'on  ajoute  à  ces  faits  les  promesses  que  te  chef  éa  Hn- 
nwvection  trioaiipfaaate  a  miaesen  af  aiit,«t  par  tes^aelta  il  aanance  Jaré- 
▼Mon  dn  Ooncoidat,  et  en  verra  oe  %ue  riglise  peut  attendre  eu  idgtae 
ânaagnnft  par  le  duc  de  la  Vlctoins.  MaHMurense  Espagae  !  La  i^mlèra 
de  la  rérolotion  qui  dura  depuis  pkis  d'un  qfâart  de  siècle  a  éte 
par  ia  spoliation  du  dergé,  par  la  femetups  des  cou  vente,  pstrln 
persécution  religieuse.  L*ère  t|ul  eemneDoe  ai^faerdlmi  ae  snnbte  lii  té- 
aerver  qne  de  nouveaux  malbenn  et  de  nouvaUes  hentec  II  en  aéra  atosi, 
tesniina  cet  tefortunépays  ne  araatrerapas  dans  ta  mata  oaaditlmiB  da 
Tordre  et  de  la  Justice. 

PIÉMONT.  —  Les  Journaux  des  provlneas  anus  apparteat  dtaasitata 
nouvelles  des  élections  communales,  provinciales  et  diviafonaaires. 

Maigre  la  torpour  babitaoUo  doa  -ÀlaotoaN,  do«  OathoUyi^e  ont  été  élus 

aar  beaucoup  de  points,  parmi  oeux*ci,  le  marquis  de  Brignole-Sata  est 
IVu  de  ceux  qui,  à  Oônes,  ont  obtenu  le  plus  grand  nombre  da  yoix. 

OAMEMAftlC.  —  On  lit  dans  le  Mmikwr  dealer  ia  oorrespondaaœ  ani- 
«Bnte,qui  ne  manque  pas  dlntérdt  : 

On  écrit  de  Copenhague,  le  3i  juiltet  : 

lA  gouvernement  vient  de  prendre  une  grande  résolution,  ceUe  de 
décréter  par  ordonnance  une  constitution  pour  les  afiaires  cooununesde 
la  monarchie.  Le  bruit  de  cette  résolution  avait  circulé  déjà  ;  mais  il  avait 
tancontré  une  incrédulité  universelle.  Toum  les  membrea  du  cabinet  a'é- 
talent  engagés  à  tenir  le  projet  dans  le  plus  profond  mystère.  Le  jouitial 
nUftciel,  qui  a  paru  hier  dans  Taprès-midi,  a  levé  tous  ta  doutes.  Oette 
ordonnance  a  été  signée,  le  26,  dans  le  dernier  conseil  que  Sa  Majesté  a 
présidé  au  château  de  l*£rmitage.  La  nouvelle  constitution  repose  sur  la 
fbrauuion  d'un  conseil  de  Tlstat,  qui  sera  chargé  de  oonnaitre  des  affiairas 
communes  à  tout  le  royaume. 

Ce conseila voix  délibérative  k>rsqu*il  s'agit  d'éteblb* de  nouv^eanx im- 
pôts, de  modifier  ou  de  -supprimer  les  impôts  existents,  de  contracter  des 
emprunts  ou  d*apporter  des  changements  au  statut  fondamental.  Pour 
toutes  les  autres  affaires,  même  pour  le  budget  ordinaire  des  recettes  et 
4ta  dépenses  de  la  monarchie,  les  attributions  du  conseil  sont  purement 
C0Qsultetives«  Les  séances  du  conseil  sont  secrètes,  mais  ses  résolutions 
feoevront  une  publicité  oiBclelle.  Le  roi  renonce  au  droit  de  dlssolutten 
dn  conseil,  qui  devra  être  convoqué  au  nmta  une  fols  dans  chaque  pé- 
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riode  biennale.  Ce  conseil  suprtme  de  la  nation  sera  compo^  de  50  mem- 
bres, don!  -20  à  la  nominatloQ  royale  et  ^0  h  celle  des  assemblées  parti- 
culières, dans  la  proportion  de  IS  par  la  diète  du  royaume,  5  par  les  EtaU 
provinciaux  du  Slesivig,  G  pour  les  Etats  provinciaux  du  llolstein,  et  1  pour 
l'ordre  équestre  de  Lauenbourg. 

Par  une  ordonnance  en  date  du  même  jour.  5a  Majesté  a  DOmmé  les  30 
membres  dont  le  choix  lui  appartient  en  vertu  de  l'article  10,  â  savoir: 
13  pour  le  royaume,  S  pour  le  Sleswig,  U  pour  le  Holstein,  et  1  pour  IQ 
Lauen bourg. 

Ces  membres  forment  seuls  le  conseil  de  l'FItat,  jusqu'au  moment  où  11 
sers  procédé  à  la  Dotnination  des  membres  éligibles  par  les  assemblées 
eséparëea,  au  moyen  d'une  loi  électorale  qui  leur  sera  présentée  plus  tard. 
Une  ordonnance,  également  en  date  du  26,  coavorjue  pour  le  l'f  septembre 
prochain  le  conseil  de  l'Etat,  à  l'elTet  de  recevoir  les  communications  du 
gouvernement. 

Mais  l'ordonnance  constitutive  du  26  juillet  ne  dit  pas  comment  on  s'y 
prendra  pour  obtenir  du  [larlement  danois  le  renoncement  aux  prérogatives 
qu'il  tient  de  la  cbarie  de  18A9,  ni  â  quel  parti  on  s'arrêterait  dans  la 
cas  où  la  diète,  résistant .  continuerait  à  a'oecuper  de  toutes  les  affaires 
relatives  au  Danemark,  ù  cùté  du  conseil  de  l'Etat  appelé  à  la  connaissance 
«xclusivc  des  affaires  communes  de  la  monarchie. 

Le  Moniieur  publie  à  la  suite  de  cet  article  le  texte  môme  de  li  noQTella 
constitution.  Le  paragraphe  S  est  le  seul  qui  nous  paraisse  devoir  être 
ajouté  â  l'analyFe  et  aux  réHexIons  qui  précèdent. 

Ce  paragraphe  est  ainsi  conçu  ; 

»  Le  roi  doit  appartenir  à  la  religion  Luthérienne  évangétique.  ■ 

fi  est  fuil  [e[Uan[ualiIo  que  oc  sont  les  Etataprotootants,  constitués  reli- 
gieusement sur  la  base  prétendue  du  libre  examen,  qui  presque  partout 
en  Europe  maintiennent  le  principe  politique  de  la  religion  d'Etat  avec 
ses  plus  rigoureuses  conséquences ,  tandis  qu'ils  font  un  crime  &  quelques 
pays  catholiques,  où  la  fol  vraie  règne  depuis  des  siècles,  de  ne  pas  pro- 
clamer dans  leurs  constitutions  la  liberté  illimitée  des  cultes. 

CHINE.  —  Le  lHonileur  a  donné  des  nouvelles  d'après  la  GaulU  de  Piiùt 
et  des  correspondances  de  Macao  du  26  mai  : 

On  sait  qu'à  la  date  du  23  février  dernier,  l'armée  Insurrectionnelle  do 
Pet-Chili  éiait  retranchée  dans  la  ville  de  Sou-Tching,  où  elle  s'était  réfu- 
giée après  avoir  évacué  Tou-Liou  etTsing-llaï,  et  se  trouvait  alors  cernée 
par  de  nombreuses  forces  impériales  agissant  sous  les  ordres  deCbIn-Paou 
et  deTsang-Kih-LIn-Sin. 

Le  7  mars,  au  dire  du  journal  officiel  de  l'empereur,  te  même  corps  d'In- 
rargés  s'échappa  de  Sou-Tching  à  la  faveur  du  brouillard,  traversa  les 
rangs  des  impériaux  sans  Otre  inquiété,  et  alla  se  jeter  dans  la  petite  ville 
de  Uin,  il  ne  put  cependant  s'y  maintenir  contre  les  efforts  combinés  des 
deux  généralissimes,  et  dut  bientôt  reculer,  d'abord  sur  Fou-Tsang,  et 
ensuite  sur  Fou-Tsing  qu'il  occupait  encore  i  la  date  des  dernières  nou- 
velles. 

Dana  ce  mouvement  rétrograde,  les  insurgés,  selon  le  témoignage  des 
généraux  de  l'empereur,  ont  tenu  tête  à  des  forces  bien  supérieures,  avec 
nue  indomptable  énergie,  b  otTrant  le  combat  toutes  les  (ois  qu'ils  le  pou- 
vaient, De  se  laissant  déloger  des  points  qu'ils  occupaient  dans  letu*  retraite 
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^^apfteiuie  résistaoce  opiniâtre,  et  se  faiMiU  aoiiTent  égorger  Jmqe^lui 
dernier  plutôt  que  d'évacuer  les  postes  dont  leurs  chefo  leur  oonfiaieni  la 
défense.  Dans  le  village  de  Kiliang«  entre  autres»  situé  proche  Fou-Tilngv 
six  cents  miaotsetts  tinrent  en  échec  pendant  tout  un  Jour  les  deux  divi- 
sions des  généraux  Ta-Uoung-A  et  SIliog-A.  Leurs  retranchements  furent 
enfin  forcés  ;  mais  alors  ils  combattirent  dans  les  rues  et  les  malsons,  et 
y  furent  tous  massacrés.  Dans  celui  de  Tou-Kia-Tchang,  huit  cents 
bommes  périssaient,  le  13  mars.  Je  la  même  manière.  » 

La  lutte  continuait  dans  les  provinces  de  Chan-Toung  et  de  Pet-ChllL 
On  ne  sait  pas  encore  si  les  généraux  de  Tempereur  auront  réusri  à  em- 
pêcher la  Jonction  des  deux  armées  rebelles  qui  combattent  dans  oes  deux 
provinces.  Mais  il  est  évident,  par  les  renseignements  que  fournit  la  Gih 
uiU  de  Pékin^  en  racontant  les  succès  de  Tarmée  impériale,  que  Taï-Mn^- 
Ouang,  le  chef  des  insurgés,  dispose  de  ressources  étendues.  Quatre  années 
combattent  maintenant  dans  les  provinces  Intérieures  de  Tempire  poor 
le  succès  de  sa  cause.  Toutes  ont  remporté  des  avantages  et  conquis  un 
^rand  nombre  de  villes.  Celle  qui  opère  dans  le  Nganboul  se  dirige  vers  le 
nord,  et  il  est  probable  qu'elle  ne  tardera  pas  à  donner  la  main  à  la  division 
ftti  vient  de  passer  le  fleuve  Jaune  et  qui  assiégeait  Lin-Tsing  à  la  date  des 
dernières  nouvelles. 

Voici  un  épisode  où  le  caractère  Inventif  plus  que  guerrier  des  défen^ 
■enrs  dn  gouvernement  apparaît  du  nouveau  dans  toute  son  originalité» 

Le  gouverneur  provincial  du  Ghan-Toung,  Tchan-Uang-Ki,  était  parti 
pour  Texpédition  contre  les  rebelles.  Ce  fonctionnaire  transmit,  le  9  avril» 
à  l'empereur  un  bulletin  de  victoire.  U  y  disait  que,  dans  la  nuit  do  k%  il 
avait  surpris  une  division  de.rarmée  ennemiie  qui  occupait  un  village 

proche  de  Lin-Tsing.  Sos  soldato  avaient  e9ealad6  les  i*ulraucljeuiont8,  mis 

le  féu  aux  maisons  du  village  et  tué  environ  2,000  rebelles.  Tchang-Llang- 
JEi  avait  besoin  de  racheter  par  un  éclatant  fait  d'armes,  aux  yeux  de  Tem- 
pereur,  le  succès  de  Tinsurrection  dans  son  gouvernement.  L'empereur 
après  avoir  pris  connaissance  de  son  rapport,  décréta,  qu'en  considéra- 
tion de  l'avantage  qu'il  venait  de  remporter,  il  ne  lui  serait  infligé  qu'une 
peine  légère  pour  les  fautes  qu'il  avait  commises  précédemment. 

liais  le  gouverneur  du  Chan-Toung  avait  compté  sans  la  vigilance  de 
son  supérieur  le  géuéralissime  Chin-Paou.  Ce  dernier  étant  arrivé  sous  les 
murs  de  Lin-Tsing,  alla  reconnaître  les  positions  qui  avaient  été  récem- 
ment occupées  par  l'ennemi.  11  traversa  le  village  qui  venait  d'être  le 
théâtre  de  la  prétendue  victoire  remportée  par  les  troupes  impériales,  et 
ne  rencontra  aucune  trace  d'une  lutte  récente.  Tcbang-Liang-Ki  avait  di- 
rigé le  feu  de  ses  canons  contre  des  masures  abandonnées;  il  avait  vaincu 
un  ennemi  imaginaire.  Pris  en  flagrant  délit  d'imposture,  il  ne  put  trouver 
grftce  aux  yeux  de  l'empereur  et  fut  exilé  en  Tartarie.  Le  Juge  provincial, 
Tsoung-Gnan,  fut  nommé  gouverneur  du  Ghang-Toung  à  sa  place. 

Alfred  DES  ËSSARTS. 

EKSEIGXEliEMT    CATHOI«I0I7E 

DISTRIBUTION    DES    PRIX 

On  lit  dans  le  Moniteur  du  Loiret  : 

Ces  sortes  de  cérémonies,  quelle  que  soit  la  solennité  dont  on  les  entoure 
et  les  hauts  personnages  qui  les  président,  ont  toujours  le  caractère  d'une 
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I.S      """oerlé  de  étranser.  en  voj.nt  ee.  .1 

««u«  «bbé.  n'ont  pa,  rértlé  les  secrMs  d«  leor  m 
P^osauTOo,.!,  temps  11,  .ont  renés  Me  ÎÉ.™ 
SS^^r  "*"/"  "•""  "•  «  "°.pSl.  ™ 

Wus  pénible  encore  la  priv.llon  qnl  nous  esl  ftUe 

on  a  dû  so  borner  à  la  dislribullon  des  nrijt  Elle 
™S  S  u""'  "'  '°""*'--  1  ««"  "'i™  .06  heé  ° 

.mraper.onn.se,  de  distinction,  a  d'abord  pris  la  p, 
leom^HT'  "!F;"°*  "  "«"'  '"■"  *?""»«  *>  « 

Merol-lî?  ^™"!f'  '"  *""=  '"•"  ""'  1"'«"  « 
«lier  qu  il  leiip  ^pm!  rfBni.i.  ..i...j_.._- -  -     _      . 


fllaaitaée  par  ta  iaots  i^Mrçyf  doût  ett>  était  l'if  piwtou,  kam^mà  tiiie^ 
npt  tieptâleert  igitt  lot  intenrampBe.  MaMdlgBaor  ifurt  iwiti^  ebêam 
"WUmmMi  qœ  raionieeût  eeMéu  Mais  elle  oentfneaU  iowjmm§. 

Cesi  alors  que  M.  le  supérieur  a  donné  Tordre  que  Ton  dispeaiit  ««»- 
Jttftt  pe«r  la  distribution  des  prix  te  Mtte  des  eieroloes.  En  efléc»  le  pabHo 
s>  est  traosporté  et  c'est  là  que  llonnignenr,  assis  ênà  Juiit-d'ese  estndt, 
a  distribué  aux  jeiBiea  élèves  ces  précieuses  coarmeos,  finiit  d'iiae  anaie 
<4*aB  tnnrail  pcrsérérant  et  fécond. 

Pansl  ta  prix  qui  ont  été  distribués,  loos  avons  jnsaiiniMé  des  réooaa- 
-yeeses  accordées  par  Monseigiieur  lui-âiéae  à  des  JeiMsgciisdelaclaan 
4e  stétorique  qui  avaient  traduit  daes  salet  Jean-Ghrfsestôme  toutes  ta 
pages  relatives  à  saint  Paul.  Ce  travail  peut  Ibraisr  un  vekune qui  sera 
yesMtre  livré  à  rinpression.  Dans  dos  ctaeas  nota  avancées,  de  tout 
Jeans  élèves  avaient  appris  par  cœur  ta  unsCoraélias-iropos^tout  entta, 
ta  autres  toutes  les  fables  de  Aèdrs.  Pour  eex  eota,  ia  nain  du  fiséli^ 
It  en  réserve  nne  récompense. 

la  liste  des  vainqueurs  étant  épuisée,  M.  Tabbé  Place,  sapérieor  de 
eéminaire,  a  annoncé  Touverture  des  vaoances  et  la  rentrée  des  classes 
le  maidi  qui  doit  suivre  le  pnemier.dinianciie  dVictebre. 

dJBM  s'est  pasE^  cette  lète.  Malgré  ta  mécomptes  que  ie  temps  est 
■ous.  infliger,  nons  devons  déelsMr  que  nos  isipressioas  cat  é4é 
i et  profondes.  L'état  de  HataospAàne  peet  bta  être  ua  ebstaole^^ 
éclat  extérieur;  mais  U  sm  peut  empêcher  ta  beuMsparetap 
de  se  dire  ou  de  se  laisser  deviner,  ta  booscœum  d*ôtre  déliftinnsemesit 
dMu,  et  toute  ceue  jeune  génératioe  d'emporter  au  sein  de  ia  famille 
rameur  du  travail  qu'on  «  su  lui  rendre  aimable,  et  de  la  religion  <|ui  élève 
le  travail  à  la  hauteur  d'une  prière.  —  Il  faut  le  dire,  ]b  mauvais  temps  a 
fmndsté  Jusqu'à  la  fin.  Tout  le  nwode  regrettait,  avant  le  départ,  de  ne 
peevoir  admirer  ce  site  si  pittoresque,  où  s'élève  le  petit  séminaire,  à  cOtô 
de  cette  résidence  épiscopale,  célèbre  par  tant  de  souvenirs,  absorbés  k 
jamais  par  celui  des  pieux  Prélats  qui  n'ont  pas  eu  de  peine  à  remplir  de 
taim  vertus  et  de  leur  illustration  un  s^'our  autrefois  profane. 

De  là  on  aurait  pu  voir  une  plaine  Jaunissante  s'étendre  presque  jus- 
qa'aaix  limites  de  rfaorizon.  Un  fleuve  roulant  à  pleines  rives  son  cours  ra* 
fgêàm  et  sujesteux,  et  recevant  comme  en  passait  ta  eaux  sileDcieuaes  et 
profondes  d'une  petite  rivière  qui  semble  ne  lui  abandonner  qu'A  regret 
eOB  oede  id  moHessent  portée  entre  deux  rangées  de  villas  par  ta  plus 
odoraeta  prairies,  —  et  au  loin  pour  animer  le  paysage,  le  clocher  de 
01éi7  que  l'illusion  de  la  vue  prendrait  volontiers  pour  une  production 
Bouvelie  et  bisarre  de  cette  nature  exubéraate.  —  Lémce  DuponL 


lA  distribuUoa  des  prix  du  collège  de  Juillj  a  eu  lieu  lundi  31  Juillett 
avec  la  solenolié  accoutumée,  sauf  ta  exercices  de  gymnastique  et  d'é- 
guitation  que  la  pluie  a  empochés.  Elle  a  été  présidée  par  Mgr  TEvéque 
CAdras,  aumônier  de  l'Empereur,  qui,  dans  l'allocution  toute  palernelie 
qa*il  a  l»ien  voulu  adresser  aux  élèves,  ta  a  félicités  d'être  élevés  dans 
«se  maison  qui  a  formé  tant  d'hommes  distingués  depuis  plus  de  dcujç 
stata,  et  où  ils  trouvent  si  ai>ondamment  tout  oe  qui  est  nécessaire  à  la 
culture  de  l'esprit  et  du  cœur,  et  aussi  au  développement  et  à  la  santé  dtt 


tuméea  de  l'académio.  -^  o  cie  (.onsacise  au 


paro 


■iiot.adiiiir.ble.àcetéch«nmH.*  !       ^    Uveciuo 


—  sas  — 

Après  ce  beaa  discours  «*6st  fklte  la  distribution  des  prix»  eérémonle  de 
HuniUe,  où  ce  soat  tour  à  tour  les  parents»  les  mères»  les  patrons  de  IV 
cote,  les  professeurs»  les  anciens  élèves»  quelquefois  les  condisciple! 
eux-mêmes»  qui»  avec  Mgr  TEvôque  et  le  directeur,  distribuent  les  cou- 
ronnes.   ^^^^^^^^^   H.IU]ia 

If01TTBI.I.BS  RBI.IOIBirSBB 

ROME.  ~  Par  billets  de  la  secrètairerie  d'Etat»  N.  &  P.  le  Pape  a  dal« 
gné  nommer  S.  E.  le  Cardinal  Ferretti  protecteur  de  l'Ordre  des  Capucins; 
S.  E.  le  cardinal  d'Andréa»  protecteur  de  Téglise  cathédrale  et  du  diapitre 
de  la  ville  de  Trola  (royaume  de  Naples)  ;  et  S.  E.  le  Cardinal  Roberti»  pro« 
tecteur  de  i*archlcoDfrérie  de  la  Madone  dd  Carminé,  au  TrasCevère. 

—  ke  9  juillet»  TAcadémie  des  Arcades  a  tenu  sa  séance  solennelle  d'u- 
sage en  l'honneur  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul»  protecteurs  de  Rome. 

On  y  a  entendu  un  excellent  discours  du  P.  Perrone»  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  recteur  du  Collège  romain.  11  a  démontré  que  lei>rince  des  ApO- 
très,  en  faisant  de  Rome  le  siège  de  sa  primauté»  l'avait  rendue  l'objet  de 
l'amour  ainsi  que  de  la  haine»  et  que  ce  double  sentiment  avait  également 
contribué  à  donner  à  Rome  le  caractère  de  sainteté  qui  la  distingue  si  par- 
ticulièrement. 

FRANCE.  —  DiocfcsB  DE  Paris.  —  La  maison  des  Carmes  présentait 
le  k  août  un  de  ces  spectacles  que  la  religion  seule  peut  offrir.  Les  en- 
fants de  saint  Dominique  y  célébraient  lafôte  de  leur  bienheureux  père»  et 
c'étaient  les  Franciscains  qui  officiaient.  On  ae  rappelle  que  l'union  dee 
deux  Ordres,  depuis  le  concile  de  Latran,  où  le  Pape  Honorius  III  approuva 
leurs  statuts»  ne  s*est  pas  un  seul  instant  démentie.  Aussi  était-ce  une  vé- 
ritable fête  de  famille,  a  laquelle  prenaient  parc  les  fidèles  édifiés.  Le  R.  ?• 
Pétetot»  restaurateur  en  France  de  TOrdre  de  TOratoire»  a  fait  le  ser- 
mon. Mgr  l'Archevêque  de  Paris  avait  dit  une  messe  basse  à  huit  heures. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  On  lit  dans  la  Guienne  : 

«  Le  synode  diocésain,  convoqué  par  Mgr  le  Cardinal  Archevêque  de 
Bordeaux,  ouvert  mardi  à  8  heures  du  matin,  par  Son  Eminence»  et  dont  la 
clôture  a  eu  lieu  le  lendemain,  était  composé  de  180  membres  :  chanoines, 
curés,  vicaires  ou  aumôniers  de  notre  diocèse. 

m  Ce  synode  est  le  premier  qui  ait  été  tenu  à  Bordeaux,  depuis  Tépoque  à 
Jamais  néfaste  de  93 1  Avant  la  terrible  révolution  qui  prétendait  tout  régé- 
nérer en  étouffant  la  liberté  du  bien,  afin  de  donner  plus  de  force  et  de  vi- 
gueur à  celle  du  mal»  les  dignitaires  du  clergé  bordelais  se  réunissaient 
deux  fois  par  an,  à  Bordeaux  et  k  Blaye.  Le  synode  de  Bordq^ux  s'y  tenait 
dans  le  courant  du  mois  d'octobre,  et  celui  de  Blaye  avait  lieu  dans  cette 
Tille  pendant  les  fêtes  de  P&ques.  » 

Diocèse  de  Lton.  ^  On  lit  dans  \2l  Gazette  de  Lyon: 

«  Ce  matin,  dès  cinq  heures  et  demie,  deux  immenses  lignes  composées 
de  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toutes  conditions,  d'ouvriers 
surtout,  graves,  modestes,  recueillis,  s'avançaient  depuis  le  quai  Saint- 
Vincent  jusqu'à  la  place  du  Change.  Elles  étaient  précédées  de  l'étendard 
du  salut,  et  entrecoupées  de  distance  en  distance  de  chœurs  de  cantiques; 
c'était  une  procession  se  rendant  à  son  tour»  conformément  à  la  pensée  si 
hautement  chrétienne  de  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal»  au  sanctuaire  de  la  Mère 
de  Dieu  ;  c'était  une  dépuution  envoyée  à  Fourvière  par  les  habitants  de 


..^.-^.,  .,^v-i„.;Biuems  El  Becrétaires  des  conseils 
meius  poui-  ia  session  de  18i^ 
-  Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  do  l'Empereur 
«  Monsieur  le  Maréohal. 

,1^.',',"'''""!  ';'"'  """'l'"  •"'  lus  tristes  aceWen 
ctoiue  .onéo  4  par,ille  «po,„e  ,„„d  on  e.t  obllK 

S  i*r.,'l*  "  °  y  ■  "«  '«pilles  »  faire  1,  perso, 
de  Klo  et  pour  eiéculer  trop  i  ia  lettre  un  ordre  i 

«.lent  sévèrement  blteés.  Je  nedter.1  p..  dS 
sienr,  d„i,lo„,  militaire,,  le,  génsr.u,  „•„,  „ml 

=rtr;-;°:'-- -,Tïs„-±  ; 

rappelle  le.  précaution,  à  prendre  pour  prévS  a^i. 

"  Ecrit  fi  Biarritz  le  1-  aiîùt  ISSli. 

-  le  ministre  de  l'intérieur  a  adressé  aux  préfets  la 


-Monsieur  le  préfet,  '^''^^ 

To;s"™4r"  tr'i.:K„r"j  ';.  "?"""*  '•""■- 


-^ùmlhémmïiLQmÊiiêdmMiéi: 

«  On  ft  réfNuidn  1«  brait  en  Wmai»  el  à  Iftotofor  qAllt  nîatitt  ft Jlii^ 
«me  des  naltdiies  épidéniiqiQfl  mecMitasirans  aatroi  qM  takcMânu  0» 
apuiéde  |i«itB«  de  typhus»  dftfièvnjMuift.  QvlwiiitaiQiit  dénote  de  tout 
IbBdaneoC  U  ne  s'est  préseoté  aaeua  om  des  aaladles  iodiquéfii  ci^te* 
SQB,  et  le  Lasaret  ae  renfénnepaaq&BaiiliDaladii.  {Cmnmun^ué,) 

m  La  GiuiU»  du  Midi  avait  déjjà,  le  95  JtilUet»  dteenU  en  tarmea  génfr- 
raoz  ces  rumeurs  alarmantes.  La  déclaration  de  M.  le  préfet,  nécessaires 
■ent  plus  préOise,  achôTera»  nous  Fespéroiie»  de  ranmoer  lea  aatiea  dé* 
partements,  et  spécialement  ceux  de  nos  compatriotes  qui  s*y  soAt  eelMa 
pendant  TépidéMie*  • 

—  Au  nombre  des  familles  d'Arlea  lea  ploa  oraeliemant  é|Nrouvéea  pas 
l'épidémie  on  peut  eiter  en  peemlère  ligne  eelki  de  M.  Fûms,  nwitie  de 
Phôtel  dn  Forum.  Lui-même  a  succombé  ainsi  <|u*une  de  s«i  iUea.égée  de 
aetae  ana».  et  sa  femme  et  son  fils  ont  éCé  atteinta  M.  Pinuit  suiMa  d'orir* 
fine,  était  protestant  ;  sa  lemme  et  aes  enDwt»  eathnliques».  Avant  de  tw^ 
tlrllavoolaafe^urerrbérésieetembraswr  la  religion  de  sa  famille.  Sea 
fhmièraB  paroles  au  prêtre  qui  est  venu  i'adminlalver  mifeM  pleinea  d*^ 
fusion  et  de  piété. 

—  On  mande  de  Turin,  vendredi  4  août: 

La  ioi«  accompagné  de  M.  le  comte  Cavour«  président  d«  conseil»  e(  des 
adnÉstrea  de  la  guerre  et  des  affiairea  étrangècea,  est  allé  aiUeurdUini  .4 
Gtaaa-ponr  visiter  les  hôpitaoi:  deaobolériquea. 

Cette  démarche  du  roi  a  causé  nna  vive  émotten  à  Qènfm  etdanalli 

—  On  lit  dans  la  G<u«l<0  4tf#  G^jMt  du  31  juUlet  : 

.  «  Mgr  TAcchevéque  qui,  depuis  le  mués  de  Juin,  s'était  rendu  ensavoia 
pour  raison  de  santé,  reçut  à  peine,  le  118  juillet,  la  première  nouvelle  dci 
Flnvaaion  du  choléra  dans  notre  ville,  qu'il  se  reinit  en  route  aussitôt, 
qnoiqu*ii  fût  assez  sérieusement  indisposé  et  encore  souifrant  de  son  pra- 
nAar  voyage.  U  doit  arriver  aujourd'hui  même.  » 
•  if—  On  lit  dans  le  Campattonê  : 

m  La  lumière  commence  à  se  (aire  sur  la  véritable  cause  deaderniera 
mouvements  de  Parme.  VEspero,  journal  dévoué  à  la  révolution  nwddréê^ 
jùdll'iaven  solvant: 

«  Qe  mouvement  a  été  provoqua  par  le  bruit  répandu  de  Timmiaenta 
arrivée  de  Garibaldi  à*la  tête  de  6,êoe  hommes  arniés  sur  les  Apennins,, 
par  la  nouvelle  d'une  révolution  k  Gênes,  et  par  celle  d'une  désertion  in- 
portants  de  Hongrois,  s 

-^  Mgr  Lamy,  £vêqne  da  Santa-Fé,^  vient  da  s'embtfrqoer  au  Havre  sur 
In  ateamer  américain  VUnùm^  avec  trois  prêtres  qn'il  emmène  avec  luL  Gea 
trois  prêtres  sont  :  MM.  Osty,  Baudevin  etûamaso. 

^  W^  de  SaiDta-Aulaire,  mère  de  H.  le  marqnis  de  Sainte-Aulaire, 
ancien  pair  de  France  et  membre  de  rAcadémie  française,  née  le  25îull* 
let  i75A,  est  morte  le  25  juillet  iSôZi,  le  jour  précisément  oA  elle  atteignait 
VigndB  cent  ans.  Elle  étaii  k  nièce  du  célèbre  La  GhalotaisL 

—  Un  malheureux  accident  a  eu  lieu  la  3  au  matin^  à  sept  heures  vingti 
■imites,  sur  le  chemin  de  fer  de  Sceaux.  Une  loQOB»otive»  allant  à  Orsay 
pamr  j  convoyer  des  wagena  employés  aux  tMraasementa  da  cette  nonr» 
nsUeligoev  a  uancontaè  le  prasier  conroi  arrivant  aor  Paris. 


—  S38  — 

Les  chauffeurs  n'ayant  pu  s'apercevoir  asspz  à  temps  pour  renverser  la 
Tapeur,  un  choc  eut  lieu  entre  les  deux  locomoilves.  Ue  ce  choc,  plusieurs 
Vcyageura  nnt  élé  blessés  ou  coi)  Cur  ion  nés.  Comme  toujours  en  pareille 
Circonslance,  le  bruit  publicexagérant  de  semblables  malheurs,  on  por- 
tait te  nombre  de^  blessée  à  trente  ou  quarat;ie  ;  mais,  d'après  des  rensel- 
gnemenis  que  nous  devons  croire  exacts,  ce  nombre  se  réduirait  à  sept 
personnes  parmi  les  voyageurs  ei  i.  trois  autres  parmi  les  employés  de  la 
ligne. 

Les  convois  de  Paris  h  Sceaux,  et  tiet  vtrtâ,  out  été  sus^pendus  dans  la 
matinée. 

—  Un  riche  proprlélaire  de  Nantes,  M.  Urvoy  de  Saint -Bedan,  vient  de 
léguer  à  sa  ville  natale  (rente  tableaux  des  meilleurs  maîtres,  une  «atua 
en  bronze,  et  une  somma  de  25,000  fr.  destinée  &  l'acquisition  d'un  ter- 
rain propre  à  la  construction  d'un  asila  pour  les  vieillards,  Eous  la  dipoc- 
tion  des  Petites-Sœurs  des  pauvres,  k  la  charge  par  la  ville  de  cré^r  à  ses 
frais  et  de  prendre  i.  sa  charge  ledit  établissement.  Le  maire  de  Maniaa  et 
le  conseil  municipal  ont  accepté  avec  la  plus  profonde  gratilude  VoBn 
^aritable  de  M.  Urvoy  de  Saint-Bedan,  et  une  somme  de  12,000  fr.  a  élé 
votée  pour  la  construction  de  l'asile  en  1855. 

—  On  lit  dans  le  MoniUur  de  la  Flotte  : 

«  Tous  les  officiers,  tous  les  équipages  da  navires  françida  qui  ont  ai- 
Journé  quelque  temps  au  Plrée,  apprendront  avec  de  vifs  regreta  la  mort 
récento  de  M.  l'abbé  Marlno  Duaary  ;  le  bon  pire  Maria,  comme  on  l'appe- 
lait dans  toute  la  station  du  Levant. 

■  L'arrivée  de  notre  corps  expéditionnaire  avait  créé  à  son  zèle  un  sur- 
croît de  travail»-  Lui  et  M.  l'abbé  Uourgade,  aumônier  du  Gomer,  s'étaient 
partagé  le  service  religieux  dans  le  camp  et  dans  aos  hôpitaux  milltUres. 
n  est  mort  victime  de  son  dévouement 

a  Parmi  les  nombreux  assistants  qui  ont  honoré  de  leur  présence  les  fu- 
nérailles de  ce  digne  prêtre,  on  remarquait  le  général  Mayran,  l'amiral 
Barbier  de  Tinan,  M.  ie  capitaine  de  vaisseau  Legras,  le  consul  d'Autriche, 
le  maire  et  le  commandant  de  place  du  Pirée,  et  un  grand  nombre  d'offl- 
clers  de  toutes  armes  et  de  tout  grade  de  la  marine  et  de  l'armée  fran- 
çaise. ■ 

—  M.  le  baron  de  Vitrolles  est  mort  à  Paris,  le  1"  août,  dans  sa  80'  an- 
née. La  religion,  que  M.  le  baron  de  Vitrolles  avait  constamment  vénérée, 
est  venue  le  consoler  dans  ses  derniers  instants.  L'état  du  malade  n'était 
pas  encore  désespéré,  qu'en  pleine  possession  de  ses  racnUés,il  voulut  re- 
cevoir les  sacrements,  et  dans  sa  longue  agonie,  on  l'a  vu  s'efforcer  de 
répondre  aux  prières  du  prâtre  qui  faisait  sur  lui  les  suprêmes  consécra- 
tions. Le  dernier  exemple  donné  par  M.  de  Vitrolles  a  été  celui  de  l'homme 
du  monde  qui  sait  mourir  en  chrétien. 

'  —  Par  un  arrêté  préfectoral  du  30  juillet,  M.  Itoussin,  adjoint  an  maire 
de  Marseille,  est  suspendu  de  ses  fonctions  pour  avoir  quitté  la  ville  aa 
moment  ùù  le  choléra  s'y  déclarait 

—  On  écrit  ce  qui  suit  à  la  Gaulti  de  Lausanne  :  n  Récemment.  11  y  a  eu 
i  Interlaken,  au  clair  de  tune, un  baptême  de  mormons,  &  la  suite  duquel 
sne  femme  est  devenue  folle,  ce  qui  a  ébruité  la  chose.  L'agent  de  ta  So- 
tiété,  qui  présidait  k  la  cérémonie,  est  un  charpentier  du  lieu,  devenUi 

flHdânt  un  séjour  à  Copenhague,  membre  de  la  communauté  des  éltis  du 
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iM  Stlé  (ÀBériqoe  da  Nord)t  et  dont  il  est  maintenant  le  mlMlonnatre.  Un 
apMne  plus  important  de  ces  sectaires,  doit,  à  llieare  qu*U  est»  )|Mu«onrir 
k  Soisse  pour  y  faire  des  conversions. 

s  On  a  trouvé  chez  le  charpentier  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la  Bible 
des  mormons  ;  c*est  un  volume  d^environ  500  pages,  renfermant  des  lifree 
détachés,  tant  historiques  que  prophétiques,  en  bonne  partie  calqués  sur 
rAncien-Testament,  mais  foncièrement  altérés,  Haussés,  et  attribués  à  des 
prophètes  fictifs,  tels  que  Moroni,  Ulhl,  etc. 

Four  tauUê  U$  nauû&lUi  non  signéa:  H*  BAirc* 
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Histoire  GiniRALS  de  l'Eglisb  dêpuù  U  eonrnmkcemtnt  de  tèrê  ekréiimmê 
fiuçu^à  nos  jours,  par  M.  ^abbé  J.-E.  Dasbas,  «nom  professeur' mu  sémA' 
nairs  ds  Troyes, 

Mous  annonçons  avec  plaisir  cette  publication  intéressante  et  utile.  Les 
annales  de  TEglise  sont  pour  tous  les  chrétiens  des  archives  de  famille  ; 
ils  n*ont  qu'à  les  consulter  pour  y  retrouver  leurs  plus  beaux  titres  de 
^re,  comme  les  plus  salutaires  leçons  appuyées  sur  les  plus  grands 
asemples.  Là,  d'ailleurs,  ce  n*est  pas  seulement  Thlstoire  de  Thomme, 
É*agitant  libre  dans  le  monde  sous  la  main  de  la-Providence;  c*est  de  plus 
rUstoire  de  Dieu,  présent  au  milieu  de  nous,  établissant  et  développant 
■on  Eglise,  instituant  par  elle  son  règne  sur  la  terre;  en  attendant  qu*il  le 
eoDsomme  dans  les  cieux.  Et  les  passons,  les  faiblesses,  les  vices,  les 
révoltai^  tout  ce  qui  est  inhérent  à  notre  nature,  tout  cela  prqfette  sur  le 
tableau  des  ombres  du  milieu  desquelles  la  splendeur  et  la  mijcoté  du  plan 
divin  ne  ressortent  qu'avec  plus  d*éclat. 

Certes,  un  tel  sujet  n*est  pas  sans  difficulté  pour  Thistorien.  Mieux  on  le 
comprend,  plus  il  est  à  craindre  que  Ton  ne  s'en  trouve  écrasé,  llàtons- 
nous  de  dire  qu'en  embrassant  courageusement  et  modestement  sa  tâche, 
IL  Tabbé  J.-E.  Darras  n'est  pas  resté  au-dessous,  il  désirait  surtout  cendre 
service  aux  hommes  sérieux  qui  ne  connaissent  pas  assez  Thistoire  géné- 
rale de  TEglise;  il  voulait  plus  encore  la  mettre  à  la  portée  de  tous  ces 
Jennes  élèves  destinés  au  sanctuaire,  qui  doivent,  moins  que  tous  les  autres. 
Ignorer  les  traditions  de  leurs  aïeux,  puisqu'ils  sont  appelés  à  en  conti- 
nner  la  gloire  comme  à  en  recueillir  Théritage.  Aux  uns  et  aux  autres  U 
offre  une  vue  d'ensemble  que  n'obscurcit  point  la  multiplicité  des  détails, 
un  récit  animé  et  circonstancié  qui  permet  de  tirer  profit  des  fruits  et  de 
rexpérience  du  passé  pour  la  connaissance  des  hommes  et  la  conduite  des 
affaires.  En  plaçant  à  la  tète  des  diverses  sections  de  ses  chapitres  les 
noms  des  Souverains-Pontifes  qui  gouvernèrent  l'Eglise  durant  chacune 
des  périodes  qu'il  raconte,  il  rend  un  légitime  hommage  à  l'autorité  des 
Vicaires  de  Jésus-Christ.  Par  là,  il  fait  passer  dans  son  ouvrage  cet  ordre 
admirable  qui  existe  dans  les  choses  mêmes  dont  il  traite,  et  par  où  toute 
variété  se  trouve  ramenée  à  l'unité- 

Le  travail  de  M.  Darras  formera  quatre  volumes,  de  telle  sorte  qu'il  y 
en  ait  un  pour  chacune  des  années  que  contient  le  cours  des  hautes  études 
par  lesquelles  nos  lévites  se  disposent,  dans  nos  grands  séminaires,  aux 
laborieux  devoirs  du  sacerdoce.  Le  premier  volume  nous  mène  Jusqu'à  la 
Un  de  l'empire  d'Occident,  en  li76  ;  le  second  volume  qui,  avec  le  troisième, 
a  suivi  de  près  le  premier,  comprend  le  temps  qui  s'écoule  de  cette  époque 
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an  pontificat  de  Sylirestre U,  ea9»9;l6  troisième  enlva«etM4  le  nof en 
âge  jusqu'à  Luther;  et.  le  dernier  ne  s'arrêtera  qu'en  1866,  à  t*av6nement 
de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  ce  livre^  ceBi« 
mèacé  avec  talent  et  inspiré  du  neilleur  esprit,  se  eoatinue  et  s'ack&ve 
aani  prenptemeEt  que  peuvent  le  permettre  le  soi»,  rexactitude  et  les 
autresBiériteaparlesqiieb  il  se  distingue.  Charles  dk  Bxabcbi. 

Mgr  Pvisis  a  fait  à  M.  Tatbé  Damui  llmineur  et  lui  adresser  la  lettre 
suivante  : 

«  MoirstEOR  L*ABBi, 

«  J'ai  lu  presque  en  emier  le  prwier  vekme  de  votre  Histoire  générale 
de  l'Eglise,  et  à  part  les  tacftes  légères  que  Je  vous  ai  signalées  dans  quel- 
queSi-UBS  de  ses  détails,  Je  n'ai  que  des  félicltaUcos  à  vous  adresser  sur  ce 
travail.  L'esprit  en  est  excelleat^la  doctrine  pure,  la  rédactiea  dairéet 
naturelle. 

•C'est  une  innovation  très-henrease  d'avoir  rangé  parordredePontificMs 
Iss  faits  de  l'histoire  de  l'Eglise,  comme  ou  range  souvent  par  ordre  àt 
r^nes  les  événements  écoulés  dans  wi  royaune  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  remeiw 
qvaMe,  c'est  que  cette  classiAcatiAn,  à  laquelle  vous  vous  êtes  rigoureuse* 
ment  astreint,  ne  nuit  aucunement  aux  vues  d'ensemble  que  vota  eipows 
fbrt  à  propos  è^  la  suite  de  chaque  époque  un  peu  considérable. 

«  Votre  ouvrage  est  de  plus,  du  motnsjusqu'ifii,  véritablement  complet»  On 
y- voit  avec  leurs  physionanties  disUnctes  les  Pères  de  l'Eglise  et  leura 
écrits»  lesf  martyrs  et  leurs  actes,  les  hérétiques  et  leurs  nombreuses  er» 
reurs.  L'Ecriture^-Salnto,  la  Droit  oanon  et  toute  la  discipline  de  l'Eglise  s'Jr 
trouvent  égatement  expliqués  à  l'oecaaiiOA  avec  des  développements  con- 
venables- 

«  Je  n'hésite  donc  pas  à  vous  dire  que  si  les  trois  autres  volumes  répon- 
dent au  premier,  cette  Histoire  générale  de  l'Eglise  pourra  devenir  un  livre 
Èlassique  d'une  grande  utilité  dans  nos  séminaires. 

«  Agrées,  monsieur  l'Abbé^  mes  féticitations  unies  à  l'expression  da  ma 
bien  affrctueuse  estime^ 

«  f  P.-L.,  écégMe  d'Arras.  • 
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L'art  des  PropHétanM-Girant ,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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mcam$  PÈommci  pém  ma  i/irUw  ifmÊâgmé  tk  mMÊ^mti  éêê 

UrdlMoars  pvoMwé  pm  H^  l'Ef éqito  4*0? lAitfg  k  If  dtei» 
bation  des  prix  de  son  Petit-SémiDaire  vient  d'être  psUié. '1.711!» 
hntr*  MtMir  )  lrai4e  la  «ifalîM  fendmwtol»  4ft  F&«t!^e- 
dtf»  £i«r#^«  ctiwâdéyéo»  etSMM  mofêot  à»  h  rarinaÉkùi 
ilkcÉttâM»  84  naar»l#^  de  Ftoameh. 
'  jÉrMUe  é|Hoqne  dt  ranaëe,,  oè  laa  aàtenltéi  illéMÎMs  at^hs 
lllt»4«  l'édwMlioii  nmàMBt  ritéaiHio»  pobiiq—î  awR  ote 
pmtepHMèÉMa^îiitéf  c98<BM*a«aiftiot  da^réte 
Ércfenfie  fnriHay  m  éàBomum  mai,»êmmmÈammiÈkîàki%  ivéne»- 
ii««f  des  Aâuieaaa  aosfMllaa  H  a'^tàra^  ^  ÎMada  dta  priai 
éclatanlea  lamiëres  tous  les  sommets  de  ces  immenae^^^piÉi»' 
(ioos  aaxqaeiles  sont  réservées  les  solutions  de  rayeair. 

Ce  discours  est  précédé  de  quelques  pages  oii  les  éditeurs 
polesaajfé  de  reproduire  les  paroles  pronoocées  paf  tSâr  FEvA^ 
mm  4*Ôrléana,  pour  consoler  ses  jeunes  auditeurs  du  sacrîfici^ 
que  la  pluie  et  ua  violent  orage  leur  imposaîeat,  an  les  obligeant  a 
peaoïiear  à  ana  séance  Uttéraîre  dans  laquelle  ils  devaient  redire 
la  ahiÎBteèé  et  la»  gloires  de  Taiitiqtta  abbaje  de  Mioî,  doni  les 
ratms  a'élffeveni  àr  peu  de  dietaaea  du  Séasiaaire  et  dont  les  phu 
b«au<  soflivenîTS,  reproihiits  sar  la  toile  par  les  élève»  âê  la 
marisonr,  servaîfefft  ir  dédorer  rampbfilbéAtre  préparé  pour  la  dRs^ 
trtbmSon  des  prix. 

Nous  devions  nous  borner  h  citer,  à  la  fin  de  cet  arlicfe,  quel- 
qocv^ «pages  du  diseours  lul-a^me,  qiue  cbacun  voudra  lire  comr 
plétMaeat;  maia  aous  me  poqvoaaaoos  défendre  de  reproduire 
en  «acier  cette  cinleiMPease  et  éloquente  iiaprovîsatkHi. 

Le  Petit-Séminaire  d'Orléans  est  aaedeees  raaisonedoaft  fK- 
gKae  de  France  est  justement  ièpa'v  bâtiik  peu  dedistanee  de  la 
Eoire.  sur  un  de  ces  eoieaax  délteneair  qui  ont  rendn  célèbre 
les  rives  de  ce  beau  fleuve,  il  a  etr  Tarvantoge  très-rare  d'arofr 
âé  édifié  exprès  pour  FœuvTe  b  laquelle  11  est  destiné. 

Vampleur  de  ces  constructions,,  leur  appropriation'  parfaite 
aux  besoins  d'une  maison  d'éducation,  révèlent  Texpérience 
pratique  de  Stgr  Payer,  qut  a  eu  rhovffetirr  d*en  doter  son  dio- 

a*Mi  av  lA  aKwtea'-^  «••  «liv.  tt 


nom,  pruieen  même  lemps  ses  grandes  terrast 
Li^lonques  aux  récréations  des  élèves  iiomb 
celle  maison, 

li  y  a  loDglemps  que  la  siipérioritë  du  pet 
léans  était  connue  sous  ces  divers  rapports 
que  imporlaols  (jue  soient  ces  avantages,  ce 
■Tanlages  matërieU;  mais  aujourd'hui  ce  soi 
des  mérites  de  ciMie  maison,  et  c'est  sous  d' 
«nus  pouvons  l'offrir  désormais  aux  regards  (i 
études  ecclésiastique».  Voilà  ce  qui  augmente 
l'importance  des  pages  que  nous  emprnntoi 
d'Orléans. 

Mes  chers  EnrANTs. 

^  C'estvousquidcvieïd'abord  faire  entendre  Ici  ïotn 
i'intopprtiu  Uu  bienveillant  regret  des  hommes  émin 
leur  présence  cette  solenoiié,  en  vous  exprimant  le 
moi-même  de  ce  que  le  temps  voua  condamne  au  sile 
Nous  ne  vous  entendrons  donc  pas  nous  raconter  I 
et  sainte  abbaye  de  Mici  ;  nous  n'en  saurons  que  ce  i 
lB8  religieuses  peintures  que  votre  pinceau  offre  à  no 
Uns  pas  le  cfiarme  de  vos  voin  i.  ces  illustres  et  véi 
TOUS  avez  peuplé  vos  galeries  et  vos  portiques  ;  vous 
et  parler  dans  vos  naïfs  et  éloquents  réciU  les  saints  p 
TOUS  succéden  dans  ce  riant  et  beau  séjour,  où  la  Re 
l'antique  abbaye,  a  élevé  par  les  mains  de  mon  yéni 
cette  magnifique  miiaon,  ce  palais  de  l'ÉJucatlon  cli 
nommait  si  blto  naguères  un  visiteur  éclairé,  dont  le 


tentifieaieDt  f Of  études,  assisté  à  fos  exameoi.  présidé  à  fOtséaooes.llHé- 
nirest  va  souvent  même  vos  devoirs  de.chiqae  joqr;  apr6s  ces  aQiiéesjd*4« 
preuve»  la  Justice  et  la  vérité,  eu  même  temps  que  rinclinatiou  de  mou 
csœur,  me  décident  à  vous  rendre  enfin  ac^ourd*hui«  en  présence  de  vos 
parents,  ce  solennel  hommage,  que  vous  aves  coumgeusement  travaillé, 
que,  cette  année  surtout,  vos  progrès  ont  été  grands,  et  que  moi-même, 
après  tout  ce  que  Texpérience  m'a  appris  des  succès  auxquels  unejeu- 
nosne  studieuse  peut  prétendre,  J*en  ai  été.  Je  dois  le  dire,  étonné. 

Tes  prix  sont  prêts  ;  vos  couronnes  vous  attendant  :  Je  vais  les  déposer 
Uentôt sur  le  front  des  vainqueurs;  mais  quelque  nombreux  que  soient 
ees  prix,  ils  ne  le  sont  pas  encore  assez  au  gré  de  nos  vœ  ix,  au  gré  même 
de  la  Justice  :  s*ils  devaient  récompenser,  non  pas  seulement  les  succès 
éclatants,  mais  le  travail,  lesefri)rts,  les  généreux  progrès,  sauf  de  rares 
exceptions,  vous  seriez  tous  aujourd'hui  récompensés. 

Je  ne  suis  pas  suspect  :  mon  cœur  et  sa  tendre  affc^cUon  pourraient  rétre  ; 
tootefois  cela  n'est  poinL..  Vous  ne  comprendrez  peut-être  pas  tous  ce 
qoe  Je  vais  ijouter  ;  je  le  dirai  cependant  :  ma  tendresse  même  me  rend 
pins  exigeant  à  votre  égard  ;  c'est  elle  qui  m'inspire  envers  vous  la  sévé- 
rité que  vous  me  conuaissfz!  Mais,  pour  quicinque  sait  pénétrer  Jasqu^aa 
ibnd  des  ftmes,  cette  sévérité  n^est  que  Tinspiration  vive  d'une  affection 
plus  profonde. 

Quoi  qu*ll  en  soit,  oui,  vous  êtes  de  courageux  enfants  I  onze  heures  de 
travail  par  Jour,  et  d*un  travail  si  ferme,  si  soutenu  Jusqu^au  dernier  mo- 
ment, que  —  malgré  la  lassitude  naturelle  &  la  fin  d*une  année,  et  à  Ten- 
eootre  de  la  commune  expérience  —  vos  six  dernières  semaines  ont  dépMsé 
les  meilleures,  les  plus  laborieuses,  les  plus  fécondes  de  cette  année  1  Rt, 
quoique  cette  louange  ne  doive  vous  être,  donnée  que  devant  Dieu,  Je  ra- 
jouterai dans  refTusion  de  mon  cœur,  vous  avoi  su  y  joindre  U  piÀté  la 
plus  fervente,  les  aimables  vertus  de  votre  âge  et  une  docilité  constante* 

Tontefois,  malgré  tant  d'efforts,  vos  études  ne  sont  pas  encore  arrivées 
à  la  perfection  à  laquelle  j'aspire  pour  vous;  mais  vous  en  approchez,  et 
e'*est  l'hommage  que  je  me  plais  aujourd'hui  à  vous  rendre. 

Ce  qui  reste  à  faire,  je  l'attends  de  la  bonté  de  Dieu  qui  vous  protège,  du 
lèle  admirable  des  mafires  nombreux,  si  capables,  si  dévoués,  que  la  Pro- 
vidence m'a  permis  de  consacrer  à  votre  éducation,  et,  je  puis  i*ajouter, 
JeTattends  de  votre  générosité  et  de  votre  ardeur;  vous  y  arriverez I 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'avenir,  vos  progrès  ont  été  tels  cette  année,  et, 
en  continuant  l'œuvre  des  années  précédentes,  ont  élevé  vos  études  à  ce 
point,  que  je  n'hésiterais  pas  à  renouveler,  en  votre  nom,  l'offre  que  J*al 
faite  autrefois,  au  nom  du  Petit  Séminaire  de  Paris.  C'était  le  tem.:)s  où 
nous  soutenions  les  grandes  luttes  pour  là  liberté  d'enseignement  :  bien 
des  préjugés  injustes  étaient  répandus  contre  nous  ;  j'offris  alors  de  faire 
concourir  nos  élèves  avec  quelque  Collège  et  en  quelque  Faculté  classique 
que  ce  fût. 

Je  faisais  cet  offre  cinq  années  après  avoir  pris  la  direction  du  Petit  Sé- 
minaire de  Paris  :  après  cinq  années  d'effjrts,  je  n'hésiterais  pas  aujour- 
d'hui à  offrir,  au  nom  du  Petit  Séminaire  d'Orléans,  un  semblable  con- 
cours. 
Vous  êtes  de  vaillants  enfants  :  vous  ne  seriez  pas  battus  1 
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lia  BOlu  littéraire,  c'est  avec  un  «niT,  ZÎ-  "■  ^  •*'  P"' 

le  «a  g™ds  dessele*  ™"'  '''  «'"  '"S«e  peut 

™  ta  plu.  belle,  latls"™ e  ;:  l'ZlZlTI^^l"! 


tMiipoeniitil  fléi^ûM  l^MisMHBttt;  tw  te  nden»  iMMr  tliiM4ig 
Tlllês  dé rA«f è-MHMif^  êisxia  UMtëèAm  Hm  it^ftOÉhlit^êt  imtt  ta»  ttom- 
èialM  totoarkis  dM  Alhèniens  el  éè  TàolMlê.- 

ANàilwMe,  Thé6oN»t  PiMlavt,  âri«iMi«  lui  ÉfWitfeitrttlM  iMretita 
plus  profonds  de  la»* métaphysique  et  dessclences,  ou  let  oiiiiifii  lôiydM 
fraeienx  et  te»  ptos  «ublitues  ûè  la  poMe,  éàtm  le  dlàle«le  é»H<|sa,  qui 
«Uil  m  «sage  à  UcMémone,  A  hrgw,  «t  qui  »  de  U«  m  réptadaii  dais 
l*aMqu<S  dans  la  Sicile,  à  Rkodea  «t  eo  CrèM» 

Idea  poésie^éollenaea  aeiit  célèl^reB  :  Saplio  toM*  doiia^aa  triM  céMMté, 
ai  AJcée  en  tirateudre  toa  ^Iwénoiisfquet  acoeÉto. 

Bije  a^  pas  oacore  proDon^é  le  «rand  «om  d'flomèraletHiiaat  WNtt- 
asr  weore  UModet  ikretiiloqne,  SUnoaide,  Aiiaeréoo«  Artatophane»  Mrk< 
aléa,  fiMbyia»  aophoole,  Siiriplde«  iMpe»  Ltoias,  Pladurno^  Mlyba*  M4- 
flMdral 

Certes,  on  le  conçoit,  quelle  perfectloa  taat  d*<aaprilii  ai  énfiMaiB  ai  al 
diveN»  m  dareat-fla  paadanoer  à  ww  langue  naUiraièeaMai  di^  ai  far- 
iailat 

Ctê  lifnefê  auMamft  pa«r  dMfMr  «m  îAéê  4e  VMÊk  et  du 
^Attrtte  répandoa  aut  ce  ^cmirft  :  lea  hélttê  ti  («s  boAMk 
lettres  qui  étaient  eo  cause  devaient  fournir  à  leur  dAMaett 
leon  plu»  riches  et  leurs  plas  pabsaiiles  faiBpitalioni  t  et  eertjBa 
ellea  ae  lui  ont  pas  fait  défaut. 

TU  eependant,  ao  mUiea  des  plus  ipraoda  eatralnemeoUde  ffi 
INirale,  réloqueat  orataar  reate  toajoaia  OMtire  de  aoo  ai^èt^ 
îanraia  H  ae  défiasse  le  but  )  m  ee  temps  oii  on  exagère  to«u 
4Aoèe,  oit  les  systèmes  les  neillears  aneeesibeoi  devaat  lai 
Méee  eiclosivee  et  éiroiteiBeiit  absotaes  de  ceai  qai  s'«n  renir' 
tiluent  les  patrons,  nous  avions  hflte  de  satoit  le  pâfl  que  le 
Aèfensear  des  lettres  ferait  aux  sciences. 

Nous  avons  été  frappés  de  la  sagesse  et  de  la  réserve  de  set 
solutions,  et  nous  ne  sommes  pas  surpris  qu^ellés  sofeAt  deve-*" 
ânes,  dans  la  pratique,  la  règle  de  plusieurs  petits  séminaires, 
•t  aa  particoUer  du  petit  aéaûoaire  d*Oriéaos« 

Ce  n^est  pas  seulement  dans  Hatérèt  des  Mtras  que  je  parle  idi»  e*éai4a 
ilgr  l^apaaloup  ;  o^ast  aussi  dans  l'iiiiérét  des  sciaooea» 

Certes,  je  no  suis  pas  de  ceux  qai  méprfseot  les  mathématiques  \  ellaa 
ont  rendu  et  rendent  encore  chaque  jour  d'éclatants  services  au  pays.  Léfe 
grands  mathématiciôns  sont  dtgoés  ûèd  p)ùs  noMéâ  pftX  dé  nfitêllt^ttcè 
et  du  trâvull.  j*al  touJOui^  aàttiirè  ces  (brtd  et  j^éûëfÊiliX  ôsprltti,  diMH  Itti 
poisisants  caiiculs  devibeiit  \^  ffiouvemems  et  mette  ré)fiiM«Mè  deè  îfé^ 
Miestes,  dont  te  regard  profond  péaètra  les  eiitrailles  de  la  lerre,  dt>nt 
M  merveniea«e«  découvertes  a'éteodetit  aux  siècles  let  pios  éloignés  «t 
dérobent  à  la  nature  ses  sedTettt  lea  plus  aa<Mal 

Mis  c>Bt  dans  nirtérdt  Mèfliè  des  étttdes  iMathémadquea  et  de  toutes 
les  autres  sciences  exactes,  c'est  dans  rintérèt  déS  éeotaa  savantes  el  de 
«eut  i^ul  veelent  y  eattêf,  qd*lt  fHdt  esiéntielleaieati  par  Ma  vèritaM  et 
Ibrte  tducaifoii  lM<!lle6tuelleri^épArer«  euldiref,  farmer  d*itbord  rio»- 
trument  qui  s'appliquera  plus  tard  à  tauteiteséMdes  salamii^iieB*  Daas 


—  w  — 

cette  pensée,  un  des  Instituteurs  les  plus  éclairés  de  b  Jennean  dlnft 
avec  raison  :  ■  L'iatelligence  qui  a  ai>pri3  à  comprendre  et  I  goâier  Ito- 

■  mère,  Virgile,  l'Iaton,  Bosïuet  el  Racine,  n'en  aura  <tue  plus  do  forc«  et 

•  de  vigueur  pour  alTrouter  môm«  Les  Ibéorëmes  ies  plus  absirails  des 
>  matbémaliqueg.  i 

•  Ici  la  précipitation  est  un  danger,  disait  le  doyen  d'une  des  plus 

■  importaniea  Tacultés  scientifiques  de  France,  laterrogee  vos  maître?,  et 

■  vous  apprendrez  combien  sont  rapides  les  progrènde  ceux  qui  ont  long< 

■  temps  cultivé  les  lettres,  avant  deK'occuperf^iclusivemeot des  sciences.  ■ 
C'est  ce  qu'un  homme  honorable  proclamait  aussi  à  l'ancienne  tribune 

française,  en  pariant  de  lui-même  ;  ■  Je  pourrais  peut-être  en  appeler, 

■  avt^  confiance,  &  la  mémoire  de  ceux  à  qui  je  parle  :  je  pourrais  citer  ma 
«  propre  expérience.  Je  sais  que,  pour  m'avoir  mis  trop  tût  aux  mathéma- 

•  tiques,  on  m'a  Tait  perdre  mon  temps;  plus  lard.  Il  a  fallu  m'y  remettre. 
«  comme  si  je  n'avais  rien  appris.  ■ 

Ou  le  comprend  en  efl'..a;  l'enseignement  proprement  dit.  le  grand  en- 
seignement de  ces  sciences  si  hautes  et  si  vastes,  ne  peut  être  en  aucun 
sens  et  en  aucun  cas  un  objet  secoudaîre  et  accessoire  :  il  lut  faut  tou- 
jours un  long  temps,  une  place  priuclpale,  des  cours  k  part,  des  maitrcj 
spéciaux. 

Si  la  blfurcalion  n'est  pas  possible  dans  les  PetlU  Séminaires,  reste  pour 
eux  à  résoudre,  je  le  sais,  le  grand  et  dllïïcilo  problème  de  l'alliance  des 
lettres  et  des  sciences  dans  une  mesure  convenable  :  c'est  une  alliance  i 
laquelle  nous  sommes  loin  de  renoncer;  car  d'fmporlaols  services  publics 
réclament  l'étude  des  sciences,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  nne  grande 
vKttoQ  comme  la  France  ne  peut  s'en  pa«<er  :  mais  aussi  les  science*  ne 
peuvent  se  passer  des  lettres;  et  d'ailleurs  les  lettres,  fussent-elles  délali- 
flées  de  toutes  parts,  ce  qui  n'est  pas,  c'est  chez  uous  qu'elles  devrslent 
trouver  un  dernier  asile. 

Il  ne  faut  pas  s'y  tromper  :  la  place  et  le  moment  favorable  des  études 
scientifiques  est  simplement  pour  nous  une  question  à'ige  et  de  temps  : 
Je  le  répète,  c'est  dans  l'Intérêt  même  des  sciences,  dans  l'Intérêt  dea  pro- 
grammes &  savoir,  des  examens  à  subir,  en  un  mot  du  but  à  atteindre, 
que,  sans  que  les  lettres  et  la  haute  Éducation  morale  et  Intellectuelle 
aient  àsoulTrir,  nous  commençons  plus  tard.  Serons-nous  téméraires,  si 
nous  espérons  arriver  plus  sûrement  et  aussitôt  T 

Nous  ne  voulons  pas  que  nos  Ifcteurs  puissent  doos  accuser 
d'acheFer  cet  article  sans  leur  donner  au  moins  nne  vae  d'en- 
semble de  ce  magiûQqiie  discours;  nous  en  trouvons  comme  dq 
résumé  dans  les  dernières  pages,  et  nous  terminerons  par  cette 
citation  qu'où  ne  nous  reprochera  pas  de  rendre  trop  longue  : 

Telle  est  donc  l'œuvre  des  HamanHés,  tel  est  leur  but,  tel  est  leur  nom 
et  le  sens  complet  qu'elles  renferment  1  Et  volli  pourquoi  nous  j  em> 
ployons  avec  jnie  les  plus  belles  années  de  la  vlel 

Certes,  nul  ne  pourra  nier  que  le  but  ne  soit  sublime,  et  L'œuvreà  ac- 
complir nue  grande  œuvre. 

Que  ai  la  chose  est  grande,  le  nom  est  grand  aussi,  convenable  i  cette 
grande  chose  ;  et  11  réveille  dignement  toutes  les  nobles  pensées  qui  doi- 
vent présider  i  une  œuvre  pareille. 


—  347  — 

Ahl  sanadoote,  quand  on  dit  d'un  enfant  :  U  fait  ses  Humanités;  Ufiad 
^*U  fasse  ses  Humanités  :  c^est  une  expression  très-vulgaire  «  mais  elle 
cache  un  sens  profond  et  exprime  une  chose  admirable.  Qu'est-ce  donc  à 
diref  Le  TOici  :  7/  faut  qu*it  devienne  un  homme. 

Pourquoi  suis-je  toujours  Tivement  intéressé  et  ému,  lorsqu'en  me  pr6^ 
sentant  son  fils,  un  père  de  famille  me  demande  de  lui  faire  commencer 
ses  Humanités?  C'est  qu'il  me  demande  par  là  même  de  travailler  dès  lors 
à  perfectionner  en  cet  enfadt  les  plus  hautes  prérogatives  de  sa  nature  : 
la  pensée  et  la  parole! 

Qu*e8t>ce  qui  fait ,  dans  un  collège,  la  dignité  du  professorat  et  des 
hommes  qui  s'y  dévouent?  C'est  que  ces  hommes,  ces  professeurs  en- 
seignent les  Humanités,  travaillent  par  là  à  faire  de  leurs  élèves  des  hom- 
mes; des  hommes  véritablement  digues  de  ce  nom  par  le  dévelopi>ement 
le  plus  élevé  de  toutes  leurs  facultés  intellectuelles  et  morales. 

Qa'est-ce  qui  fait  la  dignité  et  la  souveraine  importance  des  collégef 
chea  one  nation  7  C*est  que  là  Se  font  les  Humanités,  là  se  font  les  hom- 
mes :  c'est  de  là  qu'ils  sortent  bien  ou  mal  faits,  bons  ou  méchants,  grands^ 
médiocres  ou  nuls.  * 

Qui  a  préservé  la  société  européenne  de  la  barbarie  littéraire  au  moyen- 
âge?  Les  Papes,  Charlemagne,  les  Évêques  et  les  Moines,  à  l'aide  des  Hun 
manités. 

Qui  a  fait  le  XVI*  siècle  en  Italie  et  en  Espagne  ?  qui  a  fait  le  XVII^  sièole 
en  France  et  en  Europe  7  C'est  encore  rËglise.  les  Congrégations  religieuses 
enseignantes  et  les  Universités  catholiques,  à  l'aide  des  Humanités  les  plus 
brillaotn,  les  plus  fortes  et  les  plus  religieuses  qui  furent  jamais. 

C*e8t  rignorance,  la  légèreté,  la  paresse,  l'impatience  des  règles,  le  goût 
des  nouveautés  en  tout  genre,  le  mépris  avoué  pour  tout  ce  qui  est  véné- 
rable par  son  antiquité  et  consacré  par  Texpérience  des  âges,  quelquefois 
enfin  les  fautes  de  l'enseignement  lui-même,  c'est  tout  cela  qui,  depuis 
bien  des  années,  concourt,  en  France,  à  ruiner  les  études  littéraires,  à  dé- 
truire les  Humanités. 

Dans  cette  guerre  si  étrangement  déclarée  et  si  victorieusement  pour- 
suivie contre  les  bonnes  études,  la  présomption  sans  doute,  la  vanité  et 
rignorance  entraient  pour  beaucoup;  mais  11  y  entrait  aussi,  plus  qu'on 
ne  8*en  est  rendu  compte,  le  désir  secret  de  se  dérober  au  joug  d'une 
forte  et  sévère  institution  intellectue  le.  D:in8  un  siècle  agité  par  toutes 
les  plus  violentes  dissipations  et  énervé  d'ailleurs  par  la  mollesse,  on  re- 
doute pour  soi,  on  redoute  pour  ses  enfants  les  assujettissements  de  toute 
éducation  lente,  sérieuse,  profonde. 

La  légèreté  de  nos  mœurs  n'a  donc  pu  supporter  le  poids  des  belles  et 
graves  études  littéraires;  et  c'est  alors  qu'affectant  de  tourner  cette  fai- 
blesse en  force,  comme  il  nous  arrive  si  souvent  de  le  faire,  nous  nous 
sommes  mis  à  répudier  ce  qui  avait  été  l'honneur  do  nos  pères  ;  nous 
avons  fait  les  entendus,  et  nous  avons  attaqué  à  l'envi  les  Humanités 
comme  une  chose  absurde,  et  le  temps  qu'on  y  consacre  comme  un  temps 
perdu. 

£h  bien  1  mes  enfants,  essayons  ici,  dans  cette  maison,  sur  les  ruines  de 
l'abbaye  de  Mici,  en  présence  de  ces  saints  et  glorieux  personnages  dont 
les  images  nous  entourent,  essayons  une  grande  chose  I  Essayons  de  rele- 
fer,  de  réhabiliter  les  Humanités  parmi  nous;  et,  quelles  que  soient  les 


(jiic  h's  llwnanitcs  -oient  nk-lU'inpnt  parmi  nous*,  au  moi 
asiks  privilrffirrf,  l'Kducation ,  l'Klùvation  intellectuoll 
l'iiomine,  et  nous  ne  les  verrons  plus  univeVsellement  atu 


D'ailleurs,  c'est  le  vœu  de  TÉglise,  c'est  le  besoin  de  la  F 

A  toute  nation  qui  grandit  ou  qui  tombe,  il  faut  dos  iion 
mes  dignes  de  ce  nom,  qui  élèvent  ou  relèvent  tout  av€ 
d'eux  :  rÉducation  seule  forme  de  tels  hommes. 

On  Ta  dit,  il  est  vrai  :  sous  le  feu  des  révolutions,  dans 
eiale  (1),  des  esprits  vigoureux  surgissent  çà  et  là,  et  pah 
grandes  cIiosm,  sans  y  avoir  été  préparés.  Mais  II  n'est  pas 
ter  sur  ces  missions  rares  et  providentielles,  sur  ces  exa 
blés,  sur  ces  terribles  hasards,  qui  forment  quelques  hom 
frais  pour  les  autres.  Ces  hommes  d'ailleurs,  quelque  puiss 
pose  à  leur  caractère  ou  à  leur  génie,  peuvent  aider  à  la  r 
peuple,  mais  ils  ne  la  font  pas.  Pour  qu'une  société  malade 
qu'elle  y  travaille  elle-même  par  un  régime  sage  et  conti 
conditions  essentielles  de  son  salut  est  que  tous  les  granc 
civilisation  soient  assurés  par  le  recrutement  méthodique  ( 
forte  éducation  intellectuelle. 

Mais  il  faut  aussi  que  cette  Éducation  soit  profoodémer 
Ikut  que  8e3  inspirations  viennent  d'en  haut,  de  la  source  ] 
ce  qui  est  beau,  grand  et  bon.  N'esC-il  pas  évident  que  nu 
tion  religieuse  ne  doit  être  aussi  forte,  aussi  élevée»  aussi 
où  se  donne  la  grande  Éducation  intellectuelle? 

Le  nom  même  des  Humanités  l'indique  :  il  faut  que  celui 
oet  enseignement,  devienne  un  homme  plus  parfait,  plus  n 
plus  pur  que  les  autres  :  donc,  il  faut  que  tous  les  dons  q 
par  excellence,  qui,  depuis  Jésus-Christ,  constituent  Thumu 


—  Ufirr 

YO0  parents  tous  avaient  ooafléi  à  iuiUiaMUiaitiid««ââii  4)ii%  4Ma  JMaMM 
éiB0iiN«ii»iM«»acDaaqriiariMi«e8||raBÉM  ciMiai;  JMMHtTWMhimiDBs 
à  enz.  Allei  dese,  tranpe  J»j#iim  «l  iieBtèl4!ivnooiiée,  «Nei  jffonMrMM 
Jbfoi  de  TOI  finilles,  afles  oflHr  les  prift  étof^iMre  timwfi  à  vom  pèM»  iMei 
^poser  votre  conromie  snr  le  firent  Ae  totre'mère. 

Jlàrea  vertueuses  l  vous  vous  /élicUeres,  Je  respère,  en  ee  Jon^  ll^teQlr 
deoiandé  à  la  aeligion»  pour  vo«  enfants»  les  première  leçons  de  la  veiïbL 
et  d'avoir  inia  de  IXMiQe  beure  dans  son  seia  leur  ianocaace  A  4*abrl» 

Quand,  au  moment  de  leur  triomphe,  vous  entendrez  ces  voix iMOMiiÉI 
il  pMMBde  vie  vue  nedire  lai  tiinntgnagw  ée  teuraiae«r  r^gatéfOM 
ferres  ew  fronts  Tvdleux,  ces  eoar ii«  pMiw  dTeapêranoeT  qÊWaê  fMfe 
dôpoaerez  sur  leurs  lèvres  la  douce  expressHmtfa  votre  tené^é«e^  wtiit^ 
goei  IMS  :  voQs  y  respirerez  les  parfams  de  la  Tertd  1 

Chcrlea  de  Ruf cit»  " 

IToas  avons  entretaxin  nos  tecteara  l  plaueors  repriseU  ite 
FaffMffe  de  iBeH-malU^  ei  il  y  a  «foelfoea  jpu»^  aona  annoncions 
qoe  satisfaction  allait  «afin  être  accordée  â  la  France  et  an  pa- 
Icjaccbede  Jiruaftiem»  On  finaM  avait  été  demandé  k  Con$tàa- 
tjnoiila  eonr  aotûriaer  Téreotion  dTno*  ^jSMflf  outboUqae  4afia 
Mttajcootrée.  C'était  à  la  foia  alla  priwipate  jr^paratioa  àm% 
qmiwnigqaur  Yaler^  pour  lea  violenoeig  ilôntia  oopraieua  pi^ 
lai  aMii  été  la  victiaoe^  et  Pacooinpliisafiieot  4*iuie  yrowena 
fomella  de  la  Porie-  OttonuNne,  et  la  recomaissaiice  «et  dcoUa 
aéculairea  que  nous  asaareot  les  capitalatloos.  Xa  ooarelle  qoa 
Bona  donnait  noire  correspondance  est  aujanrd^hni  conArnaée 
dans  les  termes  suivants  par  le  U^nileur.  Noos  né  ponvona  que 
aoos  en  féliciter,  Henry  de  RiàNCST. 

«  Gonstantinople.  le  24  juillet 

m  Le  flrman  qui  doit  autoriser  la  construction  d'une  ^ise  latine  à  Belt 
tjjàla  areçu  l'approbation  du  sultan.  On  assure  que  ce  document  sera  dé- 
livré dans  quelques  Jours  à  Faml^aasade  de  France»  revdtn  de  la  sancthm 
séiiveraiiie.  • 


Le  ministre  de  la  marine  a  reca  de  M.  le  vice-amiral  Parséval- 
Deacbénes  des  dépêches,  à  la  date  du  1^'août.  Voici  Tordre  du 
jour  qui  a  été  publié,  le  30  juillet^  h  bord  de  Tescadre  français^i 
an  Vite  de  Ledsund  : 

OMoiert,  Mcw-officieriuel  aiartit  de  Tcscidre  lupériaie  de  la  Baltique, 
Km  troia  mois  à  peine  écoulés  depuis  vou%  sortie  des  ports  de  France,  escadre  née  de 
lu  veUie,  TOUS  avez  eu  à  satisfaire  à  des  eilgences  et  à  vaincre  des  difficultés  réserrées 
d'ordinaire  anx  plus  longues  navigations. 

Aucune  fetigue,  aucune  épreuve  n'ont  manqué  à  voire  zdie  et  à  Toire  dévouement  ; 
Exercices  et  travaux  inecssanis  pour  nous  présenter  dignement  à  nos  amfs  et  A  uns  eaaa» 
aria,  v%ilaB6e  oontfnuelle  dans  une  mer  irompeose,  aemée  d*éeaells,  où  cliaque  liiétMH 
▼énient  est  un  danger,  influences  épidémiques,  aujourd'liui  écartées,  (plce  à  Mefl^Mdt 
naaaaM  perles  cruellea,  voua  avec  loei  accepté^  tout  npporté  av«G  colla  parfaite  dlad- 


yull»  soicnldonKlfBLlcinidu*.  uiu  fréii's  de  rarmér  :  noire 
1m  Bllcodi  el  bienLill,  devaul  iViiormi,  conimu  foujaurii  pou»  mt 
jfthtéBflmflbln  delà  France,  dnn*  un  mf  me  cri  :  fiot  fEaiiitr 
'    '       '  te  viee'amhvl,  témalnr,  temmanâanl  t»  ek^Tt 

La  1'^  division  de  l'exiiéditinn,  partie  < 
tfaXiié  )a  baie  de  Kinge  le  26  jnilkt,  a  fait  t 
Faro,  au  nord  de  l'Me  de  Gothlaiid  ;  piiix  de  là 
vers  les  îles  d'Aland  oii  elle  est  nrrivéi*  le  30  a 
sée  heureuse.  Une  grande  partie  dos  Hottes  coi 
amiraux  Napier  et  Parseval  Descliânes,  s'y  tni 
tendant  l'arrivée  de  la  divi&ion  de  di'barqiieni 
yive  impatience.  A  une  lieure  le  vaissrafi-aini 
division  était  en  vue  de  la  Hutte;  à  deux  heures 
cre  à  portée  de  fusil  des  îles  d'Alund ,  aux  cri$ 
-  des  marins  anglais  et  Trançais.  L'ne  lettre  partie 
au  Cun'lifuttonnr/,  doune  de  curit-ux  rctiseignem 
Iles  d'Aland  que  sur  le  pian  d'attaque  procbain< 
0  t'iusieurs  officiera  se  sont  erapre^ôs  de  venir  nousïi 
et  de  nous  donner  des  renseFgnpmpnls  «ur  les  t^es-  Les  al 
pléiement  «bandonnës;  plusieurs  de  nos  camaradea  y 
trouvé  que  des  femmes  et  des  enfants,  dont  ils  ont  < 
poîe^son,  eo  ^ihange  du  «el  ou  de  café.  Il  n'est  pas  d 
prenne  des  pCclieurs,  el  nif-mi!  des  ilési^rlpnrs,  ilonl  qa 
nenl  que  des  renselgnemenls  vagues  ;  cf  pendant  nnus  i 


^-  m  ^' 


aariitëe  Um  ■Bi.t<bi<»ltfc^#iW<i>>l|-  b*  îéMi.' Je  tlnv  à  nom  «ip»* 

«  Hooa  ooQs  AtteWhRM^  ft'ooounenetr  l^iCtiqae  did  à  trois  ou  qnitM 
Jonn  au  plus.  »  ' 

Yoicl  maîDteDant  quelques  noaTeHes  de  la  mer  Noire  : 

La  frégate  française  le  Yauban^  chargée  de  transporter  il  Bt*^ 
toam  one  partie  des  derniers  renforts  envoyés  par  0 mer-Pacha^ 
après  avoir  visité  snccessivement  tontes  les  côtes  de  la  Mingr^ 
lie,  de  la  Géorgie  et  de  la  Gircassie,  a  ramené  k  Yarna  qoet^ 
qaes-uns  des  prinéipanx  chefs  cireassiens.  Ces  chefs  servëai 
sons  les  ordres  de  Schamyl  ;  ils  assurent  qn'an  premier  appel  lit 
ponrront  sonlever  tont  le  pays  et  réunir  80,000  combattànti 
prêts  à  marcher  contre  les  Russes.  Le  maréchal  de  Saint-Arnali^ 
a  eu  plusieurs  conférences  avec  eux;  tout  porte  à  croire  que 
lenn  offres  seront  acceptées. 

Les  lettres  de  Varna  sont  du  26  juillet.  Un  grand  mouvement 
avait  lieu  dans  l'armée  alliée.  Le  général  Ganrobert  s*est  embar- 
qoé  le  21  avec  une  commission  mixte  chargée,  dit-on,  d'étudier 
las  points  les  plus  favorables  de  débarquen^ent  sur  la  cAtede 
Crimée.  La  &*  division  française  était  encore  à  Varna,  d*ohelk 
devait  se  rendre  directement  k  Baltchick,  pour  mcuttèr  à  boni 
des  bftUménts  des  escadres  combinées,  au  re^lour  de  la  diviriim 
navale  envoyée  en  reconnaissaoce  vers  Sébastopol.  Cette  divi- 
sion se  compose  de  là  vaisseaux  et  de  6  frégates.  On  garde  une 
grande  réserve  sur  le  but  de  rexpédilion,  et  cette  prudence 
n'est  que  trop  nécessaire,  car  il  est  certain  que  les  Busses  ont  de 
nombreux  espions  qui  les  tiennent  parfaitement  au  courant  de 
toutes  les  entreprises  de  leurs  adversaires.  Nous  n*en  voulons 
pour  preuve  qu'un  fait  récent  rapporté  par  le  Courrier  de  Mar-^ 
teille  : 

Où  avait  parlé,  dit  cette  feuillo,  de  la  sortie  de  la  flotte  russe  de  Sébaa- 
topol,  ou  d*une  forte  division.  Le  fait  était  inexact.  Ce  qui  est  malheureu- 
sement constaté,  c'est  la  sortie  d'une  grande  frégate  à  vapeur,  le  Wladimir^ 
qui  a  non-seulement  trompé  la  surveillance  de  nos  croiseurs,  mais  qui  est 
venue  se  montrer  Jusqu'en  vue  du  Bosphore. 

En  quittant  Sébastopol,  le  Wladimir  s*est  porté  sur  la  côte  dMsfe,  où  11  a 
coulé  plusieurs  b&timents  turcs  chargés  de  grains.  I^a  firégate  ennemie 8*est 
ensuite  rendue  à  Ht^raclée,  dans  le  but  d'y  surprendre  le  bateau  anglais  U 
Cifciùffs^  qui,  dépourvu  d*artillerie,  n'aurait  pas  manqué  d'être  capturé  s*il 
s^était  trouvé  à  ce  mouillage.  Le  Cyetops  avait  fort  heureusement  été  retena 
&  Constantinople  par  quelques  avaries,  au  moment  où  il  resevait  l'ordre  de 
se  rendre  à  Uéraciée  pour  connaître  l'état  des  travaux  des  mines  de  char- 
bon que  les  amiraux  font  exploiter  sur  cette  côte.  Le  Wladimir  n'a  cepen- 
dant pas  perdu  sa  peine,  il  a  amariné  deux  bâtiments  chargés  de  houille. 
Cet  événement  n*a  pas  sans  doute  en  lui-même  une  grande  importance, 
mais  11  est  fftcheux  qu'il  ait  pu  s'accomplir  en  face  des  flottes  combinées  et 
malgré  les  croisières  entretenues  devant  Sébastopol.  U  démontre  en  outre 
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jwqiTà  qao)  pokrt  aK  orçanJsé  !«  système  d'ospioansgo  mb  es  «ewts  par 

la  HUFsIe,  et  avec  quelle  faclliié  elle  trouve  des  agents  complaisants  M  dé- 
Moéi  parmi  les  Grecs  répasdus  àuts  l'empire  turc  et  surlee  borde  do  la 
mer  Noire.  11  n'est  pas  douteii)!  que  le  Wladimir  n^ah  entrepria  sa  'tirUe 
quesurdearensaisnemeutRde  1a  plus  minutieuse  euictiUKlo.  Ou  reste,  on 
a  la  certitude  que  de  uorabreui  pilotes  grecs  se  trouvaient  à  bord  de  co 
navire. 

Oo  a  reça  à  Coji&taDLioople,  lt>  22  Juillet,  la  ooiivellc  lia  U 
mort  du  vice-roi  d'ËgypIe.  Saïd-Pacha  en  a  iuroidié  lul-ménie  la 
Porle,  en  soUicJlsnt  l'auLorisatioB  de  veair  k  CiuisUutiiiuple 
recevoir  rinvestlLure.  Son  avùneœcnLà  uneptuillonqui  lui  élait 
assurée  par  le  batti-cbériS' de  ISâl  ne  pouvait  soulever  jiucuqu 
difQcullé  :  le  premier  seerétaîre  du  sultan  va  pailir,  cliar^fû  du 
ârman  qui,  en  lui  conférant  l'autorité  esercée  en  É^',vple  pur  ses 
prédécesseurs,  l'invite  à  se  rendre  à  ConslaïUiuo^lo  {wur  en 
recevoir  la  délégation  des  mains  de  Sa  Uautcsse. 

DIH«iaK8B     MOITTIKXBS. 

D'après  les  feuilles  oirioiellcs  autrichiennes,  les  Russes  éva- 
enerfiient  même  la  Moldavie  et  se  retireraient  derrière  le 
Prnlli,  PInsicurs  divisions  alitées  sont  en  marche  surKustendji. 
Iskcnder-bey  est  pntré,  le  6  août,  ii  Bocliaresl,  avec  une  divi- 
sion de  cavakTÎfi  légère.  On  y  attend  Omer-I*aoh.t  ;  la  viHe  est 
tranquille.  Les  jouroaux  de  lassy  confirment  la  nouvene  rfe  la 
Mtraite  complète  des  Busses.  La  chancellerie  du  général  Bud> 
berg  était  partie  le  27  pour  Fodtschani.  Le  même  jour,  les  Tares 
OBt  occupé  Fratesohti,  et  se  sont  mis  sur  la  défensive.  Des 
patrouilles  de  cavalerie  torque  en  sont  venues  aux  mains  avec 
âes  patrouilles  de  l'arrière-garde  russe,  escarmouches  dans 
tesctnelles  l'avantage  est  resté  airx  Tores. 

On  ne  s'attend  pas  à  Bucliarest  à  quelque  événement  d'one 
Dature  belliqueuse,  puisque  d'une  part  les  Russes  se  retirent, 
et  que  de  l'antie  les  Turcs,  évitant  de  livrer  bataille,  ne  s'a- 
vancent que  succesbivement  et  ne  Irourerout  certaioemeiit 
plus  de  troupes  russes  quand  ils  arriveront  à  Bucharest. 

Le  29  au  soir,  les  Turcs  ont  occupé  le  village  vainque  de  E«- 
lugereoi  et  ne  se  trouvaient  plus  ainsi  qu'à  une  journés  à» 
narche  de  Bucharest. 

On  annonce  iiue  dans  une  eicarsion  es  mer,  pria  Cronaladt, 
la  chaloupe  qui  portait  le  «^rand-duc  Constantin  ayant  chaviré, 
ee  prince  n'a'pu  être  sauvé  qu'avec  peine.  Le  prince  Galitûa 
qui  l'accompagnait  et  quatre  marins  auraient  été  noyés. 

La  Beine-Horieme  est  arrivée  au  motrillage  de  l'escadre  fran- 
gée de  la  Baltique  dans  la  soirée  du  1"  août.  L'escadre  est 
mouillée  à  six  lieues  de  Bomarsuod.  L'amiral  Parseval  est  allé 
4M'AiêremeDt  mspecter  â  iJUsUnce,  auc  le  Dariem.  Les  furtifica- 


retentir  dans  les  balletint  de  la  ^erre,  oo  né  Ihrs  pii  MMfMê* 
rét  les  dëudls  qee  fe  Nemvlfair  de  tm  fVsm  d^avèf'Mur  cette 
place: 

Bomarsund  se  compose  de  trois  oiimges  sépsrés^  dea'x  team  et  une 
loDgne  ligne  de  batteries.  Les  toum»  l^ne  ronde  et  fantre  oetosoae,  sont 
assises  à  distances  sur  deax  crêtes  de  rocs  entièrement  nues  et  sans  mu- 
railles pour  se  relier.  L*approche  de  chacune  n^est  défendue  que  par  un 
large  fossé  d*enceinte.  Au  pied  du  rocher  qui  porte  la  tour  octogone  se 
déploie,  au  bord  de  la  mer,  une  longue  façade  chspulafrQ  moitié  occupée  à 
Caiicbe  par  des  casernes,  et  moitié  par  des  batteries  casematées.  Cèst 
rôiîvrage  1è  plus  fort;  on  y  compte  solzante-douaa  embrasures  de  canona. 
^«r  Russ^  avalent  commencé  à  constmirs  une  seconde  ligne  ée  fMrttCTlef 
en  ftmnt  de  la  tour  ronde  ;  Ils  ia  laissait  teaefceyée.  Une  seete  èattoileeà 
iMFre  de  cinq  canons  se  noncre  sens  las  arbras  ànn  miUa  oaafmnt. 

4111  es  ferait  dlfloNemeat  one  idée  de  l*aapaet  déaaié  ém  eatte  cMa  :  le 
baie  aoxdflssaa  de  Jaquette  iTélèvent  les  deex  teenealaotttaife  et  htodiée 
partout  par  la  sombre  verdure  deajtt4^Uui;.paaia  moindre  apparence  d*une 
Yflle  ou  d'un  village;  seulement  de  paeifea  cabanes  d*un  bols  desséché 
tar  le  freld  et  le  solail  août  épanes  sur  les  flancs  du  rocherr  Paa  un  pavU- 
lesi  ne  flette  sur  la  forteresse  ;  k  raxtérieur  aucun  mouyesasAt.  Depuiahéit 
J|plW,en  n'a  aperçu  que  les  sentioeUes ne  relevant  par  InlervaUeSr 

JÂnaiiôt  qae  la  2*  diviaîon  de  Teroi^e  frencaïae  aère  arrivée, 

on  commencera  l'attaque  des  Mes  d'AIeod.  L'enMrel  Nepiera 

recn  le  |°;énéral  Barageey-d*Hilllers,  et,  aeeompegné  par  l'amf- 

raf  Descbénes,  il  s'est  renda  h  bord  de  la  Reine^Hortense  afta 

dTîliapecter  ensemble  Bomarsund»  Le  Uorning  Advertiser  rap-« 

porte  que  douze  yaisseaux  anglais  ont  oanonné  Deyeirbeek  {ikm 

dTAlaiid)  pendant  sept  heures,  et  que  des  (roapes  françaises  ont 

•lors  débarqué  et  pris  possession  de  rfle- 

Alfred  PES  EssARis. 

Xea  joornanx  catholiques  et  monarcbiques  d'Espagne  s'élèvent 
avec  une  grande  force  contre  les  décrets  partiels  d'eapotsîon  dont 
quelquesjuntesprovincîalesviennentdefrapper  lesRR.PP.  de  in 
Compagnie  de  Jésus.  La  E$peranxa  proteste  en  favenr  de  l'esprit 
die  fiéU  et  de  foi  dwi  les  reiigieus.  ooâ  mnltipUé  les  exemples. 
Sile  les  montre  se  tenant  risenreuaemeet  étrangers  aux  lotte» 
et  nsx  diviaions  de  la  politique  ;  elle  prouTO  par  des  faits  oofla«« 
breux  combien  ils  avaient  soin  de  s'isoler  des  trialea  débats  dos 
partis,  et  de  se  livrer  uniquement  an  ministère  de  la  prMica- 
don,  à  la  consolation  des  aflllg^ës  et  an  salut  des  âmes.  On  peut 
jnger,  dit  cette  excellente  feuille,  si  une  telle  conduite  a  pu  mo- 
tiver les  alarmes  et  les  mesures  bostiles  dont  en  certaines  pro- 
Tînces  les  Pères  de  la  Compagnie  sont  Tobjet.  Quant  il  nons^ 
^Qte  la  KtptrawiiÇij  ooas  ne  saurions  miauii  foire  que  de  repre- 
duûee  ici  le  peaaac^  suivent  d'an  pofite  qui  n*eat  pea  suspect  ^ 
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dont  le  (ëmoignagen'apas  été  dicté  pour lacirconstaDcepréseate, 

l(;f:élébre  Gresset  : 

iij|.        H  Oui,  J'ai  vu  (les  mortels,  j'en  dois  ici  l'aveui 

Trop  combattus,  connus  trop  peu  ; 
•*iti        -^  •"'  *  "  •'^  esprits  vrais,  des  cœurs  incorrupiiblea, 
iU  Voués  &  la  pairie,  à  leurs  rois,  à  leur  Dieu  ; 

^.        A  leurs  propres  maux  insensibles. 

Prodigues  de  leurs  jours,  tendres,  parfaits  amis, 

Et  souvent  bienfaiteurs  paisibles 

De  leurs  plus  fougueux  ennemis  : 

Tropestimêï  enfin  pour  Cire  moins  hiïs.  * 
Ce  bel  liummage  de  l'ècriTaindu  X VI 11' siècle  anquel  sa  Tille 
natale  Tient  d'élever  une  statue,  toiiclicra  t-il  les  rêvolulioDDai- 
res  (le  Burgos  cl  de  Valladulid,  et  les  fera-t-il  rougir?  On  peut 
CD  (iouler;  mais  il  n'en  honorera  pas  moins  ceux  à  qui  il  a  été 
rendu,  et  ceux  qui  le  rappellent  avec  un  si  courageux  à  propos, 
aoi  jours  de  la  persécution.  Charles  de  Riancet. 

lÀGeztUe  dt  Madriit,  du  3  août,  a  publiÉ  un  décret  qui  ne  sera  sana 
dotjte  pas  du  goût  des  juntes  de  province  <iul  sont  bien  con-ervées  comme 
corps  consiitutifs,  mais  auxquelles  est  retirée  l'aclion  gouvernementale. 
Voici  le  texte  de  ce  décret,  contresigné  par  le  piésideut  du  conseil  des 
nlnfstres,  Baldomero  Espartero  : 
-  Da  l'nvli  de  mon  Ronsell  des  mlnlMro,  |c  décréle  ce  qui  auit  : 

An.  I''.  U's  juDiïi  provindnie)  de  couvcrDfDit'iii ,  annvmcnl  oa  salai,  qui  m  «ont 
farini!i!g  dans  loulci  ou  la  majeure  parJie  des  (iravincis  àe  la  manarrliie  cortUDDeronl 
d'teliler  sous  le  noni  ou  en  qualité  dejuutes  coDiulialircs  cl  auxlllslres  du  QouTernemenI 
ceoiral  et  des  auloriién  provinciales. 

Arl.  1.  Elles  svrom  auijaicDiées  d'an  membre  ëlu  daat  cliaque  dlMrîci  |uir  la  JuDle,  el, 
i  son  défaut,  par  Yasantamitslo  du  chef-lieu. 

Art.  3.  Dans  kit  pruvioces  oii  il  n 'oui ait  |ia<  <.-i<i  crié  ile  Junti's,  elles  serori  foméet 
ainsi  ;  V ayaalaniitnla  de  la  capiinlu  noninii:ra  Irois  membre»,  el  cliacun  des  chcfs-licui 
ds  dislrlci  de  la  province  en  nommera  un. 

An.  1.  Le  Qourern<'menl  el  les  auIorlti5s  poinroDl  conaaiter  les  juntes  en  lout  ceqa'Ut 
logeront  nécessaire  tl  sutoul  en  ce  qui  louche  la  formalioD  des  liâtes  élecioialet,  pow 
rtsoudre  les  doulel  qui  s'offriront. 

DoDoé  au  palais,  le  I"  aoiil  1851. 

Signé  jj.  HBiNS. 

Un  autre  décret,  émanant  du  ministère  de  l'intérieur,  rétablit  prorlaol- 
remeot  ta  loi  sur  la  presse  du  17  octobre  1837.  Un  projet  de  loi  sur  ce 
sujet  sera  préparé  par  le  mInlEtëre  et  présenté  aux  Cortés,  immèdiatemeat 
après  leur  réunion. 

On  sait  que  plusieurs  juntes  de  province  ont,  de  leur  plein  gré,  sup- 
primé ou  modifié  divers  impôts:  ces  réformes' rehdaient  impossible  l'ac- 
tion de  l'administration  des  finances.  Aussi  un  décret  décide-t-il  que  cette 
administration  continuera  de  fonciionner  conformément  aux  lois  et  règle- 
ments en  vigueur,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  lui-même  ait  effectué 
les  réformes. 

Que  dépëcbe  de  Madrid,  5  août,  nous  apprend  que  Uarle-Christine  a  re- 
tiMé  son  départ,  les  routes  ne  paraissant  paa  encore  assea  sûres.  La  con- 
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flanee  est  loin  d'être  rétablie;  oa  redoale  Immékê  ûm  pertif  eztrèmei. 
L'embaflMdear  d'Angleterre,  lord  Howden,  eet  arrlTé  à  Maddd. 

Les  réparations  des  dégâts  causés  dans  les  mes  de  Madrid  coûteront  à 
la  muoicipalité  plus  de  A0,000  pla9tres  (euTiron  200,000  tr.).  Les  mouve- 
ments continuels  de  troupes  pendant  on  mois,  dépenses  de  munitions,  etewt 
peuvent  être  évalués  &  quelques  millions  de  rêauz.  Enfin  la  nation,  ou 
plutôt  les  cortès,  auront  à  pourvoir  aux  besoins  des  veuves  et  orphelins» 

La  télégraphie  privée  nous  apporte  ces  dernières  nouvelles  : 

Barcelone, 6  août.  —  Le  capiialne  général Haauel  de  la  Goochaa  |NibUé  une  prodaoMH 
tioo,  dans  laquelle  H  annonce  qu'il  maintlenilra  Tordre  Jusqu'à  la  norl.  Il  réclame  le  con- 
court  de  tous  les  bonnéies  gens  el  la  soumiislon  complète  de  tous  au  gouTemement  du 
doc  de  la  Victoire. 

La  jante  a  rendu  un  décret  qui  prohibe  la  sortie  de  Bareékme  de  tons  les  objets  de  ooa- 
tonmiation. 

Ans  termes  de  ce  décret,  tout  fSibricant  on  indastrld  dcdt  tenir  sa  lubrique  ouverte*  el 
les  eorriers  sont  tenus  de  travailler  comme  par  le  passé. 

Perpignan,  lundi  7  aoOt.  —  Une  parUe  de  la  clasae  aisée  de  la  population  de  Bare»- 
loM  quiue  U  ¥illc,  soil  à  cause  des  troubles  qui  pourralenteacore  éclater,  soit  par  ccatale 
ducboléra. 

Trois  bAtimente  à  vapeur  remplis  d*émigranls  sont  devant  Port-Vendres. 

Bayonne,  mardi  8  août  —  On  savait  depuis  quelques  Jours  que  la  reine  Marle-Chrlstiiie 
amdt  reurdé  son  départ  de  Madrid  pour  se  rendre  à  rétranger. 

n  résulterait  des  derniers  avis  reçus  de  cette  capltele,  et  portant  la  date  dn  S,  qoe  le 
peuple  armé  s'opposerait  an  départ  de  la  reine-mère,  avant  qa'eUe  ent  resUtoé  an  Trésor 
oertalnes  sommes  qu'on  dit  asses  eonsIdérableB. 

D'après  les  mêmes  bruits,  des  dissidences  d'opInloB  comnteBceràleBt  à  exister  entre  le 
doc  de  la  Victoire  et  le  général  O'nonaeL 

Alfred  Des  Essarts. 


M.  le  ministre  de  riAstraciion  publique  et  des  caltes  a  adressé 
h  NN.  SS.  les  Archevêques  el  Evéques  la  circulaire  suivante  : 

Paris, /Il  août  1854. 
Monseigneur, 

La  fête  de  TEmpereur  emprunte  cette  année  une  solennité  nouvelle  aux 
événements  dans  lesquels  le  pays  a  retrouvé  avec  orgueil  le  sentiment  de 
son  Influence  sur  les  destinées  du  monde.  En  ce  Jour  consacré  par  une 
coutume  séculaire  à  la  patronne  de  la  France,  la  reconnaissance  publique 
confondra  dans  ses  vœux  le  Prince  et  la  patrie.  Les  prières  qui  s'élèveront 
▼ers  le  ciel  associeront  aussi  au  nom  de  l'Empereur,  gardien  de  rhonneur 
et  des  intérêts  de  la  nation,  le  nom  de  Tlmpératrice,  qui,  de  tous  les  pri- 
vilèges de  la  Couronne,  semble  n'ambitionner  que  celui  de  soulager  le 
malheur. 

Veuillez  donc,  Monseigneur,  inviter  le  clergé  de  votre  diocèse  à  prier 
Dieu  pour  la  France,  pour  Leurs  Majestés  Impériales,  pour  nos  armées  et 
nos  escadres,  qui  soutiennent  au  loin,  avec  les  droits  de  nos  alliés,  la 
gloire  de  notre  drapeau.  ■ 

J'Invite  aujourd'hui  M.  le  préfet  à  concerter  avec  Votre  Grandeur  les 
mesures  à  prendre  pour  cette  cérémonie  religieuse,  qui  consistera,  comme 
Tannée  précédente,  dans  le  Te  Deum^  chanté  à  l'issue  de  l'office  divin. 

Agréez,  Monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  et  respectueuse  consi- 
dération.      l4  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  euUes,  H.  Foetodl. 


FnANCE,—  Drocfcse  ^E  Taius.  —  U  psroîsse  de  5aiirt'*%iWMft-THM»ri 
rcils  a  di^ployé  toutes  Ifs  rfcln'sses -de  son  Eglise  pour  céJfbrw?»  ft>t*  pa- 
tronale. Mmis^ens'ir  l'éïêfiwe  d'Adras,  second  a«tiiftnl8f  lie  rampèrent,  t 
officié  pontifical empnl  à  la  grandf^esse  «1  aux  »eprôs,  et  M.  fabW  Mori*aii, 
second  l'taalre.a  fait  !e  setnion.  Depuis  lon^in;is,  Itgilae  Salni-OeN 
main  l'Auxerrois  n'avaft  réuni  sons  son  antique  voûie  une  aussi  ^rafldt 
alltueni^e  de  fidèles.  Cest  un  bon  signe  qnl  mérite  d'èfte  comio,  M  BOus 
derans  félicltw  Ici  le  dlpie  M.  Uçrand,  corê  de  ia  pafofs^,  du  sneoft»  qu» 
son  zÈle  pour  l'ordre  parralt  des  cârénionle!;  el  la  bonne  eiAcnttoo  des 
Chanu  religieux ,  ajoutait  &  l'éclat  de  la  solettolté. 

—  Le  gouTerasment  vient  de  prendre  une  déclslca  qui  intéresso  l'ar- 
chéologie nationale;  on  restaure  l'église  de  Montmorency  près  Paris,  l'ua 
des  plus  ctivniaHts  souvenirs  4ue  nous  ait  lala^é^  rarctaitecturedâ  la  fte- 
naissancc.  Commencé  un  lâ2&  par  Guillaume  de  MoniiBorancr.cesracieBK 
nineau  a  été  terminé  en  1563,  par  le  fameux  c«miâtabie  de  la  mAnn  U- 
nllte.  Le  gouTemement  donne  &o,aoo  tr.  a  le  surplus  rara  fuit  mns  dovte 
par  la  ville  ;  des  vitraux  coloriés  seront  restitués  avec  le  plus  BiraDd  SO)a  i 
l'église  favorisée  ;  ces  vitraux  aeponi  exécutés  par  M.  Marûchal,  âeMÉlz, 
sur  des  cartons  dont  la  direction  est  cooSée  à  M.  Ingres. 

DiocfesK  BE  Nastes.  —  MouBOigoeur  révèque  de  N^uies  vient  d*adre9»er 
iwn  clergé  une  lettre  circulaire  qui  ordonne  dtss  prièi'es  d'ftcliooa  d« 
gr&ces  pour  la  moisson  abondante  rte  cette  «noée. 


M.  )e  maniitfs  de  Chaumont-Qultry,  cbambellan  de  l'Empereur,  &  été 
élu  député  au  Corps-LégislaTirdans  M  pTCinlère  circonscription  du  dépar- 
tMoebtde  laStrthe,  en  remplMement  de  M.  le  général  llt^,4AeMé. 

—  EU  exAcattoD  <fa  d*crut  du  33  mard  1S&3,  leaoasetldedlïclFflinttel 
ATOCat*  à  la  Oour  Impériale  de  Paris  s'est  réuni  bier,  sous  ta  présidence 
de  M.  Barryer,  bâtonnier  aortaat,  pour  procéder  à  l'ètectioa  du  nouveau 
triUoakier  de  l'Ordre. 

U.  SeMinoat  a^ant  réuni  la  majorité  deasufPrsgei,  aété  prOd«n6  IMtMf* 
aiO'ponrraBaée  judiciaire  1S54-18&6. 

—  Les  avocats  du  barreau  de  Paris  ont  procédé  a^jourd'Uitt  ft't'M 
flafionaell  de  l'ordre. 

fca  iMUBbre  des  vounls  éUit  de  311,  et  la  majorité  absolve  de  IM. 

Voioi  le  résaiiat  du  nrutln  ;  U.  i^lllet  a  obtenu  285  voii, 
nt,  M.  Duvergler  37»,  M.  Harla  3Ô3,  M.  Ptooqiie  Site,  M.  Jj«caa  »IB, 
H.  Bethmont  ■^32,  M.  Liouville  330,  M.  Chaix  d'Est-Auge  S27,  M.  tiaudi? 
SM,  M.  UbtiMd  M5,  M.  Desmarets  IM,  M.  Landrin  IBâ,  M.  DmboadflU  165, 
H.  «aignet  481.  M.  Jalea  Fa*re  17B,  M.  ThiveaD  163,  M,  Paillard  de  ViU* 
■euve  170  et  M.  Baooll  Cbampy  157. 

—  La  tente  Impériale  vient  de  partir  pour  le  camp  de  Btntlogne. 
'  U  parlemant  anglais  sera  prorogé,  aehln  IDUte  probdMIité,  airdi 

'   ,  l«  di  oonnurt.  Oa  aanonce  i^s  la  reine  a  l'Iatsntion  de  prar»- 
ger  tm  persoaM  la  parlemeat. 

—  LuMlt  dernier,  dans  laso(rie,on  i  reraeeti  à  PérigaetK  dos  seooMses 
dftttvmUetnentde  terre.  Le*  oscillations  eol  duré  plasleurl  secoades. 
U  parait  que  le  même  ivènemeat  a'#it  prodait  aux  environs  de  Limoges. 


—  SE!r  — 
^éti  yi«iil  de  «MiiMBOirlft^Mmrtftlà^aiiqiMht'd'àMd^^ 

MjBêpiemm  paMent  mr  »m  ptoeréile  foltirtè  Jotôe  wr  pflottoi d«  eM 
d^Orfent  ;  <|Qa«t  aax  voftara  «eilai  devrost  ptMer  «M  tnr  le  poat^e  Ber« 
of  »  mK  «ar  les  -poflts  Marie  et  <de  la  Toaroellew 

Le  poDt  d*Au8terlitz ,  construit  sur  les  dessin-de  fio^éaitar  Bêoffuêf^ 
Beaupré^  Xtft  cdb— eaeé  en  iâitt  el  inaflgai^  en  ii8D6.  Il  a  coDséquemmeat 
flervl  quarante-huit  ans. 

•—  La  vilki  xi' Av^jum  ayant  résolu  d'ériger  aneatatue  au  brave  CriJIeOf 
r£niperear  s'est  inscrit  en  tête  de  4a  liste  pour  l«eoo  fr«  ;  puîeyient  la  villa 
d*Avij;Don  pour  10«000  fr«  ;  nous  citerons  encore  Afll.  le  duc  de  Grillon  |, 
1,800  n*. ,  le  marquis  de  (Ultloû,  £,'5004  le  due  d'Albert  de  Itiyoes»  l,blNÙ 
totsamce^.  de  l^enAgny,  seo;  la  dueheftse  Msto  df^Borg^,  5tM  ;  Thomtfr 
ataé,  négeelant,  ^;  la  aurquIsaB  de  ChacnHemes,  100;  la  dachêeie  d» 
WHpiae,  MO  ;  la  comtesoe  Roger  de  Gamaot,  MO  ;  le  oomm  «oatarfadM» 
aiMUSO,  JMO:  la  Compagnie  du  caaai  CrfUea,  100;  oto^ata 

•^  M.  Plouroos^  seoréioira  piorpétuel,  aiaaaooeév  daao  la  âeniièno  séaao» 
da  rAoadéaiie  des  âdOBoes,  que  M.  LaUonaad,  protasour  à  la'  Fanalté  da. 
Médecine  de  Montpellier,  aieaibre  de  riaotitut  daoo  la  section  de  oiédeaf  aa 
et  de  chirurgie,  et  auteur  de  très-remarquables  Lettres  sur  tss  nf^aUtéUs.4m 
C.€neiphaie^  avait,  par  testament,*  légué  à  TAcadémie,  une  somme  do 
50,000  fr.,  pour  fonder  uu  prit  destiné  à  récompenser  lo  Avkftts  qui  tn« 
rontikft  faire  quelque  progrès  A  ranatomfe  du  cerveau. 

•^  On  écrit  de  Munich ,  le  3  août  : 

«  Mer  matin  a  été  inauguré  à  Munich  la «tatue  da  chanofne  Laureot-da 
Wertenrieder,  savant  historien  bavarois*  dont  ioa  nombreux  'Ouvrages  aoao 
tous  deveoas  populaires  dans  notre  pays. 

«  L'Académie  royale  des  Soieooos,  n'est  raodue  processioanellemeot  à 
la  Grande-Promenade,  où  le  monument  est  élevé,  et  aussitôt,  à  un  signal 
donné,  les  voiles  qui  couvraient  la  statue  sont  tombés  au  cri  deowoi  at 
au  bruit  deaalves  d'artillerie. 

•  La  roi  MaximiUen,  qui  eu  oa  moment  aiètte  est  arrivé  C  pied  suivi  da 
deux  aides  de  camp  généraux,  s'est  avancé  et  a  prononcé  te  parota  Jim» 
vantes  : 

«  C*)»t  avec  joie  queSHtssfste  à  tetle  solennité  qui  a  pour  t^t^et  d'homK 
«  rer  un  de  nos  premiers  historiens.  Wertenrfedervltle  Jourà  Munich 
«  même.  Dès  mon  enfance  je  Ta!  toi\|ours  eu  en  grande  estime.  Que  la  gé-) 
«  Aération  actuelle  et  les  générations  futures  puisent  dans  ses  écrits  des 
«  aasoigneoieots  et  Tamour  de  la  i^atrie  1  Sans  histoire  de  la  patrie,  Il  nat 
«  peut  pas  y  avoir  de  patriotisme.  Ftt^  Wertenrkémrl  Vnmt  tous  tssèrmê^ 
m  <f  Ityaaa  fiitsaroù  ?  » 

«  La  otatue  représente  Werteariedn*  debout,  ^n  oootume  eceléslastlqua? 
cAle  est  en  marbre  blanc  et  de  grandeur  cotossale.  Elle  repose  sur  un  pfé* 
destal  en  granit  rouge,  dont  le  cOté  antérieur  porte  rinscription  suivante  : 
Idturoit  de  WertenrUder,  ni  à  Munich  le  1**  oûât  17/^8,  mort  à  Munich  leîSi^ 
auu  ie2d.  Sur  le  côté  postérieur  on  lit  t  Lu  BsLoarois  à  leur  célèbre  historism^ 

«  Léo  fonds  pour  l'exéeuUon  et  Téractlon  do  ce  oioouaent  <>nt  été  obta* 
Buaparana  eouaeripttoa à  laquaUa ani  irlo |Mat toutao tes elaiMo de  la 
population  de  Bavière.  » 


—  358  — 

—  A  l'approche  de  UfëtedeSalnts-PhlIomënequI  secëlèbrelelOetlell 
WOÙV.  nous  croyons  devoir  rappeler  qu'il  a  été  publié  récemmeat  un  re- 
cueil des  bymues,  oniisons  litanies,  eic,  composées  en  l'Iioaneur  de  cette 

salQie.  Ce  recueil  est  préciïdé  d'une  ooticasursa  vie  et  sur  la  dévotion  eo- 
vers  elle,  et  du  décret  du  I>^>e  qui  autorise  boq  culte.  La  plupart  de  ces 
pièces  étaieut  inédites  en  France,  car  elles  n'avaient  été  impriinées  que 
dans  des  livres  itdlieus.  Cet  opuscule  se  veod  à  P.iris  25  c.  chez  le  libraire 
Toulouse,  rue  des  Noyers,  66. 

Pour  loutei  lei  iiouvellei  non  iignéei  :  II,  ItARC. 

Nous  recevons  de  M.  l'abbiî  Berlon  une  nouvelle  lettre  à  l'a- 
dresse de  M.  l'abbti  Cognait.  En  l'absence  de  ce  dernier,  nons 
noua  borncroasà  reproduire  pnremeat  et  simplement  lait?  ttre  de 
H.  le  vicaire  de  la  cathûdrale  d'Amiens.  Mous  laissons  aux  juges 
coiQpétenls  le  soin  d'apprécier  la  portée  des  explications  assez 
embarrassées  et  la  valeur  du  petit  nombre  d'arguments  que 
M.  Bertun  oppose  aux  griefs  articules  contre  ses  principes.  Ceux 
qui  voudront  bien,  comme  nous,  relire  le  dernier  article  de 
Û.  l'abbô  Cognât,  se  convaincront  que  les  raisons  considérables 
et  le-s  (;raves  conclusions  qu'il  contient  demeurent  dans  toute 
leur  force. 

Belevons  seulement  rassertion  finale  de  M,  Berlon  en  ce  qai 
touche  le  R.  P.  Cbastel.  H.  le  vicaire  d'Amiens  nous  semble 
commettre  ici  une  erreur  :  nous  ne  sachions  pas  qu'aucun 
prince  de  l'Église  ait  <  démenti  ■  le  savant  religieux,  suit  sur  Le 
point  que  cite  M.  BertOQ,  soit  8ur  quelque  autre. 

L'abbé  A.  SissoN. 

Voici  la  lettre  de  U.  l'abbé  Bertou  : 

Moniteur  l'Abbé, 

Je  resrelie  liicment  Je  n'avoir  pu  répondre  [tlu>  lûi  aui  observerions  doni  vous  avei 
•CComiiiGné  ma  kUre.  Aujourd'hui  que  j'ai  qutiquea  mamenu  llbro,  je  voua  envole  \t* 
iMeiioaa  qui  aulienl,  daa%  Id  perauaaton  oii  Je  suis  qu'une  diacusalon  approfondie  et 
calme  e>i  loujoura  ullle. 

Je  voua  al  dil  :  Il  ei.1  faux  que  j'aie  avoué  le  ayel^me  de  M .  tic  Lnmenn.iia  comme  le 
nlea,  car  J'ai  rombaUU  ce  lytlèmeavec  beaucoup  de  force.  Vaut  rt'pondei  d'al>ord  que 
eein  prouve  unlqucmenl  que  je  me  eontredll;  niais  vous  faites,  un  peu  plus  loin,  une  se- 
conde rtlpoase  qui  contredit  la  première:  car  vous  reconnaloseï  que  Je  n'ai  jamais  avoué 
Terreur  de  M.  de  Lamennais.  Vous  dites,  il  cal  vrai,  que  crile  err<;ur  découle  de  tues 
principe!,  tfals  quand  même  vous  auriez  raiaon  en  eela  (ce  qui  n'est  pas,  comme  Tout 
•llei  le  voir},  Il  ne  a'en  saiirall  pat  que  J'aie  dit  formellement  en  un  endroit  le  coulralre 
de  ce  que  J'ai  dit  ttana  un  aulre. 

Du  realc,  je  comprends  qu'il  vous  eût  ëlé  dlFficllc  de  sarrlfier  nue  éplgramme  vérlta- 
Memcnt  tplilluclle;  aussi,  je  n'inslsle  pas  tur  l'Incident  qui  précède,  et  je  passe  A  un 
«nirc  qui  est  plus  térieux.  Vaut  dllet  que  la  conoalasance  proprement  due  ne  peut  eil». 
ter  sans  la  cerlllude.  Il  y  a  la  une  distlocllon  k  faire.  Sans  doule  la  connaissance  de  la 
vtrilé  d'une  propiuliioD  ne  peut  jamais  eiltier  tans  la  certitude  ;  malt  il  y  a  des  propo- 
■lUoDS  dont  on  peut  connaître  ftnonci  avani  d'élrc  ccrlaln  qu'ellel  sont  vraies.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  eai  certain  qu'on  connaît  l'énoncé,  on  n'est  pas  certain  que  cet  énoncé 
Ml  eiacl.  Or,  quand  je  sépare  la  connaistauce  de  la  cerlllude,  J'oppoie  tout  simplement 
Il  eonnalssance  certolDe  de  ViawA  A'vm  propotlUiM  t  U  oonMltiuee  eenalM  d«  l« 
nMM  de  cel  énoncé. 


—  86»  ^ 

Ce  n^est  pM  toat  Je  reocmiialt  qoMI  y  a  des  pit^potlIloM  ikmt  ob  oonuU  nëô^^ 
Il  te  Térllé  en  même  temps  que  réiioootf.  Mais  de  ce  qo*elofe  là  eoBMliniiee  be  peàit 
«Mff€r  sans  ta  eeriitude,  tous  a? ei  tort  de  condore  qu'on  dcrit  les  cotfimân,  Mme  qnaad 
oo  ne  peut  pas  les  t^rorer,  il  fant  encore  lea  tflfllii^Mr;  car  alors»  ce  qnl  eoncourt  âiee 
■oa  licaités  à  nous  faire  connaître  renoncé  de  la  proposition,  c'est  l'ensdgnemeni  ;  la»- 
dls  que  ce  qui  concourt  a?ec  nos  fecultés  A  nous  fUre  adopter  cet  énoncé  conma  ?ini|l, 
cTest  Té?  idence. 

En  d'antres  termes  :  sans  renseignement,  boos  ne  amaaissom  esq»Ueiiemmt  avoué 
vérité  métaphysique.  Afec  l'ensetgaenent.  Il  y  a  des  férités  que  nous  poorons  connaîtra 
aras  en  aToir  immédiatement  la  certitude  ;  et  11  y  en  a  d*aatrea  dont  nous  sommas  oer- 
tates  dès  qu'elles  nous  sont  proposées  :  d*où  11  est  dair  que,  dans  ce  dernier  cas»  on  M 
pèal  expliquer  la  eertitude  par  renseignement 

.  Je  reconnais  sans  doateqnarenseieBaeiiieBteitiinacoadltloanécesatlrapoQrafn^  la 
cartltnde  des  ?érités  métaphysiques,,  puisque».  s*il  y  a  qoelqueliols  coanalasanoe  sana  cer» 
titade  (dans  le  sens  Indiqué  pins  haut)»  il  n'y  a  Jamais  oertiiade  sans  conipaissance»  Mais 
conclure  de  cet  aTeu  que  je  basê  la  certitude  sor  l'cnaelgBement,  c'est  coofbndre  i'idéa 
da  4amdUi<m  avec  l'Idée  de  causa.  Pour  afoir  dli  ans»  c'est  nna  condWon  néoessalra  d'a- 
voir en  cinq  ans.  Cependant,  la  canse  poor  hM|nalla  on  enfant  a  dix  ans»  asi-ce  qnll  as 
a  en  dnq.  ETidemment  non,  puisque  beaocoop  d*eafaBta  dépassant  dnq  ans  sans  arrlTar 
à  dix.  H  y  a  donc  une  gninda  difiéranca  antre  l'idée  de  canse  et  l'idée  de  condiiioB, 
Att8ai»Je  ne  fais  pas  même  de  renaeignement  la  eausê  da  la  coonalssanoe pure  et  sias- 
ple.  Cette  cause,  c'est  TactiTité  de  la  raison.  Pour-la  connaissanca  comme  poor  la  card- 
tade,  l'enseignement  n'est  qu'une  condition  ;  et  cette  parité  ne  détruit  nnliemant  la  dia- 
flnctlon  établie  plus  haut;  car  si  celle  condition  est  égaiament  mknêÊtrê  pour  cea  dans 
cbjeia»  die  n'est  pas  également  ss^mUê. 

•  PMr  BMntrer  que,  sdon  bm>1»  tonta  ccrtllnde  reposa  aar  la  témolgnaga,  nms  dilia» 
Hoosienr  l'Abbé,  que,  si  l'homme  ne  connaît  aucune  vérité  avant  le  premier  enseigne 
ment,  ii  n'a  aucun  critérium,  et  doit  ainsi  adopter  aveuglément  toutes  les  propositiona 
qa'on  lui  enseigne.  —  Mais  cela  est  en  dehors  de  la  question.  Quelque  soit  le  mo^an  par 
lequel  nous  arrirons  à  la  connaissance  de  la  vérité,  il  y  a  deux  clioses  certaines  :  1*  s'il 
a'agil  de  proposition»  évidentes,  nous  avons  la  faculté  d'en  discerner  la  vérité  dès  qoa 
nous  en  connaissons  renoncé  ;  2*  s'il  s'agit  de  propositions  non  éridentcs»  Il  est  constant 
qne  l'homme  croit  souvent  vraies  des  erreurs  qn'on  lui  enseigne. 

Je  vous  ai  reproché  d'avoir  soutenu  que  la  même  phrase  est  IraditUmaliste  dans  ma 
lKHi<Jie  et  ne  l'est  pas  dans  celle  de  M.  Hogonin.  Vous  répondes,  M.  l'Abbé,  que  Je  ne 
]irends  pas  le  mot  deyb<  naimreite  dans  le  même  sens  qne  M.  Hngonin  ;  qu'il  entend  par 
là  une  adhésion  fondée  sur  révldence  inmiédiate,  tandis  que  J'appelle  ainsi  une  adhésion 
fondée  sur  le  témoignage.  Vous  n'aves  qu'à  lire  la  dissertation  de  M.  Hogonin  pour 
vous  convaincre  qu'il  est  parfaitement  d'accord  avec  moi  sur  le  point  dont  il  s'agit. 
M.  Hogonin  et  moi  nous  disons  l'un  et  l'autre  que  la  foi  naturelle,  antérieure  au  raison- 
nement, consiste  :  1*  à  recevoir  la  connaissance  actuelle  des  premiers  principes  an 
moyen  de  l'enseignement  social  ;  2*  à  y  adhérer,  non  parce  qu'Us  sont  enseignés»  mais 
parce  qu'ils  sont  évidents. 

Tai  prouvé  qu'en  disant  la  révélation  primitive  nécessaire  an  premier  homme»  comme 
renseignement  A  nous,  Je  n'avais  nullement  confondu  la  parole  divine  avec  la  parole  hn- 
nalne.  Vous  répondez.  Monsieur  TAbbé,  que  les  révélations  transmises  par  les  pairiar- 
dies  étaient  toujours  paroles  de  Dieu,  quoique  enseignées  par  une  autorité  humaine,  le 
ne  vous  reprocherai  pas  de  confondre  ici  la  parole  de  Dieu  avec  la  parole  des  hommes  ; 
Dais  je  dois  vous  rappeler  que  je  n'exige  pas  le  moins  du  monde,  comme  condition  né- 
cessaire du  développement  de  la  raison,  que  renseignement  social  nous  révèle  ce  qne 
Bien  a  révélé  au  premier  homme. 

Je  vous  disais  dans  ma  leUre  :  vous  avex  en  tort  de  prétendre  que  J'avais  avoué  le 
système  de  Lamennais  comme  le  mien.  Vous  répondes  que  vons  n'avez  pas  prétendu 
eda.  Je  crois  que  vous  êtes  dans  l'erreur.  Vous  avex  soutenu  que  J'avouais  comme  le 
mien  le  système  qui  fait  reposer  la  certitude  sur  le  témoignage  ;  or,  ce  système,  est  cdol 
de  Lamennais. 
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A  peine  al-ji?  bosoio  tie  faire  remarituer  que  l'oppnnUion  que  voui  «ignalca 
n,  Beaafln  ecmoi  ri'poHliir  ug  nlateDlcndu.  Qunnd  R.  Se-sulin  ijil  que  ta  ralaon  |ir4cÀ 
la  rbl,  il  parle  de  la  M  sarDainrell*;  quanJ  je  dia  l'hiverac,  Je  jiarli!  de  la  toi  n 
feirc. 

Voisi  atoafi.  ia  rcsie,  que  iôui  n'avei  JoDn^  aucune  preuve.  parM  quil  aurali  DitRI 
(feg  nilamei,  et  qu1l  sufHsali  ifeipotcr  met  erreurt.  Hait,  jHoDslear  l'Abbc'.  quand  oS 
■inallfie  une  opinion  terreur,  il  faulilei  preoTN,  et  on  peuf  en  donner  tans  faire  det  m- 
lumea.  Ce  qu'il  {  a  de  plus  spitcieux  dant  l'article  de  la  Cteiltà,  que  je  me  prupoM  daré^ 
ft(W,  e»l  contenu  en  qoalre  oti  etnif  pasci. 

Cluanl  a  votre  entrait  du  nniivil  oinraQe  da  P.  Cbanct,  J'y  K-pOndral  iès  que  cet  no- 
VrsQG  aurii  yiarn.  Il  me  sera  Taelle  de  faire  Tnir  qac  le  cam-rie  d'Amiens  nu  recoioDiaaA 
pai  loOien  iei  opinions  du  P.  PerroBe,  etqaiieti  opinions,  en  outre,  ne  >odi  pai  tloppo- 


»  qu'o. 


l'Iend. 


^fel 


ir  raimfjn-  qtre  vom  Mf«  dB-nu*  Mta.  Tant  de  me  tf 
i!icr*c  teulemeni  qn'M  ne  faot  pas  cmpkiyFrdain  une  pnrellle  analfie  lb>  ni 
'  rériffànon,  qof  exIgFnl  de  Inngs  ccnmuennlres.  f/splnton  IbndanienTafe  de  il 
est  (pic  rrnK'IcneneM  loclal  en  irteesBotre  ponr  qoe  la  ration  bamaloe  pnfl 
a-  (KrcToiipnni.'nt,  ponr  que  tes  Idée*  iDneù  polsunl  dereolr  octoefU 
Toi lï  l'opinion  qo»  rreommundt;  l«mni;H«(l'Amlent(ear]e  rftrt  Jamatli  prAteario  coulÎH 
de'son  atrlorltt-isiM  lii  ditinlIH  de  noB  nutrnfp^,  Kvl<l«itniF>tleeaai;lle  rffComnattdk lil 
«eite  oj)ln1an  on  la  coiitradivtaire  quK  sstiltentle  P.  Cftaslel.  Or,  je  di^llc 
ifaflJmier  yu^tlquement  que  c'est  «jn  opinlos  qui  esl  recommandée  par  le  coaefl 
COmine  la  plniiflbl^te  do  raHonnlInnB.  '  ■ 

Tour  l^miinex,  RI.  rjHibi'.  far  m  Frarauraphe  qui  reuemHIe  braneoup  A  une  àéoimàlll^ 
flooù'ha.  C»nBr*tpM1on'derii»dM,  l*P.  CHaMeldhtnft  d'abord  qtie  nos  opHiionn  i«a«tà  ■ 
condamiiiir»  por  IX|;H«e.  Hilmcnii  fi  lesuji-i  pnr  Un  prliYfe  miimB  de  l'K[!l(ji-.l1se  bortO 
■^Mrd'lioi  a  damandar  qa'oa  own  eandamae.  Il  iRoora  Mn*  douta  quo  10  Baln*4l^ 
ff»pprau*d  irinsleurt  ouïrais  dus  aui  nvaiia  profeaiaura  d«  rL'ulvBrilU!  eaihoDifaBÂ 
lumnln,  ooTra^  don*  leaqucla  e«l  ttHrteBue.eoDioie  dana  la  miea,  I*  utmmtté'd^nÊt- 
•BtBnmeui  sonUri  poor  rticqaitlllon'  des  Miiei  m itmpfaviiquea  actuelle). 

itepèro,  H.  fM>b«,  que  menant,  csoinKnnu  le  Fahvi,  lei  Interdit  de  la  fdrMvnM 
MM.voun  rarn  boD'  aoouell  *  oea  eipHcaliona,  ooupldnienl'  mAceiralre  d'une  diwuiilw 
•  M'ONKlffailo»  de  laqnclte  vom  »<km  randu  justleei  et,  datt*  cette  aUaHe,.ft  vfKi»yf|« 
d'agréer  mes  seniimcat*  de  reapocl  eCda  eoBfrelenltd. 

Chacau*-  BuuiHi,  hhmhT»  à  Jd  coiÀédritit  dJmdtM. 
i^lOAS,  le  4  aotrt  I&M. 


BOURSE,  mi  »  AiOUT  I85A. 
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L'AHI  DE  LÀ  RELIGION 


nUTri  DX  LA  LÉGISLATION  DBS  CULTES  ET  SPiCI^LEMEffT  DU  CULTE  CATHO- 
LIQUE, par  M.  Gaudrt,  ancien  bfttonnier  de  Tordre  des  aYOcats  delMB; 
8  ToL  in-8*. 

A*  et  dernier  article.  —  Voir  les  nninéroB  9710,  5717  et  5730. 

ffons  avons  posé,  dans  un  précédent  article,  les  règles 
Coodamentales  qui  doivent  présider  aux  rapports  de  TEglise 
et  de  FEtat.  Il  sufBt  maintenant  d*en  faire  Tapplication  k  b 
l^ialalion  française  pour  voir  combien  elle  s*en  écarte  trop 
loovent.  L'honoVable  M.  Gandry  Ta  compris,  et  i[fantdireqn*aa 
bnd  il  est  d^accord  avec  nous  sur  la  pTopart  des  points.  Toute- 
Ibis,  peut-être  n'a-t-il  pas  assez  insisté  sur  la  notion  de  Pindé- 
pendance  et  de  la  souveraineté  de  TEglise,  et  n'a-t-il  pas  suivi 
irec-  assez  de  soin  et  de  logique  les  conséquences  nécessaires 
]ui  en  découlent.  C'est  à  cela  que  nous  devons  attribuer  cer- 
taines concessions,  qu*à  notre  grand  regret  il  croit  devoir  ac- 
corder an  pouvoir  temporel.  L'espace  nons  manque  pour  les 
signaler  tontes  :  quelques-unes  sarBront.  Ainsi  il  nous  estxim- 
possiBTe  d'admettre  que  «  l'excommunication  fondée  sur  des 
Faits  dont  la  publication  aurait  le  caractère  dcdiOamation^c'cst- 
i-dire  sur  des  faits  portant  atteinte  à  riionneur  ou  à  la  consldéi- 
ration,  il  y  aurait  lieu  à  un  recours  comme  d'abus  devant  le  Con- 
seil d'Etat.  Le  Conseil  d*Etat  jugerait  si  le  ministre  du  culte  a 
abnsé  de  sa  juridiction.  Dans  le  cas  oii  il  le  reconnaîtrait,  l'ex- 
communication religieuse  n'en  subsisterait  pas  moins;  mais  le 
plaignant  aurait  obtenu  de  la  juridiction  civile  la  réparation 
qu'elle  croirait  devoir  opposer  à  la  sentence  religieuse.  »  Mani- 
festement il  y  a  ici  une  confusion  des  deux  pouvoirs  :  Texcom- 
mnnication,  ou  tout  autre  acte  de  juridiction  religieuse,  ne  peut, 
en  quoi  que  ce  soit,  relever  du  juge  civil  :  ce  recours  produirait 
les  plus  graves  abus  et  les  plus  tristes  conflits. 

De  même  aussi,  nous  aurions  voulu  que  M.  Gaudry  attaquât 
avec  l'ascendant  de  sa  parole  et  l'autorité  de  la  désuétude  et 
de  réquité  les  étranges  et  excessives  pénalités  que  les  articles 
du  code,  criminel  de  4810  prononcent  contre  les  ecclésias- 
tiques. Il  remarque,  sans  doute,  que  leurs  dispositions  ont  été 
inspirées  par  «  l'état  d'hostilité  dans  lequel  le  gouvernement  se 
troovait  avec  une  partie  du  clergé,  et  surtout  avec  le  Souverain- 
Pontife.  »  Mais  cette  note  ne  suffit  pas  :  nous  aurions  aimé  une 
discussion  approfondie  qui  fit  ressortir  l'irrégularité  de  ces  dis- 

L^AXI  DE  LA  XELIGIOEI—  T.  CLXV.  •  '     iO 
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posiliitns,  leur  contracliclioii  avec  ie  Coneortiat,  avec  les  prin- 
cipes,  avec  la  jnsliic,  et  qui  en  sullicilâl  l'abiripation. 

Nuiis  sommes  d'autant  plus  fondés  â  euprimer  ces  regrets 
que,  djns  <rautres  questions  il'itnc  giavito  non  moios  coiisidé- 
rahle,  M.  Gaudry  répond  parfailcmont  à  l'attente  des  esprits 
les  pins  élevés,  l'ar  exemple,  il  a  une  escellenle  argnmenlalion 
sur  le  mariage  religieux.  Ces  pages  sont  empreintes  d'un  liant 
sentiment  de  foi  et  de  jnstice,  et  rspemenl  on  n'a  mieux  pré- 
senté et  résumé  ce  grand  débal,  qu'il  est  si  étonnant  et  si  dou- 
loureux de  ne  pas  voir  cncure  terminé  h  la  satisfaction  des  con- 
sciences  chrétiennes,  de  la  liberté  des  époui  et  de  la  sainteté 
du  lien  conjugal. 

Ainsi  encore,  voyons-nous  avec  un  csiréme  plaisir  les  doc- 
trines soutenues  par  le  savant  bâtonnier  sur  les  communautés 
religieuses.  Ce  sont  les  mêmes  qui  furent  défendues  en  lïtââ 
par  l'élite  du  barreau  français,  par  MM.  Berrycr,  de  Vatimes- 
nil,  Pardessus,  el  vingt  nuircs  il  Paris  ;  doctrines  auxquelles  les 
principaux  barreaux  des  dilTérentes  cours  de  France  donnèrent 
de  solennelles  a  Diésiuiis,  et  auxquelles  oous  nous  boaorerons 
toujours  d'avoir  souscrit  dans  notre  humble  sphère  (  1). 

Ainsi  encore,  l'examen  .'ipprufondi  des  qaeslioiis  relatives  an 
célibat  ecclésiastique,  au  mariage  des  prêtres,  U  l'adoption  par 
des  pcisonnes  engagées  dans  les  ordres  sacrés. 

Ainsi,  ta  réfulaliiin  très-nette  d'une  opiniun  ptuR  que  singu- 
lière de  M.  Vuillefroy,  qui  soutient  que  le  Chef  de  l'État  pour- 
rail  présider  les  conciles  nationaux  ou  provinciaux,  ou  déléguer 
des  uriiciers  civils  à  la  présidence  de  ces  saintes  assemblées. 
Seulement,  ici,  il  nous  aurait  plu  de  voir  M,  Gaudry  adopter 
plus  cncrgiquement  la  doctrine  que  l'aulorisalion  du  gouverne- 
ment n'est  nullement  nécessaire  pour  la  tenue  de  ces  conciles  et 
synodes,  qui  ?oul  une  des  libertés  imprescriptibles  de  l'Eglise. 

Ainsi  enlin,  —  car  il  faut  se  borner,  même  dans  la  louange, 
—  ainsi  l'esposé  théorique  et  pratique  de  la  question  des  sé- 
pultures ecclésiastiques ,.si  longtemps  agitée,  et  enfin  réso1ue,au 
moins  adminislrativement,  en  18â7,  d'une  façon  conforme  aux 
droits  de  l'Eglise  el  à  l'indépendance  des  ministres  du  culte. 

Nous  ne  suivrons  pas  maintenant  M.  Gaudry  dans  le  long  et 
remarquable  développement  qu'il  donne,  pendant  tout  le  cours 
de  sim  ouvrage  à  ce  que  je  me  permettrai  de  nommer  les  ques- 

(1)  Noli'iis  ici  en  parlJcullir  les  comcll*  pivin)  iSc  pruilvnce  vt  <le  Jusicue  q« 
M.  Gauilr)  ilunne  oui  aasocliiLiotii  cl  coinmuiiauliïs  llUro,  Uiiil  pour  leur  coniUluili» 
que  pour  leur  i;cgiloD  IcmjiorL'llR  :  el  lurluul  >it;ii:ilons  cammu  un  aciTlce  cansidérabtc 
lêwlD  qu'il  uu  l'Imbilc  jurisconsulle  de  donner,  d  l'appendice  de  ion  iomc  siicoiid.  un  ■■>■>■ 
dile  de  ruiiirtl  iIp  locl^té  [lour  ces  assocltiloni  tl  nombreuïi^  ei  «1  pr<!clcu»e«  A  l'CglIM 
u  (t  A  la  pitrif.  >ou«  ae  uurioDi  irop  en  recommander  l'adeplloo. 
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iioos  secondes:  Tétat  des  personnes,  Tétat  des  biens  et  pro- 
priiUés;  les  édifices  consacrés,  les  fabriques,  elc. 

Toutefois,  il  nous  faut  insister  sur  un  point  capiial,  qni  est 
toujours  d'à  propos,  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  rappeler 
rallcnlion.  Celle  question  est  vitale  pour  rE«;lise;  elle  tient  à 
on  de  ses  droits  les  plus  imprescriptibles,  droit  qu'elle  a  dé- 
fendu de  tout  temps  avec  une  énergie  persévérante  et  que  les. 
Souverains-Pontifes,  les  Conciles,  les  Evèques  et  les  canoniales 
ont  revendiqué  et  maintenu  invinciblement.  Et  cependant  ja- 
oiais  droit  n'a  été  plus  contesté  de  nos  jours  que  celui-là,  dans 
notre  pays.  A  entendre  certains  légistes  et  certains  administra- 
teurs, à  suivre  la  doctrine  presque  constante  des  bureaux  et  les 
décisions  mêmes  de  la  jurisprudence,  il  semblerait  que  ce  droit 
est  nié  dans  son  existence  :  je  veux  parler  du  droit  de  propriéîi. 
Sans  remonter  ici  à  un  historique  qui  est  d'ailleurs  dans  l'es- 
prit de  tout  le  monde,  auoi  de  plus  notoire  et  en  même  temps 
quoi  de  plus  sacré  que  le  droit  de  propriété  ecclésiastique  de- 
puis dix-huit  siècles?  Soit  que  cette  propriété  fût  considérée 
comme  appartenant  à  la  société  universelle  des  fidèles,  à  l'E* 
glise  tout  entière,  et  qu'à  ce  titre  elle  fût  placée  sous  la  garan- 
tie générale  des  objets  consacrés  à  Dieu  et  protégés  par  leur 
destination  sainte  et  par  les  anathèmes  qui  frappaient  leurs  en-- 
yahisseurs  ;  soit  qu'elle  fût  considérée  comme  appartenant  à 
des  communautés  particulières,  églises  cathédrales  ou  parois- 
siales, chapitres,  collèges,  instituts  réguliers  ou  séculiers,  etc.^ 
et  qu'elle  fût  à  ce  litre  entourée  de  privilèges  spéciaux,  jamais 
propriété  n'a  été  plus  vénérable  dans  son  origine,  plus  respec- 
tée dans  son  exercice.  C'est  le  bien  des  pauvres,  et,  si  l'ou  ose 
ainsi  dire,  c'est  le  bien  de  Dieu  même.  11  procède  de  donations 
libres  et  volontaires  faites  pour  apaiser  la  justice  divine,  pour 
entretenir  le  ministère  du  culte,  pour  secourir  les  souOrances 
et  les  douleurs  de  l'humanité;  il  procède  de  ces  conquêtes  pa- 
tientes et  magnifi(|ues  du  labeur  monastique  qui  a  défriché  les 
forêts,  fécondé  l'Europe,  fondé  la  plupart  des  villes  modernes. 
Toutes  les  conditions  qui  rendent  inviolable  la  propriété  hu- 
maine s'associent  ici  avec  les  caractères  de  la  consécration  reli-« 
gieuse.  «  Pour  attaquer  dans  leur  origine  ces  droits  de  pro- 
priété, dit  avec  raison  M.  Gaudry,  il  faut  renoncer  aux  témoi- 
gnages les  plus  incontestables  de  l'histoire.  Cette  origine  n'était 
pas  seulement  régulière  :  elle  était  respectable  et  devait  être 
sacrée. > 

Ce  droit  de  l'Eglise  a  été  reconnu  chez  toutes  les  nations  ci- 
vilisées, et  il  n'en  est  pas  une  qui  ne  l'ait  admis. 

Les  bouleversements  révolutionnaires  qui  ont  agité  notre 
malheureuse  patrie  auraient-ils  changé  en  cela  la  coutume  uni- 


-  364  — 

ye^selle?  La  Révolution,  sans  doate,  a  pa  porter  qrc  mai»  sp<^ 
liatrice  sur  les  bieos  de  PEf^lise.  Mais  depuis  quainl  la  fiolenee 
anéanlit-elle  le  droit?  Au  contraire,  e)le  ne  fait  qne  le  rendre 
pins  éclatant  par  Tiniquitéi  et  c'est  alors  que,  selon  la  belle  et 
iWte  expression  de  la  loi  romaine,  la  voix  de  la  propriété  vio- 
lée s'élève,  et  qu*elie  crie  justice  pojir  son  maître  ::  Rer  clamai 
dûmiftct  suo. 

Anssi,  et  c'est  là  une  preuve  sans  réplique,  aussi  a-t-il  fallu, 
quand  l'heure  de  la  pacification  est  venue,  le  consent enieti>t  du 
lé^vlime  propriétaire  pour  régulariser  la  détention  illégale  des 
bteas  d'Eglise,  pour  rassurer  les  consciences  et  donner  à  la 
possessif)!»  le  caractère  du  droit.  Tel  a  été  Tuiv  des  principavx 
objets  du  Concordat  de  180t.  Sans  celte  concession,  sans  cette 
reiief»oiation  du  chef  de  FEglise  aft  nom  de  TEglise  elle-même, 
iml  doule  qu'en  justice,  comme  en  morale,  les  délentenrs  des 
biens  ecclésiastiques  ne  fussent  tenus  à  restitution  ou  à  indem- 
mré. 

Bien  donc  ne  prouve  mieux  le  droit  de  propriété  ffoe  Tabaa- 
don  que  l'Eglise  a  fait  avec  générosité  de  ee  qai  lui  appartenait 
légirimement. 

Hâtons-nous  d'ajouter  qu'en  retour  le  Concordat,  non-seu- 
lement stipulait  un  traitement  convenable  pour  te  elergé,  bibFe 
campensalion  des  richesses  antérieures,  mais  qivM  avait  gvand 
soin  de  faire  reconnaître  et  maintenir  en  principe  le  droit  de 
propriété  de  l'EgKse,  et  que  le  Gouvernement  s'obligeait,  de 
smn  côlé,  à  en  faciliter  Teiercice. 

C'est  le  seul  sens  que  puisse  avoir  l'article  15,  oit  il  est  dit  : 
Lé-  §9mvernement  prendra  des  mesures  pour  que  èes  CatkoHquet 
pmssemt,  9x1$  h  veulent,  faire,  en  faveur  des  éféises^  des  fonda^ 

Queserait,  en  effet,  la  faculté,  pour  les  Catholiques,  de  faire 
des  fondations,  si  l'EgKse  ou  les  corps  ecclésiastiques  s'avaient 
pas  la  capacité  de  les  recevoir,  de  les  posséder  ei  d'en  jiKiir  à 
titre  de  propriété?  Que  serait  une  fondation^  si  elle  n'emportait 
etree  elle  le  caractère  sacré,  permanent,  inviolable,  que  mar- 
que so»  nom  même,  et  qui  est  attaché  à  sa4iature  et  à  sa  desli- 
nation? 

Aep4os,  lefaitseutdela  reconnaissaace  légale  de  l'exisleaca 
et  de  la  Uberté  de  l' Eglise  n'entratne-t-îl  pas,  pour  elle,  le 
driNl  de  vivre  avec  toutes  les  eonditieus  inséparables  <te  sa  co»* 
stitution,  et  notamment  avec  le  droit  de  posséder?  Qaaad  le 
Concordat  a*  dit  qae  la  Keligion  catholique,  apostolique,  ro- 
maine, serait  libremeat  exeroée  en  Fraaee,  auraît-il  pu  excep- 
ta? l'an  des  éléments  de  sa  darée,  l'on  des  oMyens  les  plus  elB- 
eeaaséeaa  diarilé,  Faa  daa  droits  aaxquels  eUe  a  teajara. 


teiui,  comme  procurant  ane  iDdKpeoclanee  iM^cesaaireà  set  vA* 
tûstres^  une  vilalilé  perpétuée  a  ses  établissemeuts,  une  source 
de  bieufatts  pour  l'accomplissement  de  sa  mission  consolalriee  1 
Cela  n'est  ni  possible,  ni  supposable,  et  Tarticle  16  n'exiuât-il 
pas  foraielleiucnl,  qu'il  devrait  être  sous-entendu  comme  une 
SQDséquence  essentielle. 

Or,  ce  que  nous  disons  de  TEglise  en  général,  et  même  des 
c  Eglises  »  en  particulier»  peur  prendre  les  termes  exprès  du 
Concordat,  est  aussi  vrai  et  aussi  indubitable  des  différents  corps 
ecclésiastiques  qui  sont  dans  le  sein  de  TEglise,  qui  en  dépeup- 
lent, qui  eu  sont  les  accessoires  naturels  et  légitimes,  par 
exemple,  les  évéchés  et  les  paroisses,  les  chapitres  et  les  sé- 
minaires, les  établissements  religieux  et  les  instituts  de  cha- 
rité, les  fabriques,  etc. 

Cependant,  qui  le  croirait?  ce  principe  si  simple,  si  clair,  ai 
âqoitable,  il  est,  la  plupart  du  temps,  contesté  el  méconnu  daiie 
les  décrets  organiques  ou  autres,  qui,  en- dehors-  du  Soiot-Siége; 
et  malgré  ses  protestations,  règlent  civilemeut  la  coadition  des» 
biens  ecclésiastiques. 

Pour  quelques  corps,  comme  les  Eabriqves^  le  droit  de  pro* 
pnélé  est  formellement  reconnu;  la  restitution  néme  de  c^* 
teÎAs  domaines  invendus  est  prescrite  a  leur  égard« 

Pour  les  con^ré<;ations  de  femmes,  autorisées  en  vertu  de  la^. 
I(M  de  18*25,  le  droit  est  également  admis,  et  la  confiscation  est 
iaierdile,  méine  en  cas  de  dissolution. 

Et  puis,  par  le  plus  étrange  et  le  plus  inexplicable  des  con- 
trastes, la  propriété  des  églises  et  des  édifices  consacrés  est 
revendiquée  pour  F  Etat  ou  les  communes.  Les  cathédrales,  les 
bàtiuiP.nts  diocésaius,  les  évéchés,  les  séminaires  sont  déclarés, 
par  des  circulaires  ministérielles,  appartenir  à  l'Etat.  Enfin,  on 
va  jusqu'à  soutenir  que  les  fabriques  non-seulement  ne  possè- 
dent pas  de  cimetières,  mais  ne  peuvent  pas  en  posséder. 

Et  sur  quoi  repose  cet  échafaudage  de  cootradietions,  d'il- 
logismes  et  d'injustices!  Sur  des  décrets  qui  sont  eu  opposition 
les  uns  avec  les  autres,  sur  une  jurisprudence  admiaistrativie 
ou  judiciaire  qui  flotte  en  sens  divers,  sur  des  instructions  de 
ministres  qui  ne  sauraient  faire  loi.  Peur  tout  dire,  c'est  ua 
cbaos  oii  domine  seul  l'arbitraire  de  la  bureaucratie. 

Yoilà  le  point  sur  lequel  il  est  indispensable  que  la  sciencev 
eLle  droit  exercent  uue  salutaire  réaction.  M.  Gaudry  y  a  tra- 
vaillé pour  sa  part.  Ainsi,  il  dit  très-bien,  en  ce  qui  touche  le 
prétendu  droit  de  TEtat  sur  les  biens  des  communautés  et  sa 
main- mise  en  cas  de  dissolution  :  «Qu'il  soit  permis  de  tuer 
pour  succéder,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  d'adiuettre,.  et  c'es^ 
ce  qui  a  été  fait  par  lesilois  de  la  l^é^olution.  »  Qi^aal  à  li^  pro- 


-  366  - 

priclè  (ip  l'Etat  sur  les  cdinccfi  tlicicisiiîiis  :  «  Nniis  non*  cli-vons, 
sV-rrie  I-il,(lc  tout  iKiIrcpoiivmrrunlrcccIlPpropo^ilion.fau^tïo 
ÙE  t'iul  puÎRt,  pour  les  pr»priétL-s  des  corps  KCt-iilsiaslHjucs  en 
gt-iiéral.» 

Sriilcmcnl  niins  aurions  &niiliT)il<!  t\T\'nn  jiirisc«nsul(e  anssi 
liubile,  aoSBi  cont^oiiiriié,  i-xaiiiinfil  à  tuwi  In  qnrstiftii,  pn^Al  les 
principes  cl  rioniiûl  les  sulutimis  qui  doivent  présider  ii  la  ré- 
forme de  la  législation  actuelle.  M.  Gatidry  iii>ns  fuît  l'iiunnvur 
de  ctlcr  îa  série  d'artirles  que  nous  avons  publias  dans  i'Ami  île 
la  Erlij/ion  l'an  dernier.  Combien  n'eusalons-nous  piis  préféré 
qn'il  ajoutât  aux  cfT»rts  que  nous  avons  tentés  le  poids  de  auD 
aulnrilé,  de  sa  science  et  de  son  (aient! 

Cette  ijucslion  de  la  propriété  des  biens  eccli'siaslitjnrs  pré- 
occupe, nous  le  savons,  les  esprits  les  plus  élevés  dans  lu  clergé; 
et,  tout  récemment,  nous  otuds  eu  la  preuve  du  pressant  înlé- 
rél  (ju'y  porlc  l'épiscopat.  Il  serait  iiiiioimcnt  désirable  que  les 
jurist  onsulles  calholiciues  en  fissent  l'objet  de  leurs  éludes  et  le 
but  de  leurs  réclamations. 

Itésiiinons  iiiainlcnfint  notre  opinion  sur  les  antres  questions 
de  détail  qu'abordé  M.  Gaudry,  telles  que  l'adniinislrution  des 
fabriques,  celle  des  consiruclions,  des  mcnses  épiscopales,  des 
cures,  etc.  Bien  n'a  été  écrit  de  plus  com|dct  et  de  plus  cons- 
ciencieux. 

C'est  un  guide  sage,  éclairé,  instruit  de  toutes  les  décisions, 
connaissant  tous  les  droits  et  donnant  la  plupart  du  temps  les 
meilleures  solutions.  Ici,  il  n'y  a  guère  qu'il  suivre  cette  e^ipé- 
rience  silrc  et  féconde;  à  ce  tilre,  un  tel  livre  est  indispensable 
aux  adnnnistrationsépiscopales  et  paroissiale-',  aux  fabriques  et  à 
tous  les  bommes,  prêtres  ou  laïques,  qui  sont  cliaigés  des  inté- 
rêts du  culte. 

Une  partie  noiable  du  dernier  volume  traite  du  culte  proles- 
tant et  du  culte  juif;  elle  com|)lète  l'ensemble  des  études  sur  la 
législation  et  sur  la  jurisprudence  en  matière  religieuse.  Peul- 
fitre  quelques  détails  sur  la  situation  légale  de  l'islamisme  ea 
Algérie  eussent-ils  été  utiles  el  curieïix.  ludépendamment  de  ce 
que  fait  le  gouvernement  pour  les  écoles,  pour  les  pèlerinages  à 
la  Mecque,  etc.,  il  y  a  la  grande  question  des  conversions  à  la 
foi  cbrétienue  qui  a  occupé,  si  je  ne  me  trompe,  les  tribunaux 
d'Afrique,  et  qui  mériterait  un  examen  particulier. 

Arrâtons-nous  ici  ;  aussi  bien,  il  faudrait  un  volume  pour 
analyser  convenablement  les  beaux  travaux  de  M.  Gaudry, 
Nous  y  reviendnjiis  lorsque  quelque  question  spéciale,  comme 
il  s'en  soulève  fiéquemment,  ranimera,  sur  ces  importaotes 
matières,  l'attention  générale. 

CoDteolooa-nous  de  donner,  en  terminant,  l'impression  gui 
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nous  re^te  de  la  lecture  de  ce  remarquable  traité.  Elle  se  ré- 
sume en  ces  mois  d'Ëstienne  Pasquier,  et  ctle  nous  domine, 
malgré  les  quelques  observations  que  nous  nous  sommes  per- 
mis de  soumettre  h  notre  ancien  et  à  notre  savant  maître  :  «  On 
se  laisse  aisément  mener  par  la  bouche  de  celui  qu'on  estime 
homme  de  bien.  »  Cette  conPiance  respectueuse  sera  partagée 
par  tous  ceux  qui  étudieront  et  qui  suivront  les  opinions  et  les 
doctrines  de  M.  Gaudry.  Henry  de  Riancey. 


VUnivers  nous  apprend  un  scandale  qui  nous  afOige  profon- 
dément et  qui  devrait  lui  inspirer  plus  de  tristesse  encore. 
«  S.  Em.  le  Cardinal  Wiscman,  dit  ce  journal,  est  cité  à  com- 
paraître, jeudi  prochain,  devant  les  assises  de  Guildfort.  Un 
prêtre  de  Londres  en  appelle  contre  TArchevéqne  de  Westmin- 
ster aux  jurés  protestants  dn  comté  de  Surrey.  Ce  prêtre, 
ajoute  VUnivers^  se  prétend  désigné  par  le  Cardinal  Wiseman 
comme  correspondant  de  VAmi  de  la  Religion^  dans  la  lettre  que 
Sou  Eminence  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  écrire.  » 

Plus  que  personne,  nous  réprouvons  de  toute  Ténergie  de 
notre  cœur  la  conduite  du  prêtre  catholique  qui  traduit  devant 
les  tribunaux  le  chef  vénéré  de  la  hiérarchie  d'Angleterre.  Cette 
conduite,  du  reste,  ne  justifie  que  trop  l'indignation  légitime 
dont  nous  avons  été  pénétrés,  quand  nous  nous  sommes  vus  ac- 
cusés de  recevoir  d'une  telle  source  nos  renseignements  et  nos 
correspondances.  Dès  le  premier  jour  où  un  semblable  soupçon 
a  été  dirigé  contre  nous,  nous  avons  protesté,  en  public  et  en 
particulier,  que  nous  ignorions  jusqu'à  Texistence,  jusqu'au  nom 
même  de  la  personne  à  laquelle  il  était  fait  allusion. 

En  présence  des  déplorables  débats  qui  vont  s'ouvrir,  nous 
aurions  voulu  que  le  sentiment  de  la  douleur  fût  le  seul  qui 
trouvât  place  en  des  âmes  chrétiennes.  Comment  se  fait-il  que 
VUnivers  ose  en  prendre  occasion  pour  nous  attaquer,  et  pour 
essayer  de  rejeter  sur  nous  la  responsabilité  du  scaudale  qui  af- 
flige l'Eglise  d'An;;lcterre? 

Sur  qui  donc  doit  retomber  ce  lourd  fardeau?  N'est-ce  pas 
VUnivers qm^  le  premier,  a  fourni  matière  aux  réclamations  qui 
Tont  retentir  devant  les  assises  de  Guildfort?  N'est-ce  pas  VUni- 
vers  qui,  dans  son  numéro  du  7  mai,  a,  le  premier,  désigné 
d'une  manière  assez  claire  le  prêtre  qui  se  fait  aujourd'hui  l'ac- 
cusateur de  son  Archevêque?  N'est-ce  pas  VUnivers  qui  a  en* 
suite  fait  à  son  sujet  des  rectifications  spontanées,  dont  nous 
avons  pris  acte,  non  pas,  comme  il  le  dit,  «  parce  que  nous 
étions  soucieux  des  antécédents  de  cet  ecclésiastique,  •  mais 
uniquement  parce  que  nous  voyions  dans  ces  rectifications  des 
erreurs  de  traduction  relevées  par  le  traducteur  lui-même. 


lifais,  laissons  h  toct  esprit  droit  et  hoanéte  le  soin  d'apprj- 
cier  combien  les  procédés  de  VUnivert  duiveat  noua  révolter. 

El,  si  nous  ue  sommes  pas  assez  Iicureux  pour  |ii>iivoir  éviter 
Oa  réparer  un  scandale  autjuei  nons  sommes  étrangers,  qu'aa 
moins  nos'  proleslutiuns  porleiit  k  rilluslre  Cardiiial-Arclicvi- 
qiie  de  Weslminsier  Tbommage  de  nos  regrets  profonds  et  tie 
autre  respectueuse  sjmpaUiie.  Charles  de  Riancki. 

Monv    ni/    noi    dk   «axk 
On  lit  dans  le  Moniteur  : 

"Dresde.  10  août. 

Le  roi  de  Saie  est  mort  hier  à  Brennbeadil,  dans  le  Pilsihal.  en  Tyrol. 
Sa  Majesté  a  été  frappée  &  la  tôle  d'un  coup  de  pied  lie-choval  à  la  sulU 
d'une  choie  de  voiture. 

le  prince  Jean,  frère  du  roi,  lui  «accède;  une  proctaniMIon,  faiiees 
aoDi  du  nouvean  souveraJB  et  aignée  par  les  ministres,  rient  d'amtoiioer 
eu  pijrs  son  avénetuent. 

FriîJéric- Auguste,  roi  do  Saxe,  dltieJeurval  dts  Dibats,  ëialt  né  Je 
IB  mai  1797,  et  était  par  conséquent  âgé  de  cinquante-Etpt  ans.  Par  suite 
de  la  renonciation  de  son  père  au  Irûne,  li  avait  Ëuccédëcnjuin  1836à 
sou  oncle,  le  roi  Antoine,  après  avoir  exercé  la  co-régence  depuis  la 
13  septembre  1830. 

Demeuré  veuf,  en  1832,  del'archiduchesseCaroIine d'Autriche, Frédérlo- 
AnsDste  avait  Épouïë  en  secondes  noces  Marie-Anae-Léopoldine,  fillo  de 
feu  le  roi  Maximllicn-Joseph  de  Bavière. 

Il  laisse  de  ces  deux  mariages  huit  enfants  :  deux  princes  et  six  priii* 
œtses;  l'alué  des  princes.  Frédéric -Auguste  Albert,  né  le  23  avril  ISSB,  ■ 
^usÉ  eu  Itib'i  la  prinoesee  Caroline  de  Vasa,  fille  de  GusUve,  priuoêda 
Vasa.  U.  it&HG. 

i«ttiiTBi.i.RB    ne    LA    orEKmK 

11  se  passe  un  double  fait  qui  peut  caractériser  la  situa- 
tion. D'une  part,  les  Busses,  Don-seuiement  évacuent  la  Va- 
lachie,  mais  paraissent  encore  devoir  sortir  bientôt  de  la  Mol- 
davie, ce  qui  exclut  l'apparence  de  nouveaux  combats  dans  les 
Principautés;  de  l'autre,  il  se  préparc  contre  Sébastopol  et 
Bomarsund  de  formidables  expéditions.  La  guerre  eiislerait  eo- 
Core,  et  même  avec  un  redoulilemeut  d'énei^ie,  snr  la  mer 
Noire  et  la  Baltique,  tandis  qu'elle  cesserait  dans  les  provinces 
mol  du-va  laques. 

En  attendant  qiic  les  événements  parlent,  nous  continuons 
d*cnregis(rer  tous  les  bruits  qu'apportent  la  télégraphie  et  les 
correspondances. 

Et  d'abord,  nous  lisons  dans  le  Monileitr  du  10  août  : 

•  L'envoyé  de  Itussie  a  annoncé  au  cabinet  de  Vienne  que  l'empereur 
tneolas  venait  d'ordonner  J'évacuation  complète  des  principautés  de  Vala- 
oUe  et  fle  Votdavle.  Nonobstant  cène  déclaration ,  Bl.  le  comte  de  BuoI  a 


êdkmÊgé^  le  Sés-ee  noi8,«fec  M.  le  baron  de  Bonp^neney  et  lord 'Wlsii^ 
WÊonààmd^  des  notes  desquelles  il  résulte  que  TAutriolie  en? isage  oomme  te 
WnMce  et  rAnfleterre  les  garanties  à  exiler  de  la  Ruesie  po«r  enptelMr  ie 
retour  des  complications  qui  ont  troublé  le  repos  de  rBurope«  et  s'eogagii, 
Jwqu^liu  rétablissement  de  la  paix  générale,  à  ^e  traiter  elle-méflAe  avee 
le  eabkiet  de  Saint-Pétenbourg  que  si  elle  en  obtient  œs  garanties.  » 

Ainsi  qu'on  s*y  attendait,  Tavant-garde  turque  est  entrée  le  & 
il  Bocharest.  Plusieurs  régiments  russes  ont  déjà  repassé  Ijb 

Outre  cette  nouvelle,  transmise  de  Vienne  jpar  le  télégraphe^i 
Ml  nande  de  Bucharest,&  juillet  : 

Bb  quittant  Oursiteheni*  plusieurs  corps  russes  se  portent  jur  IbFaila« 
oA  se  dirigeait  déjà  le  cops  du  général  Ludera.  L'artillerie,  les  éqoipigsf 
de  iKHits  et  les  bagages  suivent  les  routes  frayées.  Le  reste  de  Taraiéa 
■Mmbe  k  travers  ies  steppes.  Outre  Tépidéaile  qui  frappe  crudlement  les 
hommes,  une  épisootie  s'est  déclarée  sur  les  chevaux.  Entre  Oursitcheoi  eC 
oyjeachtf»  on  a  coopté  2i  villages  traoslbrmés  en  bôpitaoï. 

On  nuande  de  Stockholm  qtt«  Ton  considère  rentrerae  es- 
ire  le  roi  et  le  général  Baraguey-d*Hil liera  comme  ayant  pro- 
ÛÊài  les  meiliears  rësullals.  A  laaaiie  de  cette  «atrerae,  oindre 
m  été  donné  à  la  flotte  unéàime^  qui  le  Crouve  à  Garlseroiia,  de, 
■e  fokA  désarmer. 

fl  f  a  an  grand  monvement  4aes  les  flottes  corilaëea  de  la 
Bahiqne.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  cette  lettre  de  Ledsaed, 
en  date  du  SI  juillet  : 

€  IHer,  à  dix  heures  du  matin,  la  vfgle  du  Due-de-Weîtington  signala 
quatre  vaisseaux  de  ligoe,  qu^on  reconnut  bientôt  pour  ceux  qui  portaient 
les  troupes  françaises  embarquées  à  Calais.  A  midi,  Téqulpage  du  vaisseau 
français  Clnflexible  fut  passé  en  revue  et  inspecté.  On  lai  annonça  Tarrlvée 
do  détachement  de  Tarmée  de  terre  qui  devait  Paider  à  prendre  Bomar- 
sund.  Trois  hourras  assourdissants  répondirent  à  cette  nouvelle,  et  la 
même  cérémonie  eut  lieu  sur  chacun  des  vaisseaux  français.  A  une  heure, 
tttmnnibal  entra  en  mouillage  et  salua  le  commandant  en  chef  par  Quinze 
coups  de  canon.  Les  soldats  français  couvraient  le  pont  et  contemplaleoC 
la  oiagnifique  spectacle  que  présentait  la  flotte.  A  mesure  qu*ils  passaient 
devant  les  vaisseaux,  les  équipages  montaient  dans  les  vergues  et  les  sa- 
luaient par  leurs  hourras.  On  hissait  aux  grands  mâts  les  trois  pavillons 
anglais,  français  et  turc.  Vllwmibal  a  mouillé  près  du  vaisseau  anûral; 
puis  sont  venus  VAlgiei-s,  le  Hoyal-William  et  le  Saint-VincenL 

A  deux  heures,  le  général  Baraguey-d*liilliers  est  arrivé  de  Stockholm. 

On  a  décidé  que  le  débarquement  aurait  lieu  mercredi  matin,  et  que  les 
forts  seraient  investis  aussitôt.  On  empruntera  pour  le  siège  quelqujBS 
canons  au  vaisseau  le  CumberUnd. 

Trois  russes  ont  déserté  de  Bomarsund  aujourd'hui  et  sont  venus  à  noua. 
Le  Locuâi  les  a  conduits  devant  Tamiral  sir  Gh.  Napier,  et  ils  ont  été  inter- 
ffogés  par  Interprète.  Voici  à  quels  chiffres  ils  portent  la  garnison  rusae 
des  Iles  d*Aland  :  Grand  fort,  1,000  soldaU  de  ligne,  350  irrégulieriu 
300  artilleurs,  100  condamnés  que  Ton  arme.  Premier  fort  rond,  10  canons 
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et  BO  hommes;  deuxième  Tort  rond,  30  canons  et  BO  hommes  ;  troisiëmq 
fort  rond,  30  canons  et  100  homniôs;  batterie  ma^uée,  7  canons  et 
AS  hommes.  On  comppe,  en  outre,  âOO  liraillcurs,  700  Irréguliers,  80  Co- 
saques et  h  pièces  de  campagne  sur  divers  points  de  ces  Iles. 

J>^  dois  ajouter  que  celui  qui  a  donné  ces  renseignements  est  un  con- 
damné aux  mines  du  Sibérie,  envoyé  dam  les  Iles  d'Aland  pour  y  finir  s» 
peine. 

1'"  aodt.  —  Ce  matin,  à  dix  heures,  le  général  Baraguey-d'HIlliers  est 
allé  en  steamer  à  Bomarsund.  On  l'a-tteiid  ce  soir,  h  aix  heures. 

Le  prochain  courrier  vous  apportera  la  nouvelle  que  nous  avons  capturé 
cette  place  ou  qu'elle  s'est  rendue. 

L'e?cadre  de  l'amiral  Chads  augmente  de  jour  en  jour.  Trois  vai>eiire 
français  ysont  arrivés  le  S6 juillet  ;  le  lendemain,  trois  vapeurs  anglais; 
]e  39,  iii  Pentlope  et  le  vaisseau  Trançais  U  Tagt  ;  le  29,  une  frégate  fran- 
çaise remorquée  par  le  Driver.  Ces  navires  bloquent  la  cOIO  et  communi- 
quent ensemble.  Les  steamers  ont  couvert  le  pool  qui  est  entre  les  &ube5 
pour  proléger  les  officiers  contre  les  carabines  de  l'ennpmi. 

L'amlrai  Napier  vient  de  Visiter  les  fortilîcalions.  Ou  dit  qu'il  compte 
renver.-cr  le  gros  fort  en  trois  heures,  lorsiue  les  tours  qui  le  protègent 
auront  été  prises. 

En  Grèce,  le  niinislêre  Mavrncordato  est  df'finilivpinent  cons- 
titué. Il  a  publié  son  programme  où  se  trouvent  ces  lignes  : 

o  En  acceptant  les  fonctions  qui  nous  ont  été  confiées  par  le  roi,  nous 
ne  nous  sommes  pas  mépris  sur  la  gravité  de  la  responsabilité  que  nous 
avons  a.«sumée  à  la  suite  des  fautes  d'un  système  qui  n'était  pas  le  nûtre. 
Aous  apprécions  les  difficultés  de  la  situation,  elles  sont  grandes  et  nom- 
l>^eu^es;  mais  les  dangers  de  la  patrie  nous  imposaient  l'obligation  de  nous 
résigner,  et  nous  n'avons  pas  hésité  à  le  Taire. 

■  notre  premier  devoir  sera  d'appliquer  fidèlement  la  constitution, 
germe  d'avenir  et  de  progrËs  pour  le  pi'uple  grec,  rien  de  plus,  rien  de 
moins,  et  avec  la  consiiturion  l'exécution  des  lois,  en  respectant  au  même 
degré  les  droits  de  la  monarchie  et  ceux  du  peuple,  n 

OaBJiIBBIlB     MODTIlttBB. 

La  télégraphie  privée  et  les  fenilles  anglaises  nous  apportent 
ce  malin  les  dépét'Iies  suivantes  : 

Hambourg,  jeudi  10  août  —  Le  Donnwtrtli,  de  90  canons,  et  la  corvette 
le  Laplacf  ont  traversé  le  Crand-Belt  avec  des  troupes  et  des  munitions. 

Vienne,  le  6  août.  —  L'arrière- garde  russe  était  à  mi-chemin  environ 
entre  Uucbarest  et  Buscn.  Le  3.  l'armée  turque  n'était  pas  entrée  à  bu- 
charest.  Bucharest  allait  envoyer  à  la  l'orle  une  loyale  adresse.  Les  trou- 
pes du  général  Luders  se  retiraient  sur  Draïlow.  Il  se  fait,  dit-on,  des 
mouvements  rétrogrades  en  Moldavie.  Le  départ  du  baron  de  liesse  pour 
l'armée  est  ajourné, 

Bucharest,  ie  7  août.  —  L'avant-garde  turque,  eous  les  ordres  de  Skan- 
derbeg,  vient  d'entrer  dans  la  ville.  L'arrière- garde  des  [lusses,  composée 
de  sept  régiments  de  hussards  et  de  cosaques,  n'est  qu'a  deux  milles  de 
distance.  Des  renreigncmeiiis  authentiques  portent  que  la  Moldavie  doit 
être  égilement  évacuée.  Des  régiments  russes  battent  déjà  en  retraite  sur 
^  iePruib. 
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'    Voici  les  détails  que  nous  tronvons  dans  le  Manitewr  d*aaJoar- 

d*hui  sar  la  missioa  des  cbefo  circassiens  : 

Varna,  29  Juillet. 

La  frégate  à  vapeur  le  Vauban,  qui  avait  quitté  Varna  le  7  de  ce  mois 
pour  conduire  des  troupes  ottomanej  à  Tchorouk-Sou,  est  revenue  ici  le  '24, 
après  avoir  rempli  sa  mission.  Elle  avait  à  son  bord  cinq  chefs  circassiens 
qui  sont  vonus  présenter  leurs  hommages  au  maréchal  de  Saint  Arnaud,  et 
protester  devant  lui  des  sentiments  de  leur  nation  pour  la  France  et  pour 
TA'bgleterro.  Ils  ont  visité  les  camps  alliés,  et  ils  ont  beaucoup  admiré  la 
tenue,  la  discipline  et  les  manœuvres  des  deux  armées. 

Le  27,  Tamiral  turc,  Ahmed-Pacha,  qui  avait  quitté  Varna  en  môme 
temps  que  le  Vauban^  est  revenu  ici,  ayant  à  son  bord  le  Naîb-Pacha,  lieu- 
tenant de  Schamyl. 

Le  Naîb  parle  Tarabe  et  le  turc  ;  Il  est  regardé  par  ses  compatriotes 
comm3  le  chef  spirituel  du  pays.  Cinquante  notables  du  Caucase  raccom- 
pagnent 

Tous  ces  personnages  sont  venus  donner  an  maréchal  de  Saint-Arnaud 
les  assurances  de  leur  dévouement,  en  lui  déclarant  quMis  étaient  prôts  & 
se  conformer  à  ses  instructions.  Avant  de  partir  pour  Constantinople,  le 
nalba,  de  nouveau ,  visité  le  maréchal  avec  quatre  ou  cinq  des  principaux 
eheb.  Ces  hommes  sont  tous  remarquables  par  leur  haute  stature  et  leur 
aspect  à  la  fois  guerrier  et  antique. 

Alfired  des  Essabts. 


iieiJTBLi.B«  mm  vbkkb-«aiiivr 

Toici  la  traduction  du  firman  adressé  à  lukoub  Pacha,  gou* 
verneiir-général  de  Jérusalem,  au  cadi  et  aux  meipbres  da 
Medjiis,  au  sujet  de  Tcglise  de  Beit-Djalla  : 

A  Tarrivée  de  ca  noble  signe  Impérial,  sachez  que  Tambas^ade  de  France 
a  demandé  que  mon  auguste  bienveillance  daignât  accorder  Térection  et 
la  construction  d'une  église  destinée  spécialement  à  Pusage  des  Latins  à 
Beit-Pjalla,  dans  le  voisinage  de  Jérusalem.  L*amitié  inlimo,  si  fortement 
établie,  qui  existe  entre  ma  Sublime-Porte  et  TEmpire  français  nous  fait 
un  devoir  d'accéder  à  de  pareilles  demandes.  En  conséquence,  nous  avons 
donné  notre  autorisation  impériale  à  Térection  et  à  la  construction  de 
réglise  susnommée. 

Nos  ordres  impériaux  et  pleins  de  bienveillance  ayant  été  notifié^  notre 
Divan  impérial  a  rendu  et  délivré  ce  firman,  qui  doit  être  respecté.  Quand 
tu  auras  &u  qne  Téglise  doit  être  construite  dans  le  village  susnommé,  sur 
un  terrain  choisi  et  assigné  par  tes  soins,  tu  agiras  en  conséquence.  Garde- 
toi  de  faire  quoi  que  ce  soit  de  contraire.  Sache-le  bien,  et  accorde 
créance  à  ce  signe  auguste.  (Moniteur,) 


ÉTAT    DB    NICARAOïrA 

La  ville  de  Greytown  (ou  St-Jean  de  Nicaragua)  vient  d'être  complète- 
ment Incendiée  par  le  navire  de  guerre  Cyane^  appartenant  à  la  marine  des 
Etats-Unis.  Cet  acte  sauvage  et  inqualifiable,  a  ou  pour  principe  une  cause 
particulière.  Il  paraît  que  le  capitaine  d'un  steamer  américain  ayant  eu 
une  querelle  avec  un  pêcheur  appartenant  à  la  ville  de  Greytown^  a'enL* 


k 


—  372  — 

para  d'un  fusil  &t.  enToja  une  balle  dansla  tùla  du  malheureux  pêcheur.  La 
piipulailon,  émue  do  cet  atteniaC,  rÉclama  la  rem'so  du  coupable  ;  mais  1b 
ministre  des  Etata-UoiD  ré3Fsta;da  plus  il  quitta  la  villu  l't  s&  rendit  i 
Washington  où  il  fit,  A  sa  manière,  l'exposé  des  Tails  au  parleineot. 

Eq  conséquence,  le  navire  Cyam  fut  eu  toute  hâte  envoyé  devant  Grey- 
town.  Le  capitaine  Hollina,  qui  le  eommandait,  exigea  uuu  réparation  des 
bablianis  de  I&  ville  et  de  plus  une  iademnité  pécuni^re  considérable.  Sur 
leur  refus.  Il  St  des  menaces  qui  ne  ne  sont  que  trop  réalisées.  Après  avoTr 
Jeté  plus  de  300  boulets  sur  la  bourgade  qun  ses  habltaRls  avaient  aban- 
donnée, le  capitaine  llnllina  envoya  à  turre  25  hommes  qui  mirent  le  feu  à 
toutes  les  maiaous.  Le  soir,  il  n'y  avait  plus  qu'on  mouceau  de  ceodrea  A 
Où  le  malin  s'élevait  cette  ville  qui  a  été  attaquée  mais  non  défendue. 

Le  Courrier  dta  Elals-Unù  appelle  "  un  monstrueux  attentat»  le  triste 
exploit  du  Cyent,  et  Jl  ajoute: 

«  Quel  autre  nom  trouver,  en  effet,  pour  cet  épouvantable  abus  de  la  tbrce 
brutale,  pour  cette  exécution  sauvage  où  l'ncliarnement  îles  a^ressonre 
parait  s'être  suraxcilé  de  la  faiblesse  et  de  la  passivité  même  de  Icvn 
Tictimes? 

«  Eii  saine  équité,  il  y  aurait  eu  une  question  de  quoique  Importance  ft  rfr- 
«ouiiro  avant  d'entreprendre  aucune  démonstration  contre  r.reytown  ;  c'é- 
tait celle  do  savoir  de  quel  côté  étaient  véritablement  les  torts  et  l'dlTenseï 
et  ù  qui  appartenait  de  demander  des  réparations. 

o  Kous  n'hésilons  pas  ù  dire  qu'un  examen  impartial  dos  f^ils  aurait  ame- 
né le  gouvernement  de  Washington  à  épouser  beaucoup  moins  chaudement 
les  colores  de  M.  Boriaud  sinon  inéise  à  désavouer  eDUérement  sa  conduite; 

■  Kous  sommes  heureux  d'avoir  à  ajouter  qu'une  clameur  universelle 
d'indignation  a  accueilli  le  récit  des  exploits  du  Cyane.  A  Washington  mèmOi 
d'après  ca  que  nous  apprend  le  télégraphe,  !e  sentiment  de  réprobation  s'eat 
manifesté  dans  les  termes' les  plus  énergiques.  M.  l'Ierce  doit  savoir  tnxla' 
tenaat  que  détruire  une  ville  n'est  pas  venger  l'honneur  d'une  nation.  > 

B.   iUNC. 


Hier  a  eu  lieu,  A  la  Sorbonne,  la  distribution  solennelle  des  prix  du  eon- 
cmirs  général,  entre  les  lycées  iuipériaux  de  l'aris,  celui  de  Versailles,  le 
collège  municipal  Itollin  et  le  collège  Stanislas.  On  sait  que,  d'après  lei 
derniers  règlements,  lesclasses  supérieures  seules  prennent  part  àoe  coo- 
conrs. 

La  séance  a  été  ouverte  à  midi,  sou  s  la  présidence  de  M.  Portoul,  ndits- 
tre  del'instruction  publique,  qui  a  fait  son  entrée,  précédé  des  doyens  des 
facultés  et  des  inspecteurs,  et  accompagné  des  membres  du  grand  conseil 
de  l'instruction  publique. 

A.  la  droite  du  ministre  étaient  assis  :  M.  le  maréchal  Vaillant,  miDistre 
de  la  guerre;  .M.  Dumas,  sénateur  «t  ancien  ministre,  vice-président  du 
grand  conseil  ;  à  gauche,  M.  Baroche.  président  du  conseil  d'Ktat,  et  Mgr 
J'Arcfaevèque  de  l'aris;  eu  face,  U.  Ilaussmann,  préfet  de  la  Seine.  U.  le 
Maréchal  Magnan  occupait  une  place  dans  la  tribune  réservée. 

Le  discours  btin  a  été  prononcé  par  M.  Didier,  professeur  de  rhéto- 
*h|ueau  lycée  Napoléon;  il  avait  adopta  pour  sujet  de  sa  compOsitiOB 
JMMûi/v  d*  ftawiauv  l/aiMm  iU,  faculté  des  arts. 
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IL  le  ministre  do  rinstroetfoii  pnbllqne^  emalte  prtalmpirfdepoiilr 
ie  féliciter  da  résultat  des  réformes  Introiialtei  dans  le  firofgramaie  dte- 
«eigneinent 

Après  ce  discours,  M.  Bonillet,  inspecteur  de  rAcedémfei  a  prononeft 
les  noms  des  lauréats.  Voici  les  principales  nominations  : 

MmUumaUques  spéciales,  —  Prix  d^honneur  :  Emile- Michel  Amorotti 
(lycée  de  Versailles)  ;  —  Logique^  prix  d^onneur  :  IJenré  (lycée  Napoléon); 
—  ithéiqnque^  discours  français»  1**  prix  :  Desprcz  (lycée  Louis-le-^rand; 
discours  latin,  prix  d*honneur  :  Léopold  Herbault  (lycée  Oharlemagoe).  — 
En  Seconde,  relève  Vollot  (du  lycée  Louis-le-Grand,  a  obtenu  quatm 
prix.  11.  Rahc. 

Voici  le  discours  prononcé  par  M.  le  ministre  de  rinstroction  publique: 
M  Jeunes  élèves, 

«  Ces  traditions  de  nos  anciennes  Universités,  que  l*histolre  de  la  Fa- 
solté  des  Arts  vient  de  remettre  sous  vos  yeux,  revivaient  dans  la  fonda* 
tion  de  TUniversité  impériale  ;  elles  ont  inspiré,  elles  perpétueront  les 
réformes  que  le  gouvernement  de  l'Empereur  a  apportées  dans  vm 
étades. 

M  Les  lettres  et  les  sciences,  qui  se  partageaient  renseignement  de  la 
Kacolté  des  Arts,  ont  formé  une  alliance  nouvelle.  Ne  craignons  pas  de 
imluer  ces  bienfaitrices  du  monde  moderne  sous  le  nom  que  le  moyen  âge 
leur  avait  consacrée  leTrintun  et  le  Quadrvonan  se  retrouvent,  rajeunit 
et  rapprochés,  dans  Tenceinte  agrandie  de  nos  collèges.  Sous  leur  fbrme 
iKHureUe,  appropriée  aux  besoins  de  notre  fige,  puissent-ils  parcourir 
une  carrière  aussi  longue  et  aussi  glorieuse  que  celle  quMls  ont  fournie 
d^l 

«  Associées  dans  les  travaux  de  votre  adolescence,  toutes  les  nobles  con- 
naissances qui  font  Torguoil  de  Tesprit  humain  vont  resserrer  aussi  leor 
nni^n  dans  les  amphithéâtres,  où  'viendront  bientôt  se  féconder  les  médita- 
tions de  votre  jeunesse.  La  théologie,  le  droit,  la  médecine,  les  sciences» 
les  lettres  renoueront  leur  antique  faisceau  ;  et  les  Facultés,  toujours  dis- 
tinctes, mais  partout  solidaires,  recevront  la  même  impulsion,  pour  que 
plane  sans  cesse  au-dessus  de  toutes  les  parties  de  renseignement,  pour 
que  se  communique  à  tous  ses  membres  cet  esprit  supérieur  qui  en  est  la 
fie«  et  qui,  dans  les  applications  les  plus  diverses,  fait  reparaître  Tunité 
en  même  temps  que  la  grandeur  de  riutelligence  humaine.  (Applaudisse- 
ments.) 

«  Ainsi,  dans  les  principaux  centres  que  le  génie  de  la  France  a  touri 
tour  visités  aux  jours  anciens,  pourront  se  ranimer  des  foyers  qui  éclai- 
reront les  progrès  de  la  société  nouvelle.  Rattachées  entre  elles,  comme  les 
Facultés  mêmes  dont  elles  se  composent,  les  Académies  seront  gouvernées 
par  la  loi  uniforme  du  pays  ;  des  chaires  les  plus  élevées  jusqu'aux  plus 
humbles  écoles,  la  lumière  se  répandra  avec  nne  gradation  mesurée  et 
eertame  ;  les  recteurs,  rétablis  au  sommet  de  la  hiérarchie  dans  la  pléni- 
tude -de  leur  magistrature,  répondPSQt  devant  TEmpereur  que  la  nation 
poorra  compter  sur  tous  les  développements,  sur  tout  Téclat  qu'elle  a 
dMMt-de  demander  encore  aux  sciences,  aux  lettres  etaux  arts. 

«  <îes  changements  accomplis  sans  que  la  liberté  ait  rien  cédé  à  l'auto- 
rité, qui  reprend  ses  attributs  naturels,  achèveront  <ie  rendre  au  corps 
enseignant  sa  dignité,  sans  porter  atteinte  aux  Intérêts  d*aac\3iiv  ^^ 
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membres.  Jaloux,  Don-seulproeot  de  proclamer,  mais  de  rëfompenser  lea 
services  émlaenis  des  malu-es  de  la  jeunesse,  le  gouTerDemeot  ne  croira 
jamais  avoir  apporté  une  sollicitude  trop  délicate  dans  rexëcution  des  vo- 
lonLés  des  graads  pouvoirs  publics  qui  viennent  de  sanctlooner,  en  lefl 
couronnant,  tous  nos  efforts  pour  l'amélioration  de  l'ëducaiioa  nationale. 
{Applaudi  ssemenl».) 

«  Au  milieu  de  ces  soins  nouveaux,  croyez-ie  bien,  jeunes  élèves,  notre 
préoccupation  la  plus  tendre  sera  toujours  pour  vous,  notre  plus  douce 
récompensa  sera  toujours  dans  vos  succès.  C'est  que  vos  luttes  et  vos  triom- 
phes ne  ïout  pas  seulement  l'épreuve  inrullllbte  des  splèoies  d'enseljÇQft- 
ment  :  ici  on  peut  interroger  sûrement  les  destinées  de  la  patrie.  SI  daM 
ces  heureuses  années  où  vos  Unies  s'ouvrent  tout  enli'^res  aux.  impressions 
de  la  vertu  et  du  savoir,  les  leçons,  les  exemples  de  vos  maîtres  ont  pn 
développ,.'r  en  vous  les  principes  d'une  science  plus  vraie,  d'une  vie  plus 
pure,  d'une  culture  mie^n  réglée  H  la  Tels  par  la  religion  et  par  la  raison, 
alors  nous  oserons  vraiment  prédire  au  pays  un  avenir  digne  des  desseins 
que  l'Empereur  a  sur  vous. 

■  Secondons  celle  volonté  puissante  qui  assigne  A  la  France  le  but  le  plus 
élevé  qu'ello  se  soit  jamais  proposé.  Pans  ces  luttes  de  la  civilli^ntion,  oAtl 
n'est  permis  do  ramener  le  passé  qu'à  ceux  qui  sont  tout  dévoués  au  pré- 
sent, devenons  tous  des  soldats  pour  combattre  ;  conjurons,  par  un  accord 
généreux  des  Intelligences  et  des  cœurs,  la  menace  que  laissent  peser  snf 
nous  ceux  qui,  des  gloires  même  dont  la  France  a  été  si  io:igtemp9  enl- 
ïrée,  ne  savent  augurer  pour  l'avenir  que  la  décadence.  De  grands  exem- 
ples nous  sont  ofT^-rts.  Après  tes  combats  qui  ont  fait  trembler  le  monde, 
bien  que  resserrés  entre  les  fleuves  de  noire  vieille  Europe,  Il  nous  est 
donné  de  voir  une  guerre  qui  le  rassure,  tout  en  embrassant  dans  son 
action  l'Orient  et  l'Occident.  (Applaudissements.)  Ces  rencontres  lointaines 
que  l'Imagination  de  nos  pères  têvait  pour  les  plus  puissants  de  leurs 
princts,  ces  rendez-vous  que  les  poètes  mêmes  du  dix-sei>tième  siècle,  hé- 
ritiers, à  leur  insu,  des  traditions  de  la  chevalerie,  donnaient  aux  bords  de 
rUollespont,  à  Louis  XIV,  vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  nous  les  voyons 
acceptés  sous  le  règne  de  Napoléon  III,  sans  que  nous  ayons  à  Imposer  un 
sacrifice  ni  aux  arts,  ni  aux  alliances  de  la  paix. 

■  Élevons  nos  ilmes  t  la  hauteur  de  ces  événements  que  Tbistoire  ra- 
contera avec  admiration;  mais  compreno^is  toute  la  gravité  des  dc?voIra 
qu'ils  nous  imposent,  en  même  temps  que  nous  cédons  au  légitime  orgueil 
qu'ils  nous  inspirent;  élèves  des  sciences  et  des  lettres,  par  une  inTatiga* 
Lie  émulation,  par  une  ardeur  recon naissante,  sachez  tous  vous  rendre  di- 
gnes de  participer  ^  de  si  grandes  choses  et  d'en  perpétuer  le  souvenir.  ■ 
(Applaudissements  prolongés.) 


Nous  lïsoDS  dans  l'Vniven  de  ce  matin  : 
«  Une  grande  joie  se  prépare  pour  l'Eglise.  On  nous  écrit  de 
DDiG  (|irtiiie   réunion  irEvéqiicsapparlenant  .tu^t  diverses  na- 
tions de  la  cathuliciti^  va  aire  convoquée  par  le  Souverain-Pon- 
tife k  la  fin  du  mois  d'uclobre,  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
"  in,pnnrassister3c(e$>délibérationssurrimmaculëe-Gonceptioo 
irès-sainle  Vierge,  et  participer  sans  donte  à  la  proclama- 
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tion  de  la  définition  dog;niatiqae  si  impatiemment  attendue.  * 
Cette  première  nouvelle,  que  des  rcnsei{çnements  altérieurs 
ne  tarderont  sans  doute  pas  à  confirmer,  sera  certainement  ac- 
cueillie avec  bonheur  par  tous  les  Calboliques.  Une  assemblée 
des  successeurs  des  Apôtres  autour  de  la  chaire  du  Successeur 
de  saint  Pierre,  dans  des  circonstances  comme  celles  oii  nous 
nous  trouvons  et  à  propos  d'une  cause  qui  intéresses!  vivement 
FE^^Iise  entière,  serait  aujourdbui  non -seulement  un  symbole 
éclatant  d'unité,  mais  encore  une  source  abondante  de  non- 
velles  bénédictions.  L'abbé  A.  Sissoif. 


S.  M.  le  roi  des  Belges  vient  de  conférer  à  S.  Exe.  M.  Drouyn  de 
Lhuys,  ministre  des  affaires  étrangères,  la  grand*croix  de  son  ordre  de 
Lôopoid. 

—  Après  avoir  visité  les  Iiôpitaux  de  Gênes,  le  roi  Victor-Emmanuel  est 
reparti  le  soir  môme  pour  Turin,  laissant  10,000  fr.  aux  pauvres  et  aux 
malades. 

— '  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  D'après  les  nouvelles  parvenues  du  Pirée,  sous  la  date  du  1**  août,  à 
M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  Tétat  sanitaire  des  troupes  du 
corps  expéditionnaire  français  et  des  équipages  de  notre  division  navale  du 
Levant  s'était  sensiblement  amélioré;  depuis  quelques  Jours,  il  \\*y  aVkit 
pas  eu  un  seul  nouveau  cas  de  choléra.  » 

—  La  chambre  du  conseil,  sur  le  rapport  de  M.  le  Juge  d'instruction,  a 
statué  sur  la  plainte  portée  contre  M.  le  comte  de  Montalembert,  et  décidé, 
par  une  ordonnance  rendue  le  15  juillet,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  suivre. 

—  On  écrit  de  Cadix,  le  31  juillet  : 

«  La  nouvelle  de  l'entrée  à  Madrid  du  duc  de  la  Victoire,  transmise  ici 
par  le  télégraphe,  a  diminué  l'effervescence  populaire,  et  Cadix  commence 
à  reprendre  un  aspect  plus  calme.  « 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Constanlinople  : 

m  On  sait  que  les  sœurs  de  la  charité  chrétienne  de  Galata  sont,  dans 
toutes  les  circonstances,  à  la  hauteur  de  leur  sainte  mission.  Ces  Jours 
derniers,  quatre  d'entre  elles  se  sont  embarquées  sur  un  des  bateaux  à  va- 
peur français  des  messageries  impériales  pour  se  rendre  à  GalUpoli ,  où  le 
choléra  sévit  depuis  quelques  temps,  et  se  mettre  à  la  disposition  des  mé- 
decins des  troupes  françaises  qui  se  trouvent  dans  cette  localité.  » 

Pour  toutei  les  nouvelles  non  signées  :  U.  Rang. 


IfatÉMSNTS  DE  GÉoXiOGiE  SACRES,  par  M.  l'abbé  Daniélo,  ancien 

membre  de  l'Assemblée  constituante,  curé  de  Guer. 

(2*  article.  —  Voir  le  n*  5719.) 

C'est  surtout  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  qui  en  justifie 
le  titre.  C'est  là  que  sont  touchées  les  questions  sur  lesquelles 
rbisloire  de  notre  globe,  telle  que  semblent  la  révéler  ses  ar- 
chives souterraines,  contredisent,  en  apparence  da  moias^  Iw 


premières  pag^s  de  nns  aonnles  sacrif-es.  C'est  Ib  nassi  Riirlout 
que  se  maiiirestc  lo mérite  t^inÎRealdi^  l'juleur,  Upai'ruiieiii(«l- 
ligeiire  des  qiiesliuiis,  la  aûreté  de  jii{;eiD(-nI,  louLos  \e»  i|iulilés 
àe  fuiiii  et  de  rnrme  (|iii  futil  corU^gu  à  là  (|iialUé  principale,  k 
~  la  liigjt]iie,  vctix-je  dire,  Liinjours  nulle,  calrae  el  irrëfrù^iible. 
Aniilvsons  l'apidemcut  la  sùrie  des  questions  qu'il  pa»ac  eu  re- 
vue, cL  qui  se  dénouent  toujours  sous  sa  main  avec  autauL  de 
bonheur  que  de  sagesse. 

De  sagossc,  ai-je  dit.  C'est  qu'en  efTet  notre  auteur  n'a  çîs 
trouvé,  eumiue  tant  d'auires,  un  systcnK'  de  géologie  daDn  Ea 
Bible  ;  il  n'en  Tail  pas  pour  son  compte,  il  ae  croit  pas  qu'il  soit 
à  propos  d'en  faire;  il  entre  de  toutes  ses  furcesduns  cette  idée, 
que  les  matériaux  manquent  pour  un  pareil  édifice,  et  qfie 
l'imagination  seule  ferait  les  frais  de  tout  système  qu'un  pré- 
tendinit  construire  sur  les  données  géncsiaques.  La  raison  aoiu 
interdit  ces  éluciibratious  funlastiques;  lu  prudence  nous  en 
fait  éguienient  une  loi  ;  car  il  n'y  a  pas  un  de  ces  frélt^s  édirices 
qui  soulienno  longtemps  le  clioc  de  ta  contr<idJclion  ;  et  les  rui- 
nes qu'ils  enfantent,  n'écrasent  pas,  à  la  vérité,  les  doctriiies,  si 
imprudcniment  défendues  ;  mais  celles-ci  ne  s'en  dégagent  pas 
toujours  sans  quelques  fâcheuses  meurtrissures. 

Quel  est  donc  le  rôle  d'un  esprit  sage  qui  veut  sur  ce  terrain 
soutenir  une  lutte  défensive  conire  les  contradicteurs  de  notre 
Iiistuirc  religieuse?  Il  doit  se  borner  h  discuter  les  pièces  de 
l'agresseur,  et  tendre  seutemcnt  à  cette  Qn,  de  démontrer.qu'il 
D'y  a  rien  dans  les  principes  avérés  de  la  science  qui  soit  incom.- 
patible  avec  les  formules  également  incontestées  de  la  narration 
rablique.  Voila  ce  qu'il  faut  faire  ;  telle  est  la  sage  ligne  de  cob- 
doite  que  l'auleur  s'est  proposée  et  qu'il  sait  fidèlement  àamt 
tout  le  cours  de  son  livre. 

La  première  question  qui  se  présente  est  celle  de  savoir  s 
qnel  point  l'histoire  de  la  création,  telle  qne  nous  la  donnent  les 
premiers  versets  de  la  Genèse,  s'accorde  avec  les  révélations 
géogunèques  que  l'étude  de  l'intérieur  de  la  terre  a  déroulées 
à  nos  yeux.  Ces  stratifications  et  ces  fossiles  qui  attesteut  dâ 
nombreuses  et  iromeoses  révolutions,  manifestemeui  élr3ng.èreai 
'  et  antérieoies  au  déluge,  on  ne  les  voit,^  certes  pas,  dans  l'his- 
toire mosaïque  des  six  jours.  Quelle  est  le  dénournent  de  cette 
difficulté?  Sur  ce  sujet,  deux  solutions  sont  en  présence;  la 
k^uremière  é^rgissaat  le  scns<  du  mot  — j-ottr,  —  en  fait  des  pé- 
^HJkdes  de  durée  indétermioée  qui  peuvent  embrasser  dans  leurs 
^^VHm.  toutes   les  révolutions  minérales  et  animales  dont  les 
^pes  g,éologiqQcs  nous  retracent  la  longue  succession.  L'au- 
rëxpose  cette  première  tliéorie„  et  développe  impartiater- 
)ltM^e4le&obiecttuos  qu' elle  soulÉve,  les  coi)sklécatioii3<m!om. 
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peut  faire  Taloir  en  sa  Tavcnr  ;  ilmonirfr  rartoiit  que  la-aovdai-* 
DCté  et  rniiif^rsalîté  des  révi>l«éioDa  qn'oo  eroit  attestéte»  par 
les  couche» minérales  et  kiirs  fossile»,  el  dimt  on  faii  une  pièce 
à  charge  coitire  ThistoH^e  de  la  terre,  efttisagéeau  point  de  ¥ae 
de  ce  systèfne,  ne  soot  pas  aussi  incontestablea  qu'on  Ta  sup* 
posé,  et  qu'elles  peuvent  être  conlf édiles  sans  trop  de*désavaii>- 
lajçe.  Ces  considérations  sont  cerlaiBement  ce  qui  a  été  dît  de^ 
mieiix  en  faveur  de-cette  première  seUi4i4Mis  P^or  laquelle  totiie- 
fois  ranteor  ne  prend  pas  parti .  Malgré  cette  défenêc  mleoreuee, 
Boiis  n'bésttons  pi»»  écarter  ce  système  des  jours-périodbes  qui 
fait  au  texte  mosaïqu'e  une  Tîolence  inacceptable.  Il  n*est  pas 
un  esprit  calme  et  droit  qui,  en  comparant  le  récit  biblique  avec 
la  eo^oiogoiue  telle  qu'on  ta  déroule  dans  le  système  des  jours» 
période:»,  ne  doive  se  dire:,  la  main  surla  conscience,  que  ce  sont 
là  deux  récits  hétérogènes,  et  qn'aree  les  iieences  d^interpréta^ 
tien  qo*on  se  donne,  récrivaio  sacré,  s*il  se  fikt  proposé  de 
dMner  te  change  h  sen  leeteor,  el  de  fiiosser  ses  idée»  sue  la 
snecession  des  faits  dont  se  compose  la  naissance  du  monde^ 
n'aurait  pu  certainement  trouver  on  langage  ploa  propre  à  nl^ 
teindre  son  but. 

La  seconde  sahitioit  est  celle  qui  est  aujourd'hui  connue  son» 
le  nooL  d'hypothèse  aniè-kèxamèriquê.  Celte  solution  est,  k  notre» 
avis,  la  seule  vraie,  la  seule  qu'on  puisse  et  qu*on  doive  soutenir, 
paece  que  d'un  seul  mot,  elle  fait  eroiileir  tontes  les  barricades, 
écarté  tons  les  embarras  amoncelés  par  la  géologie  contre  le 
récit  biblique.  Les  phénomènes  si  imposants,  et  si  variés  que 
nous  offre  fc»  composition  du  globe  ne  sont  cerlaineroeot  pas  re- 
présentés dans  rhistoire  mosaïque  de  la  création;  mais  ils  ne 
peuvent  y  (trouver  place  à  wie  époque  posiérieore,  c»le  déluge, 
comme  tont  le  monde  en  convient  aujoard'bui,  ne  saurait  en 
rendre  raison;  sa  part,  à  lui,  et  ses  caractères  propres  se  re-*- 
trouvent  ailleurs;  donc..* il  £a»tassigner  aux  fails  généalogiqnea 
une  époque  antérieure  à  cette  organisation  du  monde  humnîa 
dont  Moïse  nous  fait  rhistoire.  On  les  placera  done  dans  ce 
champ  d'étendue  indéterminée  qni  se  troove  compris  enttele 
premier  et  le  second  verset;  le  premier  qni  résnme  la  création, 
tir  prineifio  (remarquer  bien  ee  mot-tb,  avec  sa  perap^ctive  de 
profondeur  viiOnie)  la  création^  (fis-je,  de  la  matière  qui  servira 
il  organiser  le  monde,  sous  ses  diverses  phases;  ci  le  seeood  veff<- 
set  qui  prenant  I»  terre  après  son-  dernier  boalevetsenent,  son 
dernier  chaos,  en  repétrit  la  snrCace,  et  F'organise  sons  imt 
ferme  dernière  el  plusparfaite  pour  enfiirreleséjoarderhonMne. 
C'est  de  cette  dernière  élaboration^  la  seule  qui  nous  touche,. 
qne  l'historien  sacré  nous  fait  l'histoire»  Les  siècles  antérieurs 
consacrés ,  par  la  puissance  créatrice ,  aux  ébauche»  de  aem 
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œuvre  suprême,  ces  sitcle'^  sont  ensevelis  dans-le  silence  ;  mais 
ils  s'ml  lii.  prêts  à  répoti'lre  4  l'appel  de  la  science,  et  lui  iHiTr.int 
lin  cliuiiip  du  ginnilcnr  iUimitcH,  nii  elle  plarera  tnciles  les  créa- 
tion!), (uns  les  culnclvsmes,  tnii(e>  les  transfurmiilioiis,  ti)us  les 
systèmes,  (nules  les  fantaisies  i)u*elli!  voudra.  Qu'elle  en  |ireniie 
à  son  uisel  que  vinis  importe?  —  En  lui  laisstiul  ce  vasle  do- 
maine de  temps  pour  y  construire  ses  catacombes,  nous  n'nvuns 
plus  à  riSpondre  à  ses  questions  ;  nous  assistons,  en  spectateurs 
désintéressés,  en  amateurs,  qu'on  tne  passe  le  mol,  aux  discussioas 
et  aux  tournois  des  géologues  ;  nous  voyons  nutlre  les  systèmes, 
nous  les  voyons  mourir,  sans  prendre  à  leur  sort  d'autre  intérêt 

3UC  celui  d'une  très-froide  curiosité.  Je  n'entrerai  pus  dans  le 
èveloppemeut  de  celte  ihèse,  qu'on  Iruuvera  ailleurs  (1  )  —  Je 
la  cite  seulement  à  la  suite  de  notre  auteur,  dont  elle  a  rnani- 
fesleinent  et  ne  pouvait  manquer  d'avoir  les  sympathie^. 

Le  sujet  du  déluge  mosaïque  est  largement  traité.  L'aulctir  y 
passe  en  revue  les  diverses  qiiestious  qui  peuvent  l'agiter  à  ce 
sujet.  Son  existence,  son  unité,  son  universalité,  sa  durée,  son 
époque,  ses  causes,  et  ta  question  de  l'existence  de  l'Iiomme 
lorsque  passa  sur  la  terre  le  grand  cataclysme  dont  il  reste  taiit 
de  traces,  et  qu'admettent  a  peu  près  tous  les  gi'ologues,  tels 
sont  les  divers  sujets  que  l'auteur  traite  successivement,  avec 
cette  netteté  d'analyse,  celte  sûreté  de  logique,  cette  liabileté 
de  touche  qui  laisse  à  ta  fin  de  cette  élude,  l'impression  la  plos 
satisfaisante,  la  plus  complètement  favorable.  Il  y  développe 
savamment  les  preuves  physiques  nombreuses  qui  nous  attes- 
tent le  passage  des  flots  diluviens,  et  traite,  d'une  manière 
toutes  spéciale,  la  question  de  l'existence  de  l'homme  à  cette 
époque  ;  il  la  montre  dans  divers  échantillons  de  ses  restes,  re- 
trouvés dans  le  dduvium,  et  qui  permettent  de  supposer  qu'on 
obtiendra  des  produits  bien  autrement  riches,  quand  on  exploi- 
tera largement  le  sol  au-delà  de  la  zone  très-étroite  dans  la- 
quelle se  sont  concentrées,  jusqu'à  présent,  les  explorations 
géologiques. 

Entre  le  chapitre  de  la  création  et  celui  du  déluge,  l'autear 
a  placé  une  série  de  considérations  sur  l'incertitude  des  prin- 
cipes qui  font  lui  eu  géologie,  cl  qui,  malgré  l'adhésiongéné- 
'  raie,  donnent  prise  au  doute  et  h  la  contradiclion.  Tout  cela  est 
parfaitement  exposé,  discuté,  jugé.  Nous  y  avons  remarqué 
SDftDut  le  morceau  qui  est  sous  ce  titre  :  Lts  loi$  acluellet  «t 
tant  pful-itre  pas  celles  qui  ont  présidé  à  l'organisation  du  monde. 
Ce  petit  chapitre,  admirablement  rédigé  et  que  nous  avons  la 

t.  à  la  GeiiAsc.  —  Sairdea  ite  JlaDilliiir),  —  Suii^accs  giiolO|iiqui;s,  pu 
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â?ec  une  satisfaction  des  plas  Tives,  traite  un  sujet  dont  rim- 
portaoce  extrême  n*est  pas  soflisamment  comprise  par  tout  le 
monde.  G^est  anc  majeure  philosophique  qui,  an  besoin,  tiendra 
en  échec  toutes  les  attaques  fondées  sur  ce  qn*on  appelle  les 
lois  de  la  nature.  Un  miracle  est  une  dérogation  passagère  à  cea 
lois,  et  ce  n*est  pas  nous  qui  hésiterions  jamais  k  admettre  dani^ 
Torigine  du  monde,  dans  ce  que  nons  pourrions  appeler  son 
emménagement,  une  large  intervention  divine,  même  h  ren- 
contre des  lois  qu'il  aurait  établies  d'une  manière  définitive. 
Mais  ce  n'est  pas  même  de  cela  qu'il  s'agit.  Les  lois  actuelles 
pourraient  avoir  succédé  à  d'autres  lois,  à  des  lois  permanentes, 
aa  moins  dans  la  durée  d'un  long  cycle,  lois  qui  auraient  pu  être 
très-difTérentes  et  régir,  suivant  un  système  tout  autre,  les  phé- 
nomènes de  Tunivers.  Qui  peut  contester  cela,  si  ce  n'est  par 
une  négation  gratuite  et  sans  valeur?  Or,  pour  peu  que  nons 
usions  de  ce  droit  d'hypothèse,  nous  pouvons  bouleverser  toutes 
les  théories  scientifiques  sur  l'organisation  du  monde.  Ainsi, 
par  exemple,  il  n'est  pas  dans  l'essence  des  choses  que  la  terre 
tourne  sur  son  axe,  et  moins  encore  qu'elle  tourne  avec  telle 
ou  telle  vitesse,  la  vitesse  actuelle»  par  exemple.  Or,  supposons 

Sn'au  lieu  de  s'efi*ectuer  en  vingt-quatre  heures,  sa  rotation  ne 
urât  qu'une  heure,  vingt  minutes,  on  sait  que,  dans  ce  cas, 
la  force  centrifuge  annulleraU  complètement  la  pesanteur.  Or, 
supprimez  la  pesanteur,  et  dites-nous  ce  que  deviennent  les 
dépôts  terrestres,  ce  que  deviennent  les  phénomènes  de  la  sur- 
face, ce  que  devient  la  vie,  ce  que  devient  la  terre  elle-même? 
Dans  un  autre  sens,  supposez  que  l'intensité  de  la  pesanteur, 
qui  est  un  coefficient  absolu,  indépendant  dc!f  lois  mécaniques, 
eût  été,  comme  il  pouvait  être,  beaucoup  moindre  ou  beaucoup 
plus  grand,  il  en  résulte  également,  dans  les  phénomènes  ter- 
restres, des  modirications  profondes  qui  bouleversent  toutes  les 
théories,  toutes  les  hypothèses,  toutes  les  idées.  Imaginez  des 
variations  analogues,  non  pas  dans  les  lois  elles-mêmes,  'mais 
dans  les  coefficients  de  l'affinité  physique  ou  chimique,  de  la 
propagation  de  la  chaleur  ou  de  la  lumière,  et  nons  ne  retrou* 
vous  plus  rien  de  ce  qui  existe  aujourd'hui.  La  science  ne  peut 
donc  fonder  Tbistoire  du  passé  que  sur  cette  hypothèse  que  les 
lois  actuelles  ont  toujours  existé,  c'est-à-dire  qu'elle  raisonne 
en  supposant,  et  que  ses  arrêts  ne  valent  qu'autant  qu'on  n'a 
pas  de  motif  pour  les  combattre  par  une  supposition  contraire 
et  tout  aussi  légitime. 

Un  dernier  chapitre  a  pour  objet  le  matérialisme  mis  en  pré- 
sence de  la  géologie.  L'auteur  montre,  par  les  révélations  de 
cette  science,  que  l'homme  n'est  pas  le  terme  sans  cesse  repro- 
duit d'une  succession  sans  origine  première,  qu'il  est  nouveau 
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et  très-noDTeaii  venu  dans  ce  monde;  que  sa  oalurc  actuelle 
ne  rcsulle  pas  d'un  développement  graduel  et  progressif  de 
types  animaux  moins  parfaits;  que  la  vie  végërale  el  animale 
n'est  pas  un  produit  spunlantS  de  la  malièrp.  11  nous  fait  assislei 
k  la  naissance  du  monde,  û  son  organisation,  nous  montre  la 
main  nécessaire  (]ui  a  créé  le  mouvement  et  déterminé  ses  loisj 
et,  finalement,  il  nous  fait  voir  le  plan  du  séjour  que  Dieu  des» 
tinail  à  l'homme  et  qui  se  troure  réalisé  par  la  composition  de 
nuire  globe  terrestre  et  les  richesses  de  production  qui  vivilieot 
tous  les  points  de  sa  surface.  Tout  ce  ctiapHre  est  empreint  . 
d'un  caractère  de  [>raiideur  et  de  dignité  pliilosopbique  propre 
i,  charmer  les  esprits  qui  se  plaisent  û  ces  utiles  et  nobles  mé' 
dilations. 

En  résumé  ,  nous  venons  de  donner  à  nos  lecteurs  le  signale- 
ment d'un  livre  inGni  ment  dt^ne  de  Icurullcnlion  et  de  leur  în- 
técèl,  un  livre  qui  se  recommande  par  des  qualllés  qu'auoane 
Ofiibrc  ne  ternit,  car  je  ne  compte  pour  rien  les  points  à  pein4 
visibles  dont  j'ai  fuit  matière  à  critique;  un  livre  que,  sous  fi 
réserve  de  celte  demi-douzaine  de  ligues,  on  lit  d'un  bout  1 
l'autre  avec  un  senUmcnt  constant  de  salisfaclion.  Cuntrî&ner 
quelque  peu  ii  le  Faire  sortir  de  l'obscnrilé  où  l'a  trop  longtemps 
retenu  la  modestie  de  son  auteur,  nous  a  paru  un  vérilaljle  de- 
voir envers  la  cause  religieuse  qu'il  sert  et  qu'il  lionore  loul  k 
la  fois-  Il  riionore  par  la  sagesse,  riiabileté  et  le  bonheur  de  la 
défense-,  il  la  sert,  non-seulement  par  son  succès,  mais  en  mon- 
trant à  tous  ceux  qui  veulent  marcher  dans  là  même  carrière, 
la  voie  qu'il  convient  de  suivre  et  hors  de  la'juelle,  nous  ne 
saurions  trop  le  redire,  il  n'y  a  que  mécom[)le  cl  dangers, 
Ln.  De5I>ouits, 
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BMIfÉMlICI    D'ADGSIOURO    m    35    JDIULtT.   —  KQOIMB    ■UTORIOmC  DE  14 
UlaiiLAtlOII  CORCERRAIir  LU  RAPPORTl    MtOtLE   C^ÉGLiaS    R   i'tSêa  fl^ 

JUS  L'éM>Qi)c  M  lii  flicuLAiiiiàTioir  (25  rimiiB  ASiS). 

■•  —  A  plosîeure  repriiies  Mjè,  noas  aurons  entrcriera  «mt  1m^ 
fewptdeia sitoalion  ieVEgH^e'de SafJèpe«ot des  dificollës en»- 
iMit  enlM  r^pi6Copat  et  le  goa^ernemeiit.  Nous  a^^iM  faH  alkn 
doo  h  des  entraves  spportées  en  divers  ieinps  à  4'efxibreioe 
Mépeadant  des  fooctioas  ëpiseopates  et  k  la  jouissanee  coup- 
plète  des  droits  et  des  libertés  garantis  à  FEglise  par  on  .aete 
iindaneoial,  le  concordat  de  1817.  ffansle  oonns  do  printemps 
ienrier,  mus  aTons  fait  remarqver  la  diflëreiiee  qai  lesisle 
entre  eette  sitoalion^  ifftdMvse  sans  dooté  et  pénilleuse  h  ptos 
d*i»  titre,  et  celte  bien  aatrement  désolée  de  la  prorinoe  e^ 
déiiasii^pte  eu  Haot-Bèin  ;  «et,  plus  néoemneot  enoore,  •naas 
tfOM  Bientionné  les  déa[iardlies'^e,daas«in  ibot  de  emoiliai- 
tkNi'etde  réparation,  le  «ihiieire  deiB  ciiitesjde  Bterviène  laiiratt 
laites  asprès  de  i'épisoopat. 

Depois  cette  •époqao,  un  événemeot  iorpartant  s'est  tpassé. 
Nous  voulons  parler  de  la  conférence  qui  a  en  lien  sar  4a  fin  du 
mois  dernier  (25  juillet),  entre  les  Evéqnes  bavarois,  dnns  Tan- 
tîqoe  cité  d*  Augsbourg.  Cette  réunion  était  devenue  nécessaire 
et  peot,  d'ailleurs,  être  considérée  «omme  le  résultat  naturel 
des  négociations  qui  se  poursuivaient  depuis  1852 ,  sor  les 
nayens  de  régler  les  différends  «qui  divisent  T'EgUse  et  TEtai 
dans  cette  catholique  contrée. 

Quoique  les  résolutions  de  la  vénérable  assenoiblée  ne  soient 
poÎDt  encore  officiellement  connues,  des  informations  qui  nous 
paraissent  asisez  dignes  de  confiance  en  font  cependant  prea- 
ie0tir  le  caractère  et  la  tendance.  Diaprés  ces  premiers  in- 
dices, la  solution  donnée  par  les  Evéques  de  Bavière  aat 
fneiitions  pendantes,  serait  entièrement  concrliante.  Tout  en 
rédamant  la  consécration  définitive  ei  franche  des  droits  attri- 
bués à  TEglise  de  Bavière  par  le  concordat,  et,  partant,  Tabro- 
piliîan  de  toutes  lois  et  dispositions  contraires,  ils  auraient 
accepté  les  concessions  nouvelles  offertes  par  le  gouverne- 
ment. Sans  vouloir  garantir  absolument  Tcxactitude  de  cette 
■onivelle,  nous  ne  pourrions  nous  empêcher  toutefois  d*y  voir, 
en  cas  de  confirmation,  k  symptôme  d'une  heureuse  tournure 
des  affaires  ecclésiastiques  en  Bavière.  Dans  ce  pays,  où  la  foi 
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callioliqiie  a  des  raciocs  si  profondes,  il  se  Tiiit  senlir  en  ce 
monieiU,  comme  presque  parloiit,  un  incoatcslulile  réveil  dans 
la  vie  religieuse.  Toutes  les  inslitulit>ns  oppressives  de  la  sainte 
liberté  de  l'Efîlise  cimiinencent  à  perdre  ciinHance  en  elles- 
mêmes.  Le  vieil  édifice  diijusëpliisme  cnique  de  tous  cdlés;  les 
préjugés  tombent,  et  la  vérité,  en  éclairant  de  plus  en  plus  les 
esprits,  commence  à  remuer  les  consciences.  D'autre  part,  le 
gouvernement  parait  animé  d'esccllcnleB  dispositions  auxquelles 
la  presse  culholique  la  plus  urdcnle  ne  craint  point  de  rendre 
un  public  hommage  (1).  Conjonctures  évidemment  Tavoraldes  a 
une  conciliation  (si  il'ailleurs  elle  est  possible)  entre  denx  pou- 
voirs, dont  l'antagonisme  ouvert  est  toujours  un  immense  mal- 
heur pour  la  société,  et  un  écueil  difûcile  puor  les  consciences 
faibles. 

Ce  qui  recommande  encore  plus  les  avances  bienveillantes  do 
minisière,  c'est  l'impuissance  mâme  dans  laquelle  il  se  trouve 
à  porter  un  remède  inimédist  et  complet  à  plusieurs  des  ^rieFt 
de  l'épiscopal.  Il  est,  en  cITi-t,  arrêté  par  des  limites  lé^alts 
qui  sont  hors  de  !a  portée  de  ses  ordonnances,  et  qu'il  se  croît  ob- 
ligé- de  respecter  dans  ses  actes  adminislraliTs.  Et  c'est  là,  indé- 
pcudummcnt  des  préjugés  protestants  et  josépbistes  qui  unt 
conservé  encore  quelque  empire  sur  l'esprit  des  hommes  d'Elat 
et  surtout  sur  la  burenuoratie  bavaroise,  la  plus  grave  difli- 
culté  de  la  situalii>n.  A  côté  du  Concordai,  en  Bavière.,  se 
trouve  VEdùde  religion  qui  le  modifie  et  le  restreint  aui.  dépens 
de  la  liberté  de  l'Ë^Iise.  Or,  au  point  de  vue  de  la  simple  léga- 
lité, i'Edil  de  religion  a  force  pleine  et  entière  aussi  bien  que 
le  Conco'dal,  et  ne  peut  être  trans<;rcssé  tant  que  les  pouvoirs 
léi^islalifs  ne  l'ont  point  dîlment  abrogé,  entreprise  d'une  dif- 
ficulté immense  et  peut-être  trop  périlleuse  encore  pour  qu'on 
puisse  prudemment  la  tenter. 

Après  ces  préliminaires,  qui  mettront  nos  lecteurs  safGsam- 
meat  au  courant  de  l'ctat  des  choses,  et  leur  feront  connaître 
le  caractère  des  circonstances  au  milieu  desquelles  a  eu  lieu 
la  récente  Conférence  d'Augsbourg,  nous  allons  reprendre 
mainienant,  de  plus  haut,  les  événements  qui  ont  amené  U 
situation  actuelle.  C'est  une  sorte  d'esquisse  historique  des  rap- 
ports généraux  qui  ont  existé,  dc|>uis  le  commencement  de  ce 
Biècltt  jusqu'à  nos  jours,  entre  l'Ëi^lise  et  l'tltatdans  le  royaume 
de  Bavière  que  nous  allons  retracer.  Ainsi  l'on  pourra  juger, 


M  ml  mil 


(1]  VolithalU  du  5  juEllrL  Aprèa  avoir  conslilë  Ici  bcnaei  Iniontloos  doDl  eu  ■niiiié 
k mlnlMère,  cl,  en  p.irlkulh:r,  l'iionarablc  iiréiiJem  du  connell,  M.  Fon  <Ur  PJbrdlei, 
'   urretpDDdnnt  du  jnurnal  cnlhallquc  de  ColD;'n«  faïl  alliiiloii  h  ilei  lufliMaces  col- 
Hj  diertheraieat  à  le  faire  valoir  et  gui  ont  toi^Qurt  iti  un  malàtitr  pour  la 
Il  t'aglt  ici  de  quelque»  smli  particulier*  du  roi. 
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par  une  vue  d'ensemble  do  développement  successif  de  la 
législation  religieuse  dans  ce  pays,  quelle  est  la  nature  des  em- 
barras présents  et  quels  sont  les  moyens  de  solution  qui  seraient 
les  plus  avanta<:eux  à  TEglise. 

11.  —  Travaillée  intérieurement  par  Tinfluence  des  principes 
du  protestantisme,  la  Bavière  avait  été  préparée  dès  longtemps 

aux  événcmenlsquis*accomplirentau  commencement  decesiècle. 
Les  punctalions  d'Ems,  œuvre  de  la  fin  du  XVIIT  siècle  (1786), 
n'ont  été  que  le  prélude  naturel  du  recès  de  la  diputation  de  fEm^ 
pire,  du  25  Tévrier  1803.  Après  avoir  désavoué,  en  quelque 
sorte,  un  de  ses  principes  essentiels,  TEglise  germanique  ne 
pouvait  plus  s*étonncr  que  les  pouvoirs  de  la  terre  s^efTorçassent 
de  Pabsorber  de  plus  en  plus.  C'est  alors,  en  effet,  que  fut  con- 
sommé, dans  toute  Tétendue  de  la  Confédération  Ju  Rhin,  cet 
acte  d'injustice  et  de  violence  qui  porte  le  nom  de  sécufari-^ 
iation^  et  qui  ne  fut  pas  seulement  la  spoliation  de  TEglise 
de  ses  possessions  et  de  sa  souveraineté  légitime  dans  Tor- 
dre temporel,  mais  entraîna  encore  un  système  nouveau  d'om- 
nipotence absolue  et  de  souveraineté  exclusive  de  TEtat  sur 
la  société  spirituelle.  Le  droit  canonique  et  la  constitution 
hiérarchique  de  l'Eglise  devenaient  une  lettre  morte,  et  les 
décrets  des  gouvernements   devaient   servir  de  charte  à  la 

société  cnlholiqtie ,  dépciuillée  rie  ses  titres  d'indépendance 
et  devenue,  aux  yeux  du  pouvoir  temporel,  une  imtitution 
de  CEtat.  Le  gouvernement  bavarois  ne  fit  pas  défaut  à  celte 
mission  usurpée  qu'il  s'était  attribuée  comme  les  autres*  De 
nombreuses  ordonnances  parurent  aussitôt  pour  régler  les 
raf)porls  entre  T Eglise  et  l'Etat  sur  la  base  des  droits  iouveraim 
de  ce  dernier.  Un  bref  adressé,  à  celle  époque,  au  prince  élec- 
teur de  Bavière,  par  le  Pape  Pie 'VU,  fait  voir  jusqu'à  quel 
point  l'Eglise  se  sentait  atleinte  par  le  nouvel  ordre  de  choses. 
Bien  n'égale  1  indignation  avec  laquelle  le  noble  pontife  carac- 
térise les  procédés  inouïs  dont  on  usait  envers  TEglise  catho- 
lique, au  mé(>ris  de  tout  droit  et  de  toute  équité. 

Une  pareille  situation  ne  pouvait  durer  indéfiniment.  Ou.bien 
le  mal,  en  empirant  sans  cesse,  eut  amené  une  séparation  en* 
tière  de  l'Eglise  et  de  l'Etat;  ou  bien  il  fallait  ouvrir  la  voie  des 
concordats  :  car  déjà  Ton  ne  pouvait  plus  espérer  le  retour  com- 
plet sur  le  passé.  La  Trance,  qui  avait  donné  l'impulsion  pour  le 
désordre  et  la  violence,  avait  donné  aussi,  par  le  Concordat  de 
1801,  l'exemple  de  la  réparation,  quelque  imparfaite  que  fàt, 
d'ailleurs,  cette  première  satisfaction.  La  Bavière  ne  tarda  pas 
à  nouer,  à  son  tour,  des  négociations  avec  le  Saint-Siège,  pour 
arriver  à  un  règlement  analogue  de  la  question  ecclésiastique 
chez  elle. 
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IWb  1804,  etic  ontoya  vn  amlMts«:ii1cnr  n  Home.  C't'taU  (l;'jà 
|'Evé.|ii«  ite  <;iierso[iès«',  Casimir  A«  H.ieff^lt(i.  D«  «on  <■(»«.  la 
«itur  d«  Vitfiie  «crrv<»iHi  pci  Altemisno  rin  rioiwf,  Myr  dri/n 
Cci'SB.  l'Iiis  laril  l.émi  XII.  Il  devait  cb^rctier  n  sVntPniire  aïpc 
le»  ft<iivfni4>i«rntii  iill<-maDil!>,  en  (^i^itéml,  ri  avec  la  rnrtr  (le 
ttavii'i'^,  VH  |iur<i<-n1i«r.  lundis  (jiie  \vs  né$;ncintinii<^  <-l.-<irnt  mi- 
Terlrs  pour  lenit^nie^tbjt^t  pntre  le  prince-primat  de  la  Cuiifé* 
dt'rnlinti  (In  Rliîn  fi  l«  nmire  fie  ftirh. 

l'iip  iinrHIk-  ctiln'pfiM)  t^laii  s*ft>*c  Ap  mille  difftrulrés.  Les 
coiir*  jilli^iiindes  rtnient  tHIeniPnt  imbuos  de  I*'iP8  priiKrîpn 
A'fouvcrjiirieli'eccl^iaHlïiitie!  Piiiir  lo  pnmver,  il  suffil  de  ci- 
ter lo  pri'jrl  de  Ctinrfirilm  Af  4807,  pr^eenl»-  ihi  Saint-SIt'-pv  par 
le  ^(lUViTDcmcnt  bavaniÎB.  MalhenrpnRcmprrt,  un  (*h«tncl«  Itwn 
■■LTcmnil  ^nive  iIktiiU  siir-iir  li  rn1*t  aprî;«.  *fes  ^ït-opinpfita 
qui  8iiiviii'[U  la  ruf-turo  entre  le  Pjtpe  cl  reiiipcrcur  des  Fran- 
f.is. 

Toiil  Tiil  fiii<ïpendLi  peinlanl  efMp  pi'rlftdp  n<-ffiite,  et  ce  n'est 
qu'en  1S1&,  «optique  de  lu  ilitite  de  Nnpoléon,  qcic  \e  griuverne- 
iDvnt  havamis  reprit  ic  fil  des  précédentes  m'-gi ici» lions.  Celle 
fnte,  l'œuvre  irupurianle de  la  rpctinslituliondel'KKttsebavariiïse 
devnit  slioulir;  m;iis  elle  ne  piilélre  ai'ltevf^e  enli^îrommi  qu'a- 
près que  la  question  de  l'existence  [totitiqne  de  la  Bnvi^rc  epit 
été  réf^oloe  su  Cong,i-  de  FiV«n«(481«)  Ain«,  1c  cuiir.»rtl;ir  ne  fol 
■iRné  qne  l«  5  juin  1817,  Il  parut  sous  le  lilr(^  de  Canvenlh  tut gr 
MfKTliKut mvm  Oominiim  Pivm  Ytî,  mmmwm  ptniifirfm,  tl  majri- 
tatcm  suam  Maximiltanum-Joseplium  Bivariœ  rcyem.  Ce  fut  le 
premier  di'S  cunuordats  d'Aliein;i->ne,  et  il  était  conçu  en  dix- 
neuf  arlicles. 

La  ratification  du  roi  ne  fut  donnée  que  le  25ocl(A)rG  snî- 
Tinl.  Les  juriscfinsultes  baTaroîs  lennient  ^  faire  entrer  dans 
celte  loi  fundamenlale  an  moiFis  quelque  dispnsilion  qui  con- 
Micrftt  leurs  principes  joséphisti'S  (1  ).  Leur  o[iinijirelé, 
après  a*oir  manqué  de  faire  échouer  l'œuvre  de  la  réci>nrîlia- 
tion,  succomba  elle  même  devant  la  fernielû  du  Saint-Srége. 
Des  ('tian'ements  plus  on  moins  importants  furent  înlrnduils 
dans  l«  texte  accepté  le  6  juin,  el  le  concordat  reçut  enfin  la 
MRClioii  royale. 

Restait  la  promw/gofion ,  condilinn  Îndispen5ahle  ponr  qn'il 
«Al  ft>ree  de  loi.  Cetle  fois  encore,  il  y  ent  des  délais  qui  oevin- 
«Bl  fimestes  à  la  liberté  de  l'Eglise.  Le  joséphisme  attendait  sa 
it«vraahfl,  et  e'est  ici  qu'il  fant  dierctier  le  nœud  TMiaWe  de 
^HsHnMlun  aeloelle,  comme  aussi  de  toutes  les  dJfBcultcs  anté- 


PH 


itrtcMoR  idreMùe  a  l'ambaMadcar  de  Buviâre,  t  Romt^t  k  iut  do 
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Le  Concordat,  en  effet,  ne  fnt  p»s  piililié  aussitôt;  «n  Tonliit 
attendre  répoqoe  de  la  promnlj^alion  de  là  nomelle  CoRstita-» 
tion  baTarciise.  CHa  dura  jnsqu*aa  26fD»i  181S. 

L*on  |K>uvait  supposer  qiie  la  dmttîitulion  %*en  r^rérerail  tout 
simplement  aim  disiKM^irmns  arrêtées  dans  le  Gmcordal  et  les 
afhnettrait  comme  Uiis  de  l*Elat.  H  n*eii  fnt  pas  ainsi.  1  e  titre  IV 
^1  9  et  30)  proclamait  la  liberté  de  eimscience,  réalité  eom* 
plète  dans  Tordre  ci vH  et  politique  des  trois  confessions  reli- 
gieuses, rest-rei«?nait  le  pouvoir  spirituel  à  te  splière  purement 
spirituelle  de  renseignement  religieux  et  de  la  conscience,  et 
cons^acrait  le  droit  souverain  de  protection  et  de  surveillance 
de  llitat  en  matière  ecclésiastique  sons  la  Forme  dn  plœet  rm/aL 
Tur  là,  on  était  déjà  bien  tuindu  Concfirdat;  maistHî  n^estpars 
tool*  Vn  frstnd  nombre  de  qoes^rons  secondaires  on  f|iri  étaient 
restées  en  dehors  des  m'goeiaKNms  concordntarres,  dèmandaîmt 
encore  leur  solution.  On  joignit  4onc  îi  la  Coftgiiimi&n  nn  édit 
spécial  portant  le  titre  de  :  «  Edn  réflmit^étmêfûrére  fxtériewr^ 
ce  qui  concerne  la  religion  et  la  auociuiionê  ecrliri&itifueê^  •  Ce 
document  se  compose  de  quatre  parties  :  la  première  établit  les 
principes  généraux  sur  les  matières  religieuses  \  la  seconde  s'oc- 
cupe des  ass(»cialions  religieuses  et  ecclésiastiques;  la  troisième 
détermine  les  rapports  des  aftseciatîuas  eccléMa8ti4ues  agréées 
par  r£tal  «uvers  ce  dernier;  la  qaairîèm^  tè^le  les  rafipor(0 
dcft  diverses  associations  entre  elles.  De  la  sim^iie  leeUnre  -de 
cette  analyse  il  résulte  déjà  que  J'ËditeojqBestionsViccupe aussi, 
contrairement  à  son  tilre,  d'aiïaires  ecclésiastiques  iniérieuret, 
liais  ce  qui  mérite  une  attention  toute  particulière,  c'esl  la 
phrase  qui  le  termine  et  dans  laquelle  on  déclare  que  «  toutes 
les  autres  affaires  ecclésiastiques  intérieures  étaient  réglées, 
pour  riîl^lise  catholique,  dans  le  Concordat  conclu  avec  ieSaint- 
le  5  juin  1817.. 

C'était  lu  manifestement  relégaer  Le  «CoAcordat  au  secondiplaa 
et  ne  lui  assurer  vigueur  d*eiéctttio«-que  dans  le  cas  «ii  le 
4itre  IV  de  la  Can^t/ai/toji  et  ï'Eéii  dt  rafc^ton  «'afvaient  f  oint 
disposé  autrement;  c'est  à-dire,  anmiler, de  son  tmi^asitortlé» 
oe  qui  ayait  été  solennellement  eonvenm  awc  le  Saint-Siège^  et 
que  Ton  ayait  promis  d'ériger  en  M  de  rEta4  (1).  Ainsi,  comme 
nous  allons  le  voir  procliainement,  an  lieu  de  contribner,  par 
le  respect  de  la  justice  et  la  reconnaissance  envers  r£gli$c  (2), 

(i)  li'artioln  18  d«  Coonordat  ûU  oIbsI  coaça  :  «  Vtrmfm  vnirÊhtHKmm  par$  spmHÊei 
«f,  êuetfêsoreêque  snoâmnmia^  ée  ^uibmt  in  kiê  arttculùuiriuqm  tùfwmmm  e§i,  J«Mf# 
ignaiuroà,  et  a  majestate  Hegia  pnetens  CQmveiUw  Ujo  smitu  dêctamèitur.  • 

(i)  Pur  la  concliuioo  du  Coooordiit,  Ui  sécuiarisaiioa  d  tus»  Imm^nsoê  eoDAéqueneet 
éuitfot  recoonues  au  nioiot  comme  uo  fait  accompli.  De  plus,  Uw  nrllales  1 1  et  iSt  du  Coa- 
cordat  accordaient  au  Rul  duspiéroguUvet  uouvellcs  d*une  grande  Importance. 


ù  sa  prospériji;  jutérienre  el  à  l'cslension  de  ses  bicnFaits,  on 
lui  préparait  de  nouvelles  entraves  et  l'on  jetait  dans  raveuiril* 
DOUveaus  germes  de  di>curde  qui  ne  ilevaical  pas  tanter  »  por- 
ter leurs  fruits.  Ce  qu'ua  avait  Tait,  par  VEtiit  dt  rttigion^  ne 
devait  âtre  en  rénlitû  <iu'uD  eflurl  inallieureus  de  plus  \uiut  eoor 
sacrer  des  priii<L'i|>cs  irune  souveraiiielé  d'Ela)  cjne  l'Église  ré- 
prouve etqul  oui  li)it]<jiif5  été  une  source  de  inalli<'iirs  pour  les 
guuverocmeiils  et  les  sociétés  qui  n'uut  pas  craint  de  les  dé- 
fendre et  de  les  appliquer.  L'abbé  A.  SissuN. 

Le  Moniteur  conllenl  une  longue  note  du  comte  de  Nessel- 
rude  au  prince  GuilâcliakolT,  eavoyédo  Kussie  ii  Vicune;  et,ea 
réponse,  une  Ullre  de  M.  Druuyn  de  I-tiuys  'a  M.  le  barou  de 
Bourqneney,  [nimslre  de  l'empereur  à  Vienne. 

L'étendue  île  ces  [li^ces  diplomaliipies  ne  nous  permet  pas 
de  les  reproduire  en  entier.  Mais  voici  d'abord  le  cuoimeiitaire 
qu'y  joint  le  Moniteur  : 

•  Nous  mettons  sau^  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  ri^fionse  du  cabFnet  de 
Saint-Pétersbourg  à  la  d-mande  d'évacuation  des  Prineipriuiés  fjul  aviit 
été  formulée  rai*  l'Autricbe  et  soutenue  par  U  Prusse.  La  dépêche  de 
M.  le  comte  de  Ncsiieirode,  transmise  oiflciellement  par  la  cour  de  Vieiina 
su  gouvernement  do  Sa  Majesté  Impériale,  a  provoqué  de  b  part  de  M.  le 
mlnislre  desaflairssi^tranE^rps  niii>  r-SnlionPI""  nnna  publions'  également. 
La  communication  de  ces  pli^cesa  précédé  et  préparé  Téoliange  de  noies 
eBeclué  à  Vienim  le  B  de  ce  mois,  et  dont  nous  avona  donné  hier  la  nott-  ' 
velle. 

■  Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  qu'après  les  arguments  que  la 
Rusais  a  employés  pour  repousSL'r  les  demandes  des  deux  grandes  puissan- 
ces allemand*  s,  la  teneur  des  proclamations  qu'elle  a  adressées  aux  Vala- 
ques  et  aux  Moldaves,  les  écht-cs  multipliés  que  ses  troupes  ont  sublsdiias 
leur  retraite,  el  la  concentration  des  forces  commandées  par  M.  le  baron 
de  lle^s  danx  la  Transj'lvauie  et  la  Bukowine,  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg ne  saurait  plus  honorablement  représenter  l'évacuation  des  Princi- 
pautés comme  une  concession  faite  à  la  diplomatie  de  l'Autriche.  » 

Muus  duonons  mainlen.-int  la  partie  des  dépêches  de  M.  de 

Nesseirude  qui  conlenait  ses  propositions  à  l'Autriche  : 

Que  le  gouvernemeut  autrichien  veuille  donc  bien  ^'expliquer  vis-i-vis 

u  sujet  des  garanties  de  sûreté  qu'il  peut  nous  donner,  et  Tempe- 

mr,  par  déférence  pour  les  vœux  et  les  intéi-êts  de  l'Allemagne,  serait 

ï  &  entrer  eu  négociation  sur  l'époque  précise  de  l'évacuation.  Le 

It  de  Vienne  peut  d'avance  être  persuadé  que  Sa  Majesté  partage  au 

6  que  lui  le  dé^ir  de  mettre  au  plus  tût  un  terme  à  la  cn'se  qui 

I  ce  moment  sur  toutes  les  situations  européennes.  Notre  auguste 

t  veut  encore,  comme  II  a  toujours  voulu,  la  paix.  Il  ne  veut,  nous 

«  répété  et  le  répétons  encore  une  fois,  ni  prolonger  indéfiniment 

hpatlOD  des  principautés,  ni  s'y  établir  d'une  manière  permanente,  nt 

"  Jorporer  &  ses  Étals,  encore  moins  renverser  l'empire  ottoman.  Sous 
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m  lApport,  fl  M  fut  aucaos  difficaltô  de  souscrire  aax  trois  priacipies  dé* 
poièi  dans  le  protocole  du  9  avril. 

IwUfrM  d^  Il  Turquie  :  ce  point  n*a  rien  que  de  conforme  à  tout  ce  que 
■ou  avons  énoDcé  Jusqu*Ici,  et  il  ne  sera  point  menacé  par  nous  aussi 
tongteaps  qu'il  sera  respecté  par  les  puissances  qui  occupent  en  ce  mo- 
■eat  les  eaux  et  le  territoire  du  Sultan. 

ÈBâetuiùm  des  prîneipauiés  ;  nous  sommes  prêts  à  y  procéder  moyennant 
leiséeurités  convenables. 

* 

CimmUiéaiion  des  droits  des  chrétiens  en  Turquie!  Partant  de  l*idée  que  les 
droits  civils  à  obtenir  pour  tous  les  sujets  chrétiens  de  la  Porte  sont  insé- 
ptnbles  dâ  droits  religieux,  comme  le  stipule  le  protocole»  et  dcvien- 
dnient  sans  valeur  pour  nos  coreligionnaires,  si  ceux-ci,  en  acquérant  de 
Bouveaux  privilèges,  ne  conservaient  pas  les  anciens,  nous  avons  déjà  dé- 
dire que,  sUl  en  était  ainsi,  les  demandes  que  Tempereur  a  faites  à  la 
Forte  seraient  remplies,  le  motif  du  dilTérend  écarté  et  Sa  Majesté  préie  à 
ttMKOurir  à  la  garantie  européenne  de  ces  privilèges.  Telles  étant  les  dis- 
podtioos  de  Tempereur  sur  les  points  capitaux  indiqués  dans  le  protocole, 
O  ooDs  semble,  mon  prince,  que,  pour  peu  qu^on  veuille  la  paix  sans 
tfrière-pensée  qui  la  rende  impossible,  il  ne  serait  pas  difficile  d*y  arriver 
nr  cette  triple  base,  ou  du  moins  d'en  préparer  la  négociation  au  moyen 
d^D  armistice. 

(Test  Tespoir  que  Votre  Excellence  voudra  bien  exprimer  au  cabinet  au-  ' 
Mdiiea  en  lui  donnant  communication  de  cette  dépèche. 

ieceves,  etc.  Signé  Messelrodb. 

Dans  sa  réponse,  H.  Droayn  de  Lhoys  commence  par  établir 

^nè  les  puissances  nccîdrntaica-ne  saurat^nt  coiisonlir  à  l^ar* 

Qistice  que  semblait  demander  la  Bussîe  avant  d'avoir  obli>nii 
raccumplissement  des  conditions  qu^eiies  réciameol*,  et  ces 
Conditions,  il  les  formule  ainsi  : 

Le  gouvernement  de  Sa  Majosté  Impériale  ne  demande  pas  mieux  que  de 
faire  connaître,  dès  à  pré^^ent,  quelques-unes  des  garanties  qui  lui  parais- 
sant indispensables  pour  rassurer  l*Europe  contre  le  retour  d*une  nou- 
velle et  prochaine  perturbation.  Ces  garanties  résultent  de  la  situation 
même  qui  a  fait  ressortir  les  dangers  de  leur  absence. 

Ainsi  la  Russie  a  profité  du  droit  exclusif  de  surveillance  que  les  traités 
loi  conféraient  sur  les  rapports  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie  avec  la 
puissance  suzeraine,  pour  entrer  duns  ces  provinces  comme  sMi  se  fût  agi 
de  son  propre  territoire. 

5a  position  privilégiée  sur  TEuxin  lui  a  permis  de  fonder  dans  cette  mer  ' 
des  établissements  et  d'y  développer  un  appareil  de  forces  navales  qui,  par 
le  manque  de  tout  contrepoids,  sont  une  menace  perpétuelle  pour  l'em- 
pire ottoman. 

La  possession  sans  contrôle  de  la  principale  embouchure  du  Danube  par 
la  Uus:«ie  a  créé  à  la  navigation  de  ce  grand  fleuve  des  obstacles  moraux  et 
maté'iels  qui  afifectent  le  commerce  de  toutes  les  nations. 

Enfin,  les  articles  du  traité  de  Kulchuk-Kainardjii,  relatifs  à  la  protection 
religieuse,  sont  d'avenus,  par  suite  d'une  interprétation  abusive,  la  cause 
originelle  de  la  lutte  que  soutient  aujourd'hui  la  Turquie. 

Sur  tous  ces  points,  il  y  a  de  nouvelles  règles  &  établir  et  d'importantes 
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modifications  à  apporter  au  staiu  quo  anU  béltuuu  Où  peut  dire.  Je  croia^. 
que  Tintérôt  commun  de  TEurope  exigerait  : 

l""  Que  le  protectorat  exercé  jusqu'ici  pur  la  cour  impériale  de  Russie 
sur  les  Principautés  de  Valachie,  de  Moldavie  et  de  Servie,  cesF&t  à  Tave- 
Dir,  et  que  les  privilèges  accordés  par  les  sultans  à  ces  provinces  dépen- 
dantes de  leur  empiro  fussent,  en  verliT  d*un  arrangement  conclu  avec  la 
Sublime- Porte,  placées  sous  la  garantie  collective  des  puissances; 

T  Que  la  navigation  du  Danube,  à  ses  embouchures,  fût  délivrée  de 
toute  entrave  et  soumise  à  Tapplication  des  principes  consacrés  par  les 
actes  du  congrès  de  Vienne  ; 

3*  Que  le  traité  du  13  juillet  18/ii  fût  révisé  de  concert  par  les  hautes 
parties  contractantes,  dans  un  intérêt  d'équilibre  européen  et  dans  le  sens 
d'une  limitation  de  la  puissance  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire  ; 

/i^  Qu'aucune  puissance  ne  revendiquât  le  droit  d'exercer  un  protec- 
torat oflicîel  sur  les  sujets  de  la  Sublime-Porte  à  quelque  rit  qu'ils  appar- 
tiennent, mais  que  la  France,  l'Autriche,  la  Grande-Bretagne,  la  Prusse  et 
la  Russie  se  prêtassent  leur  mutuel  concours  pour  obtenir  de  l'initiative  du 
gouvernement  ottoman  la  consécration  et  l'observance  des  privilèges  reli- 
gieux des  diverses  communautés  chrétiennes,  et  mettre  à  profit,  dans  l'in- 
térêt réciproque  de  leurs  coreligionnaires,  les  généreuses  intentions  mani- 
festées par  S.  M.  le  Sultan,  sans  qu'il  en  résultât  aucune  atteinte  pour  U 
dignité  et  Tindépendance  de  sa  couronne. 

Quoi  qu*il  en  soU,  les  expliealions  de  M.  de  Nesselrode  et  ses 
propo>i(ions  arrivent  trop  lard.  Déjà  fambassade  russe  fait  ses 
préparant  pour  quitter  Vienne;  OO' annonce  le  prochain' départ 
du  baron  de  Mey«fvdorffoi  du  prî»#«C4H*t9ohakn(r(le  ministre). 

Tandis  que  sept  régiments  de  cavalerie  russe  se  trouvaient 
encore  à  deux  heures  de  Bucharest,  Tavaivt-garde  ottomane  fai- 
sait son  entrée  dans  celte  ville  le  7  août.  La  dépêche  qui  an- 
Djonce  ce  fait  au  Moniteur  ajoute  que  «  l'arrivée  des  Turcs  est 
regardée  comme  le  signai  de  la  délivrance,  et  qu'ils  ont  été  ac- 
cueillis avec  les  plus  vives  manifestations  de  joie.  Omer*Pacba 
est  encore  à  Butschuck.  • 

Le  prince  GortschakofF  a  officiellement  annoncé  à  TÂntriche 
la  retraite  derrière  le  Pruth  de  Tarméc  d'^occupatiou  russe  ;  mais 
il-  ne  dît  pas  pour  quel  motif  il  se  relire. 

Cette  relraile  ne  s*estpas  accomplie  sans  combats  sur  tous  les 
points.  On  mande  de  Bucharest,  au  kloydy  que  le  corps  russe 
d'Oitenitza  a  été  poursuivi,  le  27  juillet,  par  les  Turc»,  lorsqu'il 
a  quitté  celte  ville  et  atlaquéen  dos  sur  la  roule  de  Kienardzie. 
Le  combat  a  duré  cinq  heures.  Les  Russes  ont  combattu  avec 
bravoore,  mais  ont  été  obligés  néanmoins  de  faire  une  prompte 
retraite.  Deux  compa^ies  ont  été  contraintes  de  mettre  bas  les 
armes  ;  et  si  Taile  des  Turcs  eût  été  plus  forte  ^  la  plus  grande 
partie  du  corps  russe  eût  éprouvé  le  môme  sort. 

On  annonce  en  outre  que  farrière-garde  du  corps  de  Slalina 
a  été  allaquée^  le  27,  par  Uabachi-lMm>ucLs  soua  Iskendeibey^ 
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efforcés  de  précipiter  Ie«r  retraite,  et  que,  le  3»,  Kg  eut  été 
rqoints  sor  la  roate  de  Bacbarest  et  battus  près  de  Tempeni. 
Las  deui  combats  n'ont  pas  été  très- importants;  cependant  les 
Basses  y  ont  éprouvé  des  pertes  considérables ,  Ta  plupart  des 
cbcTaux  se  trouvant  hors  de  service  par  suite  des  grandes  fati- 
gues. L'arrîère-garde  russe  qui  a  combattu  le  27  se  composail 
d'un  bataillon  d'infanterie,  de  quatre  compagnies  de  Cosaques 
et  de  douze  pièces.  Les  Russes  ont  abandonné  trois  canons  es- 
cloués  entre  Tempeni  et  Tekursch.  On  a  cessé  de  les  poursuivre 
le  29,  parce  que  Tavanl-garde  s'était  réunie  à  Taîle  gaudie 
de  Tarmée  principale. 

Onser-Pacha  a  fait  p«biier  le  20,  an  quartier-général  de  Kala- 
gereni,  un  ordre  du  joar  ans  termes  duquel  toot  soldat  tare 
qm  se  rcmlra  coupable  de  violence  en  de  pillage  dans  la  Vala- 
chîe  sera  immédiatement  puni  de  morf. 

L'escadre  turque,  avec  des  transports  propres  k  eadwrqiter 

de  to  cavalerie  et  de  Fartillerie,  est  entrée  dans  la  mer  Noire. 

Le  Siandard  fiease  qee  les  ailiés  songent  k  prendre  Odessa  pour 

y  établir  le  quartier  général.  La  croisière  faite  sur  la  côte  de 

la  Crimée  jusqu'à  Anapa  s'aurait  es  pour  bvique  de  détourner 

l'attention  des  Russes,  et,  en  réalité,  60,000  bommee  seraiert 

prochainement  dirigés  sur  Odessa,  QmhiI  à  une  attaque  cootre 

Sébastopol,  cette  grande  aOUre  serait  remise  au  printemps 
prochain.  -   .  x.  .r^ 

Le  Times  qui,  depnis  quelque  temps,  a  tourné  tontes  ocs  pon 
sées  vers  les  combinaisons  d'une  invasion  de  la  Crimée,  dit  en- 
core à  ce  sujet  : 

Dans  les  camps  do  Varna  et  de  Devno,  le  secret  de  Texpédition  de  la 
Crimée  a  été  si  bien  gardé,  qu'une  marche  sur  le  Danube  a  été  considérée 
comme  la  destination  probable  et  immédiate  de  Tarmée  Jusqu'au  moment 
où  les  régiments  ont  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  la  côte  pour  s'embarquer 
à  bord  des  bâtiments  de  transport.  Il  est  singulier  que  les  officiers  de  l'ar- 
mée n'aient  pas  réfléchi  (mais  quelques-uns  l'ont  fait,  sans  doute,)  que,  si 
leurs  généraux  avaient  eu  en  vue  de  chasser  les  Russes  des  Principautés 
par  la  force  des  armées  alliées,  leur  marche  eût  été  certainement  accélé- 
rée^ et  non  retardée.  Mais  pendant  qu'ils  étaient  tout  en  proi^àTimpa* 
tieuce  que  leur  causait  ce  retard,  qu'ils  ne  comprenaient  pas,  on  poursui- 
vait avec  une  extrême  activité  dans  les  arsenaux  tures  les  préparatifs  d'un 
bien  plus  grand  txploit,  ot  on  les  rassemblait  tous  dans  les  ports  de  Varna, 
de  Bourgas,  de  Baltschick  et  de  Kustendje. 

Il  est  parvenu  à  Vienne  des  avis  annonçant  que  toute  la  flotte  alliée, 
avec  unti  immense  flottille  de  transport,  était  partie  de  Varna  le  30}olllet- 
Si  ce  fait  est  vrai,  Texpédition  aurait  mis  à  la  voile  le  même  jour  que  les 
escadres  alliées,  dans  lo  Nord,  paraissaient  devant  Bomarsund,  et  lesdens 
grandes  opérations  dans  la  Baltique  et  dans  la  lier  noire  pourraient  avoir  ' 
commencé  presque  au  même  moment. 

Nous  pouvons  supposer  qu'avec  des  circonstances  assez  favorables,  i'ex- 
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péditlon  de  Crimée  effeclupratl  son  rawage  en  quarante-huit  heures  envi-  ■ 
ron  et  il  est  permis  de  présumer  que.  lorsiiu'une  armée  asseï  fof  te  pour 
se  maiineoirsur  souterrain  se  sera  établie  sur  Ita  rivages  de  rennoiai.loa 
bâtiments  da  transport  retûurnerotit  prendre  un  second  cbargemenl. 
L'expi'ditton  fraiiraisede  Ilomp,  qui  se  composait  d'environ  aO.OtiO  hom- 
mCB.  fut  transportée  à  bord  de  ueuf  grands  vapeurs  qui  firent  chacun 
quatre  voyages,  en  tout  trente-six.  La  force  eflicace  de  la  Doite  il  U  mer 
^oireen  transports  i  vapeur  et  en  vapeurs  de  guerre  es-t  beaucoup  plus 
grande,  et  30,000  hommes  peuvent  probablement  Èlre  transportés  au  pre- 


caU  devaient  tlébarquer  le  lendemain.  A  bord  des  navires,  on 
avait  praliqiié  des  plaies- forme  s  pour  rerevoir  de  gros  canons 
deslinés  pour  attaq-ier  la  place  par  terre.  On  espérait  pouvoir  . 
pratiquer  une  brèche    sans  exposer   les  navires  au  feu   de-j 
l'ennemi. 

Le  Kicolaï,  arrivé  à  Danlzick  le  11  août,  a  apporté  la  nou- 
Telle  que  3,000  Français  avaient  débarqué  le  8  sons  les  murs 
de  Binnarsund,  et  que  les  Russes  avaient  abandonné  liuit 
canons. 

Nous  tisons  dons  le  Monitfur  des  13  et  14  août  : 
Vienne,  11  août.  —  Bucliarest  est  occupé  par  10,000  Turcs. 
Le  quartier  général  du  prince  Gortschakoff  est  à  Biisco. 


1 


trée  des  troupes  autricliiennes  dans  les  l'rlDCipautés,  en  exécution  du 
traitéconclu  entre  le  cabinet  de  Vienne  et  la  Porte  au  mois  de  juin  dernier. 

Vienne,  10  août. —  L'échange  des  notes  concertées  entre  les  ministres 
de  France  et  d'Angleterre  à  Vienne,  et  le  comte  de  Kuïl,  a  eu  lieu,  le  8, 
avec  une  certaine  solciinilê.  On  connaissait  à  peine  la  notification  otû- 
cielle  de  l'évacuation  des  Principautés,  lorsqu'on  a  appris  qu'à  la  suite  de 
cette  notification  de  l'envoyé  de  Hussie,  le  gouvcrnemcet  autrichien  avait 
cru  devoir  contracter  un  nouveau  lien  avec  les  puissances  occidentales,  en 
formulant  en  commun  avec  elles  les  conditions  préalables  de  toute  reprise 
des  négociations. 

Les  Itussrs  opèrent  leur  mouvement  de  retraite  :  l'évacuation  continue 
en  Vaiachie  et  commence  en  Moldavie.  Plusieurs  régiments  ont  déjà  re- 
pas-'é  le  E'ruih. 

Il  résine  dans  ]a  Servie  une  assez  grande  agilalicn,  surlout 
depuis  que  le  sultan  a  donné  l'ordre  de  suspendre  les  exercices 
militaires  qui  se  faisaient  depuis  quelques  miiis  dans  ce  pays 
sans  raisons  positives. 

On  mande  de  Hambourj;  que  le  littoral  des  lies  d'Aland  est 
occupé  par  les  troupes  françaises  et  que  les  Busses  se  sont  re- 
Crésdans  les  forts.  Depuis  le  8,  le  bomliardemcnt  continue  sans 
iolerruption.  Alfred  Des  Essarts. 
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C^^^^ont  a  èlé  prorogé,  le  12,  par  U  reine  en  penonne, 
avec  l^^^arr  la  c<'' ré  m  unie  usités  en  pareille  occaiion.  Sa 
Majesté  a^^^Licé  le  Jiiicours  de  clAlare,  dont  toÎoI  lespriD- 
cipaux  passa^^^ 

Messieurs  de  hl!^^re  das  communes,  au  moment  où  Je  viens  clore 
Is  sesaiou,  j'éprouve  u^^knl  plaisir  ti  vous  témoigoer  combEea  J'apprécie 
le  skie  et  l'énergie  que  IB^avez  inanirés  en  pûurTojraDt  aux  moyens  de 
poursuivre  vigoureusemn^Ba  ga^e  dans  laquelle,  malgré  mes  eObrts 
engagés.  Votre  libéralité  k  oc- 
libllc  a  droit  i  mes  remerciements  iea 
Riore  l'accrol^<BemeDt  des  chargea  lœ- 
eiaemcDl  la  sagesse  que  voua  avei 
Eratioas  de  convenance  présente,  aOn  de 
£-.es  de  la  guerre,  sans  augmenter  la  dette 


pour  l'éviter,  nous  sommij 
trojer  des  subsides  pour  lÂ 
plus  chaleureux;  et,  biei^ 
posées  b  mon  peuple,  jJ 
montrée  en  sacriâant  cle^ 
pourvoir  aux  exigences  ig 
periuanenie  du  pay?. 

Milords  et  Mes  ' 
Prmiçais,  mes  efforis  ]J 
et  agreasiTdela  llu) 
défense  d'ua  allié,  j 

partagerc  

les  troupes  du  ^^^^(lans  le 
opéra  Lions  a 


I  cordiale  coopération  arec  l'Empereur  de> 
réprimer  efficacement  cet  esprit  ambitieui 
ntr&inia  de  prendre  les  armes  pour  la 
k-  ia  trani^aillité  à  venir  de  l'Europe.  Vous 
turaga  et  la  persévérance  déployés  par 
léfense  da  Sillatrle  et  dans  les  dlfféreatea 


R  au  dehors,  11  est  plus  que  Jamais  nëces- 
ti  cuunniier  et  aujpueutor  Iea  aTantages  de 
\a  la  plud grands  satisfaction  que  Je 
PTrie  active  et  la  prospérité  géuérate  qui  rè- 
s  pays,  l'rorondément  scnsiblei  ces  avants- 
il  qu'il  uous  soit  permis  de  continuer  à  jouir  de 
^ou^sa  gracieuse  protection,  puIsaions-nouB 
lejuate  et  bonorable conclusion. 


ESPAGNE.—  Le  gouvertiemeol  prépare  un  exposé  de  la  situallondes 
finances  au  momf-nt  des  é^^nement3  qui  vieunent  de  s'accomplir.  Il  paraît 
que  les  Certes  cODï^Cituaiites  ne  formeront  qu'une  seule  aa^iemblée. 

A  B.irce]one,  une  sentence  de  mo't  vient  d'être  prononcée  contre  deux 
ouvriers  conv:iLncus  d'avoir  dirigé  des  groupes  qui  avaient  envahi  les 
fabriques  t  vapeur  et  défendu  d'y  continuer  le  travail.  L'exécution  de  ces 
deux  hommes  a  eu  lieu  le  10  août. 

Oo  écrit  de  Perpignan  ,  le  13.  —  Le  bataillon  da  Tarragona  cantonné  à 
Sarria  (faubourg  de  Barcelone)  s'e.^t  livré  le  9  au  soir  à  de  nouveaux  actes 
d'Insuliordination.  Iles  forces  considérable;  ont  été  envoyées  Immédiate- 
ment sur  les  lieux.  Deux  soldats  des  plus  mutins  ont  éLé  arrêtés,  jugés  et 
ruslllés  sur-le-champ.  Le  lendemain,  le  bataillon  a  été  désarmé,  moins  une 
compagnie.  Les  soldats  vont  Stre  envoyés  hors  du  continent  et  les  officiers 
i  Madrid. 

Le  Jma-nal  <U  Routn  ft  reçu  de  son  correspondant  &  Barcelone  une  let- 


-.^.  »*u  iiiiiivu  ues  îactioux  et  parvint  à 
inentiinément  dans  lc3  devoir.  Lo  suniedi  5,  ce  fut  le  tour 
fort  de  Montjuicli  de  se  révolter.  Manuel  Concliay  courii 
de-carap  pour  toute  escorte,  et,  après  toutes  les  périf 
militaire.  Il  réuBait  à  faire  rcatrer  les  soldats  dans  Tobéis 

«  Il  ii*en  avait  pas  fiai  avec  les  rébellions  :  le  6,  à  la  ni 
sédition  partielle  se  manifeste  dans  l*un  des  meilleurs  1 
mée»  le  â*  ehasseura  à  pied  (Tarragena).  Trois  officiers 
dau  soot  UiésL 

«  Coucha  se  précipite  au  millea  des  combattants  et 
mais,  pendant  ce  temps,  la  garnison  de  la  citadelle  s^insi 
malt  les  portes.  Il  (àllnt  la  réduire  par  la  force,  et  le  capi 
parvint  qii*après  une  lutte  qol  se  prolongea  depuis  min 
heures  du  matin.  La  fusillade  fut  très-vive  durant  ces 
10*  chasseurs  à  pied,  commandé  pour  combattre  les  trc 
délie,  ne  put  pas  eatrer  en  ville  et  dut  se  replier  sur  le  vi 

La  GoMsUê  dé  Mmdênd  pmhkk^  le  dh&unrt  qvl  r^taDHi;  (failS 

provinces  les  députât  ions  provinciales  telles  qu*el  les  existai 

Le  gonverBynieDt  de  la  relae  m  nommé  ministres  pléi 
Paris,  M»  Olonga  ;  à  Lonéres,  M.  Antonio  Gonsalès  ;  à  I 
Rlos  Rosas;  à  Vienoet  M.  Alexandre  Men  ;  à  Constantino 
Bravo  ;  à  Borne»  le  général  Infante  ;  à  Turin,  M.  Pastor  Di 

Vendredi,  les  Journaux  et  conrespondaiiees  de  Madrid  t 
yés  à  Paris. 

GRANO-DUGUE  DE  PABU£.  —  La  GaxiiU  dé  Parme  pu) 
vant: 

c  Dernièrement  lé  parti  subversif,  toujours  menaçan 
retraite,  a  cherché  à  mettre  à  exécution,  son  plan  exécrai 
des  stylets  de  ses  satellites  encore  saignants  du  plus  afTrei 
et  à  plonger  cette  ville  dans  de  nouvelles  douleurs  pour  ai 
gement  de  la  forme  actuelle  du  gouvernement. 

«  Le  2Î  Juillet,  au  matin,  a  éclaté  sur  plusieurs  noinu  h, 

lèvenripnt    Tx^r»..i-' 
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elaot»  côlibaUfra  ;  Emil«  Matthej^  Agé  de  viogt-ciaa  ans.  né  à  Montech  la  ; 
lUgolo*  célibataire  ;  Glriile  Adorni,  âgé  de  vftigUsept  ans,  né  S  Oziola,  céllr 
batalre  ;  Lucas  Facconi,  &gé  de  vf ngt-ti'ofs  ans,  né  &  Panne»  célibataire,  cev 
trofa  derniers  faisant  partie  des  gardes  de  la  douane  résidiint  à  Panne  x 
Pierre  Bompanf,  ftgé  de  vlngt-neofans^,  né  à  Ik  GerttMi  d^  farm»,  demenrant 
evcatte  ville,  samommé  le  Cesa^o^  eerdo»aIer,  célibatalm 

•  Ils  ont  écé  par  le  conseil  de  guerre  dédarés  coopablea  do  crime  éa 
cowpiration  contre  la  tûretéde-rstal,  tendant  à  changer  la  forme  d'wa 
gouvernenient  et  suivie  d*un  eommenceinânt  d^exécution»  et4MMBflie  tels,  ptar 
application  des  articles  114  du  Gode  pénal  et  1*'  du  souverain  décret  du  32 
décembre  1851,  condamnés  à  la  peine*  et  mort  et  à  être  passés  par  lés 
armes. 

c  Traduit  devant  ledft  conseil,  Philippe  Rosehl ,  âgé  de  cfoqaaote  et  va 
ans,  né  à  Borgo-SanDjoiino  et  demeurant  à  Parme,  docteur  en  médseine, 
et  marié  sans  enfantii,  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

«  Cet  arrêt  ayant  été  soumis  à  la  ratification  sepréme,  a  été  confirmé 
ett  droit.  Toutefois*,  par  grâce  spécfale,  la  peine  de  mort  a  été  commuée  ea 
rtngt  ans  de  bannissement  pour  Henri  BarUla,  attendu  son  sincère  re« 
pentir. 

«  L*arrét  a  été  publié  hier  et  exéeaté  aajourdliai,  à  ne«f  heures  du  m^tàn^ 

à  la  citadelle  royale.  » 

Alfred  Di»  EsBÂHm 


Hgr  rarchevéqoe  éè  Parla  a  adressé  à  M3i.  le*  eoréi  deff>a  diecôealii 

lettre  saivante  : 

Paris,  le  9  août  185iiu 

MOnvIeur  le  €wr^f  .... 

Conrormément  &  la  lettre  que  Son  Excellence  le  ministre  de  rinstruction 
pobliqne  et  des  cultes  nous  adresse,  vous  aurez  soin  qu*nn  Te  Deum  d'ac-* 
tlooa  de  grâces  soit  chanté  le  jour  de  TAssomptlon,  à  risque  do  la  messe 
solennelle.  Vous  recommandt^rez  au  clergé  et  aux  fidèles  de  votre  paroisse 
d*appeler  particulièrement  en  ce  jour»  qui  est  devenu  une  Fête  nationale, 
la  protection  de  la  puissante  patronne  de  la  France  et  de  notre  Diocèse, 
snr  notre  belle  patrie,  sur  LU  MVl.  U.,  et  sur  nos  vaillants  soldats,  expo- 
sés en  ce  moment^  air  terre  et  sur  mer,  à  tous  les  dangers  de  la  guerre, 
pour  soutenir,  avec  la  gloire  du  drapeau  français,  la  cause  de  la  justice. 

Vous  vous  concerterez,  selon  Tusage,  avec  ie^  autorités  civiles  et  mill« 
tairez. 

Recevez,  Monsieur  le  Curé,  la  nouvelle  assurance  de  mon  bien  affectueux 

MAI\IE-IX)MINIQU£-AUGU5TE,  archev.  de  Paris. 


Les  journanx  annoncent  que  tous  les  Chemins  de  fer  ont  or- 
ganisé des  trains  de  plaisir  pour  transporter,  des  points  les  plus 
éU^frgnés  dans  la  capitale^  le  15  août,  des  milliers  de  voyageurs. 

No«is  ne  poavoiis  nous  empécli«r  de  remarquer  que  cette 
foule  de  curieux  se  trouvera  dans  rimpossibilité  d'assister  à  la 
messe  et  sera  de  la  sorte  amenée  h  transgresser  la  loi  qui  oblige 
totrs  lescathoKqires  le  jonr  de  l'Assomption. 

Me  serait-il  pas  facile,  en  pareille  occasion,  d'éviter  ce  grave 
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VN,    .  -     Pi.nÈsF  DL  !'ARi>;.  —  Loj''LMli  10.   a  eu 
'    \  ..xi  p.  {:i  s-Mninaire  dcî  Sviint-.Nicolas-du-Chard 
^.'^  ,,<k  ^to  r^ri.s  retenu  par  de  graves  occupations,  n*a 
oi(  |\M|ièrait,  cette  fête  de  famille,  à  laquelle  il  a  été  re 
U<m  victira  général  promoteur  du  diocèse»  assisté 
IVM^iiit*  Ud«  réunion  nombreuse  d'ecclésiastiques,  pai 
«Mninatl  plusieurs  curés  de  Paris  et  d'anciens  élèves  d> 
|tv«U  l^r  sa  présence  de  Tintérét  que  porte  le  clergé 
t'-i^^ti^vi^ni  où  se  préparent  et  8*éprouvent  les  Jeunes  vc 
^ttt  M  croient  appelés  au  service  des  autels.  Après  um 
v^îV  «W  IL  lecuré  de  Saint-Nicolas,  supérieur  de  la  ma 
(^i>  la  parole  pour  rappeler  aux  enfants  que  la  conditj 
|vur  cette  vie  et  pour  Pautre  est  la  persévérance  dar 
iKMuie  conduite.  Ces  graves  enseignements  ont  été  écou 

rtcuae  attention  que  troul>l«loni  à  pcino  quel«|ueci  ro9«f 

|f«  prix  et  les  couronnes,  objets  de  légitimes  espérance 

ivndant  la  distribution  des  récompenses,  on  a  pu  re 

lenue  des  élèves,  et  les  nombreux  parents  ont  dû  s 

placé  leurs  enfants  dans  cette  modeste  maison,  où.  avec 

science,  ils  reçoivent  les  germes  plus  précieux  de  la  ver 

éducation. 

^  Les  16, 17  et  18  août,  Tadoration  perpétuelle  du  Trèj 

aura  lieu  dans  la  chapelle  des  religieuses  de  Notre-Da 

NotrcDame»des-Gbamps,  61. 

DiocfcSE  DE  3ESARÇ01I.  —  Ou  lit  daus  VUnion  franc^on 

«  Le  choléra  n*est  pas  à  Besançon  comme  épidémie.  Il 

cas  et  quelques  décès;  mais  ces  décès  ont  été  la  plupan 

des  imprudences  sérieuses  et  par  une  fausse  sécurité.  Si 
de  irrandea  r»atoft*f/*f»K^«  x  ^±..* 
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•  Les  fidèles  se  soot  rendus  avec  Joie  à  cette  pieuse  lavltation.  S.  Em.  le 
Cardinal  présidait  &  cette  cérémonie  d*expiation.  11  était  en  chape  violette, 
entouré  de  ses  vicaires  généraux,  de  son  Chapitre,  et  précédé  d*un  grand 
nombre  de  prôtres  et  des  lévites  du  séminaire. 

«  On  voyait,  au  milieu  du  clergé,  neuf  chlsses,  portées  en  grande  partie 
par  les  élèves  du  séminaire.  C*étaient  les  corps  de  saint  Théophile  et  de 
saint  Agapit,  reliques  insignes  de  la  métropole  ;  ceux  de  saint  Àntide  et  de 
saint  Prothade,  évêques  de  Besançon,  qui  reposent  dans  les  églises  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-Pierre;  celui  de  sainte  Faustine,  que  l'on  con- 
serve dans  la  communauté  du  Sacré-Coeur.  Venaient  ensuite  les  saints 
Ferréoi  et  Perjeux,  apôtres  de  la  ville  et  du  diocèse,  et  le  bras  de  saint 
Etienne,  patron  de  la  première  église  de  nos  contrées.  L*image  de  la 
Vierge  dont  Mgr  T Archevêque  a  fait  présent  à  son  Chapitre  fermait  ce  ma- 
gnifique cortège.  Un  vicaire  général  portait  un  reliquaire  renfermant  une 
parcelle  de  la  sainte  Couronne  ;  enfin.  Son  Eminence,  tenant  dans  ses  mains 
la  relique  insigne  de  la  vraie  Croix,  que  notre  métropole  doit  à  la  munifi- . 
cence  de  M.  le  marquis  de  Moustier,  bénissait  avec  ce  bols  sacré  le  peuple 
agenouiLé  sur  le  passage  de  la  procession* 

iiL*affluence  des  fidèles  était  telle,  que  les  derniers  rangs  delà  procession 
quittaient  à  peine  la  métropole  que  la  tète  de  la  procession,  après  avoir  fait 
ce  long  circuit,  y  rentrait  elle-même.  On  peut  évaluer  à  six  mille  per- 
sonnes le  nombre  de  celles  qui  y  assistaient,  et  à  mille  ou  quinze  cents 
les  hommes  de  toutes  les  conditions  qui  s*y  étaient  rendus. 

«  Cette  augu>te  et  touchante  cérémonie  portera  des  fruits  salutaires. 
Tant  d'âmes  ferventes  n'auront  pas  invoqué  le  Ciel  en  vain.  Dieu  aura 
laissé  tomber  da  sme.  uiniiiB.  i!iQ&iFiiJuûnt  dës. ^enci^auces  ct  11  Taura  rem- 
placé, nous  Tespérons,  par  celui  de  la  correction  dont  s>*arme  quelquefois 
un  père  pour  le  bien  do  ses  enfants.  Mais  cessons  d'être  des  enfants  re- 
belles à  ses  lois.  »  —  J.  Michel. 


Le  Moniteur  d'aujourd'hui  annonce  que  TEmpereur  ne  reviendra  à  Paris 
que  vers  les  derniers  jours  du  mois  d'août. 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Langlois,  ancien  inspecteur  des  études, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  M.  Langlois 
s^étai  t  fait  surtout  connaître  par  ses  travaux  sur  la  langue  sanscrite;  il  ve- 
nait d'achever  une  publication  considérable,  celle  des  Védas  ou  livres  sa- 
crés des  Indiens. 

—  M.  le  baron  de  Brigode,  qui  a  été  plusieurs  fois  député  du  Nord,  vient 
de  mourir  aux  eaux  d'Enghien. 

^  La  famille  de  l'illustre  contre-amiral  vicomte  Du  Quesne,  dont  la 
perte  est  si  vivement  sentie  par  la  France  tout  entière,  a  fait  célébrer 
lundi  dernier,  à  l'église  Saint-Cyrd'lssoudun,  un  service  funèbre  en  Phon- 
neur  de  ce  grand  capitaine  commandant  en  chef  la  station  des  Antilles. 
Un  catafalque  magnifique  sur  lequel  étaient  représentés  les  emblèmes  de 
la  marine  militaire  ainsi  que  les  armes  du  défunt,  était  dressé  dans  la 
grande  nef  et  s'élevait  jusqu'à  la  voûte,  entouré  d'un  nombre  considérable 
de  cierges. 

La  messe  de  Requiem  a  été  dite  par  M.  l'abbé  Crozat,  curé  d'Issoudun, 
assisté  d*ttn  nombreux  clergé  tant  de  la  ville  que  des  paroisses  environ- 
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8Uj,.rvice  des  maîadei  '»»  étaient  empressés 

cess  on  deTur  v« ^  t  '^"-"*'^"«»'  «'>'««'<''  d^-s  Chartreu, 

mnS  **"*  *"*'  ""  "*'*  **'"'«'°«'  «>"«  "»  Pr 

—  Les  notaires  et  avoués  de!»  vfne  de  Troves  viennpnt 

l'unanimitMue  désoroialsleura  études  et  leBricabinSu^i 
les  dimanches  et  les  jours  fériés. 

~^*''^''''^''*°'^°'  <*'"°®  <*•"  """  <>«  bâtiment  qui  vont  réc 
aaxTulerleB  est  presque  oMipleL  On  a  commencé,  depuis 
écarter  les  Immen»»  toHes  qui  recouvraient  la  toltureTtea, 
tienne  nie«eltoh«..0«lei)péra«oo  H»l*é  v^r.,  cS 
par  feu  Viscontf.  «t  «{ul  «>t  de  la  ferme  la  plu.  gracleusTL^ 
de  plus  en  plus  propice  au  travail  de  la  bâtisse,  on  met  Uplu 
vltéàpouf»ttlvrer«xécntio«  de  «e  projet.  ""«»'»  P««» 

Ce  pavillon,  qui  fait  le  pendant  de  celui  à»  r.««»t«.,iA 


nteleinrdMr,<W8raititPfife«DmesfénwtiMrtfe6erexfMMfo 
it  de  Iftflier  Noira.  Trof  «  apifiartieiHient  aux  di  wraoi  eommonaflCte  ^  la  vHlo 
tdemx  aa  ciiocèse.  Afu  moment  où  iioi»'éorhroBi,oa  fions  dit  ^a*elieB6«t 
M-aiea  emktroatioos  jMMir  aller  n^ndre,  A  quelque»  «ieiU«0  dufierr,  le 
raîssf'au  destiné  au  service  médical  ;  la  correspondance  ditaussii  que  TAb- 
pleterre  fait. suivre  la  flotte  de  plusieurs  navires  connus  sous  leAon  de 
Taiiseau  hôpital^  daD<<  la  Torrae  et  la  grandeur  de  ceux  que  Ton  volt  sur  la 
ramlse,  et  qui  ont  prodigué  tant  de  siecours  aux  marins  de  tous  les  pivil-' 
eus.  <^*est  sur  ces  "foitiment^  que  les  dignes  Sœurs  prendront  leur  domicile 
it  dooneront  lears  sortis  ctiaHtabk^,  itouTent  an  prix  de  leur  propre  vie, 
HA  malades  ou  aux  blensés  des  deux  nAtioim;  le  plus  grand  de  ces  bftti- 
aSDis  peut  coD tenir  plus  de  l^iOS  boomet,  «C  s'appelle  le  SmnS'CrtiMe;  Il 
sit  <de  la  /urce  des  navires  contenant  t%h  canons.  En  le  vlsitaat,  on  ee 
attirail  dan({  Je  plus  bel  bos^icd  de  PariA  :  rien  n'jr  est  oublié,  pas  même 
QJI0  chapelle.  {kffprmùU  de  Douai.) 

^-  Un  voJ  itacrilége  vient  d^être  commis  dans  U  paroisse  du  Truel,  can- 
ton d'AIban,  commune  de  Curvale  (Tarn).  Pendant  la  nuitdu  27  au  2S  juil- 
let dernier,  d*infâmes  scélérats  se  sont  introduits  dans  Tégliae  au  moyen 
S>Bne  échelK  Ils  n'ont  pas  craint  les  nombreux  voyageurs  qui,  à  cette 
époque,  vont  vendre  leurs  bestiaux  dans  te  Bas-Languedoc,  et  qui  pouvaient 
très-facilement  les  prendre  en  flagrant  délit.  (Test  sur  la  voie  publique,  en 
Gaee  delà  maiso*  pnesbytérttle,  aveisiâée  de  qmtre  maisons  dont  i*une  est 
iidfmcemte  à  rég'lse,  f)«e  oe  crioie  a  été  cominis,  et  arec  des  circonstances 
telles  qu'il  fandruit  être  sur  les  lieux  pour  en  comprendre  toute  la  témé- 
rité. Les  misérables  ont  teut  pitié,  tout  enlevé  :  calice,  ciboire,  ostensoir, 
cestode,  croix  paytorate/iTgv^Tte;'^c.  Thu»  ers  utjetîs-avalent  été  nouvel- 
lement achetés  ;  Ils  avaient  ec>ûté  ensemble  l,fi60  fr. 

llaifs  ce  vol  serait  moins  regrettable  si  on  n^avait  ajouté  la  plus  exécrable 
profanation.  Les  voleurs  ont  retiré  du  ciboire  toutes  les  hosties  qui  s'y 
trouvaient  et  les  ont  dispesées  dans  le  tabemacle  avec  la  sécurité  d*une 
pereonne  qui  compterait  à  son  aiscpdans  96n  bureau  des  pièces  de  2  francs 
pour  les  mettre  en  pile.  Quant  à  la  grande  tiostie  du  rayon.  Ils  font  em- 
portée; qu*en  ont-Ils  fait,  les  malheureux  7  «  Je  vous  lals:«e  à  penser,  nous 
écrit  un  prêtre  de  la  paroisse,  la  désolation  démon  cœur,  riiidicible  per- 
turbation de  mon  âme  à  la  vue  d*un  pareil  crime.  Tous  les  fidèles  sont  dans 
la  consternation.  Les  coupaîVles  sont  encore  inconnus  et  la  Justice  informe. 
Dieu  veuille  que  ^^es  recherches  ne  soient  pas  infructueuses;  mais  si  de 
■aovblabies  forfaits  demeurent  ImfMnfs  par  Ja  Justice  des  hommes,  il  reste 

oeftie  de  Dit».  »         ____^ "•  ^^^^ 
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MMTUBX  ST  ▼IB.6ZWITÊ.  Cothsidérmtions  phyiiologiaues  sur  U  célibat 
rdligifux,  par  le  docteur  î.-E.  Octfieox,  de  la  Faculté  de  Paris. 

Le   livre  dont  nons  venons  de  cîter  le  titre  est  à  la  fois 

rœnvre  d*iin  savant  et  d'un  chrétieD.  Ittw  le  docteur  Dufieux  a 

Toulii  défendre  par  les  armes  de  la  science  et  à  un  point  de  vue 

qui  n'avait  point  encore  été,  que  nous  sachions,  abordé^d'une 

manicre  aussi  complète  et  aussi  ëtendue«  la  thèse  si  grave  et  ai 

belle  du  célibat  religieux.  Un  pareil  ouvrage  ne  s'adresse  naia- 

relleoient  qu'à  une  classe  déterminée  de  lecteurs  ;  et,  pour 
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qa^k  la  fin  do  monde,  et  vous  Tavei  fait  avec  ane  clarté,  une  meanre,  une 
imidence  et  un  talent  qae  J'ai  sincèrement  admirés.  Malgré  des  détaila 
techniques  nécessaires,  il  ne  me  semble  pas  que  ?otre  livre  puisse  blesser 
un  cœur  pur.  Vous  avez  dit  ce  quMl  fallait  pour  être  entendu  des  savants, 
et  votre  science  est  demeurée  assez  chaste  pour  Instruire  saAs  péril,  il  me 
le  semble,  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  aux  mystères  du  corps  humain* 

Tous  avez  donné  à  ma  conviction  des  preuves  qu*elie  ne  connaissait  pas, 
qui  m'étaient  personnellement  inutiles,  mais  qui  éclaireront  des  esprits 
plus  sensibles  aux  démonstrations  scientifiques  qu*aux  raisons  tirées  d6 
Texpérience  et  de  Tordre  moral,  que,  du  reste,  vous  n*avez  pas  négligées^ 
(Test  un  service  éminent  rendu  à  une  vertu  qui  est  la  base  même  de  la  ré- 
génération de  Thumanité.  L'humanité  monte  ou  descend  dans  le  degré 
même  où  la  continence  s*accrolt  ou  s'abaisse  parmi  les  hommes  :  elle  est 
le  principe  de  toute  foi,  de  toute  forée,  de  toute  incorruptibilité,  et  ua 
peuple  qui  la  perd  ne  peut  échapper  à  la  décadence  et  à  la  servitude.  Gom- 
ment serait-elle  donc,  cette  vertu,  un  crime  contre  nature?  C'est  Tincoa- 
tlnence  qui  est  contre  nature,  la  suite  et  la  punition  du  péché,  le  plus  hor- 
rible désordre  légué  à  la  race  humaine  et  une  marque  évidente  de  sa  dé* 
gradation. 

Vous  avez  dit  tout  cela.  Monsieur,  beaucoup  mieux  que  moi,  et  Je  ne  fato 
qu^ijouter  le  témoignage  de  mon  expérience  à  l'autorité  de  vos  déductions 
scientifiques. 

Veuillez  agréer  tous  mes  remerciements  de  votre  beau  et  excellent  tra- 
vail, ainsi  que  l'hommage  des  sentiments  très-distingués  avec  lesquels  J'ai 

l'honneur  d'être.  Monsieur,  -  . 

Votre  trës'humble  et  trè»-obéissant  serviteur, 

Fr.  Uenri-Oominique  Lacordairs,  Prov.  des  Fr.  Préch. 

CONVERSION  d'HERMANN  COHEN. 

Les  ftmes  fidèles  ont  conservé  un  pieux  et  profond  souvenir  de  la  con* 
version  du  célèbre  pianiste  Hermann.  Elles  se  rappellent  encore  quel  effet 
produisit  dans  la  société  parisienne,  qu'il  avait  à  la  fois  charmée  des  mer- 
veilles de  son  talent  et  affligée  des  faiblesses  de  sa  conduite,  la  résolution 
soudainement  prise  par  le  Jeune  et  brillant  Israélite  d'entrer  dans  le  sein 
de  TEglIsc  catholique.  Elles  furent  surtout  vivement  édifiées  quand  elles 
apprirent  que  le  néophyte  voulait  se  consacrer  plus  intimement  encore  au 
Dieu  du  Calvaire  et  revêtir  le  saint  habit  du  Carmel.  En  effet,  Hermann 
est  devenu  frère  Augustin-Marie  du  Saint-Sacrement,  carme  déchaussé. 
Cet  hiver  il  est  venu  à  Paris,  et  les  échos  de  nos  églises  retentissent  en- 
core des  accents  de  sa  parole  douce  et  persuasive  et  des  mélodies  ravis- 
santes que  son  cœur  et  sa  main  exécutaient  ensemble  pour  les  louacges 
du  Tout- Puissant. 

Le  récit  de  la  conversion  d'Ilermann  a  déjà  été  accueilli  avec  grande 
faveur  dans  les  familles  chrétiennes.  Il  est  écrit  avec  simplicité  et  avec 
foi  par  un  ami  de  Thumble  religieux.  Déjà  le  produit  de  la  vente  de 
ce  petit  écrit  a  procuré  des  secours  à  quelques  pauvres  communautés  des 
Fils  de  Saint-Jean  de  la  Croix  et  des  Filles  de  Sainte-Thérèse.  Une  édition 
nouvelle,  revue  et  augmentée  vient  d'en  être  offerte  au  public.  Elle  aidera 
à  la  fondation  en  France  d'un  nouveau  monastère  de  Carmes. 


.  . ..^  »...  .V.  ..iv^iinc-  a>cc  LiiiiL  u  eî.'iax  la  niiséricorx 

Ci-'   \.  Oiifî  d'événements  accomplis  durant  ce  temps  I 
ur  nt^  d.ins  le  monde,  que  d'émotions  et  de  troubles 
d'anxiétés  et  de  vicissitudes  dans  la  société  civile  I  Au  r 
lement^,  la  neligion  a  cootiDué  sa  vie  immortelle  et  i 
«éréoitév  de  aa  putaBaoce  et  de  aa  charité.  Le  culte 
Vierfe  »  étendu  aea  pacM^oea  «onQuétea,  et  la  dév^ti 
dei-TieCoIree  a*eat  aigaaiée  par  uee  afDueoce  pk»  Inoo 
'par'dea  témaignagee  plasaolenneis  dereoonDalasaooeel 
église  où  est  le  chef-lieu  de  rArchiconfrérie  ne  peut, 
contenir  la  multitude  qui  s*y  presse  et  qui  y  accourt  de 
^e  la^f-Vance,  de  toutes  les  oootnées  du  globe,  Anjotir 
est  répandue  dans  phis  de  dix  mille  six  cents  églises,  et 
que  Ton  ^compte  les  membres  de  cette  admirable  confrat 
Il  faut  lire  les  traits  de  grâce  et  de  bénédiction  par  le 
pécheurs  et  la  Consolatrice  des  aflSigés  a  daigné  révéler 

accorde  à   ce  sanctuairo  privilégié,  y.  Tabb^  Dos  Caiu 

quelques-uns  des  plus  remarquables,  en  déclarant  au  i 
les  communiquait  que  sons  Jes  conditions  prescrites  p 
bain  VllI,  et  c*est  à  ce  titre  que4'au(erité  diocésaine  a  s 
blication.  Nos  lecteurs  ies  liront  dans  ces  aoèmes  sentii 
«Ion,  et  en  sème  temps dte^élàveraot  du  fond  de  leur  ca 
gratitude  yenoelle  de  laquelle  la  vois  dos  laaints  Doct 
dire  :  Oraua  ptr  Hmrùmu  Bei 
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VKm  DE  Li  reXigion 
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MmÊl    tVBSVI^M    ■€Cljfe0IA«TltVB    BX    BAVlfemS 

COaFiKIRCB    D'AUGSBOURG    du    25    JUILLET.   —  UQUISSB    HISTORIQUE  »E  Là 
LiGISLATIOH  COMCERRAIIT  LES   RAPPORTS    ENTRE    L^ÉGLISS    ET   L^^TAT   DB- 

PC18  l'Époque  de  la  sécularisatioii  (25  féyrier  1SQ3). 

(S*  article.  —  Voir  le  n*  57SS.) 

1.  —  Dans  notre  premier  article,'  nous  avons  fait  remarquer 
U  position  respective  du  concordai  et  do  Vidit  de  religion.  Ce^t 
ce  dernier  document  qui  est,  en  réalité,  la  base  du  droit  publiiez 
de  Bavière  en  malières  religieuses  et  ecclésiastiques,  et  le  oon- 
ûordat  n*a  de  valeur  qae  dans  la  sphère  laissée  libre  par  Tcdit 
delSlS. 

H^ns  Tavons  dit  aussi,  et  cela  est  évident  d'ailleurs,  en  sa- 

^bordounant  ainsi  et  en  annulant,  en  partie,  un  traité  scilennelie- 

ment  conclu  avec  le  Saint-Siège,  le  gouvernement  bavarois 

commettait  une  injustice  criante  envers  l'Eglise  et  ouvrait  la 

carrière  à  des  conflits  malheureux. 

Esq.iiissons  maintenant  rapidement. les  points  principaux  sur 
losqnels  Yédit  de  religion, portait  Atteinte  .à  la  lettre  et  ki'espijt 
do  concordat. 

Voici  d*abord  les  articles  du  concordat  qui,  par  leur  teneur, 
garantissent  le  plus  largement  possible  les  droits  essentiels  de 
rfiglise  dans  les  matières  restées  en  dehors  des  négociatious  : 

Article  premier,  c  La  Religion  catholique,  apostolique,  ro- 
maine, sera  maintenue,  dans  tout  le  royaume  de  Bavière  et  l6s 
terres  qui  lui  sont  soumises,  dans  riotégrité  complète  des  droits 
et  prérogatives  dont  elle  doitjonir,  conformément  à  Tordre  éta- 
bli de  Dieu  et  les  dispositions  canoniques.  » 

Arlicle  douzième,  a  Pour  le  gouvernement  des  diocèses,  les 
Archevêques  et  Evéques  seront  libres  de  faire  tout  ce  que  leur 
impose  leur  charge  pastorale,* d'après  les  dt'claralions  ou  dispo- 
sitions des  sacrés  canons,  suivant  la  discipline  actuelle  de  l'E- 
glise approuvée  par  le  Saint-Siège....  >  Suit  ici  une  énumération 
des  principales  attributions  du  pouvoir  épiscopal  :  nomination 
des  membres  de  l'administration  diocésaine;  admission  aux 
ordres;  jugements  dans  les  canses  ecclésiastiques  et  particuliè- 
rement dans  les  causes  matrimoniales;  exercice  du  droit  coer- 
citif  ecclésiastique  j  libre  communication  avec  le  Saint-Siège,  le 
clergé  et  les  fidèles;  érection  et  division  des  paroisses,  etc.,  de 
concert  avec  l'autorité  royale;  prcsi^ription  de  prières  publiques 
et  autres  pratiques  religieuses. 

L^ÀMI  de  la  RELItilOfl  —  T.  CLXV*  SI 


|.iék-xl(>,  suit.  il'jijiMilcr,  suil  de  rclrniirhcr  ■ 
.■oritc'dii  (le  ces  artirles,  soil  aussi  de  les  irile. 
tuiveiillon  el  la  iiui'licijiiilion  ùu  Sainl- Siège  i- 

Cet  pulruitdu  ccincoidat  de  Bavière  sera  si 
ner  une  idée  lic  la  tialure  et  de  l'extension  di 
glise  éiail  appelée  ù  jtittir  dans  ce  beau  ntyn 
maintenant  de  ce  i]iie  devinrent  ces  droits  p.ii 
Niins  lie  ferons  mention  que  des  ariicles  tes  pi 
ceux,  par  exemple,  t[»i  ont  donne  lieu  ii  de: 
trenie  demièrea  années. 

I.e  g  6  limite  la  faciillé  d'emlrasser  In  relig 
il  l'épiKjtte  de  la  niajorilé  légale.  Les  §§  âS  t 
des  (iisposilions  reslriclives  du  droit  de  libre  ai 
biens  ecLlésiasliques.  Les  §§  52,  53,  bU  acco 
sujets  bavarois  recours  auprès  du  ijoucememeiit 
de  la  puissance  eceli^siasliqne.  Le  g  68  établ 
pour  la  piiblicalion  de  taules  lois,  «rdonnancf 
^e  l'aiitonlé  spirituelle.  Le  §  57  donne  ii  1' 
prendre  coiiiiaiasaDCC  de  tout  ce  qui  serait  trniti 
biccs  ecclésiastiques  quelconques.  D'après  le 
tiendrait  au  gouvernement' de  slntuer  sur  les 
missibililé  aux  bénéfices.  Les  §§  76,  77,  78,  7 
empiétements  les  plus  graves  du  pouvoir  temp( 
ment  du  culle,  les  couvents  et  les  ëtablissem 
ctérieale.  Noua  croyons  devoir  les  citer  textuel 

§  76.  «  Par  matières  mixtes,  ii  faut  entcndn 
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concernant  les  maisons  d'éducation,  les  réfugies  et  les  établis- 
sements pénitentiaires  pour  les  ecclésiastiques;  e)  la  circons* 
cription  des  cl^iocèses,  des  doyennés  et  des  paroisses;  /)  tout  ce 
qui  concerne  riiy^^ièue  dans  les  établissements  ecclésiasliques 
sns-nomrués.  • 

S.  77.  «  Dans  tontes  ces  matières,  le  pouvoir  ecclésiastique 
ne  peur,  sans  la  participation  de  l'autorité  temporellCi  statuer 
quoi  que  ce  9oit  par  lui-même.» 

$.  78.  «  Non-seulement  F  Etat  a  le  droit  de  prendre  connais- 
sance de  (ont  ce  qui  aurait  élé  fait  à  ce  sujet,  mais  encore  il  lui 
appartient  d'empêcher,  par  des  ordonnances  contraires.,  ce  qui 
pourrait  être  préjudiciable  au  bien  public.  » 

§.  79.  «  Pour  toutes  solennités  religieuses  extraordinaires» 
surtout  quand  elles  seraientcélébrées  les  jours  ouvrables,  le  coa- 
sentement  royal  est  spécialement  requis.  » 

Tels  sont  les  traits  caractérisques  de  VEdit  de  religion^  cet 
extrême  boulevard  du  joscpliisme  bavarois  battu  en  brèche  par 
le  Concordat.  On  le  voit,  le  réseau  de  la  servitude  de  TEglise 
était  ouvertement  tendu  sur  un  vaste  espace.  HÂtons-nous 
maintenant  de  revenir  aux  faits,  et  marquons  les  principaux 
points  d'arrêt  de  l'histoire  des  destinées  de  cette  législatioa 
nialheurcuse. 

II.  —  La  publication  de  la  Coiistitution  et  de  ses  deux  annexée 
(l'Edit  de  religion  et  le  Concordat)  ne  fut  pas  plus  tôt  connue  k 
Borne,  qu'elle  y  produisit  le  plus  vif  mécontentement.  Il  ne 
pouvait  en  être  autrement.  L'on  considérait  VEdit  de  religion 
comme  une  violation  ouverte  du  Concordat^  et,  par  ce  seul  fait, 
Fœuvre  de  la  paix  entre  TEglise  et  l'Etat,  que  l'on  était  par- 
venu avec  tant  de  peine  à  réaliser,  paraissait  tout  entière  com- 
promise. On  ne  cacha  pas  le  profond  déplaisir  que  l'on  en 
éprouvait,  et  la  réprobation  avec  laquelle  une  pareille  con- 
duite du  pouvoir  temporel  était  nécessairement  accueillie  par 
le  Sainl-Siége. 

l/ambassadcur  de  Bavière  s'efforça  de  rassurer  la  cour  de 
Borne  en  déclarant  que  TEdit  de  religion  ne  concernait  que  les 
sociétés  religieuses  non  catholiques  et  que,  pour  les  Catho- 
liques, le  Concordat  seul  constituait  le  droit  régulateur. 

Celte  déclaration  était  officiellement  faite,  le  27  septembre 
1818.  Mais,  dès  le  7  novembre  de  la  même  année,  un  rescrii 
royal^  adresse  au  Consistoire  général  protestant  et  au  gouver- 
nement de  chaque  Cercle,  désavouait  déjà  cette  première  dé- 
claration, et  faisait  connaître  l'invariable  détermination  du  roi 
de  faire  respecter  par  toutes  les  sociétés  religieuses,  une  légis- 
lation fondée  sur  les  imprescriptibles  droits  de  la  Majesté 
royale. 
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Abx  (Hffinill<!*  OVPC  le  SainI  Si^^e  "«  liHèrent  f  as  il  wjnii». 
tlfv  Im  l'Hibairns  iah'riears  Irs  (iliis  graves.  La  ^utnion  d»  «er- 
Mcfii  on  donna  le  (iniiik'r  »ij{iitil. 

1^  f-txiverMpmufir  «xiRcaii  411'iin  prûlài  serment  ii  In  mravella 
Con&lilulum.  Or,  ce  <|i.i'  nous  .ivitns  dit  siiftit  |>niir  dirortiM- 
fH-i-n<lie  jnM|n'kf|(iel  (xiititnitpnreit  acte  él-il  innimpulililcavee 
les  (tcvoirn  de  ciii)*oiciicedrs  t^ailiiitHfucs.  I.pg  rt-tislaitri^  ne  |khi> 
vaienl  iloHt:  niimi|iier  di;  se  proiliiin-,  parli('nlii-i'eiii«*nl  ilans  la 
nn{i«  'lu  ci«rgt',  «t  les  annnlt'â  btrvantises  conlHtnnpiil,  en  efTet, 
le  r^cit  de  titintliTt'ux  otnilîls  qui  s'<.'li>vèr<.'nt  tlès  le  priNctpe. 
HlHiM, d'ailleurs, ai'itnMivailceiis  qui  rerusaiciit  ausrrment  un 
re&lrii-lion.  Le  (i(iuvi-inen><^iil  wt  \it  dnrjc  ubiif;*'-  d'entrer  *m. 
a<i<|i>ciitllons,  el,  apiùa  d«  lun»itr«  IiûmIuIÎuiis  (1),  de  rucfln- 
Kiilre  dv  niiuveaii  les  drnits  du  Stiint-Sit^e  ot  rie  I  t^be.  Cet 
acciirit  ciitrt;  Icx  d<'ii\  cours  csi  fXHimi  suiis  le  nom  de  Ûéei^ra- 
tion  de  Trg-rni^e  du  15  tej-lemkr*  1821.  P;ir  cel  acio,  l'on  cnnve- 
BWit  dt's  deux  juirls  (]ih>,  d'a|iiès  la  CitnsljtDtioii  ellf-méme,  la 
sermeriL  ne  devait  (ui  éire  prêté  qnc  dam  la  limite  des  naliàret 
«■vilc«  el  que  l'on  ne  s'nbligi>ail  par  là  à  rien  qni  fût  contraira 
•as  lois  divines  nti  cannnii|iics',  ipic,  de  plus,  lu  Cnncordat,  qal 
était  nne  véritable  lui  de  filial,  devait  Être  C4in-i<léré  cteséctilé 
Cimiiiie  Ici,  sans  (jti 'aucune  autorité  pût  vire  (lis|>eusëe  de  s'y 
onnforiiii?r. 

S»n!t  contredit,  ce(lc  dt'cliralion  était  d'une  pnrtéo  immense 
M  siifliMiitte,  dan^  tniis  les  cas,  pnnr  Iranipiilliscr  sur  les  difll- 
mltés  d'alors,  el  tesl^tlinlitgnes  de  Bavière  et  le  Saint-Sié^e. 
Depuis  ce  moment,  en  eflet,  il  n'y  cal  phis  <Ie  cunllit  à  propos 
it'tin  sernieiil  qui  avait  reçu  une  iiiterprétaliun  aussi  rassuraalt 
qye  claire. 

C('|ieiidant,  était-ce  bien  \h.  une  snlulion  complète  des  graves 
^CKlions  qui  tenaient  conlinuclUwnenl  en  Ruspens  la  eonlintue- 
lJ«n  des  bons  rapports  entre  riî);lise  et  l'Etat  en  Uavièref  L« 
déclaration  de  Tegernséc  était-elle  une  g.iranlic  asseï  i^lJde  pont 
ITîgltse,  en  présence,  d'une  pari,  de  VEilit  de  religion  if*i  de- 
taeorait  eontme  auparavant  et  dont  le  gnoternemcnt  (oui  «eaf 
ne  ponvflit  même  changer  le  caractère  de  loi  fondamenlale  poar 
les  société  religieuses,  el,  de  l'antre,  d'une  bureaucratie  et 
4'linnifRcs  d'Elal  lont  imbus  de  maximes  et  de  pivjng^s  bos- 
Wm  h  ki  liberté  de  TËi^i^'î  On  ne  fwuvail  geère  IVspérer, 
«(,  d'uilk'iir»,  les  faits,  en  se  déroulant,  ne  devaient  pas  tarder 

■'lif"  m'j,""'iiriion,i  nr.  ii'ussisnoiil  |ia«  d'iiLnirt  ft  cluw  di-a  insirucItonR  ninldiioid- 

jW  (dAitfmrsnltfiIre  lin  Vil  rois,  «oVIl,  aitn'M*  ttirrelemi-nl,  ivonii  In  tlatt  ri*  l3]aB> 

^«.M  l>nra«r(ildeDflvlére.ti.  ihMMiKMit.  leCniilnitlCoiiKahilhimmalrM 

^'âr»  alMrvt  iKrant^i'ei  lit  MiuikJi.  un  mitioireaur  li-a  oialrMlieiiuD* 4a la 

ilae  nïiT  lu  Contorjin,  connu  Mus  le  ouiu  du  fos/i  doUriM*U  aBm 

acitra  td  f  moi  annatl. 


k  {Elire  TOirqae  le  ptns  sérieux  embarras  é*aU  moins  eACore  dans 
ies  contraitictions  dendciix  annexe»  de  la  consliiution,  que  dam 
les  disposiiinns dominantes  dans  les  régions  du  pouvoir  et  daiia 
la  spbère  politique.  A  partir  du  15  septembre  1S21,  la  Bavière 
entra  dans  une  période  que  parta;;ent,  tantôt  des  inti*rvalles  de 
bonne  entente,  tantôt  des  luttes  édatanles  entre  les  deux  pou- 
¥<>irs.  Parmi  les  conflits  (pii  ont  eu  le  plus  de  retentissement  et 
dont  nous  ne  pouvons  parler  ici  en  détail,  nous  ferons  remar** 
quer  :  1<>  Tagitation  à  f»ropos  des  mariages  mixtes  en  1831,  sur 
laquelle  la  seconde  chambre  bavaroise  exerça  une  influence  si 
déplorable  (1);  2"*  Taflaire  si  bruyanledes  gS  AS  et  AD  de  l'édit 
de  religion  (2)^  3"*  la  discussion  sur  Tâge  de  discrétion  et  le  " 
changement  de  religion  d'enfants  minetirs;  A"*  la  eontroverso 
sur  la  Quarta  pauperum  et  scholnrum  (3).  Se  trcmvant  dans  ua 
état  violent  et  ne  jouissant  pas  pleinement  de  ses  droits,  TE- 
glise  ne  pouvait  ni  ne  voulait  éviter  toutes  les  luttes.  Elle  ea 
iOi'Ut  toujours  avec  une  nouvelle  conquête,  mais  ce  n'étaient  là 
que  des  victoires  partielles,  et,  quel  que  fût  le  ïnm  vouloir  da  . 
gouvernement,  une  législation  hostile  était  toujours  une  arme 
formidable  cimtre  elle  pour  des  cirdbnstances  fliriins  heureuseS| 
at  lui  faisait  une  situation  anormale,  difflcile  à  tolérer. 

Arrivèrent  les  temps  orageux  de  la  révolution  de  18il8. 
Tandis  «jue  le  désordre  régnait  partout  et  que  toutes  les  insti- 
tutions humaines  étaient  ébranlées  sur  leurs  bases  pendant  cette 
époque  de  bouleversements,  TEglise  catholique,  cette  société 
divine  dont  la  coaslitutiou  gagne  en  solidité  et  en  force  au  mi- 
lieu des  tempêtes  mêmes,  l'Eglise  catholique,  toujours  pleine  du 
gentiment  de  ses  droits  et  de  sa  mission,  montra  un  surcroiL  de 
Tîe  et  d'activité.  Soudain,  sortant  comme  d'un  long  sommeil, 
répiscopat  allemand  se  donne  rendez-vous  et  se  réunit  à  Wiirz- 
bourg(iiu  de  18A8),  et,  de  cette  ron/iérenceii  jamais  mémorable, 
sort  un  mémoire  i\m  sera  le  code  des  libertés  que  TËglisc  germa- 
nique revendiquera  de  ses  spoliateurs. 

Nbn  contents  de  ce  premier  pas,  lesEvéques  de  Bavière  se 
réunissent  de  nouveau  en  conférence  nationale  à  Frisingue,  eo 
1850, et  élaborent  du  l^'au  20  octobre  un  mémoire  qui  démcmtre 

(1)  U  8*a^)8Mit  de  la  simple  question  :  i  Dans  queUe  religion  les  cufjuts  issus  de  ma- 
riages mixtes  doivent-ils  être  élevés?» 

(i)  Voir  plus  liaut  le  contenu  de  cm  paraorapbes. 

(3)  Ou  donne  ce  nom  i  une  loi  par  laquelle,  de  tpates  les  donations  fiiites  à  l'Sglîae 
on  A  une  cor|K>ralion  ecclésiastique,  /i/a/o  lucralioo^  un  ^nart  du  total  dr.Tail  échoir  aux 
pauvres  {quarto puupirum),  et  un  autre  guàrl  devait  être  versé  dans  le  fonds  des  écoles 
(qmaria  sckotarum)^  et«  en  cas  qtie  In  somme  restante  ne  suffit  |ilns  à  la  réalisation  du 
IniI  de  la  donation,  c'éiait  le  <doaalear  qui  deraii  eomMer  -In  lacune,  oa  la  fondatk» 
elle-même  ne  devait  être  exécutée  qu'en  partie.  Cette  loi  oppressive  fut  a.lir«t^  #p 

taao. 
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TÎpIorîcusetncnt  la  lésilîmi'é  des  rt^cl.! mations  de  l'Êslise  Ai 
liaviirp  envers  le  gouvernement,  et  leasoulieût  avecèlu'juence 
et  (iij^nitiî. 

I.:i  (oniparaison  que  nous  av^ins  élalilic  plus  haut  enlrc  le 
Concordut  et  les  principaux  par.igraihes  de  l'Edit  île  rclïgiim 
nnns  <li'ipptise  d'enirer  duns  le  détail  de  l'analyse  du  mémoire 
de  l$5().  11  MOUS  suflira  de  Taire  remarquer  que  cet  important 
doi-uuirnt  Ta  droit  k  renverser  de  Tond  en  comble  l'édifire  du 
TieuN  droit  eccl^siasltf]HC  construit  par  les  hommes  de  IVcoIe 
jii:i^i'|iliist«  et  appuyé  sur  une  ur^ueillen«c  bureaucratie.  Tout 
siiri  esprit  se  résume  dans  la  devise  laconique  duut  Mgr  de 
Rieliiirz,  lîïôijiiB  d'Aiigsliourg,  accompagna  sa  si^nalurH,  le 
3!  iicicbre  1850  ;  »  Le  Concordai,  — tout  le  Concordai,  rien  qae  le 
Concordai.  ■ 

l.e  Concordat,  —  tel  est  donc  le  but  que  les  Evoques  de  Ba- 
vièi'c  nurquërent  à  leurs  elfurts,  en  ISâO-  En  adressant  lenr 
mémoire  au  roi,  ils  mettaient  son  gonvernemeni  en  demeure  de 
•  se  pnjrmncer  sur  ses  intentions  nielles  envers  l'Egiise. 

L'utdonnance  du  8  aTril  1852  fut  la  réponse  à  l'acte  solennel 
de  rK(iisc'if)al.  Parcelle  mesure,  le  gonvcrnemeni  bavarois 
faisait  plusieurs  concesïtioiis  importantes,  posait  des  principes 
capables  de  dissiper  un  grand  nombre  d'inquiéludes,  accordait 
même  ans  livtiipics,  dans  la  collation  des  paroisses  sujettes 
au  patronage  rovai,  une  prérogative  dont  le  Concordat  n'avait 
fait  aucune  mention.  Cependant  ce  n'était  pas  encore  la  solution 
demandée.  L'ordonnance  eut  un  sort  mallieureus ,  et  le 
minislre  des  cultes,  alors  M.  de  Ringelmann,  perdit  son  porte- 
feuille dans  cet  le  circonslaiiee,  d'ailleurs  sidîrricile  i^bur  l'Iiomme 
d'Etal  le  mieux  disposé  ri  le  pins  habile. 

Aucun  ucteorficiel,  aucune  dcmarclic  avouée  et  publique,  ne 
sont  venus  éclairer  depuis,  sur  la  marche  de  la  question  pen- 
danle  entre  l'Episcopat  et  le  gouvernement.  Nul  doute,  la 
tournure  des  événements  qui  commencèrent  aliirs  à  se  dérou- 
ler dans  la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin,  exerça  une 
inlloencc  marquée  sur  l'Episcopat,  le  gouvernement  et  ro|)inion 
pnbliquc.  Au  printemps  de  l'année  dernière,  nn  dociinienl  ex- 
piicalil  fut  adressé  par  les  Evéques  au  ministre  des  cultes.  Il 
devint  la  base  de  nouvelles  négociations,  qui  furent  conclues, 
dit  un  correspondant  du  Vulkablatt,  dans  la  seconde  quinzaine 
ii*8Tril  :  le  gouvernement  déclarait  vouloir  accorder  aux  Evé- 
t|Ue5  la  pins  grande  et  la  plus  importante  partie  de  leurs  deman- 
».  Or,  c'est  ce  résultat  qui  aurait  été  l'objet  des  délibérations 
wélats,  dans  la  conférence  d'Augsbaw g,  tenue  le  25  juillet 

'terminoDs  là  notre  trarail,  en  déclarant  que  noas  la- 
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bordoDDOOs  d'avance  toutes  les  considérations  que  nous  avons 
émises  sur  le  dénoûment  probable  de  la  question  actuellement 
pendante,  au  jugement  qn*en  ont  porté  les  Ëvéïfues  de  Bavière 
eui-mémcs,  dans  leur  réunion  à  Au^^sbourg.  Aussitôt  que  la 
décision  des  vénérables  prélats  sera  officiellement  connue,  nous 
nous  empresserons  d'en  faire  part  à  nos  lecteurs. 

L'abbé  A.  Sisson. 


DK    Mur    I^'ÉtA^IIB    DB    I«IHBOi;mS 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  sans  doute  le  procès  que  le  roi« 
nistre  de  Wiosbaden  intenta,  Tbivcr  dernier,  au  vénérable 
évéque  de  Lîmbourg.  Le  prélat  était  accusé  de  concussion^  parce 
qu*il  avait  disposé  des.  biens  de  TÉf^lise  conformément  à  son 
droit.  Acquitté  d'abord  par  le  tribunal  de  Wie8l>aden,  sur  le 
cfaef  de  concussion,  il  fut  remis  ensuite  en  accusation  sur  celui 
de  détournement  de  f onde. 

Une  condamnation  fut  prononcée  contre  lui,  le  21  avril  der- 
nier. Nous  en  avons  fiarlé  avec  quelque  détail  dans  le  nu* 
méro  5667  de  ce  Recueil. 

Mgr  Blum  en  appela  d'un  jngement  que  la  cour  n'avait  pas 
craint  de  porter,  sans  aucun  fondement  légal,  et  naalgré  des  avis 
formellement  contradictoires  exprimés  par  elle-même.  L'on 
était  donc  en  droit  de  s'attendre  au  résultat  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui.  Voici  ce  que  nous  apprenons  : 

«  La  cour  d'appel  supérieure  a  annulé  le  jugement  de  la  cour 
de  Wiesbaden  porté,  le  12  avril,  contre  Mgr  TËvéque,  son  vi- 
caire-général et  Tadministrateur,  M.  Tabbé  Millier.  > 

Cet  arrêt  sera  sans  doute  la  dernière  phase  de  cet  odieux 
procès  que  le  ministère  de  Nassau  avait  intenté  à  un  Prélat 
émincnt  qui  n'a  fait  que  remplir  un  devoir.  C'est  avec  bonheur 
que  nous  annonçons  aussi  qu'il  n'est  que  la  conséquence  d'un 
changement  de  puli(i(|ue  que  le  chef  du  duché  aurait,  nous  as- 
sure-t-ouy  résolu  de  faire  depuis  quelque  temps  déjà  vis-à-vis  de 
r£glise.  L'abbé  A.  Sisson. 

l«Oi;VBI.I.B«     DB     ËsJk     C&VBItltB 

C'est  du  côté  de  la  Baltique  que  se  portent  en  ce  moment  tous 
les  regards.  On  attendait  des  nouvelles  des  iles  d'Aland^  le  Mo^ 
nt/tfur  a  répondu  à  la  curiosité  générale. 

Les  dé|)éches  qu'il  résume  sont  du  8  août.  Ce  jour-là,  le  dé- 
barquement du  corps  expéditionnaire  s'était  opéré,  à  trois 
heures  du  matin,  sans  résistance,  sur  deux  points  de  Tile  de 
Lumper,  située  au  nord  de  Tarchipel  des  tlesd'Aland. 

Une  batterie  de  cinq  canons  de  gros  calibre  a  été  rapidement 
détruite  par  le  Phléyéton,  corvette  à  vapeur  de  la  marine  impé- 
riale, et  par  VAmphion,  appartenant  à  l'escadre  britannique. 


Les  pièces  qai  avaipiit  été  enfitiiieR  soiH  Ips  débris  des  nfTùts 
et  de  la  terre  ont  élé  enciutiécs  par  les  marins  de  ces  deux  bS- 
limcnls. 

Le  corps  d'aimée  marchait  sur  les  hauteurs  qni  couronnent 
les  rorlificallons. 

Los  li'otipes  étaient  animées  du  meillenr  esprit. 

3.000  hommes  d'infanterie  de  marine  françuitie  et  de  maTÎnes 
anglaises  mit  débarcjné  au  nord  de  ri!e  sans  obstacle. 

Deux  on  trois  bâtiments  al  toquaient,  avec  des  canons  de  Irès- 
forl  calibre,  les  tours  qui  dominent  Bomarsund. 

Uue  dépêche  venue  par  )a  voie  de  Boulogne.  15  «oât,  cob- 
Srme  la  oonvelle  du  débarquement  et  de  U  prise  d'une  rednule. 
Elle  ajoule  que  nous  n'avons  pas  perdu  un  seul  honiuic,  que  le 
lir  de  l'ennemi  était  cssenliellernent  défectueux,  et  que  nos 
soldais  ne  lui  ont  pas  laisse  le  temps  de  le  rectîlier. 

L'amiral  Napier  a  donné  avis  à  son  {gouvernement  de  cette 
première  opcraliim.  Sir  Charles  se  loue  beaucoup  de  la  précision 
.avec  laquelle  elle  a  été  exécutée. 

Tout  l'équipage  de  siège  français  était  arrivé  le  0  «t  «IImI  se 
mettre  à  l'œuvre.  Les  Russes  avaient  détruit  leurs  ouvrages 
extérieurs,  ce  qui  semble  indiquer  la  résolution  de  faire  une 
vive  résistance. 

Nous  (ruuvnns  dans  le  Lloyd  quelques  renseignements  sur  le& 
mouvements  des  Russes  dans  les  Principautés  : 

D'après  les  nouvelles  les  plus  récentes  de  lassy.  du  h  août,  )e  général 
Lfprandi  a  quitté  son  C|uartier  général  de  Kockschïoi.  et  a  commeDcé  à^ 
pweer  le  l'rutli  comme  avant-garde  du  corps  runsu  du  Danube.  La  général 
Luders  restera  à  Galalz  pour  couvrir  ie  fliuc  du  corps  qui  bat  en  reiraite; 
il  prendra  ensuite  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  en  Bessarabie.  La 
nouvelle  du  départ  des  Russes  a  produit  une  grande  joie  à  Ia5^°y. 

Les  nouvelles  de  fialalz  vont  jusqu'au  2.  Le  corps  de  l,udcrs  est  concentré 
entre  Galatz  et  Ibralla.  La  Doljcurlclia  est  complètement  occupée  par  les 
Turc;  le  31  jolllet,  un  fort  corps  d'éclaireurs  turcs  a  paru  avec  do  maté- 
riel du  génie  prè^  de  Maichin,  et  s'est  mis  en  mesure  de  pr^'ndre  une  forte 
position.  Les  fortifications  de  Matchln  sont  rasées.  Lesliusscs  ont  abandonné 
le  2a  juillet  laitclia  et  Toukcha,  apré^  avoir  détruit  les  nombroui:  remparts 
et  retranchement.s  qu'ils  y  avaient  consfrults.  On  parlait  b-aucoup  d'nne 
attaque  projetée  par  les  Turcs,  appuyée  par  des  troupes  anBli>-françaiso9, 
contre  Galalz.  Alfred  Des  Essikts. 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

L'empereur  a  fuit  la  réponse  suivante  au  dlmours  que  Mgr  l'Evê^bS  de 

BayoDue  a  adressé  A  Sa  Majesté  ^  l'occasion  de  sa  !él6. 

■  Monseigneur, 

*  L'usage  a  voulu  qu'il  y  eût  un  jour  de  l'année  où  toute  la  Dation  celé- 

brUU  fête  du  souverain.  En  présence  de  cette  manifestation  générale  et 

prières  qui  s'adressent  su  ciel  dans  toute  la  France,  c'est  ledevoir  da 


souverain,  à  son  tour,  de  ao  recuelllip  m  lui-même»  afin  de  cnvofr  s^il  a 
fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  mériter  ce  coocerC  d'iiommagea  et  de 
Y€MUL  G^est  son  devoir  surtout  do  venir  au  pied  des  autels  demander  an 
ciel,  par  Tintcroes^ion  do  ses  ministres  sacrés,  do  bénir  ses  eflorta,  dM« 
clalrer  sa  conscieDce  et  de  lui  donner  sana  cesse  la  force  de  faire  le  bien- 
et  de  combattre  le  mal. 

m  Ma  présence  à  Bayonne,  en  ce  J'juir,  est  un  fait  que  Je  constate  avec 
plaisir.  Il  prouve  que  la  l«Vance,  calme  et  beureusc,  n'a  plus  de  ces  craintea 
qui  obligent  le  chef  de  TEtat  ù  éire  toujours  armé  ot  sur  le  quUvive 
dans  la  capitale.  Il  prouve  que  la  France  peut  soutenir  une  guerre  loin* 
tainesans  que  sa  vie  intérieure  cesse  d'être  libre  et  régulière* 

«  Je  vous  remercie,  monseigneur,  des  vconx  quo  vous  adresser;  au  ciel 
pour  moi  ;  mais  veuillez  aus:$i  appeler  sa  protection  sur  nos  armées;  car 
prier  pour  ceux  qui  combattent  comme  pour  ceux  qui  souflreat,  c'est  eor 
core  prier  pour  moi.  » 

— ^^i^iWIli  ■ 


KOME.  —  (Correspondance  particulière  de  VAmi  d€  U  Religion.). 

Roa  lettres  de  Itomesont  du  ftaoût* 

Le  choléra  qui  sévit  dans  la  plupart  des  villes  d'Italie,  semble,  noua 
éerlt-on,  devoir  épargner  Rome.  Ainsi  que  le  gouvernement  Ta  fait  anooo- 
Cttrdans  le  journal  officiel,  quelques  cas  se  sont  déclarés  à  Tiiùpital  du 
Saint-Esprit  et  à  l'hospice  des  aliénés.  Il  y  a  trois  semaines  quo  le  preraiep 
cas  s^est  déclaré  à  Thôpital  du  Saist-Eaprit  ;  Il  a  été  suivi  de  quelques  am- 
ires,  dont  le  total  forme  un  cbitTre  sans  importance.  Le  reste  de  la  vile  ii^ 
présenté  jusqu'ici  aucun  caab'en  constaté.  On  touche  à  la  fin  des  grandes 
.chaleurs;  l'atmosphère  est  pure,  et  il  est  permis  d'espérer  que  le  terrible 
Iléaa  épargnera  la  ville  et  l'Etat.  Cependant  la  collecte  i/i /«m jM^r^  morlali- 
iéUis  a  été  prescrite  depuis  le  premier  de  ce  mois,  non  pour  obtenir  la  cesi- 
ntion  du  fléau,  puisqu'il  ne  s'est  pas  encore  déclaré,  mais  pour  obtenir  de 
Dieu  la  grâce  d'en  être  préservé.  La  commission  sanitaire,  prévoyant  que 
la  maladie  pourrait  se  déclarer,  a  vou'u  préparer  d'avance  quelques  mai- 
■ODS  pour  les  pauvres,  et  elie.a  jeté  les  yeux,  entre  autres,  sur  le  couvent 
des  Franciscains  de  Moatorio.  Le  supérieur  a  répondu  que  lam:iisoa  et 
tousses  religieux  se  mettraient  volontiers  à  la  disposition  des  cholériques. 

La  récolte  du  blé  a  été  excellente,  et  celle  du  maïs  sa  présente  très- 
bien. 

La  diminution  du  prix  du  pain,  peu  sensible  jusqu'ici,  est  donc  inévita- 
ble dans  un  avenir  très- prochain.  La  municipalité  a  rétabli  le  tarif,  ce  qui 
est  une  excellente  précaution  pour  empêcher  l'abus  de  la  spéculation.  Les 
tarifs  des  denrées  comestibles  sont  une  tradition  très-ancien  ne  dans  Taiml- 
Distraiion  pontificale.  Tarifer  les  comestibles  et  ompôcher  les  Juifs  da  né- 
gocier sur  cet  article,  voilà  le  vrai  moyen  de  faire  vivre  le  peupK^à  boa 
marché  l^crsonne  n'a  oublié  les  célèbres  Bandi  que  le  gouvernement  de 
Rome  avait  coutume  autrefois  de  publier,  pour  fixer  le  prix  des  diverses 
denrées  selon  les  saisons  de  l'année.  La  défense  rigoureuse  faite  aux  Juifs 
d*acbeter  et  de  vendre  éta  comestibles  en  gros  ou  en  détail,  le  bié.  la  fa- 
riee,  l'huile,  le  vin,  etc.,  otc,  n'est  pas  moins  ancienne  dans  Rome,  et  n'y 
a  pas  été  moins  constante  que  les  Bandi  et  les  tarife.  On  la  retrouve  m 
toutes  lettres  dans  un  édit  do  l'année  1791,  où  sont  exprimées  toutes  ie^  ri-* 


—  ùio  — 

pie?  que  les  Israéliiea  doivent  oteervcr  dans  l'Etat  ponlifica!.  C'est  bien  as-  • 
ses  qu'on  leur  permette  de  trafiquer  des  liabilleinents  et  des  maichandî-^ 
sans  coiiiiamner  les  Clirétluns  &se  nourrir  de  vivres  qui  ont  passé  par  leurs 
jnaina.  On  a  pu,  d.ms  ces  dernières  années,  ne  pas  tenir  sutunt  &  l'obser- 
vation de  cette  lui,  mais  or  n'a  pas  li«rti  de  s'apercevoir  que  le  prix  ni  la 
valeur  dos  vivres  y  aient  ijeaucoup  gagné. 

Li  récolte  des  vins  ne  justifiera  pas,  il  tant  l'espérer,  les  craintes  fiu'on 
avait  conçues,  La  maladie  du  raisin  n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès  depuis 
un  moi$.  I.a  quantité  du  vin  sera  mëtliocre,  mais  la  qualité  bonne. 

ESPAGNR,  —  La  Preste  publie  la  correspondance  suivante,  plus  sijtnifi- 
caLive  dans  ce  journal  que  dans  tout  auire,  et  qui  donne  une  triste  idée  de 
la  position  du  gouvernement  i,  Madrid  en  face  de  ia  révolution  : 

■  Madrid,  le  7  août. 

B  La  situation  s'est  singulièrement  compliquée  depuis  deux  jours,  c'est- 
à-dire  deftuis  les  dt'ui  malbeureuses  tentatives  de  départ  de  la  reine  Chris- 
tine-  La  colÈre  du  peupif  contre  elle  est  vraiment  montée  à  un  dlapa-oa 
extraordinaire  :  empêcher  le  départ  de  ia  reine-mëre,  voilà  son  Idée  fixe; 
l'ullîma  ralio  de  la  révolution  e^p3g^ole,  cVsl  la  mise  en  jug'ment  d6  la 
reine  Ciiristine.  Tel  est  l'état  des  eii|irils  ;  on  ne  pense  presque  pas  à  autre 
chose. 

■  Cette  question  domine  tout  ;  elle  s'agite  et  elle  agite  partout.  Cest  Ift 
grande  question  du  moment  ;  J'oserai  dire  ia  seule,  car  elle  fait  oublier 
toutes  les  autres,  et  en  cela  elle  rend  service  au  ministère. 

•  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  souterrains  du  palais  aboutissant  dans  la 
campagne  étaient  comblés  à  leur  û^sue,  que  toutes  les  routes  étaient  occu- 
pées par  des  liourgcois  armés^  J'ajouterai  qtie  la  surveillance  s'exerce  avec 
une  sévérité  et  une  exactitude  A  déjouer  tous  les  projets  de  fuite. 

■  Depuis  la  dernière  tentative,  ou  visite  avec  le  plus  grand  soin,  aux 
portes  de  Madrid,  toutes  les  voilures,  lous  les  tombereaux,  et  même  les 
cbarjois  de  fumier  ;  on  ne  laisse  pas  passer  les  convois  de  morts  sans  les 
Eoumettre  à  celle  investigation,  et  on  ouvre  les  cercueils. 

■  La  fuite  du  comte  de  Sjn-Luis,  déguisé  en  prêtre,  a  éveillé  toutes  les 
défiances  et  a  appelé  i'aiteution  du  peuple  sur  lout  ce  qui  sort  de  Madrid. 

•  Le  silence  prolongé  du  ministèrejotie  une  prande  anxiété  dans  l'opi- 
nion, une  granda  perturbation  dans  louies  les  affaires  ;  riiiquiéliide  géné- 
rale est  encore  augmentée  par  le  passage  continuel  de  baiidi.-s  d'ouvriers 
et  de  bourgeois  armés, 

■  Aujourd'hui,  on  prétend  que  les  anciens  ministres  n'ont  pas  quitté  le 
pays  ;  l'ucheta,  le  lorero,  et  ses  hommes  font  des  perquisitions  dans  toutes 
les  maisons  à  quaire  lieues  i.  la  ronde. 

■  La  physionomie  de  Madrid  est  assez  agitée.  Dos  groupes  stationnent  à 
tous  les  coins  tle  rue,  devant  les  cafés,  sur  les  promenades.  Ce  sont  des 
clubs  en  plein  vent.  On  y  parle  beaucoup  de  l'incarcération  de  la  reine 
mère,  et  un  peu  aussi  de  la  future  loi  électorale. 

«  Le  ministre  a  eu  tort,  dans  son  iniérèt,  du  bisser  se  perpétuer  la  dis- 
cussion sur  la  loi  électorale.  On  demandera  plus  peut-éire  qu'il  no  désire, 
plus  qu'on  n'aurait  demandé  il  y  a  huit  Jours.  On  a  eu  le  temps  d'exami- 
ner les  anciennes  lois  et  tes  anciennes  cunstilutions.  Aussi  la  majorité  ne 
Teut-elie  plus  ni  de  la  loi  de  i^il  ni  de  celle  de  18A5  ;  on  y  découvre  cha- 
que Jour  de  nouveaux  vices. 
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«  Le  suffrage  universel  a  fait  éoonnéinent  de  prosélytes.  11  est  déjà  ad- 
mis généralement  en  principe,  on  ne  le  discute  plus  que  sous  le  rapport  de 
la  forme;  on  semble  se  réunir  assez  volontiers  autour  de  la  pensée  de 
l'exercer  à  deux  degrés. 

«  Je  n*entends  pas  du  tout  parler  autour  de  moi  du  Sénat  comme  d*une 
institution  future;  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens  c*est  un  ressort  usé  et 
inutile,  on  veut  une  Assemblée  constituante  souveraine,  omnipotente,  qui 
aura  pour  mission  de  sauver  PËspagne. 

«  J'ai  pu  constater  qu'il  régnait  à  ce  sujet  une  telle  unanimité  dans 
Topinion  qu'il  y  aurait  maladresse  à  marcher  dans  un  sens  contraire. 

«  J*ai  eu  quelques  nouvelles  du  palais.  J^aborde  on  sujet  délicat;  mais 
nous  vivons  sous  le  régime  de  la  publicité,  et  tout  peut  être  dit  avec  con- 
venance. Il  parait  que  des  causes  secondaires  ont  Jeté  quelque  froid  entre 
la  reine  Isabelle  et  le  duc  de  la  Victoire.  Le  premier  sujet  de  discus^iion, 
c^est,  on  le  comprend,  le  sort  de  la  reine  Christine.  Isabelle,  et  ce  sentiment 
est  bien  naturel,  veut  qu'elle  soit  libre,  qu'elle  soit  respectée  ;  la  tendresse 
de  la  fille  et  la  dignité  de  la  reine  sont  en  Jeu.  Cliristine  doit  être  sauvée  à 
tout  prix,  il  le  faut. 

«  Tout  le  monde  entend  ce  langage.  Mais  le  duc  de  la  Victoire  n'est  pas 
maître  de  la  situation,  et  il  faut  qu'il  compte  avec  les  circonstances,  qui 
sont  plus  fortes  que  lui. 

«  Ensuite,  la  Reine  n*a  pas  vu  avec  plaldr  Télévation  au  ministère  de 
don  Allende  Salazar,  Taml,  le  confident  d'Espartero,  qui  a  été  envoyé  par  ' 
lui  à  Madrid  pour  dicter  ses  conditions.  Don  Salasar  est  accusé  de  nes'éire 
pas  présenté  dans  cette  circonstance  devant  la  Reine  avec  tous  les  égards: 
qui  lui  sont  dus;  les  circonstances  pouvaient  peut-être  excuser  un  léger 
oubli  de  l'étiquette;  néanmoins,  la  Reine  en  a  conservé  rancune,  et  elle  a 
adressé  des  plaintes  très -vives  à  Espartero. 

«  Don  Allende  Salazar  n'en  est  pas  moins  ministre,  et,  en  prêtant  serment 
entre  les  mains  de  la  Reine,  il  a  ajouté  à  la  formule  ordinaire  ces  mots  :  J# 
jure  aussi  de  défendre  les  droits  du  peuple. 

«  On  dit  que  cette  adjonction  Inusitée  a  Jeté  un  certain  malaise  dans 
Tassistance.  En  tous  cas,  elle  n'est  pas  faite  pour  réconcilier  don  Allende 
Salazar  avec  le  palais. 

«  La  question  de  l'Ile  de  Cuba  vient  d'être  mise  à  l'ordre  du  Jour.  A  ce 
sujet,  on  trouve  ici,  dans  nos  cercles,  que  la  nomination  du  général  de  la 
Concba  comme  capitaine  général  de  l'Ile  de  Cuba  est  très-significative, 
parce  qu'il  était  un  des  témoins  du  duc  d'Albe  dans  le  duel  de  celui-ci  avec 
le  fiis  de  M.  Soulé,  ministre  des  Etats-Unis.  Pour  moi.  Je  la  trouve  signifi- 
cative, parce  que  le  général  de  la  Concha  est  un  homme  très-intelligent  et 
très-énergique. 

«  P.  .S.  Plusieurs  maisons  viennent  d'être  fouillées  dans  Madrid  par  des 
bandes  armées.  Je  viens  de  voir  l'une  d'elles  sortir  d'une  maison  de  la  rue 
de  SanJuan,  où  l'on  disait  que  Sartorius  et  Collantes  étaient  cachés.  Toutes 
les  recherches  ont  été  inutiles. 

«  On  m'annonce  à'I'instant  qu'hier,  à  minuit,  toutes  les  Juntes  des  dis- 
tricts de  la  ville  étaient  convoquées  à  San-L^idro,  à  une  demi-lieue  de  la 
ville,  pour  traiter  une  question  très-importante.  La  réunion  a  été  renvoyée 
à  demain.  On  pense  qu'il  s'agit  encore  de  la  reine  Christine.  Je  vais  ma  te- 
nir au  courant  de  cette  affaire.  » 
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Le  Mtmagtr  dt  Baijonii*  dit  (le  60»  câlû  et  sous  ]■  Taèma  date  : 

«  Je  puis  vous  confier  r^ii'gii  n  dèji,  \>Qié  en  cotuiiû  eiural.  1k  citicsUoil 
autrerois  agicéf:  lorm]u'Jl  s'unit  de  la  régence  d't>parteio,  de  $:ivuir  M  cette 
régeoTO  fera  una  o  Irina.  et  dans  ledit  comité  elle  a  été  riisuliio  trluttaîrc 

«  Les  memUres  qui  la  conposeraieni  teruiciit  E^partcro.  Sao-Uigiiel  et 
O'Donui'l.  PacliPCû  reinplacuralt  l'un  dQux  en  cas  de  dixlis. 

*  A  l'f  ffoi  de  ce  qui  précède,  en  >  joué  depuis  six  joura  une  *=sc2  u-isto 
comédie  t  l'endroit  île  Marie-^IlirlsUne.  On  a  Ut  courir  le  bruU  qu'elle 
voulait  s'é^hap|»!r;  oq  pâI  allé  jusqu'à  roiodra  dr;  sa  pi'Olor  ù  cq  qu'uUo 
Bortil;  malsà  deux  pas  les  ïOilurea  élalrot  arrËiéi»  par  la  populaiioa  «a 
armes,  prévenue  et  irrlti'e;  enfin,  lanuiidernijrre,  on  a.d<3cldâ  va  eoitscll 
que  la  relne-mëre  rosterail  internée  Jusqu'à  laGe  du  pruvès  que  le  tsua- 
timent  publiai  exige  qu'on  iuira.^se. 

«  A  vrai  dire,  tout  cela  en  ibéAu-al,  comrae  lout  ce  qui  est  Ikit  ici  dans 
le  but  d'pfTrayer  la  aile  par  la  mère,  pourruaieaeroùje  vuusni  dit;  maie, 
en  atieodant,  onjuueavec  le  feu,  et  avant  peu  déjoues,  demain  peiiL-6lrQ, 
sera-t  on  Torcé,  sous  peiue  de  décl»éance,  de  modérer  i  coups  de  e^DOQ 
l'effarvescence  dûs  bas  quartier.^,  qu'on  u  tenus  i  m  prudemment  ou  baleine 
sous  prétexta  de  Marie-Christine,  et  qui,  k  chaque  heure,  parlent  davko- 
tage  en  maîtres  et  imposent  au  pouvoir  légal  leur»  eilgouces,  saus  cesse 
renai'Sjiites  et  dfi  piusen  )>liis  exagérées,  ■ 

On  écrit  de  Madrid,  l(t  aoAt,  au  MonitiMr  ;— ■  DepuJa  deui  Jours  I&sItQ»- 
UOD  s'est  améliorée  ;  on  a  fait  racheter  les  armes  de  guerre  qui  éuleat 
entre  les  mains  de  la  popu'alion  civile;  déji  plus  do  2,i>0l)  fusils  de  mu- 
nition sont  rentrés  aux  arsenaux  de  l'Etat. 

a  Le  décret  pour  ta  convocation  des  cortës  constituantes  a  été  publié  aa- 
Jourd'hui.  Il  y  est  déclaré  que  la  question  dyoa-tique  d(^  [xiurrait  être  mioa 
en  discussion.  •  Alfred  Des  PIïsahts. 

Mgr  YEvèqae  de  Puitiers  a  (irononcé,  à  la  ftite  de  la  btiatiTica- 
tiuii  de  la  bicnbeiircusc  Germaine  Cousin,  uo  él<«r|iicQt  Jiscuurs 
que  nous  aurions  voulu  re|)roduirc  en  enlier.  O"'''"""**"'''  Per- 
mis du  moins  de  con^servcr  dans  ce  Recueil  r|Nel(|ues  traila  du 
magnifique  titblcau  uii  Mgr  Pic  a  réuni  les  graudes  et  augustes 
figures  i|uc  l'KgUse  a  dans  ces  derniers  lomps  désignées  à  la  vë- 
ncratiou  des  lidèies  et  au  milieu  desquelles  apparaît  la  pure  9t 
bi'ilbnle  auréole  de  l'bumblc  bergère  de  Pibrac  : 

Silessaintsn'apparaJEStnt  pas  fortuite  nient  sur  la  scène  de  ce  monde,  ce 
n'est  pas  non  plus  le  hisard  qui.  après  leur  mort,  détermine  l'époque  de 
leur  glotlHcation.  Dans  le  ciel  des  élus,  couime  au  firmament  visible,  c'est 
sur  un  signal  du  Très-Haut  que  les  éwile.s  longtemps  cachées  et  comme 
endormies  dans  un  point  reculé  de  l'espace,  accourent  en  criant  :  Nmu 
onri/et  qu'elles  commencent  de  briller  pour  obéira  celui  qui  les  a  faites: 
Stella  tûcaiœ  saiil,  tl  dîj:ei-unt  :  Adxumui,  et  lujctruHt  ti  cuai  jticundilate  fia 
fteU  nias.  Des  rapports  secrets  et  periuaai?nl«  ont  été  établis  entre  l'Église 
triomphante  et  L'Eglise  militante  ;  et  quand  Dieu  nous  dostine  de  nouveaux 
oombab*  sur  la  terre,  presi|ue  toujours  il  nous  montre  de  nouveaux  alliés 
et  de  puissants  protectenri  dans  lus  cieux  :  De  cœio  dimicatuin  eti  coutra 
•M  .*  Slellte  maiitiitet  m  ordint  et  cursu  suo  aittttut  Hituriun  pu^iuasnaU' 
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Ptr  exemple,  an  moment  ntt  la  patienee  dMin  eit  h  beat,  Iktlguée  par 
mtlle  ans  de  perfidie,  de  rébetlion  et  dMngratitade  de  la  part  dea  racea 
cfrientales,  lesquelles,  après  s^ètre  opioiâtréaiont  Eoostraitee  à  la  douce  et 
généreuse  autorité  du  Père  que  Dieu  leur  a  donné  en  Occident,  n^aspirent 
plus  qu'à  se  courber  senrilement  sous  la  verge  du  maître  qui  leur  est  né 
des  flancs  de  Taquilon  ;  au  moment,  dfs^e,  oà  le- Seigneur- Dien  des  arméee, 
Jbtant  dan9  son  creuset  les  élémenu  les  plus  hétérogènes ,  et  se  forgeant 
un  faisceau  d'armes  étonnées  du  prodige  qui  les  accouple  dans  sa  main* 
8*aTance  avec  ses  bataillons  si  disparates,  prêt  à  verser  le  fen  de  son  cour- 
roux, et  peut-être  aussi  celui  de  son  amour,  sur  tous  ces  peuples  ab&tar- 
dfs  par  qui  la  tunique  de  son  Pils  est  sacrilégement  divisée  en  deux  parts, 
et  le  giron  de  son  Kglise  privé  de  tonte  une  moitié  de  la  famille  ;  eh  bien  I 
à  ee  moment-là  même,  malgré  mille  obstacles  et  mille  menaces,  Bobola, 
le  martyr  des  Cosaques,  la  victime  des  peuplades  scbismatiques,  qui  ont  in- 
venté pour  son  supplice  des  rafllnements  inconnus  de  Néron  et  de  Oloclé» 
tien ,  Bobola,  secouant  tout  à  coup  robseurité  dans  laquelle  sa  cause  laa- 
l^lfliiait  depuis  un  siècle,  et  prenant  solennellement  place  sur  nos  autels: 
Je  vous  Te  demande,  M.  T.  G.  F.,  vous  tous  qui  croyes  en  une  Providence 
qnt  régit  le  monde,  et  surtout  qui  conduit  avec  un  soin  plus  divin,  s'il  est 
jKMBible,  les  choses  de  Tordre  religtearet  somator^,  ne  voyes-vouslà 
qQ*nne  coïncidence  fortuite?  N^admirei  voos  pas  avec  moi  comment,  à 
rappel  du  chef  de  l^Egli^e,  qni,  de  cette  Aiçon  du  moins,  s^est  mis  à  la  tèttt 
à^une  expédition  que  les  dissidences  rellgienses  de  roceidentne  lui  permet- 
taient pins  de  diriger  comme  autrefois,  cette  étoile  eaehée  est  venue  dire  : 
Jlf#  wlch  et  se  faire  en  quelque  sorte  la  colonne  lumineose  de  nos  phalanges 
pour  les  conduire  à  la  victoire  :  Stêllœ  vacéâœ  sunt  et  dixerunt  :  Adsumus,.» 
SUilœ  manenîes  in  ordiM  et  cursu  iuo,  adversus  Sùaram  pmgnaverunL  De 
cœio  dimicatum  est  eonîra  eos. 

Mais  j'ai  bâte  d'ajouter  auni  :  Quand  les  nations  chrétiennes,  après  douie 
siècles  de  combats  acharnés  contre  l'impiété  musulmane,  ont  tc^Uement 
affaibli  et  circonscrit  l'héritage  du  faux  prophète  qu'il  ne  subsiste  plue 
que  par  leur  condescendance,  on  plutôt  qu^eltes  sont  réduites  à  lui  pro- 
longer elles-mêmes  un  reste  de  vie,  pour  maintenir  un  équilibre  politique 
d*oà  l'Europe  actuelle  fuit  déprudre  son  repos;  au  moment  où  la  France 
catholique,  par  un  contact-qui  ne  peut  tarder  d'exercer  une  influence  pro-  > 
fonde,  par  des  services  qui  no  manqueront  pas  de  constituer  des  droits^ 
acquiert  sur  Tempire  de  Mahomet  des  avantages  plus  précieux  que  ceux  de 
la  victoire,  et  rend  à  tout  jamais  inexcusables,  a^jls  osaient  encore  se  pro- 
duire, les  fëroces  attentats  de  Tislamisme  contre  la  Mberté  et  la  dignité  des 
chrétiens  ;  tout  à  co  ip,  sur  une  terre  mu'sulmane  devenue  françai:$e,  dans 
lesaesisesdes  fondations  d'un  des  forts  d'Alger,  Gâronimo,  l'Arabe  converti, 
brisant  son  étroite  prison  de  granit,  déchirant  le  linceul  de  ciment  et  de 
dMux  dont  l'implacable  fanatisme  dos  sectateurs  dn  Coran  l'avait  enve- 
loppé tout  vivant,  en  haine  de  la  foi  chrétienne,  et  le  squelette  du  martyr 
m  redressant  tout  eutier  pour  étaler  les  preuves  saisissantes  de  son  sup- 
plice aux  regards  attendris  de  cette  même  armée  qui  s'apprête  à  porter  se- 
coora  aux  Turcs,  tandis  que  l'Evêque  d'Alger  ira  déférer  la  cause  de  leur 
victime  à  nome;  en  vérité,  M.  T.  C.  F.,  est-ce  là  seulement  nn  jeu  du  ha- 
sard? Et  ne  prévoyeivous  pas,  après  quelques  années  écoulées  icar  la 
Providence  a  ses  sages  lenteurs  et  ses  haltes  nécessaires  dans  le  gûavene- 
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ment  du  monde,  romnie  l'Eylisft  dans  sos  prooédures  canoniques!,  n'entre 
voycï  vous  pis,  (iaiis  un  avenir  pro<;hatn.  avec  le  dénoûmeni  de  la  cause 
du  véni-rablH  Géronimo.  il';intrcs  solutions  doni  l"lnvfnili>n  presque  mir»- 
culcufe  d'\  sa  d^(i(iiii<le  esl  l'fieurFUX  prësu^cl  >on,  ce  Dambeau  f\  long- 
temps cnseTell  dans  unt!  nullob*cure  n'a  pas  èi6  évoqué  en  vnio,  au  com- 
mencement de  code  guerre,  des  prori>ndei>r^  de  la  muraille  qui  le  recelait; 
et  SB  lumière  ne  nou?  arrive  Tta  f!>n«  un  ordre  d'ea  b«ul,  &  l'entrée  de  celte 
seconde  moitié  d'un  sfécli>  dans  lequel  il  a  été  annon<  é  que  la  mi-sse  serait 
chantée  à  Siinte-Soi>hie  :  HMIie  vocalis  itml  ft  dijuruat  ;  AàiuamSr  't  tuxt- 
ruiil  et  cumjueundildU  qui  f'eril  Ulm. 

Enfin,  Fi  Je  porte  mes  regards  spulement  ù  quelques  années  derrière 
nous,  a'ora  quedft  violentes  lempôtea  soulevées  parles  iniéréts  elles  pas- 
sions peut-être,  muls  contenues  et  dlrlgéi-s  par  ta  main  de  Dieu,  produl- 
Faienl,  entre  autre*  conséquences,  celle  de  l'affc  a  nr  hisse  ment  |:Éiiérale( 
dëlinitirOeno^  frères  dau^  tontes  nO'^  possessions  d'ouire-m^r;  tandis  qaa 
l'Église  romaine,  qui,  durant  tout  le  eouj*»  des  siècles,  n'avait  cessé  de 
poursuivre  co  résultat  avec  tnns  les  uiénagetneuts  que  son  esprit  de  pru- 
dence et  de  justice  sav.iit  mêler  â  l'ardfur  du  »f>a  zèle  et  de  sa  charil^ 
s'Bppliqi:aiI  à  le  Tëcondor,  à  le  sanctifier,  en  fondant  des  évèdiés  au  sein 
de  ces  populations  nouvellement  alTranchies  ;  â  cet  instant  solennel  et  dé- 
cisif, Pierre  Claver,  le  héros  de  Canhagène,  l'apûtre  des  nègres,  l'homme, 
que  sa  charité  avait  fait  l'esclave  des  enclaves,  recevant  des  maJns  de, 
l'Église  la  falme  des  biinheureui,  devenant  un  objet  de  culte  pour  ceux  à 
ia  causée  desquels  il  avait  hi^roïquemynt  consacré  toute  sa  vie,  et  montant 
sur  l'autel  comme  dans  une  nouvelle  chaire  pour  prêcher  avec  p. 'js  de  suc- 
cès A  ses  enfants  émancipés  la  mocléraiion  dans  le  triomphe,  le  sa^  exer- 
cice de  la  liberté,  l'amour  persévérant  du  travail  d:ins  leur  condition  nou- 
velle :  ditus-lH-moi,  M.  T.  C.  F.,  n'y  a  t-il  pas  là  encore  un  A-propos  provi- 
dentiel et  divin!  Ne  vous  semble- t-ii  pas  que  cette  étoile  aussi  a  envoyé  se» 
rayons  lumineux  vers  nou',  d'après  un  commandement  de  Celui  qui  con- 
duit et  gonverne  les  révolutions  de  la  terre,  comme  il  dirige  le  cours  des 
astres  :  Stella-  vocatm  mut,  et  dixeiunt  :  Adsumus,  et  luxcrunt  ri  cuin  jueuif 
ditalc  qui  ficil  ittas. 

■'  Je  pourrais  prolonger  cette  énumération  des  divines  correspondances 
entre  l'histoire  des  nouveaux  saints  et  les  grands  événements  accomplis  ou 
imminents  de  notre  épo  jue  Kn  panicutier,  s'il  m'était  permis  de  lever  ua 
moment  mon  fioni  par-dessus  la  cime  tremblante  de  vos  Pyrénées,  après 
avoir  contemplé  l'état  religieux  et  moral  de  toute  la  Péninsule  et  de  ses 
dépendances  lointaines,  j'aimerais  à  jeter  Jusqu'aux  frontières  luslta- 
nienne.i,  avec  le  nom  récemment  glorifié  du  Jésuite  et  du  martyr  Rritto. 
l'expression  de  ma  douleur,  de  mes  souhaits  et  de  mes  espérances.  Mais  ce 
préambule  vous  a  déjà  semblé  long,  et  II  est  temps  d'introduire  la  fijture 
de  notre  douce  bergère  dans  cet  cncailreroent,  où  vous  vous  demandes 
pent-èire  avec  quelque  anxiété  comment  elle  peut  être  amenée. 

Aa^aurcz-vous,  M.  T.  C.  F.,  quand  j'entreprends  de  rattacher  l'humble 
Germaine  aux  Intérêts  les  plus  élevés  de  notre  situation  sociale.  Je  suis 
garanti  du  paradoxe  parla  parole  inspirée  de  deux  l'apes.  Leur  langage 
prouve  trop  ilireclement  ma  proposition  pour  que  je  ne  le  cite  pas  textuel- 
lement; les  témoins  auriculaires  sont  ici,  et  ils  ne  me  donneront  pas  de 


'  Il  J*ai  étudié  cette  cause»  disait  le  Pape  Grégoire  XVI,  qui  ne  l*ayait  pas' 
«  accueillie  favorablement  tout  d*al)ord,  j'ai  étudié  la  cause  de  Germaine 
tf  Cou8iD.  je  la  connai:^,  et  je  la  trouve  admirable.  Quand  on  songe  que  cette 
«  puuvre  fille  a  passé  toute  sa  vie  en  butte  à  la  hiino  et  aux  continuelles 

■  persécutions  d*une  mar&cro,  qu'elle  a  supporté  ces  mauvais  traitements 
«  avec  une  patience  qui  ne  s'est  jamais  démentie...  »  Et  la  pensée  de  Gré- 
9  goireXVl  s'est  complétée  par  celle  de  Pie  IX*  «Ce qui  augmente  lasa- 
«  lii^faction  que  j'éprouve  du  triomphe  de  cette  humble  bergère,  disait-il 
«  dans  une  circonstance  solennelle,  c'est  de  penser  que  Dieu  n'exalte  point 
m  ainsi,  sans  des  desseins  de  mi^éricorde,  une  faible  et  pauvre  enfant.  Il  ' 
«  veut  donner  à  notre  siècle  les  onseignemonts  dont  il  a  le  plus  besoin.  En 

■  effet,  dans  un  temps  où  tout  le  monde  court  après  la  fortune,  le  plaisir 
«  et  relevât  ion,  rien  n'est  plus  nécessaire  que  de  proposer  à  notre  culte  et 
«  à  notre  imitation  une  vie  sanctifiée  dans  la  pauvreté,  dans  la  souffrance 
m  et  dans  l'abjection.  A  un  siècle  égaré  par  do  vains  systèmes  de  philoso- 
«  pbieet  de  science,  il  fallait  opposer  la  vraie  sagesse  et  la  vraie  s^cience 
«  que  Germaine  Cousin  avait  apprises  au  pied  de  la  croix,  et  dont  les  leçons 
«  l'avaient  conduite  à  la  plus  sublime  perfection  et  au  triomphe  le  plus 
V  éclatant.  »  M.  F.,  un  langage  aussi  substantiel  ne  demande  qu'à  être  dé- 
veloppé, et  c'est  à  cela  que  se  réduira  notre  t&che.  Les  Evoques  sont  heu- 
reux quand  ils  ont  la  parole  dos  Papes  pour  thème  de  leurs  discours. 

Après  avoir  développé  ces  hautes  pensées,  Mgr  TEvéque  de 
Poitiers  fait  remarquer  que,  dans  te  triomphe  de  la  bienliea- 
rense  Germaine,  ce  qui  a  éclaté  le  plus  c'est  Témolion,  c'est  la 
joie  des  humbles,  des  petits,  du  peuple.  Ce  sont  aussi  les  congré- 
gations de  femmes,  vouées  au  soulagement  des  plus  malheureu- 
ses conditions  delà  vie  humaine,  et  parliculièremont  aux  soins 
de  rinlirmité  et  de  la  vieillesse  abandonnées,  qui  la  revendi* 
quent  plus  spécialement  comme  leur  patronne. 

En  vérlié,  s'ôcr.o  le  prélat,  si  i^humble  fille  di  Laurent  Cousin  vivait 
aujourd'hui  avec  ses  instincts  de  chanté  envers  les  malheureux,  avec  son 
zèle  à  catHchis>er  les  enfants  du  hameau,  n'est-il  pas  vraisemblable  qu'elle 
serait  ou  Petite  Sœur  des  Pauvres  ou  Fille  de  la  Croix?  Dieu  n'eut  pas  be- 
soin d'elle  pour  ces  ministères.  Aux  jours  où  elle  vécut,  le  mal,  plus  con- 
centré dans  les  hauteurs  de  la  société,  ne  réclamait  pas  les  mômes  remè- 
des; mais,  aux  jours  où  elle  est  mise  en  possession  d'un  culte  solennel,  les 
ravages  de  la  corruption  étant  descendus  jusque  d:ins  les  régions  les  plus 
infimes^,  il  faut  à  la  France  trente  ou  quarante  mille  Germaine,  agissant 
avec  conct  rt  et  livrant  comme  un  assaut  général  à  toutes  nos  misères  mo- 
rales. Il  les  faut,  et  Dieu  les  suscite;  et  en  même  temps,  comme  pour  les 
encourager  d'un  bienveillant  sourire,  sa  douce  et  attentive  Providence 
leur  envoie  un  modèle,  leur  donne  une  protectrice  et  une  patronne,  prise 
en  quelque  sorte  du  milieu  d'elles  :  si  bien  que,  la  date  trop  récente  de 
leur  fondation  n'ayant  pas  encore  permis  à  ces  jeunes  instituts  de  fournir 
leur  contingent  aux  légions  bienheureuses,  ils  sont  unanimes  à  consiilérer 
Germaine  comme  une  compagne  et  une  sœur  aluée  qui  va  les  représenter 
dans  le  ciel. 

Mtms  aimons  a  reproduire  cet  éloge  mérité  au  moment  où  les 
milices  si  humbles  et  si  héroïques  dooi  parle  Mgr  lEvâfl(}L«  d^ 
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Piiiliiirs  f^nftt  i>liis  qiiR  jamais  aux  prises  avec  le«  maladies  et  les 
fl('ati\  (|iii  oJMuli'Nt  uns  Mtuirraucns  ries  po)>iilâlinns  el  i>ii  elles 
Tjiictit.  îiJnsi  *o  tiiiillinlier  lewrs  éprtnves  stir  le  généreux  eliaiwp 
du  Laluillc  oii  les  ont  a[i^i5l(^63  U  Itdigiuu  et  la  ChariLé. 

Charles  de  Riakcct. 

Caishb  nK  KKTntiTB   KT  ««  i«e4  oms  p«fl)n  lb  «.KweÉ 

Ou  sait  avec  quelle  ^ollu'ltude  NN,  SS,  les  EvôfiDees'oociipeiii  de  poupfiiir 
,•0  souilen  de,*  vétérans  du  »ioi'rdoce  et  do  ct-ux  (|<jedH$infirinlié«  préms- 
turéi^s  enlèvent  aux  soins  du  mlnisièra  i^acré.  Ker  l'évëigue  de  filois  a  cr<>é 
dan-:  son  diocèse  une  caisse  de  secours  qui  vient  U'Alru  reconnue  commo 
établlsst'mi-nt  d'uiilité  publique. 

Il  nous  B  paru  Intérejsant  de  donner  le  texte  même  du  décret  qui  con- 
tient CRite  r"connais-ance.  Charles  db  Hiaiccet. 

AiiIHl'  iimnlT.  Un  r.-ileiR'  ili-  spcoiira  pour  Ws  prftrm  agi'i  ou  iBGrini'sdu  dlucéaida 
Ho<»  iiH  irpinniie  i^ammc  <ubLi«Msnu^nl  il'utUil^  '(iublli|ue. 

Arl.  3.  SnnI  nriproutet  1m  tloMlt  ik  11  dlle  câluc.  Loe  cxpâUlioo  eg  re*l«ra  taOBtie 

An.  3.  U-t.  ili>iH>iili1otiB  du  dérrtl  du  13  Ilicrmldor  an  XIII.  cjnl  «ubirlue  le  piélÊTF' 
■nrul  il'im  sMÉinu  »ur  lu  proJuil  d.-s  bnori  el  ilrs  chalnra  Jia  i^llsts  |iour  élri'  Pinpto)£ 
àtPcoinlf  Iripiélnillui'i  oulaHroii'a,  rpcï'rout  leur  eif  Cul  liin  Justin 'Il  cuiirurrttic.-d'ull 
dlilânio  !<rulnin'i]l  dans  le  dloi'^M  de  Kloli.  Lr  réuldnenl  retnltf  A  l'caiplui  de  tv  prËl^ 
ftmi'nt  hill  pur  l'Evtqur',  Ih  9&  nu»  Mil,  cul  npjiraui^. 

Alt.  4.  Sfrant  ipiiKc^l»  t  la  calme  pf édtt'e  lii  lai  du  3  janiicr  ISIl  tt  Wi  onloa- 
nincri  dm  2  awll  IMn  el  U  jaDvier  1831.  ctiilci-nianl  les  dont,  Itgs,  pluccmi'iils  k\  iodi 
aele»  iniiitlHlirB  de  proprirlé  ;  lafrflii  du  21  rrloiaire  au  XII  tcblif.iui  formaliliis  H  ob- 
Mnter  pour  li->  iriinNIcliuii*  et  procÊKi  le  tllre  b  du  décreldo  6  aavenibre  1813  mr  l'ad- 
miiHlrnlimi  dn  blea»  de*  ■émiDaircl.  et  oelle*  de  wa  (li«|M)»tlii>D»  ipil  oc  lonl  pu  BoM- 
iratrci  nu)  tlalWa  diml  il  est  parlé  à  l'arlltle  pri<c«<kDl. 

Ai'I.  â.  >nircniliilalr(!ii>crélalred'£ui  au  diparlemi'iil  de  l'inilrurliou  pul)11i|ueeld«i 
cnlii-K  en  ch.-iri'é.dc  Peiécuiion  du  prétoni  décrci,  qui  ïcra  loiériiau  Bulletin  des  LoU. 

Fait  au  palais  de  SulDi-Ctoud,  le  1S  luilkl  IBjt.  HipoUeii. 


1«OVVBl.l.B«    KBl.l«IK««Ba 

HOME.  —  Le  30  juillet  a  eu  iieu,  par  les  soins  de  S.  E.  te  Cardinal  Pa- 
triïi,  Evërjue  d'Albatio  et  vicaire  de  Sa  Sainteté,  la  consécration  dans 
l'église  de  Saint-André  d/Un  Yatle,  de  Mgr  Vincent  Taglialatela.  Arche- 
vêque de  Wanfredonie  ;  de  Mgr  Louis  da  Soriano.  de  l'ordre  des  Mineur» 
réformi'^s.  Evêqiie  dr  Trivento,  et  de  Mgr  Félix  Bomano,  Eiéque  d'Isdiia, 
tous  trois  récemment  oommés  par  IN.  S.  V.  le  l'ape  dans  le  Consistoire 
secretduï^join. 
DiOCi:sE  DE  DiJOB.  —  Nous  llsona  dans  le  Sp»dn(«ir((e  Dy'dft; 
«  Mgr  l'Ëvèqua  de  Dijofi  vient  d'ordonner,  dans  sa  ville  épiscopale.  qbq 
neuvaine  de  prières,  pour  obienh-,  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge, 
que  la  ville  de  Dl)on  soil  préservée  du  choléra,  et  que  le  fléau  s'élolgm 
des  parties  da  diocèse  qu'il  a  envahie?. 

«  Cette  neuvaine  a  commencé  avant-hlfr  dimanche  pour  finir  mardi  pro- 
IlialD,  fètB  do  l'AsBompiion.  Chaque  jour,  à  huit  heures  du  matin,  inie 
■esse  en  céléljréo  dans  l'église  Notre-Dame  aux  fins  susdites.  Dans  les 
^ea  églises,  une  messe  est  Également  cÉlébrâc  aux  n-.i?mes  fins,  mais! 
H^re  heure;  et  le  soir,  b  sept  heures,  des  prières  publiques,  suivies 
^^■^Mlcilin^  SalutiSMiranMt,  ont  lieu  dus  «bavwi|>ai«iMe.  > ... 
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DfOcisB  DE  SAfirr-BtiEtTC.  —  On  écrit  de SainM\>l(le-LéoD, 7  août  : 
m  Notre  petite  ville  présentait  hier  un  aspect  de  fie  et  d^anlmation 
iiMceDutiiinées.  %\gr  Gravi^ran,  E\èqae  de  Qaiàipffr,  ff^nait  Inaugtirer  dans 
•on  aiuique  cathédrale  le  titre  d*Evé*|ue  de  Léon  que  le  SoQTeraio-l*ontilé 
Ta  autorisée  porter  à  Tavenir. 

«  Depuis  deux  Jours  déjà  le  vénérable  prélat  était  âesceDda  ao  collège. 
Cet  établissement,  pieuse  et  utile  fondatloa  do  son  prédécessi'ur  sur  la 
aSé^e  de  Léon,  Mgr  de  la  Marche,  avait  droit  à  tous  égards  à  cette  pre** 
Bière  discinction  du  prélat  qui  y  a  laissé  lui  même  taut  de  bons  souvenirs 
et  comme  élève  et  comiue  professeur* 

•  Hier,  avant  la  grand'nicsse,  le  clergé  de  la  paroisse*  accompagné  do 
pl«s  d*iiBe  centaine  d^ecclésiastiques  venus  de  tous  les  points  du  dioc^èseï» 
es^t  allé  procession nellement  chercher  Mont^igneur  au  collège.  Le  cortège 
était  composé  de  M.  le  préfet  do  Finistère,  de  M.  le  sous-préfet  de  Mor- 
laiz,  de  M.  Iluon  de  Kermadec,  adjoint  remplaçant  M«  le  maire  de  Saint* 
Pol,  absent,  et  du  coui^eil  municipal. 

•  A  la  sortie  du  collège,  à  la  place  où  existait  autrefois  la  porte  Siint-* 
Ooiltaume,  on  avait  eu  Theureuse  idée  de  simuler  une  porte  de  ville  avee 
meortrlères  et  créneaux,  et,  portant  sur  ses  deux  faces'ics  armes  de  Léoo. 
0es  bannières  flotuient  sur  les  créneaux,  et,  reliant  au  présent  les  solive^ 
airs  du  pwsé,  présentai^^nt  les  armesde  Mgr  Graveraa  et  de  plusieurs  des 
anciens  Bvèques  de  Léon. 

«  A  eette  même  place  où  les  Evéques,  comtes  de  Léoo,  recevaient  Jadis 
les  serments  de  leur  bonne  ville  et  Juraient  d*en  respecter  les  privilégesii 
M.  llaon  de  Kermadec  a  adressé  à-Monseigneur  un  discours,  échode  toutes 
les  pensées  et  de  tous  les  sentiments  en  cette  circonstance. 

■  lie  cortège  8*es(  alors  mis  en  marche  précédé  des  congrégations  des 
hommes  et  des  femmes  et  des  élèves  du  collège,  dout  la  musique  faisait 
entendre  de  Joyeuses  fanfares. 

«  Alors  on  s'est  trouvé  en  présence  d'un  gracieux  arc  de  triomphe  aux 
formes  ogivales  et  élancées,  aux  colounettes  enlacées  de  légères  guir- 
landes de  lierre  et  de  Userons. 

«  A  la  porte  de  la  cathédrale,  M.  le  cnré  de  Satnt-Pol  a  adressé  au  prélat 
quelques  mots  bien  sentis,  et  en  un  Instant  rantîqne  basilique*  que  le 
pieux  empressement  des  fidèles  ne  peut  remplir  aux  plus  grandes  solen* 
Dites,  s^est  trouvée  trop  petite  pour  contenir  la  foule  accourue  de  toutes 
]NLrts.  Monseigneur  a  célébré  au  milieu  de  ce  peuple  attentif  et  recueille 
nne  messe  pontificale,  &  la  suite  de  laquelle  il  est  retourné  au  collège  réu- 
nir tout  son  clergé  dans  un  véritable  banqnet  de  famille. 

a  Toute  la  journée  la  ville  a  été  remplie  d*une  foule  JoyensSy  henreuso 
de  voir  revivre  ces  précieuses  traditions  du  passé.  » 


Par  un  décret  daté  de  Biaritz,  5  août,  sont  nommés  membres  de  la  com- 
mission chargée  de  procéder  à  la  répartition  de  la  somme  de  huit  millions, 
affectée  à  rexôcution  des  dispositions  testamentaires  de  Tempereur  Wapo- 
léon  V^  : 

MM.  le  général  comte  d'Ornano,  sénateur,  gouverneur  des  Invalides,  pré- 
sident ;  Ronher,  vîce-président  du  conseil  d'État,  vice-  président  ;  De  t»arieu, 
président  de  la  section  des  finances  au  oonsdl  d'Etat;  J.  Boolay  (de  la 
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Meurthe),  conseiller  d'Rtat  ;  De  Royer,  procureur  général  prbs  la  Cour  da 
c»>3ation,  conseiller  d'Etat. 

Si-ruDt  atl&rtiésà  la  commission  ;  MM.  Perron,  clief  de  section  au  inlnh- 
tère  d'Etat  ;  Lehon,  muitre  des  requêtes  au  conseil  d'Eiat  ;  Mesoard,  audi- 
teur an  conseil  dEiat. 

—  A  l'occasion  do  sa  fête,  l'Empereur  a  accordé  2,6S2  gr&cos  ou  réduc- 
tions <la  peines,  dont  80b  £t  des  tran-ponés  politiques. 

—  Sur  la  proposition  du  mlni^lre  des  aETaircséirangèrea,  sont  D0inmi5ï 
chevaliers  de  la  Légion  d'Honoeur  :  M.  l'abbé  llumplirjr,  recteur  de  Saint- 
Louis-des' Français  ù  MaJrid,  et  M.  l'abbé  Snndrès,  vicaire  da  la  mAine  pa- 
rois^, en  considération  des  services  qu'ils  ont  rendus  dans  l'ailmiubU^aiiDn 
de  cet  établissement  national,  et  du  courage  dont  ils  ont  fait  preuve  dans 
les  derniers  événements  politifiues  de  Madrid. 

—  Le  tribunal  d'appel  de  Turin  a  condamné  ic  munlcipif  de  Saluces  it 
acquitter  envers  les  chunalnes  du  Dôme  les  dimaa  que  depuis  trois  ans  ou 
/c-Tusait  de  leur  payer. 

—  L-'s  journaux  de  Londres  d'hier  annoncent  la  mortsubite  du  vicomle 
Jocelyn,  membre  du  Parlement,  colonel  des  chasseurs  do  la  milice  d'Ef^tx, 
enlev'^  par  le  ch'iléra.  Sa  seigneurie  étant  de  service  bier  dans  la  Tour  de 
Londres,  a  éprouvé  sjblteoient  les  plus  sérierji  symptùmis  d;  chotérj,  A 
sa  deminde,  sa  suigacurle  a  été  transportée  dans  la  résidence  de  ville  du 
ïicoruie  l'alinerston,  dans  Ctrlton -dardons  où  les  plus  habiles  médecins 
n'ont  pas  tardé  a  être  appelés.  Malgré  tous  les  soins,  sa  seigneurie  a  expiré 
aujourd'liui,  à  deuit  heur&«  du  malin. 

Le  vicomte  Jorelyn  émit  fis  du  comte  do  lloden,  membre  de  la  Chambre 
des  Lords,  et  l'un  des  plus  ardent^  cliimpio^is  du  parti  ulir,i-|irotftiiant. 

—  La  souscription  ouverte  h  Marseille  pour  les  eboiériques  iudisenls 
s'élevait  le  lo  août,  à  lâ5,ââ&  fr.  50  c. 

—  Une  dépéclie  télégraphique  de  M.  l'envoyé  de  Sise  à  Vienne  donne 
les  détails  suivants  non  connus  encoie  sur  la  (in  si  funeste  et  si  inattendue 
du  roi  de  Saxe  : 

B  Vienne,  9  août,  onze  heures  du  soir. 
a  La  voilure  de  S.  M.  le  roi  de  Saxe  a  été  renversée  aujourd'hui  sur  la 
route  de  i'ilziliai  ;  un  des  chevaux  s'est  emporté,  et,  en  ruant,  a  atteint 
Sa  M:ij-sié  à  la  lêie.  Le  roi  a  été  aussitôt  déposé  sur  le  gjzm,  puis  trans- 
porté dans  l'auberge  de  Ureunbuhel.  Deux  médecins  out  été  immédiate- 
ment appelés,  mais  j'apprends  avec  terreur  que  :ia  Majesté  a  perdu  bien- 
tôt connaissance  et  a  expiré  au  bout  d'une  demi-heure,  après  avoir  reçu 
les  di-ri.iers  sacrements  du  prêtre  Etienne  Kriesmer.  L'aide  de  Cimp  de 
Zeichwitz  dit  qu'un  ne  peut  pas  impuier  au  po-'lillon  la  Tiutn  de  ce  triste 
événement.  (Journal  fraiiçaii.) 

—  L'Espérance,  de  Nantes,  signale  les  dons,  montant  à  plus  do  trente- 
six  mille  rr.tiics.  laits  à  l'Ëoole  des  Mousses  de  Nantes,  par  M.  de  Itontau- 
nay,  armateur  de  l'Ile  de  la  lléunion  et  conseiller  de  la  colonie. 

Une  lët«  magnifique  vient  de  lui  être  donnée  par  cette  colonie,  à  l'occa- 
sion de  l'inauguration  de  la  grande  route  qu'il  a  établie,  reliant  aujour- 
d'hui Saint-Denis  au  lïrQlé,  et  dont  les  frais  ont  déi>as-é  quarante-cinq 
tilte  francs. 

lurnal  le  Colon,  du  28  avril,  proposait  la  toast  suivant  comme  rësu- 
\riti  dfl  dévouement  de  H.  da  Roauuoaf  : 
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•  A  iniomme  de  bien  dont  It  fbrtané  est  le  patrimoine  de«  pauvres;  f]  a 
dkité  son  pays  des  plus  utiles  instltatfons  ;  an  citoyen  dévoué  qui,  dans  les 
moments  de  dangers,  a  exposé  ses  Jours  pour  ses  compatriotes  ;  ft  celui 
qui  a  établi  chez  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  des  cours  où  les  en- 
fants peu  aisés  trouvent  pour  Tavenir  de  sérieux  moyens  d^existence  ;  ft  ce- 
lui qui  vient  de  relier  Brûlé  à  la  ville  par  un  roagnifl(|ue  chemin  ;  à  celui 
qui,  &  une  époque  de  douloureufte  mémoire,  alors  qu*un  fléau  terrible  dé- 
eimait  la  ville  de  Saint- Denis,  a  ouvert  aux  victimes  de  la  contagion  un 
iiôpitai  où  il  allait  porter  lui-môme  les  plus  douces  consolations. 

«  A  M.  Jules  de  Rontaunay.  » 

—  LMrmonta  annonce  dans  son  numéro  du  10  aoOt  qu*el1e  a  été  saisie  la 
TOllle.  Le  numéro  saisi  contenait  un  article  intitulé  le  Lendemain^  dant 
lequel  M.  le  comte  de  Camburzano  «  exposait  la  triste  situation  religieuse, 
politique  et  morale  du  Piémont.  » 

Four  touUt  tes  nouvêlUs  non  signées  :  H.  IlAllG. 

BBAVia-AmTli 
LE  NOUVEAU  VITRAIL   DU  ROSAIRE  A  SAINT-JACQUES  DR  DIEPPE. 

Depuis  quelques  semaines,  la  belle  église  de  Saine-Jacques  de  Dieppe 
s^est  enrichie  d*un  vitrail  neuf  qui  complète  parfaitement  la  vitrerie  colo  • 
fiée  de  l'abside  de  la  chapelle  de  la  Siinte-Vierge.  Ce  merveilleux  chevet, 
naguère  obscur  et  privé  de  sa  triple  et  symbolique  lumière,  est  maintenant 
éclairé  par  un  jour  animé,  mystérieux  et  brillant  comme  à  la  plus  l>elle 
'  époque  de  la  Renaissance;  car  les  trois  verrières  qu'il  a  reçues  depuis  un 
an  sont  dignes  des  grands  maîtres  du  16*  siècle. 

Le  dernier  vitrail,  qui  vient  d'être  posé,  cette  année,  représente  Vlnsti^ 
tution  du  Rosaire  par  saint  Dominique.  Le  fond  iteur  de  Tordre  des  Frères 
Prêcheurs  est  représenté  parlant  devant  la  plus  auguste  assemblée  de  la 
terre,  composée  d'une  part  du  pape,  de  cardinaux,  d*évôques,  de  prêtres 
et  d'abbés,  et  de  l'autre,  de  l'empereur,  de  rois,  de  ducs,  de  comtes,  de 
barons  et  de  chevaliers. 

Cette  représentation  était  chez  nous  le  type  favori  des  artiste  qui  peigni- 
rent le  Rosaire  sous  Louis  Xlil,  l'époque  de  son  exaltation  et  de  sa  plus 
grande  gloire  en  France.  Go  triomphe  du  Rosaire  au  commencement  du 
XVil*  siècle  était  dû  surtout  à  la  victoire  de  Lépante,  remportée  le  7  octobre 
1571,  par  toute  la  catholicité,  sur  le  croissant  humilié  pour  toujours  et 
qui,  ce  jour-là  dut  céder  aux  chrétiens  l'empire  de  la  Méditerranée  :  aussi, 
le  second  sujet  de  la  verrière  de  Saint -Jacques  est-il  tout  naturellement  la 
Procession  faite  à  Rome^  en  action  de  grâces  de  la  bataille  de  Upante. 

Par  un  rare  bonheur,  l'artiste  a  non-seulement  figuré  la  marche  du 
clergé  et  des  chevaliers  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  mais  aussi  il 
a  trouvé  moyen  de  faire  revivre  par-dessus  les  tours  et  les  clochers  de  la 
ville  éternelle  la  pieuse  tradit'ron  qui  attribue  au  saint  pape  Pie  V  la  vision 
prophétique  de  cette  grande  victoire,  pour  laquelle  toute  la  chrétienté  était 
en  prière.  Dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  du  Vatican,  on  voit  l'auguste 
pontife  regarder  vers  la  mer,  puis,  par  un  mouvement  d'inspiration,  élever 
les  mains  au  ciel  en  s'écriant  :  «  Nous  s:ommes  vainqueurs  I  n  Dieu  ,  dans 
sa  bonté,  venait  de  lui  montrer  dans  le  lointain  do  l'horizon  deux  vaisseaux 
luttant  l'un  contre  l'autre.  Celui  qui  portait  le  croissant  s'incline  vers  Ta- 
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blmedos  (lots,  sous  les  eoupn  dala  Touilre  clirÉti«sne,  tandis  qaeda  s^ia 
des  ondes  s'élève  droit  et  fier  lu  vaiaatuu  de  la  croix.  Ca  toucbam  épbode 
est  reailu  avec  un  grand  cliaroiQ  de  poéd&  chrétienne. 

Aucune  verrière.  Il  faut  l'avouer,  ne  convenait  mieux  k  cette  chapelle 
de  la  SaiDtO'VIergoquiestcelliide  K. -D.  du  Rosaire. 

Ada  de  renouer  heureusemeat  la  chaîne  des  temps,  les  pieux  donatâtin 
Dut  voulu  que  les  armot  du  pape  Pie  IX,  actuellement  régnuiit,  s>irmoa- 
tassent  ce  tableau  pariant  des  gloires  du  Saint-Siège  et  de  la  sainteté  dfi 
Pie  V. 

Tas  n'est  besoin  de  dire  que  l'exécution  do  ces  deux  suji-f:,  eI  cfaen  k  la 
piété caihoiique,  est  ausfl  belle  et  aussi  savnntequ'o/t  peut  le  délirer.  Elle 
fait  le  plus  grand  honneur  aux  artïiiies  et  aux  ateliers  de  i\.  Lusson.  mai- 
tre  verr.er  au  Mans,  k  Pjris  et  k  Rouen.  En  annonçuit  A  dos  compatriotas 
ce  nouveau  chef-d'œuvre  de  vitrerie  coloriée,  noua  sommes  heureux  de 
leur  dire  que  M.  Lusson,  dont  les  travaux  brillent  déjit  à  Dieppe,  à  Fëcamp, 
i,  Yveiot,  au  Havre,  à  Ecrctieville  et  ailleurs,  dans  ce  diocèse,  vient  d'ou- 
vrir i  Rouen  un  atelier  de  vitres  peintes  qui  rivalisera  bientôt  avec  ceui 
qui  embellirent  autrefois  nos  églises  de  Aormandie.  La  patrie  des  l.emar- 
cliai.d,  des  Tardif,  des  Barbe,  des  Evrard,  des  Chevaliers,  des  Gravllle.  des 
BezoclieetdeLevJel,  recevra  avec  plaisir  la  restauration  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, et  elle  verra  avec  bonheur  le  successeur  de  Heori  (iéreote  venir  coa- 
tlnuer  chez  elle  la  liste  déjà  si  lougue  de  ses  peintres-verriers. 

A  présent,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  remercier  la  Confrérie  du  ttotiire  d'a- 
voir doié  uoirè  ville  d'une  aus-si  belli;  série  df  tableaux  sur  verre,  >otre  re- 
connaissance doit  surtout  s'adre.-ser  à  M.  l'abbé  Biudry,  vicaire  de  la  pa- 
roiss<^  et  diri'C leur  de  l'association,  qui,  non  content  de  stimuler  la^ëné.- 
ro>i[é  des  donateurs,  a  assumé  sur  lui  toutes  les  peines  que  donne  (oojours 
une  œuvre  à  faire,  fût-elle  même  la  meilleure  du  monde. 

Grâce  h  ce  zèle  persévérant  du  clergi^  et  des  fidèles,  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge  redeviendra  bientôt  ce  qu'elle  était  II  y  a  deux  siècles,  lors- 
que le  cardinal  Barberini,  la  visitant  en  compagnie  d'Anne  d'Autriche  et 
de  Louis  XIV,  s'écriait  tout  émerveillé  :  «  Je  n'ai  jamais  rien  vu  d'aussi 
beau  ni  en  l'rance,  ni  en  Allemagne,  ni  en  Italie,  d        L'abbé  CociitT. 

BUUKRt^  DU  ili  AOUT  ISbh. 
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SAMEDI  19  AOUT  185ii.  (N*  5725.) 

L'AMI  DE  LA  RELIGION 


I.B    CONFLIT    D.%X9    I.B    CR^HD-DVCHÉ    VE    BADE,    DEPUIS 

I.B    9    JUM    DBKKlBm 

un    GBAVE    DOCUMIXVT    H18T0RIQUI. 

Nons  reprenons  aiijourdMiui  la  suite  de  nos  rapports  sur  les 
éTénements  du  conflit  qui  existe  eutre  l'Archevêque  de  Fri- 
bourg  et  le  gouvernement  badois. 

Notre  dernière  publication  avait  en  pour  objet  l'admirable 
mandement  que  Mgr  de  Vicari  opposa  aux  bruits  calomnica^ 
par  lesqu^'ls  le  gouvernement  cherchait  à  le  représenter  comme 
traître  à  TElat  et  parjure  à  son  serment  de  6déiité.  C'était  le 
S  juin  dernier.  Depuis  cette  époque,  nous  avons  continué  de 
suivre  soigneusement  la  marche  des  faits,  et  nous  avons  pu 
Visiter  nous- même  le  grand-duché  de  Bade  et  aller  déposer 
auic  pieds  de  Tilluslre  métropolilain  de  Fribourg  le  tribut  de 
notre  admiration  et  de  notre  vénération  filiale. 

En  résumé,  toute  cette  période  de  deux  mois  et  demi  n'offre 
aucun  événement  d'une  importance  décisive.  L'Archevêque  de 
Fribourg  continua,  pendant  ce  temps,  d'appliquer  toutes  les 
mesures  arrêtées  précédemment,  particulièrement  celles  que 
renfermait  son  mandement  du  5  mai,  relativement  aux  biens  et 
fondations  de  l'iilglise.  Cette  dernière  mesure  avait  assurément 
la  plus  grande  gravité,  et  il  y  avait  lieu  de  s'attendre  aux  vio- 
lences auxquelles  le  gouvernement  s'est  porté  pour  en  empê- 
cher l'exécution. 

C'est  la  partie  du  grand-duché  de  Bade  qui  se  nomme  le  Tau- 
bergrund  qui  a  eu  le  plus  à  souffrir.  La  pauvre  population  de  ce 
pays  avait  été  admirable  de  Rdélité  en  18A8  et  18&9,  alors  que 
les  satellites  actuels  du  ministère  badois  étaient  les  complices 
de  la  révolution,  et  aujourd'hui  elle  est  accablée  de  vexations 
et  obligée  de  subir  une  occupation  militaire  ruineuse  pour  Sies 
modiques  ressources,  parce  qu'elle  ne  veut  point  désobt'îir  aux 
ordres  de  son  archevêque.  L'histoire  qui  infligera  le  stigmate  de 
la  honte  aux  oppresseurs,  gardera  aussi  le  souvenir  glorieux  des 
souflVaoces  de  ces  généreux  catholiques,  ainsi  que  (!cs  prêtres 
courageux  qui  ont  rempli  si  dignement  leur  devoir  dans  ces 
pénibles  conjonctures.  Réduits  à  Timpuissance  par  la  force  armée 
qui  occupait  leurs  foyers,  les  habitants  de  plusieurs  communes 
adressèrent  à  M^'r  l'archevêque  des  lettres  par  lesquelles  ils 
prolestaient  encore  de  leur  obéissance,  en  dépit  de  l'oppression 
qui  pesait  sur  eux(l). 

(I)  Pour  donner  une  idée  de  net  étal  de  choses  désolant,  nous  prenons  au  tiasard  une 
l'ami   de   la   religion  —  T.    CLXV.  22 


Que  (^ire  maintenant  de  l'état  des  riëgociations  àa  guuverne- 
meiil  baduis  avec  le  Saint-Siège?  Kn  vèrilé,  nous  ne  puuvuns 
nous  décider  à  admeltie  que  le  minUlère  de  Carlsiube  ait 
voulu  par  là  autre  chose  que  ictirrcr  le  di^ne  Arelievâque  de 
Fribourg.  1,'honnèle  général  de  Leinitigen  est  revenu  de  sa  mis- 
sion de  Konie  au  moment  même  où  nous  séjournions  a  Fribourg, 
et  il  rapporta  à  son  gouvernement  une  IVale  dont  nous  avons  lu 
nous-méine  le  contenu.  Le  Saint-Siège  y  accordait  une  appro- 
bation sans  réserve  au  mctropolltaiii  de  Friliourg,  et  y  expri- 
mait, dans  le  plus  noble  langage,  l'indignatiofl  proroiide  avec 
laquelle  il  avait  appris  les  violences  exercées  contre  la  personne 
saci'ée  de  cet  Evèque  octogénaire. 

Le  négociateur  qui  succéda  h  M.  de  Leiningen  Tut  le  cod- 
seillcr  Brunner^  accompagné  de  l'assesseur  Turban.  Les 
bruits  et  renseignements  particuliers  qui  nous  arrivent  sur  la 
marche  de  ses  nouvelles  négociations,  ne  laissent  qu'une  mé- 
diocre otiance  de  suci'ès.  Bècemuicut  même,  nous  lisious  dans 
un  journal,  que  toutes  relations  allaient  cesser  cnlre  l'envoyé 
badois  et  les  fondés  de  pouvoirs  du  Saint-Père. 

Toutcela  ne  nous  surprend  point.  Dans  l'étal  actuel  du  gon- 
vernemeut  badois,  nous  ne  croyons  pas  que  la  cause  de  l'Eglise 
parvienne  à  une  solution  paciGque.  Là  iiii  rognent  les  désirs 
d'une  ambition  sans  limites  et  tes  instincts  honteux  de  la  cupi- 
dité, il  ne  reste  plus  de  place  pour  le  droit  et  la  justice. 

Au  reste,  l'on  jugera  plus  facilement  encore  de  l'esprit  qui 
anime  le  gouvernement  badois,  quand  on  saura  quelles  sont  les 
traditions  dont  il  est  hérilier,  et  quels  principes  président  de- 
puis longtemps  à  ses  rapports  envers  l'Eglise. 

Par  une  bonne  fortune  dont  l'à-propos  est  tout  providentiel, 
nous  avons  pu  nous  procurer  les  articles  secrtts  d' uo  traité  conclu 
entre  la  République  française  et  le  margrave  de  Bade,  le  5  fruc- 
tidor 1796  (1).  Ce  document  fait  voir  une  fois  de  plus  les  motifs 

corniraniluni'i:  Ju  follcsblall  iJe  Siuilunrr.  •  La  commune  de  ni;ikre1il,  csuil  dU  i  la 
date  du  :!1  Juiu,  qui  iii;  cnrnpie  que  100  bourisral*  donl  10  nom  nolulrcmeiil  pauvres, 
rul  â  cipiei  d'unu  muniî'ri.-  Lien  cruelle  *il  Bdc^lilé  A  rarchiM'éi[Uv.  Pour  les  meure  à  la 
raison,  ou,  hulvimt  l*ex|ire»ioa  du  IkiIIII  de  Geilacbslieini,  pour  les  amollir,  on  leur  im- 
posa il'aboi'd  1 10  liumajei  d'inFaiilvrle.  Ils  durcnl  s'y  rùalQiier,  lirrer  loulet  leun  pro- 
Tisions  cl  pajrr  encorir  une  solde  cimsIJéralile  à  chaque  mililaiif,  tulvaiil  le  s'*^- 
Comme  ils  Me  cùdaicnL  pns  davaulaQc,  nn  leur  envoya  un  nouveau  corps  de  90  drajjons. 
delelkfiitonqu'DO  seul  bDurfieols  avait  souvent  A  ■lolirrir  detOû  S5  personne»  par  Jour, 
•an*  compter  le  cheval  du  dr.igon.  Brrt,  la  pauvre  commuue  de  Ueikfeld  est  réduite  i  la 
mendicilé.  ■  ^ous  n'avons  plus  de  palu,  me  dlKilI  liicr,  ca  vei'sant  des  larmes  tinère», 
un  viellliii'd  de  GH  .ins.  ■ 
(l)  Nous  posKÏdons  i?|j.ileinenl  un  trjiilii  an.ilogue  i:onclu  cnlre  le  duc  de  Wurlem- 
.  btrs  et  la  B^putilique  française.  Hom  donnerons  ilant  le  nunii-ro  Bulvaol  ce  aecood  ito- 
eumeot  qui,  dilsarniais.  appartiendra,  comme  le  prcnder,  à  l'iiitiolre  publique  des  Irafal- 
■r»  l'Eijlliic  caihoUnuc 


qui  inspirent  avant  tout  certains  goaTemements  dans  leur  con- 
daite  envers  l'Eglise.  A  l'exemple  de  la  masse  des  spoliateurs, 
le  margrave  de  Bade  foule  aux  pieds  tous  les  principes  de  jus- 
tice, méprise  les  droits  d'une  propriété  séculaire,  (rabit  l'Em- 
pire et  l'Emperenr,  et  sacrifie  indignenôent  les  devoirs  les  plus 
sacrés  du  palriotisme  allemand.  Le  prix  de  tous  ces  crimes, 
c'était  le  dépouillement  de  l'Eglise  catholique! 

On  en  jugera  surtout  par  la  lecture  de  Variicle  premier  de  ce 
traité.  Il  renferme  Ténumération  des  concessions  que  la  ^Répu- 
blique française  s'engage  à  obtenir  pour  son  allié  secret.  Il 
forme,  avec  Vartich  second,  l'une  des  parts  du  marché.  L'autre 
part  est  déterminée  dans  les  articles  qui  suivent.  La  Répu- 
blique française  avait  soin  de  se  réserver  la  part  du  lion. 

L'on  rougit  en  lisant  en  toutes  lettres  la  preuve  d'un  des 
plus  honteux  trafics  dont  Thistoire  fasse  mention.  Nous  la  li- 
vrons à  la  méditation  des  hommes  d*Etat  actuels  du  grand- 
duché  de  Bade,  héritiers  des  traditions  et  de  l'esprit  de  ee 
noble  margrave.  Essaieront*ils,  après  cela  encore,  de  taxer  d'in- 
fidélité à  ses  devoirs  de  patriotisme  le  vénérable  métropolitain 
de  Fribonrg,  dont  la  voix  ne  s'est  élevée,  pour  protester  contre 
l'iniquité,  qu'au  moment  oh  les  devoirs  les  plus  sacrés  de  sa 
charge  pastorale  lui  en  faisaient  une  impérieuse  obligation? 

L*abbé  A.  Sissoir. 

ARTICLES  SECRETS    DU  TRAITÉ  AVEC    LE   MARGRAVE  DE    BADE,   LE    5    FRDGTI- 

DOR  AN  4  (22  AOUT  1796.) 

Les  Plénipotentiaires  soussignés,  en  addition  au  traité  de  paix  par  eux 
arrêté  et  signé  cejourd'iiui,  sont  convenus  des  articles  suivants,  lesquels 
demeureront  secrets  tant  que  Tinté rêt  des  puissances  contractantes  pa- 
raîtra l'exiger. 

Art.  i".  —  Lors  du  traité  de  paix  avec  l'Empereur  et  l'Empire,  la  Hépubli- 
que  frariçoise  accordera  ses  bons  offices  à  S.  A.  S.  Margrave  de  Bade  pour 
que  les  possessions  ecclésiastiques  suivantes,  avec  les  droits  appartenants* 
lui  soient  cédés  et  sécularisés  en  sa  faveur  : 

i"  L'Évéché  (le  Constance  et  l'Abbaye  de  Ueichenau,  la  Prévôté  d'Oehnlc- 
gen,  y  réunis  les  terres  et  revenus  du  grand  Chapitre^  et  de  la  Prévôté  chaF- 
pitrale,  distinction  faite  des  Seigneuries  et  juridictions  de  l'Evêque  et  du 
grand  Chapitre,  situées  dans  les  territoires  des  Suisses  et  de  leurs  alliés, 
lesquelles  seront  réservées  à  la  disposition  de  la  République  françoise. 

T  Le  Bailliage  de  Schliengen,  dépendant  du  ci-devant  Evêché  de  Basle. 

3**  La  purtie  de  TEvéché  de  Spire,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  y 
compris  les  terres  du  grand  Chapitre,  la  Prévôté  et  le  revenu  chapitrai 
d'Odonheim  ;  S.  A.  S.  s'oblige  en  ce  cas  à  démolir  et  d  raser  les  fortifica- 
tions do  Philipp^^bo^rg,  sans  jamais  soufifrir  qu'elles  soient  relevées;  si 
mieux  elle  n'aime  consentir  à  ce  que  cette  place  soit  occupée  militaire- 
ment pjir  les  troupes  de  la  République  françoise,  qui  aura  seule  la  faculté 
de  faire  rétablir  le  pont  sur  le  Rhin  pour  le  service  de  la  place. 

/i**  Le  Bailliage  d'Ettenheim  dépendant  du  ci-devant  Evèchô  de  Strasbooiig. 
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Art.  6, 


—  425  — 

pays  par  lui  cédés,  et  à  rembourser  dans  )e  délai  de  cinq  ans  les  emprunUr 
qnMi  a  pu  y  faire,  et  pour  fesquelles  il  a  constitué  des  rentes  au  profit  des 
établissements  publics  qui  y  sont  situés,  ou  des  particuliers. 

Art.  8.  --  Le  Margrave  s'oblige  on  qualité  de  ntembre  de  TEmplre  Ger- 
manique à  concourir  par  son  suflTrage  &  la  diôie,  lorsque  le  traité  de  paix  à 
conclure  entre  la  Hépublique  françeise  et  TEoipereur  et  rfimplre  sera 
porté  : 

i*  A  ce  que  tous  les  territoires  dépendant.de  TEmpire  sur  la  rive  gauche 
du  llbin,  les  lies  et  le  cours  de  ce  fleuve  soient  réunis  à  la  République 
françoise. 

3^  A  ce  que  les  différents  états  d'Italie  soient  dégagés  de  tous  liens  de 
féodalité  envers  TEmpire.  ' 

3^  A  ce  qu'il  soit  sécularisé  un  nombre  de  principautés  ecclésiastiques 
sur  la  rive  droite,  suffisant  pour  dédommager  les  p'inces  laïcs  des  posses- 
sions, qu'ils  se  trouvoient  perdre  sur  la  rive  gauche. 

Art.  9.  --  Le  Margrave  désirant  vivre  en  perpétuité  en  bonne  intelil* 
gence  avec  la  f\épubilque  françoi^^e  s'engage  à  observer  pour  tes  guerres 
futures,  qui  pourroient  s*élever  entre  elle,  et  quelque  autre  puissance  que 
ce  soit  la  plus  exacte  neutralité,  et  à  ne  fournir  contre  elle  aucun  contin- 
gent ni  secours  à  quelque  titre  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Art  10.  —  Dans  toutes  les  guerres  qui  pourroient  être  suscitées  à  la  Ré- 
publique françoise  en  Allemagne,  ses  troupes  pourront  passer  et  séjour- 
ner dans  les  États  de  S.  A.  S.  le  Margrave,  y  occuper  tous  les  postes  ml^ 
litaires  nécessaires  à  leurs  opérations;  elles  y  observeront  une  discipline 
exacte,  et  s'y  comporteront  en  tout  comme  dans  un  pays  neutre  et  ami. 

Art.  11.  —  Tous  les  individus,  qui  pourroient  avoir  été  arrêtés  dans  les 
Etats  de  S.  A.  S.,  ou  pours^uivls  pour  leurs  opinions  politiques,  seront  sans 
délai  mis  en  liberté;  toutes  poursuites  cesseront  contre  eux,  leurs  biens, 
s'ils  avaient  été  saisis  ou  confisqués,  leur  seront  rendus,  ou  le  prix  restitué 
€n  cas  de  vente. 

il  leur  sera  loisible  d'en  disposer,  de  rentrer  et  demeurer  dans  les  Etats 
ide  s.  A.  s.  ou  de  s*en  retirer. 

Art.  V2,  —  Tous  Jugements  rendus  pour  ventes  de  chevaux,  bœufs  et 
autres  effets,  qui  ont  pu  ôtre  faites  par  des  particuliers  du  Margraviat  à 
Parmée  françoise  seront  regardés  comme  non  avenus;  les  amendes  payées 
en  vertu  de  ces  jugements  et  versées  dans  les  caisses  de  6.  A.  S.  seront 
restituées. 

Art.  13.— Il  est  expressément  convenu  que  tous  les  différends  civils  qui 
pourraient  s'élever  entre  ciioyens  françois  dans  les  Etats  du  Margraviat 
seront  jugés  par  l'agent  diplomatique  de  la  République  françoise. 

Art.  iii'  —  S.  A.  S.  le  Margrave  renonce,  à  l'avenir,  4  prendre  aucun 
titre  des  Principautés,  etc.,  etc.,  qu^'il  cède  à  la  République  françoise  par 
ie  traité  de  ce  jour. 

Aru  15.  —  Les  conditions  de  l'armistice  conclu  le  17  thermidor  dernier 
auront  l'exécution  pleine  et  entière,  en  ce  qui  n*est  pas  contraire  aux  dis- 
positions du  présent  traité. 

Art.  16.  —  IjOs  contributions  qui  y  sont  stipulées  seront  acquittées  en 
entier,  sauf  les  conversions  qui  pourroient  être  convenues  de  gré  à  gré, 
et  l'imputation  )«ur  lesditos  contributions  des  fournitures  dûment  consta- 
4ées«  qui  ont  été  faites  aux  armées  de  la  République  françoiso,  pour  id 


compte  de  S.  A.  S.,  depuis  U  signature  dudit  armlsltce;  Il  sera,  en  outre, "^ 
payé  unccotilribution  de  20,000  livres  par  mois,  à  compter  du  1"  venié- 
miaireprocliaiiii  Jusqu'à  la  s;gnaturc  des  préllmioaires  du  traité  de  paix 
avec  l'Auirichp. 

Art.  17.  —  Lo  Margrave  s'oblige  de  fournir  ea  supplément  d'indemnité 
h  la  nùpublique  françoisc,  dans  l'espace  do  trois  aunëes  et  par  parties 
égales,  d'année  en  année,  iJOOO  pieds  d'arbres  proprea  aux  constructions 
niBrlliracs,  choisis  et  marqués  par  les  agents  de  la  llépubliqu?  fra[ii;oi9e  et 
transportés  aux  Trais  de  S.  A.  a  sur  le  bord  du  Itiiii),  des  cMiax  ou  rivières 
navigables  y  affluant,  les  plus  i  portée  dea  chantiers  d'exploitation;  toua 
les  oOlciers  civils  et  militaires  ont  reçu  les  ordres  nécessaires  pour  qu^ila 
prêtent  toute  aide  et  assistance  auxdlts  agents  do  U  République  rranÇf^lM 
et  leur  procurent  tomes  les  facilités  possibles  pour  l'exécution  da  leur 
mission. 

Art.  18,  —  S.  A.  S.  s'oblige  à  conserver  on  à  rendre  aux  habitants  des 
diffi^rentps  parties  de  ses  Etats,  ainsi  que  dPS  territoires  qui  pourront  lui 
être  cédés  à  la  paix  générale,  tes  droits  et  privilèges  dont  Ils  jouissent  on 
ont  joui,  et  noiamment  ceux  qui  concernent  ra<l  m  lai  si  ration  intérieurs 
du  pay?.  U  s'oblige  ôgalemoiil  i  abolir  toutes  les  servitudes  personnelles 
et  mains-mortes,  qui  existent  dans  les  possessions  ecclésiastiques,  qui 
pourront  é[re  sftfularisées  on  sa  faveur,  et  ù  régler  les  droits  et  redevance! 
avec  équité  et  douceur. 

A  l'aria,  le  5  fructidor  an  iv.  Signé  de  La  Croix. 

SiCISUOND  ClUBLES  BAR.  DE  REIIEïSTEIK, 

Le  Directoire  exécutif  arrête  et  S'gnelo  présent  Irai  lé  secret  additionnel 
au  traité  patent  arrêté  et  signé  aujourd'hui  avec  lo  Margrane  de  Bade. 
Paris,  le  8  fructidor  an  iv. 


I.A    HKWtE    VU     **    AOIT     «CK    ASSISES     DE    CClLnFORT 

Les  journaux  de  ce  malin  renferment  It;  compte-rendu  de  la 
séance  tenue  te  12  août  aiiit  assises  de  Guildfort,  sur  la  plainte 
de  M.  Uoylo  contre  S.  E.  le  Cardinal  Wisenian.  C'est  avec  bunlicar 
que  nous  annonçons  à  nos  lecteurs  que  l'issue  de  cetle  afTuire 
est  conTorme  aux  vœux  de  tous  les  bons  Catlioliques.  Le  sort  de 
l'accusation  dépendait  de  la  preuve  nialérielle  de  raullienticité 
de  la  lettre  écrite  jtar  S.  £.  le  Cardinal  de  Westminster.  Cette 
preuve  n'ayant  pu  être  fournie  par  les  avocats  du  phiîjnant,  la 
demande  de  celui-ci  a  été  rejetée.  Nons  sommes  heureus  aussi 
de  constater  les  égards  et  la  sage  réserve  avec  les<^uels  le  lord- 
président  du  tribunal  a  dirigé  les  débals  et  mis  Bn  à  un  scaodale 
dont  il  n'y  avait  qu'à  gémir. 

Nous  devons  mainleuanl  nous  eipliquer  sur  un  détail  qui  nous 
toucbe  de  plus  près  dans  le  compte-rendu  de  celte  séaiice. 

Nous  avons  vu  avec  peine  Sgurer  comme  témoin  à  cbarge  de 
son  Ëminence,  M.  l'abbé  Ivers,  desservant  de  la  chapelle  Saint- 
Ale\is  de  Kentisbtown. 

Nous  ne  connaissions  cet  ecclésiastique  que  sous  des  rapports 
Irès-avautageux,  et  il  s'était  présenté  à  nous  sous  des  auspices 
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assez  honorables  el  assez  élevés  poor  motiver  pleinement  la 
oonGance  que  nous  lui  avons  accordée.  Quoique  nous  n'ayons 
pas  été  personnellement  en  rapports  directs  avec  lui,  nous  sa- 
vons cependant  que  c'est  lui  qui  a  fourni  à  M.  Tabbé  Cognât,  la 
plupart  des  documents  qui  lui  ont  servi  pour  la  rédaction  de 
ses  articles  sur  TAngleterre.  En  acceptant  ces  renseignements 
d*un  ecclésiastique  qui  exerçait  alors  le  saint  ministère  dans  la 
ville  de  Londres,  nous  étions  d'ailleurs  bien  loin  de  nous  appuyer 
sur  son  unique  témoignage,  comme  l'a  déjà  fait  remarquer 
M.  Tabbé  Cognât,  dans  sa  note  du  25  mai  dernier.  De  plus, 
M.  Ivcrs  a  reconnu  lui-même  que  ses  renseignements  ont  subi, 
avant  de  paraître,  un  contrôle  et  des  modifications.  Dans  uu  Mé- 
moire qu'il  a  publié  depuis,  et  dont  nous  n'avons  eu  connais- 
sance que  par  VUnivers  du  lA  août,  il  dirait,  au  rapport  de  ce 
journal  :  <  Je  ne  prétends  pas  avancer  que  toutes  mes  vues  ag* 
TUELLEs  et  toutes  les  expressions  dont  je  me  sers  seront  adoptées 
par  VAmi  de  la  Religion.  » 

Enfin,  du  moment  oh  nous  connûmes,  par  la  lettre  du  23  mai 
adressée  à  VUnivers,  la  pensée  de  son  Eminence  le  cardinal' 
"Wisemau,  VAmi  de  la  Religions  cessé  de  recevoir  aucune  com- 
munication do  cet  ecclésiastique. 

En  le  voyant  aujourd'hui  prêter  le  secours  de  son  témoignage 
à  M.  Boyie  contre  son  archevêque,  nous  n'avons  pu  qu'en  être 
profondément  affiigés,  et  nos  lecteurs  comprendront  que  nous 
nous  empressions  d'exprimer  les  sentiments  pénibles  dont  cette 
conduite  nous  pénètre. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  protester  du  fond  de  notre  con- 
science contre  la  triste  tactique  avec  laquelle  le  journal  VUnivers 
s'efibrce  de  ramener  sans  cesse  le  nom  de  VAmi  de  la  Religion 
dans  cette  regrettable  affaire.  Il  nous  en  coûterait  trop  de  con- 
tinuer à  relever  tontes  ses  insinuations  si  fausses,  si  malveil- 
lantes et  si  injurieuses.  Mous  nous  contentons  de  mettre  sur  un 
seul  point,  le  texte  d'une  de  ses  accusations,  en  regard  de 
l'extrait  du  compte-rendu  de  la  séance  des  assises  de  Guild- 
fort,  dul2: 

Nous  devons  ajouter,  dit  VUnivers^  que  la  seule  preuve  écrite  présentée 
an  tribunal  à  Tappui  de  la  plainte  a  été  fournie,  ainsi  que  Ta  déclaré 
M.  Ivers,  par  M.  Tabbé  Cognât!  Il  s*agit  de  la  copie  d'une  lettre  adressée 
par  Son  Eminence  au  rédacteur  de  IMmi  de  la  Religion, 

Voici  maintenant  la  réponse  à  cette  affirmation,  telle  qu'elle 
nous  est  fournie  par  le  texte  même  du  Morning- Herald  du  là  : 
Je  suis  v(inu  à  Paris,  dit  M.  Ivers,  le  27  juillet  dernier,  à  l'occasion  du 
pamphlet,  et  avec  l'intention  d'en  découvrir  l'auteur.  On  médit  que  l'abbé 
Cognât  avait  écrit  au  Cardinal  et  qu'il  en  avait  reçu  une  réponse;  Je  vis, 
en  rfifet,  entre  les  mains  de  l'abbé,  une  lettre  que  je  crois  écrite  par  le 
Cardinal  lui-même. 


i/.Hiniiie  Cl  \t',À  l*ijiii.'ipuiili's,  il  y  a  des  nouvelle 
riiri|Mii(a[ic(r. 

Coniinc  l'a  annoncé  le  Jl/ontfrur,  la  forteresse 
>.'$(  investie.  C'est  U:  11  que  les  trotipas  aii[;li) 
commencé  b  élever  des  balleriea  snns  répondre 
ncmi.  t.e  lendemain,  les  RnsBes  ont  fuit  ane  sot 
plus  hibllcs  tireurs  ;  ils  ont  été  reçus  vigouremi 
trnnpcfl  nlliées  et  repousses  aprèd  avoir  épruuTé  o 
sibics,  l,e  bomba rdem ont  devait  avoir  lieu  à  pu 
fort  circulaire  sur  la  bailleur  sera  le  plus  diTlici 
Avec  une  bonne  garnison,  il  pourra  lenîr  contre 
péi'ieiire,  et,  d'après  la  nature  du  terrain,  il  se 
«l'exeeuler  des  retranchements.  Les  boulets  des  m 
veut  pas  l'atteindre,  el  les  lioulels  de  campagne  i 
sur  ces  masses  de  granit.  Il  faudra  débarquer  du  c 
calibre  el  élever  nne  ballerie  le  mieux  possible, 
le^  Russes  comptent  faire  une  résistance  dt'sespi 
tout  brdlc,  el  les  bois  ont  été  abal  tus  autotir  des  fi 
bommcs  de  ta  puputalion  ont  été  amenés  mal^^ré  e 
vir  dans  tes  forts,  ob  il  duity  avoir  plus  de  3,U00  I: 
compter  les  habitants  et  autres  irréguliers. 

)1  |iaratt  que  la  garnison  attend  des  renforts  d'AI 
de  2,000  hommes.  On  doit  les  amener  îi  bord  de  f 
loupes  canonnières.  Quatre  bateaux  k  vapeur  oui 
sur  le  cliamp,  par  l'andral  Cliads,  pour  croiser  eo 
inlercepter  toute  communicalion. 

Une  dépécbe  télégraphique  de  Varsovie  nous  ap 
13  au  soir,  le  maréclial   Paskicwilsch  éi.til  arriti 
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L*ordre  da  jour  saivant,  publié  k  Yaroa,  par  le  maréchal  de 
Saint-Arnaud,  est  d'accord  avec  ce  fait  : 
«  Soldats  des  armées  alliées, 

«  Nous  allons  bientôt  entrer  sur  le  territoire  ennemi.  Je  compte  sur 
YOtre  ol)éissaoce,  sar  yotre  constance  dans  le  combat  La  tftche  que  nous  * 
aTons  ft  remplir  est  rude.  I/ennemi  au  devant  duquel  nous  marchons  est 
fort  et  nombreux.  Les  quarante  ans  de  paix  que  nous  avons  employés  à  ' 
faire  avancer  le  commerce,  Pindustrlo  et  les  arts,  ont  été  employés  par  loi 
à  rétude  de  Tart  de  la  guerre  et  à  des  préparatifs  millt'iires. 

«  La  France  et  TAngleterre  attendent  la  victoire  de  votre  bravoure  et 
de  votre  énergie.  Les  yeux  de  TEurope  sont  fixés  sur  vous.  Montres-vous 
dignes  de  vos  pères.  Nous  entrerons  sur  le  lerritolro  ennemi  avec  la  réso- 
lution de  vaincre.  Nous  reverrooa  notre  patrie  victorieux,  ou  nous  ne  la 
rererrons  plus  !  » 

Nous  lisons  dans  le  Morning-Chronie/e  : 

D*après  la  recoiinaii«ance  qui  vient  d*ôtro  faite  des  environs  ds  Sébas- 
topol,  il  paraît  qu'un  débarquement  pourrait  être  effectué,  soit  au  cap 
l4M&koui«  à  15  milles  au  nord  do  Sébastopol»  on  à  6  milles  do  cette  ville» 
dam  Tembouchure  de  la  Hatscha.  Les  bateaux  à  vapeur  pourraient,  sur  ce  • 
point,  approcher  à  un  quart  de  mille  de  la  côte  et  balayer  toute  la  plaine  . 
avec  îenr  artillerie.  Les  soldats,  d'ailleurs,  trouveraient  dans  la  rivière  de 
Teau  bonne  et  en  abondance.  Le  terrain  ne  s'élève  que  lorsqu'on  approche 
deSébastopol,  et  il  n'y  a  d*autre  obstacle  à  vaincre  qu'un  fort  ^itué  au 
nord  du  port,  à  un  mille  de  son  entrée.  Une  fois  ce  fort  enlevé,  les  canons 
qa^on  y  placerait  détruiraient  sans  peine  les  batteries  du  sud  et  les  vais* 
seaux.  Cette  position  importante  est  bien  fortifiée  et  entourée  d'un  fossé, 
lies  forts  s>itués  à  l'entrée  du  port  sont  formidables.  La  terre  est  si  basse 
du  côté  du  cap  Kiurson,  et  la  marche  d'une  armée  y  serait  si  facile,  que 
les  finisses  ont  cru  devoir  y  établir  quatre  postes  rotranchés.  11  doit  y  avoir 
là  25,000  hommes  au  moius.  Les  fortifications  de  la  ville  ne  semblent  avoir 
aucune  importance.  Elles  se  composent  d'un  mur  crénelé  avec  meurtrières,  . 
mais  sans  ibs^éif,  et  sur  lequel  on  ne  distingue  qu'une  batterie.  Uqo  bonne 
partie  de  la  colline  sur  laquelle  la  ville  est  bâtie  n'est  point  occupée,  et, 
il  on  s'en  emparait,  il  serait  facile  do  prendre  tout  le  re^^te. 

L*arcbiduc  Albert  vient  d'entrer  en  Moldavje  avec  le  neu* 
Tième  corps.  Une  autre  division  autrichienne  entrera  en  Vala-» 
ebiepar  le  (léfilé  de  la  Tour-Rouge. 

Des  détail»  intéressants  nous  sont  fournis  par  le  Moniteur  sur 
la  retraite  des  Russes.  Ou  lui  écrit  de  Rulscliuck,  30  juillet  : 

Le  27,  les  Russes  ont  abandonné  leur  position  de  Daya.  Une  première 
reconnaissance  a  été  ordonnée  le  même  jour  par  Omer-Pacha,  et  a  amené 
la  prise  d'un  officier  et  do  deux  soldats  hussos.  Cette  reconuaissauce  a 
été  poussée  jusqu'à  Fratcsciiti  et  Daya.  Les  Turcs  ont  trouvé  des  mai- 
sons sous  terre,  constrtiites  l'automne  dcrni(T  par  les  Russes,  et  pouvant 
servir  d'abri  à  20  bataliiou;',  ainsi  que  de  larges  écuries  et  une  grande 
provibion  de  foin,  que  Tennemi  n'a  point  détruites. 

Le  lendemain,  quatre  régiments  de  cavalerie,  sous  les  ordres  do  llalim- 
Pacha,  ont  poussé  Jusqu'à  Komana,  petit  village  au  bord  du  Niajloa.  Los 
avaient  déjà  passé  cette  rivière,  puis  TArgis  un  p3u  plus  au  nord. 


D'iiiirès  le  Jtiuriiii!  de  Conslaiilinople.  un  ritr 
'29  juillet,  il  ]^ili.i-(lii^ti,  oiilro  Us  liachi  bouzu 
commandés  por  le  général  Yussuf,  et  des  corps 
oril  été  repoussés. 

En  Asie,  le  général  hongi'ois  Klapka  a  i^té  ei 
les  années  russe  et  liirqtie  sont  en  présence 
une  bataille  gi^néralc  pur  des  cngagemcnls  jnu 
Turcs,  soutenus  par  110  bouclu's  à  feu,  éta 
30,000  Russes  ayant  80  pièces  de  canon  et  une 
breuse. 

La  télégraphie  privée  nous  apporte  les  dèpèi 
qui  finnoiicciit  la  prise  de  la  grande  tour  de  Bon 
soldats  : 

Copenhague,  le  15  août. — Komarsi 

La  tour  principale  a  été  prise  par  les  troupes  frani:ai« 
sistance  de  quL'Iqiies  heures. 

Les  échelles  étalent  prêtes  et  l'on  devait  donner  aujou 
général. 

Stockholm,  le  16 

Le  général  Barayupy-d'llilllers  a  fait  proclamer  dans  1 
vrance  des  Iles  d'Aland  du  joug  des  flussL-s. 

La  majeure  partie  des  fortifications  de  Bomarsiind  s 
les  troupes  franraises  et  an£laisia,  Alfrisd 
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de  rintèrleor,  fixe  au  6  septembre  la  formation  des  listes  électorales,  et 
ftu  é  eetbbre  le  commencement  des  élections. 

M.  Elagasti  vient  d'être  nommé  gouverneur  civil  de  Madrid.  Il  remplis- 
sait ces  fonctions  en  18A3. 11  a  adressé  aux  habitants  de  Madrid  et  à  la  ml* 
lice  nationale  deux  allocutions  dans  lesquelles  il  promet  de  réprimer  éner- 
giquement  le  désordre. 

Le  ministère  espagnol  vient  de  prendre  une  résolution,  en  vertu  de  la- 
quelle les  armes  enlevées  aux  particuliers  doivent  être  remises  à  la  Junte 
pour  être  restituées. 

Le  gouverneur  de  Madrid  interdit  :  les  visites  domiciliaires  en  dehors  de 
la  loi  ;  le  port  d*armes  à  tous  ceux  qui  ne  font  partie  ni  de  Tarmée  ni  de  la 
milice  ;  toute  impression  ou  publication  sans  les  formes  légales  ;  les  com- 
mentaires dont  les  crieurs  publics  accompagnent  la  vente  des  journaux. 

On  travaille  à  réorganiser  la  garde  municipale. 

Le  général  Goncha  a  sévèrement  puni  le  bataillon  de  Tarragone  qui  s*é- 
tait  révolté. 

Un  Journal  de  Séville  annonce  que  la  Junte  de  cette  ville  a  donné  Tordre 
aux  Pères  do  TOratoire  de  Saint  PhilIppe-de-Neri  de  quitter,  dans  hé  vingt- 
quatre  heures,  Tédifice  qu^ils  occupent  « 

Les  nouvelles  de  la  Havane  sont  du  31  Juillet  L*état  sanitaire  de  la  colo- 
nie s*était  fort  amélioré.  Deux  bfttiments  de  guerre  avaient  amené  d'Europe 
un  renfort  de  plus  de  1,000  soldats,  et  d'autres  envois  de  troupes  étaient 
encore  annoncés.  On  venait  d'apprendre  la  prise  d'armes  des  généraux 
O'Donnel  et  Dulce. 

SAXE.  —  On  lit  dans  le  Moniteur:  Dresde,  13  août. 

Le  corps  du  feu  roi  arrive  à  Dresde  aujourd'hui.  Demain  il  restera  exposé 
dans  une  des  chapelles  de  la  cour,  et  après-demain  commenceront  les  céré« 
monies  des  obsèques,  qui  dureront  trois  Jours.  Le  pays  portera  le  deuil 
pendant  six  mois. 

La  reine  douairière  est  de  retour  depuis  dimanche  ;  elle  s'est  rendue 
directement  à  la  petite  maison  de  plaisance  où  elle  avait  l'habitude  d'aller 
passer  cbaqne  année  les  premiers  Jours  du  printemps  avec  le  roi.  Sa  santé 
est  aussi  satisfaisante  que  possible  dans  des  circonstances  si  cruelles. 

Le  nouveau  roi  fera  notifier  son  avènement  au  trône  aux  cours  étran- 
gères par  des  envoyés  extraordinaires.  En  montant  sur  le  trône,  le  roi  Jean 
s'est  empressé  de  prêter  serment  à  la  constitution  et  de  déclarer  que  son 
gouvernement  ne  serait  que  la  continuation  de  celui  du  roi  Frédéric- 
Auguste.  En  conséquence,  il  a  maintenu  tous  les  conseillers  de  la  couronne 
à  leurs  postes.  Ces  premiers  actes,  et  le  langag?  de  la  proclamation  que 
Sa  Majesté  a  adressée  aux  Saxons,  ont  été  favorablement  accueillis. 

On  attend  du  nouveau  souverain  une  politique  conforme  aux  intérêts  de 
la  Saxe  sur  le  Danube,  intérêts  impérieux  pour  un  Etat  dont  l'industrie  et 
le  commerce  ont  acquis  depuis  quelques  années  de  si  grands  développe- 
ments. 

ÉTATS-UMS.  —  Le  président  Pierce  a  adressé  un  message  au  Congrès, 
relativement  aux  difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  TUnion  américaine  et 
l'Espagne,  par  l'afl'aire  du  Black  Warrior,  que  les  autorités  de  Cuba  ont 
fait  saisir. 

Dans  ce  message,  M.  Franklin  Pierce  se  plaint  de  ce  que  «  ses  réclama- 
tions n'ont  servi»  qu'à  provoquer  la  Justification  des  autorités  locales  de 
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Cuba  et  à  faire  remonter  au  gouverDement  espngDOt  <ti  rPBpomabililA  do 
leurs  actes.  »  Puis  passant  brusquL'ment  lï  l'cx|i6dition  de  niljii''tien<<ial  ae 
prépare  lians  les  ports  américains  contre  la  reine  des  Antilles,  il  ta  btim 
et  la  réprouve  énergie uemc^nt-  EnJïii  ii  termine  en  exprimant  l'opinion 
■  qu'il  a^eu  survenu  aucun  évëoement  d>'  nature  à  faire  poQscr  que  le 
Congrès  puisse  se  dispenser  de  prendre  les  mesures  qui  lui  sont  ««i- 
seillées.  » 

Ce  document  est  daté  du  1"  aodl.  Le  président  des  Etals-Unis  pouvait 
Coiin,inr6  à.  COI  le  date  les  premiers  acles  de  la  révoliiiioii  espa^^nttk'. 

La  dostructioD  de  SaU'Juan  de  Nicaragua  (Grryiown)  par  le  navire  de 
guerre  i'yant  est  la  i;rande  nSaire  du  moment,  aux  Etats-Cnis.  La  preno 
de  New-ïork  e.<t  unanime  à  condamner  baulemeni  cet  act£  inbumaiti. 

San-Juan  l'enfermait  un  certain  nombre  d'hnbitatlons&ppartenaiit&des 
Américains.  Le  31  juillet,  les  négociants  de  New-ïork  <|Ul  faisaient  leoaa- 
merce  avec  San-iuan  ont  présenté  au  Conitrà«  un  mémoire  dans  l'^uel  Qb 
demandent  des  indemnités  pour  les  propriétés  d^'iruiies  par  ordre  d^  gou- 
vernement. 

D'un  autre  côté,  le  gouvernement  anglais  ïieat  d'expédier  devant  3»Q- 
Juau  de  Nicaragua  le  Boicuwivi,  du  70.  Alfred  des  ËssAsn. 


ROME.  — Par  billets  delà  secrétalrerle d'Etat,  N.  S.  Père  adalgafinea^ 
mer  S.  E.  le  cardinal  Roberll  visiteur  apostolique  dee  Enfjnts-Trouvéa  di 

Sainte  Françoise  Romaine  àViterbe;  S,  L.  le  cardinal  d'Andréa,  proteetav 
du  municipe  de  Nocera. 

Le  30  juillet,  s.  E.  le  cardinal  lioberti  a  pris  solennellement  possession 
du  protectorat  de  l'institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  la  Madoniu 
dl  Monti. 

Le  même  jour,  S.  E.  le  cardinal  Ferretli,  évêque  de  Saisine  et  gi-and  pé- 
nitencier, prenait  possession,  dans  l'église  de  la  Conception,  du  protee- 
lorat  de  l'ordre  des  Rn.  l'P.  Capucins. 

DioctsË  DE  uiasEiLLE.  —  Lt  lettre  suivante,  aJressi^e  par  Mgr  rEvèqne 
de  Marseille  au  Courrier  de  Marseille,  répondant  i  un  article  que  plusienr» 
journaux  ont  cité,  nous  ta  reproduisons  : 

A  U.   LE  nÉDACTEOn  DU  Courrier  de  Marseille. 

Marseille,  le  l3aoatl85a. 
u  Monsieur, 
•  Je  ne  saurais  comprendre  l'importance  que  vou?  avez  donnée  daas 
votre  numéro  d'aujourd'hui  à  ma  dernière  visite  à  l'hôpital  civil.  Je  ■'»- 
vais  point  de  visite  pastorale  ù  y  fjire.  J'y  suis  allé  lout  simplement  coamm 
je  le  fais  i  peu  près  deux  fols  par  mois,  et  plus  souvent,  s'il  le  faut,  saan 
que  cela  doive  être  relevé  en  aucune  manière. 

■  La  règle  que  j'ai  établie  et  qui  est  constamment  tb5ervée,  c'eet  qaa 
MM.  les  aumôniers  des  hospices,  ainsi  que  les  autres  piÈires  de  la  ville, 
toutes  les  fois  qu'il  y  en  a  !e  temps,  m'appellent  auprès  des  malades  qui 
n'ont  pas  encore  reçu  le  sacrement  de  confirmation  et  oui  sont  sulfisua- 
œent  préparés  pour  le  recevoir.  Je  me  fais  un  devoir  de  mo  rendre  toa- 
■  jours  ft  cet  appel.  C'est  ainsi  que  pendunt  l'épidémie,  sans  parler  du  Joar 
dont  vous  avez  entretenu  vos  lecteurs,  etind>'^pendammentd'un  autre  Jour 
JMtJanepuis  préciser  la  date,  je  suis  allé  â  l'Mpital  civil  le  8  juillet 
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dernier,  et  J*y  ai  eonSriné  deux  oholériqnes,  dont  IHin  ert  mort  auMltdt 
soys  mes  yeux  et  Pautre  qaelqnei  jovra  après.  C'était  «ne  époque  où  le 
choléra  suivait  une  progression  tellement  menaçante  que,  le  6  Juillet,  te 
bulletin  des  décès  ayant  été  de  55»  aTalt  été  dès  lors  supprimé  par  pra- 
dence. 

«  Je  n^avais  donc  pas  besoin  d*attendro  josqn^au  il  août  pour  exprimer 
à  IIM.  les  STimôniera  ma  satisfaction  pour  leur  xèle.  ils  la  connainaient 
d^'à.  D*autre  part,  si  J*ai  été  consolé  de  voir  le  fléau  se  ralentir  dès  le  com* 
mencement  des  prières  auxquelles  les  fidèles  de  mon  diocèse  se  sont  asso* 
ciés  avec  tant  de  ferveur,  je  n*ai  pas  eu  le  bonheur  de  féliciter,  ces  jonn 
derniers.  M**  la  supérieure  de  ce  qoe  les  salles  étaient  entièrement  vidê$ 
de  ckolériquesy  puisqu'elle  même  m'en  Indiquait  un  certain  nombre,  soit 
parmi  les  hommes,  soit  parmi  les  femmes,  et  que  Je  leur  adressai  des  paroles 
de  consolation. 

Je  n'ai  point  droit  &  ce  que  votre  Journal  fasse  mention  de  mes  actes^; 
mais  vous  conviendroz,  Monsieur,  que  du  moment  où  vous  en  aves  parlé» 
ma  position  dans  l'Ëglise  et  ma  qualité  de  premier  pasteur  à  Mar^illé 
réclament  que  Je  rectifie  ce  que  par  erreur  vous  auriex  dit  de  mon  minis- 
tère, en  vous  plaçant  à  un  point  de  vue  qui  fait  supposer  autre  chose  que 
ce  qui  est.  C*e*«t  pourquoi  vous  ne  trouvères  pas  mauvais.  Monsieur,  que 
J'insiste  pour  que  vous  ayez  la  bonté  d'insérer  ma  présente  lettre  dans 
votre  plus  prochain  numéro.  J*attends  cela  de  votre  loyauté. 

Agrées,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  trèsnlistinguée, 

C-J.  EUGfclfl,  évégue  de  MarsêiUê» 

DfOcisE  d'Aix.  —  Nous  lisons  dans  le  Mémorial  d^Aim  du  16  août  : 

«  L'épidémie  qui  sévissait  si  cruellement  dans  notre  ville  parait  diminuer 
d'intensité.  Un  temps  d'arrêt  a  eu  lieu  dans  les  ravages  du  fléau,  et  le  bul- 
letin des  derniers  Jours  de  la  semaine  est  des  plus  satisfaisants. 

«  Au  milieu  des  épreuves  douloureuses  que  nous  traversons,  le  clergé 
d'AIx  s'est  montré  digne  de  sa  mission  évangélique.  Animé  par  l'exemple 
et  les  sages  conseils  de  Mgr  l'archevêque  Darcimoles,  Il  a  fait  preuve  d'un 
courage  et  d'un  dévouement  admirables,  et  n'a  cessé  de  se  multiplier  pour 
prodiguer  ses  soins  et  porter  les  accours  spirituels  aux  victimes  de  l'épidé- 
mie. On  l'a  vu,  nuit  et  Jour,  au  chevet  des  malades  pour  leur  porter  les 
consolations  de  la  religion  et  adoucir  le  triste  passage  de  la  vie  àlamort.  Les 
ecclésiastiques  de  nos  paroisses  ont  rivalisé  entre  eux  do  zèle  et  donné  à 
notre  population  décimée  le  sfiectacle  sublime  de  Tabnégaiion  du  prêtre 
chrétien  au  milieu  des  périls  et  des  catastrophes.  Aussi,  les  bénédictions 
et  les  actions  de  grâces  des  habitants  de  notre  ville  forment  un  concert 
unanime,  éloge  éloquent  de  la  noble  conduite  et  de  la  charité  du  clergé 
d*Aix.  » 

BELGIQUE.  —  L'image  miraculeuse  de  N.-^D.  de  Bon-Succès,  célèbre  de- 
puis plus  de  huit  cents  ans  par  un  grand  nombre  de  miracles,  était  autre- 
fois honorée  dans  une  chapelle,  prè:)  de  la  ville  d'Aberdeen,  en  Ecosse» 
d'où  elle  fut  transférée  dans  Péglise  cathédrale  de  cette  même  ville.  Guil- 
laume Langh,  consul  du  roi  d'Espagne  en  Ecosse,  sauva  cette  image  des 
mains  sacrilèges  des  Calvinistes  et  l'envoya,  en  1625,  à  l'infante  Isabelle, 
qui  était  connue  dans  tout  le  monde  chrétien  pour  sa  tendre  dévotion 
envers  la  Très-Sainte  Vierge.  Le  3  mai  de  Tannée  suivante,  cqtte  image  fut 
portée  avec  une  pompe  extraordinaire  de  la  chapelle  de  la  Cour  à  Bruxelles» 
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BIBRARCHIA  SllIOULARI  DBI  BlRinCIO  NBXRLAHDLI  USTITirTA  CITI8  CATBO- 
LIGI  GRATULANTUR. 

«  Nous  souhaitons  de  tout  cœur  à  M.  Wiener  boa  succès  de  cette  œuvre 
d*art  des  mieux  achevées ,  et  nous  espérons  qu^ello  contribuera  à  le  faire 
connaître  de  plus  en  plus  en  Hollande.  »  U.  Rahc. 


IVOIJ¥BI<I<B0    BV    VAITS    DITBA0 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Les  légataires  nominativement  désignés  dans  le  testament  de  TEmpe- 
reur  Napoléon  1*%  ou  leurs  veuves  et  leur  héritiers  directs,  ainsi  que  les 
anciens  officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  bataillon  de  Tlle  d'Elbe  et  les 
militaires  blessés  grièvement  à  Ligny  et  à  Waterloo,  sont  invités  à  faire 
parvenir  au  ministère  d*État  les  pièces  constatant  leurs  droits  à  participer 
au  crédit  ouvert  par  le  décret  du  5  août  pour  Texécution  du  testament.  » 

—  On  lit  dans  VÈloUe  belge  : 

«  Plusieurs  arrestations  qui  semblent  se  rattacher  à  la  politique  ont  été 
opérées,  vendredi,  à  Bruxelles.  M.  Victor  Considérant,  bien  connu  comme 
le  chef  de  la  doctrine  phalanstérienne,  a  été  écroué  aux  Petits  Carmes, 
accusé,  dit-on,  d^avoir  acheté  des  armes  dans  le  but  d'organiser  un  com* 
plot  contre  le  gouvernement  français. 

«  Une  arrestation  qui  nous  surprend  encore  davantage  est  celle  de 
M.  Van  der  Elst,  employé  supérieur  à  Tadministration  du  chemin  de  fbr. 
On  raconte,  quant  à  ce  dernier,  que  la  justice  a  saisi  chez  lui  ou  dans  le 
bureau  qu'il  occupe  à  la  station  du  Nord,  unecaisse  qui  aurait  été  expédiée 
deLîégepar  un  réfugié  politique  français,  et  dans  laquelle  on  aurait  trouvé 
une  machine  infernale  et  un  pistolet  à  12  coups. 

«  Nous  nous  hâtons  d'ajouter,  en  attendant  que  ces  faits  soient  éclaircis, 
que  M.  Considérant  déc?are  avoir  acheté  des  armes  dans  le  but  de  les  en- 
voyer au  Texas,  où  il  est  bien  positif  qu'il  a  organisé  un  phalanstère,  et 
M.  Van  der  Elst  affirme  de  son  côté  n'avoir  reçu  la  caisse  que  pour  obliger 
le  réfugié  qui  la  lui  a  expédiée,  etqui  lui  avait  dit  qu'elle  ne  contenait  que 
du  savon.  » 

D'autre  part,  on  assure  à  V Indépendance  belge  que  la  personne  dont  il  est 
question  dans  le  récit  ci-dessus  comme  ayant  été  en  rapport  avec  M.  Van 
der  Elst,  n^est  pas  un  réfugié  français. 

Mais  outre  M.  Victor  Considérant,  il  y  a  un  autre  réfugié  français  arrêté, 
plus  la  personne  qui  a  expédié  la  caisse  renfermant  non  pas  une  machine 
infernale,  mais  une  dizaine  de  petites  bombes  d'une  espèce  toute  particu- 
lière, et  le  fabricant  de  ces  bombes. 

—  L'inauguration  des  travaux  du  chemin  de  fer  de  la  Savoie  a  eu  lieu  le 
7  août.  Une  fête,  à  cette  occasion,  a  été  donnée  sur  le  lac  du  BourgeL 
L*archevêque  de  Chambéry  a  prononcé  un  discours  à  la  louange  des  inven- 
tions modernes.  Un  certain  nombre  de  Français  ont  assisté  à  ces  fêtes. 

{WOpinione,  de  Turin.) 

—  A  Cray,  le  tiers  au  moins  de  la  population  avait  fui  devant  le  choléra. 
«  Mais,  dit  la  Presse  Grayloise^  il  s'est  trouvé  des  hommes  de  cœur  qui  sont 
restés  à  leur  poste,  des  hommes  de  dévouement  qui  ont  afifronté  le  danger 
pour  porter  des  secours  aux  malades  et  des  consolations  aux  familles  af- 
fligées. U  y  a  eu  de  beaux  exemples  d'abnégation  et  d'humanité.  Les 
sœurs  de  l'hospice,  les  sœurs  de  Saint-Vlncent-de-Pault  les  frères  de  la 
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doctrine  cbrétienne  ont  été  idrairKbltr?-  Quatre  mMâi^InsninrU  A  labrâ- 

chesonluiiiétniiigiiaçebien  doulourdui  du  zèle  de  tous  U'iuilrvaciioyenj, 
-  quelques  jAiintts  gens,  Uee  Jeunes  filles  màme,  ont  étd  vus,  nu  chevet  tit^s 
naladoB,  remplissant  avec  ua  ctBUrtuui  rratonicl  les  ronclions  d'infir- 
mier-1  Rtcedj'iUiies  dnigons  quI.depuUle  cominenceintiitt  de  réptdàmia, 
sont  renéi  volontaireineiil  i.  l'iiospics  pour  soigner  ceux  de  leurs  caman- 
(les  qiio  le  fl'^au  rrappalt,  en  quels  termes  pourrait-on  raconter  leur  belle 
conduiieT  » 

—  Oq  lit  iaDs\eLerinitaU: 

■  Lus  journaux  enresistrani  de  tftmpsa  autro  des  faits  de  longévité.  Eu 
TOici  iiti  que  nous  leuons  de  la  meilleure  source  et  deut  nuus  garaatis.Eons 
la  véi'ité. 

m  La  nommée  Uarlo  Jé^oureU  ft^ée  de  cent  viugt-Iiult  ans,  habite  dans  la 
commune  de  l'Iouhanifl  (Morbitiaai  une  petite  maison  ili^pcndanidu  pres- 
bytère, où  la  charité  du  recteur  pourvoit  à  ses  besoins. 

«  La  femme  dont  nous  parlona  a  conservé  toutes  ses  facultés.  Elle  a  une 
mémoire  vraiment  prodigieuse.  Elle  mauge,  boit  et  dort  supérieureineut 
et  fume  encore  mieux. 

K  Des  vieillards,  dont  l'un  de  quatre-vingt-trois  ans,  ont  affirnié  qu'ils 
conn^iisaent  retle  femme  depuis  l^poque  de  leur  première  communion,  et 
qu'i  c(i  n.om  'ut  elle  Ltlaît  di-jJi  vieîlh-, 

«  A  l'&ge  de  cent  dix-neuf  ans  environ,  elle  Bt  une  chuta  en  vottltitt 
traverser  un  fossé,  se  rendant  &  GAvre,  commune  de  Itiantec,  et  elle  s'eO' 
fonça  une  cOte.  DepijfS  cette  époque  elle  est  alitée.  » 

—  En  rainant  au  iCaire  l'ouverture  d'un  ancien  sarcophage  égyptien,  on 
&  trouvé  à  côté  dé  la  momie  une  certaine  quantité  d'épis  de  froment.  Neuf 
des  grains  provenantdd  cesépis  furent  donnés  à  un  professeur  d'agricul- 
ture, qui  à  tout  hasard  s'empressa  de  les  confier  à  la  terre. 

Ces  grains  étaient  tellement  réduits  et  déformés  qu'il  était  dilEcile  de 
reconnaître  leur  caractère,  plus  dilBcile  encore  de  supposer  qu'ils  pussent 
germer  après  trente  siècles  peut-être  d'existence.  Ce  phénomène  cepen- 
dant s'est  accompli  sous  les  yeux  d'un  membre  de  la  Soci.ité  d'Agriculture 
âe  Compiègne,  qui  l'a  rapporté.  Malgré  un  tel  intervalle,  ces  chétîfs  gruns 
n'avaient  p:is  perdu  leur  puissance  de  germination,  ils  présentèrent,  au 
contraire,  une  végfttaiion  surprenante.  Les  liges  qui  en  sortirent  avalent 
la  grosseur  d'un  roseau  ;  elles  étaient  accompagnées  de  feuilles  de  3  cen- 
timètres de  largeur  et  surmontées  d'épis  parfaitement  conrormés  ,  au 
nombre  de  vingt  par  pie  1,  réunissant  sur  quatre  rangs  jusqu'à  cent  grains 
d'une  singulière  grosseur,  de  fOrte  que  plusieurs  des  grains  primitifs  s'é- 
talent multipliés  Jusqu'à  deux  mille  fuis. 

Un  échantillon  de  ce  blé,  contempor.iin  peut-être  deSésostris  ou  tout 
au  moins  de  Gléoplire,  vient  d'être  présenté  à  cette  Société,  ainsi  que  de 
belles  touffes  sur  pied  ayant  deux  mètres  do  hauteur. 

Faur  toutes  lei  noiivella  non  signées  :  II.  IUkc. 

(21*    SESSION) 

On  lit  dans  le  Spectateur  de  Dijon,  du  12  : 

<■  Le  congrès  scientifique  d:i  France  a  ouvert  sa  vingt-unième  session 
«vant-hior  jeudi,  à  une  heure,  dans  la  salle  dite  Pinlharmonique  da 
Pal ais-des- Etats.  Au  début  de  la  séance,  M.  le  secrétaire  générai  a  donné 
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Jeetore  ées  noms  des  personnes  qui  ont  eirrojé  leur  adhésion  au  congrès. 
&aii8leeoe5t  longue.  Aussi,  bien  qu'on  grand  nombre  de  membres  se 
«oient  fiiit  excuser,  que  plusieurs  autres  «oient  encore  attendus,  cette 
première  séance  a  été  d'un  bon  augure  pour  les  travaux  de  ia  sessioik 
Elie  a  été  employée  ù  la  nomination  du  bureau,  qui  se  trouve  composé 
comme  il  suit: 

«  Brt^r  lUvet,  Evêque  de  Dijon,  a  été  élu  président  à  la  presque  unanimité 
des  suffrages; 

•  IIU.  de  Saiot-Seina»  de  Gaumont,  de  Marnas  ;  Jobard  (de  Brutales)  et 
tegénéral  Raymond  ont  été  élus  vice-présidents. 

«  Mgr  TEvê  4ue,  ayant  pris  possession  du  fauteuil,  a  adressé  une  allocu* 
tloo  à  rassemblée.  Déclinant  avec  modestie  pour  lui -môme  Thonneurqui 
venait  de  lui  être  fait,  il  a  déclaré  ne  Tuccepter  qu*au  nom  de  la  religion  à 
%iiiQD  avait  voulu  Tairesser  en  sa  personne.  Félicitant  ensuite  le  congrès 
de  cette  heureuse  inspiration,  il  s^est  attaché  &  faire  ressortir  les  merveiU 
leva  rapports  qui  existent  entre  la  religion  et  les  diverses  branches  d«i 
CDDOMssanceshiimainesqui  vont  être  étudiées  dans  cette  session.  11  a  lait 
voir  raccord  de  la  science  avec  les  enseignements  religieux,  et  rappelé 
que  plus  Tin  tell  igonce  de  Tliomme  s^éolaire  au  flambeau  de  la  science, 
plus  aussi  elle  se  rapproche  de  celui  qui  est  le  Père  des  lumières. 

•  Les  applaudissements  de  rassemblée  ont  accueilli  cette  remarquable 
iBprovisaiioo. 

m  Wâ,  les  membres  du  congrès  ont  été  avertis  que  le  lendemain  11  y 
Mirait  réunion  de  chacune  des  sections  particulières  &  Tefiet  de  te  coofr» 
tilner. 

m  La,  séance  a  été  levée; 

<•  Hier,  les  diiTérentes  sections  se  sont  réunies  séparément,  comme  il 
suit  :  La  section  des  sciences  naturelles,  physiques  et  mathématiques,  à 
sept  heures  du  matin  ;  celle  de  Tagriculture  et  do  Tindustrie,  a  neuf  heures; 
celle  d'archéologie  et  d'histoire,  à  onze  heures  ;  colle  des  sciences  médi- 
cales, à  onze  heures  et  demie;  enfin  celle  de  philosophie,  de  littérature  et 
des  beaux-arts,  à  une  heure  après  midi.  Toutes  les  sections  ont  constitué 
leurs  bureaux  et  ont  commencé  immédiatement  leurs  travaux.  Le  soir,  & 
tfoîs  heures,  à  la  séance  générale,  sous  la  présidence  de  M.  de  Saint-Seine, 
MIL  Ladrey,  Giàrnier,  Tardy  et  le  docteur  Brullet,  secrétaires  des  diffé- 
rentes sections,  ont  donné  lecture  des  comptes-rendus  des  séances  des 
diverses  sections,  en  indiquant  brièvement  les  principaux  points  qui  y 
ont  été  discutés. 

«  Le  congrès  a  également  entendu  lecture  d'une  communication  de  son 
secrétaire,  relative  aux  livres,  brochures,  cartes  et  tableaux  synoptiques 
dont  différentes  personnes  ont  fait  hommage  au  congrès.  » 

Be  grandes  fêtes  de  nuit  se  préparent  à  Dijon,  en  Thonneur  des  mem* 
bres  du  Congrès  scientifique  qui  siège  dans  Tancien  palais  des  ducs  de 
Bourgogne. 

La  séance  de  dimanche  dernier,  présidée  par  M.  Jobard,  avait  attiré 
beaucoup  d'ingénieurs,  curieux  de  voir  fonctionner  sa  nouvelle  pompe, 
ainsi  que  ses  nouveaux  moyens  d'éclairage  économique  au%az  et  k  Thuile. 

La  séance  de  TAcadémie  tenue  la  veille  était  nombreuse  et  brillante  ;  on 
j  a  entendu  Téloge  de  Tamiral  noussin,  né  à  quelques  pas  de  rassemblée. 
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La  méthode  <\ue  ce  petit  volume  enseigne  fut  soumis 
appréciation.  Désireux  de  Tovoriser  le  progrès,  j"ai  exiM 
velle  Riéihods  pendant  trois  mois  sur  les  éiftves  ii'ua  co 
la  conBaDce  de  mon  approljatlon,  ({ub  l'uutcur  vient  de 
Jour.  Je  suis  donc  prei^que  engagé,  commâ  himiiie  de  T: 
rlm<?ntateur,  à  exprimer  mon  opinion  devant  le  public  i 
citf  traiispoiiiriet  il  du  doiglé  transpoiileur. 

Cetle  nouvelle  méthode  apporte  une  simpliBcation  q 
tout  le  domaine  musical.  Elle  étend  son  Influence  sur  1 
mentale  comme  sur  la  musique  vocale,  sur  l'Iiùrmonis  ci 
die.  sur  le  clavier  immobile  comme  sur  le  clavier  mobli 
piano,  et  sur  le  doigté  de  tous  les  Instruments  sans  exce[ 
It  un  haut  degré  la  lecture,  l'Intonation  et  la  Iranspositi 
trumentales.  Pour  exposer  en  détail  chacun  deseffeis,  je 
vollleuK  de  cette  méthode ,  pour  les  raisonner  et  les  Tair 
faudrait  un  discours  trop  long  et  trop  scientlTique,  je  au 
remarquables  de  mon  expérimentation. 

Jusqu'aujourd'hui ,  pour  apprendre  à  un  enfant  de  dii 
ramment  les  sept  clefs  de  la  musique,  chacune  avec  ses 
sons  de  diëies  et  de  bémols  simples  et  doubles,  et  pour  lu. 
les  notes  harmoniques  sur  les  douze  tons  m.ijeurs  et  mit 
<Mtte  multitude  de  clefs  diézées  et  bémolisées,  il  fallait 
d'une  étude  appliquée.  Mais,  avec  la  méthode  de  laclef  trai 
une  heure  au  plus  d'une  étude  ordinuire,  une  heure  au 
lie  serait  peut  étrrt  pas  possible  sur  les  .^cpt  clefs  diézées  > 
oômmuniquer  la  même  science  A  un  enfant  de  six  ans  ;  su 
sitrice  deux  leçons  d'une  heure  suffisent  la  solfège  et  la  I 
sont  donc  devenus  prodigieusement  niiw  r~^-i— 
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raire  •  qui ,  sans  être  doué  par  la  natore  d*UD  talent  spécial  »  se  lançait  à 
transposer,  qui  échouait  avec  confusion  et  rendait  les  armes  au  milieu 
d*un  concert  ou  d*un  salon«  Mais  la  nouvelle  méthode  de  la  clef  transpo- 
aitrlce  et  du  doigté  transpositeur,  n'a  pas  seulement  diminué  les  difficultés 
de  la  transposition  ;  elle  les  a  anéanties.  La  transposition  des  instruments 
est  devenue  aussi  facile  que  celle  de  la  voix.  Quand  une  personne  sait  chan* 
ter,  elle  sait,  sans  études  particulières,  transposer  en  chantant.  De  même» 
qnand  nos  élèves  savaient  Jouer,  en  suivant  la  nouvelle  méthode,  ils  sa- 
vaient, sans  étude  spéciale,  transposer  en  jouant  Ainsi  le  talent  si  rare  de 
la  transposition  instrumentale,  réservé  jusquMci  à  Télite  des  artistes,  est 
communiqué  désormais  &  tout  le  monde,  par  surcroit  et  sans  enseigne- 
ment ;  et,  quand  on  réfléchit  que  cet  effet  surprenant  s'étend  &  tous  les 
instruments,  on  peut  dire  que  Tart  musical  a  fait  un  progrès  immense. 

L'influence  de  la  clef  transpositrice  sur  le  clavier  mobile  et  immobile 
mérite  encore  d*ètre  particulièrement  signalée. 

Le  clavier  transpositeur  mobile  avait,  si  j*ose  ainsi  parler,  tressailli  de 
joie  et  d'espérance  lejour  de  la  naissance  de  la  clef  transpositrice,  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  papier  transpositeur.  Ce  clavier ,  inventé  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier  par  Tabbé  Vogler,  célèbre  compo  siteur,  et  dont  le 
P.  Mersenne  donne  la  description  dans  son  TraUi  général  d'harmonie,  de- 
meuré longtemps  dans  Toubil  à  cause  de  son  peu  d'utilité  et  vanté  outre 
mesure  dans  ces  dernières  années,  était  convaincu  de  ne  pouvoir  justifier 
tous  les  mérites  qu'on  lui  attribuait  Ce  clavier  tendait  à  exécuter  tout  le 
plain-chant  et  toute  la  musique  avec  le  seul  doigté  ^ul.  Mais,  pour  cela, 
Il  fallait  que  tout  le  plain-chant  et  toute  la  musique  fussent  écrits  avec 
la  seule  gamme  d'fi/.  Or,  tout  le  plain-chant  n'était  pas  écrit  avec  la  seule 
gamme  d'u^>  et  la  musique  s'écrivait  avec  douze  gammes  difi'ércntes,  ma- 
jeures et  mineures.  Le  seul  doigté  d'u/  ne  pouvait  donc  pas  suffire  au  cla- 
'  vier  transpositeur  mobile.  Son  usage  (nous  parlons  toujours  de  la  suffisance 
d'un  seul  doigté)  était  restreint  &  une  partie  du  plain-chant,  son  emploi 
borné  aux  organistes  de  campagne,  et  11  désespérait  d'entrer  jamais  dans 
le  domaine  de  la  musique,  de  s'introduire  dans  le  grand  orgue  et  dans  le 
piano  et  d'être  reçu  au  service  des  artistes. 

Mais  la  clef  transpositrice,  en  écrivant  tout  le  plain-chant  et  toute  la 
musique  avec  la  seule  gamine  d'u^  saiff  les  modulations,  rendait  le  seul 
doigté  d'ti/  presque  suffisant.  Elle  annonçait  donc  au  clavier  transpositeur 
mobile  un  brillant  avenir;  elle  lui  faisait  concevoir  la  glorieuse  espérance 
de  s'appliquer  à  toute  la  musique  comme  au  plain-chant,  d'entrer  dans  le 
grand  orgue  comme  dans  le  petit,  de  s'introduire  dans  le  piano  et  d'être 
enfin  accueillie  avec  faveur  par  les  artistes;  et,  si  l'on  ne  pouvait  pas  dire 
avec  M.  l'abbé  Glergeau,  dans  un  de  ses  prospectus,  qu'elle  était  «  le  com- 
plément de  la  merveille,  »  au  moins  est-il  vrai  qu'elle  était  le  complément 
et  la  perfection  du  clavier  transpositeur  mobile. 

Mais,  6  inconstance  des  choses  humaines  1  la  clef  transpositrice  a  retiré 
au  clavier  transpositeur  mobile  presque  toutes  ces  belles  espérances  d'a- 
venir et  l'a  presque  réduit  à  son  premier  néant  Voilà  le  fait.  La  clef  trans- 
positrice, dans  le  cerveau  de  son  inventeur,  est  devenue  mère,  elle  a  en- 
fanté le  clavier  Iranspositeur  immobile,  bien  préférable  au  clavier  transpo-- 
siteur  mobile,  et  Jacob  a  supplanté  Esaû.  Le  clavier  transpositeur  immobile  . 
a  pris  le  nom  de  doigté  (ransposiieur,  parce  que  cette  heureuse  idée  s'ap*       J 


u.iiia  I  avenir,  parce  qu'elle  i?sl  Jevi-niic  ii'0)>  facile. 

Mon  oi>liiian  e>L  donc  que  lu  clavier  ti'aDspusiieur 
le  doigié  iranspositeur.  biân  plus  efficace,  plua  artb 
cliinal,  applicable  aux  Diodulations  coianiu  au  toa 
préféré  p«r  loua  ks  organistes  et  plaiil5t'>x,  et  que  la  i 
mobile  doit  ëtro  relégué  au  aur«ïca  eiclusif  de  l'orga 
talent  et  privé  de  tout  loUir  pour  étudier, 

M.  l'abbé  Conslant  Tliomas,  en  nous  donnaDt  ces  di 
et  si  utiles  de  la  ck-f  transpositrice  et  du  doigté  tran^pi 
Tnërjié  du  tDOndo  musical,  retigit'UX  »t  civil. 

Au  vr  eiëcle,  le  Pape  ^aiDt  Grégoire  nous  donna  lea  i 
rives  des  sept  tous;  au  Xt'  siècle.  Cul  d'Arezzo  nous  fl 
tée.  des  ctefs  et  des  note;  ;  au  \1V*  siècle,  Jean  de  llui 
rhflhina  ou  la  Forme  des  notas  musicales;  au  WII'  siée 
cinquième  ligue  de  ia  portée  musicale  ;  et,  au  XIX'  sièi 
d'un  de  nos  contemporjlas  une  ligne  dmtbU,  appelée  c 
aboliKsant  le  chaos  ili's  sept  olefi>  dîézé«s  et  Uéinoliiiâ 
principe  de  lecture  irèa-cUir,  unique,  invariable,  commi 
au  pUia  chant,  et  donnant  naissance  au  doit'ié  transpoa 
tons  donc  M.  l'abbé  Conslaut  Thomas  de  la  place  dialinj 
nera  l'hiMoIre,  nous  eu  avoua  la  confiance,  parHii  les  ( 
iBystèmii  musical. 

G.  SCHUiT,  Organitté  , 
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jB0iMU  pliilofiiopSiiqur  sur  le  Traite  tfe  Heo  dit  P«  Tba- 

iua»iiin,  de  l'Oratoire 

PAR   LOUIS  LESGOEUR,   DOCTEUR  ES-LETTAES  (1). 

Le  nom  du  Père  Tliomassin  commence  à  sortir  de  l'oubli.  Ua 
énineut  Prélat  invoquait  récemment  son  autorité  en  matière 
d'éducation,  et  le  B.  P.  Gratry  retraçait  en  quelques  fortes 
pages  son  génie  philosophique,  ainsi  que  celui  de  son  maître, 
îe  Père  Pélau,  Jésuite,  «  le  plus  grand  de  nos  théologiens, 
c  rhomme  du  monde  peut-être  qui  a  su  le  plus  de  choses  (2).  • 
Uauteur  du  traité  de  Deo  méritait  une  étude  à  part  :  un  jeune 
écrivain,  M.  Louis  Lescœur,  docteur  ès-leltres,  a  entrepris 
-cette  œuvre  et  Ta  accomplie  avec  un  rare  talent. 

D'abord  élève,  ensuite  professeur  aux  Oratoriens,  Tliomassin 
a  passé  dans  leur  compagnie  soixante-deux  années  d'une  vie 
qui  en  compte  soixante-seize.  D'une  érudition  prodigieuse, 
Mabillon  le  cite  avec  estime,  et  on  le  prendrait  à  ses  immenses 
recherches  pour  un  religieux  de  Saint-Maur.  Quel  parfait  mo- 
dèle du  savant  chrétien!  Suivez -le  dans  tous  les  ordres  de 
connaissances  :  c'est  son  Dieu  qu'il  cherche,  c'est  le  Christ  qu'il 
Tcut,  en  liltéralure,  où,  un  siècle  et  demi  avant  le  chantre 
des  Martyrs,  il  montre  dans  la  Religion  la  source  du  mer- 
veilleux et  du  sublime  (3)*,  comme  en  linguistique,  oii,  rcdres^ 
sant  d'avance  les  travaux  des  Humboldt  et  des  investigateurs 
allemands,  il  rattache  à  la  langue  hébraïque  l'origine  des  lan- 
gues; il  médite,  en  un  mot,  de  rassembler  les  harmonies  de  la 
création  et  le  concert  des  âges  dans  l'unité  du  Christianisme. 
Théologien  et  philosophe,  on  retrouve  en  lui  un  confrère  de 
Malebranche,  moins  poétique  et  moins  brillant,  aussi  mystique 
peut-être  et  plus  érudit.  Les  sages  de  Tantiquité,  Platon  sur- 
tout, lui  sont  familiers;  il  les  aime,  il  les  corrige,  il  éclaire  leurs 
bonnes  intentions,  et,  les  amenant  avec  une  douce  conGance  au 
pied  de  la  croix,  il  anime  dans  toute  Thistoire  de  l'esprit  hu- 
main cette  admirable  devise  de  saint  Jérôme  :  «  Nul  homme 
€  ne  naît  sans  le  Christ.  »  La  maladie  le  surprit  au  milieu  de  son 

^1    ■    ■         ^       ^  ■  ■  ^      ■■      -■      I      M  ■  ■■    I  .—     ■■■■■■  ■  I  I     ■  ■  m^^tm^  I  ■  ■  ■         ■  ■     W 

(1)  Douniol,  rue  ôv.  Tournou,  '29. 

(2)  âl.  DE  MAiâxnE,  Leltres  et  Opuscules,  f.  H,  p.  345. 

(3)  «  L'ne  chose  doii  nous  faire  rougir,  dit  Tliomassin,  c'est  que  la  Religion  sainte 
«  f't  vériinble  no  passe  plus  dans  l'esprit  de  nos  poètes  pour  un  objet  qui  ait  du  sublime 
c  et  du  merveilleux,  au  lieu  qu'il  est  indubitable  quo  c'cat  dans  elle  seule  que  »e  lrpi|vc 
<  le  sublime  et  le  merveilleux  véritable.  » 

l'ami   de   la   RELIGIOiN—   T.    CLXV.  ^ 


<le  suii  Urdre  ;  elle  a  rolléclii  thins  snn  ci 
n:iis<'uiitcs  cl  les  pivmièrcs  ombres  de  l'Ora 
que  Tliumassiti  eiilre  dans  la  inuison  du  c.ir<l 
cotURieiicements  sont  saas  nuages,  et,  si  le 
tre  çb  et  là,  il  est  contenu  par  la  vigilance  di 
et  de  siin  successeur,  le  Père  de  Itourgoin^.  < 
ces  belli^ii  ■innc'es,  dans  la  paii  de  Saint-Ma 
liros  de  Jiiilly  où  le  grand  Condu  v<^n.-iil  co 
victoires  :  avec  quelitî  lenilre  curiosité  on 
groupe  de  sagus  d'une  suicm^e  pruronde, 
d'une  imagination  parroiit  aventureuse,  d' 
mante,  et,  uu  milieu  de  ce  groupe,  le  Père 
jours  heureux  ne  durûrent  pas.  Lejansénisi 
Congrégation.  Au  lieu  de  se  reposer  dans  I 
peros  aux  syslènifis.  Sun  déclin  se  uii^Ia  à  la  I 
vail  vu  nafire.  Le  dernier  génie  du  règne 
aH»>si  le  dernier  génie  qu'ait  produit  l'Oral 
venu  sur  c<?s  heures  indécises;  un  sent  qu 
l'étrUt  languissant  et  doux  de  son  cloquent 
rants  du  grand  siècle. 

Tliumussin,  il  Taut  l'avouer,  parut  qiteli 
vers  te  jansénisme.  Une  Toiile  d*âiucB  se  Isisi 
morUKcalions  et  aus  anslérîtéa  de  Port-Royi 
cliaient  à  elles  mêmes  leur  tendre  TamUiar 
Irn  mille  m  eut  des  soTilaircs  leursemblait  une 
rOraloire  con-^filliiil  à  Jacqueline  Pascal  de 
goeur  son  talent  pour  la  poésie.  <  C'-est  m 
•  mère  Angvlîque  Arnanld,  dont  Dieu  ne  vt 
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et  la  joie,  la  passion  de  la  solitude  et  le  {coàt  de  la  vfe  en  com- 
man  ;  elle  l^eur  montre  à  tons  le  chemin  du  ciel  ;  seule,  elle  a 
donné  un  sens  à  la  i\e\  seule,  elle  a  ramené  la  sérénité  dans  la 
douleur  et  placé  au  fond  de  la  mort  Fespérance.  L*esprit  avait 
à  subir  une  égale  contrainte  sous  la  règle  janséniste  ;  Fabbé  de 
Saint-Gyrau  Yènt  une  foi  inanimée  et  morte,  et,  s*il  lui  arrive 
de  louer  saint  Thomas  d'Aquin,  c*est  arec  cette  réserve  :  «  Nul 
«  saint  n*a  tant  raisonné  sur  les  choses  de  Dieu.  »  Thomassin 
revint  de  ces  eicès,  et  retrouva  avec  la  saine  doctrine  les  deux 
ailes  de  son  génie,  la  science  et  Tamour. 

On  lui  a  reproché  aussi  un  peu  de  faiblesse  à  Tégard  des  néo- 
platoniciens et  de  leurs  molles  doctrines.  Peut  être,  comme 
Malcbrancbe,  Thomassin  a  i-il  eu  ses  détours  ou  ses  excès  dans 
son  vol  vers  Dieu  ;  reconnaissons  du  moins  à  travers  quelques 
incertitudes  de  langage  la  pureté  de  son  âme  et  la  profondeur 
de  ses  vues.  Le  mysticisme,  comme  Ta  défini  un  beau  livre,  est 
une  école  d*eipérimentation  divine.  On  croit  à  Di.eu  ;  cette  con- 
templation de  TEtre  souverainement  parfait  ne  suffit  pas  à  tous 
les  cœurs;  on  veut  le  sentir,  le  toucher,  l'aimer,  vivre  de  sa  vie, 
porter  en  soi  un  avant-goût  de  sa  substance  et  les  prémisses  des 
joies  éternelles.  Les  néo-platoniciens,  comme  au  XVII*  siècle 
Molinos,  comme  de  nos  jours  les  rêveurs  d*Allemagne,  mêlent  ' 
la  créature  et  le  créateur  dans  une  confusion  athée,  abusant  du 
sublime  enseignement  de  la  Religion,  qui  commande  à  Thomme 
de  mourir  à  lui-même  et  de  vivre  en  Dieu;  ils  lui  ordonnent  je 
ne  sais  quel  anéantissement  pervers  de  ses  puissances  et  de  ses 
vertus  dans  un  infini  sans  conscience  et  sans  vie.  Seule  encore, 
TEgiise  catholique,  avec  ses  sacrements  et  ses  maximes,  a  le 
secret  de  Tamour  de  Dieu. 

Co  n'est  que  dans  l'Eglise  catholique,  écrivait  Fénelon  avec  une  douceur 
exquise,  que  vous  trouverez  cette  oraison  que  vous  aimez  tant,  et  qui 
vous  donne  un  si  grand  attrait  d*amour  pour  Dieu,  Ailleurs  on  parle,  on 
chante,  on  loue  Dieu,  on  raisonne,  on  dispute,  on  exhorte,  on  fait  des  rè- 
glements :  dans  l'ancienne  Eglise,  on  se  tait,  on  se  rapetisse,  on  rentre 
dans  Tenfance  par  simplicité,  on  se  compte  pour  rien,  on  s'anéantit,  on 
est  rholocauste  d'amour  (1). 

Ce  goût  de  la  vie  cachée  en  Dieu  possédait  la  société  du 
XVI le  siècle  ^  on  était  las  des  abstractions  de  Técole  et  des  for- 
mules sèches  de  la  Réforme;  les  écrits  de  sainte  Thérèse,  de 
saint  François  de  Sales  et  des  mystiques  chrétiens  avaient 
éveillé  dans  les  âmes  pieuses  une  sensibilité  divine.  Thomassin 
est  né  dans  ce  temps.  Oratorien,  il  a  connu  le  P.  de  Condren 
et  le  P.  Lejeune  ;  philosophe  et  ascète,  il  a  beaucoup  médité 
et  beaucoup  prié;  prêtre,  il  a  senti  les  aspirations  de  son  génie 

(1)  Lettre  V1I«  fur  TEfilise. 


,..„  ...  ^l'/.i.uie  t^tiiil  la  siriijiliL'ilù  <l 
«liiilL'  en  |itiili.^ii|ilii(;;  iii  li*uiil  ces  iiii;,'Ca  «lu  ' 
'JliuiiKi.-siii  niuiUrc  »  ju  suiiiuicL  de  I'ûiik;  tiii 
«  siij  te  tie.  lucl  qui  nous  fuil  ârnlir  plutôt  i 
■  choses,  ■  ou  scr.iit  tcalù  de  dire  iiu'il  a  ûc 
Vlmiuuion  4e  Jctut-Chrinl. 

Nuus  MC  \oulans  pasdérelo|>pcricàlii  doclriu 
(^ei,l  UB  diarnie  que  de  rappiotidru  ii  l'écolu  d 
ORii  eipoïilion  pleine  tle  clarté  e(  du  diuloui 
style,  la  lÎQC&se  de  la  crilitiue  altircnt  et  eitcFiaa. 
Nos  lecteurs  nnussaurotit  grcdc  l«ur  détacher 
beau  livre;  un  y  respire,  arec  le  partuiii  d'un< 
et  pieuse,  le  pur  esprit  dn  Cliristiadiaiiie.  M.  t 
bli,  d'après  Thoiua^isin,  ijuc  lu  rt^cheiclie  de  U 
ôtie,  en  l'iiumiue,  traUiliouueUe,  rKliumidlc  c 
ajoute  (1  )  : 

Ce  n'i-st  pas  loul  :  Il  y  a  telle  vi'rilÉ  qui  tara.  i.  jamais 
spéculalfon  pure.  C'est  ce  qu'avait  admlrablenium  preaseï: 
pla ton îc tenue,  issue  de  Sucrato,  le  plus  grand  mor.iUsti 
Saint  AV^fftfn  nppeHe  quvlTiue  pnrc  la  dmiio  raisDu  ur 
leurs  :  •  C'est  se  tromper  beaucoup,  rili-li.  riue  de  crolpe 
DDltre  la  vérité  quand  on  vit  oncors  dans  le  mal.  ■  Il  no  I 
per  ce  mot  st  Blofullèremaat  ^xpre^f  do  l'I^van^lle  :  Qi 
tenu  ad  luentt.  Qii'eBt-cc  i  dire,  si  ce  n'est  que  h  praliqui 
ccs-âire  au  perfectlfiDnemeut  de  la  conoalsrancc,  ou  pinl 
Sophie  pratique  est  nécossairo  à  ta  pliiloaopbio  mliooni 
philosophie  se  propose  da  couDallre  et  d'aoaljser  rûnia  > 
elle  DG  peut  le  faire  sans  se  servir  dp  rflmn  -"-  -   " 


'      -4/15.-.    . 

t^phyajqve,  ou  plutôt  que  ces  deuÂ  parties  de  la  philosopAi0  se  con[iplë.teQt 
et. se  supposcQt  Tuoe  Tautre,  une  saine  métaphysique  étant  Impossible 
s^os  une  saine  morale,  et  une  «(lauvaise  métaphysique  étant  la  ruine  né- 
cessaire de  toute  philosophie  morale. 

Ces  paroles  suffisent  à  rcyéler  ]f\  philosophie  de  rouTra;;e  de 
M.  Lescœur.  Comme  ThonuissÎD,  le  jeu  ne  écrivain  rend  témoi- 
gnage à  cette  sagesse  chrétienne  dont  Saint-Sulpice  est  le  fi- 
dèle asile,  et  que  la  Compagnie  de  Jésus  a  défei^duo  avec  un  in- 
Tincible  avantage  contre  lous  les  novateurs.  Nous  no  pouvons 
que  Ten  féliciter  et  nous  en  réjouir.  Son  étude  sur  Thomassin 
nous  a  du  même  coup  rendu  un  grand  esprit  dans  le  passé  et 
donné  une  belle  espérance  pour  Tavenir. 

S.-H.  Me^cieb  de  Lacombb. 
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Nous  enregistrons  avee  indig^nalion  un  nouvel  attentat  dn 
gonverDement  piémontais  contre  un  des  droits  les  plus  iùvior 
labiés  que  consacrent  la  loi  divine  et  la  loi  buoiaine. 

Nous  annoncions  tout  récemment  que  le  ministre  de  Tinté- 
rieur,  M.  Rattazzi,  avait  émis  la  prétention  de  convertir  la  mai- 
son religieuse  de  Collogno  en  un  hospice,  et  par  conséquent  d'en 
expulser  les  Chartreux,  malgré  leurs  titres  imprescriptibles  à 
celte  propriété.  Mais  noua  ne  pensions  pas  que  cette  menace 
dût  devenir  si  tôt  un  fait  accompli. 

Cette  injustifiable  spoliation  a  cependant  eu  lieu,  et  dans  desi 
drconstaooes  qui  en  aggravent  encore  la  [>ortée.  Voici  comment 
elle  est  racontée  par  TArmoma,  dans  son  numéro  du  12  août  : 

Hier,  le  sabre  à  la  main,  on  a  chassé  de  leur  couvent  les  Chartreux  de 
Collegno.  Ces  hommes,  qui  avaient  dit  adieu  au  mondcy  y  sont  rejetés  de 
nouveau  par  Tesprit  tolérant  de  nos  ministres;  et,  sans  la  chanté  privée 
qui  les  a  recueillie,  à  cette  heure  ils  erreraient  en  fugitifs  de  villo  en  ville, 
célébrant  la  gloire  de  nos  régénérateurs.  Le  temps  nous  manque  pour  retra- 
cer les  détails  de  cette  spoliation;  ce  sera  une  page  de  plus  ù  ajouter  à 
toutes  celles  qui  caractérisent  si  éloquemmeut  le  prétendu  réveil  de  Tlta- 
lie.  Qu'il  nous  suffise  aujourd'hui  de  dire  que  les  Chartreux,  au  moment 
où,  chassés  de  force,  ils  quittaient  leur  maison,  donnèrent  encore  les 
quelques  pièces  de  monnaie  quMls  avaient  pu  réunir  aux  pauvres  de  Col- 
legno,  qui,  tout  effrayés  et  affligés,  assistaient  à  cette  scène  do  barbarie. 
C*est  une  preuve  de  plus  que  les  ennemis  des  religieux  sQnt  les  ennemis 
des  pauvres  et  du  peuple. 

Voici,  du  reste,  la  protestation  que  les  PP.  de  la  Chartreuse 
de  Collegno  ont  immédiatement  rédigée  coatre  Tattentat  dont 
ils  sont  les  victimes. 

On  ne  lira  pas  sans  émotion  cette  pièce  si  digne  et  si  calffie, 
et  qui  renferme  d'ailleurs  des  détails  pleins  d*intér^t  : 

«  Le  10  du  mois  d*août  oounant,  tandis  que  les  Pères  soussigoôfi  do  la  C)iarr 
«treuse  de  CeUegoo  vaquaient,  çelon  leurs  règles  aiux,  oocupatioAs  de  taiyr 


1'  '  mil  ,m''"*.''"  *^^''!''''  '^''"'  "'-''S"!'  i  mais  no  pouvari 

I,a    „        ,?'",'f' ""  ■'""  "'  "<"'  '«t»  '■"'■1™  le  I 
avalent  sollicité  et  oUloau,  commo  cela  était  fort  hy 

■  ».irepoui-con.nli,r  tenrs  ,n„éi*nr.  â  cet  égard. 

.  »...,  ch>«é.  4  rin„ro,J,te  et  reciiellll,  en  ce  me 
ny     t  ""'  '"  *""*  "«  '"Welle  lis  »«  .rru."r 

■  a  rue.  après  avoir  solenoeilement  protesté  par  ia  n 

:  SielpoTlr,'  """■•  """  "  '''«'"''"'  ""»"" 

■  il»  protestent .  au  non,  dn  droit  tie  propriété  gara 

violé  par  nn  acte  despoli,,™,  dont  on  a  tijé  jn,™-." 

"  nercommunlcatioD.  ju3|a«u 

.  a"n'l,?Ji°H",""l!;  "  TJ"  ''""•«"l'WliW  du  donirli,,  i„ 

"on,  defannii        .  ï™°""™  """»»■>  P»r  iéSla 

non,  de  ia  [loiigion,  indignement  ooiragéo  p,r  ia  viol. 

«  Ods  canons;  au  nom  de  l'iionneur  oui  rend  sacrée  une 

:  a°n°,'  CZT  f'f  \^°'"-  "  '""°  ""  '•«•"'  llud 

Il  dux  pieds  vis-à-vis  deux. 

«  Collegno,  ce  11  aoill  185Û. 

■  D.  GRecanio  Maggiolo,  vicaire,  D.  Pi 

U.  PhOC.  1>*C0TTI,  d.  JIlCUKLB  BOHI 
FDLCONIS,  d.  IC-IAÏIO  RSYBT,  D.  Roc. 
SET,  a  KA7ABLE  ÏÀ>IAO-'(0,  D.  GlLSKI 
SlKIRl-U&NEDGTTa  tSOLArO,  Fr.  IUfik 
SEl'PE  BettA,  KR.  MlCHELB  Alotto  Tr 
Fh.  CUCIMTO  HOLNA,  Fr.  FuflDlSASDO  1 
CENÏO  DOGLIEITI.    » 

Depuis  déjà  plusieurs  anxA-,    U  - „ 
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consacrer  leurs  couvents  à  cette  destination,  et  se  présentent 
eax-mâoies  comme  inQrmiers  des  pauvres  malades.  Les  expres- 
sions manquent  pour  caractériser  celte  manière  de  s*emparer 
et  de  disposer  du  bien  d*autrui,  au  nom  de  la  maladie  et  de  la 
mort;  et  Ton  ne  sait  ce  qui  mérile  le  plus  de  réprobation,  ou  la 
brutalité  qui  accompagne  ce  véritable  vol,  ou  l'hypocrisie  du 
motif  par  lequel  on  tente  vainement  de  Texcuscr. 

Les  odieux  procédés  par  lesquels  le  ministre  de  rintériear 
tâche  d'égarer  Topiulon  populaire  et  de  Texciter  contre  ceux 
qu'il  dépouille,  ne  retomberont  que  sur  lui,  et  il  en  portera  la 
responsabilité  aux  yeui  de  TEurope  co.nservatrice  et  du  monde 
catholique.  Charles  ob  Biangry. 

P.  S.  Nous  apprenons  que  la  même  mesure  de  violence  et 
de  spoliation  vient  d*étre  étendue  aux  religieux  de  la  Consô- 
lata  et  de  Sain t*Dominique,  ainsi  qu'au  monastère  des  Capucines. 
On  dit  enfin  que  les  PP.  Barnabites  d'Alexandrie  ont  reçu  éga- 
lement Tordre  de  sortir  immédiatement  de  leur  couvent.  Ces 
faits  n'ont  besoin  que  d'être  annoncés  pour  être  jugés. 

Charles  ds  Riahget. 


vu  ««cviiBST  povm  L'aisT^ms  »b  ■«'tei.iMs  wjkmm  km 

Nous  publions  aujourd'hui  la  pièce  que  nons  avons  annoncée 
dans  notre  précédente  livraison.  C'est  le  traité  secret  conclu  en 
1796  entre  le  duc  de  Wurtemberg  et  la  République  française. 
Nous  jugeons  inutile  d'y  joindre  aucun  commentaire.  Ce  que 
nous  avons  dit  hier  de  la  trahison  commise  par  le  margrave  de 
Bade  envers  lapa/rt>  allemande^  comme  on  dit  au-delà  du  Rhin, 
s'applique  également  à  l'acte  du  duc  de  Wurtemberg.  Ce  prince, 
aussi,  préparait  autant  qu'il  était  en  lui  la  consommation  du  vol 
qui  devait  être  commis  envers  TEglise  en  1803,  par  la  sécula- 
risation. 

Dans  le  Wurtemberg,  pas  plus  que  dans  le  grand-duché  de 
Bade,  l'Ifglise  catholique  n'a  eu  depuis  cette  époque  à  se  féli- 
citer de  la  loyauté  et  de  la  justice  dont  le  gouvernement  a  usé 
à  son  égard.  Nous  avons  parlé  à  nos  lecteurs  des  négociations 
qui  ont  eu  lieu,  il  y  a  quelques  mois,  entre  le  Saint-Siège  et  la 
cour  de  Stuttgart,  pour  arriver  à  la  conclusion  d'un  accord  pro^ 
visoire.  Les  conditions  de  cet  intérim  ont  été,  nous  le  savons 
aujourd'hui  avec  certitude,  rejetées  par  le  Saint-Siège.  Le  gou- 
vernement wurtembergeois  ne  partait  point  de  la  pensée  d'une 
paii  avec  l'Eglise  juste  et  loyale;  il  se  réservait,  nous  avons  eu 
l'occasion  de  nous  en  convaincre  nous-mème,  des  droits  incon- 
ciliables avec  les  doctrines  et  surtout  avec  les  intérêts  présents 
de  l'Eglise  dans  la  province  du  Uaut-Rhin.  Depuis  cette  issue. 


.\r,Ticr.Ks  s[ciu;ts  du  Tn.iiTi;  avec  s.  a  s.  le  duc  d 

I.i.s  |ilL'ijiiiot"iiULiiri;ssoussiginJs,  en  adiiitiûii  au  tra 
arrêté  et  signé  aujourd'hui ,  sont  convenus  des  articles 
dGmeuHrdnt  ïteiïts,  tant  que  l'iatârfit  des  polssances 
rottra.  r«xf^. 

Art.  l,  —  r,(irs  (Ju  traité  île  paix  arec  rEmpire,  la  Uéf. 
demandera  el  iuslsti>ra  pour  qu'il  soit  cédé  au  duc  de  Wi 
qiiD  l'ou  sécularise  en  h  faveur  quelrjuos  priaclpautés  < 
sur  la  demande  de  S.  A.  &.,  la  r<iïpul)llque  fraiiçaiso  co 
liaiiliagQd'Oberukîrchen  di^pendauc  du  ci-davant  Evéchi 
l'abbaje  de  Z^lrralten  ut  la  prévôté  princiëre  d'Ellvangea 
pour  remplir  le  vœu  du  présent  article. 

Art-  2,  —  Le  duc  de  Wirtemiwrg  s'oblige  spécialemenl 
peut  devttir  |>eraonoelleioent  à  quelque  titre  que  co  soii 
dos  pays  par  lui  cédés,  el  à  rembourser  dans  la  délai  de 
capitaitx  versés  dans  sa  caisse  particulière,  et  pour  lesque 
deâ  renies  au  proSt  des  établisse  monts  publics  qui  y  son 
particirtlers.lt  s'engage  également  à  accorder  sur  les  re» 
toîres  d'Ellvangsn  et  d'OberckIrchen  aux  titulaires  des  et 
établis  dans  les  terrlloire^  par  lui  cédés  &  la  U^publlqus  ( 
dommogement  égal  â  buH  pour  c«nt  d'intérit  viager  des 
par  eux  dans  lo  trésor  du  prince. 

Art.  3.  —  Leduc  de  Wîrtambarg  s'oblige,  en  sa  qualité 
l'Enipire  germanique,  a  concourir  par  soneniïrBgeùla  I 
traité  dû  paix  jl  conclure  entre  la  llépublique  Traoçaise. 
TEmph-e  y  sera  porté  : 

1°  A  ce  ""1  tous  les  territoires  dépendants  d"  y—-'- 
iarivegat       nln  nw-   ■- 
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contre  elle  aucun  contingenit  nfsecotra,  i  qnakiiK  titfe  'et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

Art,  5.  —  Dans  toutes  les  guerres  qui  pourraient  être  suscitées  à  ra?#* 
nir  &  la  République  française,  ses  troupes  pourront  passer  et  séjourner 
dans  les  Etats  de  S.  A.  S.  lo  duc  de  Wirtemberg,  y  occuper  tous  les  postes 
militaires' n<^cessaires&  leurs  opérations.  Elles  y  observeront  une  disci- 
pline exacte,  et  s'y  comporteront  en  tout  comme  dans  uo  pays  neutre  et 
ani. 

Art.  6.  —  Tous  les  individus  qui  pourroient  avofr  été  arrêtés  dans  Ie9  ' 
Etats  de  S.  A.  S.,  ou  poursuivis  pour  les  opinions  politiques,  seront  sans 
délai  mis  en  liberté;  toutes  poursuites  cesseront  contre  eux  ;  leurs  biens, 
&*i]s  avaient  été  saisis  ou  confisqués,  leur  seront  rendus,  ou  lo  prix  restitué 
en  cas  de  vente  ;  il  leur  sera  loisible  d'en  disposer,  de  rentrer  et  deneorer  - 
'  dans  les  Etats  da  S.  A.^&  ou  do  s'en  retirer. 

Art.  7.  «^  11  est  expressément  convenu  que  tous  les  différends  civils  qui 
pourraient  s'élovor  outre  citoyens  français  dans  les  Etats  du  duc  de  Wir- 
temberg  seront  Jugés  par  l'agent  diplomatique  de  la  République  française. 

Art,  8.  —  S.  A.  S.  le  duc  de  WIrtembcrg  renonce  h  prendre  à  Pavenfr 
ancun  des  titres  des  principautés  et  seigneuries,  qu^l  cède  à  la  Répv- 
biique  française  par  le  traité  de  ce  jour. 

Art.  9.  —  L'armistice  conclu  le  39  messidor  dernier  aura  son  exéeutlôa 
pleine  et  entière  en  tout  ce  qui  n'est  pu  contraire  aux  dlspositiom  du 
présent  traité. 

Art.  10.  —  Les  contributions,  qui  y  sont  stipulâes,  seront  acquittées  ea 
entier,  sauf  les  conversions  qui  pourraient  être  convenues  de  gré  k  gré; 
Il  sera  en  outre  payé  une  contribution  de  deux  cent  mille  livres  par  mois, 
à  compter  du  premier  vetidémiaire  prochain,  jusqu'à  la  signature  des  pré- 
liminaires do  paix  avec  l'Autricho. 

Art.  il,  —  liB  présent  traité  de  paix  est  déclaré  commun  aux  villes  im- 
périales d'i^slingen  et  do  Reuslingen. 

Fait  à  Paris  le  20  thermidor  an  iv  de  la  République  française  une  et 
indivisible.  Ch.  de  la  Gboix. 

Charles-Bar.  dk  Wollwarth. 

Abel. 

Noos  lisons  dans  la  Voikshalle  du  19  août  : 

Le  prince  régent  est  entré  en  négocialiom  dirvctn  avec  Mgr  de  Lucdt 
nonce  apostolique  à  Munich  ;  le  gouvernement  badois  accepte  les  prélimi- 
naires proposés  par  le  carciioal  Antonelli.  11  parait  donc  que  la  réunion  d0 
plusieurs  princes  allemands,  qui  a  eu  lieu  à  Munich,  a  produit  un  résultat 
favorable  à  Tapaiscment  du  coiiilit  entre  TEglise  et  l'Eut. 

Uon  comprend  que  nous  D*accueillions  qu*avec  ane  grande 
réserve  la  grave  nouvelle  que  nous  donne  le  journal  catholique 
de  Cologne.  Cependant,  sMl  était  vrai  que  le  grand-duc  de  Bade 
négoci&i  directement  avec  l'envoyé  du  Pape  en  Bavière,  nous 
concevrions  un  espoir  fondé  de  voir  entrer  le  conflit  badois  dana 
sa  phase  de  solution.  Nous  ferons  remarquer  toutefois  qu'il  ne 
8*agitkique  de  préliminaires.  L'abbé  A.  SissoN. 


('■.  Iiclimnéc  sur  1rs  li.-iiilcnr*  ,li'  l;i  ri^e  dn.ili; 
l'iH^lia  dispose  (le  03, (jOO  hODiiiics,  (anl  a   Ru£ 
Ijosie  et  il  Giiii^'eivo. 

La  garde  impéria'e  russe  et  ses  réserres  se  | 
forcées  vers  la  frontière  du  sud.  Le  prioce  Pas 
Tenu  h  Varsovie  et  il  prend  le  commiindemor, 
sud.  Le  baron  de  Hess  a  quille  Vienne  pour  t 
commandement  de  l'armce  d'occnpalinn. 

On  maode  de  Galiilz  et  d'Ihrnïla  que  les  Rv 
ront  non-seulement  le  pays,  maU  aussi  le  (lenvi 
les  bâtiments  russes  dans  le  porr  d'IsmaTl  en  B« 
prend  des  mesures  pour  les  y  faire  hiverner.  ( 
seront  évacués  d'ici  à  la  fin  d'aoùl.  Les  Ironp 
d'Ibraîla  sont  destinées  h  couvrir  le  flanc  de  l'ai 
sa  retraite.  Tous  les  renforts  qui  étaient  destin 
davie  se  rendent  acluellemenl  â  Odessa,  où  l'oi 
nouveau  camp. 

l.a  Corretpondnnre  prussienne  anannce,  en  oal 
brique  de  Tilsilt,  qu'une  nouvelle  levée  de  re 
être  ordonnée  dans  l'empire  russe,  ce  sera  la  ci 
le  commencement  des  complications  d'Orient, 
tolal  des  hommes  dija  recrutés  à  environ  âO  ] 
Les  réserves  sont  éjiuisécs. 

Une  lettre  écrite  en  mer,  à  50  milles  de  Rultc 
mande  qu'une  reconnaissance  a  élé  faite  devanl 
treize  navires  sons  les  ordres  des  amiraux  Dune 
Fvry,  la  TerribUei  un  vapeur  français  furent  d'aï 
avant.  Aossilôl  on  vil  dnn»  i»  »»-...>  j  - 
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teint.  Les  steamers  se  sont  alors  retirés.  Les  fortifications  sont 
devenues  formidables.  L'expédition  a  passé  la  nnil  en  pleine 
mer,  et  la  Fury  est  allée  réveiller  les  Bosses  avec  un  coup  de 
canon.  En  un  instant,  toutes  les  batteries  ont  été  éclairées,  et 
les  artilleurs  se  sont  rendus  à  leur  poste. 

De  son  côté,  le  vice-amiral  russe  Nachimow  est  sorti  de  Sé- 
bastopol  le  à  août,  avec  une  grande  partie  de  sa  flotte  ;  il  a  fait 
une  croisière  dans  les  environs  du  port,  où  il  est  rentré  sans 
avoir  rencontré  un  seul  bâtiment  ennemi. 

La  télégraphie  privée  annonce  la  prise  de  deux  des  forts  de 
Bornai  sund.  Les  troupes  alliées  ont  perdu  SO  hommes,  dont  nn 
officier  du  génie  nommé  Boxiey.  Une  trentaine  de  Busses  ont 
été  faits  prisonniers.  Quinze  vaisseaux  de  ligne  étaient  embos- 
ses  devant  la  forteresse.  La  Pénélope  a  échoué  en  reconnaissait 
jBomarsund  *,  les  autres  vapeurs  sont  accourus  à  son  seeoursi  et 
elle  a  été  relevée  au  bout  de  deux  heures.  Le  Bulldog^  à  bord 
duquel  se  trouvait  Tamiral  Napier,  avait  échoué  également, 
mais  sans  avarie.  L'aumônier  du  Jemmapei  a  été  débarqué  pour 
accompagner  à  terre  les  troupes  commandées  par  le  général 
Baxaguey-d'Hillier^.  Les  compagnies  d'infanterie  de  marine  aux 
ordres  du  colonel  Fiéron  sont  également  accompagnées  par  l'au- 
mônier de  la  Poursuivante. 

OBBiriiBBS    «OVTBLIiBS. 
PmiSE     »E     ■•MABSIJIV» 

Samedi,  à  deux  heures  un  quart,  une  salve  de  cent  un  coups 
de  canon  tirce  aux  Invalides  a  annoncé  la  reddition  de  Bomar- 
sund,  et  dans  la  soirée,  une  affiche  placardée  par  les  soins  de  la 
préfecture  de  police  sur  tous  les  murs  de  Paris  a  porté  ce  fait 
à  la  connaissance  du  public  dans  les  termes  suivants  : 

I^  consul  de  France  au  minùire  des  affaires  étrangères. 

Dantzig,  le  19  août,  huit  heures  quinze  minutes. 
Le  yacht  impérial  la  Reine-Hortense  est  arrivé. 
Boniarsund  s'est  rendu  à  discrétion. 

2,000  prisonniers  et  100  canons  sont  au  pouvoir  des  armées  alliées. 
Les  pertes  sur  la  flotte  et  parmi  les  troupes  sont  insignifiantes* 

Pour  copie  conforme  : 

Le  préfet  de  police^  Pietri. 

Celte  dépêche  a  été  reçue  avec  les  marques  de  la  pins  vive 
sympathie  pour  nos  braves  soldats  et  marins.  Le  Moniteur  a 
ajouté  hier  : 

Le  corps  expéditionnaire  de  la  Baltique,  secondé  par  les  flottes  alliées,  a 
ouvert  ses  opérations.  Il  y  a  quelques  semaines  seulement  que  nos  soldats 
quittaient  le  camp  de  iioulogne,  et,  après  une  traversée  aussi  heureuse  que 
rapide,  ils  ne  prenaient  que  le  temps  de  rdcoaaaitro  le  terrain  pour  mar- 
cher droit  à  Tcnnemi. 

En  quelques  Jours  ils  ont  emporté  la  position  de  Bomarsund  et  conquis 


^,.^i;ii)i;ru  tiaiis  li;urs  ports.  Vous  ii'uvcz  |ias  incoi 

vous  avcï  lu;té  avoo  courjgi'  tonire  la  niurt.  Un  Itéau 
passager,  n'a  pas  arrèié  votre  ardeur.  t,a  France  et  j 
s'ett  JoQnù  ne  voient  pus  sons  nne  Omolion  profoade, 
efforts  pour  tous  venir  en  sldc,  tant  d'énergie  et  tant  c 

•  U  ^ranfercontul  dlmlt  en  l7tt9,  dans  une  proclan 
«  U  pratiilère  qaalitâ  du  seldiil  eat  1&  consrinca  à  au] 
•  et  les  privations  ;  ta  valeur  n'ffli  que  la  leconilc.  «  Li 
noalreisiywird'hui;  la  detixièmd,  qtii  pourrait  voua  1 
DOS  eoaeiDif,  dieséniinéa  depuis  la  Fiulando  jusqu'au  C 
avec  anxiété  ju^qu'i  que!  paint  la  TraiicG  ei  l'Angler.er 
coupa,  qu'ils  prévoient  bleu  £tre  déci^ini;  car  le  droit, 
ration  çuerrière  ^otrt  de  notre  côté. 

«  Déjà  Bomarstind  et  deux  oiillG  prlsonnïeM  viennent  d 
pouvoir.  Soldais,  vous  suiVrfE  l'exemple  do  l'armée  d'I 
queura  des  Pjramldea  et  da  Mont-Tbabor  avaient  comme 
des  soldats  aguerris  ot  la  m&iadie  ;  mais,  malgré  la  pead 
'  trois  »rmée^  ils  revinrent  honorés  dans  leur  patrie. 

«  Soldats,  ayoz  confï&ucQ  en  voira  générai  en  clief  et  i 
sur  vous,  et  j'espère,  avec  l'aide  de  Dion,  voir  bientôt  di 
fïancos  et  augmenter  votre  gloire.  Soldais,  au  revoir. 

.(  SAPOL 

Nous  termïaons  par  ces  dépêches  adressées  a 
gl.iises  el  t\m  coticeriient  les  mouvemcDls  dans  le 
et  l'expédition  de  Crimée  : 

0  Paris,  le  18  ao 

»  On  a  reçu  ici  la  nouvoUo  que  les  Autrichiens  avaient  i 
trer  eu  Valachle.  n 
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Le  dernier  numéro  de  la  GautU  de  Madrid^  contient  une  ordonnance 
royale  par  laquelle  sont  approuvées  les  grâces  qui,  au  nom  de  la  reine« 
ont  été  accordées,  en  récompense  des  services  rendus,  aux  individus-, 
qui,  depuis  le  28  juin  jusqu'au  30  juillet  dernier,  ont  fait  partie  des 
forces  commandées  par  0*Donnel. 

La  municipalité  de  Madrid,  considérant  ses  fonctions  comme  terminées, 
a  prié  la  reine  d*ordonner  que,  dans  le  délai  jugé  le  plus  opportun  par  te 
gouvernement,  il  soit  procédé  à  Tôlection  des  municipalités. 

Le  fcouvernement  vient  de  faire  un  appel  aux  hommes  qui  ont  pris  une 
part  active  aux  derniers  événements»  pour  les  engager  à  entrer  dans  un 
corps  de  garde  civique,  tant  de  cavalerie  que  d*iafanterie,  qui  doit  être 
fermé  dans  le  plus  bref  délai. 

Ce  n'est  plus  seulement  dans  les  provinces  de  la  Catalogne,  de  Valence 
et  d'Aragon  qu'une  poignée  de  mécontents  entretient  l'agitation  et  cause 
un  préjudice  énorme  aux  affaires  :  &  Malaga^  on  était  dans  la  plus  grande 
anxiété,  au  départ  des  derniers  courriers.  On  craignait  de  graves  dé^iordres, 
par  suite  de  dissentiments  qui  ont  éclaté  dans  le  sein  de  la  junte. 

En  prenant  possession  de  la  direction  politique  de  Madrid,  M.  Sagasti  a 
trouvé  vides  les  caisses  de  l'administration,  et  en  outre,  rencontré  de 
grands  embarras.  C'est  une  ressemblance  de  plus  de  la  révolution  espa- 
gnole avec  celles  par  lesquelles  ia  France  n'a  passé  que  trop  souvent 

Le  ih  aoAt  a  eu  lieu,  au  théâtre  de  l'Orient,  à  Madrid,  le  banquet  dea 
journalistes  libéraux,  où  figuraient  les  rédacteurs  du  Clamor  publico^  d» 
VBpaca^  de  la  Nacion^  des  Novedades,  du  Diario  EsjMgnol  et  dii  Tribuno.  La 
général  Espartero  présidait  le  banquet,  auquel  assistaient  le  général  doa 
Evariste  San  Miguel,  le  général  O'Donnel,  ministre  de  la  guerre,  le  géné- 
ral nos  de  Olano  et  d'autres  notabilités.  La  table  avait  la  forme  ronde  d'ua 
fer  à  cheval,  et  les  couverts  dépassaient  le  nombre  de  1^.  Les  galeries 
étaient  remplies  de  dames» 

Au  moment  des  toasts,  le  général  Espartero  se  leva  et  dit  :  a  Le  peuple 
«  de  Madrid  m'a  appelé  pour  consolider  la  liberté  ;  il  no  m'a  pas  appelé 
«  en  vain.  Je  bois  à  la  liberté  de  l'Espagne  l  » 

Après  lui  ont  pris  la  parole,  MM.  San-Miguel,  pour  saluer  la  presse  libre; 
O'Donnel,  Ros  de  Olano,  Lujan,  Pacheco,  nios-i;asas,  Gousalès  Bravo,  Col- 
lado,  Allende-Salazar,  et  tous  les  rédacteurs  des  journaux. 

Il  vient  d'être  créé  une  décoration  patriotique  en  l'honneur  de  ceux  qui 
ont  combattu  pour  reconquérir  la  liberté  dans  les  rues  de  Madrid  les  17,  IS 
et  i9  juillet  185/iv 

Cette  décoration  est  une  couronne  civique  avec  une  bande  d'or  portant 
l'inscription  suivante  en  caractères  noirs  :  Aux  défenseurs  de  la  liberté  en 
Juillet,  la  patrie  reconnaissante.  Madrùl^  185^.  Elle  sera  suspendue  à  un  ru- 
ban rouge  et  vert  par  partie  égaie  Indiquant,  dit  le  décret,  que  le  peuple  a 
versé  son  saug  pour  conquérir  la  liberté.  Alfred  Des  Essarts. 

MM.  les  membres  de  TCEuvre  des  pèlerinages  aux  Lieux-Saints  nous 
communiquent  ia  lettre  suivante,  que  Mgr  Valerga,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, leur  a  fait  l'honneur  de  leur  adresser  : 

Jaffa,  le  28  juillet  185/^. 
Messieurs, 
«  rai  reçu  avec  reconnaissance  et  lu  avec  uti  sontfment  de  vive  satfs- 


..,_,. i.  [  .)-o:isoii  (!iie  io;is-  lui  offre/  dVntror  ûf  s 
I  1^;  Ts  \<i-  )i  en  pnriicipiiion  (te«  scn'inicnts  (]iii  voiii 
f  I  [ii;-sf',]i.'iiî  (■[  le  liùvi'lopfement  Je  celte  Cfiuvre,  qui 
bi:n  aux  besoina  (jne  fait  iialLre  le  mouvement  rcligleui 
tout  eD  fttveur  des  Lieux-Salots,  et  qu'un  des  prince-s  \i 
VEgllK,  ri  canna  de  vous  et  de  mol  par  son  zMfs  écli 
Snlnte.dalfno  honorer  de  sa  hante  protection.  Placée  soi 
cetle  CS'ivre,  dfjà  sî  conforme  à  l'es^rît  de  l'EgHiie,  grar 
ù  mesure  que  rémotion  do  l'Occident  crollra  au  milieu  . 
ncments  qui  s'accomplissent  sous  la  main  de  Dieu. 

n  Je  no  sais  si  Je  me  trompe,  mais  fl  nie  semble  que  IH 

nages  aux  Lieax-Salnts  renferme  une  idée  proiideatietle 

grand  inaCrnment  de  la  sage.sse  ot  de  la  puissance  divin) 

développer.  Sourent  les  Œuvres  q^ie  nou<  voyons  é^lor 

noui  prenons  part  ont  des  secrets  qui  na  se  révèlent  <i 

Grâce,  Messieurs,  t  votre  initiative  si  éminemment  catho 

'ons  se  renouveler  le  SDeclacle  des  âges  de  foi.  Par  le  z&k 

iotelligenia  des  membres  si  dévoués  de  celte  œuvre,  deî 

Loutea  les  contrées  de  l'Europi?,  mu;  par  un  profond  sentir 

^connaissance  pour  les  douleurs  do  CIJemme-Dtfu,  viendi 

inimcr  leur  foi  et  leur  amour  au  saint  Ca'vaire,  verser  df 

rmcs  .~ur  le  divin  tombeau,  et  fuire  disparaître  des  sanc 

stino  le  ride  dans  lequel  on  les  laissa  et  qui  est  reproché 

par  leurs  plus  formidables  ennemis 

«  Puisse  le  Ciel,  Messieurs,  répandre  la  plénitude  de  i 
sur  votre  œuvre  si  belle  et  si  catholique  ot  sur  les  pieux  p> 
Doiis  r'' commanderez  et  que  nous  accueillerons  avec  ud< 
paternelle  1 

■  Veuilles,  Messieurs,  agréorrexpressioni^o  •"-  -- 
tinffaée. 
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atteintes  oa  menacées  par  répldémle  eonsldérafent,  à  Jaste  titre,  eomme 
un  devoir  sacré,  de  ne  pas  s^élolgoer  de  ceux  qui  pourraient  avoir  recours 
à  leur  ministère.  Dans  de  teliei  circonstances,  le  conseil  a  cru  prendre 
une  mesure  que  commandait  la  prudence  et  qui  sera,  sans  doute,  appré- 
ciée comme  elle  le  mérite  par  ceux  mêmes  qui  auraient  persisté  dans  le  des- 
sein d'entreprendre  un  voyage  auquel  il  s'étaient  préparés  depuis  plusieurs 
mois.-- Des  jours  plus  favorables  reviendront,  et  alors  les  membres  de 
rCEuvfe  des  pèlerinages  s^empressoront  de  s^occuper  de  Torganisation  de 
nouveaux  départs.  Les  encouragements  qu*ils  viennent  de  recevoir  de  Mgr 
le  Patriarche  de  Jérusalem  et  de  Mgr  Brunoni,  archevêque  de  Tarona  et 
délégué  apostolique  de  la  Syrie,  leur  en  font  un  devoir, 

SMl  ne  nous  est  pas  possible  d'indiquer  encore  Tépoque  du  prochain  pè- 
lerinage, nous  pouvons  au  moins  exprimer  Tespérance  quMl  ne  sera  pas 
retardé  au  delà  des  fêtes  do  Pâques  1855.  Les  catholiques  d'Europe  auront, 
à  cette  époque,  nous  aimons  à  le  croire,  de  nombreux  représentants  h  Jé- 
rusalem. Un  comité  des  pèlerinages  a  été  organisé  à  Vienne  par  les  soins 
de  Mgr  Mislin,  dont  lo  zbte  pour  les  Lieux-Saints  était  déj&  connu  par 
Texcellent  ouvrage  qu'il  leur  a  consacré.  Les  rapports  établis  entre  le  co- 
mité de  Vienne  et  celui  de  Paris  ne  peuvent  manquer  de  rendre  de  plus  en 
plus  facile  et  intéressant  pour  tous  les  catholiques  le  pèlerinage  en  Terre- 
Sainte. 

Paris,  le  15  août  185/^.  H.  Bettencoort. 

Séculaire  de  CCBuvre  des  pilerinagee. 

ROME.  —  Depuis  le  jour  où  le  choléra  s'est  déclaré  à  nome,  sauf  quelques 
cas  survenus  dans  la  ville,  il  s*est,  grâce  à  Dieu ,  concentré  dans  l'hôpital 
du  St-Esprit. 

Le  St  Père,  dans  sa  profonde  sollicitude  pour  lo  bien  de  ses  sujets,  a 
tenu,  à  cette  occasion,  une  congrégation  spéciale,  à  laquelle  se  trouvaient 
S.  E.  le  cardinal  secrétaire  d'Etat,  S.  E.  le  cardinal  président  de  Tassistance 
publique,  le  directeur  général  de  police,  le  vice-gouverneur  de  Rome,  le 
vice-président  de  la  congrégation  de  salubrité,  le  président  de  la  com- 
mission des  hôpitaux,  ainsi  que  les  conservateurs  du  municipe. 

En  vertu  des  ordres  souverains  émis  par  cette  imposante  assemblée,  la 
commission  des  hôpitaux  et  la  congrégation  de  salubrité  ont  décidé  que, 
pour  le  moment,  Thôpital  du  St-esprit  serait  exclusivement  consacré  aux 
cholériques:  quant  aux  autres  malades  qui  sont  habituellement  reçus  dans 
ce  vaste  établissement,  ils  seront  admis  à  Thôpital  des  convalescents  de  la 
Trinité  des  Pèlerins. 

On  a,  pour  pourvoir  à  toutes  les  nécessités,  établi  des  hôpitaux  sur  di- 
vers points  de  la  capitale.  Dans  chaque  quartier  une  commission  est  insti- 
tuée, à  l'effet  de  veillera  la  propreté  des  habitations  et  des  rues,  par  les 
moyens  hygiéniques,  et  à  porter  des  secours  partout  où  II  serait  néces- 
saire. Nous  devons  ajouter,  à  l'honneur  du  clergé  tant  régulier  que  sécu- 
lier, qu'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  se  sont  fait  inscrire  au  Vicariat, 
pour  être  employés  en  toute  occasion,  dans  le  cas  où  la  maladie  viendrait 
à  s'accroître.  A  peine  quelques  cas  s'étaient-Ils  déclarés  au  Saint  Esprit, 
que  les  RR.  Pères  Capucins  y  accoururent,  renouvelant  les  actes  de  charité 
dont,  en  1837,  ils  donnèrent  Pexemple  à  Rome,  en  secourant  les  choléri- 


«  Ce  monumeni,  de  la  r^^  '^°'>soh  tes  pnsonijier« 


• 

l'Uistoirâ  de  France;  ont  été  décernés  :  )e  i*'  F^zA  If,  Ch.  Wete;  le  2*  frix 
4.  M.  Fraooisque  Michel,  professeur  à  la  Xaoulté  dm  lettres  de  JioniewiK.   . 

La  première  médaille  pour  les  ouvrages  suit  .les  aofUqiiitéff  de  la  Fraaœ  a^ 
été  donnée  à  AL  Tabbé  Cochet,  pour  soq  ouf  raye  îotUulé  :.  la  HormÊméiê 
souterraine,  ou  fiolice  sur  des  cinulières  romains  si  des  cimetières  firmneê- 
eipplorés  eu  Ht>rmandie. 

Uue  raentlon  honorable  a  été  accordée  à  M.  Tabbé  Aubert,  pour  ses 
recherches  historiques  et  archéologiques  sur  Téglise  et  la  paroisse  de  Saint- 
rierre-les-Egllses,  près  Ghauvigny-sur- Vienne  ;  —  4  M.  Tabbé  Victor 
Ghambeyron,  poar  son  premier  E.%sai  sur  BeUâvUle»  ou  Recherekes  arehéolû' 
gigues  et  historiques  au  sujet  de  t* église  deNUre-'Dame^de'BeUevUit'Sur'SaânM* 

Après  cette  première  partie  de  la  séance  de  TAcadémie,  M,  Maudet  a  prUi. 
la  parole,  et,  dans  un  discours  remarquable,  il  a  raconté  la  vie;  les  travaux; 
et  les  succès  de  MM.  Burnouf  père  et  fils. 

—  te  Moniteur  du  19  contient  une  circulaire  da  M.  le  ministre  de  rin- 
térieur  aux  préfets  ayant  pour  but  do  les  eogager  à  complétât*,  par  uno 
organisation  efficace,  les  services  médicaux  pour  la  campagne  sur  le  mo-i 
dèle  do  ce  qui  se  fait  depuis  trois  ans  dans  le  Loiret,  où  Tlnstitution  diS 
médecins  cantonaux,  sagement  réglementée»  rend  les  plus  touchants  ser- 
vice?.  Le  gouvernement  consacre  dèaai^ourd'hui  ce  principe  par  imtQ 
première  allocation. 

—  Mgr  Tarchevêqud  de  Paris  est  parti  hier  au  soir  poar  le  chAteau  d9 
Bdle-Eau,  dans  le  midi,  où  Sa  Grandeur  va  prendre  quoique  repes. 
M.  Tabbé  Buquet,  vicaire  général,  archidiacre  de  Notre^^D^vne,  vient  aus4 
de  partir  en  vacances. 

—  Les  navires  russes  la  Catherine-Charlotte^,  de  Riga,  capitaine  Daniel 
Calllng,  et  le  Karl-Magnus^  de  Ternau,  capitaine  Frédéric  Bassmus,  qui 
avaient  été  saisis  dans  lo  port  de  lIuU  comme  couverts  de  pavillons  Beu«i 
très  simulés,  viennent  d'être  condamnés  par  la  cour  d'amirauté  d'Angle- 
terre, et  la  vente  en  a  été  ordonnée  au  profit  de  la  couronne. 

—  M"*  Zénaïde-Ghai'lotte,  princesse  Bonaparte,  est  morte  le  2  de  ce  moia 
à  Naples. 

—  On  lit  dans  une  correspondance  de  Varna,  du  9  août,  adressée  au 
CimslUutionneL: 

«  La  chaleur  est  extrême  A  Va)*na  ;  nais  Tétat  sanitaire  s'améliorait.  11 
y  était  arrivé,  le  7,  de  Galata,^  de  dignes  Sœurs  de  Saint^Vincent  de  Paul 
dont  la  présence  dans  nos  hôpitaux  a  produit  le  meilleur  effet  Leur  dé- 
vouement est  au-dessus  de  tout  éloge.  J^lea  ont  voulu  être  envoyées  dans 
les  ambulances  des  camps, 

«  Des  cris  de  joie  et  d'admiration  éclataient  partout  sur  leur  passage,  et 
la  Journée  du  8  août  a  été  pour  ces  saintes  filles  l*avant-goût  du  triomphe 
qui  les  attond  dans  un  monde  meilleur. 

9  La  présence  de  nos  Sœurs  de  Charité  dans  une  ville  turque  de  Hnté* 
rieur  est.  Je  crois,  un  grand  événement.  ^  L.  Bonifaeeé  » 

On  Ut  dans  le  Nouvelliste  de  Marseilk  : 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  les  lettres  que  nous  avons  reçues 
par  le  dernier  courrier  du  Lovant,  c'est  l'annonce  d'une  grande  améliora* 
tion  dans  l'état  sanitaire  à  Varna  et  à  GaUipoli.  Dans  cette  dernière  ville 
surtout,  la  maladie  a  presque  entièrement  dispara,  et  nos  troupes  ne  four- 
nissent plus  au  fléau  que  de  très-rares  victimes.  A  Varna  et  à  Kusten^j^i 
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les  pré^^autions  orionnées  par  nos  généraux  pour  rassainfssf^ment  des 
lieux  occupés  par  nos  troupes  ont  eu  le  meilleur  succès.  Le  moral  de  nos 
soldats  se  soutient,  et  ils  se  soucieraient  peu  de  la  maladie  s'il  leur  était 
donné  de  pouvoir  se  venger  sur  les  Russes  des  incommodités  qu*ils  ont 
souffertes. 

«  Le  Pirée  est  complètement  affranchi  de  Tinfluence  épidémîque.  La 
santé  du  corps  d^occupation  est  excellente,  et  Ton  nous  écrit,  du  17,  que, 
depuis  plus  d*une  semaine,  on  n'avait  constaté  aucun  cas  de  maladie. 
Athènes  a  été  préservé.  ■ 

—  Les  constructions,  en  môme  temps  que  les  travaux  d'art  du  nouveau 
Louvre,  marchent  avec  une  telle  rapi dite,  qu'avant  une  année  il  sera  achevé, 
et  que  son  ornementation  sera  complète.  Nous  en  avons  un  spécimen  dans 
le  pavillon  qui  vient  d'être  découvert  il  y  a  quelques  jours.  Ce  pavillon,  qui 
porte  le  nom  de  Rohan,  est  construit  dans  l'axe  de  celui  de  Lesdiguière,  et 
donne  accès  dans  la  cour  du  Cirrousel,  du  côté  de  la  rue  Richelieu.  Jusqu'au 
premier  étage,  le  style  de  l'architecture  de  ces  deux  pavillons  paraît  iden- 
tique; mais  l'ornementation  de  celui  qui  vient  d'être  construit,  bien  qu'un 
peu  lourde,  présente  néanmoins  beaucoup  plus  de  richesse.  La  décoration 
et  la  sculpture  de  ce  pavillon  sont  dues  à  MM.  Simart,  Dieboldt,  Uubert- 
Lavigne,  Knecht  et  Poitevin.  Il  est  surmonté  d'un  campanile  qui,  vu  de  la 
cour,  produit  un  effet  assez  agréable,  quoique  la  construction  de  son  sou- 
bassement, imité  des  toits  de  Maniart,  paraisse  bien  missive. 

On  sait  que  c'est  M.  Lefuel  qui  a  succédé  à  Visconti  dans  la  conduite 
des  travaux  du  Louvre.  Les  parties  de  sculpture,  qui  sont  très-importantes, 
puisque,  outre  l'ornementation,  elles  comportent  huit  grands  frontons  et 
un  nombre  considérable  de  statues  et  de  bustes  destinés  à  décorer  ce  vaste 
édifice,  doivent  être  confiées  à  MM.  Ottin,Rude,  Aug.  Barre,  Pollet,  Jaloy, 
Barye,  Bosio,  Dantan,  Jacquot,  Etex,  Seure,  Desbœufs,  Lequesne,  Guil- 
laume, Emile  Thomas,  Robert,  Oddiné,  Debay,  Gayrard  père  et  fils,  Clé- 
singer,  Nanteuil,  Elshoët,  Jules  Girard,  et  d'autres  encore  dont  le  talent  est 
depuis  longtemps  apprécié  par  le  public  et  les  amis  des  arts. 

Pour  toutes  tes  nouvelles  non  signées:  li.  Rârc 


DI9TBIBIJTIOS    DGS    PBim    DU    COIXEGE    DE    li'IlIllACIJLEE 

CO.'iCEPTlOXy    A    YAVCIIBABD 

Parmi  les  fêtes  scolaires  de  celte  année,  nous  devons  une  meo- 
tion  particulière  à  la  distribution  des  prix  du  collège  de  Tlmma- 
calée  Conception,  à  Yaugirard.  On  sait  la  renommée  déjà  ao- 
cienne  de  cette  maison-,  en  la  recevant  du  respectable  abbé  Poi- 
Ioup,les  savants  religieux  qui  la  dirigent  ont  continué  et  multi- 
plié les  services  qu'elle  rend  aux.  familles,  à  la  religion  et  au 
pays.  Le  représentant  de  Sa  Sainteté  Pie  IX  avait  voulu  témoi- 
gner, en  acceptant  la  présidence  de  cette  solennité,  Umt  finté- 
rét  que  daigne  prendre,  le  Saint-Siège  à  celte  institution,  et 
Mgrl'Ëvéque  de  la  Rochelle,  en  se  joignant  à  Son  Excellence  le 
nonce  apostolique,  attestait  que  l'Ëpiscopat  de  France  y  porte 
les  mêmes  sentiments  de  bienveillance  et  de  faveur.  On  remar- 
quait dans  l'assemblée  plusieurs  de  MM.  les  curés  de  Paris,  des 
religieux  Dominicains,  des  ecclésiastiques,  des  magistrats,  des 
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membres  de  l'Institut  et  des  hommes  distingaëSy  soit  par  leor 
raog,  soil  par  leur  mcrile. 

Après  des  symphonies  et  des  chants  d'une  excellente  exëca- 
tion^  le  P.  de  Boy'.èye  a  prononcé  le  discours. 

Noos  voudrions  pouvoir  rendre  l'impression  profonde  qu'a 
produite  celte  éloquence  ferme  et  sévère  qui  donnepeuàrorne- 
ment,  tout  à  la  précision  de  Tidée  et  à  la  justesse  des  principes. 
On  j  ressent  Tinspiration  d'un  esprit  philosophique,  rompu  à  la 
pratique  du  raisonnement  et  dont  la  logique  sAre  et  impertur- 
bable pousse  la  vérité  jusqu'à,  l'évidence.  Après  avoir  payé,  en 
termes  élégants  et  pleins  de  goAt,  un  juste  tribut  de  gratitude 
aux  éminenls  prélats  devant  qui  il  parlait,  et  après  avoir  fait  une 
allusion  délicate  au  dévouement  de  l'un,  aux  travaux  aposto- 
liques de  l'aulre,  au  zèle  de  tous  deux,  le  P.  deBoyIèveaabordé 
son  sujet  :  l'Éducation,  celte  grande  entreprise,  ce  devoir  sacré 
que  la  langue  française  sait  si  admirablement  résumer  d'un  mot: 
élever j  élever  la  Jeunesse,  élever  le  cœur  et  l'esprit,  élever 
l'Ame,  élever  tout  Thomme.  Dans  cette  œuvre  si  délicate,  l'ora- 
teur a  montré  le  concours  nécessaire  de  la  religion  et  du  savoir  : 
puis  s'empnrant  du  domaine  entier  des  connaissances  humaines, 
il  en  a  établi  ralliance  intime  et  le  mutuel  secours.  La  poésie, 
l'éloquence,  la  philosophie»  les  sciences  exactes  se  doivent  une 
assistance  fraternelle  :  isolées,  elles  ne  se  sufQsent  point,  et  teur 
réunion  seule  fait  le  grand  homme  par  excellence.  Il  y  a  des 
aperçus  d'une  hauteur  remarquable  et  d'une  rare  portée  dans 
les  rapprochements  auxquels  s'est  livré  le  savant  religieux, 
quand  il  a  prouvé  combien  se  rencontre  de  poésie  dans  les  dé- 
couvertes des  mathématiques^  combien  l'ordre  et  la  précision 
doivent  guider  jusqu'à  l'enthousiasme  lyrique;  combien  félo- 
quence  a  besoin  de  la  philosophie,  et  combien  Télan  et  la  flamme 
sont  indispensables  h  l'histoire.  C'était  vraiment  un  magnifique 
tableau  que  celui  des  liens  qui  rassemblent  toutes  les  variétés  du 
génie  et  qui  donnent  à  l'esprit  humain  son  unité  et  sa  grandeur. 
Et  en  même  temps  on  pouvait  juger  du  prix  singulier  que  doi- 
vent attacher  à  ces  diverses  branches  de  Taclivité  intellectuelle 
.  des  maîtres  qui  les  jugent  et  les  estiment  si  haut. 

Ncius  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ici  l'analyse  des 
développements  que  ce  beau  sujet  a  fournis  au  P.  de  Boyiève. 
Qu'il  nous  suTCse  de  signaler  deux  passages  empreints  de  la 
verve  la  plus  éloquente  :  le  premier,  oii  Thabile  professeur  a  dé- 
fini nettement  la  part  qu'une  saine  philosophie  doit  faire  à  la 
valeur  de  la  raison,  en  évitant  à  la  fois  le  fol  et  funeste  orgueil 
des  rationalistes  et  rexagératton  dangereuse  des  tradiliooa- 
listes;  le  second,  oii  il  a  noblement  vengé  renseignement  .Q|m* 
sique,  l'euseignement  des  chefs-d'œuvre  de  raatiqiUtAilel 
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«uMtMil  a  M»n  cllicai'ilô  ^aliilairo,  el  (|ui,  aprt 
Inllo  |»t>iir  olii\  apprcciiMil  ses  bioiil'ails  et  ; 
j(Uiii\  viiyaitiil  ki  une  de«  preuves  les  plus  coi 
i|U«  p»ut  fNTOduire  uoe  édoralioD  libre  et  chi 
nul  «tieore  gardé  le  goût  d'une  philosophie  f 
«|iil  oal  coniarfé  le  •cnlte  des  lellres,  FanM 
•enllnefttdti  beau,  applaudissuieiit  aux'saine 
liera  d^lasIriietioB.  Cet  sentimeots  de  satisfa 
Inde  a*âleiidroiil  au  loin  et  seront  partagés  fai< 
ceinle  ou  ont  retenti  les  paroles  du  P.  de  Boyl 

Après  le  discours,  les  prix  ont  été  distri 
fiarmi  les  noms  les  plus  fréquemment  pronon 
citer  ceux  des  jeunes  Riant,  Sagot,  de  CastiU 
Michel  et  Léon  Coroudet,  Griyeau  de  Vannes. 
Hé,  Saînt'Ilayuiond ,  Caussade,  dé  Berlbier, 
Gossîn,  A.  de  la  Rochefoucauld,  etc. 

Im  cérémonie  s'est  tenminée  par  le  salut  du 
qu*a  donné  Mgr  TéTéque  de  La  Rochelle. 

Baor] 
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L'AMI  DE  \A  UELIGION 


PAR   LR   R.   P.    DE   RAVIGNA?! ,   DE  LA  COIIPAGHIS   DE  JésOS. 

An  miliou  de  loiiU*8  les  épreuves  et  de  toutes  les  injn<«(ices« 
la  prnitic  re  dos  coiisolnlions  pour  râniechrélirnrieesl  le  rernnrs 
souviMiiiii  ipicla  religion  lui  assure  an  jii«;cment  môme  de  Dieu. 
Ainni,  elle  Iroiive  la  paix  dans  les  plus  cruelles  détresses  et  elle 
se  repose  avec  srcnrilé  dans  la  cerlitude  qii*il  est  un  tribunal 
oh  l:i  jnstiee  absolue  el  lonre-pnissante  prononee  lonjoiirs  en 
dernier  ressort.  Mais  il  est  aussi  un  autre  espoir  cprii  est  per- 
01ÎS  il  la  <'on<eience  pure  de  no  pas  dédni;;nei\  c'est  celui  de  voir 
los  arrêts  dirtés  aux  contemporains  par  ri;;norance  et  la  passion 
réformôs  et  casscrs  par  le  seuliuieiit  |)lus  iuipartial  et  plus  éqni- 
laMc  desgiMiôrations  futures.  Et  elle  fait,  ajiiulons  le,  un  acte 
de  foi  dans  la  Providence,  rarement  déçu  même  ici*bas,  cpiand, 
en  face  des  iuminibrables  méprises  et  des  éternelles  faiblesses 
des  hommes,  elle  ne  craint  pastde  compter  néanmoins  sur  das 
retimrs  {i^énéreiix  et  de  c  uiGer  d:ins  cette  attente  ses  prutesta- 
iions  soiennelIeH  à  Tliistoire  et  ii  la  postérité. 

L'histoire,  en  elTct,  nVst  pas  toujours  menteuse  ni  la  posté- 
rité Irompée.  Dieu  ne  veut  |H)int  sans  doule  cpie  les  siens  s*at- 
tachent  outre  mesure  à  Testiuie  du  monde,  pas  plus  qu'à  tout 
aolre  des  biens  de  la  terre;  mais  aussi,  de  peur  que  le  senti- 
ment moral  des  peuples  ne  se  trouble  et  ne  se  déprave  a  la  vue 
de  trop  lon^s  scandales,  il  ne  laisse  pas  le  mal  et  le  mensonge, 
même  dans  le  temps,  perpétuellement  victorieux;  et  Miuvent, 
par  des  ré[)arations  éclatantes,  il  devance  le  ;;rand  jour  oii  toute 
chose  sera  remise  à  sa  place  cl  mesurée  à  sa  juste  valeur. 

Rien  deidus  remarquable  donc  et  de  plus  instructif  que  l*é' 
tude  sérieuse  des  vicis>itiides  et  desaUernalives  par  ou  passent 
d*ordin'iire  les  <,nan  tes  causes  dans  lesquelles  TK^lisc  et  ses  in- 
térêts les  phis  ehtTs  sont  en  jeu.  Souvent,  tlaus  les  annales  de 
l'humanité,  la  vérité  a  paru  succomber  sous  les  coups  de  ses 
ennemis.  Ils  se  ilat  (aient  d'avoir  é  ton  lie  sa  voix  et  sa  vie;  ils 
avaient  pris  toutes  leurs  précautions  contre  elle  pour  prévenir 
sa  délivrance  el  sa  résurrection;  après  Tavoir  scellée  sous  la 
pierre  du  sépulcre,  ils  avaient  placé  des  gardes  tout  à  Tcitour. 
Vains  eHorts!  quelques  anné<-s,(piehpies  jours s'ocouleni-,  sous  le 
poids  mémt*  des  inicpnlés  qui  semblaient  Técrascr,  lis  bon  droit 
a  ranimé  ses  forces;  il  reparait  avec  une  auréole  nouvelle;  il 
retrouve  des  amis  d'autant  plus  énergiques  qu'ils  ont  été  furU** 
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de  défense  et  de  jugoment  acquis  à  tons  les  arcnsës,  ji|sqn*a  la 
confiseaiion  des  biens,  jusqu'à  rarrcsialion,  l'emprisnnneuient, 
FexiU  la  proscription  des  personnes,  jusqirau  bûcher  pour  quel- 
ques-uns^ jusqu'à  la  morl  pour  beaucoup,  enfin,  on  peut  le  dire» 
jusqu'à  rinlerdiciion  du  feu  cl  de  Teau  pour  Ions  comme  dans 
Fanliquilé!  Klle  a  porté  à  la  fois  sur  plus  de  22.000  reli;(ieux 
dont  plus  de  11,000  prêtres,  répartis  en  six  assîslances  et  qua- 
rante-une provinces,  sur  l'ancien  coniinenlet  dans  le  Nouveau- 
Alomte;  elle  a  détruit  2à  maisons  profes*ios,  61  noviciats,  171 
séminaires,  669  collèges;  elle  a  privé  271  missions  de  leurs 
apôtres,  1,542  églises  des  ministres  de  leurs  autels,  sans  com|)- 
ter  les  chaires  et  les  confessionaux  oii  le  zèle  du  clergé  cl  la 
piété  des  fidcies  appelait  de  loules  parts  ces  infatigables  auxi- 
liaires; elle  n'a  donc  pas  seulement  frappé  un  corps  si  considé- 
rable qu'il  était  répandu  dans  tout  l'univers,  et  bi  uni  que  la 
plupart  de  ses  membres,  même  après  l.i  suppression  de  Tinsii- 
tul  et  leur  ilispersion,  restèrent  attachés  de  cœur  et,  autant 
que  possible,  de  pratique  à  ses  vœux  et  à  ses  règles;  mais  elle 
a  pesé  aussi  sur  tout  ce  qu*ils  élevaient,  instruisaient,  secou- 
raient et  dirigeaient  de  chrétiens  de  tout  âge  et  de  toute  con- 
diticm  dans  les  contrées  fidèles  ou  infidèles.  Commencée  el'pour- 
suivie  contre  les  Jésuites  en  h.iine  de  rKglise  et  de  son  Chef, 
c'est  aussi  sur  TKglise  et  sur  son  Chef  que  naturellement  elle  a 
fait  retomber  ses  coups,  sous  prétexte  de  frapper  ces  religieux 
innocents;  et  comme,  parvenue  matériellement  à  son  but,  elle 
ne  trouvait  pas  que  le  prestige  de  la  magistrature  et  la  dignité 
des  couronnes  pussent  suffisamment  la  justifier  et  la  couvrir  de- 
vant l'opinion  futnrc,  elle  av.'iit  prétendu  soumet  Ire  jusqu'aux 
Papes  à  ses  lyranniqucs  exigences,  et  contraindre  Rome,  elle- 
même  opprimée,  à  détruire  l'Institut  qui  ne  vivait  que  pour  la 
défense  du  Sainl-Siége  et  de  la  Religion. 

Vit-on  jamais,  dans  riiistoire  des  institutions  religieuses,  une 
catastrophe  à  la  fuis  moins  méritée,  plus  profonde  et  en  appa- 
rence plus  irréparable  !  il  faut  en  i  élire  les  détails  navrants. 
Dans  sou  ensemble,  dans  ses  épisodes,  dans  ses  circcmstances 
héroïques,  il  y  aurait  la  matière  d'un  [)oêmc.  Mais  le  P.  de  Ra- 
vignan,  en  les  rappelant  avec  la  consciem.'ieuse  sévéïité  de  l'his- 
torien, comprime  sous  sa  plume  renthousia^me  aussi  bien  que 
Tindignation  ;  dans  son  travail,  qui  porte  comme  le  cachet  d'un 
rapport  judiciaire,  il  ne  laisse  (>ercer  que  TéuMilion  d*un  magis- 
trat qui  ilétrit  le  crime,  ou  parfois  celle  d'un  témoin  qui  dépose 
de  la  vie  et  de  la  meut  de  ses  an(*étros  devant  la  jnstieedesàges. 

il  est  un  trait  qui  marque  et  caractérise  essentiellement  cette 
vie  et  cette  mort  de  la  Compagnie  de  Jésus;  les  Jésuites  n*ODt 
pas  été  seulement  les  apôtres  de  l'obéissance,  op^ifj 
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Brs  Toreci'siK't'iiiHtK'r  viiiis  lu  piiidadc  Ta;;*.'  cl  di;  T 
lut  dire  Nvuol  SI  mort  un  dernier  adieu  pi  iciid 
icniiii^ir.-igc  û  hcs  ciirunU,  en  y  njnuliinl  ^n  dcnii( 
ses  cnni'iiiis.  (.'c»t  nltire  qii'ajanl  dcnitinik'  le  !>aii 
prcseiire  de  son  Dieu,  ciildirrc  des  nriicicr-^,  de 
ces  conipositOiiH  i^i'  i-a„ii.><*   ■'  •   ■ 
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mont  mon  très-nil.^rlcordfeaic  Ré  If^mpteur  et  terrible  Juqro  qnMI  ne  por- 
0iet;o  pas  qiie  j)  m3  l.tis^e  on  iuirj  par  la  pas^iion.  spéciatemeiit  d.inis 
on«)  dos  dernières  action •<  du  ma  «ie,  ni  par  aucune  amertumo  de  cœur,  ni 
par  aucune  autre  affdctioo,  enfin  vicieuse,  mais  eeuieinent.parce  que  Je 
juge  que  l'Vst  mon  devoir  de  rendre  témoignage  &  la  vérité  et  à  Tinoo- 
cetice,je  fais  les  deux  su ixaiHcs  déclarations  et  proti'Station^  : 

«  Premièrement,  je  déclare  et  proteste  que  la  compagnie  de  Jésu^  éteinte 
n'a  donn»^  aucun  sujot  à  sa  suppression.  Jh  le  déclare  et  proteî<te  avec  cette 
ceriilude  que  peut  avoir  moralement  un  supérieur  bien  informé  de  ce  qui 
se  |»aîi-e  dans  son  ordrr». 

«  Secondement,  je  déclare  et  proteste  que  Je  n'ai  donné  aucun  sujet, 
même  le  plu^^t  lé^er,  à  mon  emprisonnement.  Je 4e  déclare  et  proteste  avec 
cette  souveraine  ctTtitude et  évidence  que  cliacun  a  dcsesproprt^s  actions. 
Je  fuis  cette  i»econde  protestai  ion  seulement  parce  quVI'e  e^^t  nécessaire  à 
ia  réputation  de  la  compagnie  de  Jésus  éteinte,  dont  J*étaij{  le  supérieur 
général. 

«  Je  ne  prétendes  pas  du  reste  qu'en  con^riquence  de  ces  mènes  protêt- 
tatio  s«  on  puisse  juger  coupable  devant  Dieu  aucun  de  ceux  qui  ont  porté 
dommage  à  la  compagnie  de  Jésus  ou  h  moi,  comme  aussi  je  m'abstiens 
d'un  semblable  jugement.  Les  pensées  de  l'homme  sont  connues  de  Dieu 
seul;  lui  seul  voit  les  erreurs  de  l'ontcndemenc  humain  et  discerne  si  elles 
sont  telles  qu'elles  excusent  de  péché;  lui  seul  péniHre  les  motifs  qui  font 
agir,  l'esprit  dans  lequel  on  agit,  les  «ffictionset  les  mouvements  du  ccsur 
qui  accompagnent  l'action  ;  et  puisque  de  tout  cela  dépend  l'innocence  ou 
la  malice  d'une  action  extérieure,  j*eu  laisse  tout  le  jugement  à  Celui  qui 
interrogera  les  œuvres  et  .«ondera  le^*  perisé(»-?. 

cr  E^  pour  î-atisfaire  au  de\oir  de  chrétien,  je  proteste  qu'avec  le  secours 
de  Dieu  j*ai  toujours  pardonné  et  que  je  pardonne  «sincèrement  à  ceux  qui 
m'ont  tourmenté  <*t  lésé,  pr^mièrem-nt  par  tous  les  maux  dont  on  a  acca- 
blé la  compagnie  de  Jésus,  et  par  le-»  rig  jeups  dont  on  a  usé  envers  les  re- 
ligieux qui  la  composaient;  ensuite  pir  l*exiinction  de  la  mèmecompairnie 
et  p«r  l«»s  circon-tarices  qui  ont  accompagné  cette  exii»iction;  enfin  par 
mon  emprisonnement  et  par  les  duretés  qui  y  ont  été  aj')utées  et  par  le 
préjudice  que  cela  a  porté  à  ma  réputation  :  faits  q:ii  sont  publics  et  oo* 
toires  dans  toot  l'univers.  Ja  prie  le  Seigneur  de  pardonner  d'a'x)rit  ù  moi 
par  sa  pure  bon:é  et  miséricorde,  et  par  les  mérite:!  de  Jésus-Christ,  mes 
très-nombreux  péchés;  et  ensuite  de  pardonnera  tous  les  auteurs  et  coo- 
pérateurs  dos  susdits  maux  et  torts;  et  jo  veux  mourir  avec  ce  sentiment 
et  cette  prière  dans  le  cœ  ir. 

a  Finali^m-'Ut  je  prie  et  conjure  quiconque  verra  Cîs  mïonnes  déclarai 
tiens  et  protestations,  de  les  rendre  publiques  dans  tout  l'univeni^  autant 
qu'il  le  pourra.  Je  l'en  prie  et  conjure  par  tous  les  titres  d'humanité,  de 
Justice,  do  charité  chrétienne  qui  peuvent  persuader  à  chacun  l'accom- 
plissement de  ce  même  débir  et  volonté. 

«  Laurent  Ricci,  df.  ma  propre  main.  » 

Cinq  jours  après  le  P.  Ricci  avait  reoJu  à  Dieu  sou  ftine  si 
«ffli^'éo  et,  cependant,  si  coiifiante! 

La  juKlice  ne  se  fit  pas  al  tendre  longtemps;  aussitàt  presque 
le  sacrifice  consommé,  elle  commença  pour  le  vénérable  vieil- 
lard et  pour  les  eiens» 


I.e  procùa  duDl  il  ùtuil  le  printtipal  accusé  dut  âlre  ubaiidonné 
bîciiidt. 

Le  28  jnillcl  1777,  (Inns  un  con*istnirr  rcnii  dpvnnl  !e  S'iu- 
voniift-I'oiiiirc  Pie  VI,  le  vonéroblfl  ciidirml  ('..'iliiii,  a|ifir!û  â 
donner  son  volfî  ait  siiift  dp  la  bt-ulilicalinn  ilc  l'aluTox,  s'cxpt;!- 
maiL  iiinsi  :  ■  Il  vient  de  linir,  Tiés-Siiinl-l'èK*,  le  lon^  el  iiiû- 
DKirublc  pmctis  qui  ;i  snivi  la  deslrnclion  ili;  l'Ordre  de  Jcmis 
et  iint  iiMiuil  dû  b  précéder.  Les  pièces  ont  élu  ii-nuscs  enlre 
Tfis  iiiiiiiis.  Jnge£  si  (in  iical  y  lionvcr,  ju  ne  lUs  pas  une  faute 
de  liittt  rinsliliil,  mais,  an  iiiuins,  l'dndire  mi  la  muiiidre  a)i|<a- 
nnce  de  fiiuie.  Après  luiil  de  reclicrthes,  laiil  de  iinijcnB  ini- 
pldji'S,  laiit  de  disfiiï^iims,  tiids  pouvez  Talleslcr,  Saiiit-I'érc, 
ainsi  <|nc  je  puis  le  dire  avec  une  entière  eunnaissancc  de  cause, 
rien,  non,  rien  u'u  pu  cire  découvert  (]iii  suit,  à  la  charge  de  la 
Cuinpiii-nie  (1).  • 

On  ,-ail,  du  rcsle,  que  le  Cref  de  suppression  n'avait  rnn- 
daiuné,  ni  la  duclniic,  ni  les  mœurs,  ni  lu  discipline  drs  Jc- 
BuiU's,  mais  allégué  stuicnicuL  les  pluinles  des  cours  et  l'exiin- 
ple  d'urdrcs  snppriniés  anicrfeurcment,  au  nom  de  la  p:dx  pu- 
blique. «  De  nipine,  disait  tJltimenl  XIV,  que,  pour  le  repos  t-t 
la  haiiquillilé  tic  la  Ett'pulitiqne  cbiélienne,  nous  a\ons  cm  ne 
devoir  rien  né;;liger  de  ee  qu'il  convenait  de  planter  et  d'édi- 
fier; de  nifïmc,  Uirsque  te  même  bien  de  la  chai  lié  uiutuelle 
l'exigi',  nous  devions  être  é};alement  disposé  à  arracher  el 
i  déirnire  mime  ce  gui  nous  seniil  le  plui  doux  et  fe  plus  aijréublf, 
ce  dont  nous  ne  fourrions  nous  passer  sans  le  plus  grand  chuyria  et 
la  plus  vire  douleur.  • 

l'ie  Yl  ne  considérait  pas  les  Jésuites  comme  supprimés  en 
Russie. 

l'ie  Vil  les  rétablit  ofrieii'IIemrnl,  dès  1801,  pour  ce  pays, 
en  ISOû,  pour  Naplcs;  en  1814,  pour  le  uiondi!  enlicr;el  ce 
l'a[te,  lilire,  en  nlevant  avec  honneur  ce  que  son  prédéicssenr 
s'élait  cr[i  CDulraint  de  renverser,  déclarait  que,  opiacé  dans 
la  nacelle  de  Cierre,  il  se  croirait  coupable  deraiH  Dieu  d'une 
faute  iris-gruve,  s'il  rejetait  les  rameurs  vigoureux  el  expérimentés 
qui  s'iifj'raitnt  à  lui.  » 

Ëuliii,  comme  tons  lenrs  devanciers  depuis  Paul  III,  tous  tes 
successeurs  «Je  Pie  VI  elde  Pic  VII,  cl,  en  particulier,  le  j;é- 
ncieu\  Potilil'e  qui  occupe  auJouM'Iuii  la  Chaire  apostolique, 
tous  les  l'ajies,  en  un  mot,  depuis  Clémcdt  XIV  couiuic  avant 
lui,  oui  niullijdié  les  [énioiguiigcs  les  plus  solennels  de  leur 
bienveillance  el  de  leur  sollicitude,  en  faveur  de  la  Coinp;i;,'uie 
de  Jésus.  C'e>t  la  tradition  cuustaule  du  Saint-Siège  d'aimer  et 
de  protéger  les  Jé.suiles,  comme  c'est  la  condiltuii  el  l'essence 
(1)  ClèauM  XIII U  Climml  XIF,  par  le  R.  P.  de  RarlQMa,  p.  377,  t  U  Mie. 
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même  de  leur  existence  de  le  servir  et  de  soiiflrir  ponr  lui,  en 
sérTiHii  rKglise  el  en  soufTrani  pour  la  gloire  de  Dieu  ! 

Ainsi,  l)i(*n  que  leur  réiiabîlitaliou  fût  superflue  devant  TE- 
glise,  puisqu'elle*  ne  les  avait  jamais  reconnus  coupable^,  leur 
innocence  a  été  d*aulanl  plus  roanifcsle  qu'elle  fut  plus  éf>rou* 
▼ée.  Voilà  la  promiêre  réflexion  qu'inspire  le  livre  du  R.  F.  de 
Bnvii^nan.  Quoiqu'il  ne  s'y  arréie  pas,  elle  est  la  conséquence 
immédiate  qui  sort  de  son  sujet.  Mais  il  en  est  d'autres  aussi 
qui  ne  sont  pas  moins  frappantes,  et  qui  rentrent  plus  direc- 
tement encore  dans  la  pensée  du  religieux  auteur. 

Charles  de  Hiakcet. 
{La  fin  au  prochain  numéro,) 

BlLPVLSIO.'V    BE.9    SIEUBS    DO    ■■•«A9TÊBB    BE    B.tI?ITB.€BOim|. 

A   TOBIli 

Le  ministre  Rattazzi  n*est  pas  au  bout  de  ses  tristes  exploits; 
le  sort  des  Chartreux  de  CoHegno  est  déjà  partagé  par  les  Sœurs 
de  Sainte-Croix,  et  il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit  pas  le  der- 
nier exemi>le  de  ce  genre. 

L'administration  piémontaise  a  suivi  envers  les  religieuses 
de  Sainte-Croix  la  même  marche  qu'à  l'égard  des  Chartreux. 
Il  a  commencé  par  leur  écrire  pour  les  inviter  à  quitter  immé« 
diatement  leur  maison.  Les  Sœurs  ont  répondu  (et  elles  devaient 
en  eflet  répondre  ainsi)  qu'il  ne  leur  appartenait  pas  d'obtem- 
pérer à  la  demande  ministérielle  et  de  rompre  la  clôture,  sans 
en  demander  la  permission  à  Rome.  —  Que  Rome  le  permette 
ou  non,  a  répliqué  M.  Rattazzi,  vous  sortirez  de  force,  si  vous 
ne  sorlez  de  bon  gré. 

Il  a,  eu  conséquence,  indiqué  l'occupation  du  couvent  pour 
le  A  au  matin. 

Nous  laissons  aux  journaux  italiens  le  soin  de  nous  raconter 
cette  triste  et  odieuse  expédition  : 

A  cette  nouveIl'\  les  Sœui*s,  au  lieu  de  se  mettre  au  lit,  se  rendirent  au 
chœur,  où  elljs  restèrent  en  compagnie  de  leur  supérieure,  attendant 
rarrivée  des  agents  de  la  force  publique.  On  peut  se  figurer  quelle  fut 
Tanxiété  de  ces  pauvres  religieuses,  durant  une  nuit  si  cruelle,  et  quelle 
fut  la  ferveur  des  prières  qu'elles  adressèrent  à  Dieu«  pour  lui  demander 
de  les  fortifier  dans  cette  rude  épreuve. 

A  deux  heures,  une  troupe  de  gen?  armés  se  présenta  aux  portes  du 
couvent.  Kn  tôt^^,  était  l'intendant  général,  M.  h'arcito;  des  capai)inlers  et 
des  huissiers  l'escortaient  :  ils  frappèrent  rudement  à  la  porte  principale. 
La  supérieure  vint,  et,  s'étant  f  lit  innruire  pir  l'intendant  du  motif  qui 
ramenait,  elle  r<^ponditqiïesa  règle  et  les  sacrés  canons  défendaient  qu'elle 
se  rendît  au  désir  qu'on  lui  exprimiit  ;  qu'elle  ne  ce  lerait  qu'à  la  force. 

Alors  la  troupe  délibéra  sur  les  moyens  qu'elle  pourrait  em{)loj?er  pour 
s'introduire  dans  le  couvent.  Briser  la  grande  porte  eût  été  chose  trop 
difficile;  on  pensa  qu'il  vaudrait  mieux  entrer  par  derrière.  Un  corps  de 
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Ulimrnl  a  ërâ  occupé  depuis  isàB  par  Inriouvarneiiv-nr,  ii  qui  il  avnU  étâ 
celle  volontairemi'Ot  pir  l'f  llvligj^ u>(^  ;  H  avail  il'ulinrd  >'prvi  it  Ingor  des 
solditts,  |.uia  le  nouvcrncmeoi  pn  avatl  faU  un  iiiaguslii.  C>?  li&timejii,  qui 
forme  la  quatnAmi>  partie  du  couvei't.  en  éiaîL st'imiâ  par  un  mur  que  les 
Sœurs  aviiient  fait  élpvcr.  On  s'avl-a  <lc  pr.ni<]iior  iiiii'  linV^hc?  dans  ce 
Miir,  mais  le  mur  résistant,  on  aiiporta  des  â.liflltï  ei  on  monia  ù  Tcac»- 
lade. 

On  trnnva  alors  la  Sup^rli'Ui-e  r\n\  sllPlitlall  avpo  i-almo  Ip!"  as=aillant.i  ol 
tenull  &  la  malti  Ipa  elfe,  (]u'i>lle  livra  en  ce  monipnt.  I.a  prande  porte  fut 
ojvi-rte.  Mal»  l'ablwtee  proievta  tiv*>o  dlgnliA  toutra  la  violcacû.  ut  ayant 
écrir  fn  pioief^iatlon,  elle  ia  reuiii  à  Ti  m  tendant. 

L'onln-fut  ausjjiôtUonuR  aux  agenta  rie  la  force  piibllriiie  d'ullf-r  clior- 
cher  les  It-lfgîeusps  qui  (^i^ii'^ni  l'n  prii^ra  dans  la  diapcHc  et  do  k's  pod- 
dulrt'jusiiu'aux  qitluzB  ïuitureaiiuû  IcGouvernenitiiil  avjii  fali  piéparer 
fitMir  k'S  timneuiT. 

les  uni-s  pleuraipnt,  les  autres  tombaient  en  d'^ra'llaiici?;  d'anires 
enfin  i-'aitacliaient  vx  ma'CivpB  de  l'aniel,  aux  stalles  du  cbœur.  en  àt- 
clarant  qn'ullt-s  ne  quilieraJeai  paa  IVila  de  leur  solliude;  elles  appe^i 
laieril  A  li'ur  secours  Noti-c-ScIgncur  JpFus-Clir.st  et  la  Sainl^-VIerge. 

La  rùsisiance  des  Religieuses  ne  spnit  qu'i  irritT  les  PuiSoud'urs  des 
ordi'ps  impiioyublps.  Saisie.-»  par  les  carabiniers  et  l-s  IiuissUir?,  ellei 
furent  enirati.4es  hors  de  leur  ni:iison.  mna  le  moindre  éjrard  pour  le» 
EoulTiMnci's  dP  quelques-unes  d'entre  elles  qui  étaient  affiCtées  de  mata- 
dli's  cliroidriues. 

Ileiirciispmcnt  tinc  fomme  pieuse.  M™*  l:i  mirriiiisode  Bnrolo, 
mil  it  hi  ilt>pnsiliiin  des  lteli;;ifîiisi'S  uno  iii.-iisitn  <le  r.iiii|Ki^'tie  ou 
ce»  infortiiiiOcs  se  Minlrphrées.  L'.-iiiloriiû  eiiclôsiasli^iue  s'est 
anssilùl  IruDsporlÛRen  ce  lien  el  y  a  iiislolié  la  cciiiiriiiiuaulé  en 
déclai mil  la  clùture,  cuiifuiiuOiueiit  aux  piescripliiius  des  sacrés 
Cumins. 

Ce  simple  expose  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Nous  n'a- 
jouleroiisipi'iin  fait  :  It;  miiiislères^iil  qiio  le  couvent  cl  l'c^lise 
élaient  la  prupriélé  des  Iteligîcnscs;  il  n'i^'itore  p.'is  non  plus 
qit'cllcs  ont  di'pensc  en  répa  1:1  lions  une  siinimo  f|iiî  ne  s'élève 
pas  il  moins  de  372,772  livies,  provenant  de  leur»  dois  et  do 
leurs  biens  parliculicrs.  H.  Kaac. 

Nos  Icrlcnrs  se  rappellcnl  le  |i:is,-i;i{;e  r)ne  nous  avons  extrait 
de  \  Univers  di-s  l(j  pH7  iioùlsurln  pri-lendiieprcMir  crriCune 

M.  l'abl.é  Co-nat  aurait  foiirnie  c te  S.  E.  le  cardinal  Wise- 

man.  (Vi.ir  \'Ami  Jila  /W-jrondn  H)aoùl  n- 57;'5.) 

Quelques  li;;nes  plus  bas,  ['Univers  ajiiiitail  ce  ipiî  suit  : 
a  Le  prucès  a  été  inlculé  an  nom  de  M-  Itnyle,  de  CDiopfe  à 
demi  avec  M.  (vers,  collaboralcui- de  r.4mi(/f/ufie/((ïtoii,  prêtre 

SUSPKt«nU  (st'l)  A   I.ONDIIB:i,..> 

Dan<  son  ti*  du  IDaoùl,  te  même  jooroal  prt^senlc  de  nou- 
vean  M.  Ivers  comme  pk&trb  susp£.tuu  cl  ex-oesïEhvaht  de 
Saiut'Alexis. 
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En  Usant  d«insr(/Ait)fr#  que  M.  Talibê  Ivera  arait  été  frappé 
d'iiiio  peine  c:inoniqiie  aussi  grnve  que  la  suspension,  nous 
aToiions<pie  la  pensée  ne  nous  élaît  pas  vcmie  (pi*une  (elle  im- 
putai ion  pût  éire  eiilièrement  fausse.  Quel  n*a  done  pa^^  élénnire 
éloiinein«>iit  quand,  au  muint*nl  où  notre  dernier  n  nucro  venait 
de  p.-iraftre,  nous  avons  rrçn  de  M.  Talibé  Ivern  lui-ii»â:ne  une 
lellre  dans  la<]nrile  il  proteste  avec  une  vive  indi};nalion  contre 
la  caUtinnie  dont  il  Csi  la  vicliuie  et  lui  douce  le  (dus  absola 
déuKMiti. 

Nous  avon^  exprimé  les  profonds  re;i:rels  ijue  nous  avons 
éprouvés  en  vovant  M.  Ivers  prêter  l*ap|Hii  de  son  léMioi<(nage 
à  raccus.'ilion  dont  S.  li.  le  cardinal  Wiseman  étai'  Tobj^l;  mais 
on  c  MUprcu  I  que  les  plus  simples  uolinns  de  jti^t.'xc  nous  obli- 
gent 'i  accueillir  avec  empresseiut^nt  ciHte  réclaïuaiion  d*un 
prêtre  sur  les  auléctulenls  et  sur  le  caractère  duquel  nous  u*a^ 
TOUS  reçu  jusqu'à  ce  jour  que  les  plus  honorables  iéuioi;;na;^e8. 

Au  re^te,  nous  laissons  aux  rédacteurs  de  VUnirers  eux.'» 
mêmes  le  soin  de  mesurer  aujourd'iiui  la  portée  de  leurs  ia- 
coucevablfS  affirmai ious. 

L'abbé  A.  SissoN. 

IVOlJVBIiLBS     OB     WéA     «VBIIItB 

On  ne  po  sède  pas  encore  de  détails  circonstanciés  sur  la 
reddition  de  la  forlrrcssede  B(miarsund.  Les  rapports  suivantSi 
que  M.  le  vi(;e-amiral  ctunuiand.inL  en  chef  l'oscad  e  de  la  liil- 
ti(pie  a  envoyés  au  Gouverneuienî,  el  que  nous  alloua  faire 
connaître,  ne  con(*crnent  que  les  dispositions  et  les  coiul)  its  qui 
ont  f)trcédé  raflaire  décisive;  cependant,  ils  tuit  un  iutcrel  qui 
ne  nous  permet  point  de  les  passer  sous  silence  : 

Lu  m  par,  ISaoïlt, 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  la  satii-Tuction  de  vous  annoncer  qno  la  tour 
prin  ipa  e  qui  donn'ne  la  furtoresse  de  Uoinarsiind  sVst  ronJne  hier  matin, 
apivs  avoir  sul)i  le  feu  de  la  b:iit«rie  établie  î\  te»Te  dgpuls  U  vrillo,  au 
poi'it  du  jour.  Go  ré>ultat  imnoriunt.  qui  pcrint^t  rl'élever  des  batteries  de 
brèclîp  ù  CDUcher  la  principale  fortiflcailon,  assure,  dans  un  temps  irôs- 
rapproché,  la  reddition  de  celte  plac  ;. 

l/art  Je  construire  des  batterie'*  est  pons'-i^  si  loin  dans  notre  armée,  que 
la  tour,  si  forte  en  apparence,  a  succumb»^  promptement,  sans  cau?»pr  de 
donnna^es  aux  assaillants,  puisque  deux  eanoonierssoulonient  ont  (^té  ble^ 
ses  Ainsi,  le  15  aoOt,  jour.de  notre  anniversaire  national,  le  pavillon  frao* 
çab  floLte  sur  Tun  des  princ  puU\  ouvrages  de  Bjaiarsund. 

Lumpar,   16  août. 

...  Je  m'empposse  de  vous  annoncer,  ù  lasuito  d«  mon  rapport  très-suc-' 
ciitct  (riiier,  la  reddition  de  la  seconde  tour  et  Tattaque  de  Bomarsund  par 
nos  vaisi^anx  et  no-t  vapfturs,  comme  simple  diversion. 

Malc^ré  la  grande  dUiance  à  laquoile  bOus  nous  étions  placés,  les  résul* 


tats  ont  6it^  ex traordin aires  :  bcaucDop  d'ombrasores  ont  élu  tlôlruilef  ;  le 
toit,  quoique  blinde^,  crt  ti-ès-en dommage. 

Quairi!  cents  marins  Ue  l'eaca'iro  nom  occupé-»  ea  ce  moment  à  tralrier 
Bix  de  nos  canon:)  de  Irenie  ii  ts  baiteriu  de  hi-èilie-  l/entraJu  de  nos  ét\iil- 
pages  et  tout  ce  qu'iLs  acompllsHinl  d>!puis  le  comni'ncement  d>'s  ot>éra- 
tlons  sL-rait  diTRcllc  i  décrire.  Mous  coniiDUous  i  raîi's  dca  à  tous  les  t>Q<, 
BOins  de  l'armée  qui,  àiTu-sure  qu'il^subl-S'iU  un  accroissement,  d'aitl<.-tin, 
tout  naturel.  DO  rem-ontreut  cju'uii  redoublement  de  zMu  et  d'empresser 
ment  de  la  part  do  nos  brav.s  marins. 

J'ai  fait  occupCT,  la  nuit  duniirre,  l'tlp  de  Presto,  ce  qui  complète  l'io- 
veslls^ement  de  la  place  ;  .'iDu  hommes  d'inranierie  de  miriiie,  âOO  inarfns 
do  nos  eompairnies  de  débir<|Uement,  et  lltO  muriuts,  mis  â  ma  dIsprsIlioD 
par  r.tniirjl  an^Hais,  y  ont  été  dél>ar')ué5  ;  eu  ce  moment,  ils  serrent  de 
pr6s  la  tour  ptdcéosur  cettulh,  et  qui.ju^qu'^  ce  moment,  n'avait  paséié 
attaquée. 

Jusqu'ù  présent,  le  nonibr"  dos  blessas  est  heureuRement  fort  modi^n!. 
Les  li'Urcs  de  la  B.'illii]iic  reçties  pur  le  Joarnut  àet  Débati 
Eonl  ég;ilemcnt  antériciiri's  :i  lu  cnpidilalion  de  la  place;  mais 
elles  ciinlierincnt  des  fuils  nirinix  que  iiniis  devims  analyser. 
Le  trait  princi|):il,  c'esl  ta  prise  de  l'une  des  doux  tours  (jiii  dë- 
feiidaionl  les  derrières  de  la  fnrlrrcssc  de  Itomarsiind;  elle  a' 
été  enlevée  par  esculade  et  par  les  chasseurs  de  Vincenncs,  le 
\h  août,  ail  piiinl  du  jniir.  Depuis  le  S,  Ji)ur  iiii  les  troupes 
avaient  é\.&  mises  à  Icrrc,  le  temps  avait  é\(:  employé  ù  débar- 
quer le  m!ilériul,à  faire  les  approclies,  à  eonslrnire  une  Iwlle- 
ric,  et,  le  13,  à  (]nalrc  li<:urcj  du  malin,  ces  travaux  éianl  1er- 
minés  de  noire  côic,  on  put  onviir  le  Icii  de  (pialre  pièces  de 
dO  et  de  quatre  moi  tiers,  qui  conliniièrcnt  a  jouer  jusqu'au  len- 
demain. Malgré  l'énjulalioii  (pu  aiiimuit  les  Anglais,  tiialf^rc  les 
fllorls  qu'ils  <iiil  faits  pour  iini\er  «-n  nti'me  temps  cpic  tios  sol- 
dais, ils  n'avaient  pas  encore  en  le  temps  d'armer  lu  batterie 
confiée  à  leurs  sfiins,  quand,  IcIi.Jiii  point  du  Jour,  les  ilias- 
senrs  de  Vinermics  se  s<inl  iulrodniis  dans  la  place  cl  l'ont  em- 
portée. Les  Busses  >c  sont  liravcmcnl  défendus;  leurs  blessés 
oui  été  Iriinsporlés  sur  le  vaisseau  le  S<iint-l.ouis,  où  ils  reçoi- 
vent Ions  les  soins  dont  ils  ont  besoin.  A  la  suite  de  ce  premier 
avantage,  les  jourtiées  du  ih  et  du  15  furent  employées  ù  éle- 
ver, sur  une  liauleur  \oisinc  de  la  tour  qu'on  veii^ijt  de  prendre, 
des  ballcrics  destinées  à  agir  contre  le  grand  ouvrage  situé  sur 
le  bord  de  la  mer,  consliuit  en  granit  et  armé  de  08  canons 
disiribnëssiir  deux  étages. 

De  sou  côlé,  la  mariite  se  préparait  U  prendre  aussi  sa  pari 
de  la  Inite.  Des  sondes  faites  de  jour  et  de  nuit  sons  le  feu  de 
l'eunomi  avaient  permis  de  reconnaître  nue  ligne  d'embo-ssage 
où  l'on  espérait  pouvoir  plaeer  Imil  vaisseaux  :  quatre  de  cba- 
que  pasillon.  Cétuirnl,  dn  côté  des  Anglais,  VEiliriliurgh,  monté 
par  le  cunlrc-ainiral  Cliads}  VAjax,  le  Uleinhtim,  le  Bugue,  tous 
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les  qnatre  nncîcns  vaisseaux  de  7&,  convertis  en  bfttimcnts  h 
Irélice  et  armés  anjourdMini  chacun  de  60  pièces  de  {;ros  ca- 
libre. De  noire  côlé,  les  vaisseaux  désignés  pour  aller  au  feu 
étaient  Vlnflexible,  de  90  canons,  vice-ainiral  Parseval-Deselié- 
nés:  le  Duperré^  de  82  canons,  conlre-ainiral  Penaud^  le  TagCy 
de  100,  commandé  par  M.  Fabvre,  et  le  Trident,  de  82,  com- 
mandé par  M.  Maussion  de  Coudé.  C'était  donc  un  total  de 
297  bouches  à  feu  que  ces  huit  vaisseaux  devaient  présenter  par 
leur  Iravers  a  Tcnnemi,  et,  sans  exa'.'érer  la  vivacité  du  lir, 
cVlait  plus  de  &00  boulets  quMls  pouvaient  envoyer  par  minute. 
Il  était  convenu  que  quand  les  batleNesde  terre  seraient  prê- 
tes, les  vaisseaux  prendraient  leur  ligne  d*embossa};e  et  com-  ' 
menceraient  aussitôt  le  Teu.  Ces  forces  imposantes  inspiraient 
naturellement  la  plus  {grande  confiance  aux  alliés;  ils  C(»mp- 
taient  bien,  le  15,  que  le  lend<Mnain  ils  seraient  les  maîtres  de 
Bouiarsund,  quoiqu'ils  s'attendissent  à  une  vaillante  défense  de 
la  part  de  rennemi. 

L*événement  a  justifié  ces  prévisions,  et  il  est  consolant  de 
pouvoir  dire  que  les  pertes  du  corps  assiégeant  ont  été  presque 
insignifiantes,  si  Ton  songe  aux  difficultés  de  T^ïntreprise. 

Lue  lettre  adressée  de  Hambourg,  18  août,  à  VIndépendanee 
lelge,  fait  pressentir  que  le  générai  Baraguey-d*llilliers  ne  bor- 
nera pas,  dans  celte  campagne,  ses  opérations  aux  ties  d*Aland; 
mais  que^  avant  la  prise  entière  de  ces  îles,  il  tentera  une  diver- 
sion sur  Riga  et  sur  la  terre -ferme  de  la  côte  du  golfe  de  Fin- 
lande. Quatre  nouveaux  navires  anglais  de  transport,  ayant  h 
bord  (les  troupes  françaises  dedéban|uement,  sont  arrivés  le  16 
à  Ht^lsingfors  pis  allaient  rejoindre  les  flottes  alliées  dans  la 
BaUii{ue. 

Un  fait  secondaire,  mais  qui  vaut  la  peine  d'être  noté,  a  eu 
lieu  à  KaranaSani,  au  nord  de  Kustendje,  le  29  juillet.  C*esi  le 
premier  engagement  des  Français  avec  les  Russes.  Nous  laissons 
p.irîer  le  Muntieur  de  l'armée: 

La  veille,  dans  une  reconnaissance,  le  capitaine  Ou  Preuîl  s'étant  trop 
avancé,  avait  reçu  plusieurs  coups  de  lance  et  n'avait  dû  la  vi»î  qu'au 
dévouement  d'un  de  ^es  hommes.  Le  29  au  matin,  le  général  Jusuf  es-aya 
d'attirer  sur  sa  droite  deux  réirlments  de  Cosaques  réjruliers  de  la  garile»  * 
Ceux-ci  n'ont  pas  donné  dans  le  piège,  parce  qu'ils  ont  aperçu  en  arrière 
les  zouaves  et  les  pièces  do  canon  tur<iues, 

Mai>iil  y  a  eu  un  combat  avec  deux  régiments  de  bachî-bo^ouks,  com- 
mandés par  deux  officiers  français  sortis  du  ?•  de  ligne,  MM.  Bonn^r  et 
Lasnier.  M.  de  Sérione,  capitaine  d'état-major,  commandait  cette  bri- 
gade. Dès  que  les  avant-gardes  se  furent  engagées,  M.  Uenner  h'élunça 
hardimont  en  avant,  fit  replier  300  Cosaques,  mais  il  rencontra  un  fort 
escadron  qui  le  ramena.  C'est  alors  qu'arriva  le  second  régiment  de  bachl- 
bozouks;  les  deux  corps  réunis  chargèrent.  Après  une  courte  lutte  de 
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masse  à  masse,  les  Cosaques  battirent  en  retraite,  mais  lontement  etiTee 
ordre,  bissant  une  vingtaine  de  morts  ou  prisonniers.  Les  bachi-hozouks, 
qui  ont  combutlu  avec  ardeur,  u^out  perdu  que  cinq  ou  six  hommes. -^ 
Maurice. 

L'attention  pnhliqne  se  partage  entre  les  opc^ratîons  deja 
Baltique,  qui  vienniMit  d'être  si  heureusomenl  inaugurées,  et 
Tcxpéditidn  qui,  scion  toute  vraisemhianre,  va  être  Iculêe  ea 
Crimée.  Ou  sait  avec  qui^lle  sollicitude  le  Times  suit  cette  ques- 
iiou  depuis  quelque  temps.  La  dernière  correspoudauee  de 
Yarna  nous  ftmrnit,  sur  le  plan  probable,  sur  les  diflicullcs 
comme  sur  les  chances  de  succès  de  Texpêdition,  des  rcuiei- 
gncmenls  que  nous  citons  en  partie  : 

Pour  quel  point  doit  être  dirigée  l'expédition  qui  se  prépare?  A  défànt 
de  tout  renseignement  précis,  les  conjectures  désignent  tour  à  tour  divers 
points  des  côtes  de  la  mer  Noire  :  Ode:>sa,  Anapa,  Suchum-Kaieh  ou  Sébas- 

tOfiOl. 

Les  alliés  ne  peuvent  guère  envoyer  en  Crimée,  pour  le  moment,  plus  dd 
A2  ou  i!i3,000  hommes.  11  semble  nu*il  y  aurait  presque  téinériré  à  attaquer 
une  place  aussi  importante  que  Sébastopol  avec  une  armée  inférieure  aux 
forces  que  l'ennemi  a  déjà  dans  la  ville  et  aux  environs,  et  qui  serait  ex- 
posée, en  outre,  à  se  voir  aux  prises  avec  les  masses  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité les  Uusses  ne  manqueraient  pas  de  mettre  eu  mouvcuieut  i)Our  dé- 
fendre le  3  ége  principal  de  sa  force  navale. 

Quant  à  ï'uiée  d'emporter  Sébastopol  do  vive  forcp,  en  quelque*?  jours  et 
par  une  espèce  de  coup  de  main,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter.  Toutefois, 
malgré  sa  position  et  la  force  de  ses  lemftarts,  la  pL.ce  n'est  pas  impre- 
nable, et,  comme  tant  d'autres  forteresses  aussi  bleu  défendues,  elle  doit 
tomber  devant  le  progrès  régulier  et  incessant  de  la  sape,  de  la  mine  et 
du  blocus. 

Le  bruit  général  est  que  Tarmée  sera  embarquée  et  que  la  flotte  mettra 
à  la  voile  le  15  de  ce  mois. 

L'idée  d'une  expédition  contre  Odessi  rencontre  un  certain  nombre  de 
partisans.  Le  mouvement  des  troupes  frarçaîses  dans  la«h'rection  d»  Kor- 
tendji,  les  explorations  de  la  Dobrudscha,  les  reconnaissances  faites  sur 
la  route  de  Tultr^clia  et  de  Sulina  semblent  indiqtier  le  projf^t  arrô  é  de 
notre  part  d'occuper  cette  contrée.  Les  Uusses  ont  encore  de  fortes  provi- 
sions à  Ibriiïl,  à  Galatz,  à  Tutsphow  et  à  Tultsc^lia;  xMatsehin  iseul  a  été 
abandonné  et  détruit,  .^lais  il  est  de  toute  évidence  que,  si  les  armées  al- 
liées étaient  maître>ses  d'Odessa,  elles  menaceraient  de  là  toutes  ces  gar- 
nisons, et  l'armée  rubse  se  trouverait  eu  danger  d'è(re  eoupée  par  une  at- 
taque simultanée  des  Turcs»  des  Français  et  des  Anglais.  D'un  auire  côté, 
la  |)réseiice  des  flottes  mettrait  Odessa  elle- môme  à  l'abri  de  toute  espèce 
d^aitaque  tant  qu'elle  nerait  occupée  par  une  portion  de  nos  troupas 

Quoique  Us  Uus>es  aient, dit-on,  autour  d'Odessa  près  deû5,000  iiommes, 
le  débarquement  de  nos  troupes  ^ur  la  côte,  qui  est  de  tout«  s  parts  ou- 
verte et  sans  défense,  ne  rencontrerait  que  peu  d'obsUicles.  La  \ille  elle- 
même,  attaquée  à  la  fois  par  terre  et  par  mer,  ne  p*  ut  opposer  aucune 
résistance.  En  résumé,  par  cette  opération  q>.i,  au  point  de  vue.  mil. taire, 
a  une  Imponauce  incoutestable,  nous  prendrions  dans  la  Bessarabie  une 
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position  nui  pourrait  être  dans:  la  suite  d'une  grande  utilité  pour  la  con- 
diiice  de  la  guerre. 

On  écrit  de  Tienne,  22  août,  au  Moniteur^  par  le  télégraphe  : 

L*eiitrée  dos  Autrichiens  en  Valachiea  eq  lit^n  le  *iO.  Le  corps  d*occu- 
pation  aura  pa>sô  la  frontièri^  tout  entier  le  23.  Dd^ix  brigades  ont  débou- 
ché d*li>Tmanstadi,  et  une  brigade  de  Kronstadt,  Burharest,  Craîova  et  la 
petite  Va  acliie  serout  occupés.  L*avaiit-garde  arrivera  le  5  septembre  à 
Bucharest.  Trois  brigades  du  corps  du  coiuie  Coronini  préparent  leur  mou» 
vement  en  Moldavie. 

Le  gouvernement  a  reçu  de  nouvelles  dépèrhes  dn  Tice-ami- 
rai  Parseval,  en  date  du  16  août,  écrites  peu  d'instants  aiirès  la 
reddition  de  Bomarsund.  Elles  couûrmeot  ce  qu'on  sait  déjà  et 
ajoutent  : 

A  peine  les  escadres  avaient-elles  recommencé  leur  feu  à  «grande  por- 
tée pour  seconiier  les  travaux  de  Tarmée,  que  le  drapeau  parleipen taire  a 
paru  à  diverses  reprises  et  que  la  forteresse  s^est  rendue. 

Cette  forteresse  a  été  fort  maltraitée  par  les  I)OuIbis.  1.000  prisonniers 
mss&«,  formant  la  moitié  de  la  garnison  de  Bomarsund,  allaient  être  end** 
barques  sur  la  Cldupâlre  et  la  Syrène^  pour  être  conduits  à  Brest*  Les  1^000 
autres  prisonniers  restaient  à  ladisposUlon  de  Paintral  Napier. 

Le  vice-amiral  l'arseval  annonçait,  le  16  août,  qu^ll  enverrait  son  rapport 
par  le  prochain  courrier. 

Nous  trouvons  dans  le.V^rntit^-CAroittWf  les  détails  historiques 

suivants  sur  les  îles  d* Alatid  : 

Ce  groupe  U*!Irs  qui  appartient  à  la  Suède,  fut  acquis  pir  la  Russie 
en  1809,  et  la  forteresses  que  les  alliés  viennent  de  pi'eiidre  a  é'é  élevée 
depuis  cette  époque  dans  le  but  évident  de  menacer  Stockholm  et  d'arra-  ' 
cher  à  la  SuèJe,  à  la  première  occasion,  des  concessions  nouvelles.  LVx- 
clusion  des  vaii^seaux  anglais  et  français  de  la  Baltique  devait  avoir  pour 
effet  de  faire  do  cette  mer  un  lac  rus-e,  sur  let^uel  auraient  dominé  les 
flottes  d'Ktsingfurs  et  de  Cronstadt,  comme  celle  de  Siîbastopol  sur  la  mer 
Noire.  Mais  les  partisans  prussiens  delà  lUissie  seront  désappointés,  et  la 
prompte  réduction  dt  s  1  es  d'Aland  sera  le  premier  pas  vers  PaiTranchis- 
sement  de  la  navigation  de  la  B  il  tique. 

Les  foriificailousde  lUimars^undsc  composaient d*un  front  de  batteries  de  • 
100  canons  élevés  sur  une  courbe  de  granit  vers  la  mer.  Sur  une  éminence 
voisine  étaient  deux  tours  rondes,  et  à  Pexirémité  est,  une  troisième,  ar- 
mées chacune  de  16  canons.  On  avait  élevé  eu  outre  quel<|ues  autres  batte- 
ries def)uis  la  visite  fiite  par  les  croiseurs  alliés  dans  ces  parages. 

La  nature  du  terrain  rendait  un  sii^go  régulier  furt  dilDcile;  aussi  a-t-oa 
procédé  autrement.  Les  îles  d'Aland  étaient  pour  la  llussie  une  positioa 
militaire  importanus;  e'ies  ont  plusieurs  pqstes  fortifiés,  et  servaient  de 
station  orlinaire  à  une  divis  on  de  U  fl Jtte  da  la  lUItique.  C*ûst  en  vue,  de 
ces  flt>s  que  l>ierre  le  Grand  gigna,  eu  171^,  sa  prvîmière  bataille  navale 
contre  Us  Suédois. 

Alfred  Des  Essarts. 
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Le  gi^.néral  San  Miguel  vIrrI  de  Taire  demander,  &  qocliiiiPs-uns  dea 
dépôL^  UG  [iroviiice,  lO.OOU  lanWs  pour  la  garde  nutlonnle  de  MaclHiJ. 

Les  perfécuiion^  contre  rEg!l:<o  mnrclient  de  pair  avec  la  révolutloo. 
C'ust  logi'iue,  et  le  passa  nouja  liiatrtiits  fi  cet  é^'ard  de  ce  qui  peui  nrrl- 
ver  enijiirc.  Di^ji  le  pairiarclie  a  reçu  l'ordre  de  (|ufiier  Madrid  p[  de  &%er, 
quant  ù  présent,  aa  résidence  à  Astorga.  Ouire  le  patriarche,  le  P.  Ful- 
geiiclo  a  dfl  sortir  de  Madrid. 

Le  général  Dulce  a  pris  possesitlon  du  coin  mandement  de  la  Catalogua. 

î^ans  le  choléra  <]ul  Tait  d'asseï  grands  ravages,  la  situation  de  Barcelone 
sci'uit  n^st'z  sa tiardi santé. 

lin  ordre  royal  prescrit  l'étude  la  plus  prompte  posaîb'.o  do  ce  gui  reste 
à  r.iirc  du  tracé  do  la  ligne  de  Hstlri-I  au  l'ortu^-at. 

Le  corps  dei  volontaires  du  Madrid  qui  avait  commencé  A  s'organiser  A 
Araiijui'Z  et  qui  a  pris  part  fi  rexpédIUon  d'Andalousie,  a  été  dissous  4 
Ou  lia. 

Les  nouvelles  de  Madrid  du  !7  sont  de  la  nature  la  pins  grave.  Partout 
le' juntes  prennent  un  caractère  révolutionnaire  des  plus  marqués.  A  Ca- 
dix, les  difficultés  sont  lolk's  que  les  citoyens  honnéiea  n'o-ent  plus  se 
charger  de  r4dmini>tration;la  villo  est  coinm'i  ai)andonnée  au  premier 
occupant.  A  Malagii,  l'ordre  n'est  point  rétabli  ;  des  groupes  armés  par- 
coun-iit  les  rues,  et  l'émeute  semble  dominer.  A  Aigésiras,  on  a  secoué 
l'autorité  du  gouvornement  central,  La  junte  de  Saraposse  s'aitaqne  direc- 
tement ù  la  reine  Chri>tine  eidcmind  la  mise  on  juitement  de  cette  prin- 
cesse, l.a  correspondance  partii:ulière  du  Journal  des  Débats  donne,  ea 
outre,  CCS  tiistcs  -détails : 

Di-s  nlubs  &'or|[aDl«-nl  p.irloul  sur  lu  modèle  du  c<'ux  ijul  rurrol  l'inbiis  dnns  Paris  dèa 
le  IvuJvnuiu  d>:  l.i  i  ûviiluiion  de  fviTicr;  on  y  dlM^uic  lu»  acum  du  jiniittriii'ini-iii  :  od 
les  tipiiiiiuii:  DU  on  Ili  bllmi'.  SI  on  li»  lilAm:!,  un  iùiIIjr  siir-lii-tltiiniii  une  n-niniiimnc<] 
qn'uim  ili'|iuliilioa  Tlunl  iljjiilUur  au  m^n-clutl  R»]Kirlero  ou  n  *a  coII^ui-h.  I.m  plus  whi- 
ïLtil  lis  llliMi^ll'ell  cèilcnl,  cl  c'ait  ainti  qu'on  reurcne  runRn|>rra  l'autre  louliit  \es  dU 
Qucii  qui  foiii  oWiiictu  nu  diilionliiuEui  ie»  |inuloi»  pnjiuliiln'a.  Le  llui  riviiliiiinniialre 
monli;  Kiiiis  ri'lArlii!.  rlCon  comiUL-nce  A  rniludrc  quo  lujiouvorncnii'iil  ne  coi l  im|>ulManl 
à  lulhrranii'u  lui.  Viilnrmunllc  iténêrul  Saii-)Iluue1  ri  H.  Sa|;<i>l  I  l'oiil  li-iilv.  les  rlub* 
br.iTi'iit  leurs  oi'iloniiaiices  et  foulitil  am  pli'ds  lo  d<k:reli  de  In  nliie. On  en  a  <'u  ce* 
Jouit-rl  un  lilsie  eicniple:  le  Qouvrrnernviil  a  routu  dt'sanner  les  luinili-s  qui  p:ircnu- 
rnti-nl  lus  rues  du  Hiidrid,  fous  prétexli;  de  veiller  sur  les  barilendcii.  A  lu  pn-niiére 
Doavulle  de  uuile  sage  el  ludlspi'nsiible  mesure,  les  Lande»  ool  uliiimlonné  la  ville  el  s« 
■oui  ri-|<;iiiilueA  dans  lus  eam|in;;nes,  pireouraDI  les  |;raMde>  roules  siius  le  pn'lrtle  de 
poursiiliii-  el  it'ariiïler  lu»  polacia  (c'usl  nliml  qu'on  •lésîgnc  le»  pnilendus  vaiiicna  de 
juilli^l].  Bii  l'L'nlIli^,  ee  mdI  des  malfallears  qui  délrousMsnl  les  voynjjciirK  cl  lus  é^orijent 
■1)  busoln.  Li'S  environs  du  Hadrid  sonl  frafipvs  d'époui aille.  —  S.  dt  Surg. 

La  télégrapliio  privée  donne  les  nouvelles  suivantes  ; 

■  r>ayonne,  mardi  03  aoOt, 

■  Les  bruits  rclat ifs  à  une  modification  du  cabinet  espagnol  continuent, 
u  L'émigration  hit  des  progrès.  M.  Mon  et  M.  Augustin  Collantes  sont 

partis  jiour  l'étranger. 

•  La  trjnqnillué  de  Madrid  n'est  qu'apparente. 

«  Li  reine  Isaliollc,  pendant  sa  promenade  au  ITado,  était  accompagnés 
du  roi  et  drt  aa  fille,  la  princesse  des  Asturie-!. 

■  La  telue  Marie-Christine  est  toujours  reteoae  au  palais  avec  le  duc  de 
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Rianxarès.  Ses  enfants  ont  quitté  Madrid.  Trois  d^entre  eux  ont  déjà  passé 
à  Bayoone.  Ou  attend  à  chaque  Instant  les  autres.  » 

Alfred  IDes  Essarts. 

IVOUVELLE»    nBLIOlKVUBS 

FRANCE.  —  Diocèse  db  Paris.  —  La  cure  de  Saint-Laurent,  laissée  va- 
cant»* par  la  monde  M.  rabi)éSilacroiJX,  vit.»nt  d'être  pourvue.  Mgr  l'Ar- 
clievôque  do  Paris  y  a  nommé  M.  Pabbé  Duquesuay,  chanoine  honorairo 
de  Paris,  iloyvn  des  chapelains  de  Sainte-Geneviève.  Sa  Grandeur  a  dési- 
gné, pour  remplacer  M.  Duquesn^iy  au  décanat  de  Sainte  Geneviève, 
M.  l'.ibbé  Dauphin,  qui,  cette  année,  a  prêché  le  Ciréme  dans  PÉglise  de  la 
Madeleine.  Nos  lecteurs  savent  que  M.  Pabbé  I3auphin  a  dirigé  jusqu'à  ces 
derniers  temps  Pinsiitutiou  d'Oullins  auprès  de  Lyon,  qu'il  a  cédée  Pan- 
née  dernière  au  tiers-ordre  des  Dominicains. 

—  On  sait  que  la  question  d'une  nouvelle  circonscription  générale 
des  piroisses  de  Paris,  appelée  à  remplacer  la  circonscription  arrêtée 
en  1803,  et  qui  est  reconnue  aujourd'hui  comme  n*étant  plus  en  harmonie 
avec  le  nombre  des  fidè!es  et  le  progrès  de  la  population,  préoccupe  de,>uis 
longtemps  les  deux  autorités  ecclésiastique  et  administrative.  Déjà  quel* 
ques  circonscriptions  particulières,  notamment  celle  de  Suint-Leu  et  des 
succursales  nouvellement  éri^'ées,  ont  éié  arrêtées  par  la  commission 
mixte.  Vers  la  fin  de  ce  mois,  une  assemblée  de  MM.  les  curés  et  les  des- 
servants de  la  ville  de  Paris  devait  avoir  lieu  sous  la  présidence  de 
Mgr  Parchevêque  où  devait  être  réglée  cette  question  importanto.  On 
annonce  qu'attendu  le  départ  de  Mgr  Sibour  et  de  M.  Buquet,  vicaire  gé- 
néral et  archidiacre  de  Notre-Dame,  cetta  assemblée  ne  se  tiendra  qu'après 
la  clôture  de  la  retraite  qui  aura  lieu  le  7  octobre  prochain. 

Diocèse  de  Rouen.  —  On  lit  dans  le  Pays  de  Caux  : 

«  Nous  apprenons  (|ue  M.  Pope,  ministre  anglican,  est  venu  faire  son 
abjuration  et  se  consacrera  la  religion  catholique  dans  Péglise  d(^  Bicque- 
viile,  en  pré>ence  de  Mgr  Parchevêque  de  Iloiien,  le  samedi  15  juillet,  à 
dix  heures  du  matin.  M.  Pope  était  un  curé  anglican  du  plus  grand 
mérite.  » 

Diocf:sE  DE  Verdon.  —  Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  Verdun  : 

a  1/épidémie  régnante  vient  de  maniuer  encore  son  passage  par  un  coup 
bien  fune>te.  M.  Pabbé  Uossat,  grand-  vicaire  du  diucèse,  est  tombé  vic- 
time de  son  dévouement  au  sentiment  chrétien.  Après  s'être  porté,  comme 
il  Pavait  déjà  si  noblement  fait  en  18^9,  sur  tous  les  points  oii  il  y  avait 
des  dangers  à  courir  et  des  secours  à  prodiguer,  M.  Pabbé  nossat  s'était 
rendu,  en  dernier  lieu,  au  vlllaiçe  de  Bréhéville,  oti  il  avait  eu  la  douleur 
de  voir  succomber  la  supérieure  des  sœurs  de  St-Joseph,  qu'il  y  avait 
conduite  pour  partager  avec  lui  les  soins  à  donner  aux  nombreux  malades 
de  la  localité.  A  son  retour,  les  preiniers  symptômes  de  l'invasion  épidé- 
mique  se  manifestèrent  avec  une  grande  intensité,  et  la  nuit  dernière,  il 
a  renlu  sa  belle  àme  à  Dieu.  Sa  mort  est  un  malheur  irréparable,  non- 
seulement  pour  son  frère,  le  vénérable  chef  de  Péglise  de  la  Meuse,  mais 
encore  pour  tous  ceux  qui  ont  pu  apprécier  ses  bonnes  et  éminentes  qua- 
lités, n 

GÊ.NES.  —  Nous  lisons  dans  le  CaltoUro  de  Gênes  : 

«  Le  petit  couvent  des  Servîtes  de  Marie  compte  trois  victimes  du  cho» 
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Hra  ;  le  P.  Tîneent  Mstinnto,  da  sasair',  atteint  Je  li  mab'Wo  dafi'irctpr- 
ck-eilu  son  NiiNl  iiiiiiisiftri';  Ifi  P.  I  wlIcgrinoWagliant,  il"On(^lia.  fi^ppé  lîu 
cbrtlf-r^i  roui]i-(iy:iiK  au  moment  ni^mu  vu  [l  assiauit  Ws  maUiJt»,  ei  l'ufiii  le 
p.  GLiiicliîiia  G:izz.kiii,  Ot<  lt>>i'illelier.t.  ■ 

—  Mgr  André  Cbirvaz,  A;'CliOvS|ue  de  fHlnps,  a  a'iren'é  a»  clergé  et 
aa\  fldëles  une  leitro  pa-storat«  plelni;  d'i-xlioriatians  paierrjelles  et  itictée 
par  o't  esprit  do  sagesse  évan^llijun  Qui  aiiiitie  lou»  les  i^rrlt»  du  véné- 
rable IN'élat-  Klgr  Cliarvai  moiiirt!  Ifl  rtioléra  corrime  une  des  çranJ"»  \v- 
çon.*  |iar  lesquelles  la  l'rovldence  inïtrolt  les  chrëtieri't,  eomine  un  il?s 
cliftiimenis  destinés  i  punli'  les  failles  de)  peuples.  Le  t*réU[  nnl  J  is- 
llce  un  z»e  du  l'adinlnlstratlon  ;  Il  exhorte  sei  conc  lof ena  à  «e  con- 
former A  lontes  tes  mesure^  de  précauiions  prescrites,  et  II  termine  en  cre 
termes  :  ii  Pieu  liénira  nos  effurt»,  cl  lu  fléau  même  aura  servi  i  faire 
mieux  éelater  le  bun  esprit  qui  anime  celle  pupulatlun  religieuse  cl  les 
verliJ'S  qui,  de  Mot  lemp*.  oui  honorè  la  ville  de  Gênes,  o 

n,\Pi.Es.  —  OnécrltiieiVapie''.  logaotlt: 

Le  elioléra  continue  A  sévir  à  ^aplcs,  et  on  compte  di'-Ji  de  nom'jreiises 
Ticiimo.«, 

Les  trausacilons  et  les  affitres  de  tout  genre  ont  en  panie  ceK^;  le 
commorceacliève  de  mourir;  les  théatre«SDnt  fermés;  les  cafés  et  antres 
lieux  df-  réunion  déseri.*  :  Ni  vieptiUlifiup,  rn  un  itior,  est  pour  ainsi  dire 
Buspi'nilue,  et  celte*  capUaie  d'orainaire  si  animée,  si  bruyante,  présente 
l'aspi-rt  le  plus  morne. 

Le  clergé  s'est  signalé  par  rie»  aiîtes  de  dévouement  et  d'almésatlon  les 
plus  (lignes  d'être  oiiés  et  admiré^.  Le  cardina'-aivlicvéquc  Sl<io-lliaio 
Sforz^i.  soutenu  par  un  zèle  Infatigahle,  a  p;ii'ci>arii  s:ins  reKIehe  I-  s  qu»r- 
tier.s  Ihs  plu-i  niisér.ible:<eiles  |ilu'<  ait'-ints  par  réplilt^mie,  consulant,  eii- 
couTjgeant  lei  h:ibitant-!.   distrllmaut  les  aumûrii  s  li's  médicameiil 


secours  de  tut 

ijie  e.-pÈce  àuï  malades  ou  ù  li-ur.s  famillt'S.  Le  nonce  apos- 

toliqiK-,  rival! 

saiit  dezi^le  avec  rarclievêqu'-,  a  aussi  exercé  l'influr-nc"  la 

pluss.ilut(.ire 

,et  'afcn'iinile  m^ijornéducl>-rg'.i  napolitain,  sulvantco  nnhle 

exemiilo,  acu 

intiibué  puissamment  a  soulager  ou  li  écarter  bien  des  Infor- 

tunes. 

nOi;TKI.l.ltl»     KT     VJkfW»     niVBRS 

On  lit  dan«  le  Monilew  : 

■  Le  maréi:tial  miiil-tri>  de  la  guerre  a  fait  appel  au  di^voiiement  des 
KBur.ideSaini-Vinccnt  de-l'uul  pour  aller  soigner  noi  soldais  dans  les  LO- 
pUuuxde  l'armé»  d'Orient. 

•  Cet  a|>pel  a  été  i-iirentlu  ;  vingt-cinq  de  cps  sainte^  fillei  vont  sVm- 
barqner  à  .Mars  ilit!  par  lu  plus  prochain  courriiT,  ving'-Cin'i  autres  sut- 
vronidî  pr«s.  et  la  di^ie  supérieure  a  fait  e*])érer  qu'ellu  pourrait  en 
porterie  nombre ju-qu'i  crnt.  » 

—  l.'ac;>di^iiiie  des  Acienced  du  Derlin  a  élu  membre  honoraire  le  cardi- 
nal Angolo  Mai. 

—  Le  Mmiilrur  consacre  le.":  lignes  snfv.intpi"  à  la  bio^rapliie  de  la  prin- 
cesse Hon.'parie,  dont  nous  avons  ;innoncé  la  mort  toute  récente  : 

«  Une  noble  et  vertueuse  existence  vient  de  séiHindre.  S.  A,  W*  la 
princesse  ZùnaMe  itonai'arte  a  Miccombé  i,  Kaples,  le  8  de  ce  muN,  à  une 
âtUtjuo  do  i'êpidéiMio  régnante.  Elle  est  morte  eoloorée  des  soins  do  deux 
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dP!  sps  fils,  et  dans  les  senUm^nts  de  cette  pfSté  &1aTbîs  sincère  ot  tolé- 
r»nr«  qui  ravaît  sontenue  ^u  mlleu  des  épreures  «i  dh*e*^(!s  de  sa  vîp. 

«  Nôe  à  Paris  \o  8  j<.ill.'t  1801.  S,  A.  la  princes»**  Z^naïde  éiaîi  fa  fille  aî- 
née du  roi  Joseph  et  lu  couM'ne  germaine  de  S  M.  PEmpereur.  tlle  épousa, 
en  i8'J2,  à  Uruxelleis  son  cousin,  le  prince  Charles  Bonaparte,  et.  Tannée 
suivane.  elle  sVmbarqaa  pour  les  RtalK-Unis.  où  rappelaient  «a  tendrt^wie 
et  s-^  dévoilas.  U^  roi  Joseph  s'y  était  retiré  après  len  i^véoements  de  1615, 
ffous  le  nom  de  comte  de  SurvillienK,  et  ses  deux  filles  se  succédaient  au- 
près de  lui  f»oor  adoucir  son  exil  et  remplacer  leur  mère,  que>a  satiié  dé- 
licate rr-tenait  malgré  elle  en  Europe.  S.  A.  la  princesse  Z^naîde  fit  le 
charme,  pendant  quatre  ans,  de  la  terre  de  Point- Breeze,  dans  l'Ktat  de 
Jersey,  et  les  souvenirs  de  son  iijt^pulsable  bienTaisunce  Font  encore  vi- 
vants. En  1828,  elle  quitta  TAmérique  avec  le  prince  Charles  Uoiia^aite, 
et  tous  deux  vinrent  habiter  Home.  » 

—  L'ne  correspond  ince  de  Consfantloopfe  raconte  en  ces  termes  la  bril- 
lante nice  du  fils  de  lleschld -Pacha  avec  T^ine  éea  filles  du  sultan  : 

«  Lundi,  la  d!)r.  r  t  les  cadeaux  de  noces  ont  été  portés  &  Balta-Lfmaa 
dans  quarante-quatre  embarcations  qui  eu  avaient  tonte  leur  cha?g',  et 
au  milieu  d'un  coriéjzc  do  ministres,  de  hauts  fonctionnaires,  d^udlciers 
RUférieurs,  d'officiers  de  la  ma'son  du  sultan,  etc.  C^étaitd*ua  luxe  éblouis- 
sant; ou  ne  voyait  dans  ces  embarcations  qu^or  et  dianiiuts,  et  Toa 
estiiue  à  des  ^o^lmes  folles  la  valeur  des  milliers  d^objets  qui  s'y  trou- 
Taieiit  et  qui  constituent  le  trousseau  d'une  femrne  turque;  tout  s*y  trouve, 
depuis  i<fs  matelas,  les  couvertures  de  lit  et  les  batteries  de  cuisine,  jus- 
qu'aux plus  gracieuses  futilités  de  la  toilette  d'une  dame  de  haut  rang. 

«  On  prt^voit,  à  la  suite  de  ce  mariage,  quelques  changements  d;<ns  les 
hnuîsempluis  du  gouvernement  Oii  d'i  moine  q'ie  le  nouveau gendredu  sul- 
tan, Ali-Clialib-racba,  pourrait  bien  être  uonnnépréMdent  du  conseil  d'Kiat. 

«  Voici  un  contra>te  qui  est  bien  dans  les  mœurs  de  l'Orient  :  pendant 
qu'une  fille  du  sultan  se  marie,  une  de  ses  femmes  meurt,  et  le  jour  même 
où  «a  cérémoiiie  dont  je  viens  de  parler  avait  lieu,  ceux-là  mêmes  qui  y 
avaient  assisté  allaient,  quelques  heures  plus  tard,  assister  aux  funérailles 
de  Cette  épouse  du  sultan.  » 

Pour  toute»  les  nouvelles  non  signées  :  II.  Rang. 

M.  Ronnclty  nous  prie  de  vouloir  bien  insérer  dans  VAmi  de 
la  Religion  s;i  réponse  à  la  iellre  publiée  par  M.  Tabbé  Blalni- 
roii  «Isins  \e  numéro  du  6  août  de  noire  recueil.  Nous  cédons  à 
la  prière  de  M.  le  directeur  des  Annales,  mais  nons  ne  le  fa  soi» 
point  sans  regrcllcr  que  ses  répliques  aient  une  étendue  si  con- 
sidérable. 

N(Mis  comprenons  sans  donle  qne  M.  Bonnelty  tienne  à'con- 
teslor  la  force  des  observations  qui  lui  ont  été  faites  par  l'esli- 
jnahle  et  savant  iloyen  de  la  Faculté  de  Bordeaux;  mais  serait- 
il  donc  im);ossible  de  se  donner  raison  eo  moins  de  mois? 
M.  Bonnetiy  nous  pardonnera  celle  lemarq-ie.  VAnti  fie  la  R§^ 
ligion  est  si  peu  liai>itué  à  réclamer  Tinsertion  de  ses  réponses» 
qu'il  a  quelque  droit  de  demander  au  moins  qu'ion  use  plus  sor 
bremeut  de  sa  coiuplaisauee  pour  les  autres.        a.  Sisson. 
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Ittir*  dt  Si-  Bpnmiy  à  U.  l'abbi Blidairou. 

April  nroir  publié •lnn«  li'i  AKattrt,  iljx  Jour*  «cnPi'innil  aprèl  *n  plalnln  dnnt  YÀml 
dt  ta  He/lgitm,  ri  Niiu  l'iil>i<(ii:r  «ux  Jûiii'itw-i  il'uou  iujounluu  li-jjilc,  Ij  i-riionM  iii  illi- 
«■pi  |iii[ji-H  ilu  H.  raLlw  BlaiaiiiHi,  jVgjxJrals  c|ue  ci-  iIIqiic  pior'ueur  rcuicllrmil  In  pu' 
blicnllou  J««a  Irllrf,  me  rcmercl.rall  (lu  ol  Itose  il- ari  lhrv!i<|iiclc  lui  al  ilimnij  oc- 
caiiliiii  du  pulilicr  ilaa*  li'i  Jana.'a, rtiriUi-nti  luolirc  «  la  ili|-tiî^^  et  1  la  puliti-Mi-  lic  la 
r^lionm' lie  H.  rnbliiï  4i«iE<ii;ue.  Malt  iiua;  vdîIj  qu'il  Tii'M,  ilaHunne  IHtio  iiulilîn.- d^n* 
tJmi  de  la  tuligion  Ju  3  «oui.  ne  ponrr  de  ■iiiui-emi  utir  r»uln  d.!  iiueiiiani  pcrAou- 
nellEi (pi1l  m'vlil'Gi:  A  Iuc^t  Jani Ivi  iInhit/m  pnt  nuioiliii  de  jiullc-.  Je  sal» ilunc  ea- 
ooni  lurcé  du  lui  n')iaiiilre  ;  iniiln  J'tunil  Kiiu  de  ue  pua  le  Kifviu  diot  luulei  au  ilignii- 
ihNiK  ul  Ut  lu  non  iiur  aux  t|ui'illwia  vuM'Ulli-lfiii- 

l<  Piii«f|u'il  (wnlite  1  rur'|Hik-r  niM  Ion»  cl  le  ilvwir'pnlnU'nirnl  iju'JI  a  tfjinwTi'  s 
cnu»''  ilu  iLIjI  <!<.-  riimTliaii  du  m  ré|H<iiK.  J»  *'■*  pul'lli-r  Ui  marte  cnrr<  ipnnJOMiy.'  qui 
a  eu  lii  II  t'iiiiv  nous  :  l'uu  ivrra  tl  N.  Dlainimu  ii'auMlt  |Xi>  ilû  <irc  uil>r.<li  dt»  pniuki 
q:i<i  ji*  lui  :i>l<'i'iMiiri.  cl  tl  c'vil  VIT  MOi  qu'lt  bul  ffllrif  pUTlvr  M  rclunl  d«  quatre  moii 

duill   11  n<'  liLluI  L>t|l. 

CvkI  li;  ïH  num  qu'a  pnm  l'arlIftA  oA  lonl  'liTinliii'B  tn  prnpnnllioni  du  livre  de 
H    DliiLiEtou  que  l'uu  cruU  dnn^i'rfuus  ;  e'mi  le  It  nul  tculcniiul  quu  j'ai  ri'^  u  li- 
poDU.  ie  lui  (k'iltli  lu  jour  atiaui  la  lullrc  auiraulc  : 
•  Noixleur  tu  du)(-ili 

■  Je  vieiii  du  ruccToIr  mire  rf  ponte  à  l'arilclc  de  H.  l'abbë  Contacne  ;  nwt  poorci 

•  crolru  qij'i-llu  icra  Innirâ;  daui  la  ciihliT  de  mal  ;  on  Bull  celui  d'uvrif  que  vout  rece- 
I  nn  bliniAi.  Cvil  avrc  plaUlr que  Je  donnerai  lei  eipllrailona  que toui crolrei uKI» 
>  pour  eomprvndie  ïOtra  |ihilotO|dilc.  Ca  n'eut  que  pnr'ui.1  emplira  II  on»  réd  proqacs  que 
1  l'on  peul  corri(,'er  lut  ini]>etr<'Cll<>nii  des  i-tuilen.  il.  l'jiblié  liriniaijue  y  n]iiuler,i  khh 
<  doulu  qiti-lquea  nules  qui  Gxeniiil  aiusl  lu  lu'ns  de  su*  ulij<i:li<ini.  C'c>l  ainsi  que  l'un 
I  dult  aj|lf  quiind  on  veut  défendre  Innniïlenirni  une  riinw  iMuwSlu.        Je  Mil>,  ne.  ■ 

Je  rrotdi*,  en  cfrul,  pouvoir  publier  Celte  ré|Kiiise  diint  le  c^ililer  de  mai,  quaud  Je  \\i 
que  cela  deveuail  trù^diriiclle.  i'efrivis  do  uouTeuu  le  ai  Juin  la  lellre  tulvauic  i 
U.  Blalalrou  : 

■  Monsieur  le  Doyen, 

*  Je  emynig.  rommc  je  vous  l'ai  ëeril,  pouvoir  birc  paater  voire  aritclc  ilans  le  caliii-r 

■  dunial;  Ju  i'.il  mitaa  nl.ir.léA  cnuaudu- Ton*.  Hais  voilà  que  M.  l'jldiû  Goiiuiuue  in'ù- 
4  cril  qu'omjie  dei  firenièrei  coammiloai.  il  n'u  pu  f.iiru  assi-i  vile  In  courie  rt-|ionse 

■  qu'il  )  a  jiHiiic.  IVmlnni  ce  icinpa.  mes  quaire  premièn?*  reultlci  éinieni  lnq)rlniiii's,  ci 

•  il  n'j  a  pliu  de  pluce  pour  viilru  arllcte  qui  ii>l  iréH-lniig.  Ju  lui*,  ulc.  - 
Apréi  c.'S  lellrr'S,  Il  esl  blri>  évldeni  que  si  IH.  l'aliU!  Blalnirou  rouTail  su  prévaloir  dis 

preicripfioiu  legalei.  il  aui'..fl  dâ  su  mellre  lui-nii>mu  dnns  les  prescripiiiiDs  de  In  lui,  un, 
■n  inoins  m'aeirlir  qu'il  les  ixi^erall  de  hmI.  Nuit  Je  nu  re<,'ii)  ainuiie  lellre  de  s»  p:ii  1 . 
cl  dés  luiv  lu>  Annota  |Kiruri'nt  lu  30  Juiu  ;  ul,  rommi'  J'éials  contrarié  de  ce  rularil,  j>i 
fis  nies  illllsi'uciii  du  m.mière  que  na  réjiiin.w  |Uirrtl  le  IS  Juilli'l. 

Voilàletf.ilU.Je  lais»- Ju;;iT  A  tous  ceux  qui  oni  quolquii  connaissance  des  liabiiudra  iIl' 
la  pri'twt  s'il  T  a  co  dans  a»  relards  aucune  in.iavaiH;  volunli!  cfe  mil  pun.  ci  si  M.  U  a- 
lairou,  qui  n'nvail  f.iii  aucuui;  d<'munrle  l^^ale  (.^l  eudleutu).  qui  nir!me  uu  ni'av.iii  |ins 
averli  que  sa  rcponse  lilnil  prettée,  svail  le  droit  de  formuler  les  pUioica  qu'il  fjii  rulLD- 
tir  diiiia  SCS  leiirus  i  rjml  de  la  Kellgioa. 

S*  M  ral>tié  Dliilainiu.  par  arn  récriitiliinilonfi  Irnntfoime  rn  queslioo  pcrtnnnclie  une 
question  lOUle  plnl.itopliique ,  la  aeulu  di|,iie,  tn  acule  uiln  a  la  n-riiù.  la  seule  q^d 
|iui>iu  inlérurtcr  les  lecli'UO  ;  il  mc  permvltra  du  rappeler  celle  quealion  Â  mc!>  leeleuiï, 
qui,  loua,  en  rucouiuitroat  rim|iori.iiice. 

N.  OUiUilniu  ilivisu  Ira  fd.^ulléa  de  l'Iiommc  en  lentibililé,  ialtt/igcnre  cl  arlitilé ; 
M  l'iililie  Gniii.iipiG  lui  F.iU  oliserver  que  c'est  uni>  erreur  que  du  sujipow-r  l'tliiie  |nssiïo 
dans  la  itniiliililé  H  l'inltlligeate,  cl  lui  moulre  U  danger  des  proposiliODS  qu'il  lilablit. 
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«  DAUft;  de  telle  sorte  que,  soas  le  rapport  de  riolclllg<^oeOi  nous  «omnieB  des  pao?ff«t 

•  qui  nvoiis  l»c^oin  de  recevoir  l'aunidDa  incrsuole  de  loules  DM  ooonaisMioces.t  (Ji^ 
fOMse  de  M.  Olniairou  dans  les  ÀMnaîei  de  Jaio,  -iji.) 

Et  celle  autre  :  - 

I  Toute  coniiaissaoce  ou  eerlilude  CKt  un  fait  paxsif  de  l'esprit,  que  Tespiit  expert-' 

■  meote  et  ne  fait  pas,  et  qui  est  formé  dans  l'esprit  et  non  par  l'espill,  mais  par  une 
c  autre  cause  (I).  i 

Voilà  les  tlicaries  dont  M.  l'abbé  Gonzague  >ignale  le  dfln<;er.  Ihftorles  qui  anoihlleal 
bimison  humaine,  et  que  quelques  écrivains  catholiques  feraient  niMux  de  poursuivie 
que  les  tliéories  traditionalistes  qui  conservent  inlncles  les  forces  vérilables  de  la  raison.  Il 
BOUS  suffit,  au  reste,  de  les  signaler  ici  aux  réflexions  de  MM.  les  professeurs  de  tliéolo«sie 
et  de  philosophie. 

9*  Il  en  est  de  même  des  observations  que  nous  lui  fîmes  à  lui-même,  qu'il  nous  pro- 
mit de  corriger,  et  que,  sur  sa  demande,  nous  consenilmos  à  ne  pas  pulilier.  M.  l'abbé 
.  Biatalrou  nie  la  plu|tart  de  ces  cIrcousUinces.  Il  ne  nous  convient  pas  d'op|>oser  assertion 
à  assertion  dans  notre  discussion  avec  ce  prêtre  vénérable;  nous  nous  contenterons  de 
citer  de  nouveau  ses  textes  qu'il  ne  peut  nier  : 

c  Noos  lui  signalâmes  en  particulier  les  passades  où  11  prouve  l'existence  de  la  loi  na- 

•  turclie,  s«ins  faiçe  aucune  roenlion  de  Dieu,  mais  en  invoquant  seulement  ta  nature  au 

•  ckotes  (t.  II,  ^*  pariie,  p.  5)  :  et  cet  autre  od  11  dit  en  propres  termes  :  m  L'exiMenoe 

•  de  la  loi  naturelle  est  établie ,  ABSTRACTION  FAITE  HE  L'EXISTEiNCE  DE  Ul^ 

•  independenfer  ab  exittentia  Dei  adstruitur  existentia  tegis  naturalii (ib.^  p.  1^).  t  Noos 

•  lui  montrâmes  le  peu  de  cohérence  des  raisons  qui  sont  appoi  tées  4  l'appui,  et  surtout 

•  la  eontrodiciion  froppante  qu'il  y  avait  à  venir  dire  dans  la  même  page  :  m  De  la  pré» 
c  céilente  propoxltion.il  ne  faut  pas  conclure  du  tout  qu*oo  puisse  établir  la  foi  notorello. 

I  em  niant  fexittence  de  Dieu.  •  Mous  lui  fîmes  observer  que  ces  deux  propositions  étaient 
c  coiitradicto.  'es,  et  qu'il  était  inutile  et  dangereux  de  poser,  dans  l'euprlt  des  Jennet 

■  gens,  de  ptircils  principes,  trop  subtils,  quand  même  Ils  ne  seraient  pus  absolument 

•  faux.  {Annales t  p.  474.) 

Nous  le  n'péions,  nous  mettons  seulement  ces  textes  sous  les  yeux  des  lecteurs  ;  ils  en 
tireront  la  conclusion  qu'ils  voudront. 

4®  M.  l'abbé  Blalairou  nie  qu'il  m'nll  demandé  de  ne  pas  publier  cette  cri lique  ;  qu'il 
m'ait  demandé  de  recommander  son  livre.  Je  n'opposerai  pas  parole  à  pnrul(\  Je  dirai 
seulement  que  quand  M.  Bfatairou  s'est  présenté  chez  moi,  il  ro'élaii  tout  â  fait  Inronnu. 

II  est  resté  environ  trois  heures  avec  mol,  et  a  bien  voulu,  sur  mes  Instances,  areepler  un 
moileKte  déjeuner.  Je  laisse  â  deviner  ce  qu'a  pu  me  dire  un  auteur  qui  a  pour  son 
livre  tout  l'amour  que  montre  M.  l'abbé  Blalairou  dans  toute  celte  discussion. 

5»  Dans  sa  lettre  publiée  dans  les  Annales^  11  avoue  que  j'ai  été  nulori.né  â  restituer 
une  phrase  qu'il  avait  supprimée  dans  le  texte  de  M.  l'alibé  Gonzague;  mais  il  ne  fait 
pa»  le  même  aveu  dans  le  texte  de  cette  même  lettre  publiée  dans  l'Ami  de  ia  liefiglon» 
Pourquoi  cette  réticence  ?  Ce  n'est  pas  tout.  M.  Blatairou  avait  relninciié  dans  le  texte 
de  son  confrère  ces  mots  :  bien  contre  voire  intention,  mots  chrétiens  qui  réservent  ioa- 
Journ  i'Intiniion  et  légitiment  la  critique.  Il  ne  dit  pas  non  plus  que  lorsqu'il  émet  t*o- 
pinion  que  c'est  Dieu  qui  /ait  notre  connaissance.  Il  a  retranché  trois  fois  dans  son  pro- 
pre texie  ces  mots  :  et  notre  certitude;  ce  qui  rend  encore  plus  dangereuse  celte  proposi- 
tion déj.1  Insoutenable.  Il  ne  dit  pas  enfin  que  c'est  moi  qnl.  avant  d'envoyer  sa  lettre  à 
H.  l'abbé  Gonzague,  ai  rétabli  ces  textes,  afin  qu'on  ne  put  lui  faire  le  reproclie  affligeant 
de  les  avoir  tronqués.  C'était  là  un  service  d'ami  :  car  M.  Blatairou  avait  supprimé  ces 
textes  sans  en  avertir  même  par  des  points.  CétrM  cependant  un  peu  plus  bl«1mable  que 
d'avoir  daté  du  9  une  lettre  envoyée  le  9»  et  du  10  la  même  lettre  envoyée  le  10,  ou  même 


(I)  Comme  tout  cela  est  dms  un  latin  difficile  à  traduire,  nous  le  joignons  Irî,  afin 
qu'il  ii«;  nous  accuse  pas  de  dénaturer  sa  peuHée  :  Omnis  cognitio  aut  certifudofactum 
est  mentis  passioum,  quod  quidem  mens  experitur,  et  non  agit  ;  quod  in  mente,  non  a 
mente,  sed  ab  alia  causa  ejficifur.  {Instr.  phitosoph.  de  II.  Blatairou,  citation  doiinée 
par  lui-même  dons  les  Asmutes,  p.  433.) 


ntqac  M.  Dliilnlron  B 
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garnir  ftlncd  m  llid  un  Ji^Jcuncr  qui  ii'ii  en  lieu  qu'ct 
«■iHim:  |ifl>  de  mriirc  au  oi>inbi<«  île  mei  trrniri, 

6'  Qu.inl  a  tn  n'irliiiniiiliiii  <)<»  N.  l'nlilié  (laniann»  pourr.ili  Um  Are  ua  taUgtie.  qot. 
par  cniixciucnl.  re  iiui;  J'^il  ilil  du  ri-llmi  (fn  manuttril,  Aa  ri'lnnl  o'-mafonm^  |ur  le* 
MhH  d  aiiB  premlire  tommanlon,  «rnl^ii  1  iln  rniia  fitax  «I  ln*pnl^  pnr  nnl.  J»  na  râ- 
poiiilral  quVti  (Irntiiaiiniil  ihax  ituri  coilv  de  fttnUMe  ou  ibiiia  itm-l  MIm  dn  l'EiaafcHe 
M.  l'ublH;  IJl^ii.iiriiu  a  iroa\i  riuiurtiniMiii  il'£tiiBiir<'  uns  urnitiUbt.!  inilitiiMiDiiT  N.  l'abM 
G<»i[:ii;UL'  m  pirftillemrat  ttiitnu  t  Purlrn  irl  driDii  Mm  iHo(*«i«,  M  11  f  a  «rpl  au*  (|u'il 
fciH  iluii»  >''■  AMoalri.  ob  n  wk-nre  ri  (on  ttpi'iifiire  oui  diinti^  i  ap«  irikli-i  mip  an- 
torité  n-cuaiiiM;  de  loi»  crui  c|iil  nMlhill  l'ciHtre  kn  éiiMtm  HirvIhuneailÎRiiniili- la  ram* 
fu'eHi^  doT-iiili-Di  Fi  rrnpDr  ]r»  hieomn  il  lilr-it  iili>i»Mi>*  |inr  Ugr  de  MruiI.iuluiB.  Je 
pulu  illr-  i\iir  nulle  juin  ou  ni:  irouverJ  kn[ili]Uiil  l'vcc  |ili|j>  ilr  h-rmrU  el  ilu  pri'Gblaii 
)«■  [toinlt  il<;  crnilMI  qui  liuril  litierrFoni  «eiuel)t*  troc  l«i  ilrilhm  rrrranxirlnitiilra:  Et 
■IH.  rnlil>^  niaWirlM  diitlraU  d'>ulret  deinll*  iiUr  !;<  |i*rMiiiie  Af  ee  im'lri:  Rafniii  et  ii'M,  U 
pnllicuK  l'I  hi  etinrlM  lui  pimcrhalMi.m'aik  du  publier  eu*  lusluuutluu*  ou  ilcfluuciiiiliMn, 
4o  •'Hrfn'Mi-ra  mni,  et  )■  t'aiinili  nlttfetl. 

7°  C'nl  la  loul  Cl'  qup  J'nl  tt  rëpoiiilrv  t  H.  I'.iIiIh!  nintalmn.  ri  J'nii^re  qu'il  vrnt  IhMi 
t  In  promi>>»e  qii'K  me  tatl  de  ne  plu*  me  réiiondrc.  SI  le»  Aimaln  tm  Inl  mhii  osveriei 
que  ligalrmnt,  r'nl  qne  e'»t  lui  qui,  le  pri'mlcr,  a  In-roqut!  rniiiHi  fiIm  in  Itsalui.  Il 
rtpefcoli  Mins  doule  i  n  ne  minni-ni  iihr  ri-lic  ni*nl«fp  de  corn-niiondri'  ««  un  p<i>  eoè- 
leani'  :  e'it^  la  inili)  rfpomo  que!  Je  fait  t  waBiiHrllunqiR-ji:ii'ai  iMtAnti  àe  gâiiérvaHé 

Je  lulsavce,  de.  A.  Bonam, 

Mrrctear  dea  Amtêlt*  4*  pkil«t»pk4t  ^iréUmtt. 

^ous  iiiiiioliçons  aiijourtl'hui  une  nciUvri.i.e  Él)lIIO^  des  œuvre?  de  l*il- 
]a<lr<!  phi  o-«pli«  cliréiien,  M.  le  vicomte  de  I'onald.  Celle  édiiion,  au 
inoyi>ii  d'un  nouveau  volume  de  Al^'ifijfs  Que  la  m  lisoti  Adrieti  I.eclers 
Yieut  U<i  metire  en  vente,  est  U  plus  complète  qui  uil  été  pulilié'- Jusqu'à 
ce  jour.  —  Elle  a  de  plus  l'avantage  d'éire  imprimée  iLn«  des  cotiititions 
de  biiii  marché  qui  la  mettent  A  U  portée  du  louiez  les  bourses,  et  l'exé- 
cution typographique,  comme  tout  ce  qui  sort  des  presses  de  U  rnaisOD 
Adrien  Leclkiie,  ne  laisse  rien  à  di^sirer. 

Le»  demaudcs  adressées  directement  h.  l'éditeur  jouissent  d'une  remise 
particulière.  
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Vun  des  Propriétaire,- Gé-mc ,  CHARLES  DE  RIANCKV. 


1)  3>  rues  nu  pinraio 


SAMEDI  26  AOUT  185â.  (W  5728.) 

L'A>1I  DE  L.4  HELIGION 
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PAm  LE  R.    P.   DB  RATIGNAïf ,    DE  LA  COMPAGff  IC  DE  J^SDS. 

(r  ariijic.  —  Voir  le  n*  57Î7.) 

Faiit-il  ^tre  Anrpris  que  le  rétablissement  des  Ji^snifps,  Ta 
protection  des  Sou\eraîri!;-Poiitires  et  Icnr  infatigable  zèle  ne 
les  aient  pas  mis  a  Tabri  des  CDnlradiclions,  et  aient  raniméî 
contre  eux  aatant  de  jatoanies  qnc  dMnîmitiés?  Non,  certes.  Il 
faudrait  s*étoniier  du  contra. rc.  Kt  comme  ils  sont  toujours  as- 
saillis, î1  est  nécessaire  quelquefois  qulls  soient  défcnifus,  et 
qu'ils  le  soient  comme  ils  doivent  Tétre^  or,  tel  est  le  principal 
mérite  du  livre  de  Clément  XIII  et  Clément  XIV. 

L'illustre  et  pieux  écrivain  a  été  plusieurs  fois  appelé  k  pren- 
dre la  parole  pour  les  Jésuites.  Au  plus  fort  de  Torage  qui 
fondit  sur  leur  télé,  à  la  Gri  de  la  Restauration,  il  rejeta,  ponr 
se  donner  entièrement  à  eux,  les  honneurs,  les  joies,  la  vie 
môuio  du  monde.  Quinze  années  après,  quand  les  passions  se 
décbaiiiaient  de  nouveau  contre  eux,  les  protégeant- déjà  par  sa 
réputation,  il  vint  aussi  à  leur  secours  avec  son  éloquence,  et  ' 
il  força  leurs  adversaires  les  plus  acharnés  et  les  plus  perlides  à 
accepter  dans  sa  bouche  le  mot  de  saint  Paul  devant  les  pro- 
consuls de  César  :  Cimssuml  Dans  ces  derniers  temps  enûu,  des 
attaques  plus  pénibles  le  forçant  à  redescendre  dans  la  lice,  il 
y  reparaît  pour  faire  admirer  de  nouveau,  dans  la  défense  de 
ses  pères,  Tesprit  qui  les  anima,  W.%  modèles  qu'ils  lais<*èrent, 
et  l<*s  iraditiims  qui  revivent  dan<«  leur  famille  ren<Mivelée. 

Nous  avons  reproduit  la  déclaration  du  1^.  Ricci,  afin  de  don* 
ner  une  idée  et  de  leur  respect  inébranlable  pour  Tautorilé  et 
de  lenr  attachement  invincible  pour  la  vérité.  Nous  aurions  pu 
en  citer  mille  autres  e!^em)>les;  le  P.  de  Ravignan  en  a  rassem- 
blé une  multitude,  el  son  ouvrage  en  est  un  de  plus,  il  importe, 
d'ailleurs,  deremar(|uer  ici  qu'il  ne  s'est  pas  seulement  inspiré 
de  Téiudedeses  aui'iens,  pour  interpréter  leurs  sentiments^  il 
n*a  fait  que  suivre  les  conseils  et  presque  les  ordres  de  ftin  des 
plus  vénérés  d'enlrc  eux. 

J'ol)éis,  «^crii-il  lui-même  dans  sa  courte  Introdactîon,  à  la  pensée  toute 
charitable  d'un  tiomme  qni  n>st  plus.  Le  \\.  V.  Kooihîiaii,  de  pieuso  mé- 
morrp,  dernier  général  d«  la  Compagnie  de  Jésus,  m'afait  écrit  peu  do 
temps  avant  la  cruelle  maladie  <|ui  nous  l^a  ravi,  f/ouvrage  du  lî.  P.  Tliei- 
ner,  pourquoi  ne  lodiral-jrî  pas?  l'avait  profondt^ment  afflig»'»;  il  y  voyait, 
non->euli'm(int  la  S(»ciéié  de  Jésus  atiaqiiéi»,  mais  leSaiui-Siri?e  et  même 
Clémt'ut  XIV,  mal  défendus  et  même  compromis.  Il  croyait,  me  mandaît-]!, 
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qrj'on  pflavnlt  l^îre  une  mMlIâuro  apo'o^iq  du  l'ontlfe  i)ui  avait  cuppri«# 
la  Coiiii'agiiin;  il  me  propoult,  i  cet  â^rJ,  quelques  r>HI«xioi)s  ijnc  j'ai 
rL'cuuilijcspE^irdé^ comme  le  (estamenl ilo  mon  père.  Ce  fut  avec  lèse- 
cours  <l<*ce3  premières  in<|ilpatlon's  riiic  Je  commençai  moa  travait. 

Il  ii'3'iu'uii  hut;  Jn  (lé-ire  qu'il  n'ait  qu'un  «ful  mérite  :  latérite. 
Des  estprits  peu  fa^drablcs  aux  Jésuîttts,  eI  r)iii,  saos  le  rnu- 
lorrt-Lsans  s'cu  apcrcvvnir  pouL  é'rr,  cèJciil  rm^ilcrlienlà  d'an- 
ciennci'  pri^vcnlion».  n'ont  pas  semUli:  cuniprentl re  ekacli'nient 
Tes  iulenlioiis  <lu  K.  P.  tic  liavj^njii.  I.vs  lî;;ties  qu'un  vifiil  de 
lire  li-s  exposent  ncllemciit.  Celles  <pii  Tonl  suivre  ne  sont  pas 
nioin<«  cutégoriqii'ïs;  elles  spnl  aussi  prticiïes  qu'cmpreiales  d'é- 
lévalioii  et  de  noblesse. 

M.  de  Maiatrc  a  ilit:  >  On  ne  dt>it  aux  papes  que  la  vérité,  et  Ils  n'ODl 
besoin  que  de  ta  vérité.  ■ 

Os  paroles,  ni)lile  et  conSant  tiomm:^  r<>ntli)  aux  droits  de  l'hislolra  , 
«sn''''"ent  aiisït  un  sehiiin'  nt  pro'onJ  d<:  respect  et  do  dévouement  pour 
la  i;loire  dti  Saint- SI^.  dont  cll&4  !:ontlc  plus  bel  élo^  ;  et  Ja  ne  les  al 
prises  comme  épigrai>he  de  mon  travjil,  qu'eu  m'associant  iniimemeni  t 
leur  signification  tout  euli^re.  Tel  est  eu  cffi.'t  l'oli.j-t  de  ce  livre  :  la  Térilé 
■nr  Clément  XUI  et  Clément  XIV,  selon  la  ijoublk.-  loi  de  la  justice  et  du 
respect. 

Ceu'c.'-t  pastoutefois  l'histoire  de  la  vie  de  ces  deux  pipes  que  j'ai  voulu 
écrire  ;  ce  n'est  pua  non  plus  riii>loire  complëie  des  deux  puntilîcau:.  Les 
lon(tu  ii6ba(a  qui  u\M,  léi  i-tii  Sur  lea  jésultcs  à  Cette  époque  eurent  le  triste 
privilège  d'octuper  une  trop  grande  place,  etd■ab^o^l}e^  trop  constam- 
ment l'attention  de  l'un  cl  de  l'autre  pontifi',  rour  que  l'on  soit  surpris  de 
retrouver  ici  la  suite  des  actos  de  Clément  XIII  et  de  Clément  XIV  rappor- 
tés de  nouveau  dans  cet  ordre  spécial  du  Taits  et  d'idées.  Mon  dessein ,  on 
infime  mon  devoir,  e>t  donc  de  retracer,  au^l  tî^tèlement  qu'il  me  sera 
posi'ible,  l'ensemble  et  l'esprit  de  ces  actes  pontificaux  relativement  k  la 
suppression  de  la  compagnie  de  Jésus. 

La  question  desjé-uites,  comme  une  nécessité  malheureuse,  semhle 
avoir  dominé  la  p"nséc  et  guidé  la  plume  de  plusieurs  historiens  :  ils  ont 
dû,  peut'éire  malgré  eux,  en  parlant  de  ces  deux  papes,  concentrer  l'ap- 
pllcation  de  leur  esprit  et  la  man-hc  di:  leur  récit  dans  la  sphère  où  se 
mouvaient  l'action  des  ennemis  de  la  compagnie  de  Jésus  et  les  laborieuses 
résistances  du  Saint-S:ége,  L'ouvrage  récent  du  H  P.  Tlieiner  sur  le  Pjnli- 
firal  de  Clémrnt  XIV  fournirait  au  besoin  une  nouvelle  preuve  de  cette 
force  des  choses,  qui  tran>ronne  en  quelque  sorte  l'histoire  d'un  homme 
ou  d'une  époque,  pour  la  réduire  ^  un  rdii,  à  une  quei^tlon,  comme  &  un 
foyer  unique  d'intérêt. 

Je  dois  subir  la  même  nécessité.  Je  ne  viens  du  reste  ni  lutter  contre  des 
appréciations  qui  ne  sont  pas  les  miennes,  ni  opposer  l'un  à  l'autre  Clé- 
ment XIII  et  Clément  XIV  ;  mais  Je  viens  présenter  simplement  et  rotijfieu- 
sement  la  vérité  historique,  et  lui  restituer  au  besoin  toute  son  inté;{rité  , 
telle  qu'elle  résulte  pour  moi  des  documents  et  des  Tiiits  les  plus  irrécu- 

J'ai  la  légitime  ambition  d'être  reçu,  à  mon  tour, comme  témoin,  après 
une  étude  renouvelée  et  consciencieuse  iea  monuments  légués  à  la  cri- 
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tique  par  la  «suppression  de  la  compagnie  de  Jésus.  J*y  aurai  quelque  droit, . 
ce  me  ttemblc.  Mais  c'est  à  l^liistotre  des  actos  pontificaux  quo  Je  no'atta» 
cb  *rai  surtout,  avec  le  dt^.vouemeat  et  la  soumission  q<ii  leur  sont  dus. 

Un  fidèle  et  calme  exposé  ùe^  faits  et  des  acres  d^une  époque  si  tour- 
mentée plucera-tll  la  partie  dos  annales  pontificales  q  il  s*y  rapportent 
dans  un  nouveau  Jour?  lui  donnera-t-il  un  caractère  mieux  manqué  de 
certitude?  Je  Tespèro;  et  Je  le  demande  à  Tautour  do  toute  vérité  et  de 
toute  justice. 

La  pensée  du  R.  P.  de  Ravignan  n*cst  donc  pas,  h  vrai  dire, 
de  recommencer  riiisloire  des  malheurs  cl  des  grandeurs  d*une 
Société  qui  n*a  jamais  été  plus  admirable  que  dans  ses  plus  pro-' 
fondes  iiirortunes.  Le  roolif  principal  qui  le  guide  n*est  pas  noQ 
plus  le  besoin  d*unc  réponse  directe  ou  indirecie  aux  imputa- 
tions et  aux  accusations  faulasliques  et  honieuses  dont  celte 
Société  a  été  Tidijel ,  après  comme  avant  sa  sup|)ressi(m.  Ce 
n'est  pas  môme  le  désir  de  réduire  à  sa  juste  valeur  une  décla- 
roalion  déjà  oubliée  qui,  en  exaltant  comme  on  titre  de  gloire, 
comme  iiu  bienfait  pour  Tlîglise  et,  en  quelque  sorte,  comme 
une  ins|dralion  divine,  un  acte  auquel  son  auteur  lui-même  ne 
8*est  résigné  qu'avec  douleur  et  comme  à  un  triste  sacr.Oce, 
semblait  prendre  le  caractère  d'un  réquisitoire  pour  T.nvenir 
plus  encore  que  d'une  apologie  h  outrance  pour  le  passé.  Non  I 
toules  ces  choses  peuvent  être  comprise's  dans  te  livre  et  n*en 
diminuent  point  riuqmrtancc*,  mais  fou  but  PSAonlieL  son  sens 
intime,  l'ellet  qu'il  cherche  et  qu'il  produit,  c*est  la  défense  de 
riionneur  de  TÉglise,  c'est  la  justification  nécessaire  des  paroles 
et  des  actes  du  clergé,  des  Evoques,  des  Cardinaux,  des  Souve- 
rains-Fonlifes  dans  une  des  plus  terribles  crises  qu'ait  eues  à 
subir  la  Société  spirituelle. 

Pour  quiconque  voudra  bien  lire  et  comprendre  le  livre  da 
R.  P.  de  Ravignau,  il  sera  donc  évident  qu'il  s'aj;it  ici  d'une 
aulre  cause  que  de  celle  de  la  Compagnie  de  Jésus;  quelque 
intérêt  que  celle-ci  mérite,  elle  s'efface  «levant  celle  de  l'Eglise. 
Ce  sont  les  droits  de  TEglise,  c'est  sa  souveraineté,  sa  liberté, 
son  indépendance,  sou  autorité,  sa  dignité  que  revendiffue  et 
que  venge  le  R.  V.  de  Ravignan,  parce  que  tel  était  réellement 
le  fond  de  la  lutte  qu'il  ratonle.  Ou  se  rappelé  le  magnifique 
tabifau  qu'il  a  fait  de  la  triple  coalition  rorméc  au  milieu 
du  XVIII"  siècle  par  les  passions  des  voltairiens,  des  jansé- 
nistes et  des  parlementaires;  il  en  a  montré  Torigine,  le  prin- 
cipe, le  plan  de  campagne,  la  véritable  portée.  A  qui  per- 
snadera-t-on  ensuite  que  la  pensée  première  et  le  but  définitif 
de  cette  guerre  sans  merci,  déclarée  à  l'Epouse  de  Jésus-Christ, 
fut  purement  et  simplement  la  destrucliou  d'un  Ordre  reli- 
gieux? 

Même  parmi  les  Catholiques,  il  eo  est  qui  croieot  que  la 
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ComcagriiP  dc-vnil  ou  powvail  «trp  sarriPiip  parr«  rni'ils  mit  ilA- 
rciivcrt  i^iit'  les  JrsHttes,  a|ircB  ttiiil,  ni*  «ottt  |t;»s  l*Ksl'»ff.  eL 
qii'rHr  a  (Im  prtidirssr»  qu'ils  n'imt  |)""'l-  CïH)c  rfihlWit.'  îmi 
n'csl  pns  coiilPSial)!c  a(.5iiirniPiil;  main  il"  on  lh*-nt  iiiic  mn- 
stqiiiiiie  tltai'sorl  rurtre,  iiiiaiid  ilstii  iiir<.'H!ut  ijin',  ilan- l'ilj;e 
de  l'imiiiBié  tl  île  J'a»»li«t«  (wr  oxcollcitcc,  lu  ca'-i»c  de  l'une  et 
la  cause  ilcs  iinlrcs  i-InU'Hl  (-«;p;iriitf-*.  n'claioiil  ('as  uoiiHcxi-sct 
pi'esi|t>e  it!oit(i<|u«s.  l-u  t^MUfii^die  de  Jt^f^ns  n'a  ■<v£«|)é,  fn 
li'-aliic,  »iiriin  rar.)î  spcMudairr  d»iia  W»  liiislilitûs  dmil  »'IIk  lut 
J'iaïai'iiiu,  le  prtlcsle,  bimi  \a  eau*ii  r(tn<la<ueHl;i)o.  l«»  Kimi'iiih 
,de  riijilise  v»iy«ierit  en  elle  uu  4'(ir]w  <|iti  dir.'iuhil  la  (»linr; 
piiiir  tk'lritire-  mi  sitimiellip  U  iiUce,  il  leur  fiilUit  déliniri:  le 
Ciiips,  te  faire  licenoii-r  eldrciriner.  D*'lnd«|iendail  ou};iaii'le 
fnilie  le  sntccs  de  knus  iip/'ialiDiis  «llrriwireti.  Ainw  s'cxpli- 
qiieril  et  Iriii'  piiipie  «cliarn«iu«HL  cl  l'iitlciôl  capUal  de  ta  rc- 
sîslaiice  qu'ih  reiicunlrÈiurit- 

Le  |>ris  du  ciHHbat  éuU  d<»i>c  pour  les  OKreHsrtirs  la  cnnqiiÂlc 
d'un  pjMiil  qui  asHirail  leur  piodoiiiinaiice  et  leur  cr»|iii«.  l'our 
rEslicf,  la  siippres-ii»n  des  Ji-siiile!*,  c*  it'tilail  pas  >^iii>  (WjmIc 
ane  niiite  ttirale,  abwtlue,  icrtuiwlittbl*,  ii»ciMU|ialiUk'  avocHm 
inionirlalitë  taiaolie;  niais  c'ttuit  un  Mirx  puive,  une  d.'lailc 
Oou,vidéraLk',  1111  di'sa-lre  innu('(i!.e,  irnf  bimiiliuliiii  |  ri-foinle, 
une  éjii'ouvu  lerrihle  itiiiit  elle  ne  devait  kuriir  (|u'at»rès  des 
perles  et  des  souAVances  bans  iwuiibre. 

Il  est  ceilaiii  que  Clément  XIII  a'envisa;;e.iil  p:i5  autrement 
l»  question  :  •  En  l'Oiifirmaiit  par  milrc  c(»u^lillltt1ln,  rcrivail-U 
le 9 septembre  17C5, à  l'Evèiiue  d'OrlIioue,  l'IiistiluL  delà  lîiim- 
pagnie  de  Jésus,  nous  avons  lunitischeri-liê  à  délVudr^*  rel  Ordre 
rclijiii'ux  (|ii'à  défeiidie  le  jii  ementi'l  riiunneur  du  Sié^;»  Ap«is- 
tt»lîi|ue  et  de  l'EglUc  universelle.  *  Toiile  sa  vie  cnlirMe  celte 
déclfiralidn.  Rien  nenousavail  paru  pins  iii;uiiff.tte,  lorsqu'il  y  a 
dix-liuit  mois  nous  nous  cllorçâotes,  dans  ce  Keeueil,  de  rêfuler 
les  alla<)ucs  dirigées  par  le  dernier  adver-aiie  des  Jésuiteâ  con- 
tre ce  ^rand  l'ape,  leur  protcelcur.  S<-s  ennemis  comme  ses 
admirateurs  l'ont  ti>us  reconnu  di^uc  d'être  mis  à  côté  deH  pins 
Ulustrc!!  l'utitifes  du  moyen  Age.  Dans  le  livre  d'i  II.  I*.  de  Iliivt- 
gnan,  rau};usle  et  vénérable  alblèin  a  irouvé  nu  broj^rapliu  dî- 
fEoe  de  ko.  Les  truils  de  cette  physionomie  admirable  sobI  dv- 
tormais  {{raves  sur  le  utarbre.  On  s'iucltne  devant  cette  saint* 
figure  que  h  niaiu  d'un  maitie  f^iit  ressortir  rayunnante  d'u(i« 
Uiri^ule  de  ktmiète  et  de  vertu! 

L'uiivi  âge  que  nous  avims  scnis  tes  ycui  rétablit  aussi  sous  s«« 
vrai  jour  le  poolilicul  de  Clrnicnt  XIV.  U«  a  nta)  servi  la  mé- 
moire <<■<:  cet  iurorluiié  I*orilid',  (piatid  oo  a  css.iyé  de  le  mottr* 
«I  cuittradicliun  avec  l'exemple  de  Cléneot  XIII  d  la  linditiua 
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constnnfe  (Tes  Pap^^s.  On  né  Fn  pan  compriti  lAi-màinp,  qnanrl 
on  A  prélendii  lui  faire  liiiniieiir  d'un  ncte  ainfiiftl  son  prédéces- 
seur n'a  voalu  con^enlir  à  aucun  prix,  !iiir  lequel  ses  siirceitseurs 
sont  revenus^  et  qu'il  n'n  subi  lui- même  qne  simh  le  eimp  de  la 
menace  et  de  Topprcssion.  Clément  XIV  a  soulTert  a:«surénient 
bien  pins  des  études  de  ses  ap(tlo;ristes,  que  des  nceusaiions 
même  les  pins  violentes  de  «es  ennemis.  Len  unïi  et  les  antres 
seront  également  ccariés  par  le  respect  des  enfants  de  t'K^lise, 
comme  par  la  voix  de  Timpariiale  liiiKtoire.  Non'  Ce  ne  fui  pas 
de  son  bon  f^ré^par  la  force  seule  de  sa  vohmté  intime  et  de  son 
aulorilé  libre  qifd  pr(monçal:isuppre<sion<!ela  Société  île  Jésus. 

Qui  osera  sonl«*nir qu'il  W  ù\  résolue,  s'il  eût  été  dans  di*s  con« 
dilionsqui  lui  ensseni  laissé  la  plénilude  de  son  indépendance  et 
de  sa  scMiverninelé?  Sans  doule  il  ne  se  crut  pas  le  maiire  de  la 
refuser?  Pouvait-il  faire  autrement T  Si  funestes  qu'eussent  été 
pour  le  moment  les  conséquriices  de  sf»n  refus  ^  ne  Tenssent- 
elles  pas  été  moins  que  les  désasln*s  dtmt  sonlTiirent  après  lui 
TK^Iise  et  le  momie?  C'est  dans  ces  limites  qu*il  a,  par  le  texte 
et  Tesprit  de  son  bref;  limité  les  doutes  et  les  ccmtroverscs  de 
la  postérité.  Mais  quant  à  la  suppression  elle»méme,  il  ne  s'y 
prêta  qu  après  quatre  ans  d'attermoiements  stériles  et  d*i»bses- 
sinns  croissantes;  et  quand  Florida  Blanca  la  lui  eut  arrachée, 
elle  empoisonna  sa  vie  et  ses  derniers  moniontrf.  On  |ip.ut  dire 
qu'il  en  fut  la  première  et  la  plus  déplorable  victime. 

il  ne  fut  pas  la  set4e.  On  avait  promis  a  ClémcMit  XiV  la  paix-, 
l'Ejclise  fut -elle  jamais  pins  envahie  ,  pins  entravée  qu'après 
lot?  Quand  elle  eut  perdu  ses  p'us  intrépides  défenseurs,  se  vit- 
elie  à  Tabri  des  a«^ressions?  Une  fois  le  rempart  renversé , 
IVnnemi  entra  partout,  mit  la  main  partout.  Il  agit  sans 
bruit  d*abord,  il  est  vrai,  et  presque  sans  résistance,  il  s'appo* 
lait  alors  le  Droit  des  Couronnei:  mais  combien  se  passa-t-il  de 
temps  avant  qu*il  prit  un  autre  nom,  le  terrible  nom  de  lié^ 
solution  l  K  cette  époque,  l'Iiglise,  qui  s'était  vn  mposer  tant 
de  chaînes,  n*évitapas  davanta>;e  les  exils,  les  proscriptions.  Ici 
priions,  les  échafauils.  Elle  ne  les  évita  pas;  disons  plutôt 
qu'elle  courut  au-devant,  grâces  à  Dieu;  car  elle  savait  bien 
que  c*élait  dans  les  sonlTrances  et  le  San;;  de  ses  martyrs  qu*eil(i 
relrcmperait  et  son  honneur,  et  sa  liberté  et  son  éternelle 
jeunesse! 

Le  livre  de  CUment  XIII  et  Clément  Jf/K  n'eût  pas  été  complet, 
s'il  n'eût  pas  laissé  entrevoir  les  angoisses  du  magnanime  IMe  VI 
ei  ses  combats  généreux  contre  le  joséphisme,  le  fébronianlsme^ 
la  constilntion  civile  du  clergé*,  pnis  les  épreuves,  la  gloire  de 
son  martyre,  etc.,  etc.;  enfin  la  restauratiim  merveilleuse  et 
les  grands  aotes  réparateurs  du  confesseur  Fie  Vil  I 
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il.»  :  il  «»nt  r,j„  m/,//,j,„?  Y  cul-il  i,„,„iis  ui 
bo  enpellc d»  rcMniiailrij  M  .lailortr  hunililoiii 
•  Ulni  qai  lè^ne  clans  \ps  cmix,  el  de  nui  it 
Empires;  .  de  Cd..i  <l<,i,t  la  jn.li.'c  ne  ooanail  ■ 
mais  aiisii  dnnl  les  clilliiiicnli,  accpplré  comme 
"ni  de  nouveau  les  liionfail.,  parce  i]ue  sa  it 
passe  sa  scriinliS  ;  J/i'.tWrarJia  .rimr  ixahaljudi 
On  le  TOll,  le  lin  e  du  H.  I'.  do  Ravi-nan  esl 
ou  du  luuios  il  ajourner  pour  longlcmps  les  polcn 
UCCS.  Telesllefrail.„o„,re,p,.,„„,',.„-j„'  j 
Il  nous  sera  permis,  après  en  avoir  si-nalé  IVs 
coiiune  Ils  nous  oui  apparu,  de  ne  pas  inésler 
merilcs  secondaires  qui  le  dislinsnjnl.  Il  y  a  de 
«euvrosqu,  inlei-dUenl  à  la  oi  iiii|„„  |„  présiunplioa 
Noos  nous  bornerons  dune  à  le  conslatcr  ;  le  pi( 

m'-'  "?ï  \r^'T"  ""°  ''°»  I''"»  donloiirenses  al 
«raise  I  Eglise,  i  en  écl.ir.ir  les  poini,  les  pl„,  d 

Huer   aux   persoiinagcs  leur  caracicre    et  au 

leur  sisnilicalioiii  en  m ,  ru  rétal.lissaiil  dau 

pure  verile  des  lails,  ii  ramener  la  pai,  dans  les  t 

niaul  .on  livre,  on  seul  ,|ull  a  rempli  sa  mission. 

Charles  de  i 


BRIJKEKItli    HOI. 


UTIOli  DR     I.»  »l'K«TIO«  Erri.K 
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formée,  les  points  principaux  sur  lesquels  on  se  serait  mis  d*ac- 
coi'd  :  1*  le  droit  de  collaliim  des  béiiénces  appartient  exclusi- 
yemenl  à  rEvéque,  avec  ré^^erve  des  droits  de  patrf)na<:;e  sur 
quelques  bénclîces,  romnio  ceux  de  Giessçu  et  de  Daruistadt, 
en  faveur  du  ^rand-duc;  2*"  c*e$t  à  TEvèque  seul  que  sont  dévo- 
lues la  surveillance  et  la  direc^tion  de  l'éducaiinu  du  clergé  et  de 
tout  ce  qui  estrelalifà  la  discipline  erclésia.^lîque;  3**  quant  aux 
biens  de  THglise,  ou  pmclanie  le  priu«.'ipe  t|ue  c*est  a  l'Evèque 
qu'il  appartient  de  les  admini>trer,  et,  si  Ton  reconnaît  à  TElat 
une  intervention  à  cel  égard,  ce  ii'ust  que  pour  assurer  davan- 
tage la  libre  possession  de  ritlglise. 

L*ou  comprend  la  joie  avec  laquelle  nous  donnons  cette  pre- 
mière nouvelle  qui,  nous  respéruiis,  ne  lardera  pas  à  se  con- 
Gruier. 

Visiblement,  le  Dieu  de  la  paix  répand  en  ce  moment  sur  TAl- 
]ema<:ne  sou  souffle  réconcitialenr.  Prions  et  demandons  avec 
contiance  raclièvement  de  Tœuvre  de  la  concorde,  non-seule- 
ment dans  les  pa\s  d'au-delà  du  l\liin,  mais  encore  paruiut  oii 
Tcsprit  de  division  a  séparé  tes  cœurs.  L'abbé  A.  Sissoif. 


nOVTBLLIS»     OB     LA     OVRRnE 

Les  feuilles  anglaises  ont  apporté  des  détails  étendus  sur  la 
prise  de  Bomarsund.  Ce  sujet  offvc  assez  d*iiitérôt  pour  que  la 
curiosité  publique  ne  soit  pas  encore  éimisée. 

Le  premier  fort  de  Bomarsund,  dit  la  presse  do  Lonrlros,  a  opposé  aux 
Français,  pt^ndant  quatre  jours,  une  résistance  opin  âtre;  on  ne  sait  si 
le  courage  de^  Kusses  avait  <^té  stimulé  par  de*  ca  ises  artificielles  ou  par 
la  peur;  les  hommes  qui  ont  éié  f.ilts  prisonniers  étaient  Ivres.  La  bravoure 
du  commandant  ne  t'ait  pas  question  ;  lorsqi:e  Tassant  a  été  donné  au 
fort,  il  a  réfugié  de  se  rendre,  et  il  a  été  tué.  Cette  fortifl -ation  était  une 
tour  ronde  casematôe  et  que  \''on  sup|)0>c  avoir  été  à  IVpreuve  de  la 
bombe;  elle  était  d  fendue  par  vingt-quatre  cernons  bien  servis.  I^es  Rusa. s 
ont  tâché  de  la  faire  sauter  quan  1  ils  ont  vu  qu^ils  ne  pouvaient  plus  la 
tenir. 

Le  fort  pris  par  les  Anglais  était  défendu  par  3ii  canons;  il  a  été  pris  le 
15  aoi)t;  115  Busses  y  ont  été  faits  prisonniers.  La  tour  ronde  que  les 
Français  ont  été  charriés  de  prendre  a  été  attaquée  par  eux  avec  une  déter- 
mination remarqiiablo.  IiPs  formidables  chasseurs  de^Vincennes  ont  choisi 
tous  les  bons  endroits  d'où  leurs  carabines  pouvaient  atteindre  l3s  embra- 
sures de  la  tour;  pas  un  soldit  russe  ne  pouvait  î»'y  mettre  sans  être  à  l'Ins- 
tant criblé  de  balles.  Le  tir  était  si  juste  que  les  artilleurs  russes  qui  char- 
geaient les  canons  ont'éié  rapidement  abattus. 

La  batterie  française  ayant  ouvert  son  ft^u,  qui  a  duré  plus  d'un  jour,  le 
commandant  de  la  tour  a  demand*^.  doux  heures  do  répit.  L'ofBcler  français 
a  accordé  une  heure.  Lorsqu'il  en  a  fait  part  au  général  liaraguey-d'llll- 
Uers,  celui-ci  s'est  écrié  avec  véhémence  :  «  Vous  avez  donné  59  minutes 


0  11  lu^d.ojé  lu  Un  principal.  La-  hUpimptiTs  les  uhi, 

*  I  «  r.,i,e  du  |,Modp.l  furr.  le  D,  Imr  ,i,l.|.,|s  e,  i«7 

des  foi-wsvec  la  (.lus  grande  rnclllié. 
t»  cmrr.»*.»,  da  ton  de  w,  e.i  colonel  dnn,  l-,rn 

!„"   "."îr     f ',"'""'" '""""""'■™  "'"'•  """■  11™ 
».™  S.    "'"■"■  "^  "'  "■"  ««""i^'P..» 

r.i'i''.îï*,""  '^'"'"'"  ''"  fl'onnler  »  Bnm=m,nd  e«  ui 
Tr!^t?'  ''""■'-•'"«'■  •"•.  "  St.i.  irè.^e.l"nVw° 

0-U  V  ta  de  ITeH,,,  .,s,.  |o„|ne  de  >e  rendre  Cei  ordn 
.  ||>^.  .«.  ,„  le.  ,..,„  ,,™  de  l,o..,.„nd  .o«^Z 

Jolni.  4  ,er,e  ,,„  „„  parlemeniolte  de  l'ainir.l  rr.i.Sh 
Uetinlandedéponleni  le»  arni.»  d„ns  i.,  ^„'   ,   '    ' 


—  ft89  — 

dans  ce  port  Hc  pri^parer  le  Dev9n»hire  pour  recevoir  h  bord  509 
pri«oiiniers  de  «coerre  venant  de  Bomarsund.  Cest  à  Brest  qu« 
DOS  |»nsoniiicrss<>ronl  inierm^i. 

Tandis  que  le  hrnit  du  snceè<  de  B<»iiiarsnnd  retentit  encore, 
les  escadres  de  la  mer  Noire  s'apprêtent,  de  leur  oôïc,  à  entre- 
prendre une  lutte  dont  tout  le  monde  comprend  Tiniportance. 
Un  conseil  de  guenn  a  clé  tenu  le  3  août  à  Varni,  et  il  y  a  été 
décidé  (|iie  rcxpédilion  cimire  la  Crimée  aurait  lieu,  coule  que 
coûte.  On  (lit  qn;  rcnipiaccnient  choisi  pour  le  déburi^nemeiil 
des  troupes  destinées  u  a<;ir  contre  Sébastopol  esl  une  vallée 
appelée  Eupatoria^  à  vinj^t  mlUe»  environ  decettepbceOn  lit» 
à  ce  ^njel ,  dan:*  le  Uoyd  de  Vienne  : 

Le  mar'k'lial  de  Saiut-Aniau  1  so  lio  ive  maintenant  en  prisitfon  de  com- 
mencer los  oi>érations  contre  la  Criini'ïc  avrc  80,000  homme--.  Les  embar'- 
qii('m>  ^^'«  se  font  sans  discontinuer  à  Varna,  à  Ualiscliick  ot  à  MangaJia,  e^ 
dans  (jnii  zl*  jours  nous  pourrons  avoir  des  nouvelles  des  o;)('*ra'ions<îutre- 
prisrs  sur  les  côtes  nisst's  de  la  mer  Noire.  Ke  g6n<^ral  Canrohert  a  d'abord 
été  chargé  d'une  mission  im:>onanti^.  qu'il  a  dû  ex«'»cuter  de  concert 
avi  c  les  g«^néraux  anglais  Bn^U'u  et  Boxer.  Lorstine  ces  gén<^raux  auront 
pris  pied  sur  un  point  de  la  Grimée  qn'on  n^a  pas  fait  connatire,  le  maré- 
chal de  Saint-Arnaud  suivra  avec  l'armée,  et  do  niéme  lord  Kaglan.  Le  miH 
réchal  dirigi^ra  ensuite  pers^onnellemeui  Wa  opérations  do  terre  cootrft 
Sébastopol  avec  l'appui  de  la  flotte  auxiliaire  commandée  par  l'amiral 
Uamelin.  9 

I  e  général  Bosquet  s'avancera  à  la  tô*e  de  deux  divisions,  dont  une  est 
celle  du  prince  Na|  oléon,  et,  di^.  concert  avec  le  corps  turc  de  Musiapha- 
Paeha,  vers  le  Danube  par  la  Dobrudscha,  pom'  entrer  en  Bessarabie, 
après  avoir  pris  Gaiatz  et  ibruïla,  que  les  Russes  ue  céderont  pas  sans  douté 
volontairement. 

On  mande  de  Galalz  que  de<;  ma^^ses  considérables  delronpes 
tnnpies  s'avancent  <la:is  la  Dohrnsdcha,  vers  Ibraïla  e(  Galatz. 
Les  Knsses  paraissent  vouloir  «léfeiidre  ces  pUiccs,  où  il  arrive 
constamment  des  renforls.  Les  troupes  auxiliaires  n*ont  pas  en- 
c«)re  passé  le  rempart  <le  Trujan.  Le  général  Gortschakoff  était 
le  10  août  à  Fock^cliany. 

Onier- Pacha,  i\\\\  se  trouve  h  Boutsctiouck,  a  adressé  le  18^ 
aux  Yalai|nes,  une  |)ro(;lam.'iiion  destinée  à  les  (ranipiilliser,  et 
promelfant  (pie  personne  ne  sera  inipii«'*té  pour  avoir  f.iit  cause 
c«>mnMine  avec  les  Russes.  Il  est  arrivé  à  Omer-Pacha  un  lirmaQ 
de  la  Snblinie-Porle  qui  garantit  aux  Valaques  leurs  drcùts  ac- 
quis en  vertu  des  traités.  On  y  annouce  au  général  en  chef 
que  le  gouvernement  de  liueiiare&t  sera  provisoirement  composé 
moitié  de  Valaques  et  moitié  de  Turcs;  le  prince  Cantacuzène 
et  Uerwisch-Paclia  restent  chefs  de  Tune  et  l'autre  commissioD. 
Dans  les  cas  im>ortants,  ces  deux  chefs  devront  s'adresser 
de  concert  à  la  Porte  et  recevoir  d'elle  leurs  instructions.  Il 
devra  en  être  de  même  quand  ils  diOférerout  d^opinion.  I^ 
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(rit>iit  csL  remis  aux  Valatiiics  pniir  une  anné^*.  CHIcs  Aei 
séances  de  la  ctiminissUin  mUlc  rinj  seront  ciin''ncrôcs  a  l 
objets  impnriniil.s  scrniit  iirtSaiittes  (lor  llnlim-l'aclin,  ptiivi-Ti 
neiir  civil  et  iiiililairc  de  Biit-liarc»!.  I.u  milice  v;ilai|'ic  srra  ren-" 
forrèt-  de  10,000  linniiiic-s  cl  ariiiéu  par  le  goiivcriicmcnt  tiirc." 
Cepi-nd^iiil  le  liriii.-iii  njinilp  que  lut»  ces  rè;;  le  meut  s  proft^oiri-s 
piiiirrnnl  êlrc  riiodifié^  tipiêi  l'entrée  des  Irniipcs  titilik-liieiines 
en  Vultidiic.  Il  n'y  e&t  |)as  qae&ltiiti  du  rétablissciiieiit  des  .-iii-t_ 
cieiis  li<is|itidurs.  m 

Des  Noies  ont  clé  réremnirnl  rclianpécs  entre  te«  ^ouroi-na4| 
lUeiits  d'Ari^lelerre  el  d'Aiiirii  lie.  hur  In  ipieslioii  d*Orieiil. 

C'est  1"  une  IcUre  d«  lomle  de  Clan-ndnn  au  enmle  de  Wesl- 
muri'land,  aniimfisadeiir  hril»iiiii<pic  ii  Vienne.  Celle  Icllre  rc- 
fnte  la  deiiiière  eoinmiiiiientitiii  du  cnmle  de  Neiiselrnile  et 
cooilial  d'abord  riiri^niDctit  |>lir  lequel  riirclii-eliancelicr  russe 
s'e^l  tant  de  fois  efTiircé  de  trjolcr  sur  les  ptiîsi^unrcs  octiden- 
lales  la  responsiibililé  de  la  ;'tioiTe.  Le  conile  de  Clurendiio 
ajoute  cpiejiisqiiii'i  le  {■iiiivcriifiiieiil  russe  n'a  rtcn  ci>nci.Hlé, 
et  ()ue  les  puissances  nu  poiM  raitsnl  aceepler  un  armisliee  sur 
les  espérances  To<;iies  que  le  ciinile  de  Nes«elri)de  dimne  des 
dispositions  l'aciliqiies  du  gouvernement  de  Sjint-Pétersbuur^. 
Le  niîiiisLre  anglais  dit  enfin  : 

Apn-s  avoir  fait  de  grands  efforU  et  de  gr.inria  ."acrifi  -es,  apr^s  s'être 
eagagées  dans  une  cause  qui  est  jii^t'',  le^  iiuis^ances  alliées  itc  s'arrëlc- 
rontpi>s  dans  leur  marulio  s;iiis  avoir  ai-ipiis  l;i  c«rtiludn  qii'i'lloj  ne  seront 
point  Toreées  h  reconiiniMioiT  Ijientûl  la  guerre.  Les  cou  litious  de  la  paix 
dÈj'rndent  do  trop  d'ûV'  iitiiid^té-:  iioiii-  qu'il  soit  poss'lile  du  Ifs  énoncer  en 
ce  inoinent.  Ci!|n;]id.iiil  lu  gnuv nieiu  ni  do  S,  SI.  n'IiésitL-  pa*  il  indi'iuer 
les  garanties  i|iii,  djns  son  o;'iirOii  ut  dms  Ci-lli;  du  gonverni'mBnt  fran- 
çais, sont  essentii^lto:'  pour  .i-sir.ii-  la  irari'i  liliiié  de  rE'iroil'!  couire  icit  -s 
perLurbaiiuns  h  venir.  Ces  p.inniii's  soni  iMturult  ■menl  indi'iuiies  par  les 
dangiTs  contre  le^'(|lllrls  il  iin(iort"  de  prendre  ites  pcéi'auiiiins.  Ainsi,  la 
Bui-aiea  prisnvanlagedu  ilrojt  cM:ln^li<jo'('lle  a\aii  acquis  iiar  les  iraiiéa 
de  surveiller  les  r;ip|>o.|s  de  la  Valjcliie  <-i  .le  la  MoMavie  avec  l'ur  suze- 
rain pour  entrer  dans  ces  pro<  îiices.  ui<ni)ne  si  eJi's  Tu  aient  partie  (1b  son 
te-riloire.  En  outri',  la  po-it  un  pnvi  i^gitW  d  ■  1 1  i'iQ--ie  dans  la  miT  Nuire 
lui  a  p.Tuiis  il'Élui)  ir  dans  l-i'IIc  in-r  ntiu  pui-sauce  n.ariiiino  qui,  en  l'ab- 
sence de  tout  contrc-poids,  est  unu  menace  purpétuelle  pour  l'unipiro 
Ottoman. 

La  possession  oxelusive  des  bnuclies  du  Danube  par  la  tlnssic  a  créé  des 
obsiai'li's  \  la  navigaiion  de  ce  (irand  Heuvc,  vt  eu?  obsiaelcs  affectent  sft- 
rieii^emi'nt  le  commerce  pénéral  de  l'Kurope.  Enfin  les  disposiiions  du 
traité  Oo  Kutscliuk-Kuînar.iji,  reaiivemeiit  à  ta  protfclion  des  clirétienK. 
Eont  devenues,  par-suite  d'unu  inauvaisu  interprétation,  la  caiisn  principale 
de  1j  guerre  aciuelle.  Sur  tous  res  poluis,  le  statu  quo  auté  bellum  devra 
subir  d'importantes  modilicatiutis. 

Le  gouvernement  des.  M.  ne  doute  pas  que  le  cabinet  autrichien  trouve 
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cette  manière  de  voir  les  choses  conrorme  aux  principes  inscrits  dnns  la 
protocole  du  9  avril.  L*Autriche  estimera  sans  doute  qu*il  serait  difficile 
de  renfermer  dans  des  fermes  plus  modérés  la  recherche  que  les  quatre 
pui.<sai)ces  se  sont  engagées  à  faire  en  commun  des  meilleurs  moyeus  de 
maintenir  IVmpire  ottoman,  en  le  rattachant  au  système  de  [^équilibre  des 
pouvoirs  en  Kurope. 

2°  Une  loi  Ire  du  comte  de  Wesimorcland  au  comte  de  Cla- 
rciidoii,  aniionçunl  que  l'amltassadenr  a  remis  au  comte  Biiul 
la  n<»(e  éiiiance  du  Forei^n  Office,  et  qu'en  (échange  il  a  reça 
du  comte  l^iiol  une  dcciaralion  (|ui  n*cst  qu'une  reproduction  de 
la  déclaration  du  gouvernement  anglais  ;  plus,  1  alinéa  suivant 
tout  particulier  au  gouvernement  autrichien  : 

En  outre,  le  soiiss<{^né  est  autorisé  à  déclarer  que  son  gouvernement 
prend  connaissance  de  la  détermination  de  TAnglet^rre  et  de  la  France  de 
D^accéder  à  aucun  arrangement  avec  la  cour  impériale  de  llussie  q»i  n'im- 
plique de  la  part  de  la  susdite  cour  une  adhésion  pleine  et  entière  aux 
quatre  principes  énoncés  cl -dessus,  et  que  son  gouvernement  accepte  pour 
lui-même  l'engagement  de  ne  traiter  que  sur  ses  bases,  se  réservant  tou- 
jours ^on  lihre-arbitro  sur  les  conditions  quM  peut  proposer  pour  le  réta- 
blissement de  la  paix,  s'il  lai  arrivait  d'être  forcé  de  prendre  part  à  la 
guerre. 

Le  soussigné,  etc.  Signé:  Bool. 

DBBiriàBas  irovya&Laa. 

On  écrit  de  Bufsclinck,  le  15  août,  au  MonUeur  : 

Les  Turcs  sont  entrés  à  Buchurcst  le  8  de  ce  mois.  Ils  sont  campés  hors 
de  la  ville. 

Leur  retour  a  excité  dans  la  population  de  Bncharest  une  joie  bruyante. 

AL  Colqhoun,  con.<ul  général  d'Angleterre,  et  M.  iJory,gf^rant  du  consu- 
lat général  de  France,  n'ont  pas  été  moins  chalcureusemcMit  ac  caeillii<. 

Le  commandant  turc  a  adressé  à  la  population  une  courte  proclamation» 
dont  voici  la  substance  :  «  Que  la  paix  publique  ne  soit  pas  troublée  I  Ues- 
pec lez  les  blessés  russes  laissés  à  Buchurcst,  car  les  ennemis  de  la  veille 
blessi^s  doivent  être  les  amis  du  lendemain;  fiez-vous-cn  à  U  Porte  pour 
l'avenir.  » 

Contre  Paltente  générale,  les  Busses  renoncent  à  défendre 
Braïla,  Galatz  et  Fokscliani.  Ils  ont  évacué  ces  villes. 

La  télégraphie  privée  annonce,  h  la  date  du  20,  l'entrée  des 
Autrichiens  en  Valacliie.  Le  général  Cnronini  arrivera  le  5  sep- 
tembre à  Bncharest,  avec  deux  brigales.  Deux  autres  brigades 
enlrcr(mt  en  Moldavie,  aussitôt  que  la  retraite  des  Busses  sera 
efleclnée. 

Toutes  les  correspondances  des  tics  d'AIand  sont  unanimes 
pour  constater  un  fait  <lont  on  doutait  encore:  c^est  que  les 
fortifications  de  granit  ne  résistent  pas  au  boulet,  et  qiravcc  les 
éclats  terribles  qui  s'en  délarhent  par  le  clioc  des  projectiles, 
les  fortifiiuitions  h  murailles  et  à  embrasures  de  granit  sont  bien 
vite  rendues  inhabitables.  Les  géoéraux  et  amiraax  se  sont 


R  m  V  A  u  y  ■•: 

Le  iniiiisièrc  est  loin  (l'ùli'e  (Tafconl.  C.liaf]ii  \jour,  (ios  di-s 
plii^  (Ml  pîns  marqués  éclatent  entre  ses  mtMiibres.  On  ficnso 
ministérielle  n'eM  pas  éloignée.  La  position  est  aussi  délicati 
tero  que  pour  O^Doonel.  Celui  ei*  dans  le  but  de  conserver  s 
active  le  lîeeoeietiieot  de  l'armée.  Mais  11  ne  compren  J  pas  qi 
le  gouTornemeot  o'aura  plus  de  troupes  pour  le  défendre,  1 
trouvera  entlèreaieot  am  mains  de  la  garde  nationale  que  Tu 
demenr. 

Le  gouvernement,  soos  la  pression  des  clubs,  parait  avoir  pi 
initiative  dans  la  question  du  concordat  et  des  biens  des  comi 
llgieu^es.  On  dit  que  Mgr  Eranchi,  chargé  de  la  nonciature  en 
Mgr  Brunelli,  a  menacé  de  quitter  Madrid  si  le  cabinet  adop 
Bures  hostiles  .au  Saint-Siège. 

On  croit  que  dans  peu  le  gouvernement  aura  trouvé  moyen  < 
tir  d'Espagne  en  toute  sécurité  la  reine  Marie  Christine,  en  < 
cheta  et  de  sa  bande.  Cet  acte  de  vigueur  serait  houorable 
nistére. 

Le  club  de  lUnion,  présidé  par  le  républicain  A^barda  (  ir 
rense),  vient  d^adresser  une  exposition  au  gouvernement  pou 
la  liberté  individuelle,  la  liberté  de  conscleuce,  Cr'ile  de  la  ] 
du  droit  de  pétition,  celle  du  suflThige,  celle  du  travail,  etc. 

L*aspoct  de  Uadrid  est  loin  d^étre  satisfaisant.  Les  rues  sont 
Pon  n'y  rencontre  que  des  gardas  nationaux  dd  service  ou  dos 
la  bande  de  Pucheta.  Alfred  Des 


VUnion  de  tOmêsi  nous  fait  GOonattre  une  cérémonie  p1<^?ne  < 
a  eu  lieu  à  Angers  le  13  de  ee  mois,  poor  l'inauguration  d'u 
œuvre  de  charité.  Le  but  de  cette  œavi-e  a  été  exposé  dans  Ia 


àià  U  mHUeure  éducation  «ont  prompteroent  diraipéci  et  perdu?.  Mais  Tac* 
tioii  du  fiatronage  dans  ia  fabriqu*^  et  raU'Iier  ei*t  toujours  difficile  et  sou- 
vent incffic;kce;  heun'ut^pnii'flC  «^lle  peut  8Vxerc«*r  ailleurs;  le  diniaoche. 
Jour  de  lui$ir,  est  aussi  ie  jour  où  le  péril  est  le  pins  meitaçant  ;  on  a  pen^é 
que  le  plus  «ûr  moyen  de  préserver  les  apprentis  de  la  Ci^niag  on  du  vice, 
c*était  de  los  réunir,  ce  jour-là,  et  de  leur  offrir,  sous  Wh  yeux  d*un  saga 
RK*nU>r  et  U^amis  dévoués,  des  plali^ir.s  honnêtes  ei  d'innoceutesrécréatiou:*, 
entremêlés  de  convcrssation^  instructives,  de  conseils  salutairt'set  de  quel- 
ques cxerciros  rclig  eitx.  Messieurs,  voilà  Toeuvre  qui  nous  occupe,  TOSuorf 
de  Notie-Dinne-dtsCluimpM,  » 

D'unanimes  applaudis>ements  ont  couvert  les  derniers  mots  prononcés 
par  II.  ie  comte  de  Uoisî-a'-d,  puis»  M.  le  comte  de  Falloux  sVst  levé  à  »0Q 
tour.  H  nous  serait  impassible  de  n'produire  les  termes  mènK*s  de  cette 
kDprovi<ation  rapide,  où  l'orateur  expliquait  au  moyen  d'aperçus  lumi- 
neux et  d'image:»  saisissantes  comment  on  pourrait  réussir  à  résoudre  ce 
grand  problème,  qui  s'appelle  l'avenir  de  la  société  française.  Libre  dans  le 
champ  des  idées  et  d'une  intelligence  trop  pénétrante  pour  se  livrer  à  dea' 
regrets  stér.les  sur  û^s  formes  k'ociales  disparues.  M.  le  comte  de  Falloux 
voit  dans  le  monde  nouveau  tous  les  éléments  nécessaires  de  force,  de  mo* 
ralité,  de  grandeur,  et  il  pense  que  notre  p^ys  n'a  pas  besoin  do  se 
reprendre  aux  institutions  du  pas^'é  pour  redevenir  aussi  puissant  et  aussi 
respecté  qu'à  aucune  autre  époque  de  son  histoire,  liais  ces  destinées  al 
brilUutes  qu'il  annonce  dépeinient  de  certaines  conditions  que  nous  som- 
mes tous  appelés  à  remplir.  Oui  tous,  car  à  préseot  que  Tactii^n  personnelle 
a  remplacé  l'action  des  grands  corps  qui  formaient  l'Etat  autrefois,  l'indi- 
vidu qui  n'était  presque  ricu  alors  est  tout  aujourd'hui,  et  s'il  est  plus 
libre,  s'il  occupe  une  place  cousidérable  daus  la  société  et  dans  le  gouver- 
nement, yd  responsabilité  a  grandi  en  proportion  de  la  liberté  dont  il  dis- 
pose, il  a  voulu  ne  relever  que  de  iui-méiue  et  de  sa  propre  raison,  cVst 
donc  à  lui  de  montrer  qu'il  est  digne  de  C"tte  indépendance.  Et  f|uel  usage 
mei'iicur  en  peut-ii  faire,  si  ce  u'etit  d'a-sister  loyalement,  énerj:iqti<^ment, 
généreusement  l'Eglise  dans  tout  ce  qu'elle  entreprend  aujourdMi'ii,  noa 
pas  pour  elle,  on  le  sait,  mais  pour  soulager,  pour  guérir,  >\\  se  p^ut,  k*8 
misères  physiques  et  les  iufi.  ml  es  uïorales  que  touics  les  volontés  pure- 
iQent  humaines  sont  impuisranies  à  conjurer. 

Elle  éfait  riche  autrefois,  et  ou  lui  reprochait  de  l'être;  maintenant  elle 
est  pauvre  et  elle  \vb  s'en  plaint  p«is;  mais  cette  pauvreté  lui  donne  ledroft 
de  dire  à  chacun  d 's  membres  de  la  socété  actuelle  :  •  Je  n'ai  plus  rien  ;  U 
y  A  partout  des  pauvres,  des  hommes  qui  souffrent,  des  enfants  qui  man- 
quent Uu  piemierctdu  plusinUi  f)ensabl'.  secours,  du  secours  d'une  bonne 
éducation  ;  o'e^t  à  vous  m  linienant  de  me  fournir  le  muycn  de  poursuivre 
QioQ  (»ix\rti  et  d'Âic'COinplir  la  mission  que  je  tiens  de  Dieu.  »  Et  en  rénon* 
dant  à  cet  apitel  de  l'Egli-^e,  on  n'aura  pas  fait^teulement  une  chose  juste, 
on  rendra-eiicoreu  la  société,  à  laF.  ance,le  plus  grand  de  tous  Is  services. 
Quoi  qu'on  puJsiiB  dire,  eu  eff'.i.  il  n'y  a  de  progrès  réel  et  d'institfitlons 
fiKoudes  que  ie  progrès  et  les  institut  ons  nés  de  l'initiative  de  l'Eglise,  de 
»ièm«  qu'il  n*y  a  de  véritables  graucls  hommes,  dans  Ui  plus  haute  acception 
du  mot,  que  Wa  saints^  car  c'e.st  parmi  eux  seulement  que  Ton  trouve  à  toua 
les  titres  les  vrais  amis  do  l'humanité. 

\Qi\k  la  ^le  aj»a(ys9  do^  grandes  idées  traduites  en  si  beau  langage  par 


i;  \i*a'l<>inie  Tr^nra-so  a  tenu  hier  sa  s('Mnc(»  piiblifiuo  annnoli 
1/  \tM(irmii;  aviit  nMiiis  au  coiuoiirs,  pour  sujet  a\in  juix  do 
CCriK'i'  on  lbJi!|,  V An'opole  d' Athènes, 

Lo  prix  a  éié  décerné  à  M**  Louise  Colct,  auteur  de  la  pièce 
cri  te  &iousle  ïi"  li% 

M.  Arthur  de  Botssleu,  auteur  de  la  pièce  de  vers  inscrite  s< 
a  obtenu  raccesiJt. 

Deux  mentions  honorables  ont  été  accordées  : 

La  première,  à  la  pièce  inscrite  sousi  le  n*  55; 

La  iicconde,  &  la  pièce  inscrite  sous  le  n*  AO. 

En  dehors  du  prix  et  des  mentions  précédentes,  l'Académie, 
culièrcment  remarqué  une  pièce  de  poé>ie  inscrite  sous  le  n*  1 
qu'une  médaille  de  1,000  fr.  serait  décernée,  par  exception,  à 
ce  poème,  M.  Adolphe  Duma%  après  autorisation  obtenue. 

Prix  MoilTTOJf*  -—  Destinés  aux  actes  de  vertu. 

L'Académie  française  a  décerné  deux  prix  de  mille  cinq  c 
chacun  :  A  Itosalie  Au6er,  domiciliée  &  Bernay;  &  Madeleine-A( 
domiciliée  à  Aogoulème. 

Six  ntédailles  do  mille  francs  chacune  aux  personnes  cl-aprè 
savoir  :  à  Marie  Bourdet,  domiciliée  à  Navarreux;  à  Marie  Oc 
miciliéti  a  l^œux  ;  à  Anne  Trepsar,  domiciliée  à  Aurillac;  à  Jo.«^ 
tciise  de  Vaugrigneus^e,  domiciliée  t  Bécherel  ;  à  demoi>clle  hi 
miciliée  à  Uoulogne-sur  Mer;  à  Louis-Auguste  Le  Chevalier,  c 
Havre. 

Dix-sept  médailles  de  cinq  cents  francs  aux  personnes  ci- 
mécs,  savoir  :à  Marguerite  Jacqno',  domicilié^  à  Sapois;  à  Pe 
rôchal,  domiciliée  à  l*arls,  rue  de  la  Grande-Chaumière,  n^  8 
dssimedt;  à  Victoire  Botilln ,  domiciliée  au  l'ecq;  à  Mari 
domiciliée  à  Montsalvy  ;  &  ThéièseCtillin,  veuve  Modot,  domici 
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ir  le  française  a  décerné  deux  prix  de  deux  mille  cinq  cents  francs  cbacdn  : 
à  M.  Pabbé  A.  Gratry,  autour  u*un  ouvrage  intitulé  :  Philosophie.  —  D$  la 
connaissance  de  Dieu  ;  ù  M.  Jules  Simon ,  auteur  d*uu  Ouvrage  intitulé  :  Ls 
Devoir.  ^  / 

Un  prix  de  deux  mille  francs  :  à  M.  de  Beaucbesne,  auteur  d*un  ouvrage 
Intitulé  :  l jouis  XV lU  sa  vie,  son  agonie,  sa  mort. 

Cinq  médailles  de  quinze  cents  francs  chacune  :  à  M.  Amédée  Fleury, 
auteur  d*un  ouvrage  intitulé  :  Saint  Paul  et  Sénèque,  recherches  sur  les  rap* 
ports  du  philosophe  avec  Capôire;  à  M.  Louis  l\aii>bonne,  auteur  de  la  rm* 
duction  en  vers  français  de  PEnfer  du  Dante  ;  à  M.  F. -T.  Perrens,  auteur  de 
Touvrage  intitulé  :  Je'rôme  Savonarole^  sa  vi>,  ses  prédications,  ses  fcrits\  à 
M.  IMerre  Clément ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Jacques  Cœur  et 
Charles  Fi/,  ou  la  France  au  xv*  i=iècle;  à  M.  Léon  ^eugère,  auteur  de 
VEssai  sur  la  vie  el  les  ouvrages  de  Henri  Eslienne, 

Prix  extraordinaire,  fondé  par  m.  le  baron  gobert.  -^  Le  premier 
prix  oomeure  décerné  à  M.  Augustin  Tierry,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé: 
Çonfidéralions  sur  l'histoire  de  France^  et  Bénis  des  temps  mérovingiens  ; 

Le  second  prix  demeure  décerné  à  M.  Henri  Martin,  pour  la  section  de 
son  ouvrage  contenue  dans  les  tomes  XIV«  XV,  XVf,  XVil  et  XVIIL  et  ren- 
fermant VHùtoire  de  France  tous  Louis  Ai  F,  et  les  premières  années  du 
règne  de  Louis  XV. 

Prix  extraordinaire,  fondé  par  m.  le  coute  de  ma illé-latoor  Lan- 
dry. ^  Le  prix  institué  par  feu  M.  le  comte  de  Mai Ilé-Latour- Landry,  en 
faveur  d'un  écrivain  ou  d'un  artiste,  a  été  cette  année,  dans  les  conditions 
de  la  fondation,  décerné  par  l'Académie  française  à  M.  Leçon  te  de  Lisle, 
auteur  d'un  livre  de  poésie  intitulé  :  Poèmes  antiques, 

Vmx  fondé  par  m.  LAMBERT.  —  L'Acailémic  a  décidé  que  la  récompense 
honorifique  fondée  par  feu  M.  Lambt>rt,  pour  être  annuellement  attribuée,- 
soit  à  un  iiommede  lettres  connu  par  d'honorables  travaux,  soit  à  sa  veuve, 
était  décernée  cette  année  à  M"*  veuve  Souvestre. 


ROME.  ^  On  Ht  dans  le  Journal  de  Home  du  16  août  : 

«  Le  Saint-Père  s'est  rendu  hier  ik  la  i^u^ilique  patriarcale  libérienne,  où 
il  a  entendu  la  messe.  Après  l'évangile  un  élève  du  collège  dos  Nobles,  di- 
rigé par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  récité,  selon  l'usage,  un  dis- 
cours  latin  sur  le  grand  mystère  de  l'Assoniption.  Après  la  messe,  le  Saint* 
Père  a  donné  la  bénédiction  aux  milices  et  aux  populations  accourues  à 
cette  grande  solennité. 

«  Le  Saînt-I>ère,  outre  le  don  de  sommes  considérables  d'argent  qu'il  a 
versées  pour  les  pauvres  à  l'occasion  du  choléra,  a  fait  un  appel  au  zèle 
des  coqrérences  ou  associations  édifiantes  de  Saint-Vincent  de-Paul,  expri- 
mant le  désir  que  les  membres  de  ces  conférences  aillent  quêter  à  demi* 
cile  pour  les  pauvres.  » 

Diocèse  du  Mans.  —  Le  Souverain-Pontife  vient  de  convoquer  Mgr  TE- 
vêque  du  Mans  au  concile  qui  doit  se  tenir  à  IVome,  à  l'occasion  de  U  pro- 
mulgation du  décret  de  l'Immaculée  Conception. 

Ou  pense  que  cette  promulgation  doit  avoir  lieu  le  Jour  de  cette  fête,  l6 
8  décembre  prochain. 
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Monseigneur,  non?  dît  on,  se  propOHS  d*allcr  à  nome,  afin  de  répondre 
i  rinvilailon  qui  ftil  a  été  adressée. 

Diocèse  de  Dijoii.  —  On  écrit  de  Fauverncy  (diocèse  de  Dijon),  au  Jour- 
nal le  Spaitiicur  :  ' 

«  Dimanche  dernier,  M^rVE^équerst  venu  visiter  cette  pauvre  paroisse  : 
pas  un  seul  des  habitant»  ij'u  été  privé  de  celte  bienheureuse  visite.  11  e^t 
allé  d<-  maison  en  maison,  ce  (|Ui  a  duré  quaii-e  heure:<«  il  a  donné  ik  toiis 
des  pan^hn}  de  consotaiiou  et  d'esf  éram  e.  Après  la  visita.  Il  a  réuni  &  i*é- 
gtlse  les  fersooues  valide^*;  quelques  maladies  ont  voulu  «*y  rendre  elles- 
mènes.  Là,  uan.^  une  pieuHe  exhortation,  il  lésa  tous  encouragé:?  à  meure 
en  Dieu  leur  confiance,  mais  sitrioui  à  désarm  r  sa  eolèro  par  le  n»penUr 
des  fautts  pas-^ées  et  pur  une  feni»e  résolution  de  mener  dé^ornals  une 
Vie  plus  chrétienne,  l^lonseigneur  a  donné  la  bénéiiotion  du  Saint-Sacre- 
meni,  et.  en  partant  II  a  remis  à  M.  le  curé  une  >ommc  de  cinquante  Tranca 
pour  te  i>oulagc-mentde8  pauvres  mabdes.  (k3lte  visite  paternelle  et  si  af- 
fei'tueuse  \iii>M3  dans  tous  les  e^^prits  un  souveuir  qui  ne  s'eflacera  puiut 
et  qni  produira  d'heuieux  fruits  parmi  nous.  • 

Mgr  TENèque,  ajoute  le  SprrtaUur^  avait  déjii  fait  auparavant  une  visite 
semblable  aux  paroissiens  de  IM  r^beau,  du  Moirou  et  iie  liéze;  visite  aux 
ni'dlades  Individuellement,  puis  réunion  à  IVglise,  ifour  j  faire  entendre 
une  parole  qni  devait  tout  dominer  en  ce  temps  d'ailliciion  douloureuse^ 
si  bien  fait  }  our  inspirer  à  tous  des  réflexions  salutaires.  Au  moins  une 
graude  consoiailon  e>t-elle  donnée  à  ceux  qui  ont  la  foi  et  qui  en  coiniari<»- 
sent  le  prix.  P.rtout  les  malades,  riches  et  pau\res,  reçoivent  et  demm- 
dent  eux-ii.èmes  la  prompte  visite  des  prè:n»s  et  les  secours  de  la  religion* 
Plu^^ieurs,  à  qui  Ton  annonce  la  venue  du  médecin,  répondent  :  «  Le  préinc^ 
cVst  le  médecin  qu'il  me  faut.  »  Leur  mort  noits  dé>ole;  mais  »i  elle  les 
fait  entrer  dans  la  vie,  sont-ce  les  mourants  qui  tK>nt  vraiment  à  plaindrel 
Potinpioi  les  survivants  ne  profiieut-iis  pas,  jusqu'au  dernier,  de  cette 
éloquente  leçon! 

J>ariouf,  Monseigneur,  ajoutant  les  actes  aux  parole?,  a  laissé  des  mar- 
ques cflit  aces  de  sa  charité  |K>ur  les  pauvres  malad^^. 

UtiUilgUH:.  —  Nous  ap(^>renons  avec  un  bit^n  vif  plaisir  que  M.  le  cha- 
110  ne  De  Itain,  recteur  de  rUniver.^iié  cailio  ique,  a  reçu  de  notre  irès- 
taint  l*ére  le  l  ape  Pie  IX,  à  Toccasion  du  discours  quM  a  prononcé  à  la 
Béance  publique  de  TAcadén^,  le  10  mat  dernier,  un  Dn-f  extrê.nemedi 
flaiti'ur.  Le  Pupe  y  ex»  rime  sa  hante  salisriction  d.ins  les  term«s  l.*s  plu» 
bienveillancs  et  le*  plus  Itonorabies,  tant  pour  M  le  recleur,  qtie  pour  ta 
corps  proressoral  et  rétablissement  que  M.  de  llam  dirige  avec  un  succès 
lonjour:»  croi«>ant. 

—  LUiiiversité  catholique  de  Louvain  vient  de  faire  une  perte  bien  len- 
i*bl^.  M.  Ilenrl-Binhé  emj  Wat^rkr^n,  vice-^^ecteur  de  rUniversité  et  pro»- 
fraseurde  minéra'ogie  etdegéologie,  est  décédé  le  16  août,  dans  sa  qua- 
rante-sixième année. 


Wnivn$  de  ce  matin  priilesie  contre  lu  réclama tiqn  de 
M.  ivers,  à  lu(|iielle,  ossurémeut^  luma  oe  inuivloiis  nous  crap^ 
€lM»r  de  diitiner  la  pnblicHé  qu'd  iiiV4M|iiuit.  Jusqu'à  ce  jour, 
nous  le  répclous,  nous  iravious  eu  à  blûuier  en  lui  que  le  re<* 
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çredaMc  conconr»  qu'il  a  prêté  II  M.  Boyie  contre  son  Arrhe- 
irtM(iie.  Eu  .'idinrllaiil  dans  nolie  journal  le  démenti  qn*il  duu- 
Dait  à  \\Unircrs  sur  un  point  aussi  grave  que  celui  de  la  tuapenne^ 
fliint  <*«>  journal  le  disait,  alleiui,  nous  n'avons  eu  qu'à  ^u|lposer 
cjtie  t'{//4(i*er5 avait  ajoulé  une  nouvelle  et  grave  légèreté  a  toutes 
ses  léj;èr<»lrs  pTrcédentei*. 

Aujourd'hui  qu'il  maintient  son  affirniation,  il  ne  nous  reste 
qifà  lui  en  aliaiidonuer  la  preuve  contre  M.  ivprs.  Nous  décta- 
riiiis  que  nous  renrrgistreions  aussitôt  qu'il  Taura  fournie. 

(le  n'est  (|ue  parce  que  l'occasion  maintenant  s*en  firésenle 
ici,  que  nous  st;:nalons  un  échantillon  des  iniquités  de  polémique 
que  l Univers^  sans  doute  sans  s'en  rendre  compte^  commet  sans 
cosse  à  noire  éganl. 

Nous  ne  parlons  pas  de  TopiniAlreté  avec  laquelle,  sans 
preuve  aucune,  il  continue  de  faire  peser  sur  M.  Tabbé  Cognai 
il*  s»<Mi[  cou  injuiieux  et  faux  d'avoir  livré  v^ne  preuve  écrite  con- 
S.  Ëui.  le  Cardinal. 

Cofiçoit-on,  dft-il  dans  son  numéro  de  ce  matin,  que  V  Ami  de  ta  Religion 
déiMate  n'avoir  reou  jusqu'à  ce  jour  (24  aotir)  que  les  plus  hono'*at)les 
téimi  giiago!*  sur  le  caracière  et  les  antécédents  de  ce  prôiro,  quand,  le  27 
JuiikM,  RI.  Ivers  est  vi^nu  à  l^arîs  à  la  recherche  deS  preuves  dont  M.  Boyie 
av.ii(  l)e^oin  pour  faire  condamn<^r  le  cardinal,  quand  il  a  figuré  commd 
témnfn  ù  chargi»  contre  >ot\  urchevôqueîCes  faits  ne  sont-ils  pas  de  nature, 
aux  yeux  de  V Ami  de  la  lUlighii^  à  porter  atteinte  au  caractère  d'un  ecclô- 
sarque? 

Et  c'est  au  moment  où  nous  faisions  nos  réserves  à  cet  égard, 
(note  de  V Ami  de  la  l\cL  du  23),  au  moment  oii  nous  venions  de 
biâuier  M.  Ivers  pour  la  seconcie  fois,  au  sujet  de  son  rôle  dans 
le  firof'ès  de  Guildford,  an  moment  oii  VUnivcrs  venait  de  re^ 
produire  lui-même  ce  hiftme,  qiie  M.  Gondon  fait  cette  sortie 
étranj^e  sur  laquelle  il  fonde  une  partie  du  succès  de  son  ar- 
tille!  I  «'ï  couduil«de  rt//itrer5  no.is  peine  profondément.  Nous 
avons  cherché  à  mettre  dans  toute  cette  afftire  une  siutfdicité 
et  nue  franchise  chrétieunes,  qui  sufTisaientà  nos  droites  inten- 
tions et  à  la  pureté  de  notre  cause.  Pourquoi  donc  faut-il  que 
YUnivrrs  ne  se  lasse  point  d'alimenter  la  défiance  et  de  pro* 
lojigtrr  lesscatidales?  A.  Sisson. 


Le  Moniteur  annonce  qnc  l'Empereur  est  arrivé  à  Pau  le  21,  à  six 
heures  du  soir.  Après  avoir  passé,  le  îîî,  la  revue  des  troupes,  S.  M,  est 
partie  le  lend«'main  matin  pour  Biarritz. 

—  Sur  la  proposition  de  M  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
cultes  ont  été  nommés  membre  de  fa  Légfon-d'Honneor  r 

Au  grade  d'officier  :  S.  En.  le  Cardinal  Mathieu,  archevêque  de  BesM^ 
çon,  chevalier  aepuis  i836.- 


l('^.■  ';  1)1'.'  d"  \niioij;iy. 

\;    Ta'  I.''  .Iii-:t',  (iovoii  cl("î  la  f.ir^nliô  do  th''*ulo::;o  d>i  l'.oiit'^n. 

M.  Taljlx'î  Flaudrin,  anmùiiifr  de  ré.'.'Olo  uo:  niahi  :?up'jrieur(', 
coiiS(Ml  académique  de  la  Seine. 

—  Le  général  do  division  Paixinns,  ancien  d^'»pnté  de  la  Mo?el 
fait  un  num  dans  Tarnit*  de  rariillcri;\  est  mort  i-amodi  demi 
propriété  de  Joîiy-aux- Arches  à  Tà^e  de  s^ixante-diiuz  î  ans. 

—  Un  inconnu  a  fait  remettre,  par  riatermJJiaire  d'une)  Sœ 
rite,  au  ministre  des  finances,  une  somme  de  100  fr.  pour  répa 
judice  causé  au  Trésor  dans  une  déclaration  de  succession. 

Cette  somme  a  été  immédiatement  versée  à  la  caisse  central 
public. 

—  Nous  lisons  dans  V  Ami  de  l'Ordre  et  dans  le  McnwriaL  d'Amie 
et  mardi  22  août)  : 

«  Nous  ne  voudrions  pas  laisser  s'accréditer  une  rumeur  dé 
un  établissement  d*instruction  secondaire  qui  jouit  dans  no 
toute  la  confiance  des  familles.  Quelques  personnes  mal  infoi 
n'osons  dire  mal  intentionnées  font  courir  le  bruit  que  de  toi 
présentés  celle  année  au  baccalauréat  ès-lettres  parle  Collège 
detîce,  aucun  n'a  été  admis.  Voici  la  vérité  :  sur  C1//7  élèvej  q 
de  subir  les  épreuve:!  pour  la  première  foii^  quatre  ont  reçu  le 
bacliclier;  deux  autres  encore  doivent  se  présenter  d'ici  à  laf 

—  Un  arrôié  du  ministre  do  l'instruction  publique  fixe  aiii 
la  composition  des  jurys d*examen  on  185A  i^our  l'ngrégatior 
dans  les  deux  ordres  des  lettres  et  des  sciences. 

i*  Agrêgalion  des  lettres  :  M.  Nisard,  m^'mbre  do  l'institut  < 
impérial  de  l'instruction  publlqu;),  inspecteur  général  de  l'e 
supérieur,  président;  M.  Ilavaisson,  membre  de  l'Institut  et  d 
périal  de  l'instruction  publique,  inspecteur  général  d(3  le 
— x..:«.,„.  \%    mitrpv.  insnpcteur  ffénéral  de  renseignement 
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sefgnement  supérieur;  MNf.  Gournot,  Blanchet,  Laprevostaye,  inspecteurs 
généraux  de  renseignement  secondaire;  M.  Delaunay,  professeur  &  la  l^a- 
eu  lié  des  sciences  de  Paris;  M.  .^ODiiet«  inspecU^.ur  de  PAcadémie  de  la 
Seine;  M.  de  Quatrefages,  membre  de  Tlnstitut,  proresseur  de  pilysiique 
au  lycée  Napoléon  ;  M.  G  Het  Saint-Evre,  docteur  ès-sciences. 

—  L.es  travaux  qu*ont  néces^iités  la  restauration  et  Pisolement  de  la  bi- 
bliothèque de  rArdona>«  commencés  il  y  a  quelques  moi?,  sont  aujourd'hui 
presque  entièrement  terminés.  Une  cons'truction  addiiionneilea  été  élevée 
du  côté  du  boulevard  Murland,  et  les  paii>sades  (|ui  entourent  la  biblio- 
thèque sur  Is^  rue  de  Sully  vont  être  remplacées  par  une  grille.  Ou  saitqpe 
ce  dépôt  biblio^ra|)hiqiie  qui  lient  le  second  rang  parmi  les  éti<bli8sementt 
de  ce  genre  que  pos^èd  '  la  eu  pi  t  «le,  occupe  une  partie  des  bâtiments  de 
Tancien  Arsenal.  Il  renforme'  t2U0,000  volumes  imprimés  ou  manu$criC«. 

C*est  un  legs  du  roi  Charles  X.  Ce  prince,  n'étant  que  comte  d*AriOls 
acheta  la  célèbre  collection  du  marquis  de  Paulmy.  Il  y  ajouta  une  partie 
des  livres  et  des  manuscrits  du  duc  de  la  Val  1  ère.  Ces  acquisitions,  pro- 
gressivement auprmentées,  ont  rendu  ce  dépôt  le  plus  riche  de  Pari^  en 
manuscrits  et  en  livres  rares  après  la  Bibliothèque  impériale.  Les  cms- 
tnictions,  si  Ton  en  excepte  la  salir)  de  lecture,  restaurée  il  y  a  peu  d'an- 
nées*  et  décorée  dans  le  »iyie  de  Henri  IV,  sont  peu  retna''qiiubles. 

—  Une  ordonnance  de  police  vient  d'interdire,  à  partir  du  16  de  ce  molç, 
le  passage  de  la  place  du  Carrousel  à  toutes  les  voiiur^  non  suspendues, 
jK>ur  tout  le  temps  que  dureront  les  travaux  do  nivellement  de  cette  place* 
Les  voitures  conduisant  des  matériaux  destinés  aux  chantiers  du  I^uvre 
{Ont  s^eules  exceptées  do  cette  mesure.  Les  terres  à  enlever  pour  opérer  ce 
nivenemcnt  nécessiteront  remp'oi  de  plus  de  cinquante  mille  iombereaux« 
car.  en  y  comprenant  Tancienne  place  du  Musée,  actuellement  place  .Na- 
poléon, on  n'e:>tiine  pas  leur  quantité  à  moins  do  100,000  mètres  cubes.  Oa 
sait  en  effet  combien  le  centre  de  la  place  du  Carrousel  surplombe  le  sol 
du  quai  des  Tuileries  et  de  la  rue  de  Rivoli  ;  cVst  pour  la  mettre  de  ni- 
veau avec  ces  deux  voies  publiques  que  ces  importants  travaux  vont  s*exé- 
cuter. 

Dans  Torigine,  cette  place  n'était  qu'un  terrain  vague  existant  entre  les 
anciens  murs  de  Paris  et  le  palais  des  Tuileries.  On  y  traça  en  1600  ua 
jardin  qui,  plus  tard,  fut  nommé  le  jardin  de  Mademoiseilef  parce  que  ma- 
demoiselle de  Monrponsier  habitait  le  palais  des  Tuileries  et  possédait  ce 
jardin,  qui  fut  détruit  en  16>ô  par  Louis  XIV  lorsqu'il  voulut  achever  les 
b&tlments  des  Tuileries.  Ce  fut  sur  cet  emplacement  qu'en  réjouissance  de 
la  naissance  du  Dauphin,  ce  monarque  donna,  les  5  et  6  juin  16G2,  une  fête 
où  la  cour  étala  un  luxe  extraordinaire  dans  les  habits  et  les  équipages.  On 
avait  élevé  sur  la  place  une  construction  en  charpente  dont  la  dépense  s'é- 
leva, suivant  les  mémoires  du  temps,  &  douze  cent  mille  livres.  Cinq  qua- 
drilles y  parurent  représentant  cinq  nations  diflTérentcs  :  le  roi  était  chef 
du  quadrille  des  Romain:^;  Monsieur,  son  frère  unique,  de  celui  des  Turcs; 
M.  le  Duc,  de  celui  des  Moscovites,  et  le  duc  de  Cuise,  de  celui  des  Maures. 
Cette  fête,  nommée  carrousel,  donna  son  nom  à  la  place  où  elle  fut  exé- 
cutée. 

—  MM.  les  chapeliers  de  Besançon  viennent  de  prendre  l'engagement  de 
fermers  leurs  magasins  les  dimanches  et  jours  de  fête.  Cette  mesure  sera 
mise  à  exécution  à  partir  du  dimanche  prochain  27  août. 


Ciriii.'"'  ;.iiiiiii  >  un   li.ini^uv  «.njv,,   ..1 ...  ,  .  .    ^ _ 

M.  {    .11 (luljricl  baron  de  l'oiLifr>s  de   la  Tour,  Jieutenaiil 

li-:n  •. 

(f  O*  jeune  Iiommo,  dont  le  j>èrc  avait  servi  avec  gloire  pen 
ans  s^ous  n  *>s  dnipeaux,  comptait  auî^si  des  croisés  parmi  se»  s 
il  éta  t  l'héritier  de  hur  caractère  généreux  et  chevaleresque 
avait  mérité  au  plus  haut  degré  raflection  de  ses  chef«i  et  dt 
rade:».  11  avait  voué  son  exi^^teuce  &  sa  patrie,  et  c'est  avec  joie 
combattre  pour  (-Ile  lorsqu^l  a  soccombé  à  une  at'.t';ue  de  ch( 
les  de  Bomtflos  s^'était  toujours  distingué  par  la  noblesse  et  Vint 
de  ."-es  (ipirtion.s  et  par  ses  sentiments  religieux,  et  peu  de  Joi 
mort,  on  l'avait  vu  ^^occuper  avec  xèle  de  Tinstallation  du  culte 
son  n  gimcnt.  Cette  dernière  action  digne  d'un  gentilhomme  c 
birn  propre  à  apporter  quelques  consolation  à  sa  famille  si  dt 
ment  éprouvée.  L'n  service  funèbre  a  été  célébré  aujoiird'h' 
If.  le  baron  de  Bonaflbs  dans  Tégiise  Saint-Marrio  de  Metz.  » 

—  i.a  pose  d*un  cftbie  électrique  unissant  la  Spezzia  à  ta  Gor 
t'efTv'ctuer  de  la  nranière  la  plus  heureuse. 

Errata.  —Dans  notre  dernier  numéro,  p.  i!i55,  Vigna  4,  Ii:«( 

affociion  ou  fin  \icicuse,  et  non  enfin,  —  Pa^e  /i69,  ligne  2,  susp 

suspimiun» 

Pour  toutei  les  nouvelles  non  signées  ;  11. 
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L'AJII  DE  L.4  RELIGION 


un    JIJBII.É    UXITBRilBEi 

Nous  venons  de  recevoir  à  Tinsianl  une  nouvelle  qui  met  le 
comble  à  iioirejoie.  Le  Vicaire  de  Jésus-Clirisl  public,  iin  ju- 
bilé nniversol,  cpii  doit  avoir  lieu  en  octobre  ou  novembre  pro* 
Chaiii.  Nous  donnons  le  texte  même  de  la  lettre  qui  nous  arrivo 
de  Rome  : 

«  Peut-être  quVnce  moment  vous  avez  déjà  reçu  avis  dn  /n- 
bilè  universi'l  que  publie  Sa  Sainteté  pour  obtenir  :  !•  la  pnix  entre 
les  princes  cliréiiens  ;  —  2*  Tapaisement  de  Te^ipril  do  révolte  et 
de  stWlition;  —  3""  réioigncmcnt  des  fléaux  du  choléra  et  de  la 
famine; — &°  les  lumières  du  Saint-Esprit  sur  le  Pape  dans  la 
décision  c/o<7maH'</u6  de  f  Immaculée  Conception,  De  pins,  une  invi- 
tation du  Saint-Père  convoque  tous  les  évé(]ues  de  (a  catho- 
licité à  Ri)me  pour  assister  à  une  assemblée  solennelle  relative  à 
la  promulgation  de  la  croyance  de  tÈgiist  sur  ce  point,»..  Tout  cela  * 
pour  octobre  ou  novembre  prochain,  le  Pape  délirant,  si  rien  ne 
s*y  oppose  d*ici  là,  publier  le  Decretum  fidei  aux  premières  vê- 
pres de.  la  fête  de  rinimaculée*Gonception,  le  7  décembre.  » 

Ainsi,  au  moment  où  la  guerre,  Tépidémie  et  la  famine  désolent 
le  $;enre  humain,  la  voix  sainte  et  inspirée  du  Père  commun  de  la 
Clnéiirnté  s'élève  pour  a])peler  le  peuple  fidèle  a  la  prière  et 
ouvrir  les  célestes  trésors.  Il  y  a  dans  tout  cela  le  symptôme  de 
grandes  miséricordes  divines.  Puissions-nous  les  mériter  en  nous 
préparant  dignement  au  temps  favorable  et  anx  jours  de  salut  qui 
approchent.  L'abbé  A.  SissoN. 


1VOIJVE1.I.E    ORGAXIStTIOX    DK«I    A€ADÉ1IIR9 

Le  Moniteur  du  26  août  a  publié  le  décret  qui  organise,  en 
vertu  de  la  loi  du  1&  juin  dernier,  Tadministration  des  seize 
académios  destinées  à  remplacer  les  académies  départemen- 
tales de  la  loi  du  15  mars  1850. 

O  décret  se  divise  en  six  titres;  le  premier  fixe  les  ctrconscrip- 
lions  académiques;  le  second  a  pour  objet  les  facultés  et  Its  écoles 
dUriscigncmeut  supérieur'^  le  troisième  les  conseils  acadcmiqws^  le 
quatrième  V administration  académique,  le  cin(|nième  le  conseil 
dépo*'tcmtn(al;  le  sixième  \cs  di!<positions  spéciales  à  rac.Mli'»mio 
de  Paris.  L*imporlance  pratique  <le  ce  document  nous  déter- 
mine à  le  reproduire  en  entier,  malgré  son  étendue. 

DÉCURT  SUR  L'OnOANISATIOM  DES  ACADI^:MIES 
NAl^OLEON,  par  lagr&ce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  d^$ 
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l/j'iiil'mie  ilo  i'.inn  coni|ircii<l  les  tiejiart<^nu'fiis  <w  i.anaut 
la  M.1II1  lic.  c!e  rorn,',  <1.'  la  S.irHic,  d.-  la  Scino-liiriiiienra 
(.■.liTiiioMi  coni|iremi  k-s  diîjiaru-nu'iiis  <Ig  l'Allii'c,  ilu  Caiiial 
d.!  la  Creuse,  delà  Ilsule-Lolre,  du  ['iiy-dc-Dûnip.  L'aca. 
oomiirPtid  les  dônarii^mciils  de  l'Aube,  de  1&  Cdte-d'Or,  d<!  I 
de  Is  Nièvre,  de  l'ïonnQ.  L'académie  i^  Douai  comprend  te 
de  l'AlBoet  des  Ardenne».  du  Kord,  du  l'oB-de-CuIais.  du  la 
demie  de  Grenoble  comprend  les  dépnriemcnts  d.-.*  riiuies 
d'^cllP,  de  la  Urdme.  de  l'Isèro.  L'acad<^mle  de  Lyun  uomiin 
ni(ni«dpl  Ain,  do  la  Loire,  du  Rbûne,  do  SaûnG-et-LoIre. 
Monlpi'llier  comprend  les  départomenis  do  l'Auile,  du  Gar 
de  la  l.ozÈre,  des  Pyrénées  Orleaiales.  L'académie  de  Naiir 
dâ  parti' me  nia  de  la  Mcurtlie.  de  la  Meuse,  da  la  Mo-elle.  c 
Cailéiiiin  (le  Parla  comprend  les  déparLemi'nbi  du  Ch'-r,  d'F 
Loir-eHiher.  du  LOlrol.  do  ta  Marne,  de  l'Oisp,  de  la  Soin 
Marne,  de  SeJoa-eL-Oise.  L'jc^d^inie  de  Poiliers  comprer 
nieiits  de  la  Cliarenle,  àt  la  Charente  InTérleure,  de  l'Im 
Loire,  des  Drux-siivre«.  do  la  Vendée,  de  la  Vienne,  de  la 
L'.icalémie  de  Bennes  comprend  les  départements  des  Cû! 
Flniaière,  d'il le-nt- Vilaine,  de  In  Loire-Inférieure,  de  Maim 
Mayenne,  dn  Morb^htm.  L'académie  d»  Strasbourg  comprit 
ineriisdu  Ilas-Illiin,  du  Itaui-niilfl.  L'académie  de  Tonlou» 
départi' meiiLs  de  l'Ariége,  de  TAvi yen,  de  la  llautc-tiaror 
Loi,  [les  [lautcs-t'yiénëes,  du  Tarn,  do  Tarn-et-Garonne. 

S  I[.  DES  FACDLTÉS  ET  SES  ECOLES  D'ENSEIGNEHENT  S 

Art.  •!.  Les  racul[és  actuellement  existantes  coniiniien 
les  vMICii  où  elles  ^ont  acturllemeot  éiaOlies.  I,es  raculiée  I 

Erésenie  or)» nidation  acadénii()ue  ont  leur  siège  dims  les 
a  Tacullé  des  sciences  de  l'acudémie  d'Aix.  &  Marxfille 

lettres  ei  la  Tacullé  di-a  ^cienci'S  de  facailéniie  du  Clermo 
la  fai'nltè  des  leilres  de  i'acadiJmif  de  Uonai.  i  Douai  ;  In  ft 
ces  de  la  mQiiie  académie,  à  Lille;  la  Tnculté  des  lettres  t 
urii'iiri.K  ifi-  l'Hcadi^mÎp  rii'Mancv.  k  Nancv:  la  facullé  des  si 
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cours  munîcîpaux  sur  quelques  parties  élevées  des  sciences  et  dos  lettres, 
pourront  obtenir  que  ces  cours  prennenfle  titre  et  le  rang  d'école  prépa- 
ratoire à  renscvgooment  supérieur  des  sciences  et  dos  lettres,  à  la  chariçe 
par  le.^dites  viles  de  fournir  un  local  convenable,  les  collections  nc^cessaires 
a  reiist'ignoment,  et  une  subvention  annuelle  pour  le  traiiemont  des  pro- 
fesscMirs  et  les  dépensos  du  matériel.  Les  écoles  préparatoires  à  rerisel- 
gnem^'ut  supérieur  d«*s  scieuccs  et  des  lettres  sont  assimilées  aux  écoles 
préparatoire  de  médecine  et  do  phaî-micle.  Le  ministre  de  Tinstructioa 
publique  en  nomme  le-»  professeurs,  qui  deviennent  membres  du  corps  en- 
seignant et  jouissent  Hè^  lors  do  tous  les  droits  et  avantîiges  attachés  à 
cette  qualité.  Le:»étud.auts  sont  admis  à  prendre  dans  les  écoles  prépara* 
toires  de>  sciences  et  des  lettres  des  inscriptions  qui  peuvent  être  conver- 
ties on  inscriptions  des  facultés  correspondante^,  sous  les  conditions 
déterminées  par  un  arrêté  délibéré  en  conseil  impérial  de  Tlnstructioa 
publique. 

Art  5.  Dans  les  facultés  des  sciences  et  dans  les  écol  s  préparatoires  à 
l*enseignement  supérieur  dl'S^ciences,  les  professeurs  pourront  être  auto- 
Hsés  par  décision  du  ministre,  à  ouvrir  des  cours  pour  des  applicatioas 
Spéciales.  Dans  ce  ca^,  les  facultés  et  les  écoles  préparatoires  pourront, 
Après  examen,  délivrer  des  certificats  de  capacité  pour  les  sciences  applU 
buées.  Lorsrpie  l'examen  sera  subi  devant  une  école  préparatoire,  le  Jury 
sera  présidé  par  un  professeur  de  la  faculté  des  sciences. 

Art.  6.  Pour  être  nommé  professeur  dans  une  faculté,  il  faut  être  âgé  de 
trente  ans  au  moins,  être  docteur  dans  Tordre  de  cette  faculté,  et  avoir 
fait,  pendant  deux  ans  au  moins,  soit  un  cours  dans  un  établissement  de 
TÊtiit,  soit  un  cours  particulier  dûment  autorisé,  analogue  à  ceux  qui  soat 
professés  dans  les  facultés. 

Art.  7.  Peuvent  être  également  nommés  professeurs  dans  les  facultés  les 
membres  de  PInstitut  qui  ont  fait,  pendant  six  mois  au  moins,  un  cours 
dans  les  conditions  de  l'article  précédent. 

ArL  8.  Lorsqu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  une  chaire  vacante  dans  une  des 
facultés  de  TAcadéuïie  de  Paris,  les  facultés  du  même  ordre  dans  les  dé- 
partements en  reçoivent  avis  ;  elles  peuvent  recommander  au  ministre  la 
candidature  d'un  de  leurs  membres. 

Art.  9.  Les  suppléances  dans  les  facultés  sont  confiées  par  le  ministre  à 
des  agrégés  des  facultés  ou  à  des  docteurs. 

Art.  10.  Les  agrégés  continuent  à  être  nommés  aux  concours. 

Art.  11.  Les  agrég-^s  sont  à  la  disposition  du  ministre,  qui  peut  les  atta- 
cher temporairement  aux  diverses  facultés  du  même  ordre,  selon  les 
besoins  du  service. 

Art.  12.  Les  suppléants  actuellement  en  exercice  dans  les  facultés  de 
droit  conservent,  (|uant  ù  la  durée  et  aux  émoluments  de  leurs  fonctions, 
les  avantages  qui  leur  étalent  assurés  ptr  les  lois  et  règlements  antérieurs 
et  qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  décret. 

Art.  13.  Il  est  formé,  à  Técole  normale  supérieure,  une  division  spéciale 
d'élèves  choisis,  d'après  les  résultats  des  examens,  parmi  ceux  qui  ont  ter- 
miné le  cours  triennal.  Pendant  une  quatrième  et  une  cinquième  année, 
ces  élèves  se  préparent,  soit  dans  l'intérieur  de  l'école,  soit  près  des 
grandes  écoles  ou  établissements  du  Gouvernement,  soit  même  à  l'étran- 
ger, à  l'épreuve  du  doctorat  es  lettres  ou  ès-sciences  et  à  l'enseignement 
supérieur. 

S  IlL  -*  Des  conseils  académiques 

Art.  1^.  Le  conseil  académique  se  réunit  deux  fois  par  an,  au  mois  de 
juin  et  au  mois  de  novembre^  sur  la  convocation  du  recteur.  Chacune  de 
ses  sessions  dure  huit  Jours  au  moins  et  un  mois  au  plus.  11  peut  être  con- 
voqué en  session  extraordinaire  par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 


Al  r.  17.  I.cs  alli'ibiUfoiis  itu  rpc'i*iir  con>prei)ncn(  :  1'  1 
}r  rurr-  lUaitco  tlw  ^tabll-tfm^nis'  dViisfijuicmMU  supétk-in 
tltrn  CI  ta  *iirV'  IflMucn  de*  c't:jblls»tlTKnis  (fui)  ics  ij  t- nsclKii 
■tiatc^;  ;."  la  owrvrtllnnre  du  ri'iWH^gm-nn'nt  sKondnire  Ifbr 
tien  tXn  màthodirs  tlo  l'enn'lenpiiieiit  prlmalrR  pntjlli:. 

An.  18.  I.B  rrctpur  dirige  pxr^unnettciticiit  et  s'irvollle, 
uiCine,  ^oit  iiKT  !'■  mncivn"^  ilc-!  iiis|i  •ciciirs  0',ir;ic!f^iiiie. 
niiiills  li'i  !!"■  i^-Ti-rri-ti;  ■■;[■■  rii'Kr    ll:i-'iytr,   iinriin!   M   ]i!  J  11^*1 

en  Cflllili'   ,.      ;,-(..■■  .-     M-,    .    -  .'i.ii'H--    (!r'    Ilii'iild-.  ri 

dCSCu.H'-,  :.;;..  I  :   .....     ......M   -   ...1     |l..,,|,.u-|,.v|.>l.a.„llt'S> 

.•S  |WMsraii.m.->  prilci 
Il  liBiislnflct^s  progT 
*  ilioilTé.  Il   fali  an  mltitsirost-a  prû[n.s 
1)tii)[!its  et  t-DP  IcB  comptes  noniiels  îles  *WbllS!.fin.'iit-<  d'i 
8dl>è'Uur.  Il  hitilue.  iprès  ùvis  dfw  fa'-uTés  et  ilos  êeoios  1 
sur  lomca  lot  qii».-itiin)i  rotatives  nnx  iitsiTlpiions  îles  éKiiliai 
Art.  JD,  U<  rwrUUr  (llrJgu.  ntsisié.  au  buroin,  d'-s  liispp 
di^nili'.  li'sfiiib![s.v.nii'ii[.   1  iili-ii;s  .r.'iisiiinin  m-in  ^l'cuiidui 
avec   Tnv  s  iK:    l'u  -1  .  ■    n  r  ..     , ■,,'.:,,,■.    I    .   1    ,  ,    ■!  i-   ■  rs  p 
lyci^i'S  t'I  lits  I  rii  !■  ;  ...  .  ...1  I,  I  ■  1'  |.  -  n 

ra|>t>oi't  iiKiiciK-i  '.il  I  .  ■         ■ .  !  .  .      .  ^ .  1  h!i 
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libre  dms  l^aeidi^inle.  Il  pmt.  loreqirn  ^t  mi  tmimAe,  rénnfr  et  piMdêr- 
k)s  coinnii8^if>n<  de  >iirveiliatice  dn  é  ol  •  normale.^  prinirrasi. 

Art.  2!2.  L'inspecteur  d'iicadéiuin  coiTeî<|Mind  a«vo  le  rncu^r  poiir  Cont 
ce  qui  concerne  len  iifluTrs  de  lYnsois^nem^ni  suiiérleur,  ceMtm  <1t>  lVn^« 
gntMtmot  >econdHirt*  public  ou  libre,  et  les  inéib(i''eii  «le  l*««^^prneiNêiit 
primaire  fml>tic.  Il  lui  adreHHe  ton»  Ji*s  tro  s  nio'a  un  mpf'Ori  aurr^ada 
reiiMMgnemrMit  dans  Técoie  normale  et  dans  l4*8  éi*»lp»*|ii'fiiiairet$dn  dApar^ 
tenieni.  En  Pubi^eivce  diuoi  leur,  il  prrside,  kNI  y  a  lieii«  len  boi^eaux  d*al- 
Diinistruton  placés  prêts  de^  lycées  «a  di^  collèges  rommunaux  et  lea  cuoi* 
missions  f!e  surveillunce  ties  écoles  non n a  es  primaires. 

An.  *2o.  L*inspt*ctenr  d'ara  iémiH  est  (onu  de  soumettre  au  préfet  nu 
mpiKirt,  éci1t  et  signé,  sur  les  nominations  et  mtitutions  des  inHitntenrs 
communaux,  et  sur  les  ivines  disciplinai r(*s  prévue^  par  Part.  33  de  la  Jol 
du  15  mars  1850  (pril  pourrait  y  avoir  lien  de  leur  api»iiifuer.  l'our  Tins-' 
truction  dis  affaires  de  I*e  iseignement  primaire,  il  cunvspond  avec  les 
déleirués  du  conseil  dérartemental  de  l*inMfiict1on  publique,  avec  leâ 
maires  ei  curés,  et  av(  c  J(!s  instituteurs  primaires  publics  ou  libn  s. 

Art.  'la.  11  y  a  un  ffl«pectenr  primaire  par  arroiMfs^ement.  L'initpH*ieur 
d^acadéruie  exti-ce  les  rouciions  d'insi^ecteur  primaira  pour  ra^'rtmdisse- 
meni  cbeMieu;  il  a  pour  auxiliaire  dans  cette  |iartiede  son  service  un  des 
Inspecteurs  primaires  d'arrondWenieDt,quMl  désigne  annneilemeni  à  tour 
de  r6!e,  et  qui  reçoit  pour  cette  mission  tero^ioraire  un  supplément  detraU 
Umt-nt  duDt  la  quotité  e^t  fixée  par  le  rniuJ^tré  de  Tinstr^ction  publique. 
Les  il  specteursde  Tinstructioa  primaire  sont  sous  les  ordres  immédiats 
de  Tinspecteur  d'académie. 

Art.  25.  l/ins}tecteur  d'académie  délégué  en  Gor^e  prend  le  titre  de 
Tire-recteur,  il  correspond  directement  avec  le  ministre  de  rtnstrrfctfoQ 
publique  pour  tout  ce  qui  concerne  radmlnistratiON  des  iycée««t  callégaB, 
ainsi  q«ie  la  surveillance  de  renseignement  secondaire  libre.  Il  reste.  a*ail- 
leurs,  soumis  à  toutes  les  autres  obligations  Imposes  aux  Inspecteurs  UV 
cadémie. 

S  V.  ou  CONSEIL  of:partehrrtal  de  L^ASTRUCTION  rOBiJQCC. 

Art.  26.  Les  membres  d^•s  conseils  dé.^aHpm^^ntaux  drf  Tinstruction  pu- 
blique sont  nommés  pour  trois  aus,  conrormémeut  à  Parr.  Vl  de  la  loi  é^ 
15  mars  Ibot. 

A' t.  27.  Le  conseil  départemental  de  rinMrur^tîon  publique  se  réunitaa 
moins  deux  fois  par  mois.  S^'s  réunions  sont  suspendues  du  iô  août  aU  15 
octoi're.  il  peut  éire  convoqué  extraordiiiuirement  Le  jour  de  lu  réunion 
est  fixé  par  le  président.  Le  ron.seil  départ^nental  siège  à  la  pi-éfecrture; 
les  b  ireaux  de  Tinspecteur  iracadémie  y  sont  également  placé-'. 

Art.  28.  Pans  les  matières  di.scipllnuires  et  conteiitieuse'* ,  le  con^H 
départemental  d»î  Tinstmction  piblique  procède  snivant  lesruTme.s  drîter- 
min^cs  par  lt»8  art.  2J,  2à,  25,  26.  27  et  28  -In  règWirt-înt  d'^aî mi nNt ration 
publique  du  29  Juillet  18 jO,  rendu  pour  l'exécution  do  la  loi  du  15  mars 
1850,  et  par  le  décret  du  l.'0  décembre  1850. 

$   VI.   DISPOSITION    SPÉCIALE  A   L^ACADÊIIIE  DE  PARIS. 

Art.  29.  Le  ministre  de  l'instruotiovi  puWi  tii.i  ps'it  exerc  îr  lo^  fonc- 
tions d(^  recteur  do  raoadéraie  de  Pari^.  Il  est  assisté  dansl^^s  foiictioni 
rectorales  par  «n  fice-recteur.  Les  atr.ribicion<(di  fice-reci^Mir  de  Taoa- 
dcîuiii  de  Paris  soni  Axées  \^9Lr  un  arrêté  m  nis  étieL 

Art  36.  Il  y  a  haicinspBcini'*»  aa  cb  -MieiA dt)  Taead iinie d.)  Pavais.  Soti» 
l^aniorité  du  re:teur,  quatre  d^enr-)  eux  sont  atuaoiiis  aix  fa'.aUésd* 
droit,  dj  médecine»  die^  lettres  et  d  «  sciences;  divixil  reiHei^n-fm  tiii  lit- 
tôraire  et  scient!  If  que  des  lycées  et  o»lleg.4di  la  ville  d')  P>  tri  s;  un  est 
chargé  des  affaires  ^  4ioeoeruWt  l'easeif  uemeui  aacon Jaire  libi'e.  kê 


(Il  >  CiilU's,  fXncc  les  fin  ciimis  de  rrcloiir  <li'  i 
l'iiiir.;  le  sucuifd  iiuiuiiii;  M.  Cajx,  vicc-iculcur  d 
mie. 

Viiici  maintenant  la  liste  des  nniivcatix  recteur 

Rpclt-ur  de  i"acai'émie  cJ'Aix.  MM.  Mouel;  de  B-sançor 
deaiix.  Duirey;do  &,ei,  François;  deCleritioni,  ïhôry;  de 
de  Douât,  riuilleinio;dc  Gn-iioble,  Nîsanl  (Auguste);  de  L 
rot;  de  Montpellier,  nonné;  de  iNmicy.  r^jc;  de  Polders, 
de  lleniies,  Mourien  de  Strasbourg.  Itinn.  M.  LBrernër»,  d 
In-pecteurgéni^riil  de  Teiisf  ipni'iiieni  su[>érieur,  de  l'on 
délégué  pour  radministradoa  do  l'acadënde  de  Toulouse. 

Par  décret  iinpèriul,  sont  nommas  jnspcclcun 
l'eufteignenicBl  secundaire  de  l'ordre  des  lellreii  : 
de  Wailly. 

Est  iioinind  iD^pectcur  ^l'nérnl  de  rcDseigneme 
de  l'ordre  des  sciences  :  M.  Itouslan. 

Sont  nommes  iii8|)ecletirs  généraux  de  l'eusei 
mnire  :'HM.  Riant,  l'ubUé  Vineenl. 

Kniin,  par  divers  arriïli^'s  du  ministre  de  l'in 
btiqiie,  sont  nointnds  inspeclcurs  de  l'acadéiuie  d( 
sidence  à  Paris  (Seioe)  : 

MM.  VIncens  de  (inui'iias;  Sonnet;  Desrozlprs;  Tlantor 
résilie  ;  t>eUlleau;  Landolf,  à  itoui'jïe!i  ((hL-r;;  Desdduii^,  & 
et-Loir);  t)cDiiiu,  ï  Bloîs  (l.oir-ei-C.ber)  ;  Ibri'Olti,  i  Orléatt; 
nieix-ux,  i  CitAloiis  (Marue);  Itcnialciie,  à  Beauvais  (OIi 
Muluu  (Seine-et-Marne) {VÉron-Vornler,  àVeriarllcs(S(:lae 

De  l'académie  d'Aix,  à  Marseille  (Bouches-du-l!liône)  :  M 
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De  l*Acadéfnfe  de  Clermont:  à  Mooltmi  (Ailler),  MM.  Dubief;  à  Aciritlao 
(Cantal).  Lt^vôque;  àTulle(CorrèEe),  Walras;  &  Ouérei  (GreuiteK  llautôme; 
au  Puy  (Haute-Loire).  Dunglas;  à  Clermont  (Puy-de-Dôme),  Taiée. 

De  TAcadémie  do  Dijon:  à  Troyes  (\ul)e),  M\l.  Ratiier;  à  Dijon  (Côte- 
D*Or),  Garst^nnet;  à  Chiumont  (Haute-Marne)»  Fayet;  à  Ne?ers  (Nièvre), 
Rayiiaud;  à  Auxerre  (Yonne),  Huret 

De  TAcadt^mic  do  Douai  :  à  Laon  (Aisne).  MM.  Dumouchel  ;  à  Mézièrea 
(Ardonnes).  Bonnin-Dubessay  ;  à  Lille  (Nord),  Hanriot;  à  A/ras  (Pas-de- 
Calais),  Lavocat;  à  Amiens  (Somme),  Allou. 

De  TAcadémio  do  Grenoble:  à  Gap  (Hautrs  -  Alpes),  MM.  Topfn  ;  à 
Privas  (Ardèche),  Durand  ;  à  Valence  (Drôme),  Blanchet  ;  àOrenoble  ^L>ère), 
Ricard 

De  Tacadt^mie  de  Lyon  :  En  résidence  à  Bourg  (Ain),  M.  Laville;  à  Mont- 
brison  (Ivoire),  Gjllot;  à  Lyon  (Ilhôae),  Vivien;  àMftcon  (Saône-et-Loire), 
M.  Mil  faut. 

De  Tacadémie  de  Montpellier  :  En  résidence  à  Carcassonne  (Aude), 
MM.  Peyrot  ;  à  Nîmes  (r.ard).  Deloche;  à  Montpellier  (Héraut),  Roussel;  à 
Mende  (Lozi^re),  Dc'gand;  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  Jubinal. 

De  Pacadémic  de  Nancy  :  En  résidence  &  Nancy  (Meurthe),  MM.  Percin; 
à  Eir-Ie-Duc  (Meuse),  La  Bastide;  à  Metz  (Moselle), Camus;  à  Ëpinal  (Vosges), 
Malgras. 

De  Tacadémie  de  Poitiers  :  En  résidence  à  Angouléme  (Charente), 
MM.  Sollly;à  la  Uochello  (Charente-Inférieure),  de  Chftteauneuf  ;  à  Châ- 
teauroux  (Indre),  Miiggiolo;  à  Tours  (Indre-et-Loire),  Guérin;  à  Niort  (Deux- 
Sèvres;,  Lescœur,  à  Napoléon-Vendée  (Vendée),  Hanriot;  à  Poitiers  (Vienne), 
Audinet:  à  Limoges  (Haute-Vienne),  Drot. 

De  Tacadémie  de  Rennes  :  en  résidence  à  Saint-Brieuc  (Côtes-dn-Nord), 
IfM.  llaugou;  à  Quimprr  (Finistère),  Leroy;  à  Rennes  (Ille-et-Vilaine), 
B:iyan  ;  à  Nantes  (Loire-Inrérieure),  Poumcau  de  Laforest;  à  Angers  (Maine- 
et-Loire),  De  Lcns;  à  Laval  (Mayenne),  Foncin  ;  A  Vannes  (Morbihan),  de 
Gournay. 

De  l'académie  de  Strasbourg:  en  résidence  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
MM.  Duval-Jouve;  à  Colmar  (Haut-l'ibin),  Ruck. 

'  De  Pacadémie  de  Toilouse:  en  résidenc*)  à  Çoix  (Ariége),  MM.  Berges  ; 
à  Rodez  (Avoyron),  Amiard;  à  Toulouse  (Haute  Garonne),  Baric;  à  Auch 
(Gers),  Pendarles;à  Cahors  (Lot),  Pichard;  A  Tarbes  (Hautes  Pyrénées), 
Lemoine;  à  Albi  (Tarn),  Doyer;  à  Montauban  (Tarn-et -Garonne),  Marty  ; 

M.  Ruelle,  est  nommé  inspecteur  de  Pacadépiio  d'Aix,  délégué  en  Corse 
avec  le  titre  de  vice-recteur.  M.  Bolssler,  est  nommé  inspecteur  de  Paca* 
demie  d'Alger. 

Nos  lettres  de  la  Terre-Sainte  sont  da  28  jnillet  On  ne  con- 
naissait pas  encore  à  Jérusalem  Poblention  du  firman  pour  la 
construelidn  de  TEglise  latine  de  Beitdjalia.  La  situation  des 
esprits  el  des  affaires  prouve  combien  il  était  nécessaire  qae 
cette  concession  nous  fût  Taite  par  la  Porte.  Elle  4i*est  d'ailleurs 
que  la  stricte  exécution  de  nos  anciens  traités  et  la  reconnais- 
sance de  nos  droits  séculaires.  Mais  elle  a  toute  Timporlance 
d'une  question  de  principes.  A  la  date  oii  Ton  nous  écrit,  les 
Grecs  se  Uatlaient  encore  que  celte  justice  ne  nous  serait  pas 
rendue,  et  ils  n'y  avaient  épargné  ni  soins  ni  intrigacs.  Ils  ont 
envoyé  des  mémoires  et  des  agents  à  Cuostantiuople  pour 


1.1  lairiii-  iii'  I  iiil('i%0iilliill  <U->  llHiiiM'-^  scllisiii;irii|i 
;iii!ii  s  IIP  ^(111 1  ['ai lis  ijne  le  '-?*>  |i(>iir  le  lieu  nii  iU 

Yiicoiib  FPmble  i>niirtJinl  cimi|'rrii(lrc  qu'il  al  li 
de  riimpronvec  Ira  Gi'l>i-3.  Lr  nniMoan  ^luntt-vi 
goii^  etneur  de  icrusalfin  et  qui  a  pu  ii  se  plaindro 
liqiies,  ni;  leur  t>sl  [loinl  Tuviirultlc  l't  si  le  Pitciia  i 
tenir,  comiiic  il  paruït  en  Hvoir  cinîi',  il  rtiidin  (\u 
«00  •ij^lème  itt'  purimlilù  pour  nos  ailvcisairi'S.  Pli 
il  ebt  nécessaire  f]nu  luuL  stiiL  réj^lé  a  Cmistunlinn 
fois  qu'il»  b'cii  r.ipiicric  aux  auluritcâ  luralps,  c'i 
ouvert  aux  dOccptions,  aux  mauvais  vouloirs  et 
tioii. 

Wgr  ValiTKa  est  liiiijnuri>  îi  Jaffa,  S.  Exc-  csl  i 
rctiiiinicr  il  J('i  iiT^alnn  qii(>  ipiaïKl  le  rirni;iri  de  Bi 
polilii'.  Il  Taiidra  eo^iiiie,  et  ee  *cra  ouc  r(nist''qni'i 
de  ci't  arln.  que  M.  l'ablié  Mcreruiit,  le  missiuntiiii 
slult'-  dans  la  rnaisofi  qiu^  M;;r  le  (taliiarulie  a  aeln 
«t  nû  il  a  été  ni  iHdl^neniriiL  altaqné-  V.n  «ITil.  !■ 
driiit  d'ImbilaHori  dans  et;  vdlage,  et  ce  druit  a  élu 
reconnu  par  la  Porte.     ' 

N(i<  eorrPïpoiiHants  ingïi'lcnt  sur  In  lianle  po; 
avoir  l'obleiitiim  da  frrman.  Si  Iw Grecs  parvenuie 
à  tKUis  enqiéclier  de  nonii établira  bl'ildjalln,  Gers 
qu'ils  aiirtiteut  rpin|>orl««f,  il«  «'«pfiusemioiil  à  ce 
KissiiMks  fusTiit  rixtdées  (la[is  d'autres  liicalilés  |)r 
•rciiars  rrlineux  Au  ci)a4rairc.  si  uous  iVinnorliHi 
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die  n  h  maintcnÎT  ses  traditions  et  k  se  muntrAr  l.t  fillen?  idci  de' 
l*Égliâc.  Henry  de  Riakcey. 

I,c  21  août,  on  n\ivaît  pns  encore  roçn  à  Vienne  la  nnlinca* 
tion  (>rii('iolle  de  ronlrée  des  Autriiliicns  en  Valachie;  mais  le 
relard  que  subit  celte  opération  ne  saurait  ôtre  atlrilitié  qn*aa 
tenips.requis  pour  eonrcnirer  sur  un  seul  point  les  troupes  des- 
tinées à  orcupcr  les  Principaulés.  On  assure  que  le  gouverna* 
meiil  aulriclii(*n  s*est  montré  trës-sali^fait  deseumniunioationt 
qui  ont  eu  lieu  à  Rut^cliuck  entre  Oiner-Paclia  et  te  colooel 
Kalk. 

Le  Moniteur  annonce  ce  malin  qne  le  général  de  division  ba- 
ron Létang  va  partir  ponr  Vienne  avec  une  mission  militaire  au- 
près du  commandant  en  chef  du  corps  autrichien  d'occupation 
dans  les  Principautés. 

\M  même  désordre  quVm  avait  remarqué  chez  les  Russes  à 
Bncharest  règne  parmi  eux  à  lassy.  Les  avis  sont  très-parlngét 
sur  leurs  intentions.  Les  uns  pensent  qu'ils  se  disposent  à  aban- 
donner sans  résistance  la  Moldavie;  mais  les  autres,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  ne  croient  pa^  ii  une  retraite  pacifique  èl 
prévoient  une  collision  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens.  Oa 
écrit  de  lassy,  13  août,  au  /.%</  ; 

sr  les  l\usscs  ont  rintentfon  dVvacuer  notre  pays  on  concnvraît  diffici- 
lement qu'ils  mi$>ent  en  état  de  défense,  en  première  llîrn(\  Tudoro,  Les- 
predf,  Rozniostf,  l^oman,  Komesti,  Biken,  Basrtiau,  Adchiad  ot  Cynratr, 
sur  Je  Sereih  :  en  seconde  liirue,  Koksch  iny.  Xî^k'Usch,  lltrlad,  Wasiln» 
Sknîiry,  la-sy  et  Ui^lieni;  enfin,  en  troisième  liçrno.  tous  les  points  situés 
entre  (ialaiz  et  Skaliini,  ç*est-à-diro  toute  la  li^nc  du  IV(i<h. 

S'il  ei>t  I  o>sibie  même  qu'à  l'approche  des  Autrichiens,  les  RufSP6  se 
portent  san-î  combattre  de  la  première  lign«  sur  la  seconde,  il  est  dilBcila 
d'admettre  qu'ils  cèdent  cette  ligne  sans  résistance.  I,es  agents  russes 
font  tous  leurs  elTorts  pour  déi<>rminer  la  pr.pulation  d(*  la  \toldavio  à  faire 
une  adresse  monstn^  au  czar  pour  lui  demander  de  conserver  le  proteo» 
torat  de  la  principauté. 

Voici  le  textt)  d'une  adr^^^se  qui  circule  sans  bruit  duns  la  Moldavie  : 

•I  Très- puissant  C2ar,  les  soussignés  ligbitams  de  la  Moldavie,  saississent 
en  toute  obéissance  et  avec  nue  joie  iuiime  l'o-'Cision  dejurer  à  VutrCMa* 
jVté  une  fi  lélité  inébranlub  e,  car  ce  n'est  qu'à  la  haute  volonté  et  à  la 
puissance  illimitée  de  Votre  Majasré  que  la  Moldavie  doit  sa  position  ao- 
tuelle.  dans  laquelle  elle  désire  très-fran'^heraent  rester  toujours. 

«  Si  Dieu,  le  maître  de  la  \ictoirc  et  delà  puissance,  donne  à  Votre  Ma* 
jesté  la  victoire  («ur  vos  eum^mis  qui  out  rintention  criminellu  de  nouv- 
arracher  à  la  protection  de  Votre  Maj  'sté,  par  la  joie  réelle  que  noua 
é{>ruuv(:frons,  ctimUien  nous  ferons  d'efforts  pour  rester  à  tout  jamais  l^a 
serviteurs  fidèles  et  obéissants  de  Votre  Majesté.  » 

Les  Journaux  de  1/Hidrts  pnblient  plusieurs  pièces  émanéts 
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de  Sir  Charles  Naiiier  et  reUtivfis  a  la  prise  de  Uuiiinrsuad. 
Pour  (!p;irgiier  ii  nus  lecteurs  des  rcpLli lions  inuliles,  ndiis  nuus 
tHiinoiis  â  reproduire  la  lellre  de  félicilulion  de  SJr  Cliurles 
Niipier  au  coiitre-amiial  Clinds  : 

A  bord  du  llutldeg,  ilRvant  Boinarsund.  12  août. 

Le  commandant  en  cliereiprloie  au  contre-amiral  Cbade  non  a(lmlr:ilIoa 
pour  11'*  grands  rlToris  accomplis  par  le  capiialne  Sturlclt,  les  clHcIers  et 
les  hommes  employés  â  tiéljarq'ior  et  i  transforter  s\x  canons  de  32,  an 
camp  du  généra!  Joneu,  à  une  di-tritlCf  du  ti  milles  Pt  demi.  Le  commatl- 
dani  en  chef  a  vu  ilans  le  cO'ir«  de  »a  vie  mUltuIre  des  canons  tran«porl^ 
par  des  cljeniliis  dlfflcllos,  mais  jamala  par  de  tels  chemins  et  ^  une  ti^Ile 
dMance.  Labonne  volonléet  les  efforts  des  hoirfVnes  ont  été  admirables,  et 
on  ne  doit  pae  Oublier  que  lorsque  la  l'rnilope  fa  trouvait  écliouée  siiu<  le 
canon  de  I*ennemi  et  qu'on  pouvaltavotr  besoin  d't^ux  à  leurs  navires  res- 
pectifs. Ils  ont  laissé  \i  leur  dîner  et  ttiur  fatigue  pour  courir  à  leurs  em- 
barcations, alïn  de  porter  secours  à  1b  Vinitopt. 

Signé  Ctiarles  NAfiER,  Vice  amiral  et  comm^tndant  en  cfief. 

Le.  vapcnr  anglars  te  Vuliure  est  arrïvû  le  2h  aitùl  à  Uanizîck. 
Il  avait  laisse  lu  Qollc  angta-françai^c  au  mouillage,  près  de 
Lcrisiind.  se  disposant  à  aller  <)|iéror  dans  le  golTe  de  Finlande. 
Tuus  les  ïurls  des  îles  d'Aland  seront  rasés.  Le  général  Bodiseuo 
qni  eonimnndait  â  Ritmariiund,  ainsi  que  d'autres  oriiciers,  unt 
clé  embarqués  pour  la  France. 

I-e  nouveau  vice-roi  d'Eftyple,  SaïdPaclia,  est  parti  pour 
Conslanlinoplc  où  il  va  rendre  liommage  à  son  suzerain.  Ou 
mande  du  Caire,  à  la  date  du  7  aoiîl,  que  le  llrmun  d'inves- 
lilure  envojc  par  le  Sultan  a  été  lu  solennellement  h  la  cila- 
delle. 

DKKMIBRES     MOITTELLBS. 

Une  nouvelle  imporlantc  nous  est  donnée  par  le  iloniteur  du 
28,  celle  de  l'enlrée  délinitivc  des  Autrichiens  dans  les  Princi- 
pautés : 

Vienne,  le  23  août  185S. 

Les  troupes  aulrichiennrs  sont  entrées  dans  les  Principauti^s  ;  lo  çou- 
verneraenl  en  a  reçu  liier  la  nouvelle  olHciollo. 

C'est  lo  20  aoilt  que.  le  mouvement  a  commencé,  l.a  division  Macrbio  a 
débouché  d'ilcrmanstadt  avijc  deux  bri^'aJes  par  le  passade  do  la  Tour- 
Rouge.  Le  major  général  Burlo  s'est  avancé  do  Kronstadt  avec  celle  qu'il 
commande  Le  comte  CoroninI,  appela  sous  la  direction  du  généralissime 
au  commandement  supérieur  de  tout  le  corps  d'occupation  des  Principau- 
tés, conduit  l'ensi'mble  des  opération?.  II  sera  de  sa  personne  le  5  sop- 
temb:'e  à  lïucharfsi  avec  les  brigades  Schwarzl  et  Burlo.  La  brigicie  Jella- 
clikh  occupera  la  petite  Valai-hie  et  doit  être  rendue  le  2  à  Cniïova  Le 
feid-maréclial  lieutenant  Alleman  commandera  le  corps  d'occupation  de 
Valachie,  et  trois  autres  brigades  cummandées  |iar  le  comte  l'aar  seront 
dirIgée-;-sur  la  Moldavie.  Le  comte  Coronini  résidtra  aliernativement  entre 
Bucliarest  et  la^si. 

DÈS  à  présent,  les  forces  ottomanes  sur  la  rive  gauche  du  Danube  dépas- 
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5>ent  soixante  et  dix  mille  hommes.  La  meilleure  entente  existe  an  quartier  ' 
général  entre  Omer-Pacha  etlos  officiers  autriciiiens  dont  la  mission  a  pré- 
cédé l'entrée  d"s  troupes  impériales  en  Valachie. 

L'enlrce  des  lioupes  ollomanes  h  Bacharest,  le  8  août,  a  été 
saluée  par  de  vives  et  sincères  ae<;lamations. 

Le  parti  russe  n'avait  rien  né^li*?é  cependant  pour  semer  la 
crainte  et  engager  les  habitants  à  fuir  à  Tarrivéc  des  Turcs  ;  mais 
il  ïï*y  a  pas  réussi. 

Le  11,  une  députalion  de  boyards,  composée  de  MM.  Bnrca- 
nesco,  Jean  Alex.  Philipesco,  secrétaire  d'Élat,  et  Jean  Phi- 
lipcsco,  ministre  des  finances,  s*  est  rendue  à  Rutscbuck  pour 
complimenter  Omer-Pachu  et  lui  porter,  dans  une  Adresse, 
Tassurance  de  la  gratitude  et  de  la  soumission  du  pays  envers  le 
Suhan. 

De  son  côté,  le  général  en  chef  de  Tarmée  ottomane  a  adressé 
aux  Valaques  la  proclamation  suivante  :  ^ 

«  J*ai  été  informé  que  quelques  habitants  de  la  Valachie  quittaient  ou 
voulaient  quitter  leur  pays,  par  crainte  d'être  persécutés  par  le  gouverne- 
ment impérial  pour  leurs  services  rendus  ou  leurs  sympathies  manifestées 
aux  troupes  et  aux  autorités  russes. 

u  Je  saisiii  cette  occasion  pour  déclarer  que  le  gouvernement  de  notre 
auguste  maître  le  padichah  est  persuadé  que  ces  actes  ont  eu  lieu  sous  la 
pression  que  devait  produire  la  présence  d'une  force  armée. 

<(  J'aime  à  croire  que  les  Roumains  chérissent  trop  les  droits  de  leur 
patrie,  leur  nationalité  et  leurs  mœurs,  pour  pouvoir  se  jeter  par  convic- 
tion et  de  bon  gré  dans  les  bras  d'un  gouvernement  étranger. 

«  Je  suis  heureux  de  pouvoir  déclarer  que  le  gouvernement  impérial  ac- 
corde sa  clémence  et  son  parfait  oubli  aux  égarés,  s'il  y  en  a  eu.  et  que 
personne  ne  sera  persécuté  pour  ses  opinions  ni  actes  politiques  en  faveur 
(les  Russes  pendant  leur  Invasion.  Mais  comme  le  gouvernement  de  notre 
auguste  maître  jette  le  voile  de  l'oubli  sur  le  passé,  il  a  le  droit  d'exiger  et 
exige  le  plus  positivement  que  dorénavant  aucun  habitant  de  la  Valachie 
n'entre  dans  aucune  relation,  immédiate  ou  par  intermédiaire,  avec  les 
troupes  ou  les  autorités  ru-^ses  en  général. 

«  Tout  acte  de  cette  nature  sera  regardé  comme  espionnage,  et  les  cou- 
pabh's,  ainsi  que  leur.s  complices,  seront  traduits  devant  les  tribunaux  de 
guerre  et  jugés  d'après  toute  la  sévérité  de  la  loi  martiale. 

«  J'espère  que  les  habitants  de  la  Valachie  prêteront  leur  obéissance  et 
leur  concours  aux  autorités  locales  pour  le  rétablissement  et  le  maintien 
de  l'ordre  public,  et  que  chacun  se  vouera  tranquillement  à  ses  propres 
affaires  et  à  ses  occupations  ordinaires.» 

Alfred  DES  ESSARTS. 


1^1.  lu  Segasti,  le  nouveau  gouverneur  de  Madrid,  et  le  général  San-Mi- 
guel  pourraient  bien  être  prochainement  remplacés.  Ils  passent  pour  être 
trop  modérés  aux  yeux  du  pré>ldent  du  conseil.  En  attendant,  M.  Segasti 
vient  de  publier  une  instruction  sur  la  question  électorale.  Nous  y  Usons 
ce  qui  suit  : 
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KmiM  ta  «onlr  iln  n 
lUn*  le  rttJe  (ufBldiomiul  lii  (r 
tomniii  rnltili  l.ipiluHpn  ^)l»  «n  |>M»  (ha  Imniradi t  attc  k  mmç  ik  ^t  fêfm- 
lUlaa  (n.iiliiWoo ;  namiuM  >t  rfunJiil'i »  tn  rftnrnHi  «l*rM  pir  li  mo(iMfa«  4e 
)lÉll>I.  jHMfald  Vf  poiHinlr  nrnilir  ilbpaMM  •DafiTtlnrmntl  ilri  illf  **>■  i  ilr«  irfti- 
MniaiiK:  antoonriiul.  c-  wn  te  iwapic  qiM  AIraan  é^iMM  t'^n^w  haUtrwtrim 
fwk'uuuU  wtBblMkb  arrutidVa  Ml  |rtae« «  r«| mtor  dMrtarfra  miaiwnvMk:- 
Mrnutrri  (U  «inlna  du  l'4a>onM  «r  nU«lta  A  nOUn  a  iv  «uv  la  pioc  raBfilitr  bbtfté 
rCgiiP  JunR  Ir*  npliBllon*  «'■■  rtnnira.)  Ij»  «ih-cirilr»  poumuil  «.-  fruuir  llkn'avM  li  Ur* 
vtas'^  ili-  truri  ilroiu  lmi>i|all'rnHriii.  Ui  Dune  de  comlulle  i|ur  m  )iii>|iiMe  <Ie  ifllirr  h 

BllU>rFPr«1<'M  i*B*  Ipl   pCuclMlBra  ilidJDIMK  rM>«C  iklM   k  ■Impti'  ul  ■■loqurul  pr«- 

Si'*a[ii<'ili:  l'HIiuirc  iluc  de  la  Vi::ii)li«:  i|im  la  toluiiU  uaHaMli' •Veampllnr. 

Houi  avons  parla  (k>  <li«ei)tliiieaM  qui  svoimt  éélué  (Uns  )a  wiu  du  ca- 
binet. La  qr)K>iion  qui,  i-olaa  liei  r>erMunu(w  IiIab  Informét'i.  divisa  le  plm 
Bérleun-m  -ut  lei  ii>iui.«lri-x,  cai  ci'lld  «lu  dâp^art  de  Uariii-CIirintiue.  Etit^r- 
tero  a  ëli^té,  A  CR  suj^t,  une  Torie  0|<pnt>ilioii ,  d':iccnj-il  en  cib  atuc  aon 
&l(le-d>;-r3m|>e[aml  ic  miiilKlreiiK  UuiariiiV,  U.  AU-iitli' f ulozir.  Aux  jmik 
de(^c»(tci.x  mjniF'tri'f,  ilyïiirait(lan^(*rdu  >k:  ilù(Ki^>uhris«reu  i:oiiir.iriaut 
le  vœu  nailonal,  roi-ti-mciii  (txprlinâ  i  cvt  l'^fartl. 

On  Hrlt  ér  tS»jmnf  qtiM  Mt  iroovo  on  ce  moment  dans  cette  ville  un 
gnod  onnitire  de.  rérn;;!^  |iol<tl'|UCs,  parmi  lesquels  on  ne  compte  pas 
nifllna  de  douie  anclrn«  miDifttrvs. 

.  Sout  également  ù  Rayntinf  :  d<>UX  fila  et  use  Qlte  de  la  reine-mère  ;  les 
quatre  aiitr»,  arriva  &  Ll^lx<nno,  s'y  embarqueront  peur  se  reudro  à 
Houthvmpion,  d'eu  tin  vlnmlront  aussi  i.  iiayontip. 

^lllIs  liions  parlé  de  l'rffi'rvesccnce  qui  règue  à  Al5i''.«lp:is.  C^tlo  viiïe  a 
ftit  râcllempnt  une  d>>c1:ira'ioii  il'milépenctniice.  Son  prcniivr  acte  a.  é:é  du 
BUpppimRr  io»  On»il-s  d'i'oirée  pur  les  mjrcl)andi*'s  anglaises  dont  IWmla- 
louNic  r'M  il<'-jà  iiinndéo,  au  détrlmcot  des  produils  de  Tiiiduslne  c^pa^nulc 
et  du  coMiriicrCf'  ûnt  HHin-n  pays. 

En  riiilicc,  1:1  iiensie  de  l'union  de  l'K'pajnc  et  du  l'ortuç.il -=nne;  une 
ieule  ei  iiiiîinn  fouriiiine  lait  t  liarinr  jo(;r  di'  glands  piogi'iv-.  Un  parle  de 
la  piiblicailiin  âSiniiago  d'un  nuuM;au  journal  cl  l'fiiiiisular,  destiné  ù  j^ro- 
pag.T<i-iiii  ilée. 

La  ville  de  S.iiiit-Si'liastifn  vi-nt  dn  rcprenlra  lo  titrîde  capit:ilL'du:iiii- 
piiïcua,  ail  [ir(^j"rlice  dn  Tolos:!.  Le  capiia  ne  (.-éiiérai  de  ci;tlo  mémo  pro- 
virii'ii  a  M  i;ii  l'ur'lri!  A;  dis.-oiiclri;  les  jnniiisini  s'y  sont  formik's. 

On  Jitj  pi'iit  explitiuiT  l'ordre  rcIiUifau  (inlpuzcoa  {in\'n  si' [[ipi-clant 
qno  i-ftu'  provinn.'  a  toujours  moniré  le  plus  grand  dévoutrnent  pour  la 

Le  cerdi!  de  l'IIiiinn  a  demandai  la  riivocation  du  ■;o!ivcrn"nr  Si'i^a-^ti  : 
Juîifni'à  pr('is.;nt,  II'  minisire  de  rintt-rieiu-a  opposé  son  r^rus  i  celle  som- 
mai loji. 

Lu  liiiictu  (U  .IJni/i'iyronlÎPnt  plnî^ieurs  tiomiiialiona  dans  la  ili|iIoniatif, 
notanniieiit  relies  do  M.  Ayiloiià  Home,  en  rcniiilacement  du  pijni'.ral  In- 
fanie.  et  de  M.iionzaliz  Uravo  à  Vieuue.oùil  remplace  M.  Ayllon. 

Une  auirù  ordonnance  lyonte  anx  titres  lie  irii-miite  et  liés- fi'lile,  f]iio 
porte  la  ville  de  Valladolid,  celui  <i,'licroi<fue.  L'ajuwtainiouto  reçoit  le  titre 
à^ej:ceUciice. 

Lo  Diai  io  itpngiiol  annonce  que  le  rairéclial  Narvaoï  a  demandé  un  pas- 
seport pour  l'étranger. 


—  Ma- 
il s^est  formé  à  Madrtd  an  chib  ou  Cerdê  de  i'Vnion  patrwiiqui,  dont 
BspMTtero  a  accepté  la  présidence  honoraire. 

Alfred  Des  Essabts. 


ROME.—  Nous  a?ODs  dit  avec  quel  empressement  Pie  IX  a  touIii  pré-^ider 
la  congrrégation  où  ont  é:é  prises  les  principales  mesures  destiné  s  à-<!Om- 
battre  le  clioléra.  Ce  n'était  pas  assez  de  faire  régler  sous  ses  yeux  lus  dis- 
positions les  plus  urgentes  et  les  plus  sa!?<s;  N.  S.  P.Veavoiilu  qi/une 
somme  importmte,  priso  sur  son  revenu  particulier,  fût  app  Iquée  sans 
retard  au  soulagement  de  la  partie  de  la  population  la  plus  pauvre,  et  par 
•ni te  la  plus  exposée  au  fléau. 

En  outre,  il  a  refusé  de  quitter  sa  résidence  da  Vatican,  qnotf|ii*e1le  ■• 
trouve  dans  le  voisinage  de  Phôpital  de  San-Spîrito,  et  a  annoncé  qu*il  ne 
se  rendrait  pas  à  la  campagne  tant  que  Rome  serait  fous  le  coup  de  IVpi- 
demie.  Qui  hés^iterait  à  remplir  dignement  son  devoir  lorsque  le  souverain 
donne  un  si  graud  exemple  de  cuurage  personnel  et  de  tendresse  pour  ses 
sujets  I 

Diocèse  de  Montpellier.  —  On  lit  dans  le  Messager  du  Midi: 

«  Mgr  TEvéque  de  Montpellier  a  falr,  vendredi  dernier,  une  visite  à  )ft 
population  d'Aniane,  atteinte  par  réfiJdémie  ré(;ninte.  L^annonce  de  ranel- 
Tée  du  vénérable  Prélat  fut  déjà  une  première  eonsotation  pour  cette  foule 
iffligée,  qui  8*empressa  d^aller  &  sa  rencontre  et  raccompagna  à  Té^^Hse 
paroissiale.  Après  la  céléi)ration  de  la  messe,  Mgr  TEvèque  monta  en  chaire 
et  répandit  sur  Tauditoire,  ému  Jusqufaux  larmes,  les  trésors  sacrés  de  la 
Abîgnation,  de  l*espérance  et  de  la  foi  chrétienne. 

«  Mgr  Thibauld  commença  ensuite  ft  parcourir  la  ville,  consolant  l69 
malades  et  distribuant  des  secours  aux  nécessiteux. 

«  Sa  présence  à  la  Maison  centrale  produisit  la  même  heureuse  impres* 
sfon  sur  les  dét«'nu.«.  Dans  une  touchante  allocution,  le  l*réiat  leur  témoi- 
gna ses  regrets  de  n'avoir  pu  leur  porter  plus  tôt  ses  consolati^^ns  et 
joindre  ses  Hoins,  ajouta  Monseigneur,  à  ceux  de  rexeelleiu  et  digue  aumè* 
nier,  M.  Tabbé  Vigourel.  Les  condamnés  ont  accueilli  Of  s  paroUs  avec  Texi 
pression  des  sentiments  les  plus  sincères  de  respect  et  do  reconnaissance.» 

DiocisE  DE  Langres.—  On  signale  de  divers  points  de  notre  département, 
dit  VUttion,  de  la  ilaute-Mame,  le  dévouement  admirable  dont  font  pi-euva 
les  curés  des  communes  envahies  par  l'épidémie  régnante.  Sans  cesse,  tidUe 
dit-on,  ils  sont  au  chevet  ans  malades,  qu'ils  soignent ,  consolent,  et  soa* 
vent  même  ensevelissent  eux-mêmes,  quand  ils  sont  morts.  Dans  plusieurs 
villau:es.  les  malheureux  cho!éri(|ues  eussent  éié  complétemi-nt  a*  ondon* 
nés,  si  les  curés  ne  se  fussent  trouvée  là.  Un  do  ces  charitables  pasteurs, 
M  Arnoux,  curé  de  Rochotaillée,  vient  encore,  ce^  jours  derniers,  de  mou- 
rir victime  die  5on  dévouement. 


L'époqne  la  plus  critiqua  de  réJiieation  est  sann  ooniredfiK»  temps  In 
tsrmédiaire  où  U^  jenne  homme,  ayant  achevé  ses  études  proppeoMwt 
ajant  fini  ses  eimssé»,  eomme  on  s'exprime  d'orUinairr,  se 
carrières  libérales  et  aux  professions  spéeîales.  C'ea  a  ers  que  e' 
plus  que  Jamais  un  certain  espril  dMndépeiMiaace  qui,  bien  ittcjgé^ 
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dra  de  l'élan  tt  de  l'énergie,  qui,  mal  contenu,  peut  tomber  dans  l'iiuii-  ' 
bordinnliôn  et  le  désordre.  Les  passions  naissantes  réclament  un  frein 
pins  Ton  et  plus  d<:*licat  que  la  discipline  du  rollëge.  [.'iotelllgt^nce. 
ouverte  à  des  travaux  pl>is  relevés,  exige  des  aliments  plus  solides,  un 
dëvetOj  pement  plus  complet,  des  guides  plus  Fëvères,  en  mâmj  temps 
qu'elle  requiert  une  science  plus  approfondie  et  des  l'essources  d'cnseigne- 
metil  plus  étendues.  Eiifîi  etsurlouf,  l'ioiervention  de  la  ndiçian.  cet 
arôme  du  savoir,  celte  sauvegarde  des  âm»,  doit  forLificr  son  empire  et 
asseoir  dans  te  cœur  et  dans  la  con.^ience  une  domination  qui  durer» 
toute  la  vie. 

Ce  FOLit  CCS  con  aidera  lions  s!  graves  qui  donnent  une  Importance  sou- 
Tentdéuisiveaux  établissements  de  hautes  études,  k  ce  qu'on  nomme  les 
Sroiei  préparaloirtë,  aux  maisons  qui  reçoiri-Dt  les  jeunes  gens  à  la  so~tiQ 
du  co'lége  et  les  préparent  aux  écoles  savantes  du  gouvernement,  telles 
que  l'Hcole  poiyteclinii^ue,  l'Kcole  de  Salnt-Cyr,  l'Ecole  de  marine,  l'Ecole 
forte  SI  i  ère,  etc.  Le  nombre  des  maisons  de  ce  genre,  qui  sont  vraiment  di- 
gnes de  la  confiance  de*  faniillea  chritienucs,  est  trèa-restrelui  ;  et  cepen- 
dant quoi  de  plu.^  nécessaire  pour  des  enfants  élevés  dans  les  princifias 
de  Toi  Cl  de  piété  que  de  rencontrer,  an  moment  où  le  péril  augmente,  les 
mëmesgarauties  de  vertu  et  de  fidélités  leurs  devoirs?  Aussi  ne  saurai  ton 
trop  applaudir  aux  Tondïtions  nouvelles  qu'inspire  le  zèle  religieux,  A  ca 
titre,  nuus  devons  signaler  une  lostilution  qui  va  s'ouvrir  à  la  rentrée  pro- 
chaine, au  I"  octobre  185A.  Cette  maison,  nommée  lnslilulion  Sainle-Gtn»- 
vifr^,  sen  dirigée  par  des  maltresconnus,  les  l'ères  de  la  rue  des  IMstes, 
18- SO  :  c'est  dire  as^ez  combien  le  scnllment  cliréiien  y  seradominanl.  On 
n'y  recL'Vfa  que  des  jeunes  gens  déji  formés  par  une  éducation  fortement 
religieuse;  et,  de  plus,  les  témoignages  de  boune  conduite  ne  dispenseront 
pas  des  garanties  de  capacité. 

Tous  les  cours  se  feront  dans  l'intérieur  de  rétablissement.  Outre  les 
leçons  des  professeurs,  les  élèies  recevront  des  répélilions  journalières  et 
subiront  de  fré'iuentsc\amens.  [Is  auront  le  secours  d'une  bibliotliè.|ue 
choisie  et  d'un  caMnet  de  pbysiquc  tout  formé.  L'institution  ëalnte-Gene' 
viëve  ujoutc  à  ces  avantages  celui  de  sa  situation  au  centre  du  quartier 
des  études. 

La  fondation  d'un  tel  établissement  est  un  service  nouveau  que  rendent 
ft  la  lleligion,  au  suvoir  et  au  pays,  les  maîtres  habiles  et  dévoués  qui,  bous 
la  protection  de  l'Eglise,  sous  la  garantie  de  la  liberté,  se  livrent  avec  un 
lèle  si  louable  ù  la  difficile  et  sainte  mission  d'élever  la  jeunesse,  de  for- 
mer des  Iiummes  et  des  cbrétiens.  11.  DE  [tIANCET. 

1IIOWKI.I.BM     B-r     FAI-rS     DIVERS 

Nous  apprenons  que  Mgr  lecomte  de  Chamborda  fait  don  d'une  somme 
del.OOU  fr.  pour  les  coursesde  Ulois.  (France cenlralt.) 

—  Li  distribution  des  prix  du  collège  Stanislas  a  été  présidée  par 
M.  l'abbé  Noirot,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique,  a3>i?ié  par 
M.  Bouiliet,  inspecteur  de  l'Académie  de  la  Seine.  On  remarquait,  parmi 
le  nombreux  et  brillant  auditoire,  H.  l'abbé  Le  Ccuiiier,  chanoine,  archi- 
prétrede  Kotre-Uame;  M.  le  baron  de  Tasclier,  ancien  pair  de  france  ; 
H,  de  Valroger,  professeur  k  la  Faculté  de  Droit;  M.  Foucbë-Lepe  lie  lier. 
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dépoté  de  la  Seine,  membre  do  Conseil  municipal  de  Paris;  M.  Gaillard, 
ancien  inspecteur  général  de  i^Universiié* 

M.  Vienie,  professeur  de  seconde,  dans  un  discours  auj^si  spirituel  qu*é- 
légant  et  solide,  a  développé  les  avantages  (fune  belle  écriture.  Ses  pa- 
roles, pleines  de  finesse  et  de  l)on  sens,  ont  été  vivement  applaudies,  ainsi 
que  celles  plus  graves,  plus  austères,  et  non  moins  bienveillantes  que 
M.  i*uljbé  Noirot  a  adressées  aux  élèves  pour  les  encourager,  au  nom  du 
gouvernement,  dans  les  efforts  que  maîtres  et  disciples  font  chaque  année 
pour  soutenir  Tantique  renom  de  Stanislas. 

On  a  remarqué,  parmi  les  élèves,  les  Jeunes  de  Luppé,  de  Saint-llauris, 
Armand  de  Trévenet,  Elle  de  Beaumont,  de  l.iebhaber,  Gouraud,  Gampltell, 
de  Gcnoulllac,  nommés  ou  couronnés  la  veille  au  concours  général,  où  la 
classe  de  rhétorique,  si  sagement  conduite  par  son  jeune  et  brillant  pro- 
fesseur, M.  G  lachaut,  a  soutenu  vaillamment  la  lutte  et  la  réputation  qu^ttUe 
B>  était  faite  par  les  succès  de  Tannée  dernière. 

La  solennité  a  été  terminée  par  une  courte  allocution  de  M.  Tabbé  Gos- 
cbler,  directeur,  qui  a  recommandé  aux  élèves,  comme  un  de  leurs  prin- 
cipaux devoirs,  la  ponctualité  dans  la  rentrée  des  classes  au  mois  d'octobre 
prochain. 

^  L*Ëco1e  préparatoire  du  collège  Stanislas  a  obtenu  cette  année,  au  con- 
cours général,  quatre  nominations  dans  les  classes  des  science?,  le  2*  ac- 
cessit de  mathématiques  spéciales  et  le  22*  de  mathématiques  élémentaires. 
Sur  2/i  candidats,  90  ont  été  n  çus  bacheliers  èi-sciences;  sur  19  candidats 
aux  écoles,  47  ont  déjà  été  déclarés  admissibles.  Ces  résultats  prouvent 
d'une  manière  incontestable  la  force  des  études  d'une  institution  qui  pré- 
sente d'ailleurs  aux  parents  tant  de  garanties  morales  et  religieuses.  Tous 
les  cours  de  l'Ecole  préparatoire  recommenceront  exactement  le  2  octobre 
prochain. 

—  La  distribution  des  prix  a  été  célébrée  au  collège  de  la  Providence 
d'Amiens  avec  une  grande  solennité  et  en  présence  d'une  assemblée  aussi 
nombreuse*que  distinguée.  Les  habiles  et  savants  religieux  qui  dirigent 
cette  iustitution  et  qui,  en  y  faisant  refleurir  les  plus  heureuses  traditions 
de  la  Compagnie  de  Jé-us,  ont  si  bien  su  justifier  la  confiance  et  le  boa 
choix  des  parents,  sont  récompensés  par  la  sympathie  générale  du  succès 
de  leurs  travaux  et  de  leur  dévouement  pour  la  jeunesse.  Cette  fête  de  fa- 
mille, devenue  en  quelque  sorte  une  fête  de  la  cité,  a  été  inaugurée  sous 
la  présidence  du  maire  d'Amiens,  M.  Allard,  par  une  séance  littéraire  dont 
le  sujet  était  le  martyre  de  saint  Firmin.  Les  jeunes  gens  chargés  de  re- 
présenter les  plus  intéressantes  scènes  de  ce  drame  chrétien,  les  ont  ren- 
dues avec  un  talent  et  une  foi  qui  mettaient  en  relief  et  en  action,  pour 
ainsi  dire,  l'essence  même  de  l'éducation  chrétienne  et  le  principe  fondai 
mental  du  programme  suivi  au  collège  de  la  Providence,  c'est-à-dire  l'ac- 
cord de  la  science  et  de  la  Religion.  Avant  la  cérémonfe,  la  musique  de  la 
garde  nationale  a  fait  entendre  plusieurs  morceaux,  et  une  gracieuse  can- 
tate a  été  parfaitement  exécutée  par  un  chœur  d'élèves  sous  la  direction 
de  M.  Ch.  Lacoste. 

—  Le  nombre  des  salles  d'asile  de  Paris  est  de  39,  recevant  6,730  eofiuité 
des  deux  sexes.  La  moyenne  des  élèves  par  école  est  da  173.^ 

— -  Les  journaux  de  médecine  donnent  une  statistique  dm 
son  apparition  en  féf  rier  (bien  qu*il  ait  Mi  d^  daa 
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Kpjinw  av:ml  crtlc  énonn').  La  diiffi-e  lôlal  dps  victimes  d^fulu  Ifl  »et;ond- 
mois  ilf!  l'aiiiif^o  "kI  i(i<  U'j.^  do.  Io'k)  1"'  I>>ii'i>ll  éonrme  ai<  |<['<<miri'  oO'ifi 
dtstl.  maixqiit  n'uHpiii-iK?  faslt  ivopoi'tiou  huiiituelle  du  la  nioiljliié 
BHOKt  «1  l'un  po  iri-ttii  In  cnilrc. 

—  M  l'itirca  Luiii«  Itoncot,  prêtre  du  dincf^Be  da  Bayetix,  vi^ntde  kiic^ 
comlicr.  dLins  t»  âU*  année.  A  irtie  vio  mie  Bitaqiiti  Je  lu  maladie  r^^iii[iii>. 
Il  «rtiMortpfi  mo^ii!!  liiàH  UcnfK  Al' aciutCnuivs,  au  l>[jti[-Uoiilrouge,  uA 
11  l'Ki^t^Mlt,  d^pui-  S  x"'.  )<«  runcllonade  ticaire. 

l'iôiru  iiioi|(wi<i  ''l  dévoilé,  Il  tneun  vjciimu  du  son  zè.\e  nL  do  son  d^toa»- 
neni,  Biiriéei  rei;ii«ttè  d»  tous  cvux  i|ui  ont  pu  le  conoiJife. 

—  lA  l)lliliiithëcfa>4  JRi|<énaIe  viemt  de  hire  une  gierte  dotiloureuM  ï 
H.  A<1ol|i1i>  Duulutftjs.  prfmifr  eint)loyA  an  cabinet  de^uiédiiUlcs  psi  mort 
llf  u  Lioisjoiira  tMor.  M.  Uu<^llalâls,  né  ^  Duaugi'OC}',  éljit  4  p«;iiu  ilgéOe 
tr>;(ii<^-a--uran!>. 

—  le  ciiiéljre  fi)iii]piir  Soypr.  suimloo  doit  la  colonne  do  Juillet,  la  sia- 
t«e  éit^Cflrij  Uu  dic  d'OH^.iui  bl  Uni  d'aulr*.'!!  grauda  ouvrages,  e^t  naort 
11  jr  B  i|ueli|iieii  juui'i  i  l'Aiio. 

—  Le  ni)Hi<tre  ds  U  J>iatioe  du  rojaume  de^  Deux-Sidles,  M.  Loago- 
bsrd)  est  mort  du  clijtër.i.' 

—  Le  célèbue  philiiaupho  Scliellin.ç,  viea;  de  mourir  bux  Piux  de  TCigsz, 
en  SuisKi-,  le  SO  uodt,  ù  7  heuri^s  et  demie  du  matin.  L*un  sait  que  di^piiîs 
quel<|ue  temps  II  s'âtiiit  rapprocha  des  docinDas  clirétienniv.  Il  a  èiA 
tonirtent,'-.  professetir  de  runivfr.-Ké  de  Munich,  iiii'il  iruitia  ensuiie  pour 
celle  du  Berlin  au  il  se  irouvuit  depuis  quelques  années.    . 

Pour  t-jtiiei  Us  nouvelles  non  siijnèes  :  II.  HakC' 

fiocif  rK  «ETBtTB.  —  nitTiunTios  D'rapniHK*.  —  Anjourj'hni  l'I.nicnl  imduils  tinviml 
le  Iril'Uiiiil  carn^ciioiiiMl  (0*  riiambri;'!  lis  >-\axi*  Ji'uii-ll^iiiiiHlu  llfllil^ul.  F<'lix-Eilmciiiil 
t«liU!r,  ;tiii«liwllu  VauJirWiillii.  f<'iniue  Cnin^l,  Fvlix  rj^il,  Roni;ûu,  Valllon',  Oilf.iini, 
AlavoiMi!  l'I  Biiiiclil,  liHM  prevruua  il<^  ai>ciiié  u'crâie  \  i-i,  i:ii  aune,  TuiriiT  ri  lii  fuiiiiiic 
Ci^iHylil'uvalriilxlrlbiHiilniciTils  luins  ouluriSiilluii,  cl  .iuksI  il'uvnii,  fat  l'un  ili'i  iiiiijl'iiii 
tBimc^siru  i'nrUcle  l"  ilv  la  lui  du  17  niiii  )81!t,  in  vuid.iol  cl  diklribunnl  dl■«(:tl1l^  : 

!•  Aiiai)uii  la  roiiotllulino  ;  i*  ■■xriii'  A  l.i  kilne  ei  .in  mi'pi)*  i)u  GiiuïiTni'uii'nî i 
S*  ni>r.  soé  .iax  iniMiatn-x  de  iiTre  RI  île  mer  do  pioi'ociiilfini  uymil  fionr  liui  iIp  lui  iK— 
IMiritiT  lie  Ifuii ili-vM.!  Il  (le  ri>lHt>>ancG  dur  Ali'Ut'a  d)cFs;  4'alliiqaë  lu  rcopcri  nul 
loi»  ri  n  l'iRviolnUliii:  ikii  ilrailii  qu'cUn*  uni  ciMMcrëi  ;  Ô*  cbrrclic  à  truulilii'  i^i  pali  |>u- 
UiquR  CR  ondiiiul  la  liiiliiucl  lu  UMiiirin  ibn  cll<i)'vi»  Ivt  ulin  cOiilR:  kcï.iuli'L-ï;  b"  iiuira^^ 
■I  loui'iiù  eu  dérl..lun  uul  i-elkiiluu  donl  rtHatilUMiiii-iii i:  i  k'fpik-nii'Ui  nconiiu  f ii  t'iaui^o; 
1'  coMiiiii*  publiqucim-ut  ilciiift'iiiiuiciivurii  tniienuiine  Je  l'Ëmiieicur;  S*  priixiifin'  nul 
eriiil'n  d'uM>ii>Kiii:il,  K^iii*  ifai\  kl  luulile  itrnvnciilliui  nil  i-lû  nulvlu  d'crfi'i:  S"  |iruiiii|ii.'  k 
rnUrnl.-il  IIJ.1II1  |iour  liiil.  Koil  il'ilidliT  bl  n»"'re  civile  en  .iiinrintou  i>oil:uiMi'>cili>U'nt 
t  •'Mrnmr  li-i  ans  roHiic  h-»  niiln-»,  anlt  île  rOrUT  'a  dêviululion,  k-  maïlacn-  el  ii-  iiiNnj* 
4nu  une  iiu  phiiii-Mii  raaunanri.  rali*  que  iiiHli:  prarocaiion  af(  élé  nulvir  lii-tTiilt 
M*  pr>>i-oi|Bii  i  l'iilii'aliii  tniid'G  la  vie  el  lu  pcramiie  du  l'tmii'-rnir,  ww)  que  lailiic  pm^ 
«ooaljiw  nil  éléiiuivN-  il>i-r>"l  i  11°  |ini*m|(HÏ  a  l'alleHliiiduM  lu  liulotl.  tuil  di;  iK'li'iih  r  B« 

•^'^^■'•■:  ' 

Fi^lit  IH.n'-  R'>l<'1>"l.  ni.tuHil.  Tidriirr,  Colf.iiru,  AlavdlriR.  ItDnyi'p,  d'.nvoir,  fi  la  nii'ine 
*pm|iic',  l'U  ic.liiii-;ml.|-i>,ir  l'ifii  |iulillù»,  i-l  eu  lis  li  ur  ciiT.iyam.  pi.ur  Un-  nuJus  el 
dlslritiuil,  li-s  dcrilu  riiteiHiai  Aità^nit,  Fiiuini  idinninirni  à  |ilu>ii'urs,  i;l  ni>l:inim  -ni  a  la 
fi-mine  Culiijl  cl  u  PiilriiT,'  Im  mujirus  du  cammeHre  tes  dûlils  ci-dcMiia  i|uuliiii!s  tl  de 
■Vire  iiiiiM  iviiihK  leiirt  nontfi'CBt. 

\i  |iir  itifaM  tM\  Pyal,  ftMi^,  Valiiire,  Culbrru.  Alavutoe, 


—  «17  — 

Dimirlil;  ei  comme |)rëMtnl«,  parapiiUriilon  4i*  l'arfiete  lOde  là  toidu  •«vfMnBlir^  l§8S, 
BmMkN.  à  cinq  au»  de  priMui,  (i,€00  fri:Drt  d'iinieiide  i*l  dluansde  t>ti%-|iiloii  dtiKlniits 
civfqa<i(  :  Vn  âumr  YUiInni,  A  dfii%  <iti»  de  fHsi  ti  i-l  500  trnnc»  d'nnit-totli*  ;  lH»tiiiT,  A  i^  ao 
de  prisoo,  0Mfhkiii»  d'tmHiidi^ol  cinq  m»  dr  ^ftviMllMl•drs^rvlhl  tlTl|uct.'-^xOrWr.) 


■*M 


nA¥«iiB  mvmOTAiiTfs 

JDLtRX   OU  1^   Fli  Dim  S1ÈGUB,   PAU  M.  BUMStlfni. 

«  J«  ne  c'oiMiais  rtcii  «le  |»lu8  fiiéprîvffble  qiriin  fait,  *  rti^oit 
II.  Roycr-€(iilard.  Si  «n  fnii  arcné  ne  pevi  srrvlr  tf*ar|^»iiirat 
ccnilrc  UN  prindpe^  à  moins  d>n  éSre  rinévilniile,  t^iiB(^|Himlfto 
€4)nséqiiei»re,  qQ«  poal-4Mi  infc-rer  d'une  eiil^rrlîim  iiirciheimtts 
do  fniiH,  s<ir;;iKsnnrt,  fiiin  de  la  nature  tuémc  4ei  tboses,  mai)» -de 
rhiveiiliei)  d'un  miiMincierf 

Dans  leurs  incei^Minfes  «liaqtves  centre  le  CnlàiilîcIsnK»,  nilis 
adv<*rsaifvs  sofil  condaninvs  an  mensonge  et  à  le  néi^eiion  ;  Tiif- 
firmaiion  claire,  nette,  positive»  ne  leur  t'elpuasMeq^  danst«i 
do|,'roea  et  Ie8  ^éceptcH  qu'Me  ont  conKerrës  de  la  dnctrioe  ca*^ 
tlioliqiie^  ei  ceulofiieBt  eo  verte  de  i  «ffimation  antérieure  de 
TEglise.  Ils  savenl  bien  nier,  par  exemple,  la  primauté  de  9èfrnt 
Pierre,  pon  séjenr  à  Borne,  rinstitelion  du  Si^^  ApestoHque  et 
le  martyre  du  premier  Vicaire  de  Jêses-Ghrist^  mais  demandée^ 
leur  quelque  afflrmation  précise  sur  leurpr^lendoe  Ej^lise  pri- 
mitive et  évonséliqiie,  sur  raulbenticité  et  4a  tmnsmi^aîon  dcte 
Livres  saints,  sur  foriginc  de  ce  SymboVe  des  AfHfttres  qu'ils  lio- 
ce|)tent,  quoiqu'il  soit  hors  de  l'Evangiie,  ils  n'ont  que  des  ré>- 
fjonses  vagues  :  tOa  sait,  •  disent-i's;  «  llest  reconnu  ;  »  eY«  pœr 
rejeter  la  tradition  de  i'É^Use,  ehafiie  |K*rfivlHelfe  et  çkirinise, 
ils  arceptrat  celle  de  Lutlier  forgée  parmi  les  propos  de  table 
{Fihcke  ilede)  du  pieux  réformateur. 

A  déT.'iel  donc  d'afOrmation,  ils  ont  Tasserlion  gratuite;  ré- 
duits il  fabriquer  je  ne  sais  quel  ignoble  aiannequin  qu^ilsuppe*!- 
lent  VEgiue  romaine^  ils  le  livrent  aux  risées  et  aux  insultes  de 
Tignoranee,  sons  craindre  les  investigations  et  les  doutes  de 
leurs  coreligionnaires;  car  le  préjugé  entoure  tes  proteslants 
d'un  Index  pUis  sévère  que  celui  de  la  Gcmgrégalion.  f ^  plupart 
d'entre  eax  liraient  Vollaire  ei  Straoss  avec  moins  de  scrupule 
que  Bossuet  et  Balmës. 

Depuis  ifaelqve  temps^  le  littéraiore'protefilante  s*est  etiridiie 
d'uue  masse  de  paoïpliiels,  de  ikioVelles,  de  romans^  eh  f  on  se 
donne  carrière  contre  nous  d'autant  fîtes  Klirement  que  le  mé- 
rite littéraire  de  cescnvres  n'est  pas  de  nature  è  les  signaler  à 
raltenlicn  et  à  la  réfutation  des  lécrivaiiis  catboMqnefe. 

Er^  afvrès  tout,  que  pmuveraient^ila  aux  frc4ef>faÂli  ^nutr 
mêmes,  s'ils  se  donaaient  la  peine  dôlre  justes,  de  réOëohîtrfj^^ 
ce  qu'il  platt  à  M.  fiungener,  minÎKtre  du  saint  Kvafiglt#|'  '   ^^ 
poser  un  cfteïtallîer  liiUaa,  ils -de  fiouasean,  qeij  éWtr 
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un  Kciilillinmme,  bien  pbcé  au  milieu  de  cette  colcric  impie  el 
l^ftÈie,  écume  de  !:>  socièlé  française,  devient  Ini-méine  incré- 
dule, mais  qui,  en  mônic  temps,  lourmenlé  d'un  va^ac  besoin 
de  tniirc  ix  quelque  ctinsc,  sanglnllc  avec  Rousseau,  s'esalle 
avec  Mirabeau,  sympathise  avec  Tr^nklin,  entre  aux  fr.'incs- 
maçiuis  t't  se  fait  uiy&lifier  par  Saint-Germiiin-,  puis  prend  le  mé- 
litr  de  priire,  saitt  élre  même  bitn  BÛr  qu'ii  y  ail  un  Dieu,  comme 
on  enire  dam  un  tombeau,  et  aprèt  q-ielquet  mois  de  séminaire  el 
quelques  leçons  pour  la  forme,  est  ramciiti  ait  désespfiir  p:ir  le 
ressouvenir  et  la  présence  d'une  Jeniie  Ûlle  proleslante  qu'il  a 
aulriïfuis  aimée;  qui,  cuRn,  violant  une  sépidture,  y  trouve  lu 
Bible  d'un  curé  cullinlique,  ne  cl  mort  protestant,  et  dans  relte 
Bible,  qu'il  ne  eonnamsait  qu'à  travers  les  tupersltlions  romaines. 
trouve  la  vie,  la  lumière  et  la  pais  ;  de  cet  amalgame  de  ciroon- 
slanccs  invraisemblables,  de  silualious  fausses  et  forcées,  aucun 
esprit  jiisle  etbiyal  ne  conclura,  comme  le  voudrait  l'auleiir  et 
comme  M"""  Sand  le  déclare,  que  «  (oui  prêtre  est  un  alhée  ou  un 
imliènle.  » 

lilncure  n'est-ce  pas  la  calomnie  patente,  manifeste,  qui  révulle 
le  plus  dans  ces  œuvres  de  mauvaise  foi.  Au  dire  de  M.  Bunge- 
ner  et  de  sps  émules,  si  parfois  il  se  trouve  dans  les  ranfjs  du 
Cailiolicisme  quelque  mérite  on  quelque  verlu,  c'est  que  €os 
hommes  d'élite  n'étaîenl  pas  Calliobqucs  au  fond  de  l'ùmo. 
Ainsi  Pascal  errait  entre  le  doute  et  l'imbécillité  qui  lui  faisait 
faire  acte  de  soumission  à  l'Eglise  ;  Bossuet  ne  croyait  g"ire  aux 
Pères,  aux  Cvnciltt  :  son  ouvrage  de  V Ejiposilion  de  (a  Foi  catho- 
lique n'est  qu'un  audacieux  reniement  ou  une  grande  imposture. 
Mgr  Cbrisloplie  de  (teaiiniont  n'allait  pas  au  fond  des  choses  de 
peur  de  n'être  plus  croyant,  et  faisait  de  bonnes  aurres  pour  s'é- 
tourdir. S'il  élail  possible,  on  ferait  de  l'auteur  de  l'Imitation  un 
disciple  de  Wiclef  ou  de  Hus  ;  mais  il  y  a  un  certain  livre  IV  qui 
gène  ;  d  est  vrai  que  les  éditions  protestantes  le  suppriment.  Du 
reste,  les  suppusilions  ne  coiilenl  rien  :  on  pénètre,  on  devine 
le  secret  des  consciences  :  M"'  de  Luxembourg  raisonne  comme 
a°"  de  Gasparin,  et  ■  de  quels  poids,  >  dit-elle,  ■  l'autorité  des 

•  hommes  que  j'ai  pu  res|iecler,  serait-elle  pour  moi,  quand  je 

•  les  vois  n'élre  que  les  organes  de  ce  grand  corps  qui  ne  m'ins- 
■  pire  aucjinc  confiance  ..  Ou  la  religion  n'est  rieu,  ou  il  faut 

•  qu'elle  ait  une  autre  base.  • 

Et  voici  les  idées  que  M.  Bungener  attribue  au  roi  martyr  : 
•  Louis  XVI  ne  s'était  pas  interdit  de  cliercber  un  peu  ce  que 
c  valait  celle  Ef^Wse  au  nom  de  laquelle  on  lui  donnait  le  litre 
t  de  roi  très-clirétien  :..,  son  esprit  s'était  singulièrement  af- 
«  franrlii  des  préjugés  que  la  mémoire  exploitait.  •  (Qu'est-ce 
que  des  préjugés  que  la  mémoire  exploite?)  ■  Fils  aîné  de  l'E- 
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«  glise,  il  n*avait  en  qoe  trop  de  facilités  pour  sonder  les  dërè- 
c  glemcnts  de  sa  mère;  un  homme  qui  fait  des  Evéqucs,  qui  sait 
c  eoromenl  se  font  les  Papes,  ne  saurait  avoir  beaucoup  de  foi 
t  dans  ces  dieui  de  la  foule^  vX  le  personnel  des  docteurs  ô*est 
c  plus  un  rempart  pour  la  doctrine.  » 

Toujours  cette  môme  mauvaise  foi  qui  s'obstine  à  confondre 
rinstitulion  divine  de  TEglise  avec  des  hommes  qui  ne  sont  Ui 
dieux  de  personne,  pas  même  de  la  foule  la  plus  ignorante, 
mais  des  hommes  accessibles,  par  leur  nature  et  non  par  le  fait 
du  sacerdoce,  aux  fautes,  aux  passions,  aux  folies  humaines I 
Toujours  celte  perversion  des  mots  qui  veut  idenliGer  rinfailli- 
bilité  du  corps  enseignant  sous  Tiiispiration  divine,  avec  l'im- 
pecçabililé  de  l'individu,  que  certaine  secte  d'Amérique  a  t^rigée 
en  doctrine.  Que  nous  importe  le  personnel  des  docteurs?  Ce  n*est 
pas  nous  qui  rabaissons  ainsi  la  religion,  ce  sont  les  Albigeois  et 
les  Vaudots,  qui^  la  mesurant  au  mérite  humain,  font  dépendre 
la  pureté  de  la  doctrine  et  l'efûcacité  des  sacrements  de  la  sain- 
teté des  ministres.  Le  personnel  des  docteurs  qui  transmettent  la 
pureté  de  la  foi,  n'a  pas  plus  d'inQuence  sur  notre  croyance, 
que  n'en  a  sur  une  eau  salutaire  la  matière  du  tuyau  qui  l'amène 
de  la  mcmtagne  :  c'est  à  la  source  qiVil  faut  regarder;  et  quelles 
ont  été  les  origines  du  protestantisme?  Achevons  cette  citation: 

«  Julien  donnait  au  roi  une  preuve  d'estime  quand  il  le  jn- 
t  geait  digne  de  comprendre  que  le  salut  des  peuples  ne  pouvait 
«  être  dans  l'exploitation  et  la  déification  de  tous  les  instincts 
•  humains  de  l'homme  (str);  il  en  était  venu  a  conclure  qu'un 
t  peuple  ne  sera  jamais  ni  bon,  ni  grand,  ni  éclairé,  ni  libre,  ni 
c  heureux  par  le  fait  du  Galhoticisme,  et  que  parmi  les  chefs 
«  des  peuples,  ceux-là  seulement  peuvent  Tappeler  à  leur  aide 
t  qui  n'ont  nul  souci  de  sa  conscience.  » 

On  avait  souvent  accusé  le  Catholicisme  de  briser  la  liberté 
humaine,  d'ctoufTcr  les  aCTections  humaines,  d'éteindre  la  raisoQ 
humaine;  mais  il  était  réservé  à  M.  Bungencr  d'y  voir  la  déiftca^ 
lion  des  instincts  humains  de  l'homme. 

«  Le  roi  n'osa  pas  aller  plus  loin;  il  craignait  l'échec  que  sa 
«  foi  subirait,  s'il  provoquait  les  aveux  de  Julien,  b 

Nous  avons  fait  comme  le  roi  :  nous  ne  sommes  pas  allés  plus 
loin  dans  celle  lecture,  qui,  dès  (e  début,  nous  avait  inspiré  un 
extrême  dégoût.  A  quoi  bon  prendre  le  troisième  volume?  Nous 
avions  assez  des  prétendues  opinions  intimes  de  ce  fils  de  saint 
Louis  qui,  parmi  ses  assassins,  compta  plus  d'un  fervent  [>rotes- 
tant  cependant,  entre  autres  les  fils  du  pasteur  Rabaiit,  de  Nî- 
mes, et  pas  un  véritable  Catholiipie.  Nous  pouvions  juger  de  la 
manière  dont  M.  Bungeuer  devait,  traiter  les. personnages  de  sa 
création.  Julien,  qui  H*a  connu  la  Biblequ'à  travers  les  supersti- 
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tionâ  ralhullquei,  apprenti  â  la  cttonailrc  par  les  iiilorpriilcilinnSf 
U>s  iinuolurniiis  du  iiiiitî»4r8iiuguea<H,  tlniil  il  brise  lo  s'|iiclelt« 

Ewtr  pauvtiir  prendre  le  pri'cieiix  «oliime  au  fnnd  ilun   Inio- 
eau,  comme  si,  sans  »icriU^U  et  suns  terreur,  il  n'eûl  jamaii 
pu  se  prdi'urcr  une  Uililu  tiuus  les  séiniaaircs  i<t  les  liil»li«lliè- 

Ïueâ  ciiltitiliqiii-s.  Aii  rexte,  l'jiMleur  ta  liAle  d<>  dire  i]iie  ce  inal- 
tor  èlait  lotit  à  fait  tioiurcl  et  n'oi'ail  rim  d'un  êorrilàf/e.  Il  y  a  ^ 
celle  occasion,  l'L  clans  la  scène  de  l'iip|iArili<)(i  de  âaini-lîcr^ 
main,  de  ces  |>a}!es  rcbuUui's,  de  ces  faulastiiuj^drici  ndiciiles^ 
Douiine  il  en  Iraiue  djuis  les  loaians  les  ]i1ih  vul^airrs,  dojiiiift 
Diicriiy-Uuiniiii)  jiistjii'à  M.  Uuniiis  :  ciieure  le  lutu  Unciii)'  st 
duiiiifiil-il  la  peine  d'expliijucr  ce  qui  Keiidduil  f.'i<>Iu-.li(|ii<;  et 
surhaLurel.  Un  niiiiisLredu  saitil  tCviui;;i[e  qui  n'uduiel  p.-is  lâ« 
ininiclcs,  ne  devrait  fias  évuipier  d»s  pnidi^fs  sans  y  (ruuver 
une  c^usc  foule  nalurcile,  auïsi  naturelle  qu'à  \'upparent  luicri- 
légp-  dp  JtdicR- 

Ci-liii  -ci  sera  aans  doute  ré^onérti  subitenionl  :  PoinqHriit 
11  dcvii'iitJr'a  dirélieii  jturce  yu't/  accepte  un*  bau  qui  rend  chrrlùm 
ctlui  mhne  qui  RcronnoJJ  aucun  des  cnteignemenu  du  Chriuiauismtu 
Une  des  ftrciHicres  vérités  cju'ii  3|i|irfiidra  saus  duiilc  et  qu'il 
mettr.'i  en  prulique,  c'est  que  ses  vœux  élaienl  illusoires,  »inon 
criminels.  Il  en  sera  doue  délié  cl  pourra  se  livrer  sans  crninle 
à  l'exerciie  de  toutes  les  vertus,  l'ur  oppiisilion,  un  ccrtnin 
curé  l'.,imbel,  ex-Jésuite,  car  un  rumaa  uiiti-ca^boliqiie  &ans  Jé- 
suite serait  un  mêUidrame  sans  lr;iili-c,  uu  certain  Cauibel,  typa 
classique,  deviendra  Tougucux  Jacubin  et  persécutera  Jnlii'u  et 
la  jeune  protestante  qui,  aiiuce  de  celui-ci,  a  repoussé  la  plus 
bru  laie,  la  plus  sliipide  dêciaraliuu  qui  ait  jamais  été  liurlée  sur 
les  ibr'àlrcs  de  boulevard.  uë  Uomunt. 

l,Ur,„„„prc,l.„m,..,mcro.) 
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CKCYCLlQUi:    DE    M.    »•    P.     I.K    PAPR     ACCORDAIT    VW     JUBILÉ 

VlflVBBSBI., 

VENBRABILIS  FllATRIBUS 

Palriarchisy  Primatxbm,  Archiepiscopisy  Episcopis  alitsque  locorttm  or^ 
dinar  Us  ijvatiam  cl  comuiunionem  cum  Apostolica  Sede  hubentibus. 

Plus   PP.    IX. 

Yenerabiles  Fratrc<^,  Salutem,  et  Apostolicain  Benedictionem.  ApostoHc» 
Nosiras  caritatis  soliicitudlne  etaffectu  uuiversuin  catholicuin  contemplaa- 
tes  orbem  verbis  expriinere  vlx  possumiis,  V^^nerabiles  Fratres  q'jo  iotimo 
conficiamur  iiioerorc,  cum  chrisiianara  et  civileni  rempublicaiu  iuctuosU- 
simisci^'iL^qtiegon.îhs  calamitatibus  miserandum  iu  modum  uudique  tur< 
batam,  pres^^am  ao  divoxatam  conspicim'i:^  li)tenim  optime  nosciiis  quo- 
modo  christiani  populi  vel  ssevi^simis  boUis,  vel  iniestinis  dissidiis,  vel 
pestifiTîs  niorbis,  vel  in^eotibus  terra)  motibuF,  vel  aliis  gravisisimis  malia 
aflligaiitur«  et  exagilentur*  Atque  illud  vei  maxime  doiendum,  quod  ioter 
tôt  numquam  salis  lugenda  damna  et  mala  ôlii  teiiebrarum,  qui  sunt  pru- 
dentiorjs  filiis  lucis  iu  generatione  sua,  magis  in  diesdiabolicis  quibusqua 
fraudibus,  ariibus,  au  molitionibuscouDitantur  acerrimum  contra  catho- 
licam  Ecclesiam^  ejusque  salutarem  doctrinam  beilum  gcrere,  legiiimaB 
ouju^quo  potpsratis  auctoritatem  convellerc  et  labcfactaro,  omnium  ani- 
mos  rnentesque  depravare,  corrumperc,  moriiferum  indi livrent ismi  atque 
incredulilatis  virus  usquoquaque  propagare,  jura  omnia  diviua  et  humaoa 

A    NOS  VÉNÉRABLES   FRÈHES 

Les  Patriarches,  Primats,  Archevêques,  Evêifties  et  antres  Ordinaires 

qui  sont  en  grâce  et  en  communion  avec  le  Saint-Siège  Apostolique, 

PIE  IX  PP. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique.  En  arrêtant  no« 
regards  avec  la  sollicitude  et  les  seutiments  de  notre  ch  frite  apostolique 
sur  le  monde  Calliolique  lout  entier,  nous  pouvons  à  peine  exprimer.  Vé- 
nérables Frères,  de  qut-l  profond  cbaj;?rin  nous  sommes  pénétrés  lorsque 
nous  voyons  la  Société  chrétienne  et  civile  troublée  de  tous  cô:és  d'une 
manière  lamentable,  tourmentée  et  comme  opprimée  par  les  caiaun'tés  les 
plus  tristes.  Vous  ne  l'ignorez  pas,  les  nations  cbnHiennt'S  sont  en  c  )  mo* 
ment  aflligéos  et  boulevirsées  par  dos  ^uorres  très-crucllps,  pirdesdis- 
seui^ioiisiiiti'stines,  par  des  maladies  pestilentielles,  par  d'effroyables  trem- 
blemeuis  et  d'autres  m i  heurs  accablants.  Cv^  qui  est  le  plus  à  déplorer» 
c'est  (|Ucî.  parmi  tant  de  maux  et  de  catistrophes  trop  digues  <lo  larmes, 
les  eni'auts  des  ténèbres  qui.  dans  leur  géuéraiion,  sont  plus  prudents  que 
les  enfants  de  la  lumière,  s'effircenl  de  plus  en  plu-?,  par  toute  espèce  d'ar- 
tifices diaboliques,  de  machinations  et  de  complots,  de  poursuivre  une 
guerre  acharnée  contre  l'Eglise  catholique  et  sa  docirine  salutaire,  de  ren- 
\ors:'r  et  de  ruiner  l'autorité  de  toute  puissance  léiçitime,  de  pervertir  et 
de  corrompre  partout  U«  esprits  et  les  cœ  irs.  de  prop.ig'r  en  tous  lieux  le 
poison  m')rtel  de  V indilferentiwie  et  de  WncrêduUlé.,  (ie  conionure  tous  les 
droits  divins  et  humains,  de  suscitur  et  d'alimeuier  les  querelles,  les  dis* 

l'ami  de  la  RELKJIOX—  T.   CLXV.  27 


—  523  — 

permiseere,  dissensloncs,  tliscordi.is.  alqua  Implarum  rebellionnm  molua 
cxcUarc,  foi-eri!.  prava  nu»  ,ue  O^igiLiu  ei  c  ru  de  1 18*1  ma  facinora  admittere, 
nibitque  iiiicntaltim  ruliiiquorc,  ul,  si  fir>rj  uiiqiiam  posset,  sanctissima 
Dos(r-a  rcllgio  de  medio  loU.ilur,  et  Ipsa  humaDa  sociuus  Tuuditus  ever- 
tatur. 

In  tanio  iglturreniiD  discrimine  probe  nosoentes,  nobis  s[niïu!nrl  mise- 
ranlis  Dci  bureficiD  in  cr^itioriQ  datam  es^  Taculiaicm  et  omnia  oblinendi 
bons,  quibus  indigeniiiR,  et  avertendi  mala,  qu»  rurormidamus,  baud  omi- 
slmns  Jt'Vare  Qculos  N  isiros  iu  monicm  excel>um  et  sanclum,  unde  omne 
JVobls  aiiKlIIum  alTutiiriira  confi.ilinus.  Atque  In  humilitate  cordis  Kostri 
enixU  r^nlditque  precibus  dMii^m  in  mist'iicordla  Doiim  oraro  ci  obse- 
et-are  non  desistlmu^,  ut  auTefiins  tiella  usque  ad  Suem  terrte,et  omnia 
amorens  dl»sidia  cbrisihinla  l>rlnr.i|<lbu?,  eorumqoe  populls  paccm,  ron- 
cordiam,  se  tranquillitatcm  tribuat,  ut  ipsis  pnosertlm  Priucii'fbus  pii;D- 
tissimum  concédât  studiiim  quotidlti  magis  tuendi  et  propagandi  cutboll- 
cam  fidfm  et  doctrinsm,  r)ua  populoriim  félicitas  vil  mnxlmc  continetur, 
ateosdt:m  Principes  et  populos  a  cnnctlsi  quibus  ainî|,-untur,  matis  erlplal, 
et  omni  vera  pro.^perl late  leeiificci,  ut  celestis  eueo  gratis  dona  cmn- 
libus  largiaiur,  quo  de  p('rdilionI->  vin  ad  verlialis  et  jusiitiao  somiias  re- 
de:>nt,ac  Mncero  cordu  ad  ipsum  Doum  convertantur.  Eitf  vero  in  bac 
almatirlie  Nosira  prpces  jum  fi«ri  jus=imu5  ad  divinam  mlserlcordJ^jm  im- 
ptorandam,  tamcn  lltustria  Deces^orum  Nostrorum  vesUgia  sectanies  ad 
vepir;isquoque.  ac  totiusEccle^i»  prccescoNfugero  consiituimus. 

Ilaqiic,  Vuntrabiles  Fraircs,  bas  Vobis  scribimus  Littcras,  quiJ)us  ab 
exiniia  et  perspecta  vestra  piclate  Gliam  atque  cCiam  exposcimti^,  al  cùiii' 

CordL's,  k'â  révoltes  et  les  sotilèvomcnts  impics,  ne  répugnaiu  h  ancien 
criino,  à  aucun  rurfàt,  et  ug  rcciil.iu:  devaiunucuni}  tcniatlvo  pouraiiAun- 
tir,  s'il  él;iit  pos-^ilile,  noire  sain le  Helisjon,  et  môme  pour  dcirLiiru  de  fund 
en  comble  toute  suciété  liumaliie. 

CV^l  pourquoi,  au  milieu  do  conjoncturos  si  critiques,  nous  souvenant 
que  par  la  niit^i^i'ii'OrJe  parilcullère  de  Dieu  nous  possâduns  ta  ressource 
de  la  prièie  puur  obtenir  touâ  les  biens  dont  iiou:i  avonii  besoin  et  pour 
conjurer  les  malheurs  que  nou.'  redoutons,  nous  n'avons  point  cefsé  d'élc- 
Tor  nos  yeux  vocs  la  liaïue  et  sainte  niou^agiio  d'où  nous  espérons  que  tout 
Bccouis  nous  arrivera,  m  nous  ne  nous  sommes  point  lassis,  d:ins  rhunii- 
lili^  de  noire  cœur,  d'invoquer  et  de  supplier  le  Dieu  riclie.  en  misérîourde 
par  des  prières  iusianies  et  plcinrs  do  ferveur,  afin  qu'il  daigne  faire  dis- 
paraître la  guerre  d'un  bout  de  la  teire  à  l'autre;  qu'après  avoir  apaisù 
les '.lissiiiitiineiiis  entre  les  princes  eli retiens  il  rende  ù  leur»  peuples  la  paix, 
la  concoi-di'  el  ta  tranquillité;  qu'il  jn-.pire  i  ces  princes  eux  mêmes  un 
»Me  croissant  et  de  plus  en  plus  dévoué  pour  la  défense  et  la  propagation 
de  la  fui  OL  de  la  doeirine  catliulique,  sources  principales  du  bonheur  des 
Etais;  fpi'il  déliire  cr.fin  et  les  sou v<^^ rai n:^  et  le o  nations  do  tous  les  tli'raux 
qui  li's  altllgcnt  et  qu'il  les  n^joulsso  eu  les  comblant  de  loutes  les  vrait^s 
pro-pérjiés  ;  qu'il  donne  à  ceux  qui  sont  égarés  le  don  de  srk  giAee  céleste 
pourlesrimenor  de  la  voie  de  perdition  nuseniierdelavériiéel  do  la  jus- 
lice  e;  les  convertir  sincèrement  à  leur  Dieu.  ItAJà  dans  noire  ville  bun- 
alméenous  avons  proscrit  des  prières  pour  implorer  la  divine  miniricoide; 
cependant,  à  l'exemple  de  1107  illustre*  prédécesseurs,  nous  avons  aussi  ré- 
solu do  recourir  à  \o-  prières  et  à  celles  de  TËglise. 

O'istA  cette  fin.  Vénérables  Frères. que  nous  vous  adressons  ces  let'ros 
par  le^iiiuelles  nous  demandons  avec  les  plus  Vives  Instances  à  votre  piété 
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memoratis  de  causis  fidèles  yestrse  curas  commîssos  omnl  cura  et  studio 
cxciietis.  q>io  por  veram  pœnitentiatn  peccatorum  pondus  déponentes 
obsecraiionibus,  jej  uuiis,  eleemosynis,  aliisque  pictatis  operibu^  iram  Do- 
mjni  flagitiis  homiriuni  provocatam  placare  contondant.  Ac  pro  rgregîa 
vesira  religione,  et  sapieiitia  ip>is  fî«lelibus  exponite  quain  mulrie  miseri- 
cordiap  sit  Deus  omnibus  iiivocamibus  se,  et  quanta  sit  precuin  vis-,  si 
inimico  nostrse  salutis  nulio  aiiiu  admisse  Dominum  adeamus.  Oratio 
eniin,  ut  Chrysosiomi  verbis  utamur,  «  est  fons  et  radix,  et  rnatcr  iunu- 
«  morabllium  l)onorum;  et  orationis  vis  vim  ignis  extinxit,  furoroni  Ico- 
CI  num  rcfi  enavit,  bella  composuit,  pugnas  sedavit,  tempestates  sustullt, 
M  dasinoiies  fu-^avit,  cœli  portas  apcruit,  vincula  mortis  abrupit,  morbos 
«  ejecit,  damna  repulit,  urbes  concussas  firmavit,  inflictas  cœlitus  plagas, 
0  honiinum  insi(lias,omnia  donique  mala  susrulit oratio.  n  (l).Vel)ementer 
autem  optamus,  VenerabilcsFratri»s,  utdum  fervid®  clemontissîmo  mise- 
ricordiarum  Patii  adlubenfur  precos  ob  enunciala«  causa*,  iiaud  in'er- 
mittatis  juxta  Encyclicas  Nostras  IJtteras  die  2  Fcbruarii  Anno  18/i9  ad 
Vos  CajetsB  datas  una  cum  vestrisfiielibus  Ipsum  ardentiori  usque  studio 
suppîiciier  exorare,  ut  Sancti  Suî  Spiritus  lumine  Nostram  mentem  pro- 
pitius  collustrare  volit,  quo  de  Sanctissimse  Dei  Genitricis  Immaculatae, 
Virginis  Marisé  Conceptione  quamprimum  id  statuere  pos.'^imus,  quod  ad 
mnJMrt^m  ip^^ius  Dei  gloriam,  etejusdem  Virginis  omnium  nostrum  aman- 
tissimae  Matris  laudem  possit  pertinere. 
lam  vero  ut  fidèles  Vobis  concrediti  ferventiori  caritate,  et  uberiorl 

(I)  s.  Joan.  Cliiysost.  Uomll.  15  de  iocoroprchensIbiU  De!  natura  contra  A tiomacos. 

éminente  et  éprouvée  que  vous  mettioz  tout  le  zè'o  et  tout  le  soin  possible 
à  exliorter  les  fidèles  conli(^sà  votre  sollicitude  par  les  motifs  expriini^s  plus 
hauî  à  déposer,  par  une  sincère  pénitence,  le  fardeau  d<^  leurs  péchés  et  à 
s\ff  'rcer  par  des  supplicati'»n'',  des  jeûnes,  des  aumônes  et  a'autPoS  œi- 
vrcs  de  piété,  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  qu'ont  provoquée  les  crimas  dos 
bofiimes. 

Kxposcz  aux  fidèles,  comme  vous  Tinspireront  votre  fervente  piété  et 
votre  sagesse,  combien  sont  abondantes  les  miséri/ordes  de  Dieu  pour 
tous  ceux  qui  Pinvoquent;  quelle  force  a  la  prière,  si  nous  ferm  )iis  tout 
accès  à  Tenncmi  de  notre  salut,  pour  nous  approo,lier  du  Sei^:jeup.  La 
prière,  pour  emprunter  le  1  ingage  de  saint  Jean  Gliry-;o>tom<\  u  c'est  la 
source,  c'est  la  racine,  c'est  la  mère  de  biens  inuoml)rables;  I.i  puissance 
de  la  prière  éteint  les  flammes,  met  un  frein  à  la  fureur  des  lions,  suspend 
les  guerres,  apaise  les  couïba's,  calme  les  tempeHos,  met  les  démj'is  en 
fuiie,  ouvre  les  portes  du  Ciel,  brise  les  liens  de  la  mori:,  cha>s3  les  mala- 
dies, éloigne  les  malheurs,  affermit  les  villes  ébranlées;  fléiux  du  Ciel, 
teniarives  des  hommes:  il  n'est  point  demaux  que  ne  dissipe  la  prière  (l).i> 

Nous  souhaitons  ardemment.  Vénérables  Frères,  que  pendant  qu'on 
adressera  des  prières  ferventes  au  Père  des  miséricordes  pour  les  causes 
énoncées  plus  haut,  vous  ne  cessiez  pa^,  se  on  le  vœu  de  nos  lettres  ency- 
cliques du  12  février  1849,  en  date  de  (îaëîe,  d'imj)lorer,  de  concert  avec 
tous  les  lidèles,  par  dfs  supplications  et  des  vœux  plus  ardents  que  jamais, 
la  bonté  de  ce  môme  Père,  afin  qu'il  daigne  éclairer  notre  Hnte  de  la  lu- 
mière de  son  Esprit  Saint,  et  que  nous  puissions,  ainsi  porter  au  plus  tôt 
sur  la  Conce[itJon  de  la  Très-Sainte  Mère  de  Di^u,  l'immaculée  Vierge 

(I)  Saint  Jean  Chrysostome,  homélie  W,  sur  la  natarc  incompréhensible  de  Dieu 
coolre  les  Anoméeiis. 
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rruclu  orstionef  peragant,  «rieeliunt  mo/ienim  llHvauros.  luonim  di»- 
pcn^ixiiiutm  Noble  IrMlidit  Jtiltefimu?,  profatirt^,  etwngnrQ  censiiiniuFi 
Quamol)r«ni  dt!Omnipoten(Ja.tM.inisork-ot'(liii.  i£  braioi^uin  retrieLPaultli 
Apuiolcru»  ejuf  aucioi'ftateconfltl,  ei  llialIgarKlr,  eL^oiwr>(li  raciUiatat. 
quHniDaBtInu»Kobi»l>cetlinimpitiB  commisK,  |wr  hits  l.iLierasoHmibue  M 
doetiliï'  vestraruni  Diœcetiium  uiriu«|i)«  i^xm.  fiiltUbiis,  qui  iiiUa  tfium 
neiibiuinspaliumali  uiio<)bai]Uo  v(itiU*uii  pi aslt^ntluiii,  atijiie  a  iljc.  iiuen 
quis(|uc  vcttilruni  caiislitiienit.  contrutandum  pecciita  Fim  hiioiilitfr,  at 
cum  rincera  lllorura  tkte.siailDne  conru^i,  et  sacramcmali  aliBOluiiono  ei- 
p<Bti  sAiiciissimutn  Eucharlotis  Sacra  nient  um  ravareutei-  suscppi^-rini.  ac 
deiou-viïiUivcrtnt  veL  ireïiEccleMasaVobladewgiiRuilas,  vai  tiibusvicibus 
illaruni  unaiii.  ibique  aliquo  Uxncorie  spaiia  plaa  ail  Deum  juKia  Nssiram 
ncnttin.  BcproSancisUairiH  Eoeleelv.  acSedis  A<|)o>i(jljo»exalt;itiotiit  i;t 
pros|iiriiaie,L't piohai-atum-oxilrpatione,  a;<|U(>  pm  paco  et  ooncordla 
cbrislianoi-um  PrJncipum,  ac  totius  po\tuH  clirUiiani  psa»  et  unitatepro* 
ceat'ITudâriiii,  otiasupcr  itiU'BiilG(aWnipori»iotprvat!uin  sf niel  j< jnuuiw* 
rini,  l't  allquam  iu  pauperes  pri>>  sua  pietuia  ele6i»o!>y<iaD:i  eroitauerint. 
pleiiariam  omuluoi  peccaloruni  Inilulganliara  la  forma  jubiUei  coiicedl- 
n>iiK,  ei  lurgimur,  qiis  per  modum  sulfiagii  aaiaial'us  in  pui^aiorio  ixls» 
tenlibusa]>piii-un  etUin  puterlt.  ULauiem  baocIiidulgenUani  luurari  oiiani, 
poiiEiiit  Moi  f  .les,  aeu  alJs  pursuoE  in  oUubtris  perpatuo  il8Eaete&  h«c  noih< 
qulcum'iue  in  carcere  exiituni,  vcl  corporis  [nDrmitute,  aut  alla  ijubvis 
Impedimento  proliibetitur.  quominus  alfqua  ex  commemoratisoperibus  pp. 
ragere  valt-ant,  Confes^^ariJâ  facultiiem  iribuiiuus,  ut  eaJcni  iu  ali.t  piuia:is 
opéra  commuiari',  vcl  in  aliud  proximuni  icmpiis  proiojare  possini,  cuin 

Marie,  une  décisinii  qui  soit  h  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  cette 
même  Vif  rgc.  noirfi  Mère  hien-aimèe, 

l"our  que  les  fidèles  qui  vous  sont  confiés,  apportent  à  ces  prières  une 
Teiveur  plus  ardente,  et  en  retirent  des  fruit»  pluîabonitains,  nnus  avons 
voulu  ouvrir  les  trérors  célestes,  dont  le  TrÈs-ilaut  nuus  a  coiifiA  la  d'S- 
pensatioii.  et  leur  en  fi.ire  largesse.  C'est  pourquoi,  uppujé  sur  la  misé- 
ricorde du  Dieu  Tout-Puissant,  et  sur  i'autorité  de  si-?  sa  in  lu  ApOtres 
Plt  rre  ft  Paul,  en  venu  de  cette  puissance  de  lier  et  de  délier  que  le  Sei- 
gTfur  nous  a  donnée,  makrô  notre  indignité,  nous  accordons,  parcs 

Présenie-',  ù.  tous  ft  à  chacun  res  fldtics  de  vos  iMotè^es  do  I  un  rt  de 
autre  seïc,  qui  dan»  un  cî-pace  do  trois  mois  que  ciiacun  do  vous  devra 
fixer  d'avance,  et  â  partir  du  jour  que  chacun  do  vous  aura  déiermiiié, 
auront  examiné  Imrs  pécliésavec  humiliié,  les  auront  conTessé*  ii'ec  inie 
déiestalion  sincère,  et  purifiés  par  l'abauluiion  sacra meni elle,  auront  rfçii 
avec  respect  le  sacrement  de  l'Eucliarlslie,  et  visité  dévoioment  ii-oja 
églises  par  vous  désignées,  ou  Ttine  d'elles  k  trois  reprises  différeines, 
en  y  priant  dévotement  pendant  quelque  temps,  selon  noire  iiitpnt-on. 
pour  iVxaliation  er  la  prospérité  de  noire  sainte  Mère  l'Eglise  ei  du  Si>*ge 
apostolique,  pt-ur  Textirpation  di's  hèré-ies,  pour  la  paix  et  la  eoivorde 
des  princes  thréiieus,  pour  ta  paix  et  l'unité  de  lout  le  peuple  chnlien, 
et  qui  de  plus,  dans  le  même  intervalle,  auront  jeûné  ui  o  fois,  et  f."il  quel- 
que auniûiie  aux  pauvres,  selon  leur  piéié;  noiif  leur  accordons  uni'  [n- 
duli;ence  en  forme  de  Jubilé,  qu'ils  pourront  aipliquer  par  niaoière  de 
suffrage  aux  finies  du  ['urgatoire. 

Voulant  faciliter  te  gain  de  cette  indulgence  aux  religieu^'cs,  nt  aux 
autres  perauiines  qui  vivent  dans  une  clôture  perpétuelle,  ainsi  qu'à  tous 
cens  qui  sont  détenus  eu  prison,  ou  ii  qui  une  lufirniité  oorpCHsll»,  ou 


faeultait  etiam  cKipensandi  saparQQoiinualoDaQiifli  Puerto»  qui  non  dant  . 
aë  pfifiiain  Gommouioneni  fueriotadmUnUQuooirea  Vbbit  poMUtem  faoU 
IIHI8,  ui  liac  occasions,  %i  duraoïe  commenoralo  trium  meotlttm  apalio 
UBtuoi.  Yes^trarum.  DioBce^ium  Coofessariisauclorltate  Noetra  Apoi<^lica 
omnes:tIla9»  ipsiBsimas.fkooltaies  tairgiri  poesids»  qaœ  a  Nobla  tribut»  fuere 
in  aiio  iubilaco  concesso  pep  Nostnas  Bneyclioas  Litteras  cHe  21  Novenibria 
1851  Vobis  inJ88a5,  typis^que  éditas,  et  incipieotea  «  Ex  aJ^is  Nostri  »,  ils  ta-  . 
roen  omnibus  si^raper  exceptis,  qu»  in  iisdem  Litteriaa  Nobié  excepta  fuere. 
laaupec  Voblif  vf  nlaoi  tribuinroacoiuïedenéi  vsestparaoaDiQMïeriiini  fidèlibua 
tu»  laicie,  tun»  eccieeiaatieia  steuiarilMia-et  res«iAriba9i  et  cujuavis  ifh»ti* 
tati,  etlam  speciaiiter  nonihiandU  faculmem;  ul  sibi  ob  baoe  causam  eil- 
gère  possiot^uemcumque  Presbyteruiii.CeoAM0ariiifiiseeiilar»B,sett  regu- 
laremieiLapprobaiJs,  ipMmiqiiafacuUateni  tribueodi  etiaoi  MonMalibualieet 
aJ>  Offdifiariijurieilictioaeeaemptia»  alifaqoe  mulierlbmiiitcaGjaustracoiii^ 
raecaoUbiif. 

Agiterigpitun,  Venerabiles-  featres^  qalppa  qui  et  iQiSellioitudiiiis  Noatru». 
pariem  veeat^  et  custodes  5«per  muroe  Jérusalem^  cooitltuti  aatis^  Ne  cea- 
setia  una  Nobiscum  diea  nocteaqua  iaomoi  eralione,  et  obatcpatiooe  eum 
gradarum  actiooe  humiliter,  eaixeque.  damara  ad  HqmJauiu  Beum  Vmh 
trum,  eJu^que  divinam^implorare  mlserioocdiaaii^uJt  iraeuBdioauiB  flagellap 
<]uœ  p9o<  peceaiia  Doatri»  meremun,  propitâua  avertali»  el  beoitatia  auio 
iiiYitias  super  omnea  clementer  effùndat.  Plane  non  dubitamus,  quiq  bisce 
^Oiïtris  dpsideri!s«  et  postulationibus  quam  cumulatlssimesatlsfiicturi  aitis, 
ac  pro  Qerto  habemus,  omnes  praesertlm  Ecçlesiastlcost  ac  Rellgiosos  Viro9, 
Saoctiinoniales»  aliosque  Laicos  fidelea»  qui  pie  viventeg  in  Cbristo  digne 

quelque  autre  empAcbemeot  ne  permet  paade  remplir  toute»  les  œuvres 
€i-dt'S8us  rapportées,  nous  accordions  aux  confesseur»  la  faculté  de  com- 
muer cfsœuvras  en  d^aiitres  œuvres  de  piété  ou  de  proroger  en  leur  fa- 
veur le  jubilé  pour  un  temps  qui  ne  sera  pas  éloigné  ;.  nous  leur  accordons, 
de  môme  la  faculté  do  dispenser  de  la  communion  leseoOsola  qui  n'ont  paa 
encore  été  admia  à.  la  première  communion. 

Eu  conséquence.  Nous  vous  donnons  le  pouvoir,  à  cette  ocea^on  seule- 
ment«  et  durant  Pespace  de  trois  mois  oMeasua  désignés,  d^aooordar  aux 
confi>s4'urtf  de  vos  diocèses  tous  les  pouvoirs  par  nous  concédés  dan»  le  Ju- 
bilé publié  par  nos  Lettres  encycliques  du  21  novembre  1&51,  lettres  à'Voua  • 
adressées,  imprimées,  et  oommençaiU  par  ce»  muX9  :  «  En.  vertu  de  nos 
autres»;  noua  entendons  cependant. toiyour»fuffQ  le»' même  eaceptioo»: 
que  nous  avons  faites  dans  ces  Lettres.  En  outre*  noua  vous  donnons  Isil 
permission  d'accorder  aux  fidèles  de  vo»  diocèse»^  tant  kiiques  qu'école- 
élastiques  séculier»  et  réguUers  et  de  quelque  institut  que  ce  soit,  mème^ 
<le  ceux  qui  auraient  besoin  d'une  déainnatlon  spéciale,  la  faculté  de  se 
choisir  à  cette  occasion  pour  confeftsoun  le  prêtre  qiiMls  voudront,  soit  se* 
culier,  soit  régulier,  parmi  les-  prêtres  approuvésv  et  d'accorder  la  même 
faculté  aux  religieuses^  mêmes  celles  qui  sent  exemptes  de  la  juridiction 
de  rordinaire,  et  aux  autres  femmes  qui  demeurent  dans  la»  cioitre% 

A  l'œuvre  donc,  vénérables  Frères,  vous  qui  êtes  appeléaà  partager  No- 
tre sollicitude  et  qui  avez  été  constitués  les  gsrdiens  des  murs  de  Jérusa- 
lem. Necesaez  pointi  de  prier  avec  nous,  et  lejouretia  nuit^daméleràvoa 
continuelles  actions  de  grftces,  aveo  humilité  et  instaooe,  vos  cris  et  vo» 
supplications  ver»  le  Seigneur  notre  Dieu»  d'implorer  sa  divine  miséri- 
corde, afin  que  sa  niain  propioe  détourne  les  fléaux  que  nous  ont  auiréa^ 
nos  péchés,  et  qu'elle  répande,  en  toute  clémence,  sur  tous,  les  mcbeiiW 
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ambulant  vocationc,  qiia  vocati  «tint,  ardi-ntlsslmopicfails  studio  snpplicps 
tjins  {irnres  Di^O  sine  iiUi;rml:i<loi]Qe.>3u  ndtiiUturos,  Et  quo  f^cUins  Ouus 
(■xomiu^*  incllnet  aureiii  «uaro  ad  pracos  na'tra^  liS'iil  omlUnmtis,  Vem-ra- 
liili'H  Friitres,  eoruin  «uffragla  peierft,  nui  jani  mionaii  obiineni^almam, 
Bt()ii':  II)  prlmls  c-t  piTi'i'tiio  invocfnius  Di-iparam  I  tu  maculai  am  Vii-^ir)<>m 
Mnr^nm,  i|i)a  nulla  apud  firuni  iptlor  et  polentior  depretratrtx,  ii»Kt\ue 
Diili rf^t Kl"!"» -■' inI.-;piiconIi(o, duitui» invoceoius  pairocioluinfancioruni 
Ai^oviilurum  i'eirl  et  l'unllf,  omnium'i'ic  Sanciorum  Cceiitum,  qui  cum 
Chrisio  rcgnaat  In  ccelis.  Nfhil  vera  Vubis  antiquius,  nihil  poiiua  sif,  (^uani 
Insemlnaiissloilii»  fi  leliN  onr»  veslr»  ci>mmissos  assidue  Itortari,  monere, 
et  excitarc,  ut  in  caiholks  religionls  profosslone  ijUGlidiQ  magis  siaUl^s 
et  jiiimoti  persistant,  litim'corum  hnmiaam  iasidias,  f^illacias  et  Traudes 
stu'iii<s!s-[rnedevi[<iit,  et  nlacrfori  us^w  pede  [(ici-d.iiit  por  s^m  las  m:in- 
daloruin  Del,  et  a  pcccatîs  dll'g<>nilsilina  to  ab-llarant,  en  quilius  m^ila 
omiiia  iii  liumanum  geiiu-i  roiiundant.  Quapropterao  inicrmltlaiijunquain 
Parocli.jnim  pripiorlim  x  lum  con'ixipnici'  iiifljciimai-e,  ut  proprio  iimnere 
!■(.'■  I  1"  .-■  j  ■  .|.|.'  [Il--,  l'i'-  ;mji  |i;.L  ,1  .|  iiirr  .  (.:iri?t.anam  plebem  eilii 
coi.i.  liis.et  prœc'-'ptioiubm 

ar.iii  aura  admiaisiratiane 

diligGnt'T  pa'cere,  omQPsc|ue  exhortarî  lo  doctrlna  sana. 
Deiiique  caslestium  omnium  muncrum  auspicem,  et ardantisslms  Nostrte 

si-s  (Ifl  sa  bonîft.  Nom  ne  doutons  pa«  que  vou=  ne  vous  empressiez  do  ré- 
pondre dii  la  manii^i'c  l:i  plus  paiTaiiu  aux  d&irs  et  au\  dem^iii'li'-;  i]tio 
nous  venons  de  vou^oxprlmer;  nous  sommes  p!elneni(>tit  persuaJii  ,ius-;i 
que  surtout  lesecclùsi:istiTii''s_,  les  religieux  et  lea  feuim-'s  c!)n-ac;'é''s  à 
l»ieu,  ainsi  qiie  lous  le-  ljï;s  liiji'l.'s  fjui,  en  menant  une  vie  pien^sc,  mar- 
client  dru'nement  dans  la  vole  de  leur  vocatiun,  adresseront  à  l)i>'U.  sans 
jnloi-riiption,  et  avec  le  zf;!o  le  ptu^  ai'dent,  leurs  suppliantes  pr  ères.  F.t, 
piinr  nue  nos  prières  Iruivent  un  accès  plus  facile  auprtii  de  D  eu,  n\ni- 
b!  0  s  pa-:,  vénérables  l'iÈr.'s,  d'iuvoquerlessuiïra^ts  d;  ceux  quid  Jà  ont 
conquis  la  couronne  et  la  palmo  de  la  vieio  r*  et  "surt<nit  que  nn-c  \  a?  i\ 
s'adi-e  s'i.t  iivec  pcriJiivérance  ù  Marie.  Mère  de  Dieu  et  Vieree  imniacu  l'i-', 
elle.  ihiÈit  rinier.'cs-'ion  c>t  la  plus  faiuralile  et  la  plus  piih-anie  aiiiirèi 
de  11. eu,  elle  qui  es!  la  mère  île  grieij  et  de  mi-éricorje;  d^?iU[i;ifions  ii:i-vi 
JapioieL'tiiui  d'^  saint-i  .\p(ltr,-s  l'ierre  Ut  Paul  et  de  tous  le^  saints  tjui 
rè.L'ni'Ut  avicl.-C  dans  les  Cieuï, 

D'un  aiili-o'ci'i  >■■,  n'.iyez  rien  plu5  à  eœ-ir  et  ne  con-iidÙT-cî  r'en  do  plus 
im)ioriant  que  dVmployer  ions  les  cfloris  de  votre  z.Me  i"i  oxliener  eoiui- 
iiutjlienieiii  les  fidèles  commis  à  vos  S'Uns,  de  leur  dotiuer  vo .  avi-riNs.'- 
menis  et  vus  oneouragemcnis  pour  qu'ils  s'éluWis^eut  cliaque  jour  avec 
plus  de  rermeié  et  di!  solidité  dans  h  pror>!ssion  de  la  relig  on  eailmliqu"; 
qu'ils  fuient  aveu  le  soin  le  plus  empressé  les  emhùclies,  les  rn-^es  et  les 
fraudes  des  hommes  qui  cherchent  à  leur  nuire,  et  qu'ils  s'etl^rcent  de 
marclier  avec  une  joie  croissante  dans  le  sentier  des  coniiuan.l.'meiiis  de 
Ilten,  s'al>stenant  a*ec  tout  le  zèle  possible  des  pécliés  qui  sont  la  source 
de  ions  les  maux  qui  aR1i)[Cnt  niumaniiè.  C'est  pourquoi,  ne  n^^'lli^i-z  rien 
pour  ^lin:nler  autant  i|u'il  laot  leziMe  des  curi'^s  en  particulier,  afin  que,  " 
ï'acquitraiit  hoiiçneusement  et  religieusement  ilu  devoir  de  leur  eliaige, 
ils  ne  eessi-nt  point  d'ineulqui-r  aut  elirêtiens  qui  leur  sotit  ironfié-',  aussi 
parf.iiienieui  ipi'ils  en  sont  capaljles,  les  leçons  saintes  et  prescripiinns  de 
noire  foi  divine,  de  les  y  perR-ctioiiner,  de  les  nourrir  avecsdiu  par  l'ad- 
ministratloD  dus  sacremeai^,  et  d'exliorttjr  tout  le  monde  dans  la  saine 
doctrine. 
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ioTOscaritatls  testem  accipite  Apostollcam  Benedictfonem,  quam  ox  la- 
timo  corde  ppofectam  Vobis  ipsls,  Venerabiles  Fralres,  cunciisque  Cîeii- 
cis,  Laicisque  fidelibus  vigilantisB  vestrœ  coQcreditis  pcramauter  imperll- 
mur. 

Datum  nomse  apud  S.  Petrum  die  i  Augusti  Anno  i85iï.  Pontificatus  Nos- 
tri  aono  nono. 

PfUS  PP.  IX. 

Enfin,  pour  ga^o  de  tous  les  dons  célestes,  et  comme  témoignage  do  la 
très-ardente  cliariléqufî  Nous  avons  pour  vous,  recevez  la  bénédiction  apos- 
toliqiie,  que  Nous  vous  donnons  du  fond  de  notre  cœur  et  avec  amour,  à 
Vous,  Vénérables  Frères,  à  tous  les  clercs  et  fidèles  laïcs  confiés  à  votre 
garde. 

Donné  à  Rome,  à  Saint- Pierre,  le  1"  août,  Pan  185/^,  de  notre  pontificat 
le  neuvième.  PIE  IX,  pape. 

IVOIJVBLI.KS     DB     LA     O  V  B  R  R  B 

La  prise  de  Bomarsund  a  valu  à  M.  le  général  Baraguey- 
d'Hillicrs  le  bât<m  de  maréchal  de  France.  Le  décret  qui  lui 
confère  celle  dignité  a  paru  ce  malin  29  dans  le  Moniteur.  Un 
autre  décret  a  promu  au  grade  de  grand  officier  dans  Tordre 
impérial  delà  Lésion  d'Honneur  M.  Adolphe  Niel,  commandant 
supérieur  du  génie  du  corps  expéditionnaire  de  la  Baltique. 

Les  dépêches  d'Orsova  annoncent  toutes  rentrée  des  Autri- 
chiens en  Valachie,  et  la  satisfaction  que  Tapparition  de  ces 
troupes  a  causée  dans  la  populati(m.  Le  commissaire  turc  et  sa 
suite  se  sont  rendus,  le  17  août,  de  Craïova  à  la  frontière  autri- 
chienne, par  Tirgoschil,  pour  complimenter  le  feld- maréchal, 
lieutenant  de  Machio.  Les  casernes  de  Bucharest  sont  destinées 
aux  troupes  autrichiennes  ^  les  Turcs  occupent  un  camp  près  de 
la  ville. 

On  écrit  de  Galatz  qu'une  des  causes  de  la  lenteur  de  la  re- 
traite des  Russes,  c'est  la  masse  de  malades  qu'ils  sont  obligés 
d'emmener  avec  eux.  Des  milliers  de  malades  meurent  pen- 
dant qu'on  les  transporte,  et  immédiatement  on  les  enterre  sur 
la  roule.  On  continue  de  fortifier  les  iles  du  Danube  situées 
près  de  Galatz^  jusqu'au  14,  18,000  homini'.s  s'étaient  concen- 
trés auprès  de  cette  ville  et  occupaient  un  camp  situé  à  ses 
poi  les.  Selon  le  rapport  de  quelques  voyageurs,  on  travaille 
toujours  aux  fortifications  de  la  frontière  moldo-Valaque,  no- 
tamment h  celles  qui  ont  pour  but  de  protéger  Fodkschany. 

En  l'absence  de  nouvelles  importantes,  nous  reproduisons  ce 
fragment  d'une  lettre  adressée  de  Bucharest,  16  août,  au  Wan- 
dcrcr  : 

Il  y  a  PU  une  rencontre  entre  les  postes  avancés  russes  et  turcs,  sur  la 
Jalomnl  za  et  la  Busco,  et  Iskender-Bey  nous  a  amené  hier  vingt  prison- 
niers russes  qui  vt)nt  être  internés  à  Giurgevo.  Le  général  Utschakoffa 
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évacué,  le  lit,  Isalschka;  les  Turcs  sont  rentrés  en  po&sessiùii  de  cette 
place. 

Un  inorndie,  dont  les  siiiles  auraient  pu  être  iocnlculables,  n 
éclalé  a  \an\a;  c'est,  liil-oii ,  l'œuvre;  de  rphb  payés  par  la 
Bdssic.  Heiirpusenicnl  (nul  lu  niati-ricl  île  l'urinée  expéd  Liiiti- 
naire  de  Crimée,  tes  iiiiinitioiis  et  l>caii<^oiip  de  vivres  éluient 
embnrtpié»  de|itiis  (jneliiiies  jours.  On  n'a  eu  â  déplorer  que  la 
destiui-tion  de  loiit  lu  bas  quartier  de  la  ville,  situé  près  de  In 
JDer.  et  uù  se  Iruuvait'til  luus  lci>  iiiognsins  d<>s  i-oinmi'rçniits  el 
les  dépôts  du  Tourra^i's,  de  blés  Pt  de  farines.  Knriroii  10,000 
bomincs  de  Iruupes  furefit  nnienés  du  catitp  en  tonte  liAte  et 
Iruvaillèrcut  à  pnili'fîcr  de  tonte  iitlcinle  la  pnutlrière  cl  l'ar- 
senal qu'ils  réussirent  h  sauver.  Une  eoqnéte  sévère  est  com- 
mencée. 

Les  Dusses  s'iil tendent  ti  élre  attaqués.  On  a  lu,  le  13  auùl,  à 
la  gitriiison  d'Odcsi^a,  l'ordre  du  jour  suivant  : 

s.  M.  le  (  xar  a  ordonné,  dans  s&  haute  sagesso,  aux  troupes  qui  ^Caient 
entrc'c.s  en  Moldavie  et  en  VaUchie  de  se  reiiror  de  ces  provinces  cl  de  sa 
lournor  du  côté  où  le  (langer  est  lo  plus  grand,  four  proiÉger  les  l'riticî- 
pauiés  contre  une  invasion  des  Turcs,  l'ancien  allié  de  ,".  M.  le  czar  s'e.-t 
engagé  A  les  occuper  en  aiiendsnt.  tel,  vous  aurei  à  comb:ittre  un  no'ivel 
ennemi  qui  a  l'intentfon  coupable  de  nous  attaquer  dans  noire  iiro;ire 
pays.  Cet  ennemi  a  6.lé,  &  plusieurs  reprises,  déjà  battu  et  vaincu  par  nos 
valeureux  pères,  S.  M.  le  czar  attend  de  vous  la  même  clio.se.  Vous  ï:iin- 
crei  et  abattrez  l'ennemi  par  voire  bravoure  et  votre  discipline.  Ce  nouvel 
ennemi  esl  plus  habile,  plus  courageux  et  mieux  conduit  que  le  turc,  mais 
votre  courage  et  votre  force  peuvent  vaincre  aussi  cet  ennemi  comme  vos 
pères  l'ont  prouvé  plusieuj-s  fois.  Rappelez- vous,  en  combattant  ces  Kcan- 
çais,  la  glorieuse  année  de  1812,  ou  le  Père  céleste  aussi  a  fait  marcher 
ses  phalanges  contre  ces  hommes  Impies  et  coupables,  et  les  a  tous  fait 
Tondre  dans  la  glace. 

DEKIIltBSS    nauTELtES. 

Le  Moniteur  contient  un  décret  impérial  porlant  promulga- 
tion de  la  convention  conclue  entre  la  France  et  TAnglelerre, 
pour  régliT  le  sort  des  prisonniers  de  ;<;uerrc. 

Depuis  deux  jours,  on  parlait  d'une  grande  défaîle  éprouvée 
par  les  Tuics  en  Asie.  La  Teuille  oiTirielle  confirme  en  partie 
celle  nouvelle,  un  peu  eiiïice  par  les  journaux  de  Saiiit-Pélers- 
bourg. 

Au  commencement  ile  ce  mois,  les  Busses  se  sont  oinpurés 
de  liayezid,  apri's  avoir  dispersé  les  troupes  otloni;inesqiiJ  dé- 
fendaient celle  pince.  Le  7,  l'armée  d'Analolic  a  clé  h;iliuo  en 
avant  de  Kars.  Elle  s'est  repliée  en  bon  ordre  sur  celle  villej 
les  Russes  n'ont  pas  inquiété  les  Turcs  pendant  leur  retruilc. 

La  téléjsrapliie privée  rapporte  ainsi  ces  événemenls  : 

t^a  Jauraal  dt  CotutuUinoplt  aott&em6  la  aoaveïle  de  la  défaite  de  Sélim- 
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Pacha  oa  Asie,  le  29  juillet;  à  Ta  suite  do  Cette  bataille,  les  Russes  ont  oc- 
cupé B:iy(^zlil.  .sélim-t>dclia  a  été  de;jttiiué. 

Le  7  aoiU,  une  grande  bataille  a  été  livrée  devant  Kars  :  les  Turcs,  qui 
avaient  ai'a'pié  le  camp  retr;inché  de  Yoiiroukdéré,  enfoncèrent  d*abord 
l'aile  droite  do  l'armée  russe,  mais  une  cliar^»»  g.Snéi'a'e  de  la  cavalerie 
moscovit*'oblig:r'a  bi^'Utôt  TinfanUTie  ottomane  à  se  replier,  ce  qu'elle  fit 
d\ulli>urs  dans  le  mnilItMir  ordre.  IJassan-Pachaaété  tué,  tVlustapha-PacIia 
a  été  blossé,  et  trois  généraux  russes  ont  été  mis  hors  de  com))at. 

Lu  pi^rte  totîiledes  doux  armées  a  été,  dans  cette  Journée,  de  5,000  hom- 
mes. AndronrukofT  et  Mu:»tapha-Pacha  sont  i*estés  en  présence.  La  victoire 
est  encore  indécise. 

Le  16,  on  a  célébré  dans  le  cinnrlier général  de  Fokschany 
une  me<sc  inililnirc,  à  la  siiiic  de  laquelle  on  a  tiré  des  salves 
d'arlilleric  et  de  mousqneicrie  en  IMionnenr  de  la  victoire  rem- 
perlée  par  les  Russes  en  Asie.  Ces  délonalions  ont  donné  liea 
au  bruil  d*un  combat  près  de  Buseo.  A  Odessa  aussi,  ou  a  celé*- 
bré  celle  victoire  par  une  quanlilé  de  coups  de  canon. 

Tout  annonce  à  Varna  que  Tarmée  expéditionnaire  va  se 
mellrc  en  mouvement.  La  quaulité  de  rauniUoos  de  guerre  est 
énorme,  et  tous  les  gros  transports  à  vapcor  se  sont  approvi- 
sionnés de  vivres  pour  six  semaines  dans  la  proportion  da 
nombre  d'hommes  qu'ils  doivent  recevoir.  La  flotte  présente 
nn  conp  d*œil  formidable.  Il  n'y  a  pas  moins  de  vingt-sept  vais^ 
seaux  de  ligne,  dont  sept  à  trois  ponts. 

Les  gouvernements  français  et  anglais  ont  résolu,  d'un  accord 
commun,  que  les  fortificalions  de  farchipel  d'A4and  seraieot 
détruites  et  B omarsund  évacué. 

Une  correspondance  adressée  de  Bomarsund  au  Sun  contient 
ces  détails  intéressants  : 

«  il  était  curieux  de  voir  le  contraste  de  la  physionomie  des  vainqueurt 
et  des  vaincus.  Sous  les  murs  des  fortifications,  ia  (erre  était  jonchée  de 
boulets  de  86,  d^éclats  de  bombe  et  dt3  mitraille,  mêlés  de  fragments  de  fer 
détachés  du  toit  et  de  granit.  Dans  la  cour  intérieures  des  amas  de  projec^ 
tiles  et  do  débris  disaient  assez  la  vig'ieur  du  siège.  Los  commandants  de- 
mandèrent les  armes,  (]tji  furont  remises  et  déposes  près  du  four  où  on 
faisait  rougir  le«  boulets.  Les  prisonniers,  après  avoir  recueilli  leurs  effets 
personnels,  ont  reçu  l'ordre  de  s'embarquer,  ce  qui  a  pris  unedemi-heurew 
Ils  ont  défilé  deux  à  deux  entre  deux  haies  de  marins  anglais  et  de  chas* 
saurs  français.  Les  nus:^es,  qui  dej)uis  cinq  jours  n'ayaient  pris  de  repos 
qu'à  côté  de  leurs  canons,  étaient  découragés  et  fatigués.  Un  certain  nom- 
bre d'entre  eux,  voyant  le  fort  se  rendre,  avaient  oublié  la  discipline  et 
couru  à  reaii-de-vie.  Lorsqu'ils  ont  ontetidu  la  musique  des  alliés,  ils  se 
sont  mis  à  danser  une  polka.  Ce  i-oot  les  derniers  qui  soient  «ortls.  L'un 
d'eux,  dans  son  ivresse,  avait  voulu  mettre  le  feu  aux  poudres  ;  il  a  été  fu- 
sillé Les  embarcationsont  rapidement  pris  la  garnison  qui,  au  bout  de  trois 
heures,  était  sur  les  vaisseaux  de  ligue.  »  Alfred  Des  ëc>sart5. 
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On  mande  de  MidHiJ  que  la  ^éiiAral  D'UsunsI  a  dicldé  la  suppression 
des  gariles  de  la  reine  ei  l'urganiFaEioii  des  luIk-barJiers. 

'  La  milice  uatlonale  parjlt  vouloir  travailler  au  ré  lab  lisse  ment  Ue  l'ordre. 
Elle  a  envahi  les  bui-eaux  du  Journal  révolutionnaire  Lrt  dmiUrei  barri- 
cadr>,  oL  s'use  opi'iO^ésï  à  la  di^iribulion  (le  cette  Teullle. 

Le  (l'.^part  de  M.  Olozi^'a,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris,  a  ou  lieu  le  37 
août. 

Une  dëpéche  de  B.iyoniie,  39  août,  annonce  que  la  reine  Christine  était 
partie  la  veille  de  Madrid  pour  le  Portugal,  avec  le  consentement  du  goa- 
vernoment. 

L'autorité  rojrale  commence  à  détruire  un  à  un  tous  les  actes  des  juntRs 
révolu tloanaîrea.  Ainaf  uu  décret  déclare  sans  i-flet  les  chao[:emcat3  faits 
par  les  juntes  dans  les  divi-'ioiH  terriiorinles,  tant  dans  la  désignation  des 
ïilles  capitales  (|UQ  dans  les  circonscri|itioiiB  civiles,  judicialri^s  ou  admi- 
niitraCives.  De  plus,  la  Gaieltt  de  Madrid  publie  un  ordre  royal  du  minis- 
tère de  l'inlérlBur  qui  ordonne  ta  dis^ol^tioo  de  toules  les  juntes  autres 
que  celles  de  province.  Le  gouvernement  veut  aussi  fermer  les  clubs,  no- 
tamment celui  do  YUninn.  Ce  cercle  démocrdlique  a  envoyé  une  dépula- 
tion  vers  M.  de  Sanla-Cruz,  miûisire  de  l'iniérieur,  pour  réL'lamer  contre 
la  mesure  qui  lemeQace;  maisleminlstreasuréslsterauxplaiDtescommd 
ik  l'intimidation.  En  attendant  le  clubi/W  fiorU  est  fermé,  et  les  feuilles  vo- 
lantes viennent  d'être  soumises  au  cautionnement  Les  rédacteurs  de  ces 
Journaux  se  sont  réunis  pour  protester  contre  le  (>a«i/o  du  gouverneur  ci- 
vil,re'aiifâ  la  presse  périodique. 

UnerJunion  de  capiialiiies,  sous  la  présidence  d'E«partero,  a  accoi'diîan 
gouvernemenlun  emprunt  de  56  millions  de  réaui,  garantis  sur  I,t  llavnno 
et  la  banque.  Alfred  des  Essarts. 

Une  crise  minisUTlcIlc  vient  d'cclalcr  à  Druxclles.  Tous  les 
journaux  de  celle  viilc  nous;ip(iovlent  celle  nouvelle  en  y  ajou- 
tant quelques  delailsquc  nuiis  rei)rodiiisi.iis: 

Mardi  dernier,  MM.  Lifdis  et  l'iercot  sont  revenus  d'O^tende  pour  as- 
Slster  à  un  con>ell  de  minlttres  dans  loquei  la  démission  i5ien[ui,-lle  <hi 
cabinet  a  élé  ass<  z  vivcnimt  di:icuti;e.  M,  Uedts  est  retourné  ejisuiti'  à 
Os.rende.  M,  Piercot  est  lesié  i  Hnixelles. 

Vendredi  maiii),  .M,  II.  de  !irouck6re,  ministre  des  afTiires  étrangère?, 
a  cunvoqi.é  tous  si  s  coili'gues  à  un  nouveau  con  -eil,  'iui  a  été  tenu  dans 
j'ajirrs-dinée.  \\.  il.  deUroiicki^reaNTsistd  sur  la  néees-ité  d'une  retraite 
•ninicdiùte  et  eolliclive.  ('«t  avis  a  prévalu,  et,  le  soir  même,  ttius  les 
initiistrrs  ont  ndretsé  leur  déuiission  h,  S.i  Majesté, 

A  quel  mol  if  foui- il  rt'ellcmrnt  allnbiicr  celle  rclLTilt;?  ("est 
ctie  question  à  laquelle  il  csl  diflicile  de  rt,'i>oridre  encore  Ircs- 
ralé^oriqiii'inent.  Cependant  on  s'aecoidc,  en  général,  à  rap- 
procher lu  (lémissicjn  du  Cabinet  d'une  démonstraliiin  exlra- 
parlementaire  d'on  chibde  la  capilale.  V.'Astociution  libérait;  en 
eiret,  à  laquelle  le  résullal  des  dernières  élections  paraissait 
avoir  porlé  un  coup  mortel,  par  le  découragemeot  et  les  récrï- 
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minations  qu'il  avait  snscités  dans  le  sein  de  celte  réunion^  s*est 
réorganisée  ces  jours  derniers  sous  Tinfluence  de  MM.  Frère  et 
Verhaëgen.  Le  ministère  de  M.  de  Brouckcrc  avait  honorable- 
ment essayé  de  secouer  le  joug  de  cette  Société  qui  n*est  que 
Tor^^ane  patent  de  la  franc-m  içonnerie  impie  et  révolutionnaire 
de  Belgique.  Le  courage  aurait  il  manqué  à  quelques-uns  des 
ministres  pour  affronter  le  courroux  de  cette  opposition  recru- 
descente? ou  bien,  est-ce  Tunité  de  vues  et  de  principes  qui 
aurait  fait  défaut  au  Cabinet  démissionnaire,  composé,  en  effet, 
comme  nous  l'avons  expliqué  à  nos  lecteurs,  d'hommes  appar- 
tenant h  des  nuances  très-diverses  de  Tancien  libéralisme?  La 
question  de  la  charité,  notamment,  est  une  de  celles  sur  les- 
quelles il  était  difûcile  de  comprendre  comment,  avec  leurs 
antécédents  et  leurs  tendances  contradictoires,  ils  auraient  pa 
se  mettre  d'accord,  en  présence  surtout  des  menaces  et  des  exi- 
gences du  parti  exclusif  et  hostile  à  l'Ëglise. 

Charles  db  Biancbt. 


La  cause  de  la  saine  littérature  est  trop  liée  aux  intérêts  les 
plus  chers  de  la  religion  pour  que  tous  les  bons  esprits  ne  se 
trouvent  pas  toujours  unanimes  pour  la  défendre.  Le  Journal  d$ 
Bruxelles,  Torgaue  le  plus  accrédité  des  Catholiques  belges,  est, 
sur  ce  point  comme  sur.  tant  d'autres,  parfaitement  d'accord 
avec  nous.  Le  discours  prononcé  par  Mgr  TEvèque  d'Orléans,  k 
la  chapelle  Saint-Mesmin, fournit  donc  à  cette  excellente  feuille 
roccasion  de  rappeler  des  doctrines  qu'elle  a  toujours  soutenues 
avec  talent,  et  de  prouver  une  fois  de  plus  que  dans  des  ques- 
tions d'un  ordre  si  élevé  et  si  général,  l'écho  des  grandes  voix 
de  ri^piscopat  ne  vient  pas  expirer  dans  les  limites  d'un  diocèse 
ni  même  dans  les  frontières  d'un  pays.  C'est  à  ce  double  titre 
que  nous  reproduisons  quelques-unes  de  ses  judicieuses  ré- 
flexions. Charles  de  Ria.ncey. 

Le  mois  d'aoïlt,  dit  le  journal  belge,  est  éminemment  Pépoque  classique 
de  Paniiée.  En  ouvrant  Ja  période  des  vacances,  précédée  de  la  distribu- 
tion dtî  prix,  il  est  le  point  de  mire  des  efTorts  intellectuels  et  de  l'émula- 
tion de  la  jeunesse.  Alors,  les  chefs  de  IVnseIgnement  eux-mêmes  entrent 
au  moins  pour  quelques  instants  en  communication  avec  le  public.  D'après 
les  hal)itudes  locales,  souvent  on  expose  dans  un  discours  académique  la 
néccirsité  et  les  avantages  de  Téducation  et  de  l'enseignement  des  lettres. 

Quand  ce  thème,  si  vulgaire  en  apparence,  est  traité  par  un  homme  de 
génie,  i'iiorizon  s'élargit  sous  son  ripgard.  Le  problème  de  l'éducation  se 
déroule  dans  toutes  ses  profondeurs  et  sous  les  aspects  les  plus  variés.  Une 
vive  lumièi'e  pénètre  dans  l'esprit  de  l'auditeur  en  même  temps  que  ses 
oreilles  sont  enchantées  de  ces  accents  mflles  et  de  cette  éloquence  dont  l6 
secret  se  trouve  dans  la  réunion  de  la  science  et  de  la  vertu. 

Telle  est  Timpressioa  que  fera  sur  tout  le  inonde,  même  à  la  simple  leo 


f-(ji  i.ii  iiiodcrnc;  ils  ilt')  ouillt'cii  Its  ('■ludcs  cU.-aiqiies  tlu  C 
eana  iiiqutil  elles  ilt-viitiiiunc  un  péril  de  plus  uu  rniliiiudu 

Entre  cet)  deux  oplnlt^m  iraiicliéoti,  Il  y  a  loutcs  sortes 
départ  etd'autra  on  oublie  trop  aiw^mi-nt  ijue  le  but 
avant  tout  de  cOKHttlucr  l'hottimp,  d'exercer  l'inteDIget 
cœur,  de  donner  ù  lu  |iatrie  de  bons  eUoyeiis,  H  la  eocié' 
tiens.  Celui  qui  n'oxt  pas  un  vmi  clir^tlen  est  nécessaire 
incomplei;  b  scloncc  mise  uu  ssrvice  d'ua  esjihiraiix  ou 
rompu  ne  foit  (lu'accroiirc  on  lui  la  pul^ance  de  nuire. 

Ouanl  au  couflll  entre  les  scituices  exactes  et  les  belle» 
établit  nu  sa^a  milieu.  D.ins  l'Intérâi  mâini  des  promièi'e 
anticiper  l'époquo  où  l'on  pi-ut  s'y  livrer  avec  fruit.  L'un 
proRiable  quand  ['esprit  se  sera  dévoioppâ  dans  les  exert 
D'une  autre  part.  Il  a'ast  ùievé  pirmi  ceua  môme  qui  se 
-  études  claMiifues,  un  piï-Ju^  funeste  contre  la  langue  gi 
réduite  dans  ruoseignemunt  à  ud  dagrâ  U'iiisignlAauce  (|Ul 
proscription. 

C'est  contre  celte  proscription  que  proteste,  avec  un!  > 
queule,  Kgf  Dupanloup.  Il  b'éliive  Ju-qu'uu  lyrisme,  lors[)k 
admirable  idiome  qu'uni  parié,  qu'uni  écrit,  qu'un t  diviiii? 
Dics  qui  feront  vivre  ^Jainuis  la  nom  grec  et  en  rendent  né 
pour  quiconque  veut  atteindre  la  perfection  iltiAralrc.  Au  \ 
llgleux,  elle  a  une  Importauco  qu'il  ne  faut  pas  méconnaît) 


n  est  peut-être  encore  une  fols  réservé ùfE^'llsecathollq 
'  belles-lettres  de  la  décadenoe  dont  elles  sont  menacées.  L 
et  la  laBBiip  ■.«—.."  — '  -- 
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Henrpu!(e  la  jeunosse  qui  e<^  formée  à  pareille  ôpoqae  !  Elle  seule  peut  se 
flalter  d'avoir  fait  ses  humnuUés  dans  le  sens  propre  du  mot 

FRANCE.  —  Diocèse  de  Paris.  —  Aujourd'hui  ont  eu  lieu  à  la  métropole 
les  obsècfues  de  M.  i'alibé  Ltjvé,  l'un  des  cinq  chanoines  prébendicrs  nom- 
més en  lévrier  dernier  par  Mgr  l'archevêque  de  l»arls.  Ancien  curé  de 
Chaillot  et  de  Saint-Puut-Siint-Louis,  il  était  curé  de  Saint-Gervais  quand 
il  ressentit  les  premières  atteintes  de  la  longue  et  douloureuse  maladie  qmi 
Ta  enlevé  à  ses  nombreux  amis,  n'étant  encore  âgé  que  de  63  ans.  Beau- 
coup d*ecclésiasti(|(ic9,  ses  anciens  colloques,  et  de  fidèles,  ses  anciens  pa- 
roissiens, se  remarquaient  dans  l'assistance  accourue  aux  pieds  des  autels 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

Diocèse  db  Lton.  —  On  Ht  dans  la  Gazelle  de  Lyon  : 

«  L'état  sanitaire  est  toujours,  grâce  à  Dieu,  satisfaisant.  La  mortalité 
n'y  est  pas  plus  forte  en  ce  moment  que  d'habitude.  Les  excès  de  tous 
genres,  l'abus  des  fruits  sont  plu't  dangereux  qu'à  Tordinaire,  et  la  cholé* 
Tine  exerce  son  influence  sur  les  tempéraments  délicats;  mais  si,  comme 
tout  le  fait  espérer,  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  Invoquée  chaque  Jour 
dans  la  chapelle  de  Fourvières  par  une  foule  toujours  croissante,  continue 
à  nous  faire  jouir  du  priviléifo  que  nous  lui  devons  depuis  deux  siècles,  on 
pourra  dire  que  Pépidémio  cholérique  ne  s'est  pas  établie  à  Lyon.  » 

Diocèse  de  Besa>%çon.  -^  On  lit  dans  VUnion  Prmiic-Comloise  : 

«  Depuis  cinqija  bi<il  existe  à  Besançon  une  association  pieuse  d^hommes 
portant  le  titre  & A,ssociaiwn  du  Calvaire.  Cette  confk*érle,  autorisée  par 
S.  Em.  le  Cardinal  Mathieu  et  enrichie  par  Sa  Sainteté  Pie  IX  de  faveurs 
spirituelles  considérables,  se  réunit  ordinairement  les  dimanches  et  les 
fêtes  dans  l'église  de  >alnt-Maurice. 

a  Témoins  de  l'afifaiblissement  de  la  fbl  parmi  nous,  de  la  transgression 
pres(iue  générale  des  lois  relatives  au  dimanche,  et  déplorant  ce  double 
dé-ordre^  les  membres  de  PAssociation  du  Calvaire  ont  eu  la  pensée  de 
renouveler  publiquement  leur  ^alliance  avec  Jésus-Christ  et  de  promettre 
de  nouveau  hautement  respect  et  fidélité  aux  prescriptions  qui  regardent 
les  jours  consacrés  â  Dieu.  Ils  avaient  choisi  la  fête  de  l'Assomption  pour 
réaliser  cette  pensée. 

«  L'assistance  était  nombreuse.  Outre  les  membres  do  TAssociation,  il  y 
avait  dans  l'église  beaucoup  d'autres  personnes.  Le  directeur  de  la  con- 
frérie monta  en  chaire  et  lut  une  formule  dans  laquelle  étaient  exprimées 
la  déclaration,  les  promesses  et  les  résolutions  des  associés.  Tous,  debout 
en  signe  d'adhé:<ion,  suivaient  la  lecture  avec  un  recueillement  religieux. 

a  Lu  cérémonie  se  termina  par  le  chant  solennol  du  Magnificaty  avec  la 
bénédiction  du  Saint  Sacrement. 

«  Il  appartenait  à  l'Association  du  Calvaire  de  prendre  l'initiative  de  e6 
renouvellement  d'alliance  avec  Dieu.  Le  but  do  son  institution  lui  en  don- 
nait le  droit  et  lui  en  Imposait  le  devoir.  Puisse  cette  Initiative  porter  des 
fruits  de  grâce  au  dehors  comme  au  dedans  !  —  Busson.  n 

PIÉMOM\  _  Le  choléra  qui  sévit  dans  tout  le  Duché  de  Cônes  s'est 
déclaré  dernièrement  dfins  le  diocèse  d'Ivrée.  C'cstâCaluso  et  à  Mazzé 
qu'il  exerce,  dit-on,  le  plus  de  ravages.  Mgr  l'Ëvèque  s'est  rendu  au  sein 
de  ces  malheureuses  populations,  pour  prendre  toutes  les  mesures  que 
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peuvent  inspirer  le  zèle  le  plus  éclairé  et  le  dévouement  le  plus  paternel. 

AMontalto  (Etats  Sirdes),  où  le  choléra  est  très-violent,  il  n>  avait 
qu*un  médecin  et  il  est  tombé  malade.  Les  prêtres  seuls  et  des  Pères  Ca- 
pucins sont  restés  à  leur  poste  et  se  multiplient  auprès  des  malades  quand 
tout  le  monde  a  fui. 

A  San  Pier  d'Arena,  la  municipalité  a  établi  un  hôpital  provisoire  qu*elle 
a  confié  aux  Rl\.  PP.  Capucins  de  Campi.  Les  prêtres  de  la  paroic^se,  aidés 
d'autros  Capucins,  ne  cessent  de  prodiguer  leurs  soins  aux  cholériques,  de 
leur  administrer  les  sacrements  et  de  porter  des  secours  aux  familles  pau- 
vres. La  conférence  de  Saint-Vincont-de-Paul  se  prête  aussi  de  tout  son 
pouvoir  à  soulager  les  malheureux,  et,  encouragée  par  le  syndic,  elle  quête 
de  tous  côtés  au  profit  des  malades  pauvres. 

10,000  Génois  environ  sont  rentrés  dans  leurs  foyers,  abandonnant  leurs 
retraites  du  territoire  et  des  pays  voisins,  où  le  choléra  s*est  développé 
avec  furie. 

Le  journal  //  VessiUo  vercellese  nous  fait  connaître  les  dispositions  testa- 
mentaiîcs  de  la  comtesse  Clara  Leardi,  morte  le  15  août  à  Casale. 

Cette  dame  a  laissé  25,000  francs  et  son  palais,  qui  est  très-vaste,  pour 
une  école  technique  commerciale  et  une  bibliothèque  publique,  déjà  toute 
formée;  75,000  francs  pour  un  asile  de  Teufance  ;  50,000  pour  un  asile  de 
mendicité. 

Enfin  elle  a  constitué  légataire  universel  de  sa  fortune,  qui  est  de  1  mil- 
lion, le  grand  hôpital  de  Casale. 

Parmi  les  victimes  que  le  choléra  a  faites  à  Gênes  L\jCaUolico  nomme 
Mgr  Jean- Pie  d'Oria,  abbé  mitre  de  Saint-Mathieu,  pierat  recomniandable 
par  ses  hautes  qualités  et  ses  lumières,  il  n'était  âgé  que  de  trente-sîx  ans. 
Le  directeur  de  l'un  des  journaux  les  plus  Irréligieux  de  Gènes,  la  Slrega, 
se  trouvant  pris  par  le  choléra,  a  rétracté  ses  erreurs  et  déclaré  qu'il  vou- 
lait mourir  dans  le  soin  de  TEglise. 

Voici  en  quels  termes  est  conçue  la  rétractation  touchante  du  malheu* 
reux  gérant  de  la5/rr^a,  Nicolas  Dagnino  : 

a  Je  soussigné,  me  trouvant  à  Thôpital  Pammatone,  au  moment  de  rendre 
mon  âme  à  Dieu,  reconnaissant  avoir  été  pour  quelque  temps  gérant  de  la 
Stregade  Gênes,  pour  rassurer  la  voix  de  ma  conscience,  je  dicte  librement 
la  déclaration  suivante  qui  doit  être  rendue  publique. 

«  Connaissant  aujourd'hui  plus  que  jamais  le  mal  auquel  j'ai  coopéré  en 
participant  à  une  feuille  contraire  à  la  religion  catholique,  à  sa  discipline, 
à  la  morale,  ainsi  que  Test  la  Strega  de  Gênes,  me  déclarant  coupable  de 
tout  le  scandale  qui  en  est  résulté  pour  tous  les  bons  catholiques,  j'en 
demande  d'abord  pardon  à  Dieu  et  ensuite  à  tous  mes  semblables. 

0  Enfin  j  entends  et  jure  de  croire  à  toutes  les  doctrines  enseignées  par 
la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique,  romaine,  et  son  chef  le  Souverain 
Pontife.  » 


IVOVTELI4E»     KT    FAITS    DIVEna 

L'ETfipereur  est  arrivé  à  Paris  lundi  soir  à  six  heures  et  demie.  L'fm- 
pératrice  prolongera  son  séjour  à  Biarritz  jusqu'au  milieu  de  septembre. 

—  Les  campements  du  Nord  sont  très  avancés,  ceux  d'Honvault  et  de  Wl- 
mereux  sont  complètement  terminés,  et  celui  d'Equihem  le  sera  sous  peu 
de  jours. 
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Chique  dimanche  à  onze  heures  du  matin,  la  messe  est  célébrée  pour  la 
division  d'IIonvault,  sur  le  front  de  ba'idière  à  la  hauteur  du  15*  léger. 

Le>  divers  camps  sont  reliés  entre  eux  par  do  billes  routes  stratégiques 
et  par  d's  fils  télégraphiques. 

M.  le  g/înùral  d'ilantpciil  doit  être  rendu  en  ce  moment  au  camp  du 
Mi'ii,  oorit  il  a,  comme  on  sait,  le  commandemnnt  en  chef. 

—  Le  ministre  de  riiistruciion  publique  et  des  Cultes  vient  do  charger 
l\.  DiJion,  aficien  secrétaire  du  comité  historique  d«'s  arts  et  des  monu- 
111»  lits,  d'étudier  en  Italie  les  moijumenis  relatifs  à  Ticonographie  chré- 
tienne. M.  Oidron  est  parti  pour  Iiome,  Florence,  Ravenne,  Venise  et  Mi- 
lan, accompagné  de  deux  dessinateurs. 

—  Un  pî\»jet  vient  d'ôtre  adopté  pour  le  prolongement  de  la  rue  de  Ri- 
voli, depuis  la  place  du  Marché-Saint- Jean  jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine, 
presque  en  face  de  Téglise  do  Saint- Paul-Sain t-Louis.  ' 

—  Le  chiffre  de  la  souscription  ouverte  à  Marseille  en  faveur  des  vic- 
tlm  >s  de  répidémio  augmente  chaque  Jour;  il  était  arrivé  avant  hier  à 
190,593  francs. 

—  L'Kmpereur,  informé  par  M.  le  préfet  de  la  Haute-Saône  de  lamal- 
heurciise  situation  du  département,  a  bien  voulu  lui  prouver  une  fois  de 
plus  toute  sa  sollicitude,  en  accordant  sur  sa  cassette  particulière  une 
somme  de  5,000  fr.,  destinée  à  secourir  les  familles  Indigentes  frappées 
par  !e  choléra. 

—  Le  quartier  de  Chaillot  vient  d'être  cruellement  aCTecté  par  un  mal- 
heur inattendu.  La  bien  cfigne  sœur  Alexandre,  supérieure  des  Dames  de 
la  Siigesse,  est  décédée  le  25  août;  elle  n'était  âgée  que  de  cinquante  ans, 
et  dejïuis  plus  de  trente  années  elle  consacrait  chaque  instant  de  sa  vie  à 
secourir  les  malheureux,  à  instruire  Tenfance.  L'église  Saint-lMerre-de- 
Chaillotne  pouvait  contenir  pauvres  et  riches,  qui  tous  voulaient  rendre 
les  derniers  devoirs  à  celle  qui  avait  fait  taut  de  bien.  Après  le  service, 
M.  le  nviire  du  i"  arrondissement,  les  membres  du  bureau  de  bienfai- 
sance, les  Sœurs  de  Charité  et  les  Frères  des  diverses  écoles  ont  suivi  son 
corps  jiiscju'au  cimetière  Montmartre. 

—  Dimanche,  ia  colonie  pénitentiaire  de  Petit-Dourga  été  témoin  d'une 
cérémonie  des  plus  intéressantes.  On  sait  que  cet  établissement  contient 
environ  trois  cent  cinquante  jeunes  enfants,  dont  les  plus  ûgés  n'ont  pas 
(|uii  z;^  ans,  condamnés  pour  des  délits  plus  ou  moins  graves  à  quelques 
années  de  détention.  Grâce  au  système  d'éducation  suivi  par  M.  Allier, 
directeur,  système  dont  le  travail  et  l'éducation  religieuse  sont  les  princi- 
pales bases,  la  presque  totalité  de  ces  enfants  deviennent,  en  sortant  de 
rétablissement,  de  bons  sujets. 

liii  r  donc,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la  colo  nie,  il 
y  a  eu  grande  fête  ;  des  grâces  entières  ont  été  accordées  à  une  quinzaine 
de  jeunes  détenus  dont  la  conduite,  pendant  leur  séjour  à  Petit-Bourg,  a 
été  irréprochable.  Beaucoup  d'autres  ont  reçu  des  récompenses  en  argent 
qui  sont  allées  grossir  leur  petit  pécule  à  la  Caisse  d'épargne.  Des  peines 
di'^cii^linaires  ont  été  levées  sur  le  désir  qu'en  ont  exprimé  les  dames  qui 
assistaient  à  celte  cérémonie;  et  ces  pauvres  enfants,  dont  les  cœurs  ne 
sont  pas  fermés  au  repentir,  qui  sont  vraiment  reconnaissants  des  soins 
qu'on  a  pour  eux,  ont  été  touchés  de  cette  marque  de  bienveillance  et  de 
tendresse. 
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MW.  Allier,  directeur;  Sîarfo,  ancion  mini'trede  h  jiJsHci',  otUriplci», 
anci>'n(llractoura<iiniui>uAre  ducomniênte  M  du  raifrKtiilUii'p,  ont  pra- 
noncit  c|iiL-lques  paroles  de  KlloilatiotM  pour!»»  récompcniés.  tlf>  ri-pn-chca 
pour  liss  uiaiivnises  Ifites,  qui  oni  fortement  ému  cesjeuni-s  enCinis,  ilonl 
l'avenir  semble  assuré  par  de  norubreux  exempk-s  d'une  bi^nne  ius- 
tructlon. 

Après  la  cérômonio,  la  Iroiipa  nombreiiBe  aVt  livrée  de  tout  ccBiir  â  iina 
foute  de  Jeux  les  plus  bniyani»  m  les  plus  animés.  J^imajin,  peut-éfre,  Ils 
n'^avaleiit  éié  plus  bcureiix  que  pendunt  uettB  bellejoui'uéel 

—  On  lit  dans  le'  Cowritr  du  Comm'rc*  de  G6i>ea  du  ^3  : 

«  Le  Cnf'iË'YM,  arrivé  de  Naptps,  annonce  la  présence  du  choléra  à' Pa- 
ïenne. Maiaxio  et  Thormln»,  en  Sicile,  On  redoute  de^  désordres  dajis  VHe, 
par  suite  di-s  absurdes  crt>ydnuea  de  la  popu'&tlon,  qui  s'imagine  qoe  ca 
sont  le  gouvernement  et  se>  spenl^  qui  pro|vj^nt  le  cboii'rn.  Cwlle  ol»surd» 
ctvysuce  produisit  du*  malheurs  et  des  crimes  en  t8;i5et  IS37. 

«  Le  S'huera!  Pilangierl  a  adopté  des  précautions  tniiitajres  et  Tait  une 
proolaïuaiion  sévère.  ■ 

—  Mgr  Ke^oIado  y  Fenoy.  évoqua  de  Jaen  (iispaçne).  est  mort  le  mnîa 
dernier  i  Crr-nado,  où  II  s'iïtalt  rendu  pour  le  sucra  de  Mgr  révé'iue  d« 
Gu-ddix.  Ce  prélat  était  »énat8tird'K»pagiie. 

—  Lord  BeaumonL,  catholique.  paird'AngleteTTe,  a. succombé  à  Londres 
&  UDB  violeme  attaque  de  l'épidémie  régnante.  &■  pair  ii'uvaii  paseucora 
atteint  saûD*  année  et  n'avait  jamais  rempli  aucune  Tonction  iniiiIsLérieile- 

—  On  écrit  do  Uvron  au  Cuiartr  delà  Drâmi  .• 

■  Si  tes  niisëressont  gracdes  par  suite  du  terrible  Déau  qui  a  décimé  no- 
tre population,  la  cbariié  se  signalf  pour  venir  \vs  soulager. 

■  M.  de  Moutcault,  maire  de  Llvron,  abseq)  au  meuient  où  le  choléra  sé- 
vissait avec  tant  d'intensité,  en  ayant  été  informé,  s'eat  empres-é  de  laire 
don  d'une  somme  de  1 ,300  fr,  pour  les  malheureu.i  laiiigenta  de  aa.  cum- 
mune. 

•  De  son  cété.  M"*  la  comtesse  do  Sinard  s'ert  empveseée  de  metb-e  son 
cblLieau  à  la  dsposklon  des  Sœurs  de  Saint--Vinceni-de-Paiit,  qui  sont  ve- 
nues prodiguerleura  soins  aKx  maîh -ureux  cholériques,  et  s'est  ehar^-ée, 
pOurso:i  pro,>ro  compte,  de  tous  les  secours  en  aliments  et  médicaïuenls 
qu'elles  distribuent  tous  les  juurs  aux  malades  et  aux  pauvre?,  n 

Four  touUê  les  nouvillei  non  signées:  M.  llAtlC- 

jeLren  ou  la  nn  n'tii)  siècle,  par  m.  BOtiCEttER. 

(î'  orlicîc.  —  Voir  te  n'  i72P.| 

Il  est  une  assertion  fine  M.  Biingencr  et  ses  éninles  n'ont 
jamais  risi|iiée  :  ils  n'ont  jmnais  usé  snppnser  Kaposlusip  diin 
Calhtjliqiie  it  la  foi  profonde,  à  l'esprit  reluire,  au  cœur  liiinible, 
à  l'âme  ajiitanle.  Un  l'uil  pareil  les  eut  trop  nicrveilUMiseiiieot 
servis  pour  ne  l'avoir  pas  reproduit  dans  mille  récits.  Mais  nous 
les  mitions  au  déli  d'enrc^iiilrer  «tans  leors  listes  de  conqodICE 
des  n'ims  plus  estimables  que  ceux  dos  Acliilli,  Guvazzi,  Minliaï, 
ou  deceuxquruniiiilêrâl  humain,  un: iiDiueims  orgueil  untcO'acéa 
du  livre  d'or  catholique.  Aussi  n'oiit-ils  d'autres  ressouices  que 
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de  créer  nii<  incrértitleTOPlaeftX,  ^\w\a  êùpenlttiên  dont  il  p0rle. 
les;  iosigne^  réT<»|ile  et  iiièfte  »n  pr«»le»toiMiiMiie,  ou  biieti  di^prâ- 
sefil«>r  à  (curs  kelfeiirH  iia  seéftérai  revélu  é^oe  soutane^  et  da  ^ 
cf ier  à  la  Ibule-  :  «  Voîk»  \e  frè^we  !  »  (t) 

NiiMs  fi  en  sfinifnes  paiK  réiiiiU»  à  ch'»  ignobles  Hivenlions  quand 
noiis  v#iil4in^  dofiMHttrer  la  sii^iérioribé  4jtii*  Oi4.hoNctsmo  sur  le 
pniloslaiilisjime.  (:l*est  le  rtongof  di»  sTetèine- que  nous,  nous  atta- 
chons à  faire  rossoi*tir  ;  nims  n<^si»f»|»soiH  pa«  des  crimes  et  dee 
vices  à  soei  partisans  :  dans  Géraldine,  ou  ïkktoire  d'une  oon$» 
cience,  rauLeur,  par  exein]>le,  n'a  pas  chi»isi  pouir  la  personni- 
ficatiiMi' lie  son  pasteur  un  de  ce^^  huniing  pardon»  (ministres 
chaê»euri)da  sièisie  dernier,  ou  un  de  «en  doyens^  biNi*  vivants, 
de  ta  rou«  de  Georges  lit  eli  ffieef*^s  lY,  citibUs.de  dettes,  ne 
résliianl  jamais  dMs  lY*ur  presbyl-ère,  Uiténiot  eiiferDemenl  t^m 
vices  et  rimfHii^té^  eonnivant  même  k  plus  d*nn  scandale,  en  vue 
de  quelque  bon  bénéfice  ;  non,  miss  Agn^vf  a  f>cint  un  homme* 
sincèi*cni(>nfe  et  praliiiuement  aU<'«ohé  à  sa  religioftv  "^î^  i*ne 
épidénue  le  place  enlre  les  deux  d^vorrB  qu'il  a  ifluprudemment 
cumulés.  Le(|Mel  violera4-H?  Sera-ttl*  mauvais  père  ou  mauva» 
pafileu4'?' 

Exposer  les  principes  et  rorgoo4sal{<m  de  la  reiSgîon  protes- 
tante-, les  Bielire  sans  cesse  aux  prises  avec  une  lof^que  ri^çoo- 
reuse,  l^es  suivre  dans  leurs  inévitables  conséquences  jusqu'aux 
plus  di'ploraUes  crrewrs  ;  a  ces  erreurs  qne  les  mille  voi^i  dis- 
cordautfsdes  secics  proclament  en'Anj^leterre  ot  en  Amérique, 
opposer  ces  r<^suhais  àceu^  qui  découlent  d«  la  doe4ri4ie  et  des 
pratiques  catholiques  <ians  Tespril;  et  les  vues  de  TEglt^e,  voilà 
nos  armes  défensives.  Nous  n*atlaquons  pas,  et  nous  n*avofis  pas 
besoin  de  déli^^urer  le  p4*obestafk(isme,  comme  nos  advers;iirea 
défigurent  notre  sainte  relij^ion;  et  on  ne  sait  pas  assez  combien 
elle  est  méconnue  parmi  les  meilleurs  esprits  protestants.  Un 
émiiicnt  oraleitr  français' donna  ii  y  a  quelques  années  une- suite 
de  ConTérences  dans  to  chapelle  catholiq4i*e  d'une  viHe  de  la 
Su  sse  romande  :  eetle  parole  aussi  orthodoxe  qu'éloquente, 
attira  une  foule  de  protestants,  et  Us  disaient  en  sortant  de 
rË<(lise  :  •  Si  la  religion  catholique  était  leile  4fue  M.  de  B^* 
Texpose,  nous  l'embrasserions  dès  dtemaia';'mais  ce  n'est  pas  \k 
le  catholicisme  die  lotii  le  moitde^  »  £omtn«sii,  parce  qu'il'  y  a  plu** 
sieurs  prolestantismes,  parce  que  taulie  monde  peut  se  faire  le 
sien,  il  y  avait  plus  d'un* Catholicisme!  .>tais  ce  nom  même  im- 
plique rimpossibdité  des.  vaniiêé^  de  croyance  :  pour  qu'elle 
soil  universelle,  il  fa4ii  qn'elle  suit  unique,  ta  grande  difficulté 
scraionjfHirs  de  persuader  h  nos  pauvres  frères  égarés»  à  ceux. 

(l)  Vdir  les  Mênioirus  de  ^clwyu(2.  «le  Waliiole,  <|e  Swifl  et  les  comaoi  de  FieldioQ^ 
SDletirs  prolesfaoït. 


(liii\-la  iiiiiiin;  i|iii  lU!  rcTuseril  |i;i-  ir;icliiio!lre 
la  (Icliailiuii  de  noire  tlucliine,  (|ii.'iii(l  nous  cher 
leurs  préjugt's,  accct'ti-nL  imiilir.itrtiHiil  lnul  c 
nialres  leur  en  rar.»iiUiil,  et  s'ils  uk  cruiont  pa: 
Saillis  Pères,  la  pres»e  goiievoîse  leur  iuspire 
absuluc.  Aossî  l'uiivrage  <iui  non»  cicnipe  a-t-i 
dignes  des  prt^céJciits  écrits  de  M.  BiiriRcncp 
Histoire  du  Concile  du  Trente  Tuite  en  coUnbor 
Paolo  Sarpr,  et  de  Sermons  sous  Louis  XI V  et  Louii 
lu  crovons,  divcitiniicnt  Turt  Itlas^illiin,  Dossuei 
FU-cliior,  l'abbé  Tuiile  ul  Muscnrnn. 

Kl.  Bungcner  a  prttlîtû  des  lui^irs  que  lui  li 
dirons  pus  comme  loi,  le  miiitr  de  prlire,  mais  ti 
pasteur,  pour  compulser  et  conipiU'r  los  méinotre 
conespoiidances  de  l'époque.  Il  a  fuit  prtuve  de  !■ 
bon  ;;oùl  datis  rubontianco  de  «es  anecddcs,  et 
seslceteursnc!  cuii  unis  seul  abi^oluincniricn  îles  gen 
de  ce  icmps-lii.  Il  ii<-  leur  rail  pus  mt^iuc  grAce  d 
U.  do  Uièvre,  et  il  r'eliu  toiil  ce  Trairas  surao 
tialiir  tini>i;;noranc(!C«mplèlG  d'i  Ion,  du  langage, 
lu  snriélé  française.  Riiriintic  jusque  dans  ses  vi 
{;ros9it!re  par  caprice  seiilcmenl  :  c'était  l'exci 
riiabilude;  encore  rouKissait-on  de  ce  qui  est  ma 
dans  le.-i  mœurs,  M.  Bungcner  a  beau  éclater  > 
contre  niic  coterie  que  nous  ircicuscrnns  i-i-tIbi  " 
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gage  et  des  manières  de  la  hante  sociëté,  celoi  qui  prête  h 
M»*  de  Luiembourg  et  à  sa  iHIe  de  flamboyanis,  de  bruyante 
écla(s  de  rire;  qui  fait  (dire  à  M.  de  Bri»sac  :  «  En  voilà  encore 
une,  de  folie,  que  ces  coursa!  »  Celui  qui  invente  une  dégoûtante 
fable  sur  la  mort  de  M^*®  du  Défiant,  esprit  fort»  il  est  vrai,- 
mais  non  impie  de  mauvais  goàl;  celui  qui  met  à  tout  moment 
dans  la  bouche  de  ces  personnages,  ces  expressions,  favorites 
peut-élre  à  Genève  :  Dire  des  farces,  faire  des  farces,  farceur.  En 
général,  ce  livre  est  écrit  dans  ce  langage  que  M.  de  Maisfre 
appelle  du  français  de  réfugié.  Quand  il  sort  de  la  vulgarité, 
c'est  pour  Veofler  d*une  emphase  imitée  des  romanciers  mo- 
dernes, et,  pour  écrire  des  phrases  pareilles  ii  celle-ci  :  <  Une 
sorte  de  grincement  qui  se  promenait  dans  le  silence.  »  Il  n'est  pas 
jusqu'au  Jésuite  Cambel  qui  ne  se  permette  le  Malédiction  111 
d'Antony  ou  d'Uernani.  La  liste  des  incorrections  et  des  inexac- 
titudes serait  longue;  qu'on  nous  permette  seulement  de  citer 
une  réjouissante  proposition.  En  parlant  des  ouvrages  de  Scar- 
ron,  M.  Bungener  dit  :  c  Le  souvenir  de  ce  grotesque  farceur, 
pouvait-il  être  décemment  évoqué  devant  le  roi  Louis  XVI, 
dont  ce  même  farceur  se  trouvait  presque  être  un  des  ancêtres 
(190,  V.  1).  • 

L'ensemble  de  ce  roman,  s'il  a  un  ensemble,  manque  abso- 
lument de  portée.  En  s'étendant  sur  Tincapacité  oii  est  un  prêtre 
incrédule  de  ramener  une  âme  à  la  paix,  à  la  croyance,  à  la  mo- 
ralité, il  prouve  justement  que  ce  prêtre  sacrilège  ne  comprend 
rien  à  sa  mission,  qu*il  ne  connaît  point  la  religion  par  lui  pro- 
fanée. En  accumulant  tous  les  vices,  tous  les  crimes  sur  ses 
personnages  catholiques,  en  les  montrant  hypocrites,  ou  en  les 
faisant  renégats,  en  racontant  les  vertus,  le  courage,  le  roya-. 
lisme  même  de  ses  acteurs  protestants,  il  n'arrive  pas  h  prouver 
autre  chose,  sinon  que  les  traditions  de  piété,  de  devoir,  de 
dévouement,  implantées  par  le  catholicisme  parmi  les  familles 
patriarcales  de  la  province,  s'y  étaient  conservées  en  dépit  des 
principes  dissolvants  de  la  Réforme,  tandis  que  certaines  na* 
tures  vicieuses  portent  leur  dépravation  sous  la  soutane,  comme 
sous  la  robe  du  magistrat  ou  Tuniforme  du  soldat.  Les  Catho- 
liques de  France,  de  Navarre,  de  Bretagne  et  d'Allemagne , 
attendent  encore  leur  Walter-Scott,  et,  certes,  dans  les  livres 
du  romancier  écossais,  on  pourrait  déjà  trouver  plus  d'un /atl 
historique  en  leur  faveur,  à  opposer  aux  faits  inventés  par 
M.  Bungener,  si  l'on  voulait  s'en  servir  comme  d'arguments.  — 
Quand  fauteur  entre  dans  l'ordre  des  raisonnements,  il  n'en 
produit  aucun  qui  ait  quelque  valeur*,  plusieurs  mêmes  sont  des 
aveux  à  la  charge  du  protestantisme.  Qu'on  nous  permette  d'en 
donner  un  exemple ^  ce  sera  notre  dernière  citation.  <  Les  in- 


in.l,,.  s™l,,„,„i  ,|„  ,,„„,,|,„,,  ,i„,.,  |v,,|„.||„  ^1 
!...«.,  ,»r  les  |„o„,ici-,  a»f„n„,i,;  il  iii.„i  à  s„Bi,,  „„ 
aUI„i,,  aiminB  Calvl,,  ;  Liukor.  Qui  nom  di«  „ 
lun  i,in«  finit,  oii  rinirW.M  oi.mmcncc!  Mais  c 
oall»,lK|»i!  i,e  T..wt  |.as  rai™  |.Ius  on  nicii,,,,  il  fsu, 
lamenl,  on  «être  |,li»  rion:  alors  il  cl.iH  briser 
avec  I....I  un  ni™do.  al.jiirer  i  la  f„is  „„  magnili,,,; 
de  cn.yaiii-e,  :  ,1  „,  ,|,„i|e  p.,  „,„„„„  |^  .,r„;„,„],| 
uno  ii.as«rc  p  ii.  d-à-nioilié  roince,  i|  s-cin,  j„  i^  , 
diin  a„lM|,,e  ■■d.l,™  ^.,e  l„siéde.«,  pa,„„i  „■„,„ 
tcrc  ;  Il  déli'SIe  M  blaspliome  lu  leli;,,,,;  n„-l|  „,,, .  „ 
même  lui  cric  i|ua  ce  <|ii'il  l,„i(,  c,is,„.  j,'  „j  ,,,  ' 
mais  II  crainl.,  ol  li'asl  fociite  au  re.lo  do  f.ii-  les  dé 
Ipembloiil  devaal  Dieu  nu'il»  al,lH,rr,.„|.  L'Iieliso  o 
celle  liainr,  de  oel  eelnrneineal  des  iiiiiiies-  elle  n 
pas  de  re4  oi«»«r  el  de  co  rt^ri  doiil  M.  B,m..,.ne 
^™  sre  11  y  a  divlieit  siècles.  l„ul  i,„  peuple  i„c,, 
Mil  Barrabas  tous  sa  prMeelion  et  cri.il  I  .  M„, 
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DU    2&    AOUT    A     L*AGADiMIB    rAANÇAISC. 

ITen  déplaise  a  des  esprits  prévenus  et  oatrés^  c'est  tou- 
jours un  grand  et  imposant  spectacle  que  de  voir  une  élite  intel- 
lectuelle, dans  une  grande  nation  comme  la  France,  se  réunir 
en  assemblée  solennelle,  pour  couronner  de  méritoires  travauX| 
quelquefois  fruits  du  génie,  mais  presque  toujours  œuvres  d'une 
érudition  et  d'un  goût  distingués.  Queisquo  puissent  être  les  prin- 
cipes qui  dominent  dans  une  pareille  corporation,  la  Religion  ne 
saurait  y  être  indifférente.  Lorsque  des  hommes  d'une  intelli- 
gence élevée  et  d*un  rare  savoir  rendent  hommage  à  la  vérité 
dont  elle  est  dépositaire,  elle  s'en  réjouit  aussi  bien  que  du 
plus  humble  acte  de  vertu  du  moindre  de  ses  enfants,  et  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  besoin  de  la  plume  et  de  la  parole  de  l'homme 
pour  être  digne  de  nos  respects  et  de  dos  hommages,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  quand  les  maîtres  des  sciences  humaines 
déposent  à  ses  pieds  l*éloaueni  tribut  de  leur  soumission  et  de 
leur  foi,  c'est  pour  la  société  chrétienne  tout  entière  un  légi- 
time triomphe  et  une  noble  et  grande  édiQcation. 

Cependant,  plus  d'une  fois,  depuis  son  existence,  l'Académie 
française  a  donné  à  l'Eglise  occasion  de  regretter  Tabus  des  ri- 
ches (Ions  de  l'intelligence  et  le  mauvais  emploi  des  présents  da 
génie.  Depuis  le  XVIli*  siècle,  elle  a  offert  plus  ou  moins  Timage 
des  désordres  intellectuels  et  moraux  de  notre  société  française. 
Un  des  plus  illustres  membres  qu'elle  ait  comptés  dans  son 
scin^  Boileao,  a  dit  dans  son  Art  poétique  : 

KleD  n'est  beaa  qae  le  vraf,  le  Trai  teal  est  aimable. 

Oublieuse  de  ce  principe  fondamental,  de  cette  devise  sonv6<» 
raine  do  toute  grande  œuvre  littéraire,  maintes  fois,  depnis 
cent-cinqnante  ans,  elle  a  encouragé  l'erreur  et  coumnné  des 
productions  qui  sont  un  scandale  dsins  Tordre  de  la  foi  et  une 
injure  à  l'éiernelle  et  unique  vérité,  h  la  seule  et  vraie  beauté. 
Autant  nous  déplorons  ces  écarts  d'une  institution  que  nous 
voudrions  voir  grande  de  tous  les  genres  de  grandeur  et  digne  en 
tous  temps  de  la  belle  et  noble  mission  qui  lui  appartient,  au- 
tant nous  constatons  avec  empressement  et  bonheur  les  symp« 
t6mes  d'un  généreux  et  sincère  rapprochement  vers  le  seul  pur 
idéal,  vers  la  vérité  et  la  foi  dont  l'KgHse  a  la  garde.  Ce  serait 
une  curieuse  étude  que  celle  don!  M.  Villemain  lui-mi}ine  a 
donné  l'idée  dans  son  discours  du  2A  août  :  suivre  pas  à  pas  le 
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it.  LL-iiis  c(!  iiouDK!  iiiLniiimeiil  de  l'esprit  gia 
ariiitic  l'Acailiiiiiie  Trançiiise  iictiielle  et  dont 
récentes  avaient  déjii  été  uq  si  cclutanl  sy m 

Ne  ptinvanl  ciler  dans  toute  son  étendu 
port  de  M,  Villûmain,  nous  nous  bornons  à  i 
partie  relative  à  l'ouvrage  du  R.  P.  Gralry 
l'iilustre  secrétaire  |ier|)étuel  avec  toutes  I 
son  rnre  talent  d'écrivain,  en  même  tempï 
religieuse  et  morale  cjui  ne  nous  était  jamais 
Dière  aussi  sensible. 

Après  avoir  constaté  les  fluctuations  si  ' 
public  d»ns  la  société  lettrée,  fliicUialinns  mi 
toire  de  l'Académie  elle-méoie,  Al.  Viilemai 
sujet  : 

Société  brillanle  du  XVIII*  slùclc,  esprits  souvent  U 
phllantliro|>Gs,  qui  avri  cru  refaire  et  diriger  le  n 
B'iaiy«cs  de  la  itntaiion  traniformét  et  par  la  rccbercb 
voulez-vous  savoir  cq  qui,  dans  les  lusiliutions  mêoii 
est  venu  graduelloment  reinpiacor  voâ  doctrines!,  E 
demie  couronae  aujourd'hui,  un  livre  ascétique  et  sa 
laneidt  Ditu,  par  un  prëira  du  nouvel  Oratoire;  ua  t 
qucnt  sur  les  obligation»  morales  de  i'IiomniP,  sur  1* 
nécesïlié  divine  du  devoir,  par  un  maître  célèbre  de  l'( 
Que  nous  sommes  lolu,  Messieurs,  dos  Conversai ians  à 
antiniorales  de  Diderot  et  de  Salut  Lambert,  et  n\é 
qu'en  avait  projetée  Itousseau,  et  qu'avec  un  peu  de  et 
pour  ses  adversaires,  Il  iutitulait  la  Morale  scnsilire 
Stigel  yuel  horizon  plus  noble  est  rendu  maiaiunant  t 
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rapproprier  aux  nooTeaux  symptômes  da  mal  7  Près  de  nous,  un  exemple 
a  été  donné  de  cette  perpétuelle  renaissance  d^une  lutte  identique  et  di* 
?erse  :  c*étalt  à  roccasion' môme  de  Tavancement  des  sciences  physiques 
et  de  leur  empire  plus  étendu  chaque  Jour.  Pendant  que  notre  immortel 
Cuvîer  retrouvait  avec  certitude  les  ftges  réels  du  monde,  et,  décomposant 
les  couches  de  la  surface  terrestre,  dénombrait  les  ordres  divers  d'exis* 
tences  aujourd'hui  perdus  qui  avaient  précédé  Tespèce  humaine,  un  illus- 
tre étranger  dont  les  vues  généreuses  étaient  servies  par  sa  richesse,  s*est 
un  moment  inquiété  d'une  investigation  si  hardie,  et  il  a  voulu  en  assurer 
la  concordance  avec  les  traditions  sacrées.  Renouvelant-  avec  plus  de 
grandeur  la  fondation  célèbre  de  Robert  Boyle,  il  a  suscité,  parmi  d*au* 
très  travaux,  ces  magnifiques  études  zoologiques  de  Buckland  dont  nous 
avons  ici  même  accueilli  la  version  savante.  Dès  lors  la  vérité  religieuse  a 
resplendi  elle-même  de  tous  les  phénomènes  que  Texactitude  illimitée  de 
Tobservation  moderne  découvrait,  en  fouillant  le  passé  de  Tunivers;  et  les 
titres  généalogiques  de  Thomme  ont  grandi,  pour  ainsi  dire,  par  Tétude 
des  ruiues  immémoriales  du  monde  qu'il  habite  et  des  révolutions  matô« 
rielles  antérieures  à  Tavènementde  son  intelligence. 

Avec  moins  de  nouveauté  peut-être,  pareil  progrès  de  démonstration  ne 
semble-t-il  pas  possible  dans  la  pure  abstraction  s^appliquant  aux  vues 
essentielles  de  la  morale  primitive?  il  faudra  pour  cela  unir  Térudition  à 
la  sagacité  méthodique,  connaître  à  fond  ce  qu'avait  pensé  la  philosophie 
ancienne,  le  confronter  à  la  sagesse  révélée,  et  savoir  écouter  cette  dépo- 
sition éternelle  de  la  raison  humaine  interrogée  sur  Dieu  etsurelle-môme. 
Tels  sont,  en  effet,  les  secours  qu*a  réunis  le  prêtre  catholique  et  philo- 
sophe, dont  nous  avons  eu  à  considérer  l'ouvrage.  A  ces  forces  d'étude  et 
de  réflexion,  il  Joignait  encore  ce  que  la  science  ne  donne  pas,  ce  qui  roan* 
que  à  la  méthode  de  Clarke,  cette  ardeur  naïve  de  l'âme,  cette  candeur 
persuasive  d'un  pur  enthousiasme,  qui  a  ses  raisons  que  la  raison  seule  ne 
trouverait  pas. 

Toutefois,  le  caractère  éminent  du  livre  de  M.  l'abbé  Gratry,  c'est  la 
juste  et  grande  part  faite  au  discernement  libre  de  l'homme,  à  sa  lumière 
naturelle,  dans  l'étude  de  la  vérité.  Notre  époque  a  pu  juger  du  danger  de 
la  prétention  contraire.  Au  milieu  du  mouvement  religieux  dont  elle 
s'honore,  elle  avait  vu  d'abord  cet  heureux  retour  des  esprits  encouragé, 
recommandé,  prêv^hé  au  nom  d'un  seul  principe,  le  principe  d'autorité. 
C'était,  il  y  a  trente  ans,  le  drapeau  de  la  croisade  inaugurée  par  un  écri- 
vain éloquent,  dont  la  parole  impérieuse,  s'attàquant  à  des  ftmes  indiffé- 
rentes, semblait  les  châtier  encore  plus  que  les  convaincre.  Irrité  contre 
la  raison,  en  haine  des  erreurs  qui  souvent  lui  échappent,  il  n'aspirait  qu*à 
la  dispenser  d'elle-même  par  une  foi  implicite  et  sans  réserve.  Mais  qu^ar- 
riva-t-ii  de  cette  inexorable  théorie?  L'esprit  orgueilleux  qui  la  propageait 
comme  le  droit  divin  de  sa  propre  pensée,  étant  un  Jour  contrarié  par 
l'autorité  suprême  qu'il  avait  adorée  jusque-là,  changea  tout-à-coup  la 
forme  et  l'objet  de  son  dogme  toujours  absolu  ;  et  il  passa  brusquement  de 
l'infaillibilité  du  Pape  à  celle  du  peuple.  Mémorable  exemple  d^un  homme 
de  génie  égaré,  qui,  pour  avoir  exagéré  la  doctrine  de  la  soumission  intel- 
lectuelle, a  fini  par  être  en  schisme  avec  la  foi,  comme  avec  la  raison  I 

Pareil  danger  ne  peut  jamais  atteindre  le  sage  interprète  de  la  nouvelle 
Congrégation  de  l'Oratoire.  Gomme  il  croit  à  la  puissance  de  la  raison,  il 
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fiiaid  iicini,aiifLir,psifltioii(li;;ii.'iie  soimnlf  ?  Ji>  lu; 
uiiior.tù  pliilusojiliiijuo  (.1  géiiijit'uîie  (|ui  nùu>  est  cl 
Djguèi'e  U'avoir  oi^gligé  uo  dan  flaotbeaux  du  moyan-ù 
uloi  TliooM,  et  4ui  BuroegraodùiJt  (lelacoiin^diiBat 
vrll  iltiH  ie  fMHl  «écM  da  l'eaprit  bumaûi  4«  plua  n 
irrMMiMc  uvinBeat,  Mlui  dont  Oeacw-i«i  et  IieilMiiu 
pouvoir  Inventer  Bn-4eii.  MMa  l«)a«sfeiis  H.  i'«bbé 
■MliMrs  àk«ri(l^Q^  rèlatueM  bietarien  de  aaiut  j 
d>iu  KM  ouUI  volontaire,  le  «avant  oratorieu  a-t-il 
pnum  de  Clleu  énoooie  pv  l'év^na  de  Caoïorbér;  eu 
léi  trop  tnaloguei  à  Tea^irit  humiio  pour  avoir  une  dai 
n'avoir  pu  été  trovvéM  plusieurs  fois,  connus  l'Âmérii 
et  r^erdue  looRteiapt  avant  Coiomb. 

Une  objeoiica  plus  grave  naîtrait  pour  nous,  nou  d't 
auteur,  parmi  taat  d'éiudes  approfondies,  iniiis  d'une 
fort»  do  celle  mémo  de  ci's  Étudtiâ  qui  loucbo  le  moins  & 
luire  vériié.  duai  il  a  eotrejiris  d'accroître  aujourd'liui 
vrai,  tKrmme  il  le  dilpluslurt  Tols,  coinraeil  l'éUblit  m 
d'êqualloc  algébrique,  eat-il  vrai  que  le  calcul  IntîniléÂli 
aiaiukauèede  Newton  etde  Lelbiiitzait^outéft  ladéuiw 
tence  de  Uieiiî  Manquait-Il,  sous  ce  rapitorl,  quelque  chc 
de  leur  pri^dëceaseur  Descartes  et  du  siècle  qu'il  rempi 
Laclef  lies  vérités  momies  ëtuit-elle  suspendue  â  un  )irc 
trie?  Sans  doute,  comme  l'a. dit  Leibuiix,  il  y  a  de  In  géoi 
bien  avant  Leibnits,  Piiitoa  proclamait  la  nAme  vérilé,  ( 
Dieu  l'éternel  géomètre?  Mais  de  ce  rapport  entre  la  loi  s 
licences ellfls  lois  immuables  qui  régissent  la  matière, 
comme  l'a  fait  i'auieur.  et  donnei'  uue  découverte  niatlté 
plus  sublime,  pour  le  toodemeat  nouveau  de  la  npomi^f 


Descartes,  devant  cet  immorte!  Pascal,  que  M.  Pa'bbéGratry  n^aoraft  dû,  Ja 
crois,  par  aucon  respect  humain,  accuser  d'étgarement  (i*esprit  pour  avoir 
fait  les  Provinciales,  qu*il  nous  soit  permis  de  demander  rootièro  Uémon'> 
stration  de  t)ieu  aux  seules  notions  que  présentent  Platon,  saint  Augustin, 
Descartes,  Newton,  dans  sa  sub1im&.$r^/itf,  à  la  fin  de  son  Opliçiie^  Euler, 
dans  SOS  lettres  métaphysiques,  Kossuet  et  Kénclon  partout,  et  tous  ksbons 
^prits  dans  ce  qu'ils  obser^'ent  et  ^  qu'ils  écrivent  d'après  la  méthode  de 
ces  grands  hommes  !  Le  champ  est  asïfos  vaste;  car  il  einbras:?e  Tiullai  mo^ 
r»l,  plus  grand  encore  quePinflnl  géométri  )uo. 

Ces  remarqves,  ou  plutM  cea  doutes,  n'ôtent  rien,  aiessieur»,  au  travail 
4u  savant  religieux  qui  nous  atfeste  aujourd'hui,  par  un  travail  plein  de 
mouvement  et  de  vie,  ia  renaissance  de  raucicn  Ordre  de  TOraioire.  Tout 
ami  de  la  science  et  de  la  \érîté  ne  peut  qu'honorer  ces  vii*s  saintement 
studieuses,  qui,  du  milieu  do  ce  monde  si  mobile  et  si  affairé,  sj  dévouent 
dans  la  solitude  à  d'édifiants  travaux.  Pourquoi  la  retraite  monastique  ne 
nous  paraftraitclle  pas  à  pré(ent  atfssi  légitimé  et  parfois  aussi  nécessaire 
qu'elle  le  fut  à  d'anciennes  époques?  Comme  la  barbarie  tumultueuse,  Pet- 
trôme  civilisation  a  ses  fh>fftsenMsnt8,  ses  dègoAts,  ses  périls,  qui  fatiguent 
^naines  àmies,  et  poar  prendre  en  paix  la  pleine  possession  â*ellesmèmpe; 
les  renvoient  au  désert,  eu  seulement  les  oî^ligent  de  le  créer  autour  de  sot 
par  la  règle  et  l'étude,  teut  à  travers  le  bruii  et  les  intérèu  agités  de» 
villes. 

Avant  le  moyen  âge,  le  monde  avait  vu  de  somblablee  exemples  dans  la 
longue  durée  de  Rome  et  de  Bysance.  Notre  temps  peut  le?' revoir  et  leur 
être  redevable,  soit  de  patients  labeurs  auxquels  ne  suffit  pas  la  vie  dis- 
traite et  pressée  du  siècle,  soit  desavants  et  nobles  ouvrages,  tels  que  lé 
livre  de  M.  l'abbé  Gratry,  digne  présent  que  le  cloître  fait  à  l'Académie,  et 
que  l'Académie  se  piaf t  à  honorer  de  Tune  des  deux  premières  médailles  ûri 
prix  Montyon. 

Nous  ne  rendrons  pas  ici  toutes  les  impressions  qn*a  fiiit 
éprouver  à  son  anditoire  pendant  ia  lecture  de  cet  admirable 
passa^i^e  la  parole  ferme  et  vibrante  de  Téminent  acndémicien. 
M.  Yillemain  exprime  par  la  voix,  I9  physionomie  et  le  geste, 
aussi  parfaitement  qu'il  a  senti  et  pen^.  Les  fréquents  applau- 
dissements de  son  brillant  et  nombreux  àvditoire  ont  dû  lui  ré» 
vêler  récho  sympathique  qu'il  Ironvait  dahs  les  âmes.  Nous  en 
félicitons  Tilluslre  secrétaire  perpétuel,  mais  nous  nous  en  ré^ 
jouissons  encore  davantage  au  nom  d'un  intérêt  plus  élevé. 
Quand  un  auditoire  applaudit  un  aussi  religieux  lan<?age ,  il 
e'bonore  lui-même  et  fait  noblement  su  profession  de  foi. 

Parmi  les  traits  les  plus  saillants  du  beau  fragment  que  nons 
venons  de  ciler,  il  en  est  un  surtout  dont  la  frappante  vérité  et 
la  touche  vigoureuse  seront  facilement  saisies  de  nos  lecteurs. 
Mieux  que  personne  ne  Tatait  jamais  fait,  M.  Viltemain  a  ca-^ 
raclérisc  le  mouvement  inauguré  dans  le  cours  de  ee  siècle  par 
un  homme  de  génie  dont  la  triste  et  instructive  tin  vient  h  peine 
d'avoir  lieu.  Sans  doute^  on  ne  pouvait  exprimer  avee  plus  d^ 
justesse  et  plus  d'éloquence  ce  que  oe  fliouvement  eut  dé  légi-^ 


I  .it  !<i!i  u  lilhi-lrc  iiciili'irik'icii.  rii;ij';  il  iiiiiis  sc 
i'.uii  que  nous  lui  ro|)niclii)ns  aurait  dû,  pour  t 
ne  pas  faire  ooibre  daos  la  belle  œuvre  que 
luDer.- 

Du  ditconn  de  H.  Tillemaio,  noos  passons 
coiBle  de  Salrand^,  dont  le  noble  langage  éta 
tenir  les  esprits  à  la  baoteur  où  les  arail  éle 
Halh«ureusement,  l'heure  trop  arancée  ne  perr 
«iiictleiir  (le  l'AcaJéniie  Française  de  lire  F; 
Sun  discours.  Il  ne  put  que  faire  entendre  à 
r<!cit  plein  de  mouremenl  et  de  feu  des  actes 
vies  militantes  auxquels  l'Académie  avait  desl 
penses  et  des  couronnes.  Ne  voulant  point  prr 
des  itaprcsaiuns  aussi  remplies  de  cbarme  qn'éd: 
caiisen  la  lecture  de  plusieurs  de  ces  jiassages 
duirons  par  extraits  dans  l'une  de  nos  litraisor 

Nous  revenons  aussitôt  b  la  partie  général 
M.  de  Salvandy,  qui  a  élé  intégralement  rej 
Débatt  et  VAttembiée  NalionaU: 

Une  grave  pensée  domine  l'esprit  de  l'aoclt 
munonliic  de  Juillet.  Comme  tous  les  espiits  si 
temps,  il  a  été  amené  par  la  force  des  évt'neme 
Iroplies  sociales  ii  se  demuoder  quelle  est  la  se 
base  du  monde  moral.  Pour  l'observatetir  atle 
ne  pouvait  être  douteuse,  et  le  besoin  qu'a  l'oi 
solide  et  ferme  assise  religieuse  comme  celle  ai 
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qui  ne  recalent  pas  devant  une' profession  de  foi  nette  et  com- 
plète, dût-elle  constater  publiquement  le  changement  intérieur 
des  idées. 

Or,  telle  a  été  Tbaleine  dominante  de  tout  le  discours  de 
Ta.  de  Salvandy,  et  surtout  de  la  partie  générale.  A  la  lumière 
de  riieureux  changement  qui  s'est  opéré  dans  un  si  grand  nom- 
bre d'esprits  d'élite,  il  a  envisagé  d'un  coup  d'œil  juste  et  exact 
les  tentatives  impuissantes  de  la  philosophie  du  xviii* siècle,  pour 
remplacer  la  religion  chrétienne,  cette  éternelle  base  de  toute 
loi  morale.  Écoutons  ce  sévère  mais  éloquent  et  vrai  réquisi- 
toire : 

Mais  d^autres  temps  étaient  venus,  d^autres  pensées.-La  loi  morale  s*ôr 
talt  séparée  hautemeat  de  la  loi  religieuse,  qui  seule  lui  donne  une  solide 
base;  Tout  cédait  aux  entraînements  do  ce  siècle  qui  vient  d*ôtre  condamné 
de  si  haut  tout  à  Theure,  moins  par  la  sévérité  des  jugements  que  par  la 
grandeur  du  contraste  et  Téloquente  opposition  des  miximes:  siècle  im- 
prévoyant, qui  commença  par  des  chimères,  continua  par  des  sophismes, 
termina  par  des  holocaustes,  toujours  dans  le  faux,  et,  en  conséquence,  se 
disant,  avec  une  effrayante  bonne  foi,  rage  des  lumières  et  de  la  vérité; 
siècle  tout  français  par  Tesprit  et  le  coura^,  pour  qui  nous  avons  tous  du 
faible  dans  notre  pays  par  cela  même,  qui  nous  a  donné  les  dernières  con- 
quêtes que  nous  ayons  gardées  Jusqu*à  T  Algérie;  quia  inscrit  dans  nos  fas- 
tes, avec  les  noms  de  Fontenoy,  de  Berghen,  de  Fleurus,  nos  dernières 
grandes  victoires  navales  jusqu'à  Navarin  ;  siècle  brillant,  généreux,  dé« 
cevant,  qui  devait  perdre  tous  ceux  quMl  charma,  qui  avait  charmé  presque 
tous  ceux  qu'il  perdit,  et,  chose  étrange,  les  charmait  encore,  rares  et 
confiants  naufragés,  au  sortir  des  abîmes;  siècle  prospère  et  libre  comme 
aucun  autre  ne  Tavait  été  dans  Thlstoire,  et  qui  tourna  ses  forces  contre 
lui- môme,  en  les  tournant  sans  merci  contre  toutes  les  assises  de  Tétat 
social  ;  qui  partit  de  Tinnocente  utopie  du  royaume  de  Salente  pour  arriver 
à  la  république  que  nous  savons;  qui  se  mit  &  célébrer  Tétat  sauvage  en 
pleine  France  et  en  plein  Versailles,  sans  imaginer  qu'il  pût  en  receler  dans 
son  sein  les  fureurs  et  les  misères;  qui  fut  une  pastorale  de  quatre-vingts 
années  sur  Tamour  de  la  nature,  Tamour  des  hommes,  l'amour  des  lumiè- 
res et  de  la  vertu,  pour  aboutir  à  la  Terreur,  siècle  malheureux  qui  ne 
pouvait  pas  avoir  un  autre  destin  1  car  il  voulut  étouffer  dans  l'&me  hu- 
maine le  principe  saint  (xb  Sytov),  le  besoin  de  foi  et  d'espérances  divines, 
que  la  philosophie  antique  y  a  reconnu  et  célébré  sans  pouvoir  lesatisfaire» 
que  la  loi  chrétienne  a  satisfait  et  constitué,  qui  est  le  fondement  de  la  vie 
de  l'homme,  le  fondement  de  la  vie  des  États.  £c  comme  il  a  répudié,  en 
même  temps,  toutes  les  traditions  ,  les  idées,  les  institutions  qui  étaient 
les  points  d'appui  de  Tau tori té  et  les  points  d'arrêt  des  nations,  il  devait 
rendre  également  impossibles  après  lui,  sur  le  sol  mouvant  qu'il  a  fait,  le 
pouvoir  et  la  liberté:  le  pouvoir,  dans  les  jours  d'agitation,  la  plupart  du 
temps  sans  but  et  sans  cause;  la  liberté,  dans  les  temps  de  désarmement, 
de  peur,  ou  de  lassitude.  Jamais  la  pensée  humaine  n'avait  été  si  hardie, 
jamais  si  confondue  1 

Après  cet  exposé,  qui  sert  comme  de  point  de  départ,  M.  le 
comte  de  Salvandy  retrace  en  traits  généraux  et  pleins  de  force 
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Quoi  !  n*avons-nous  pas  senti  ce  qu'est  rinsuffisance  des  croyances  mo  • 
raies  et  sociales,  dans  notre  propre  histoire  ?  Tous  les  siècles  ont  un  rOIe 
et  un  esprit  à  part.  Le  nôtre  seul  n*a  pas  de  caractère  encore.  Arrivés  à  la 
moitié  de  notre  course,  nous  nous  demandons  a?ec  inquiétude  quel  sera  le 
Fraisens  de  Tépoque  contradictoire  dont  nous  sommes  les  artisans  étonnés* 
On  a  vu  les  générations  présentes  poursuivre  tour  à  tour  les  plus  grands 
buts  do  ce  monde,  des  buis  de  géants,  y  atteindre,  et  touts^évanouir.  L*œu- 
vre  impo^ible  de  la  monarchie  universelle  par  la  victoire,  Tœuvre  difficile 
ètglorieusG  de  la  monarchie  coustitutionnelle  parle  droit  des  trônes,  plus 
difficile  et  plus  périlleuse  parle  droit  des  peuples  ont  eu  le  même  destin, 
des  succès  admirables  et  une  chute  soudaine  !  La  gloire  des  armes,  la  gloire 
des  lettres,  la  gloire  des  sciences,  la  gloire  des  arts,  la  gloire  de  Tindastrie, 
la  gloire  de  Téloquence,  la  gloire  des  conquêtes  nous  ont  été  prodiguées, 
B0Q8  le  sont  encore.  Et  aucun  orgueil  ne  noua  reste  de  tant  de  grandes 
choses,  aucune  joie  de  tant  de  dons  du  ciel  !  Témoins  et  acteurs  de  prodi« 
gesioouis,  aous  n'entendons  parler  que  de  découragement  etd'impuia- 
aance  !  Pourquoi,  quand  telle  est  notre  force  que  chacun  de  nos  mouve- 
ments contraires  entraîne  le  monde  7  Force  glorieuse  malgré  tout  !  car  ce 
que  nous  avons  accompli  d'extraordinaire  a  été  notre  ouvrage  et  notre  hon- 
neur ;  ce  que  nous  avons  tenté  sans  succès  de  légitime  et  de  sensé  a  péri 
du  fait  d^autrui,  du  fhit  de  nos  devanciers. 

La  suite  des  temps,  à  elle  seule,  vent  que  rœurre  de  la  reconstruction 
morale  soil  la  tâche  du  siècle  où  nous  tommes  Si  brisée  qu'elle  ait  été  par 
tons  les  chocs,  espérons  qu*il  n'y  faillira  pas.  Nous  sommes  tous  ses  oi^ 
▼Tiers.  Le  travail  qui  nous  est  ici  donner  tout  restreint  qu'il  est,  fait  partie 
de  Tœuvre  commune.  L'action,  que  de.  grandes  fondations  nous  appellent 
à  exercer,  trouve  désormais  dans  les  croyances  une  base  assurée.  Le  public 
sait  comment  nous  comprenons  nos  dovoirs.  il  vient  d'entendre,  il  vient 
cTapplaudîr  le  de  officUs  d'un  grand  corps  qui  a  l'honneur  dé  représenter 
les  lettres  chez  une  nation  sensée  et  éloquente.  Les  sociétés  n'ont  jamais 
vécu  qu'à  ces  conditions. 

M.  de  Salvandy,  sans  doute,  n'a  pas  tout  dit;  il  n'a  paint  jugé 
la  société  contemporaine  sous  tousses  aspects,  et  avec  tonte 
laprofondenrdevnesqnelui  eût  inspirées  une  étude  encore  plas 
complète  des  destinées  et  de  l'influence  de  l'Eglise  dans  le 
monde.  Nous  ne  saurions  demander  à  réminent  académicien  ce 
que  d'^aatres  ont  mission  d'enseigner.  Mais,  en  vérité,  nous  le 
répétons  avec  bonheur  en  lisant  son  discours  et  celui  de  son 
illnslre  collègue,  nous  avons  dû  nous  réjouir  de  voir  un  bon 
exemple  grandement  et  noblement  donné,  et  l'Académie  fran- 
çaise avancer  de  plus  en  plus  dans  nne  voie  vraiment  digne 
d'elle.  L'abbé  A.  Sissoîi. 


Les  lettres  qui  sont  arrivées  de  Rome  aux  journaux  religieux 
de  France  et  de  Belgit^ue  ont  donné  des  renseignements  très» 
divers  et  très-contradictoires  sur  l'auguste  asscmMée  qne  le 
Saint-Père  doit  réunir  au  sujet  de  l'Immaculée  Conception. 
Elles  ont  toutes  commis  des  inexactitndes  plus  ou  moins  graves. 


niiaiil  un  ciiraoli-re  iiièiiip  de  l'assenibléo, 
milieu  du  vague  qui  ligne  encore  sur  ce  siijc 
jiusiuns  la  plus  grande  réserve.  Cependant  i 
utile  de    faire    remnrquer   que  les  s<.<ti(inieni 
Qjraiit  (Icjii  élé  exprimés  quant  au  fond  môme  d 
rimmacutéc  Conccptinn,  il  ne  re!>lerait  plus 
ropporltiniléd'oiie  définitioD  dtiginiilique  ou  ( 
arccisoires.  Dès  lors,  il  n'y  aurait  rien  d'i'loiina 
siiiibléc  en  '[ueslion  ii'pùl  aticiiii  caractère  row 
une  simple  conférence.  Cette  supposition  nous  e 
U  nature  même  des  renseignements  sur  lesqi 
correspondances  sont  unanimes,  cl  par  celte  n 
tance  que,  l'incifalion  étant  adressée  pour  la  fin 
premiers  jours  de  novembre,  il  ne  s'agirait  poi 
simplement,  par  l'éclat  de  la  présence  des  Evi 
promulgation  mime  d'un  décret  dogmatique  si  ( 
glise.  L'abbé 
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Un  décret  daté  drs  Tuileries,  30  août,  élèvi 
graud'criis  de  Tordre  impérial  de  la  Légion-C 
vice-amiral  Parseval-Desthénes,  comniaQdaut  c 
de  la  Baltique. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  recevoir 
M.  le  iiiaréclial  Uaraguey-d'IIiUiers  vi  de  i^l.  ! 

Ot.  du  Snn-Al.l      M     .^    -  ■     ■    - 
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peau  blanc,  et  elle  se  rendit  définitivement  le  lendemain.  Dans 
la  DUltdu  15,  la  batterie  de  brèche  fut  établie  h  380  mètres  da 
corps  de  la  place.  «  Nous  ayant  sons  les  yeux  et  pour  ainsi 
dire  sous  ta  main,  l'ennemi  nous  lança  des  bombes  et  de  la  mi- 
traille, et  nous  blessa  quatorze  hommes.  Notre  feu  ne  se  ralen- 
tit pas  cependant  ^  mais,  à  midi,  la  place  se  rendit.  »  Le  rapport 
ajoute: 

L'intention  de  l'empereur  de  Russie  était  de  faire  de  Bomarsund  ud  Immense  camp  re- 
tranché pour  ses  armées  de  lerrc  et  de  mer,  dont  l'abord  eût  présenté  de  (prands  obs- 
tacles et  qui  eût  été  une  constante  menace  pour  les  Etats  riverains  de  la  Baltique. 

Depuis  la  prise  de  possession  des  lies  d'Aland,  la  Russie  n'a  cessé  de  Irafailier  à  aog* 
mcntcr  les  fortifications  de  Bomarsund  ;  et  «I,  par  ce  qui  existe,  ou  qui  était  en  coara 
dVxécuilon»  on  ju(ve.  des  projets  de  cette  puissance,  Bomarsund  paraissait  desitaé  à  de- 
venir la  sentinelle  avancée  et  le  port  principal  de  la  Russie  dans  la  Baltique. 

La  destruction  de  Bomarsund  sera  une  perte  considérable  pour  la  Russie,  non  moini 
siius  le  rapport  matériel  que  sous  le  rapport  moral.  Nous  avons  détruit  en  huit  Joura  le 
prestige  attaché  à  ces  remparts  de  granit,  que  le  canon,  disait-on,  ne  pouvait  ébranler. 
Nous  savons  maintenant,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  rien,  dans  ces  fortifications  si  bellea» 
si  menavanics,  n'est  à  l'abri  d'un  feu  bien  dirigé.... 

Le  rapport  du  générai  de  division  commandant  le  génie  em- 
brasse les  opérations  si  rapides  et  si  heureuses  de  cette  arme 
et  de  Tartillerie  dont  les  services,  confondus  dans  l'exécution, 
ont  marché  en  parfait  accord. 

EuGn^  le  rapport  du  vice  amiral  Parseyal-Deschénes  précise 
la  part  que  In  marine  a  prise  à  cette  importante  opération  par  la 
dÎTcrsion  utile  qu'elle  a  faite  au  moment  oii  les  deux  premières 
tours  attaquées  étalent  tombées  suu»  le»  coups  de  Tai  tillerie 
française  et  anglaise.  Le  succès  obtenu  à  Bomarsund  est,  aux 
yeux  de  l'amiral,  d'un  favorable  augure  pour  les  opérations 
rllérieures  : 

Nos  canonniers,  dit-il,  ont  prouvé  que  le  granit  de  Finlande  n'était  pas  complètement  à 
l'c(>ri-uvc  de  leurs  boulets;  les  forteresses  de  Cronstadt  et  de  Sweaborg,  rendues  plut 
accessibles,  ne  seront  plus  ni  aussi  sûres  ,  ni  aussi  inébranlables. 

Le  Morning-Uerald  annonce  en  ces  quelques  lignes  les  pre- 
miers combats  des  Anglais  dans  la  mer  Blanche  oii,  comme  on 
sait,  un  blocus  rigoureux  a  été  établi  : 

A  bord  du  navire  de  Sa  Majesté  le  BnisK,  en  vue  de 
Cross-Island,  mer  Blanche,  29  juillet. 

Nous  avons  eu  une  légère  escarmouche  à  Archange!  et  nous  avons  dé- 
truit trois  autres  localité?.  D'abord  le  monastère  de  Sarlovitske,  ensuite 
la  ville  de  Rio,  dans  le  golfe  d'Onéj^a,  enfin  une  ville  assez  grande  sur  le 
(louve  Pouchhithla.  Nous  appareillons  demain  avec  VEurydice^  mais  nous 
ne  savons  pour  où.  Tout  va  bien  à  bord,  mais  il  fait  bien  froid. 

Il  y  a  eu  une  petite  rencontre  entre  les  Russes  et  les  Turcs  à 
Bouzeo,  pendant  la  retraite  des  premiers.  Le  Moniteur  rapporte 
ainsi  ce  fait,  d*après  une  lettre  de  Bucharest,  du  19  août: 

Ibrahim-Pacha  a  envoyé  quatre  régiments  de  cavalerie  en  reconnais- 
sance jusqu'à  Bouzeo.  Arrivés,  avant-hlerimatin  17,  près  de  la  ville,  les 
Turcs  furent  avertis  qu'il  y  avait  encore  dans  cette  ville  un  détachement 
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ce  (jiii  a  liciorriiirn;  i:f\le  iiirsnrc,  r'vsl  i\\\\< 
l;ifjiifit(!  ils  se  sont  jirccipili's  sur  l'arjicn;  qm 
leur  cnitipler  (xmr  leur  solJe.  Ils  mit  lout  en 
qu*on  fil  le  compte  des  gtré&fiits  et  des  abseï 
uni  araient  déserté.  Ce  dernier  excès  a  fait  ji 
cesaaire  d'en  finir  avec  celte  troupe  iniisciplio 
de  lanciers  les  a  chargés  cl  disperses. 

La  discipline  manque  égaleuieltt  à  une  pari 
lomanes  d'A»ie  i  c'est  ce  qui  explique  les  dei 
qu'elles  ont  subis  et  sur  lesquels  le  Sémaphore 
fournit  les  détails  suivants,  d'après  sa  corresp 
lière  de  Conslanlinuplc: 

Le  7  aoUt,  lesTiircsfirentla  Tatite  de  quiltor  leurs 
et  d'attaquer  les  llusses  dans  leur  camp  à  Kurukdéré. 
acharnées  s'engaeea.  et  une  dlvlsinn  ti'jnfanteriu  lurqu 
et  enfoncé  l'aile  UroitP  des  Russes,  lo.sque  le  général , 
ré!?er*o  et  charger  les  Turcs  par  toute  ta  civatprte.  La 
refusa  de  donner,  et  l'infanterie  dut  se  replier  jusqu'à 
Elle  opéra  ce  mouTement  rétrograde  en  bon  ordro,  rep 
netielet  attaques  multipliées  dee  dragons  russes.  Il  est  i 
ée  part  et  d'autre,  A, 500  hommes;  et  comme  rartlllerie 
tamment  avec  la  plus  grande  Justesse,  on  croit  que  le 
Boufitri  ;  ils  ont  on  un  général  tué  et  deux  blessés.  L 
Hassan-Pacba,  ei  Moostapba  -Pacha  a  été  grièvement  ble 

Sélim-Pacha,  général  en  chef  de  la  ^rde  iin 
mand.-iiit  le  corps  d'armée  de  Batoun,  est  rempl 
inier  de  ces  poètes  par  Darblmr  Rooi-:-»  "    ' 
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La  divisfon,  commandée  par  le  géDéral  Espinasse  en  Tabsence  du  géné- 
ral Canrobert,  qui  était  allé  avec  une  partie  de  la  flotte  en  reconnaissance 
devant  Sébastopol,  se  mit  en  marche  le  21  juillet.  Elle  était  formée  de  dix 
bataillons  de  so'dats  aguerris,  et  sur  ces  dix  bataillons,  quatre  étalent  ar- 
més de  fusils  de  préci:rion.  Le  triomphe  était  certain  si  Ton  eût  rencontré 
les  Husscs. 

Les  premiers  Jours  tout  alla  bien  ;  pas  de  malades»  les  vivres  toujours  à 
point  ;  ils  suivaient  sur  des  arabuhs.  Mais  à  Kavarna,  quand  il  fallut  pour- 
suivre, les  hommes  du  pays  qui  conduisaient  l«îs  voitures  abandonnèrent 
les  attelages.  Les  compagnies  de  garde  aux  voitures  furent  obligées  de  les 
conduire.  On  arriva  tant  bien  que  mal  à  Kustendjé,  dernière  station  Indi- 
quée pour  Texpédltlon.  Nous  espérions  trouver  là  les  zouaves  et  le  V  ré- 
giment de  bachi-bouzoucks»  mais  ils  s'étalent  portés  en  avant  à  la  pour- 
suite des  Russes.  Nos  éclalreurs  rencontraient  seulement  de  temps  en  temps 
des  cavaliers  russes  perdus  qui  fuyaient  à  tire-d*ailes.  Enfin  bientôt  nous 
arrivâmes  à  Kargalick.  Là  nous  apprîmes  que  les  zouaves  avaient  rencontré 
les  Russes  au  nombre  de  deux  escadrons  :  ceux-ci  avaient  fui,  laissant  dans 
nos  mains  des  traînards,  des  cantlnlers  et  deux  milliers  de  moutons. 

Malheureusement  nos  hommes  mangèrent  trop  de  cette  nourriture,  et  la 
mauvaise  eau  que  fournit  la  Dobrutscha  détermina  une  épidémie.  Il  fallut 
transporter  nos  malades. 

Un  bataillon  du  27*  et  le  bataillon  du  9*  chasseurs  à  pied  furent  désignés 
d^arrlèregarde  pour  remplir  cette  mission;  et  ils  s^en  acquittèrent  avec 
tant  de  courage  et  de  dévouement  qu'ils  furent  mis  à  Tordre  du  Jour.  Mais 
répidémie  avait  fait  des  progrès.  Un  plus  long  séjour  eût  été  dangereux. 
Le  général  Canrobert  arriva  et  donna  Tordre  du  départ  immédiat.  D'ailleurs» 
Tennemi  fuyait  toujours  et  refusait  le  coiubat. 

Depuis  notre  retour  à  Mangalia,  la  maladie  nous  a  quittés,  et  nous  avons 
repris  nos  forces  et  notre  entrain. 

Le  coDlingent  envoyé  par  le  bey  de  Tunis  ainsi  que  les 
chasseurs  anglais,  sont  campés  à  BeTcos. 

Saïd-Pacha,  le  nouveau  vlee-roî  d'Egypte,  est  arrivé  h  Con- 
stantinople,  oii  il  vient  recevoir  rinvesllture  des  mains  du 
Sultan. 

Une  lettre  de  Vienne,  du  31  ao&t,  annonce  que  de  nouvelles 
propositions  de  la  Russie  sont  parvenues  au  gouvernement  au- 
trichien, et  qu'une  solution  pacifique  est  espérée.  Mais  celte 
attente  a  été  déçue  tant  de  fois  qu'il  y  aurait  presque  impru- 
dence à  s'y  arrêter.  Alfred  Des  Essarts. 


Faut-il  espérer  que  la  réaction  qui  semble  s'opérer  en  faveur  du  réta- 
blissement de  l'ordre  arrêtera  aussi  les  projets  et  les  machinations  qui 
s'étaient  révolés  aussitôt  après  la  révolution  de  Juillet  contre  la  liberté  et 
les  droits  de  TÉglise? 

Déjà  une  ordonnance  royale  avait  défendu  aux  évêques  «  tCentraver^  sous 
aucune  espèce  de  prétexte,  la  liberté  de  la  presse  dans  leurs  diocèses.  »  Or,  on 
sait  qae  dans  ces  derniers  tevps  les  autorités  ecclésiastiques  furent  con- 


iji:i  ne  to  t  |i:is  la  |iro}>i'iiUo  di'  (|uo)qucs'Uiirs  d'er 
du.lKini'Ml;  la  vente,  par  conséquent,  de  tous  le 
duii\  winscliaque  iirovineo,  f|ul  suffiraient,  selon  1 
pour  recueillir  ctiUea  des  religieuses  qui  voudraie 
communauté. 

Et  cefieadanl  le  Ctntnov  Publica,  qui  ose  impria 
est  loin  U'éire  il  la  lëte  du  mouvemen  l-  Si  Ton  veut 
lUIlonnalre  dans  toute  no»  txattution,  it  faut  lire  la 
VÈfo  df  lai  Barriiadns  et  le  ('■rilo  df  las  Barricadi 
l'effervescence  qn. ■  ■.':  ■  ]..;:■■  ,' ■  (".  /n^  doivent  jeter  > 
bien  les  rasslLinsii.   ■    ni  être  surexcitées. 

A  Barcelone,  I.-  léral  Dulce,  en  prenant  posses 
dément,  a  -débuti'  p  r  ordonner  la  levée  de  l'état  d 
généra!  de  la  gardu  niitionale.  Le  résultat  de  celte  dt 
concentraHon  dnns  Iiarcelone  de  30,000  ouvriers  s 
républicains,  ponvnnt  au  premier  moment  se  rendi 

En  Aragon  et  c-n  VnJalousie  les  populations  sont  vi 

Quelques  déïorilris  ont  eu  lieu  i  Saragosse  lo  21 
rassemblement  de  bourgeois,  très-nombreui,  s'est  ] 
tel-de-Villa  en  crinnt  :  Au  balcon  les  conseillers!  La 
sipé  le  rassemblement  et  Tait  quelques  arrestations. 

L'nyunlamieDto  de  Madrid  a  décidé  qu'il  y  aurai 
pour  les  victimes  des  17,  i8  et  10  juillet.  L'oraisou  fu 
par  Don  Juan  de  Dlos  Crux. 

Le  départ  de  Marle-Cbristine  n'a  pas  eu  lieu  sans 
des  révolutionnaires.  Il  a  été  élevé  quelques  barrica 
de  Madrid;  mais  la  garde  nationale  a  marché  avec  la 
ment  raison  des  éraeutlers. 

■  Telle  est  PU '■'"- —     " 
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de  cavalerie  des  gardes  de  la  refne»  composé  de  180  chevaux,  et  rétablit  le 
corps  des  hallebardiers  sur  les  bases  fixées  par  le  décret  du  16  novembre 
18/iô.  11  en  résultera  une  économie  de  1,^00,000  fr.  par  an.  Le  duc  de  Cas- 
tro Torreno  conserve  le  commandement  général  des  hallebardiers. 

Un  décret  du  ministère  de  grâce  et  Justice  rétablit  dans  le  tribunal  su- 
prême de  justice  la  chambre  des  Indes  {sala  de  Indias)^  qu^avait  supprimée 
le  décret  du  17  janvier  dernier.  Alfred  Des  Essarts. 


DficmET  sum  I.B  mÉcsuiB  riiiAXCiEm  db  i.«ex0big!Ibhbmt 

•iiPÉiiiEvm 

La  partie  officielle  du  Moniteur  ùw  26  a  été  encore  remplie  pir  un  rapport 
ministériel  et  un  décret  impérial,  relatifs  à  Tinstruction  publique.  11  s*agit, 
cette  fois,  de  Torganisation  du  régime  financier  des  établissements  d^en- 
saignement  supérieur.  Nous  nous  bornerons  à  une  courte  analyse  de  ces 
actes. 

M.  le  ministre  de  Tinstructlon  publique  expose  d*abord  que  la  loi  du 
là  juin  dernier,  en  constituant  16  centres  académiques,  a  nécessité  des 
dépenses  nouvelles.  De  ces  16  centres,  il  y  en  a  3  qui  n*ont  actuellement 
ni  faculté  des  lettres,  ni  faculté  des  sciences;  2  autres  n*ont  point  de  fa- 
cultés des  sciences.  L*obIigation  de  créer  8  facultés  nouvelles  exigera -une 
somme  de  300,000  fr.  environ. 

M.  Fortoul  regarde  ensuite  comme  indispensable  Tamélioration  du  sort 
d'un  certain  nombre  de  professeurs,  pour  lesquels  il  demande  une  somme 
de  200,000  fr. 

Il  signale  enfin,  dans  les  tarifs  des  frais  imposés  aux  étudiants  dans  les 
diverses  parties  du  territoire,  une  confusion  et  des  dififérences  auxquelles 
il  croit  le  momont  venu  de  mottre  un  tcrmo  {  il  saisit  donc  cette  occasion 
pour  en  élever  en  général  le  chiffre,  et  mettre  davantage  en  harmonie  les 
ressources  du  budget  de  l'instruction  publique  avec  ses  besoins:  ces  be- 
soins, du  reste,  malgré  la  réforme  actuelle,  solliciteront  encore  une  sub- 
vention annuelle  de  TEtat. 

L'aggravation  des  charges  qu^auront  à  supporter  les  familles  ne  sera  pas 
cependant  sans  importance. 

Ainsi  pour  la  FACOLTé  des  lettres,  le  baccalauréat  coûtera  100  fr.  au 
lieu  de  60;  la  licence  1/iO  fr.  au  lieu  de  72;  le  doctorat  1/iO  fr.  au  lieu  de 
120.  A  quoi  il  faut  ajouter  les  inscriptions  à  un  ou  deux  cours  des  facultés 
des  lettres,  exigées  des  élèves  en  droit;  12  inscriptions  à  10  fr.,  total  : 
120  fr. 

Faculté  des  sciences.  ^  Mêmes  différences  que  ci-dessus  pour  les  trois 
grades. 

Faculté  de  théologie.  —  Les  droits  monteront  :  pour  le  baccalauréat, 
à  /i5  fr.  au  lieu  de  25;  pour  la  licence,  pareillement  à  /|5  fr.  au  lieu  de  25  ; 
pour  le  doctorat,  à  80  fr.  au  lieu  de  60  ;  soit,  pour  les  trois  grades  réunis, 
à  170  fr.  au  lieu«de  110. 

Faculté  de  droit.  —  Perception  pour  le  baccalauréat,  5&0  fr.  an  lieu 
de  326;  pour  la  licence,  560  fr.  au  lieu  de  488;  pour  le  doctorat,  560  au 
lieu  de  508  ;  soit,  pour  les  trois  grades  réunis,  1,660  fr.  au  lieu  de  1,322,  et 
pour  le  baccalauréat  et  la  licence  seuls,  1,100  fr.  au  lieu  de  81/i. 

De  plus,  nous  venons  de  rappeler  que  les  étudiants  en  droit  sont  as- 
treints, en  vertu  du  décret  du  10  avril  1852,  à  prendre  12  inscriptions 


la  iiLuiic  des  ."-CK  nc(  S.  Us  seront,  en  cv  cas,  inscrits  s; 
culié  d<'s  sei«'ncc-,  soii  à  lu  facultô  de  théolo^n'e,  sur  I 
Ja  quitlaiice  coustaïaiit  leur  inscription  à  la  faculté  d( 
lion  de  Tart.  ià  du  décret  du  10«vrtl  1852. 

Les  gradués  des  universités  étrangères  ne  peuvent  j( 
la  décision  qui  dôotarerait  tours  grades  équivalents  i 
correiipondaats,  saaa«v<4r  acquitté  intégralement,  au 
8(>écial  des  établissements  d'enseignement  supérieur» 
lion,  d^examea,  de  oertificat  d'aptitude  et  de  diplôme, 
les  nationaux. 

Des  remises  ou  des  modérations  de  droits  peuvent  < 
étudiants  des  facultés  qui  se  disthigyeraient  par  leurs  i 
leur  position  de  ramille,  auraient  des  titres  à  cette  favet 
prononcées  par  le  ministre  de  rinstruction  publique  e 
avis  des  facultés. 

De  semblables  remises  pourront  être  accordées  aux  gi 
sites  étrangères. 

Indépendamment  des  rétributions  obUgttioirei.  dont  n 
1er,  et  qui  sont  les  droits  d'inscriptions  aux  cours,  d'exai 
de  capacité  et  d'aptitude,  de  diplômes  et  de  visas»  il  n' 
ne  pas  tenir  compte  aussi  des  rétributions  dites  facuUt 
étudiants  désireux  de  réussir  auront  beaucoup  de  peine  i 
rétributions  sont  les  droits  établis  pour  les  conférences 
exercices  qui  auront  lieu  6n  detaors  des  cours»  mais  par  1 
direction  immédiate  des  faouliés»  Le  tarif  fixe  ces  droits, 
cultes  des  lettres*  des  sciences  et  de  la  médecine,  à  150  fi 
matériels  des  manipulations  seront  encore  payés  par  le: 

Nous  remarquerons  ici  que  la  réorganisation  financi^ 
ment  médical  n'est  pas  le  seul  but  qu'atteint  la  partie  di 

la  faCUlfA  Ho  mA/4/»«.*« " 


—  55»  — 

{Artements;  en  tout,  900  on  S50  ft.  Maonmls  lit  sopporterrot  poor  îm* 
scriptk>nf«  pour  certificats  d'aptitude,  pmriiypK^aiS  et  poor  exameosan 
ensembie  de  droits  «^éievant  à  7M  fr« 

Les  aspirnnts  au  titre  a^oflloier  de cantédêirent  Justifier  de  12  inscrip- 
tions dans  une  faculté  de  médeciae  ou  de  i4  iascripUona  dans  une  ^cole 
préparatoire  de  médeiné  et  de  pbamaciew  La  compeusaiioe  c»tre  les  in* 
acripttons  dans  les  faculcés  et  celles  prises  dans  les  écoles  préparatoirea 
aura  lieu  moyenuant  uadreit  de  5  fr.  par  imscriptioQ. 

Lessages-fcnimes,  qui  soat  affraoefaies  de  tout  droii,  paieront  désormaia 
on  droit  de  25  fr.,  et  qaa»d  elles  voudront  se  faire  recevoir  dans  uae  fk«* 
cuite  de  médecine,  il  leur  en  coûtera  130  (r,  au  lieu  de  480  qu'eUesac» 
quittent  actuel lemen  t. 

Les  pharmaciens  de  i**  classe,  qui  paient  aujourd'hui  1,^8  fr.  de  droite 
i  Paris  et  1,208  dans  :e8  départements,  paieront  désormais  M90  ft*.  taad 
dans  ies  départements qu*fr  Paris. 

L^ooseoible  des  rétributions  pour  les  pharmaciens  de  S*  classe  s>&làveni 
i  400  fr.  ils  n'ont  à  débourser  aujourd'hui  que  2àQ  (r. 

Les  aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  2*  classe  doivent  justifier  :  I*  de 
6  années  de  «tage  en  pharmacie  4  2*  de  à  inscriptions  dans  une  éceie  supé- 
rieure de  pharmacie,  ou  de  6  Inscriptions  dans  une  école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmaoie. 

Deux  années  de  stage  pourront  être  compensées  par  à  Inscriptiensdani 
une  école  supérieure  de  pharmacie  ou,  moyennant  un  supplément  de  5  ftw 
par  inscription,  par  6  inscriptions  dans  une  école  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie,  sans  que  le  stage  puisse,  dans  aucun  cas»  être  réduit  à 
moins  de  U  années. 

Enfin  les  herboristes  paieront,  outre  le  droit  d^examen,  qui  est  de  50  fr^ 
i  Paris  et  de  30  fr.  dans  les  départements,  un  droit  de  50  fr.  pour  leur  cer- 
tificat d'aptitude  et  le  visa  de  ce  certificat. 

Les  jurys  médicaux  cesseront  leurs  fonctions  le  i*'  Janvier  prochain,  em 
ce  qui  concerne  la  délivrance  des  certificats  d'aptitude  pour  les  professions 
d'officier  de  santé,  de  sage-femme,  pharmacien,  herboriste  de  2*  classe; 
ces  certificats  seront  délivrés  à  l'avenir,  soit  par  les  facultés  de  médecine 
de  Paris,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg,  soit  par  les  écoles  préparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie,  présidées  par  un  professeur  de  Tune  des  fa» 
cultes  de  médecine. 

Grâce  à  ce  remaniement  généra],  M.  le  ministre  espère  que  les  académies 
parviendront  plus  vite  à  se  suffire  à  elles-mêmes;  mais  il  ne  propose  en 
aucune  manière  la  suppression  immédiate  ou  la  diminution  prochaine  de  la 
subvention  accordée  par  l'Etat  «  Elle  sera  consacrée,  dit-il,  aux  dépenses 
extraordinaires  dont  l'urgence  se  fait  sentir  de  plus  en  plus;  on  pourra,  à 
Taide  de  cette  subvention,  compléter  lea collections  dont  les  regrettables 
lacu  nés  arrêtent  le  progrès  des  études,  disposer  des  laboratoires,  dos  amphi- 
théâtres, des  salles  pour  lesconrérences  etlesexerclces  pratiques;  entre- 
prendre, avec  le  concours  de  la  ville  de  Paris,  la  reconstruction  de  la  Sor- 
bonne,  palais  des  sciences  et  des  lettres,  si  bien  placé  au  centre  de  la  rue 
des  Ecoie:^  ;  aider  quelques  grandes  villes  des  départements  à  disposer  à 
leur  tour  des  éd.fices  dignes  de  recevoir  les  établissements  d'enseignement 
supérieur  qu'elles  possèdent  et  qui  sont  aujourd'hui  dispersés.  » 

C'est  seulement  quand  ces  projets  auront  été  réalisés  que  radmlnistrft- 


^..     éll^yl  II^WI1<JI* 


suiie  acs  convalescents  ù  qui  il  aa<lrcs<é  los  encoura 
veillants.  En  sortant,  il  a  témoigné  loute  sa  salisfacii 
seppe  Ferrari,  qui  est  le  prélat  commandeur  de  cettt 
meDt  des  révérends  pères  Capucios  chargés  d*assis 
malades,  et  des  professeurs  qui  traitent  les  cholérlq 
Teriln  Pontife  laissera  de  longs  souvenirs  réels  ;  el  le  a 

FRANCE.— DiocisB  DB  paris.  —  Le  62*  anniversaire 
des  903  confesseurs  de  la  fol,  dont  i  archevêque,  2  é\ 
massacrés,  le  2  septembre  1792,  dans  la  chapelle  des 
célébré  samedi  prochain,  parles  T.  R.  P.  dominicain 
rue  de  Vaugfrard,  n^*  7/i.  Des  messes  commémoratives 
seront  dites  en  signe  de  réparation  et  d*amende  hoi 
nouveau  sanctuaire  des  Carmes. 

DiocisE  DE  Marseille.  —  On  lit  dans  la  Gazette  du 

«  Dans  la  soirée  d*hier^  les  habitants  du  quartiei 
Mgr  révéque  arriver  de  la  campagne  ayant  auprès  de 
un  ouvrier  malade  et  en  proie  &  de  violents  vonilsseï 
prélat  était  allé  visiter  les  travaux  de  la  maison  religie 
au  quartier  de  Montolivet.  Il  y  trouva  le  maître  meni 
douleurs  affreuses,  saisi  de  crampes  et  de  vomissement 
il  n*y  avait  sur  les  lieux  aucun  secours  à  lui  donnei 
mettre  aussitôt  dans  sa  voiture  et  voulut  le  ramener  lu 
voisine  de  Tévêché.  Il  n^est  pas  besoin  de  dire  avec 
pauvre  ouvrier  exprimait  sa  reconnaissance,  autant  qi 
valent  le  lui  permettre,  k  son  pasteur  qui  l'assistait  si 

9  Aujourd'hui  encore,  nous  apprenons  que  Mgr  Tév* 
mer  en  ville  une  femme  cholérique  qui  se  mourait.  C 
testante  qui,  la  veille,  avait  fait  son  abjuration  et  reç 
TEglise.  Il  y  a  eu,  dans  le  cours  de  rénidi^mio    t^i«oî 
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Les  collèges  électoraux  de  TAriége  et  de  la  Vienne  (2*  circonscription) 
sont  convoqués  pour  le  24  septembre,  à  TefiTet  d*élire  chacun  un  député, 
en  remplacement  de  M.  Billault»  nommé  ministre  de  Tintérieur,  et  de 
M.  Charles  Dupont,  décédé. 

—  L*Empereur  a  reçu  hier,  en  audience  publique,  M.  le  baron  de  Sce- 
bach,  envoyé  extraordinaire  du  roi  de  Saxe,  qui  a  eu  Thonneur  de  pré- 
senter à  S.  M.  I.  M.  le  baron  de  Kœnneritz,  grand  chambellan  du  roi  de 
Saxe,  chargé  d'apporter  les  lettres  de  notification  du  décès  de  S.  M.  Fré- 
déric-Auguste et  de  ravénement  de  S.  M.  le  roi  Jean,  son  frère  et  suc-> 
cesseur. 

—  L'Empereur  est  parti  de  Paris,  hier,  à  deux  heures  et  demie,  pour  se 
rendre  à  Boulogne.  La  plupart  des  autorités  attendaient  Sa  Majesté  à  la 
gare  du  Nord,  et  Tont  accompagnée  jusqu'au  waggon  impérial. 

—  Par  décrets  impériaux  en  date  des  15  et  30  août,  ont  été  promus 
dans  Tordre  impérial  de  la  Léglon-d'Uonneur: 

Au  grade  de  grand  officier^  M.  le  général  Vaudrey,  sénateur,  gouver- 
neur des  palais  impériaux  des  Tuileries  et  de  l'Elysée. 

Au  grade  d'officier^  M.  le  comte  Rodolphe  d'Ornano,  chambellan  de 
l'Empereur,  député  au  Corps  fégislatif,  ancien  p  réfet 

—  Le  Moniteur  du  1*'  septembre  contient  un  décret  portant  réorganisa- 
tion des  ouvriers  militaires  d'administration. 

—  Par  décret  Impérial,  en  date  du  30  août,  ont  été  nommés  :  sous-préfet 
de  Commercy  (Meuse),  M.  Chambeaud  ;  — sous-préfet  de  Sarrebourg 
(Meurthc),  M.  Dausse  ;  —  sous-préfet  de  Forcalquier  (Basses- Alpes),  M.  Pi- 
card; —  sous-préfet  de  Falaise  (Calvados),  M.  Le  Dln;  —  sous-préfet  de 
Châtoaulin  (Finistère),  M.  Thézillot  ;— sous-préfet  de  Domfront  (Orne), 
M.  deSaint-Priest. 

—  Les  traitements  des  fonctionnaires  académiques  sont  réglés  do  la  ma- 
nière suivante  par  décret  du  22  août  : 

Vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris,  15,000  fr.;  recteurs  des  Académies 
de  Lyon,  Toulouse,  Bordeaux.  15,000  fr.;  recteurs  des  Académies  de  Caen, 
Rennes,  Montpellier,  l'oitiers,  Dijon,  Strasbourg,  12,000  fr.;  recteurs  des 
Académies  d'Aix,  Grenoble,  Nancy,  Douai,  Clermont,  Besançon,  10,000  fr.; 
les  huit  inspecteurs  d'Académie  en  résidence  à  l»aris,  6,000  fr.;  l'inspec- 
teur de  l'Académie,  vice-recteur  de  la  Corse,  6,000  fr.;  les  quinze  inspec- 
teurs d'Académie  de  1'*  classe,  5,000  fr.;  les  vingt-cinq  inspecteurs  de 
ii**  classe,  /i,500  fr.;  les  seize  inspecteurs  de  3'  classe,  i!i,000  fr.;  les  vingt- 
huit  inspecteurs  de  k*  classe,  3,500  fr.;  traitement  du  secrétaire  de  l'Aca- 
démie de  Paris,  5,000  fr.  (les  autres  secrétaires,  2,000,  2,(»00  et  3,000  fr.) 

—  Par  décret  impérial  en  date  du  29  août,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'intérieur,  M.  Collet-Meygret,  directeur  de  la  sûreté  géné- 
rale, prend  le  titre  de  directeur  général  de  la  sûreté  publique. 

—  M.  Pabbé  Roy,  premier  vicaire  deSt-Philippe-du-Roule,  nous  prie  d'an- 
noncer qu'il  n'est  point  le  même  que  celui  qui  a  figuré  récemment  comme 
témoin  aux  assises. 

—  Le  roi  des  Deux-Siciles  vient  de  confier  provisoirement  les  sceaux  de 
la  justice  à  D.  Louis  PionatI,  conseiller  de  la  cour  suprême,  en  rempla- 
cement de  D.  Raphaël  Longobardi,  dont  on  a  à  déplorer  la  perte  récente. 


LuiiiDiiKU-ons  toiiilaiit  loiHos  à  rt-aliser  le  p!«^  d'ùt 
k'sfr.iiip-iiriraiixile  letLibli-seiii"nt,  etparconséiufi 
)Cj  maroliaiidises  yu'il  e-^t  appelé  à  fournir.  A  l'ari 
frais  ^-énénui  sont  en  elT-:i  U'udq  lourdeur  écnisaui 
leiloyoriiyEoat  fort  chère;  II  faut  ua  aumbreux  per 
butioii  codie  beaucoup  ;  on  essuie  de»  pertes  par  la  U 
cliuKliaes  qui  restent  trop  ]oi!Ele°>P3  sans  se  vendre 
on  a  de  k''03  capitaux  qui  dorment  sous  la  masse 
dans  les  magasins,  de  sorte  qu'avant  de  rèalisf r  ai 
déj&,  pow'  couvrir  simplement  xcsdépenSi^s.surcbË 
des  objets  d'une  Eomme  cou&idérabl<<.  Or,  c'est  priici 
rance  de  prll  ocossloanée  par  tous  ces  frais  généra 
voulu  et  qu'il  a  su  éviter  au  clergé:  au  lieu  d'ouvrir 
quM'auraleiiC  forcé  de  se  placer  dans  les  conditions 
tnerce.  Il  s'est  entendu  avec  des  ouvriers  spéciaux 
et  il  ne  fait  fabriquer  uu'ii  me-ure  que  lai  comman 
c'est  ainsi  qu'il  réalise  l'idée  du  bon  marché,  et  qu'il  i 
saos  que  les  produits  qu'il  livre,  laissent  rien  â  déslrei 
la  qualité  et  de  la  coofectlon. 

Nommer  M.  Delpech,  c'est  rappeler  du  reste  un  net 
des  Journaux  catholique  n'ont  entièrement  pas  oublié  ; 
batiu  de  lotigui^s  années  dans  les  rangs  de  1^  presse  n 
Marne  surtout,  où  il  rédigeait  à  Langres  une  feuille  estii 
de  Ijien,  doit  avoir  couiervé  bon  souvenir  de  son  coi 
vuuejBeut' 

Pour  toute*  t*i  nouv*Ua  non  sign 
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L'AMI  DE  Li  RELIGION 


ASCUXn  GéWÊaAXi  bu  droit  CZTZL  XOCX.£aXASTIQUX  7&AV. 

Ç AXS  depuis  U  commencement  de  ta  monarchie  jusgxCà  nos  jours ,  par 
G.  DE  CiiAMPEAUx.  —  Deuxième  édition.  —  Paris»  Courcier,  éditer,  rue 
Hautcfcuille,  9. 

Voici  un  recueil  de  la  plus  haute  importacice  et  qui  mérite- 
rait d'attirer  sérieusement  rattention,  non -seulement  des  re- 
vues et  journaux  de  droit  et  de  jurisprudence,  mais  même  de 
la  presse  purement  poliliq^le  et  religieuse.  On  y  voit,  en  effet, 
retracée  toute  fliistoire  des  rapports  de  TEglise  et  de  VVAaï  en 
France,  depuis  Clovis  jusqu'à  nos  jours.  Tous  les  documents  re- 
latifs à  ce  sujet  sont  indiqués,  analysés  ou  rapportés  eu  entier 
avec  une  science  profonde  et  un  rare  discernement. 

Cet  ouvra<;;e,  composé  de  deux  gros  volumes  in-S^ de  six  cents 
pages,  est  divisé  en  trois  parties,  La  première  comprend  tous  les 
actes  législatifs  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  ]us- 
qu  en  1789;  la  seconde  renferme  tontes  les  lois  rendues  à  Toû- 
oasion  du  eulle  et  des  prêtres  pendant  la  période  ré?olulion- 
n:Urc;  la  troisième  date  du  concordat  et  se  prolonge  jusqu'au 
mois  de  septembre  18&v . 

On  pourrait  accuser  la  première  partie  d'un  peu  de  maigreur 
et  de  sécheresse.  Mais  Tauteur  n'a  prétendu  nous  donner  que 
Ib  squelette  de  l'histoire  de  la  lé;;islation  ecclésiastique  en 
France,  et  t'est  un  vrai  tour  de  force  que  d'avoir  renfermé  en 
moins  de  trois  cents  pages  Tanalyse  de  tous  les  actes  essentiels 
qu'elle  fo;:rnil  à  Thisloire  pendant  resp«ice  de  quatorze  cents 
ans.  Au  surplus,  on  y  entrevoit  très-bien  de  quelle  manière 
l'Eglise,  durant  la  première  moitié  de  cette  période  de  temps, 
constitua  en  quelque  sorte  la  nation  française,  comment  elle 
prit  sons  sa  Intelle  une  société  barbare»  en  proie  à  l'anarchie, 
à  la  violence  et  aux  désordres,  la  fit  passer,  par  une  forte  dis- 
cipline, de  Tenfance  à  la  puberté  et  de  la  puberté  à  une  virilité 
précoco.  A  de  certaines  époques  plus  particulièrement  désas- 
treuses pour  rem|)ire  des  Francs,  comme,  par  exemple,  auic 
IX*  et  X*'  siècles,  il  semble  que  le  pouvoir  séculier,  convaincu 
lui-même  de  son  impuissance  et  poussé  en  quelque  sorte  aux 
a!)ois,  abdique  en  faveur  de  l'épiscopat  et  de  la  papauté,  et  que 
presque  toute  la  police  matérielle  de  l'Etat  passe  aux  mains  de 
i'Lglise  par  ta  force  des  choses  et  pour  le  salut  de  l'ordre  |)ubiic. 

Les  peuples,  en  général,  n'ont  pu  s'élever  jusqu'à  la  civilisa- 
tion qu'en  passant  par  une  phase  théocratique.  Mais  les  théo- 
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,.,.,|.,  ,...^  a|i|iii(:n;  avec  la  Tidi 

mais  nvrc  r((]iiil(;  du  rimiiiiiM;  ik>  hicii.  ci 
]rj,i\6,'t  lie  ri';;liso  :,h  mnyvn  h:ù.  11  n';!, 
lu  vk-ille  éculc  des  Diitnoulni  cL  des  l'iiltiii 
d'Agucsscau  cl  des  Dumnd  du  Matibne. 
ti^e-sanetian,  nllribiiéeiifi^iiiit  l.oui^,  ne  I 
ibeniiqtic  que  les  Dierilalet  du  Gruiîen  o 
diacre  Iltmott.  Tons  Icssysièmcs  mit  en  Ifi 
vitra*,  (tomme  le  latl  rt'm.-iniiior  un  jorinc  0 
rile,  M.  Tliutnn^sy,  celte  |irn^i»ulii|iH'-sa[ 
taxes  rstraordînaires  r«3clami:^'s  pnr  In  en 
ment  où  !>atiil  LoiiIh  s'uppnyiril  sur  l:i  piii*ai 
taxes  du  clt-rgé  de  l-'ruii'-e  piiiir  lu  guerre 
n'eùl-it  pas  été  cdiitiadicluire,  ah-urdc, 
n'est  re  pas  iii(H>nciliablo  aveu  le  c<iTactèr< 
d'un  de  nos  pin»  griinJs  mis?  D'ailleurs  ' 
AfTie,  dans  son  Traiiè  drs  a/ipeU  comme  d'ai 
qucr  le  bilenee  de  lim»  les  eontemporains 
tant,  depuis  saint  l.niiis  jiistiit'à  Cliarlos  Vil' 
ne  s'est-il  jamais  rclroiivi-  dtins  nos  Titilles 

Ne  puurrnit-oii  pas  s'èlunner  niiM<i  a  lion  d 
Bel  De  se  soit  ]>as  ÎM  nue  tnmc  dti  critc  [i 
luKe  à  iMitruneecimire  la  Cnur  de  Itnnii  ? 

H.  de  Cbrimpcnnu  montre  igu'â  celle  ê]<c>iii 
une  réaninn  siiricuse  se  fiiït  sentir  Cf>rili'e  I 
lifliie.  l.*(Te  de  In  lliéocraiic  clirt^ltcnne, 
aviiil  marnnê  le  Imhh"    «■■  ••*^'    "■•  '■"'  " 


M.  de  Champeanx  apprécie  avec  sévérité,  mais  avec  jo<>CiGe, 
rallitiide  des  parlements  à  ré«;ard  dte  l'Eglise.  <  Ces  cours  de 
c  justice  c«)nstituaieDt  nn  ciirps  puissant  qui  voulait  tout  domi- 
c  ner.  •  Cependant,  ajoute-il,  ee  serait  aller  bien  loin  de  dire 
t  que  les  parlements  méconnaissaient  au  fond  les  principes  d*in- 
c  dépendance  de  TEglise*  »  Hais,  sous  prétexte  de  la  protéger, 
ils  empiétaient  sur  les  droits  spirituels  qu*elle  ne  pouvait  con« 
céder.  Ainsi,  ce  ne  serait  peut-être  pas  aller  trop  loin  que  de 
soutenir  qu*en  fait,  les  parlements  ont  porté  à  cette  indépen- 
dance de  nombreuses  éternelles  atteintes.  Etait-ce  la  respecter 
et  la  maintenir  que  d'ordonner,  par  arrêt,  à  un  curé  de  Paris 
de  porter  le  viatique  à  nne  excommuniée  et  de  donner  la  sépiil* 
tnre  ecclésiastique  à  un  hérétique  ou  h  un  incrédule  qni  était 
mort  en  refusant  les  sacrements?  Voilà  oh  menait  l'abus  des 
appels  comme  d'abus  et  de  la  suprématie  que  s  arrogeaient  les 
parlements  sur  Tépiscopat  et  sur  le  sacerd<icc  dans  la  sphère  la 
plus  inviolable  de  la  religion  et  de  la  conscience.  Ces  juives  se' 
culiers  forçaient  le  sanctuaire  pour  y  saisir  les  clefs  my<itiques 
qui  lient  et  qui  délient  les  Ames  devant  Dieu.  N'était-ce  pas 
une  usurpation  aussi  insensée  que  sacrilège? 

M.  de  Champeaux  le  reconnatt,  quoique  avec  quelque  hési- 
tation, et  il  cite  des  remontrances  très-curieuses  faites  au  roi 
par  rassemblée  du  clert^é,  en  IGOOé  Faure,  Evoque  d*Amiens, 
portait  la  parole  au  nom  de  ce  premier  ordre  de  TElat.  Il  Ut 
admirablement  sentir  les  inconvénients  de  celte  jurisprudence 
parleuicnlaire  qui  tendait  h  ô(er  à  Tépiscopat  toute  autorité  et 
k  anéantir  la  discipline  ecclésiastique. 

Dans  le  corps  môme  du  recueil  dont  nous  sommes  appelés  à 
rendre  compte,  on  pourrait  désirer  un  plus  grand  nombre,  de 
Dotes  explicatives.  Les  lois  et  ordonnances  de  nos  rois  veulent 
souvent,  pour  être  bien  comprises,  être  mises  en  rapport  avec 
rhisloire  du  temps. 

Les  mêmes  reproches  ne  pourraient  pas  être  adressés  a  la 
deuxième  partie  de  Touvrage  qui  traite  de  la  législation  révo-  - 
lutionnaire  ;  car  celte  portion  de  Thistoire  nuus  est  malheureu- 
sement plus  connue;  nous  Tavons  apprise  de  nus  pères  dès  le 
berceau.  M.  de  Champeaux  donne  comme  intniduclinn  à  ôelte 
deuxième  partie,  une  pièce  lrès-reman|uable  et  à  peine  men- 
tionnée |)ar  la  plupart  des  historiens  de  la  révolution  française  : 
c'est  la  déclaration  des  Evêques,  dé|mtés  ii  TAsseuiblée  natio* 
Date,  sur  la  Constitution  civile  du  elergé.  «  Cette  pièce,  dit-il, 
est  la  meilleure  réfutation  que  nous  puissions  offrir,  non  pas 
seulement  des  lois  révolutionnaires  dont  nous  allons  présenter 
le  tableau,  mais  encore  de  celles  qui  régissent  actucUemeut  le 
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Ciillp,  ci  iltiil  (|Hol(infS-<iti*s  ne  sont  nudlicnrfiineincat  que  trop 
ÎhiIhiv»  (le  l't'fciTil  (]iii  a  diclâ  li^  premières,  n 

Diri)  iiVm  )ilti»  fnavft,  en  etlul,  tW»  n'c«t  »  ta  fuU  iilns  t-lové 
«t|>[ut^  Mtiiili^  qui!  celJti  dûclnralion  des  Evéqiiesdt>  l'AKst-inhlée 
lialioii;ilA!.  {;'e^l  lin  luouiimeiiL (jni dot)  plxcc-r  bien  hoMlie  t^l^r^é 
françiio  ibns  k-stiislt-s  du  l'K^lisv.  Une  puri'ille.  expn^iiion  des 
vi'uis  iirinciiifs  du  C»l.lii)lii;isiuc  transfurmuit  t.ea\  qui  l'avaivat 
rt'di^i'c  itit  (*t»ari'g«eiirftde  Ut  fui,  en  aUefidnut  qu'ils  en  duvins- 
8«i>t  Uiè  iMHitycs. 

Oo  ^ail  (]u«t,  Biir-renL  Irenic-ciiiq  Evéqne»,  il  n'y  eii  onl  que 
i}iialre  qui  rerii»êrt^nl  iraJlK^rer  Îà  cette  di^^lurntiuti.  QupI  lua- 
£niQ<|ue  ex«iu|>lc  dotiiiiî  au  luunilu  cliréLiea  par  l'(!|mco|iaL  4c 
Fratite  t 

MvUre  celte UtîolarsiHui  no  fronliepice  dfi<t  actes  ré*«>lutiuD- 
noir(.'s  di)nt  t-etlo  fiaitit!  Ao  livre  cuii lient  le  it.><'uoil,  c'êt.iit  dinic 
Iprutesli-r  eoMire  l'uspriL  niÉuie  de  c«5  actes  f>»r  de  ituble»  et 
éUiquciil»  urg.meik. 

U  y  a,  df  la  part  do  M.  de  Charnpeaitx.  .iiiinnl  dv.  nKxlfslie 
que  de  lact  ii  s'être  rffacô  lui>«lai«  dcwiwt  4e  telles  airtortfcéB, 
loiit  tn  s'aiipiiyiiiit  fttrten«nt  sur  eUcSk 

I^  rcsU;  du  vdlutne  est  tont  entier  cimsncré  à  la  reprodortion, 
sans  n'Itrxiiiii  ot  s.'ins  conimenlaire,  de  tous  les  dé<;i'ets  de  nos 
Assinililé.s  ii'l.iiifs  au  culte  et  au  clergé  catholiques,  doiMiis 
17ti9  Jusqu'à  1790.  Eli  bien,  Je  ncsaclic  pas  de  lecture  qui  pui-se 
pins  atiiisler  et  indijruer  un  cœur  hiuiiiùtc  et  clirOlien!  Je  ne 
eomijiis  |t;is  il'.icle  d'accusatiun  plus  accablant  contre  la  rcvo- 
tutidri  fr.nKTiise! 

Vitr  le  seul  r;q)[iro(hcment  dos  actes  de  ces  Assenililéos  di- 
verses, il  devient  (ivident  que  rAssembltSc  léf^islatitc  et  la  Coa- 
Tcntioii  iiniiiinale  ne  font  que  poursuivre  l'œuvre  de  TAssem- 
liléeconsliluaoteel  lui  donner  ses  développeincnis  nécc-saîres. 
L'une  a  posé  les  principes,  les  anircs  tirent  les  ciuiséiiuences- 
La  première  n  voulu  lI';^l!^^<u-mer  la  disci|>linc  de  l'ICgliseen  une 
Coiislitulion  |iurenieitt  civUt,  les  suivantes  ne  font  que  donner  à 
ses  preccri|ilio»s  une  sanction  pénale;  c'est  pour  cela  qu'elles 
banni^Htat  les  jirètres  fidèlKS  tt  leur  foi,  les  dé|iouii)eiJt  ensuite 
coiumi!  ('migres  lorsqu'ils  obéissent  à  eetle  scnlenee  d'exil,  et 
liBtSsenl  par  les  déporter  et  les  fusiller  quacd  ils  exercent  leur 
raluistère  >ur  eetle  terre  do  Iratice  «ù  la  tiberlé  des  cultes  est 
pourt;iHt  piue'aHiéedaiis  toutes  les  lois!  Vnilii  où  conduit  la  ]ywi- 
teulion  du  rmiivoir  civil  de  se  substituer  ît  l'Ëtilise  el  de  p  nver- 
ner  par  le  di  tiil  iMimaî»  ce  qui  est  di;  droit  divin  et  apostolique. 

Au  surplus,  il  faut  eonveuir  queee  ne  sont  pas  seuleîneut  les 
Assuiitilees  révidutiomiaires,  ce  sont  aussi  bien  souvent  tes  rois 
et  les  princes  qui  se  uélent  de  ceindre  to  titre  et  du  faire  ik  la 
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juridiction  eccl^siaMiquc  une  dopejidanne  de  leur  souveraineté; 
Quand  <*es  princes  renoontrent  nn  épisoopat  servile,  comme 
HcDri  Vlll  en  Ânglelerre,  ils  poussent  Tusurpalion  jasqu'an 
schisme  et  à  IMiércsie,  ils  se  font  papes  dans  leurs  Elats; 
lorsqu  ils  sont  à  demi  contenus  par  un  clergé  partagé  entre 
sa  foi  et  la  crainte  do  pouvoir  temporel,  ils  8*arr£lent  k  mit- 
chemin  (iu  schisme,  comme  Joseph  li,  et,  au  lieu  d'dlrc 
papes,  ils  se  contentent  d'être  sacristains  (1).  Que  s*ils  tronvent 
sur  leur  rouie  de  vrais  Kfé<]ues,  de  dignes  sr»ccesseurs  des 
Apôtres,  sachant  dire  non  pôsêumus,  comme  aujourd'hui  le  nobte 
vieillard  de  Fribourg,  devant  celle  résistance  à  la  fois  héroH^ue 
et  i^atienle,  il  faut  bien  qu'ils  reculent  étonnes,  quoique  un  pett 
tard,  de  (l'avoir  pas  compris  ce  que  c'était  que  TEglrse!  * 

Dans  un  autre  article,  en  analysant  le  second  volume  de  M.  de 
Champcaiix,  n^ms  veiTcms  comment  un  prince  pins  grand  que  le 
duc  de  Bade,  et  même  que  Henri  Vlll  et  Joseph  II,  est  vena  bri'- 
ser  sa  puissance  contre  la  Papauté  et  i'Episcopui  catholiques. 

Albert  du  Boirs. 


I.IBUX.-0AIIITS 

'•'''  Nous  avons  des  nouvelles  de  Jérusalem  à  la  date  du  18  aoài. 
Elles  nous  apprennent  enfin  TarriTée  du  firmao  si  inpatiem- 
ment  «'il tendu  de  Constautinople.  Il  était  temps  que  cet  acte  de 
réparation  vint  changer  les  di>po$itions  des  autorités  musulmar- 
nés.  Les  choses  allaient  de  mal  en  pis,  et  le  pacha  faisait  seniîr 
plus  que  jamais  aux  Catholiques  le  poids  do  sa  mauvaise  humeur, 
lorsque  heureusement  le  paquebot  autrichien  a  apporté  à  Jafb, 
pour  M.  Botta,  la  pièce  qui  satisfait  aux  plaintes  et  aux  réclar* 
mations  si  justes  de  S.  Kxc.  le  Patriarche. 

Le  lirnian  autorise  (ce  sont  ses  termes)  t  La  comtrueiwn 
d'une  NOUVELLE  égliseh  Beit-Djalla...  »  De  plus,  la  lN»rttrG0Q- 
cèdc  le  terrain  sur  lequel  devra  s'élever  rédifice  consacré  à 
noire  culte,  dans  ce  village  cm  il  a  été  l'objet  d'une  si  scanda- 
leuse persécution. 

C'est  le  17,  dans  l'aprèa-midi,  que  le  firmao  a  été  tn  en  plein 
divan,  au  conseil  de  pntvince,  en  présence  de  Joconb  Pacha^f  t 
immédiatement  enregistré,  avec  toutes  les  formalités  prescrites 
en  pareille  circonstance.  Averti  auparavant,  le  iDembre  grec  da 
divan  s'est  al>steuu  d*y  assister.  Les  meoevrs  de  la  même  secte 
ne  peuvent  plus  se  faire  illusion  sur  leur  défaite. 

LMieure  de  lajiisîice  en  effeia^t-ellaenlin  sonné?  Voici  du 
moins  un  commencement.  Les  trois  efifendis  appelés  depuis  si 

longtemps  à  Constautinople  pour  rendre  compte  de  leor  conni- 

■  -  ■  .-■.■-....  —  ■ 

(l'i  Ou  sait  que  c*Gst  le  grand  Frédéric  qui,  en  parlaut  de  Joseph  II,  disait  :  a  Mon 
cousin  le  sacristain.  » 
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yenco.  H  de  leur  cmnplicité  duns  les  vi.ilmces  CDmmiiies  ron<re 
les  Luliiis,  se  siinl  etiliii  cmbartjuûi  Kur  le  aiinua  pu<|uebut  qui 
avail  uppuilé  le  lirniiin. 

Le  21,  M,  Ri)tl:i,  iiolie  excelleiit  consul,  M.  l'ublié  Disque vaii- 
viller,  le  di^ne  repréjcnlant  du  l*atriarclie  el.  plii«ieur$  ondes 
persuii M cB'Di) (ailles  se  rendroiil  à  JalTa  auprès  de  S.  Kxv.  Mgr. 
Valei'^a.  Ils  lui  rcrniil  cortège  ji  sa  reiilrée  dans  la  ville  i-aiiile 
où  sa  eiindiiite  si  di^ne  et  si  fiTtue  cuiuiii(?n(:e  à  recevoir  !a  i-û- 
compeiise  qu'elle  niérile  et  lui  as!>iirti,  avec  lu  recunaaissauce 
des  Fidèles,  le  respect  de  tnuLe  la  popiUation. 

Ce  ri'fst  pas  à  dire  sans  dttule  qu'il  ne  fiiiHe  plus  s'allendre.  j 
aucune  difilcullé  ullérioiire.  Il  tic  ternit  iiiânic  pas  priideut  de 
considérer  encore  ralTiiiru  de  Oeil  UJallu  comme  déliiiiliveinenL 
terminée.  L'cKpi^rience  du  passé  est  là  pour  nuos  prémunir 
contre  tin  escès  de  coullance.  Ce  n'est  pas  tout  dans  ce  i)<iys 
d'ubti'nir  une  promesse  on  mcroe  uu  Ulre,  qtieli)ue  favonble 
qu'il  soit.  Reste  la  mise  à  etôeulion,  et  là,  les  intrigues  et  la 
mauvaise  foi  des  jjrt^cs  ne  inanqiienmL  p:is<lc  sn-ciler,  s'il  est 
possible,  des  obsiacles  nouveaux  auxquels  les  Turcs  sont  sou- 
vent disposés  à  prêter,  ouverlemcnl  ou  duns  l'umbre,  leur  mer- 
cenaire appui. 

Qniii  qu'il  un  f^f'tl,  le  p'ùiit  princif>nl  c<t  pour  le  moment  ^a^né. 
Les  Giilioliiiiics  co  sauront  t;rt!  ^1  la  Fiaortt,  ijui  n'a  p:is  pris  en 
vain  leur  eiiuseet  de  laipielleil  dépend  de  leur  assurera  l'avenir 
des  avaiila<;cs  et  oncséeiirilé  doiil  ils  ont  Joui  depuis  des  siècles 
sous  son  (irotectoral.  l.c  sucrés  si  li'-^itiuie  et  si  houorable  que 
Tient  de  n^mporter  nuire  ^ouveruemenl,  l'en^a^c  à  ne  pis  en 
resler  lli.  Il  n'a,  dans  les  eircooslauees  acL.uuUes  plus  que  J;iiuais, 
qu'à  prendre  génén-oscuieol  In  défi-n-e'iles  dmils  sa  rés  el  im- 
prescripLibles  de  l'K^lisc,  et  leur  tiiomplie  iiil'aillible  s'aceojii- 
plira  :mix  applaudissements  de  l'Orient  et  à  l;i  joie  du  uiuudo 
Catholique.  IIkkrï  de  RiAhctY. 


Une  dépêche  lélé;;rapliii|iic  de  Tiiéni|jia,  du  25  août,  reçue 
par  le  Moniteur^  aniioiice  i]ii'li  I»  dale  do  li  l'éial  sanitaire  de  la 
flotle  et  de  l'année  s'élait  sensibleim-iil  améituré,  el  que  les 
préparalifs  de  l'cxpôdili^oi  pour  la  Crimée  tontlnuaienl. 

I.u  ti'lé^rapliio  privée  .-lunoiiceégalcuienl.par  la  voie  de  Con- 
Slanlinople,  que  l'espédiiioii  des  arinéfs  ailiéiis  o«l  eu  eours 
d'exécnlion.  C'est  le  2  seplcuibre  que  M.  le  niiiiéclial  de  S.iinL- 
Aniaud  devait  partir  pour  prendre  li;  roiiniiaiirlemeui  };éiiéi.-)l. 

Les  notes  russes  se  suceèdenl  sans  faire  l'aire  uu  pas  ite  [ilns 
à  la  conciliation.  Taudis  ipi'on  ailend  le  texli-  de  la  réponse  qui 
est  arrivée  à  i'Autriclic,  ou  sait  que  le  cuaite  Beukeudoi  fae  rend 
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directement  auprès  An  roi  de  Prnsse,  h  Pulbns.  11  est  porteur 
d*i]iie  réponse  du  cibinct  ilc  Saint-Pétersbourg  à  la  communi- 
calion  des  quatre  propcisitinns;  niais  on  dil  que  cette  réponse  est 
évasive.  Déjà  M.  le  comte  de  Nesseirode  a  adressé  une  dépêche 
au  baron  de  Biidbcrg,  ministre  de  Russie  à  Berlin,  pour  s*expli- 
quer  sur  la  demande  que  la  Prusse  avait  faite,  à  la  suite  de 
rAulriclie,  de  Tôvacualion  des  Principautés.  L'archi-chancelier 
s'en  réfère  à  ce.  qu'il  a  écrit,  sur  ce  sujet,  au  gouTernement  de 
Vienne.  Il  déc^lare  que  la  Russie  est  toute  disposée  h  évacuer 
les  Principautés  et  à  entrer  dans  des  négociations  de  paix  basées 
sur  les  trois  grands  principes  établis  dans  le  protocole,  ou  du 
moins  à  faciliter  les  voies  à  celle  négociation  en  aceoptant  un 
armistice.. Cest,  selon  M.  de  Nesseirode,  •  un  sacrifice  voton-' 
faire  que  la  Russie  fait  aux  intérêts  de  TAutricheet  delà  Prusse; 
inais,  en  compensation,  »  ajc»ute-t-il,  «S.  M.  le  roi  est  trop  juste 
P'Mir  exiger  de  nous  que  nous  consentions  gratuitement  à  nous 
aiïaiblir  moralement  cl  matérieltemeut  sans  être  sûrs  d'obtenir 
la  paix  ou  du  moins  un  armistice.  » 

•S'il  fallait  en  croire  la  lettre  suivante  adressée  de  Vienne  à 
Y  Indépendance^  de  Bruxelles,  la  Prusse  serait  moins  éloignée 
qu'on  ne  le  pense  généralement  d'un  concert  avec  la  France» 
J*Anglcterre  et  l'Autriche,  sur  le  terrain  diplomatique  : 

Je  vous  ai  écrit  dernièremont  que,  contnii rement  au  dire  de  certains 
journaux,  la  conférence  de  Vienne  ne  s'était  pas  encore  réunie,  et  qu'on 
attendait  pour  la  convoquer  Tarrivée  du  comte  Arnim,  ainbassadeur  de 
Prusse. 

J'apprends  maintenant  que  les  Instructions  apportées  par  l'ambassadeur 
prussi  n  d-^ilarent  :  çw  le  cabinet  de  lierlin  adme!  en  principe  la  question  des 
garanties  (i  donner  par  ta  [\ussie,  sans  pourtant  vouloir  entrer  dans  la  dis- 
cussion spéciale  des  points  particuliers  établis  par  les  puissances  occl- 
deniales. 

Les  journaux  allemande  nous  apportent  des  renseignements 
qu'il  est  bon  de  recueillir  sur  les  mouvements  des  Turcs  et  des 
Russes. 

Le  23  août,  les  troupes  turques  ont  commencé  b  quitter  Bu- 
cliaresl.  Les  avant-garcies  d'un  corps  de  80,000  btunmes  s'avan- 
cent dans  plusieurs  directions  sur  Calatz  el  Ibraïla.  Le  gros  de 
l'armée  marche  par  Moldovnni  et  Ursitcheni.  On  dit  que  c*est 
llalim-Paclia  qui  comman<lera  ce  corps  destiné  à  attaquer  les 
positiims  de  Galatz,  lliraïla  et  Forksehany.  Les  troupes  qui  se 
trouvaient  réunies  à  OItenilza  el  Kalaradsch  se  sont  mises  en 
marche  vers  le  nord  ;  le  corps  turc  de  Biicbarest  fera  sa  jonc- 
tion avec  elles.  On  assure  qu  Omer-Paclia  se  rendra,  le  4  sep- 
tembre, à  Darjussu,  fmur  y  recevoir  le  febl-maréchal  Corooiui. 
La  plusgranile  animation  règne  à  Bucliarest. 

il  vient  de  s'opérer  uu  changement  considérable  dans  lespo- 
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sili<in«  de  l'artn^e  russe  âca  pi'invii).iiilt^<:.  D':iprës le  plii^ nouvel 
ordre  de  batuille,  on  s'nttiH^ie  p;irl<iiit-i)  juMilier  la  li;;Re  dfl" 
Sei'clli.  A  Galulz,  il  ;  a  25,0U()  lioiiimes  soiis  le  cominartdemeDi  ' 
direct  du  géwérid  Liidcrn  qui  doit  se  tenir  sur  1»  iiétcnsive.-  • 
Selon  les  lettres  parliculièrea  du  LlnyH,  si  les  Ollomans  font  ' 
mine  des'avancer  5iirO»lal£,te»Ru«60s  rinccndiuront  et  ne  re-r 
tireront  6or  Itctii  <]iii  aurnit  le  ntAtiicsiirt.  Isiiinïl  serait  dèfci)dii;  ' 
On  ne  retioiicer:iiL  ù  !a  ligne  du  Seretli  «jii'u  la  dcmièi'u  v:(tré- 
mit^. 

DE&ntBRKB     ICOUTELISB. 

Omcr-Pnclia  a  fjiil  son  entrée  à  BucliaresL  II  (■tait  en  voitiirf, 
aj'ant  ii  sa  droite  M.  Cintarmène.  \.e  nii^tri)p<iliiuin,  les  minis- 
tres et  les  bauts  fonctionnaires  valaqnes,  qui  avaicol  clé  an  dc- 
TBUt  de  lui,  suivaient  avec  un  nombreux  et  brillant  êial-major. 

La  ri'ception  fuite  à  Orner  Pacba  par  lu  {lopalnlion  a  él<^  des  • 
plus  enlUousiasIesi  sa  voilure  clail  lilléraleinent  jonctiée  de' 
fleurs,  el  les  acctainalions  de  joie  )*aecomp.ignaienl  sur  tout  le 
parcours.  Environ  :IO,000  boriinies  de  toutes  armes,  la  milice  ' 
Tfllaque  en  tète,  suivaient  le  généralissime. 

Celte  pauvre  milice  vulaque  avait  eu  récemment  ii  se  plaindre 
des  Russes  qui  avaient  trouvé  un  étrange  moven  de  l.i  dépouil- 
ler, non-seulement  de  ses  armes,  mais  encore  de  ses  b:ibits. 
Voici  cumment  les  choses  se  sont  passées,  d'après  le  récit  du 
Moniteur  : 

Lg  général  Aurep,  qui  commandait  rarriëre-^rile,  passa  en  revue  la' 
milice  valaquQ  i  son  arrivée  à  Uouzeo,  et  invita  les  officiers  et  les  soKlats 
&  snivro  l'armée  russe.  Ceux-ci  ayant  refusé,  à  l'uiceptiou  de  trois,  on  leur 
ordonna  tle  livrer  leurs  arniPs  ;  mais  le  colonel,  M.  VtadoLiïiio,  réiioudit 
qu'il  n'avait  pas  d'instructions  de  son  cliof. 

Les  soldais  furent  alois  inviiés  S  un  banqutt  donné  par  les  [lusses  ;  ils 
mirent  leurs  fusils  en  faisceaux,  dépo.-t'roiit' leurs  casques  et  leurs  giber- 
nes et  bc  rendirent  à  rfiidroit  où  les  tabU  s  avaient  étiS  dre^sé'.'s.  A  lonr 
retour,  tout  avait  disparu.  On  ne  s'en  tint  pas  lu  cependant,  Lps  C.isaques 
se  cliargÈrt-nt  d'ai-he\er  la  bosogne  et  se  mirent  à  dépouiller  do  leurs  vôie- 
mems  cuujtdontoa  venait  d'enlever  les  armfs.Osg1orlpUK  trophées  furent 
entas^é^  aurdescliariots  etdirigés  vers  rokscliany.  l^s  ltusse<,  toulefois, 
n'ont  pas  eu  la  satisfaction  d'in  rester  longtemps  maîtres.  La  plupart  des 
cliarluls  russes  ont  été  saisis  par  les  Turcs  dans  U  reconnaissauc!  qu'ils 
out  poussée,  le  17.  eur  liouzeo,  elils  vioiinon t  d'être  envoyés  à  Uuchuresl, 
ainsi  que  le  détacliciuonl  qui  les  escortait  et  qui  a  été  fait  prisonnier. 

Une  nouvelle  bien  autrement  grave  nous  arrive  à  la  fois  de 
Berlin,  1"  sejilembre,  et  de  Vienne  :  c'est  le  refus  f(trniel  ()pposc 
par  ta  Russie  aux  demandes  de  garanties  que  la  Prusse  et  l'Au- 
triche lui  avaient  soumises.  La  réponse  est  né^jative.,  le  cmv  ne 
consent  à  aucune  cnncession. 

L'srmée  utloifiaiie  presque  eolière  a  passé  ea  Valacbie.  Trois 
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ctraips  ont  été  étvblis  à  Nc^oechti,  h  Obilechti  et  à  Colentina. 
Tbut  porte  à  croire  que  les  Turcs  vont  continuer  sôus  peu  leur 
marche  vers  la  Moldavie  et  poursuivre  les  Russes  dans  leur 
mouvement  rétrograde. 

On  annonce  des  bouches  du  Danube  qu'il  s*y  rcvnil  an 
grand  nombre  de  bàlîmenls  des  flottes  alliéc's  pour  faire  une 
attaque  combinée  sur  les  positions  du  Danube  qui  se  trou- 
vent encore  entre  les  mains  des  Russes.  Il  y  arrive  toujours 
des  Turcs  de  Tintérieur,  et  Omer-Pai^ha  doit  commencer  en 
même  temps,  avec  tonte  Tarmce  du  Balkun,  les  opérations  diri- 
gées contre  la  Bessarabie.  Les  Russes  font  tous  leurs  eflfurts  pour 
se  concentrer  rapidement,  et  Ismaîl,  qui  doit  former  le  quartier 
général  de  leurs  troupes  de  Bessarabie»  opposera,  saus  douie^* 
une  résistance  sérieuse. 

On  écrit  de  Daatzick,  1"  septembre,  au  fîmes  : 
Le  Balidog  neus  annonce  que  la  côte  de  Finlande  a  été  reconnue  par 
pltisienrs  steamers  des  flottes  alliées.  Des  Russes  ont  fait  sauter  ilango 
dimanche  dernier.  Abo.  était  bien  gardé.  Après  avoir  constaté  ce  faity  !€■ 
steamers  se  sont  retirés.  Alfred  D£8  Essabts. 

ESPAGNE.  —  Une  mesure  qui  importait  au  rétablissement  de  rordre« 
était  la  remise  des  armes  que  les  combattants  des  barricades  s'étaient  pro- 
curées soit  dans  les  magasins,  soit  en  les  enlevant  à  la  troupe.  Le  ^uver- 
neur  civil  de  Madrid  a  pris  un  arrêté,  en  vertu  du«)uei  ces  armes  devaient 
être  remises  dans  un  délai  de  vingt-quatre  heures,  sous  peine  de  pour- 
saite2>. 

Voici  quelques  détails  sur  le  -départ  de  Marie-Cbristine.  On  écrit  do  Ma« 
drid,  28  août:. 

La  rciiu'-mùrc  est  partie  aujourd'hui  pour  lu  Poitif^al,  accompagnée  (tu  duc  de  Riinw 
zarî'ji.  Sa  Majeslé  ciail  cscoi  U'c  d'un  cicudron  du  iincJor»,  oomniauJé  fUir  le  (jfi*iM5ral  Gar« 
rifio. 

Un  ri'(;imi.>nt  de  cavalerie  a  éiCt  envoyé  hier  sur  la  roule  d'Estramadurc.pour  protiSger 
son  p«'i^8a;;e,  et  la  cavalt^ric  en  ftamlson  à  Cidnjoz  a  re^u  i'ordic  de  se  |)orier  à  sa  rcn- 
conlro.  Lu  ri'inc-inère  ^claniil^i  escortée  peiidaul  tout  son'voyage  qu'elle  fera  à  pelltot * 
JourmVes,  et  elle  u'arilvcni  que  fe  wspliâmo  jour  à  la  froftiiérc. 

Tout  en  prenant  sur  lui  la  rcsi>onsabillté  du  départ  de  la  reino-mère,  !e 
gouvernement  a  cm  dir/oirdoiiniT  «ne  sati6fa?tion  aux  révolutionnaires. 
Il  a  suspendu  le  payuiiie'ii  do  la  pension  do  Marie-Christine  et  séquestré  ses 
propriétés  jusqu'à  ce  que  les  cortès  aient  stat<né  à  cet  égrard.  Une  drctt- 
lalre,  .«-ipiée  de  tous  les  ministres  et  publiée  dans  la  Gazette,  notifie  œa 
fait^^  aux  grouvemours  des  provificos. 

Le  journal  VEia-ôpa  insère,  en  la  condamnant  Pons  tous  les  rapport», 
une  fouille  si îjnéo  par  les  ouvriers  imprimeurs,  et  dans  laquelle  ils  exhor- 
tent à  la  destruction  des  mviciiines,  comme  contraires  au  travail. 

La  correspondance  particulière  a  apporté  de  longs  détails  sur  Teflbr- 
vescence  nouv<>lie  que  le  départ  de  Marie-Christine  et  les  mesures  prises 
contre  les  ciuiis  avaient  produite  dans  Madrid  : 

«  A  la  graude  réunion  qni  a  m  Heu  an  ministère  de  l^intérleur,  et  à!a« 
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quelle  assistaient  les  minislros,  presque  loiitea  nos  corporations  popu- 
larri-s,  iitm  conntilïrluirdu  fameux  club  démdcrjiique  dli  àe  i'Uaîon,  et 
une  Tuulu  d'autres  personne",  les  gëuéraiix  Rspurlero  elO'Onnucl  ont  eu  it 
eisuyt'r  k*s  riohiDtos  rëciajnaiion^  du  pré^idi'nC  du  cUil),  M.  AlboUUa  (au- 
trefuis  Orensc).  Lc~  d<.-ux  gtiurr^U!!  sttnqués  ont  répondu  avec  fermeté.  Le 
général  San  MJguel  lui- même,  qui  a  romJu  de  si  Importaots  services  pen- 
dant li;=  jonrnées  de  juillet,  s  éié  égalenifot  insullé,  » 

Ui^s  l'roolamaiioQs  incendiaires  eialtnt  colportées,  on  élovait  des  barri- 
cades. Vers  minuit,  pies(|>iG  tous  les  groupes  de  sédIUeux  se  rendirent  II 
Lot  Ba-ilie),  ancitnne  égli-.e  aujourd'liui  convorUe  en  iliéJlire.  Le  ministôee 
fit  cernir  i'églire  par  des  trouj^es  prèles  ft  faire  feu.  Les  hommes  qui  s'y 
étjii'uL  réunis  durent  se  rendre,  an  iiorabra  de  3  ou  400  ;  Us  forent  sur  la- 
cbamp  déïurméa  et  couduit»  sous  bonne  escorte  i  la  caserne  de  5an-f rin- 
cisco. 

On  i:crn  de  Madrid,  29  août.  BU  Moniitur: 

i-'î-ii" qui  .-iiMi  i'ri-il.Mixi,ijou(Mr;ud'liiiT«nn«pi-«  Irninli'i.-int,  a  compWlMoeot 

"iwii-.  '  I  :. -...  |„,,,i  ,  ..-Ni-i vi.il.llrl'i>rili'ed.'i>iiH«driJ,iantq<it<l«II<in*iir- 

ilmiui  ii.ici' aimin.'.  UiFi-rnii'i[:X)tl)MliuN(aDauûea  t'*r 

le  c!:ii'i>  I  ,  '.   -  I,    i.i  iiiiliLi;  nailouali:  lur  ]  elnlijnomeDt  ila  la  mima 

inrrr.'ii,ii  i.K  .  j,,  -.,■ ,  ,,, ,,  l'iiiimi'n»  mn)»iilé  île  la  popalulon,  Lfi  Iwrri- 

cMc]<'><;rH  .'11'  B|i<ii]Tuiii'mriii  rl.iniilieiL.riia  JoiiiTMiu  du  38,  commiruïée  Mui  ite il  im-na- , 
çaDIs  iiUKiiicrs,  flUi-n  ru  pour  Ik'ufcui  râ>ullal  de  cuuilaler,  m  déjonaol  l«  projel»* 
qi":lqirrn  rocniur»  n'volulioiinniKv.  l'iaedicni  CT|irll  qui  aiiltne  la  milice  naLlonale.  M 
l'aci:iird  qui  u'i  atsi de  Tiimet dam  h: caiiwll  de  lii  nlnc,  va  di'|i1i  dra  vfrorii  (vdIûï  pour 
le  liuuU.r. 

Voici  deux  nouvelles  mpsupo.ï  vigoun-u^es  : 

llii(!i!L'i'C(.  i-ojal  pfoiioni-e  tacli^solution  de  toutes  les  asscciations  politi- 
ques ilu  joj-.iumi'.  sauf  ifS  coniiiès  électoraux,  jusqu'à  ce  que  les  Coriës 
aient  siaïué  î^iir  le  droit  de  réun  on. 

Un  ordi'e  royal  prescrit  à  'o'us  les  ebf  fs  et  offii^iers  en  non  actiïitii  ou  en 
reii'aJle.  non  duniieiiié^ù  MaNrid.do  rentrer  tliez  eux,  et  traduii  devant 
les  ci'ii-eils  de  guyrre  ceux  <iul  oni  |iersis;é  dans  lu  deniiùro  insurrection 
et  ont  été  pi-.s  les  armes  à  la  main. 

ÉTATS-liMS.-linoFan,i;lanleéniPulca  eu  lieu  le  7  août,  à  Saint-Louis 
(\1is>0Tiri),  à  l'oi:casion  dus  élections.  Doux  c:init:daîs  priircip.iux  éiaient 
en  présence:  M.  K'.'uni-y,  l'é  ù  des  ivji  gs, et  le  colonel lïeniou,  propoépar 
]tsiléiiif.cr.iti>8. 

Vers  ciuq  licures  du  soir,  une  quenelle  s'étant  élevée  entre  deux  groupes 
ennrmis,  j>rés  do- l)ureaii'iii'':ie(;iioii,  il  y  eut  ou. M-i\e  particulière  qui  hn  le 
sît'uai  d"un  con^b.it général  et  en  (|iielqiie  sorte  instantané.  La  fiiule  s'éiail 
munie  do  li.:chr'S  et  d'uuire.' outils  du  même  genre  enlevé'  aux  b:Lti.'aux  -i 
vap  nr  amarrés  dans  le  voisiriage,  et  e't-stavpcces  amies  Imiirovisé  H  qiiVIle 
se  préciiiiiait  s'ur  le.--  volets.  Ic.i  porte»,  W  tjarrièros,  eu  un  mot  sur  loutes 
les  pariies  di'<i  maisoos  qui  pi)uv;iie;ii  facilemenlcéder  aux  |ircm;ei's  as- 
sauts. Le  nombi'o  de  maisons  démolie^  est  du  cinquante  à  soixante. 

Les  licrméri-snomolksïoniji'-'^'i'ii' samedi  matin  li  août.  Saint-Louis 
étale  rei:tié  ilniis  Ictiilme;  le  cofoiiereomptait  les  morts,  laju-iicu  infor- 
maiL  l'iÈs  de  l.oon  voloiiiaires  faisaient  des  p:itrouiiles  foutinnelles  dans 
les  qiiariiers  les  plus  daii^i'i-eux;  les -Sœurs  lie  la  Wiariié  proJiiruaii'ut  leurs 
soins  à  une  infuiiié  de  blessés;  les  prupriéialres  et  les  marchands  calcu- 
laient leurs  pertes  ;  et  tous  enfin  i-egrettalenl  amèrement  les  deux  journées 
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de  cet! e  folie  furieuse  qni  avait  poussé  les  citoyens  à  s^amipr  les  uns  con- 
tre les  auireâ.  Alfred  Des  Essarts. 


Nous  avions  difTcTO  jusqu'à  ce  joiir  d'annoncer  h  nos  lecteurs 
la  tenue  procliaine  de  rassemblée  annuelle  de  VAssociadon 
catholique  d  Alleroa<;ne.  Couformémenl  aux  slalulsel  à  la  déci-> 
sion  prise  raiinée  dernière  à  Vienne  par  la  seplième  assemblée,  . 
le  vorort  ou  direrloirt  de  celle  ville  indiqua  les  5,  6  et  7  de  ce 
mois  pour  la  durée  de  la  session  de  1854,  à  Cologne.  Il  est  à  re-  • 
greiler  que  Toppositicm  de  In  police  ait  mis  le  comité  du  Piusve- 
rein  de  celte  dernière  cilc  dans  la  nécessité  de  publier  un  ajour- 
nement de  rassemblée.  La  note  cpii  fait  connaître  cet  ajourne- 
ment exprime  Tespoir  que  raul(»rilé  supérieure  lèvera  la  |>roiii- 
bition  dr  la  police  locale.  On  peut  d'autant  plus  com()ter  sur  cet 
acte  de  justice  du  ministère  prussien,  que  le  roi  actuel  a  lui- 
même  approuvé,  il  y  a  trois  ans.  par  une  lettre  autographe 
rendue  publique,  le  but  et  les  tendances  de  TAssociation. 

A.    SiSSON. 


ROME.  —  Correspondance  particulière.  —  Nos  lettres  de  Home  BOnt  du 
26  août. 

«  Hier,  fête  de  Saint-Louis»  ro!  do  France,  nous  écrIt-on»  le  Souve- 
rain I»oi)tifH,  accompagné  de  sa  cour,  s'est  rendu  en  train  de  ville  à  IVgiise 
nationale  de  Saint- liOnls  des  Françi's.  Sa  Sainteté  a  éé  reçue  sur  le  per- 
roîi  de  réalise  par  M.  le  comte  de  Ueynoval,  le  général  commandant  la 
divisiion  d'occupation,  et  Mgr  Levé),  entouré  des  chap'  lains  des  pieux  éta- 
blissements français  di»  n  >m  ».  Appt>s  avoir  adoré  le  Saint-Sacronient  dans 
la  ch.ipL'Ilo  dédée  an  saint  roi  de  France,  Notre  Saint  Père  a  pris  place 
sur  un  irô'ie  «Mevé  dans  le  chœur  de  IVglise  ;  cVst  là  qu*il  a  admis  à  lui 
rendre  hommage  et  au  baisement  des  piedi*,  M.  l'ambassadeur,  les  officiers, 
les  ce  lésiasiiques  et  autres  personnes  de  distinction  de  la  colonie  fran- 
çais(\  Dans  la  matinée,  il  y  avait  eu  chapelle  cardinalice  à  laquelle  on  a 
remarqué  presque  tous  les  cardinaux  pré-^ents  à  Uome.  L*^  concours  des 
fidèles  a  été  considéral)le»  et  c'est  avec  une  véritable  émotion  que  nous 
avons  vu  peu  tant  la  matinée  un  bon  nombre  de  Français  et  de  Ro.uains 
s'approcher  de  la  Siinte-Tabîe  devant  l'autel  do  Saint-Loùls.  » 

Notre  correspondance  de  ce  jour  entre  ici  dans  des  détails  dont  une  par- 
tie e.-t  déjà  connue  de  nos  lecteurs.  Elle  ajoute  ensuite  quelques  rcnsei- 
gneine-  ts  qfie  nous  reproduisons  sous  toutes  réserves. 

V  L*»  fait  de  la  convocation  d'un  cerrain  nombre  d'évêqnes,  relativement 
au  décret  doj^matique  sur  l'immaculée  Conception,  est  aujourd'hui  de 
notoriété  puldique. 

«  11  p;i Paîtrait  que  l'on  s'est  servi  de  formules  différentes  pour  inviter  les 
évoques  des  diverses  nations.  Ceux  dMtalie  auraient  reçu  une  invitation 
fort  pressante,  et  on  croit  ^généralement  qu'ils  .assisteront  tous  à  la  publi- 
cation du  <iécrot  a;  ostolique.  l'our  les  pays  ultramontains  et  d'outre  mer 
on  a  employé  des  termes  mom<  pressants. 

tt  Ou  fait  des  préparatifs  assez  considérables  dans  les  palais  du  Quirinal 


et  do  Latran  pour  recevoir  cl  i>our  loger  aux  Trais  du  Salat-EVH%  les  éfé- 
ques  ciiiiToqnés.  » 

llUNOIltË.  —  Le  journal  Iiongl'oîa  ttt  Reliffio  annonce  (lUf-  ic  carJloal 
priuce-ppiinat  de  Uongrlo  a  reçu  du  Saint.piîro  une  Inïitmlontle  se  rendre 
à  Romn  poor  prendre  pan,  dil  oe  Jouriiiil,  &  la  eimfèrtttrt  ilrt  etA/tin 
eathoiiqutf  qui  doil  avoir  litfU  bicniôt.  Il  ajnulu  ijue,  cm  Cimpoi(<ntf«  et ntf 
oKtmbUt,  (1  y  a  l!ea  d'usfi.'i\tr  i)Da  Son  Émin«ngo  s'y  reuili-a  en  pi-nuiiui:. 

FllAPiGE,— Diocà?Ki«Hii.i.itT.— UaBaoïlia  ou  lion  dans  lai)iasiiilù)iiii 
égllsetlei(ronlaclû[iircdcliir(«ral(epasloralO(liii!l&rgiidii»iiuci!.iBiJ<'Uel- 
ley.  Los  exerdoos  do  coiiu  retraite  pi-âcUéâ  par  M.  l'al^bé  do  «owlgny. 
ancieu  vicaire  gànéral  tiiulalre  de  Nevere,  ont  été  suivis  par  plut  de 
trois  cents  ecclésiatltines,  l/oraieur  on  était  pour  alosl  dire  &  sou  rtSbut 
daus  la  carrière  ilàs  retraites  pastorales,  mais  il  a  Olft  Taciie  de  jupT  en 
eniciid;itit  ses  dii'cours  pleins  de  doctrine,  d'oh^ervatftios  t^";''!'!'"'*.* 
nobICâïQ  et  d'oucilyn,  qu  il  Aialt  de  loe^o  mafn  frrfi;iaré  et  par  rétu4lt 
et  par  la  oannai^sance  pratique  du  ministère  sacr-û  h  rrmplfr  digntKiiant 
ta  niissloa  délicate  que  lui  b  c«aia  Mj^  Téièqua  de  Delley.  Sa  parole  a 
en  les  deux  caraclècei  nui  dlniaguent  les  œuvrej  da  Dieu  :  ta  Terructé  et 
la  suavité.  Il  JiiMi  dire  lâs  véritâ^  tes  plus  .'^évoi-es  arac  uiiu  douceur  qui  a 
coustaiiimt'ut  charmé  soii  auditoire,  at  JU^r  Chalaadon  qui  est  un  ju^e 
assurùinuiit  fort  com^toni  eu  oeite  matière,  s'est  bU  l'interprëie  lidèle 
des  sentiments  qui  animaient  tous  ses  prêtres,  lorsque,  remerciant  en 
leur  nom  et  an  sien,  M.  I'al)l)éd('Cos:igny,  son  ancien  con  ii>cipleaus(!-ini- 
naire  de  .Sl-Siiipici',  Il  lui  a  dit  avec  l'i-propuset  la  grùce  qui  le  ili-iin- 
gueiit:  a  En  venant  dans  co  diocô-m,  vous  n'y  aies  troun'i  qu'un  ami  :  vous 
le  quitterez  ou  y  lairsaut  autaut  d'amis  édifiùs  et  rcconraistants  ^u'i!  y  a 
de  prêtres  daus  cet  auditoire.  i> 

Dana  catte  retraite  pistorale,  Ujr  Clialan  lo;i  a  d.iùni  livo;uûut  ré  ;!.'!  un 
projet  de  caisse  de  yHraitrs  pour  Xm  prêtres  du  diocèsy  liy  llullcy.  S.i  (Iran- 
deur  a  fait  rùJiger  uu  rô^'lcoiiul  sur  icjuel  iiùus  aurons  prubablcincui 
occasion  de  revenir, 

Dioci:se  DK  s.\l^T  Claude.  —  M.  lo  maire  Je  la  co  niuuni  dj  l'jiitrc, 
arroiidissemuiit  de  Dùlf,  écrit  i  l'un  de  s's  confriircs  : 

«  L'appiritioii  du  choléra  dan^  nos  ciinpjgui's  avsit  doiiblé  le  ziXe  et  le 
dâvouemj.u  de  notr^;  csiiin:ible  curC',  M.  Mergi-y.  ia  Jour  et  la  nuit,  sa 
porie  était  constamment  ouverte  à  Ioun  C'iui:  qui  réclamaient  .^os  .sf'coure. 
Pour  8ou!.ngi;r  \v,fi  aulri.-s,  il  «'oubliait  et  ne  prenait  aucun  repos.  Tant  de 
fatigues  ont  tji-isé  ses  forces.  Frappé  à  son  tour  par  le  lli^au,  il  e>t  mort 
glorieusement,  martyr  dti  son  ardente  ut  courageuse  chariiii,  a;<rès  une 
maladiede  quatre  joars.  n 

Diocèse  i)K  (;ap, —Le  couronnomeut  da  la  Vior;.'e  vénérée,  au  Lans, 
dans  lu  diocé-io  de  liap,  q  il  deva  t  avoir  lieu  lo  7  seplanibre  prociiain,  est 
renvoy<^  il  plus  tard  par  mesure  de  prudeuce  et  a  cause  de  la  proiiagation 
de  l'éjiiiiéniie  ré^najiie  dans  ic  départemont  dos  Uautes-.Mpcs  et  les  dâpar- 
tements  voisins. 

Diocèse  dk  i'ÉncGUEUX.  —  Mgr  l'évé  pie  de  l'éri^-uoex  a  été  iniionisé  di- 
manclu- dernier  sur  le  siège  épisoopal  d-j.S^rlat,  dont  il  ust  autorisé  à  por- 
ter le  Litre. 

Oiuctse  i>E  Mues.  —  On  lit  dans  l'Optnwi  du  Midi  :  '. 

«  Dimanche  dernier,  les  pai'olsaes  de  Bcsouce,  de  Cabrièrcs  et  de  Saint- 
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Gervasy,  ont  été  en  procession  sur  ^  montagne  de  cette  dernière,  dépo- 
ser au  pied  de  la  Croix  les  vœux  et  les  prières  de  tous ,  pour  obtenir  da 
.SeigncMip  réioiguement  do  Tépldéaiio  qui  entoure  ces  localités  sans  les  at- 
teindre encore. 

•  Des  neuvaines  avaient  été  faites  dsns  chacune  des  trois  paroisses,  à  la 
M  (Te  de  Dieu,  sous  le  titre  de  Notre-Dame-do -la-Sallette,  et  à  sainte  Phi- 
lomène,  dont  Besou ce  possède  des  reliques.  D:in8  celte  dernli^re  paroisse, 
toujours  filèle  à  la  voix  de  ses  pasteurs,  la  piété  fut  si  grande,  renipresse- 
ment  si  vif,  que  six  ci>nts  personnes  au  moins,  parmi  lesquelles  plus  de 
cents  houinies,  approchèrent,  le  môme  jour,  de  la  Table -Sain  te.  La  cora- 
pagiiie  euiière  des  pompiers  de  Besouce  fut  du  nombre  et  toucha  tous  lei 
assistants  par  son  zèle  et  sa  piété  à  la  procession  et  au  divin  Banquet 

«  Le  lendemain  11  du  courant,  diMMiierjour  de  la  ueuvaine,  toute  la  po- 
pulatiou  de  Besouce  se  rendit  à  l  église  pour  se  consacrer  d*une  manière 
spéciale  à  Mario  et  se  retira  pleine  do  confiance  dans  la  protection  de  cette 
bonne  mère. 

MISSIOXS.  — Six  prêtres  de  la  congrégation  des  Missions-Etrangères,  vien- 
nent de  s'embarquer  à  Anvers,  pour  se  rendre  dans  les  Mi.ssions  qui  leur 
sont  assignées  : 

MM.  (jeorgel,  du  diocèse  do  Saint-Dié,  àSlam;  Gestret.de  Soîssons,  au 
Camboge,  Bernadou,  d'AIbi,  à  Cantong  (Chine);  Boyer,  d'Aixet  Biet,  de 
Langres,  dans  la  Mandchourie.  Mermet;  de  Saine -Claude,  au  Japon. 


Un  décret  daté  do  Biarritz,  16  août,  fixe  la  juridiction  des  tribunaux 
de  la  Guyane  française. 

—  L'Kmpereur  est  arrivé  à  Boulogne,  le  31  août.  Une  entrevue  &  Calais 
aura  lieu  entre  S.  M.  1.  et  le  roi  des  Belges,  qui  sera  accompagné  du  duc 
de  Brabant.  On  attend  également  le  prince  Albert  au  camp  de  Boulogne. 

—  M.  de  TEsparda,  consul  gént'îral  de  France  à  Gènes,  est  mort  le  28 
août,  victime  de  ^>on  zèle,  de  son  dévouement.  La  ville  entière  qui  avait  été 
témoin  de  sa  belle  conduite,  a  ressenti  une  profonde  affliction  de  sa  perte. 

—  Le  propriétaire  do  la  maison  u®  5  du  quai  Conti  a  fait  placer,  mer- 
credi, sur  Je  mur  de  cette  maison  qut  fait  face  au  Pont-Neuf,  une  inscrip- 
tion en  lettres  d'or  ainsi  conçue  : 

«  Soutenir  historique.  I/Kmp<'reur  Napoléon  Bonaparte,  ofllclor  d'artille- 
«  rio  sortant  de  l'école  de  Brienne,  demeurait  au  cinquième  étago  de  cette 
«  maison.  —  Autorisation  spéciale  de  S.  M.  Napoléon  111,  en  date  du  iii  oc- 
«  tobre  1853.  » 

—  La  municipalité  de  Forcalquior  vient  do  prendre  un  arrêté  relatif, 
à  Tobservation  du  dimanche.  Les  dispositions  de  cet  acte,  ont  rencontré 
dans  le  commerce  une  adhésion  générale. 

—  L.e  temple  evangéiique  TaltJiiout,  qui  avait  son  entrée  principale  rue 
de  Provence,  54,  vient  d'être  complètement  dévoré  par  les  flammes. 

—  Des  mesures  sévères  frappent  les  fonctionnaires  qui  fuient  devant 
répidémfe.  I>ar  arrêté  du  28  août,  M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Vaucluse 
a  révociué  de  ses  fonctions  le  sieur  Augier,  Instituteur  public  à  la  lloque- 
Alric,  en  raisons  de  la  conduite  que  ledit  Augier  a  tenue  pendant  Tépldé- 
mie  du  choléra,  et  par  jugemoat  du  26,  le  tribunal  de  première  instance 
d'Avignon  a  prononcé  contre  le  sieur  Arnaud,  notaire  à  Gaumont,  la  peine 
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de  la  suspensfon  de  SG8  fonctions  pendant  qiilnan  Jours,  pour  avoir  []uUU     . 
sinisiUence  peoilaiit  qnplqiieii  jours  durant  l'ôpldémie.  '  ■ 

—  On  lit  d»n9  te  Courrier  df  Bltttu-Um't  :  *  ' 
B  On  n'ius  annonce  Ou  l'arls  que  lejeune  Bonaparte,  de  Baltimore,  pctit^'*  ' 

flis  du  prince  Jùrôme,  s'est  décidé  ù  nccepter  des  lettres  de  naloruliaatioo 
et  le  ^rade  de  lleut^nnol  dans  l'armée  française. 

■  A  l'appui  de  celte  nouvelle,  nous  apprenons  iguo  la  démii^sion  de 
M.  Etomiiurte,  comme  lieutenant  dan?  Vavmi'.ti  des  lj:t:its-Unl:^,  a  été  reçue 
^  VV asti hi, 'ton  et  acct-piée  par  le  département  de  la  guerre,  i> 

—  i'jr  ai-rêcé  du  ministre  des  fiimnca-  en  d.ue  du  2  si'piembre  courant, 
]essoij>icri|jtcur$  du  l'emprunt  de  330  millions  uont  admis  à  payer  par  an- 
t!eij>;itiiiu,  avec  escompte  iû  pour  cent  par  an,  tous  leslL-rmesde  cet  em- 
prunt qui  restent  encore  à  échoir. 

—  Djqh  le  département  Un  Vaurluse,  le  préfet  a  révoqua  d»us  adminis- 
trateurs de  l'hospice  do  Velleniii  di  deuit  agents  de  laiii;ilrle  pour  avoir 
pris  la  fuite  au  momeni  où  In  cholVtra  s'est  déchiré. 

Four  t''Ute<  le'  iioiiTflles  non  signées  :  II.  RanC- 

FOn     Km.KMIASTigCB 

PltCeS  ET    IDGEUENT  COKCER.^inT  DEDI   ËCHITS  DE  H.    L'aBBÊ  PnO^PSIlULT. 

M.  Bordier,   Ppflire  du  DiocftiiO  d'Angers,  a  reçu  do  son  Evênue 

un  ai.'t"  d'oxcorporullon  pour  tout  diocf-i^e  où  il  voudr.iit  a'Ii'r  se  fi\iT;  il 
a  ^éL:laml!^  courre  net  aete.  pré;eiid.int  qu'il  ne  l'av.iît  pas  d, ■mandé,  l't  il  l'a 
déféré,  le  ao  avril  1M53,  &  Mfjr  r\rclievôqite  de  Tours.  lci|U"la  éié  d'avis 
qu'il  y  avait  eu  acquiescement  de  la  pan  de  l'abbé  llerdier  à  l'acte  d'etcor- 
poraLion  centre  lequel  il  réclamait  et  à  la  conduite  de  l'Evêquo  d'Angers, 
et  que,  par  consé(|Ui-nt,  il  n'y  a'  a't  pas  lieu  de  réformer  cet  aeio, 

M.  Ilé.^nirT,  curé  de  Salbris,  paroisse  et  chef-lieu  du  D  oeése  de  Hlois ,  a 
été  privé  de  son  titre  par  une  sentence  épiseopal-. en  dite  du  8  mai  l»!i;i  ; 
11  en  a  appelé  à  Mpr  l'Archevéi|ue  de  Paris,  lequel  l'a  décLié  non  rice- 
valilo  dans  son  appel  et  l'a  renvoyé  d  vaut  qui  U.;  droit.  Un  ai  j-én'  du  i'ré- 
Bidciitde  la  liépublique,  en  date  du  la  mai  I8a9,  a  i'Pl'rouvé  l:i  décision  de 
l'Eiéché  de  Blois,  par  laipu'lle  M,  Régn'er  a  été  privé  de  son  Bi^néfic". 

C-adeux  Ec<;ié!iia-tiqurs  se  sont  adressés  fi  M.  l'aiibé  l'rompsiiult.  qui. 
dms  deux  l'onittUatioin,  imprimées  à  iMris,  durant  la  cours  de  ch  le  ,,nnéa 
IBô/j.  conseille  à  l'un  et  à  l'autre  de  soumettre  lis  acies  do  l'aittonié  Kpis- 
copale  et  Ar^liléplMiopalt!  &  la  révsiun  d»  Conseil  d'Ët.it  pour  les  fairu  d  >- 
clarer  abusifs  et  non  avenus,  s'il  arrive  qu'il  y  ait  en  excès  de  pouioir.  11 
considère  les  aetes  et  la  conduiic  du  Mf^r  l'Evéque  d'AngiTS,  comme  lon- 
trairet  aux  canons  reç'iu  en  Kraiice,  et  dégénéiant  en  opp^-cssiou,  guant  à 
l'affaire  du  Uupé  destitué  de  Salbris,  son  avh  est  "  qu'il  n*'st  p  k  i^o.siide 
«  du  ne  point  déelarei-  abu-ifs  les  actes  d  ■  l'Evéquo  de  Btuis  et  ceuîi  du 
«  Métropolitain,  car  l'abu',  diî-ll,  y  alwnde  tel  emcnr  que.d."  quelque 
«  manière  qu'on  les  con^^idèPi-,  on  n'y  voit  pas  autre  clio-i-.  h  {l'uge  70.) 

Si  l'auieur  des  CoifullaHonf  se  fût  borné,  à  Indiquer  à  s-s  ciieiiis  les 
moyi'iis  de  droit  [|il'iU  peuvent  faire  valoir  dans  l'iniérét  de  leur  cause, 
pour  puui'-uivre  leur  appel  devant  une  autorité  comj>é  ente,  il  se  serait 
miint^nu  dans  les  liuiiies  d'une  di-fen^e  légiMme,  mais  II  a  mani Tintement 
dépa  s-  les  bornes  d'une  crnsultution  canonique,  d'abord  en  se  perineiL:inl 
dec  inciilpaiions  injurieuses  et  calomnieuses  conire  iesKiêques;  custiiie,  en 
établissant  des  maximes  l'aus-es.  des  principes  danzcreux  Mir  la  disciidlne 
de  l'EKlite,  et  en  portant  attefute  à  l'iadépendauce  do  l'autorité  spirituelle 
des  preuders  Pasteurs. 
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G*est  à  co  double  point  de  vue  seulement  que  non«  a?on9  examiné  les 
Can^u'ltiiùfiis  de  M.  l'abhé  Promp^ault  :  nous  n*avions  pa»  &  discuter  ici.  en 
eux-uiêmes,  les  actes  de  Tautorité  £plscopaleet  MétropolltaiDe  dont  il  6*oo» 
cupe. 

I.  L^anteur  .d^  Ccnni/Mi^n^  se  plaint  fréquemment  du  despotisme  des 
Evéque^,  et  de  i^oppn-ssion  où  gv^mi^sent  lés  litres  livrés  à  i*arbi(ra{re, 
«  Jamais  selon  lui,  le  pouvoir  des  iivéques  n*a  été  si  exorbitant  et  Jamais 
«  il  ii*u  été  si  peu  respecté  ;  preuve,  dit-il,  que  ce  n*est  pas  en  permettant 
«  de  violer  les  lois  de  la  discipline  ecclésiastique,  qu^on  peut  furtifier  Tau- 

•  toriié.  L'opprimé  passe  aisément  du  respect  au  mépris.  »  [Consultation 
pour  M.  Régnier,  p.  /i9.)  «  Le  fSouverneinent  s*««t  contenté  Jusqu'ici  de 

•  lafsserTaire  les  Kvéques  au  détriment  de  la  discipline  et  du  bien  de  TE- 
«  glise.»  {Ibid.n  P'  36.)  \l  i'ronipsault  sp  p  aint  «  des  destitutions  d^emplol, 
«  si  communes  nuJourdMiui,  dit-il,  pour  lemaiheurdu  Prêtre  et  des  pa* 
<  roisst'S.  »  {Con%  pour  M.  Bordier,  p.  2*2) 

En  ce  qui  concerne  Tuffaire  du  Curé  de  Salbris,  il  dit  que  «  Tautorité 

•  s*est  plus  I  réoccupée  du  soin  de  Justifier  ses  actes  que  de  celui  de  faii^ 
«  respecter  les  droits  sacrés  de  la  Ju>tice.  »  Pag.  9.  Voici  comment  il  ob- 
serve lui-même  les  droits  de  la  Justice,  pour  ne  pas  parler  du  respect,  à 
regard  de  son  Archevêque. 

Mgr  rArclievêque  de  l^ris,  à  rofficialité  duquel  le  Curé  de  Salbris  en 
avait  appelé,  r/ubtenant  pas  de  TEvêque  de  Blois  la  communication  des 
pièces,  et  ne  croyant  pas  devoir  vider  lui-même  une  qut  stion  de  compé- 
tence, soulevée  par  son  ^ufl'ragant,  aval;  rendu  une  ordonnance  qui  ren- 
voyait les  fiarties  devant  qui  de  droit,  c'est-à-dire  devant  leSaint-Siége.  se 
ré.^ervant  déjuger  Tuflaire  au  Tond»  si  elle  était  renvoyée  par  le  Saint  Siège 
à  la  Juridiction  métropolitaine.  Quelque  temps  après,  le  même  Prélat  ré- 
ponoaut  à  une  lettre  du  Ministre  des  cultes,  expliquait  comment  le  pour- 
voi, au  point  dn  vue  civil,  n*étaU  pas  admissible,  et  que,  par  sa  naturOt 
selon  lui,  raffairc  r<lcv;iit  du  Saint-Siège. 

L'auteur  des  ConsuUalions^  au  lieu  de  s'occuper' directement  de  l'ordon- 
nance de  Mgr  rArche\êque,  examine  les  motifs  allégués  daus  la  lettre  dont 
nous  parlons  et  il  dénature  la  pensée  qui  l'a  dictée. 

Pour  obtenir  que  le  gouvernement  ne  reçût  pas  le  pourvoi,  Mon.^lgneur 
avait  dû  examiner  la  question,  dans  sa  let.ti*e  au  Ministre,  non  pas  au  point 
de  vue  du  droit  (Uiuonique.  mais  d'après  les  règles  du. droit  civil  et  la 
Jurisf^rudence  du  Conseil  d'Iîiat.  Il  dit  que  le  pourvoi  n*est  pas  recevable 
au  Conseil  d'£tut,  attendu  que  la  loi  civile  ne  reconnaissant  pas  dans  les 
Evéques  de  juridiction  conteuiieuse  ou  coactive,  mais  seulement  une  Juri- 
diction administrative  dans  ses  formes,  et  n'ayant  pas  d'ailleurs  réglé 
quelles  devaient  être  ces  formes  administratives,  mais  s'en  étant  rapporté 
à  la  sagesse  des  Evêqurs,  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  abus,  aux  yeux  de  l'au- 
torité civile,  dans  la  manière  dont  l'Evêque  de  BiOis  et  le  Blétropolitaia 
avait  procédé. 

Tel  e^t  le  sens  de  la  lettre  adressée  au  Ministre  des  cultes.  Il  n'y  a  pas 
d'équivoque  poH.<ible  ;  le  po|nt  de  départ,  le  but,  I»  s  raisonnements,  louts'y 
rapporte  à  la  lui  civile,  à  l'autorité  que  la  loi  civile  roeonnal:  aux  Evéques 
et  aux  Métropolitains  sur  les  décisions  do  leurs  suflVagant<«.  L'auteur  de  la 
Con.yuUaHon,  présentant  les  chosf  s  d'une  manière  toute  diflerente,  fait  dire 
à  Monsi'ign*'ur  dans  un  sens  absolu  que  «  les  Evéques  et  Archevêques  n'ont 
u  plus  de  juridiction  conteuiieuse,  comme  on  le  voit  par  le  rapport  de  Por- 
«  talis,  sur  les  ar tic  es  organiques..,,  que  la  Juridiction  épiscopale  et  ar- 
«  chiépiscopale  s'exerce  sans  forme  de  Jugement,  aiust  que  l'ont  décidé  le 
c  Ministre  et  le  Comité  de  l'intérieur  au  Conseil  d'Etat.  » 

Ces  a&>er lions,  présentées  ainsi  sous  une  forme  absolue 9  seraient  seau- 
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daleusp^  "t  on  n'a  pa'  Tattit  de  rtonncr  r»  Roandale  an  pnb'ic.  Pn  lp=  Im- 
puiain  à  (in  Evè'|«n.  «  Nf  dirait-oi)  pus  (tteo'w-iioin  dans  b  Cnimalintion 

■  pour  lp  Cor*  rtBSalbri»),tnrequ'onem*'nct  l'aaioriti^  Hirr-léMiisiJim»  invo- 

■  qiipr  de  p^rd'ilfs  aucoi'li"^.  '("e  Ifs  Ministres  do  l'iiTiijiHreiir  oui  rem- 

■  placé,  parmi  noiin,  \»t  l'Art»  d'J  l'Kgli'^.  ffi  que  te  Conseil  it'Elai  est  <ii- 

■  vesii  ;iiijoiir(l'liui  a«  J'.iutorjtë  souvorain»  îles  Concilia?..,  L'autoriié  dis 

■  juri-i  oiijuhes  obi  siib^tliuée,  par  le  »liii.ro)'olil»m.  a  celles  di-s  TliPolu- 

■  gii'iis  et  des  CaLioai3t£3,  dans  une  question  de  ilrolts  t,cclêsiasU(|UQ.  o 
(p.  a4-3S). 

Il  :i  f'ilu,  sans  doutp,  une  étrani^o  prAfMïrupation  d'e^^prlt  pour  «'(^ 
porter  UII6  niM-si  grave  accusation  contre  un  Evéqiie,  ei  suriout  cntiti'c  »n 
Erâipit'  riiil,  ilans  ^a'<  écrits,  a  soutenu  huatement  les  ùrfiia  de  rtçliw.  ^a 
juridiciioii,  »ou  iudépi-ndanc»,  et  qui,  la  pr«iiii()r,a  doauâ  k'exumple  du 
félalfUH.si-ineot  des  oriicialiiéi), 

II.  Li's  pi'iiii.'<|>e^  irivoquéi  par  l'aulf^ar  des  CtHtmUallont  aa  sotit  pas 
nains  daii);<>ri.'tiK  que  les  repivches  qu'il  rail  o-uk  E\èques  de  France  ^ont 
graT''.t  et  iuiiniHiité^.  Cas  prlacif>cs  ifuJriu^nC  à  f-iussiT  lea  rapiniris  Iiié- 
lardil'iuesd^s  l'iëti-i'a  avec  leur  Et Ô|u«,  et  ï  faire  oiécouBjItre  laditins 
consiiiuiion  da  l'Ii^iise-  Ea  voici  quelquea-uns  que  imuis  ^igiidlonâ  eutre 
les  auinis  ; 

1'  u  Les  ['i-ëtres  aujourd'hui  paraissent  manquer  i.  leur  devoir,  quand 

■  ils  osent  formuler  doi  plaintes  contre  leur  Evoque.  Il  y  a  loia  sans  doute 
«  de  cette  dJACiplIoe  Scelle  dont  le  droit  canon  constate  t'oxisieiicc.  lors- 
n  qu'il  dit  :  l^t  Ealçues  lauront  qu'tU  tout  plu»  grandi  fut  ttt  Frtlfc$,  plu- 
«  tôt  par  )uite  de  l'usage  que  par  une  virituUe  iiislilution  ditine,  i-l  qu'il 
a  domiit  gounernrr  t'Kijtise  en  cummun  avec  eux.  DUl.  9  j,  f.  5.  n  (  Cun.\uUa- 
tîona  pour  M.  Itordier,  p.  18.) 

Proposition  iujuriuuite  aun  Evéques,  en  ctî  qu'elle  suppose. qu'il*:  hî^'iient 
tous  les  Plâtres  qui  oseraient  fjrmulcr  une  plainte  contre  eux.  ijuLiLiit 
même  cettn  plainte  serait  atitori^ée  par  les  saints  Canons  et  se  proiliiir.iit 
sous  une  forme  respectueuse.  —  Proposition  fausse  .  en  ce  qu'i'llu  dinuie 
comme  eï précision  auilien tique  du  droit  Cinon.  un  texte,  insi'nï,'^!  e-t  v;ai. 
dans  le  décret  de  (Ira tien,  maïs  qui  n'est  que  le  texte  d'un  auteur  panii'u- 
ller,  texte  dont  les  ennemis  de  la  liiérarcliie  ecclé.'iastiquc  ont  toujours 
&bu.*é  j^  lasiilic  de  Calvin  et  des  l'resbyii^nens,  elqui,  ent.'ndu  d;iris  le 
sens  litli'îral,  sans  les  explications  que  la  pensée,  d'ailleurs  eoniinc,  de  saint 
JËrûmc  autorise  à  donner,  serait  contraire  t  renseignement  comniim  des: 
docteurs  ca  holiqnes,  sur  l'origine  divine  de  l'Episropai  et  les  druiis  d« 
Evêqne.".  —  Proposition  capiieuse,  en  ce  qu'elle  donne  à  entendre  qu'au- 
trefois les  Eiëques  ne  gouvernaient  les  E:;llscs  qu'avec  dépendance  du 
Clergé,  tandis  que  les  monuments  les  plus  auili  en  tiques,  le^  lettres  de 
saint  Ignace,  martyr,  les  écrits  de  saint  Cyprien,  les  actes  des  conciles  ta- 
nus  dans  les  pn^miers  sièi-les,  attes^tent  que  si  Ira  [)vé>iuos  se  faifiuîi'nt  ai- 
der par  les  Prêtres  dans  l'admlniriration  du  diocèse,  et  s'éclair.iieni  de 
leurs  cunseil-i,  ils  avaient  seuls  v>^ritabl>'inent  l'nutorlii',  de  sorte  <|n'au 
témoigUiige  de  saint'JérOme  lui-m^me,  imtf  te  soin  de  l'Ri/list  appiirliunil  à 
CErêqiitet  que  la  soUieilude intièrt  ttaït  dêfêrét  à  lui  seul.  \Camm.  del'Epil.  à 
Tite.) 

2'  B  Ce  n'est  pas  l'Evêiuequi  appelle  le»  Prélres  de  son  Diocf-'^r  ;  ils  lui 
«  sont  p'Ésentés  par  son  Eglise...  i.e  droit  (Vinon  lui  diïfend  de  faire  des 

•  ordinations  sans  le  concile  des  Clercs,  l'assentiment  et  le  ténioigri.nge 

•  des  fl'Jôles...  On  ne  peut  donc  raisonnable  ment,  a  'mettre  qu'il   pui.-se 

■  soûl,  el  i-aiis  le  con  se  n  renient  exprès  de  son  ClergiV,  ou  tout  au  mnin-;  dit 
g  Conseil  dont  le^  Canons  ïeuleni  qu'il  soit  assisté,  priier  le  niocè-o  d'un 
.1  membre  que  le  Diocèse  lui-mftme  a  choisi,  qui  lui  appartient,  et  qui  ne 
B  peut  appartenir  qu'à  M.  ■  \VontmUati»u  poar  IH.  Bordier,  p.  9.  ) 
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Propopîtîon  fém^raîre  et  blesmint  î*s  droits  fnr;oiiteittnb1e8  des  FAéqucp, 
en  ce  qirol If»  ovaire  que  ce  nVst  pas  rEtènueqiii  chcirit  et  appoHf  les 
Prétri's  de  son  Dio(èi*e,  et  suppose  qu'ils  sont  choisis  et  appelles  p»r  5<xi 
KgH«p.  —  Proposition  fausse  et  contraire  à  renseignement  coninjiin  des 
Cauonistes,  eu  ce  qiiVlle  assure  qne  PEvêque  ne  peut  pas  donuir  un  acte 
d*ex('orp()ratiDn  à  un  Clerc  du  Diocèse,  sans  le  consentimeiit  expiés  de 
son  Clfiiiri^  ou,  tout  au  moins,  du  Chapitre. 

L'auteur  cite,  comme  formant  le  droit  commun,  un  texte  d'un  concile 
particulier  de  Carthage,  qui  d'ailleurs  prescrit  «ultment  à  J'Kvèffue  de 
con>ulter  les  Clercs  et  de  recevoir  le  témoignage  des  fidèles  tur  la  con- 
duite de  ceux  qu'il  se  propose  d'ordonner. 

3"  «  L'Kglise  a  voulu  que  chaque  Diocèse  se  choisit  lui  même  son  pre- 
«  micr  pasteur,  et  que  chaque  paroisse  pût  agréer  ou  rejeter  le  pasteur 
«  S(  eoniiaire  qui  lui  était  envoyé,  discipline  qu'on  a  eu  tort  de  motMfler, 
«  mais  qui  Ta  été  ^ous  François  1*'.  >»  {Consultation  pour  le  curé  de  ^:^albris, 
p.  G7.)  —  Proposition  faus-e  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  Kvéques 
qu'elle  suppose  avoir  été  abandonné  par  la  volunté  de  PEglI^e  à  cha<|ue 
Dioc(Ve,  tandis  qu'il  dépendait  principalement  des  Evéques  cemprovin- 
ciaux  et  du  Métrof  oliiain  avant  qu'il  fût  déféré  au>chapitre  de  l'Eglise  ca- 
thédrah».  — Fausse  en  ce  qui  concerne  le  droit  qu'auraient  eu  les  paroisses 
d'agréer  ou  de  rejeter  le  pasteur  secondaire  envoyé  par  l'Evoque,  droit 
qui  n'a  jamais  existé  et  qui  renverserait  les  principes  du  gouvernement 
ecclé>iasilque.  —  Téméraire,  en  tant  qu'elle  blâme  Us  changements  opérés 
par  le  Saint-Siège  et  approuvés  par  les  Conciles  Œcuméniques  dans  la  dis- 
cipline des  élections  épiscopales. 

Ik"  «  Une  sentence  de  déposition  contre  un  Curé  ne  peut  ôtre  prononcée 
«  réguiièrenient  qu'après  une  procédure  solennelle,  une  confrontation  de 
«  témoins  et  des  débats  contradictoires.  »  (CcnsuUation  pour  le  Curé  de 
25albns,  p.  '20:) 

Proposition  inexacte,  contraire  aux  saints  Canons,  et  téméraire,  en  tant 
qu'elle  avance,  d'une  manière  absolue,  qu'il  faut  toi  jours  une  pnicédure 
soleiiiiello  et  la  confioutation  des  témoins  pour  déposi'r  résrulièrem^ut  un 
Curé.  Le  chapitre  Statuta  20,  de  Uœriticis  in  6* autorise  les  Evéques  à  sup- 
prima r,  dans  les  procrédores  criminelles  pour  cause  d'hérésie,  les  noms 
des  témiiins.  quand  lu  publication  de  ces  noms  ne  pourrait  ^e  faire  sans 
un  giave  péril;  il  ^uflii  dans  ce  cas  de  communiquer  à  quelques  hommes 
graves,  et  scus  la  loi  du  s-ecrOt,  les  dépasi lions  ftni  ont  été  faites  aver  les 
liODis  dvs  témoinsw  Le  Concile  de  Trente  permet  formellement  siux  Evoques 
de  procéder,  ju-^^qu'à  la  déposition,  contre  un  Curé  concubinaire,  ,^iti« 
StrepHn  at  figura  judicii^sotâ  farli  verittHe  inspula...  Si  les  Ev6(jues  voient 
les  mêmes  danger  s  à  faire  dans  une  procédure  pour  cause  d'immoralité,  la 
coi'in  ntation  des  témoins,  que  les  Canons  ont  permis  de  supprimer  dans 
les  procédui*es  pour  cau^e  d'hérésie,  il  es^t  téméraire  à  un  particulier  de 
préteiidn*  les  blâmer,  comme  s'ils  devaient  abandonner  l'affaire  et  laisser 
le  désordre  se  (Kr-ri^étuer  dans  une  paroisse  plutôt  que  de  ne  pas  observer 
sur  ce  point  les  formes  ordinaires  d'une  procédure  solennelle. 

5^  «  Le  Conseil  Episcoprl  n'est  pas  compétent  pour  prononcer  une  pri- 
«  vation  d'i  IHce  et  de  bénéfice  (iWrfî  p.  24-25).  »  L'auteur  des  CoNsutJa- 
tiens  iTouve  cette  proposition  par  ces  divers  motifs  ;  1"  Q\)e  le  Conseil 
Episcopal,  tel  qu'il  existe  parmi  nous,  n'est  pas  le  conseil  que  l'ExIise 
donne  à  i'Kvêque  ;  2"  Que  les  mémos  hommes  ne  peuvent  être  les  conseil- 
lers ordinaires  de  PEvêque  qui  met  en  jugement  un  membre  de  l'Eglise,  et 
les  cons«  iliers  extraordinaires  de  l'Eglise,  qui  s'est  réservé  de  le  faire  juger 
elle  même  ;  3®  Que  le  Concile  de  Trente  ne  l'a  pas  voulu  et  s'en  est  expli- 
qué clairement  en  décrétant  que  PEvôqnoou  son  vicaire  général  s'a(\ioln- 
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dront!!Îxpop.iottne3cfin<ilituéesendi?nilé,  —  Or,  il  esta  observer  d'abord, 
qup  d'SiirÈs  1  ■  dro't  C^tiion,  les  Evë'ini's  ont  pu  aciuépip  par  pre^iriptiDD 
le  dmii  dn  jiifÇi^r  et  de  punir  !>■»  Clercs  de  leur*  Oocëtps,  inaippndani- 
mnnt  dir  chaptii'A  Cup.  Nan  ml,  3,  dt  CoitiuH,  in  6*.  —  Ea  fait  il  est  cer- 
tain r|U8  cettH  ciiutumii  existe  depuis  un  lemjis  iinmAmorlal.  —  Il  esi  à  ob- 
servep,  en  socoml  lieu,  que  ce  ii'e^t  pas  l'EglIsa  |ipi-e  poup  le  Cîeig.j  du 
DIoi-ft'e,  ni  &  priipremijni  parl.;p  l'EaU^e  uolverwlle,  qui  juge  diiti*  en  ca'. 
L'EvAr^ue  seul  e*\  jugo;  Il  peitt  remplir  aon  office  pap  lui  mémo,  ou  par 
dél^^alion.  —  Kiifiii,  il  e^t  &  obuepver  que  le  Con<*lle  deTpeuie  ne  i-(r!quiHrt 
U  pré-'once  de  !>ix  assesseurs  que  pour  la  dégrad.iilon  d'un  C.erc  à  ieffet 
de  le  livrer  a^i  liras  séculiers,  et  encure,  d  ins  ce  cas,  los  a.<s  'sseiirs  ne 
■ont  pas  Juges  et  le  Coti<;ile  ne  dit  rien  d'où  I'od  puls-e  inr<^n'p  qnii  l'E- 
Têque  doive  les  cboirlren  deliorsdosoti  conseil  orJiiiafre.  Lapropo^iiioa 
est  donc  fausse  en  lous  polnK 

■  6°  Si  Ic^  Eiâ  pieu  u'uvaient  pas  d'officialiié,  ce  ^epait  un  abus  (ibia. 

•  p.  A'i].  >  LeN  maints  canouttnrâ^crlve'ii  aux  F.vâqiies  ccPtaines  rurmali- 
tës,  dans  IVKPrcito  de  la  .turldiciion  strictement  ontoniieuse.  m:>is-  ils  ne 
leur  imposent  nulle  part  l'obi Is-ition  d'ai'Otr  une  orfi'.^lalité.  de  nomiin'p  un 
offlcliil,  'pli  exTce  en  leur  nnni,  et  par  dél^^'ation,  cette  partie  dt  Li  jurl- 
diction  i^piscopalc.  Ce  n'est  donc  pa^  uu  al}us  que  l'aijseacu  d'u:ie  ofQda- 
Uté  proppcm  nt  dite. 

■  7°  Si  rKiêque  avait  le  pouvoir  du  déposer  un  curé,  ex  infoi-mnid  en- 
<  grin.iiâ.  il  Joufp^Jt  d'uD  privilège  anilcanonique,  auiicliri;ti.>n.  coniraire 
■  aïK  \Men  iIa  la  caina  rsUon,  et  il  n'y  aurait  dans  l'Ëgliss  aucune  ga- 
«  rtiitie  iriinlre.  dejusticp,  de  stnliiliie  (l'iiW.  p.  a6).  ■  Que  l*E>èque  ne 

£iii-;s"  p.i-i.  sultin  la  iliSi'iplino  canonique,  déiio-ep  un  CuiS.  ni  LOui  anire 
Énéficier.  par  une  diii;ision  priai-,  ex  infurm-nù.  couscieut^à,  soir.  Ma:s  cette 
manièPi)  de  procéil>T,  coiisidi^'ét.' en  pIIiî  même,  ne  surait  ni  nniicUré- 
ll<>nn",  ni  contpaire  à  li  consiitutiou  divine  de  l'Eglise,  ni  conii-au-L-  ^ux 
règles  de  la  ^aine  paison.  Le  droit  divin,  l'équité  n;iiurflle.  nt>  iiermciicnt 
pas  A  lin  supi^rieur  de  punir  son  Infiirieup,  sans  avoir  au  ppéalabl--  la  cit- 
titudP  mopjle  de  sa  culrabil'lrt,  mais  cHle  certitu'le  peut  Sire  at-quisu  suf- 
fls'.inimeni,  sans  .>^oriir  des. formes  d'une  juridictiim  aiiminisiraiivi-. 

■  8*  I.e  Coficile  de  Trente  n'a  pas  prévu  le  cas  d'une  suspense  pour  di51it 

•  xrcTTl,  oTi  eNtraJudicieilem  'ni  prononcé  {ibid.  p.  48).  * 
Propo-ition  contraire  an  Si'OS  naiurol  du  chaplire  Cum  hontitius  com- 
bina avec  'e  préjinbiile  qui  donne  rexrilicalion.  —  Contiaipc  U  l'utis.  igne- 
mpnt  di's  Canoniales  et  à  l'inlerpréiation  ron-tanre  donnée  par  la  Cunqri- 
galiiiii  du  Ci'afile.  ~  Cotilraire  à  b  bulle  Auciortm  fiilci  qui  dialuîi  île  CQ 
mémo  chapitre  du  Coni;ile  de  Trcnii',  la  iiipitlnnié  ues  !U.-pen-e-  priinon- 
Cées  par  les  Evêques  tx  ii.furmalà  conscieiiliâ.—  L'aulfUr  de  la  CwisuUxtion 
traiie  peu  ponvcnabli'inent  celle  bulle,  que ,  selon  lui ,  on  invoque  lli  loul 
rronos  ei  flans  laquelle  11  y  aupait  d<'s  appréciaitons  inexacies  de  la  doc- 
trine du  Synode  de  Pistoio.  Comprend-on  un  i'rêiie  parlant  aiiifl  U'une 
consiitniiou  pont'li  aie  qui  fait  loi  dans  l'F^lise  7 

»  9"  Les  iicles  d'I III moral ilé  et  de  >éviL-es  ne  peuvent  dpvenip  des  (îéllls 
■  su-cf-publ"!'  d'être  poursuivis,  qu'autant  qu'il»  auraient  été  imbibes,  car 
a  un  des  axiomes  du  dioii  Canon  est  que  les  ir.boiNiux  ecelé^iastlq1les  na 

•  connaissent  pas  des  fatites  secpètes,  a  (Ib.d.,  p.  51.)  —  l>piipo~iiion  con- 
traire aux  f^aints  Canon.s  el  i,  la  illsciplnie  de  ri'.gli>e.  qui  jii^'c  et  punit  tes 
délits  occuiies  quand  ils  sont  suffi^aiiiment  constatés.  L'auteur  de  I»  Cva- 
tullutinii  elle  a  l'appui  de  son  éiranjçe  a^^sertiun  le  tlup.  Tua  l'os  'AU,  dt 
SÙHOHiil,  dont  il  cite  ('PS  ['aroli's  ;  Ociiilli.i  de  rxfcssibus  non  débit  juriiran 
Eiiii'ia,  fi-ade  miiuife<(i.t  laiilùin,  paruirs  qui  ne.se  iruuvent  pas  a  ii>i  dîs- 
poKéi-H  daUH  le  cliapitre  et  auxquelles  on  dunne  un  sens  qu'elles  n'oni  pas 
dans  le  contexte.  Le  pape  Innocent  lU  te  borne  &  dire  dans  lu  cliap.  Tua 
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nos  que  PEglise  n*a  point  à  juger  des  IntenUonff  Intérîeares,*  Dieu  seul 
ayant  le  secret  des  cœurs. 

«  lo"  F*our  cmi  ê.^her  que  PFAêque  n'usurpe  ce  pouvoir  (de  porter  des 
t  sentences  ^.r  infonnatâ  conscienldk)^  le  Conseil  d'Etat  investi  par  le  Sou- 
«  verain  de  son  droit  de  surveillance  et  de  protectorat,  doit  réprouver 
«  cetie  absurde  et  funeste  doctrine,  ainsi  que  les  actes  qui  se  rattachent 

•  plus  ou  moins  à  son  application lia  pos><(>s<ion  b(^néfir*iale  (d'une 

«  Cure),  résultant  (l'une  institution  Canonique  agréée  par  le  décret,  est  un 

•  droit  acquis,  même  civilement,  rlont  le  Curé  ne  peut  être  t)rivé  queju- 
«  ridiquement  sous  la  surveillance  de  TEtat  pur  des  tribunaux  jud  ciaires... 
«  S'il  éiait  vrai  que  l'Eglise  n'eût  plus  de  tribunaux  en  France,  le  Curé  se- 
«  fait  autorisé  à  recourir  aux  tribunaux  civils,  personne,  parmi  nous,  ne 
«  pouvant  être  arbitrairement  dépouillé  de  ce  qu'il  possède  légiilmomont 
«  (Constitution  de  l'Empirej  ;  et,  en  vertu  du  Concordat,  l'Etat  étant  obligé 
t  de  faire  respecter  les  droits  ecclésiastiques  légitimement  acquis.  »  (fbid.^ 
p.  66-32.) 

Propositions,  qui,  en  tant  qu'elles  rendent  le  Conseil  d'Etat  juge  de  la 
doctrine  dans  Tinierprétation  des  saints  Canons,  et  qu'elles  a^similent  les 
offices  et  bénéfices  Ecclésiastiques  aux  biens  civils,  déclarant  qu'un  Curé 
pourrait  recourir  aux  tribunaux  civiU  pour  être  maintenu  en  pos'^essioa 
de  son  office  et  bénético,  dans  le  cas  où  les  formes  conientieuses  ne.  seraient 
pas  suivies  au  fur  Ecclésiastique...  sont  fausses,  erronées,  téméraires, 
scandaleuses,  contraires  aux  droits,  à  la  liberté  et  à  l'indépendance  de 
l'Eglise. 

«  11*  L'appel  à  Rome  n'est  pas  praticable  à  raison  des  frais  qu'il  faudrait 
t  nécessairement  faire  pour  le  rendre  utile,  et  d'ailleurs  11  n'existai  pas 
«  d'i'xemple  que  depuis  1802,  Rome  ait  fait  vliler  canoniquement,  et  sui- 
te Y  ml  les  formes  voulue^,  les  appels  venus  de  France.  »  (ConsuUalion  pour 
M.  Bordier,  p.  23.)  En  conséquence,  l'auteur  des  ConsuUutions  donne  avis 
à  ses  deux  clients  de  soumettre  à  la  révision  du  Conseil  d'Etat,  les  actes  de 
l'autorité  épiscopale  et  archiépiscopale,  dont  ils  se  plaignent. 

Cette  proposition  est  injurieuse  à  l'égard  des  souvvirains  Pontifes  qu'elle 
supposai  néj;  iger,  ou  ne  vouloir  pas  l'observation  dos  rèijîes  d'après  les- 
quelles les  causes  portées;  à  I\ome  [)ar  la  voie  d'ap'M^I,  doivent  êire  termi- 
nées ;  de  plus  elle  est  contraire  aux  principes  hiérarchiques  en  tant  qu'elle 
détourne,  sous  de  futiles  prétextes,  les  Ecclésiastiques  de  suivre  l'ordre 
prescrit  par  la  divine  constitution  de  l'Eglise,  qui  veut  que  les  causes,  qui 
ne  pourraient  être  conclues  par  les  juges  ordinaires  qui  sont  sur  les  lieux, 
soient  soumists,  en  dernier  lieu,>  la  suprême  juridiction  du  Siège  Apos- 
tolique. 

Il  nous  suffit.  Monseigneur,  d'attirer  votre  attention  sur  de  pareils  écarts. 
Ils  aftl  geront  votre  cœur,  mais  vous  saurez  trouver  dans  votre  sagesse  les 
remèdes  qu'il  convient  d*y  apporter. 

ORDONNARCB. 

Nous,  MARIE-DOMlNlOUE-AlJGUîjrE  SiBOUR,  par  la  miséricorde  divine 
et  la  jçrâce  du  Suiiit-Siége  apostoli«iue,  Archevêque  de  Paris, 


SÛUS 

d' 

cèse  de  liloi:  , 

Après  avoir  pris  nous  même  connaissance  des  deux  écrits  qui  nous 
étaient  déférés: 

Atten«lu  que  les  droits  de  la  défenr^e,  quelque  étendus  et  sacrés  qu'ils 
soient,  ne  peuvent  jamais  autoriser  à  manquer  de  respect  à  i'autorlié  Ec- 


olési astique,  et  6  lui  faire  injure  en  dénaturant  re^oofes  et  sesinipnlions; 
que  CCS  mémns  (iruiis  autorisent  eiieore  moins  un  EcclésinsCfiue  à  émettre 
des  (locirloes  dansereuscs  et  des  prfncfpps  erronés  ; 
AltijuJu  que,  dans  lâs  di^i»  écrits  ciiési,  l'itnteur  a  mantitié  gravement 


et  dr 


[■ypect  et  ît  Is  Jiif 


e  qu'ii  devait  à  des  Kvfque?,  en  parlant  d*arblimirfl 

nii'È  de  leurs  acies  ;  en  Ifinr  stippiisaut  des  intention» 
OUI''  I      .1'  Ml  pas,  qu'ils  ne  paiiva[*ntr»as  ftvo'i":  en  leur  »itrt- 

bu.j.:!  '  •!'■  ivnrer^'i- loMl-i  rtele  eiioiiio  discipline  dans  des 

cauM  -  "Il  Li"  -.    u.     'l'.ri  au  uonn-aire  de  les  maintenir; 

Aiii-iiuu  .(u'ii  d.  ilr)  plus,  seméd-mi  c«e  deux  éerils  des  doftrli)'^  mal' 
caimis  liiklus  pi'iuei jx^a fMUC,  contraireai  l(t  constitution  de  rEglis^et  du  la 
hiérarchie  ; 

Cousiiiénint  que  déjà  plusieurs  Tois,  et  noiamment  l'anmie  dernière,  au 
rejet  Je  quelques  écrits  où  se  rencontraient  des  érarts  amilogui^s  et  oà  le» 
droits  du  âaini-i^iéga  n'étaient  pus  roitieclé!:,  nous  avions  dû  doimer  k 
l'auie^ir  di?s  averlliistiinpn's  sévères  et  exiger  de  sa  part  les  expllcaiions  st 
les  soumisaloBs  convenabk-s, 

ATOflS  CONDAMNA  CT  COIID«MSO:M  I«  dSUX  ëCPil8  pFécItâs. 

El  quant  ii  U  jx^rsunne  de  raotatir,  aoas  3ue|)endenï  i^  son  é^ard  toutn 
peine,  espérant,  d'ap^'ë^  es  que  oou<  imas  déj^  ubtenu,  d&ns  une  autre 

cirMiiULtance,  de  fa  foi  et  de  sa  piété,  qti'uussitAt  que  notre  jugement  sera 
arrivé  à  si  cunnalssance,  il  sVmpressiira  û«  s'y  soumettre  ei  de  désavouer 
touicequ'lt  jr  ade  rt^prMensjble  dao*  tas  ménofrc«  oondaranési. 

liuniiû  à  l'aris.  sous  outre-celuç,  le  sceau  de  do.^  annea,  et  le  coQtre- 
Minit  du  âecrétaire  général  da  notre  Arclievèché,  lo  fO  QoAt  t65lt. 

MAIllE-nOMIM()UE-\Ui;USTE.  Arrli^c-'ipf  tfe  l'iirir. 
Par  mandement  do  MoDseigueur  l". Archevêque,  Coqua.'ïd,  C/irtn.  Stcrél.  Gèn. 

Hoiis  sommes  heureux  de  constater  le  succès  du  Mf-utnijei-  de  In  ChuriU, 
Il  y  a  quelques  mois  que  le  premier  numéro  a  paru,  et  déji  il  se  tire  à  plus 
(le  trois  miltu  exc'mplaire^.  Il  ca  devait  i>tre  ainsi  eu  France,  ce  pays  de  la 
charité. 

Nous  recommandons  aussi  une  petite  brochure  qui  a  pour  titro  lo  Di- 
manche au  Pniple,  par  M,  i'abbé  MDLLots.  11  s'en  vend  jusqu'à  trois  iniila 
exemplaires  par  jour.  (Voir  auj:  annonres.) 
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LHUastre  Arcbeyèaae  de  Turin,  Mgr  Fraosoni,  en  appre- 
saot,  dans  son  exil  à  Lyon,  les  scandales  qui  viennent  d'affliji^er 
la  capitale  du  Piémont,  et  les  violences  auxquelles  sont  en 
l>uite  les  retigieox  dans  son  diocèse,  a  envoyé  à  9on  clergé 
Tordre  de  réciter  les  Oraisons  pour  les  temps  de  persécution. 
L'opportunité  de  ces  prières  est  trop  jusAiuée  par  les  scènes 
odieuses  qui  se  multiplient  sous  les  yeux  et  au  nom  du  gouver- 
nement de  ce  malheureux  pays,  et  qui  semblent'  braver  la  co- 
lère de  Dieu,  en  présence  et  sops  le  poids  d*ua  de  ses  plus 
terribles  fléaux. 

Nous  avons  à  ajouter  encore  un  exploit  à  la  liste  de  ceux  qui 

{porteront  h  la  postérité  la  triste  mémoire  de  H.Batta2«L  Les  re- 
igieuses  Capucines  ont  été  chassées  de  leur  conveat  Dqpuis 
Texpulsion  des  Sœurs  de  la  Croix»  elles  vivaient  dans  uoe 
anxiété  contifittelle^  s'attendant  chaque  uuit  à  voir  leurs  portes 
^assaillies  par  les  carabiniers  et  les  appariteurs.  Ces  tristes  pro- 
visions se  sont  réalisées  dans  la  uuit  du  22  août. 

On  doit  remarquer  le  choix  que  le  ministère  fait  dé  la  nuit 
pour  de  pareilles  expéditions.  Il  counatt  les  sentiiaent^  reli- 
gieux de  la  population  de  Turin.,  et  peut-être  n'ose-t-il  pas 
heurter  de  front  l'opinion  publique.  D'ailleurs,  en  devenant 
l'émule  des  malfaiteurs,  il  preud  Leurs  pratiques.  Il  accomplit 
ses  coups  dans  Tombre. 

Dès  le  21,  Ton  avait  donné  avis  a»x  €apiiotMs  qu'elles  fis- 
sent leurs  préparatifs  pour  quitter  Turin.  C'est  vers  deux 
heures  du  malin  que  les  agents  se  sont  présentés.  A  leur  tète 
était  encore  le  chevalier  Farcito,  intendant  géaéral,  suivi  d'ttue 
quarantaine  de  carabiniers  et  appariteurs.  L'abbesae  ayant  re- 
fusé d'ouvrir  les  portes^  ou  .^  mUen  devoir  de . pratiquer  une 
brèche  dans  uu.mujr;  das  scurrariers  et  des  JuaçoDs  avaient  été 
amenés  pour  cette  opération.  I«e8  agents  s'introduisirent  par 
cette  brècke.  On  arriva  jusqu'aux  religieu3es  qui  s'étaieut  ré- 
fugiées daus  leur  chapelle,  et  oa  leur  iutima^  malgré  leurs 
larmes  et  leurs  supplications,  l'ordre  de  partir  sdir-le-champ, 
leur  maison  devant  étre.convei:tie  eo.nn  hôpital. 

Des  voitures  les. attendaieut)  elles  y  montèrent  M  .par lij>ent 
sous  rescorte  des  .carabiniers,  pour  Gajugqan,  ou  elles  allèrent 
se  réunir  aux  Sœura  Glarisaes. 

C'est  toujours  le  choléra  qui  sert  de  prétexljs  à  4es  açdes 
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qu'on  ne  saurait  qualifier  trop  sûviremenl  et  qai  ne  pcDTeat 
e'u|>|ii'ler  que  rul  et  sjiulîuliun.  I.e  <'bi>lt^ra  n'cxisluit  pns  encitra 
en  1S51,  el,  <lès  cvltt;  aniiùc,  lu  guiivernenitml  avait  mnniftfslé 
son  intuutînn  de  mcttru  la  main  sur  les  detix  couveiils  ilimt  les 
Ic^iliiues  prutiriéluircâ  vicniieut  d'éire  exjmlsées  par  la  force 
armée.  liL  encore,  par  tin  mniricinenr  d'Iiyporrisie  et  do  nié- 
cliaoceté  digne  îles  Tollairiena  du  XVIII*  siècle,  ce  soni  les 
vicliiues  déponillées  qui  se  voieni  iicctist^es  d'i?goïinie  par  tes 
cbiiiiijiiDns  de  celle  gOiiéi'ense  philunlhrupie  qui  s'empare  de 
leurs  bien'i  et  les  jelte  dans  la  niol 

l,Mrmcinîa  a  [inlilic  tin  document  relatif  à  l'alTaire  de  Collc- 
gnu,  et  ijni,  pour  avoir  prf:s  do  di'UX  ans  de  dal»,  ne  vinul  \ia& 
muiiis  il  propos.  11  ne  laisse  p1u)t  le  moindre  doute  sur  la  véri- 
table pensée  du  ministre  de  l'JTiléiii'ur,  et  sur  le  crédit  que 
méritent  ses  plus  solennelles  aflirmidions. 

Au  mumentoù  M.  Ituitazzi  écrivait  les  lignf^s  que  nous  allons 
reproduire,  il  avait  déjîi  mis  la  main,  —  toujours  sons  cuiilcar 
de  hienfaisatjce  publique,  —  sur  une  partie  du  couvent  appar- 
tenant aux  tlKirtreux.  Il  s'agissait  alors  de  fuuinir  un  asile  aux 
aliinii^  funiiiio  ;iiijoiird"lioi  dt!  pioi'urrr  un  /lôpiltil  aux  ilnjlù- 
riqui-s.  Au  fond,  on  poursuivait  le  mânii'  bol. 

Vuiii  la  letlie  que  le  ministre  de  riiitérieur  adreisaif,  le 
15  oclobie  1852,  au  cuadjulcur  du  procureur  généra!  de  l'Or- 
dre des  Cbartreux,  rvlntitcmi'nlâ  l'uccupation  [irovisoire  d'une 
portiuu  de  la  maison  de  Colie;,'tio  : 

lion  néicreiiil  Pire,  li»  circniisl.in»!s  inipvri'  use*  qui  ont  ol>li;!é  tt  cmivi'rncniiMU  do 
t'enlindi'c  uvic  l'Uiiirc  jtuur  l'wcuiialioii  ilc  In  Cti.irlrcuie  de  Co11u;iiio,  lUdKiil  iilli'i 
qu'il  uVliiil  ims  en  mun  |>ouviilr  du  iirmdii!  un  .nulnt  pnrit  :  Il  fiillaii  ilonuPr  nslle  i  uu 
grand  Duuibra  il'aliùDi}»,  nul  ne  irouiali'Ui  plus  de  pince  diiu*  r<<iiili1iiii.-mnit  A:  Ttiiin  : 
c'élail,  puur  ainsi  dire,  une  qarsiion  de  vit  au  4e  «tort  pour  cei  milheureui.  Cofrf  (Art- 
riti  IOhK  ehrélleane  a  Koatfn»  culli-  li-rritiTc  |ioalliiui,  elelli-  n'^i  |his  liéailé  il  lalri*  l,i  rno- 
ceuîoii  i\im:  le  Qouri-iiii'iiii'iil  lu]  (ji^maDdnll,  vu  lui  offrniit  |irovisiiiri:iDi:ul  ta  partie  dit- 
poMle  de  ïiilie  couvml  de  Coilifno . 

Arrêtons- nous  un  moment.  L'administration  piémontaise 
a-l-elle  le  droit  inaintenanl  de  révoquer  en  doute  la  ckuriU  des 
Cliurtieux?  Klle  l'esnllait  on  1852,  Il  est  vrai  qu'elle  venait 
d'i-n  (diicnir  une  preuve  éclatiiotc.  Assurément,  pas  plus  en 
IS52.  pour  les  aliénés,  qn'cn  1S5-4,  ])our  li's  iholériqncs,  il  ne 
s'a^iss^it  d'une  qucstinn  de  vie  ou  de  mari;  on  aurait  pu  Irunver 
une  foule  d'autres  loi-aus,  aussi  et  même  plus  favorables  que 
1^1  maison  de  ces  religicus.  Ils  sont  allés  cependant  an  devant 
du  saerilinc.  Mais  il  e.sl  évident  àujoiud'hui  qu'un  ne  clicrcliuit 
dès  lors  qn'ii  élabtir  des  précédents  et  à  préparer  le  succès  des 
usurpations  futures,  dont  on  sentait  encore  la  nécessité  do  dcsi- 
Tuncr  la  pensée. 

Kn  uITet.ta  lellrc  continuai!  ainsi  : 
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Fous  ne  deve^  fias  craindre  qus  la  durée  plus  ou  wMitu  tangue  de  celte  occupation  pro» 
nisoire  puisse  en  rien  parler  préjudice  à  vos  droits. 

LfM  (locumeiiiii  quo  vou»  av<'z  entre  les  niaios  sont  là  pour  prourer  que  ce  o'a  été  qu'une 
coDct'Ksioo  tout  à  fiiii  volontaire  et  gratuite  de  votre  part. 

D'iiprèK  la  maxime  <lc  droit»  que  personne  ne  pcuicbangerou  roodiluT  les  titres  en  vertu 
deiiqiieiH  il  est  en  po5SCK.sion  d'une  choKe,  Jamais  rndminiittrailon  de  l'hospice  ne  |K)urra 
acquérir  à  l'Etal  le  moindre  titre  à  la  propriété  ou  à  une  servitude  quelconque. 

Le  simple  rapprochement  entre  les  ao.tes  «le  1852  et  eeux  de 
1S5&  a-t-î(  besoin  de  commentaires?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Les  mettre  les  uns  à  cAlé  des  autres,  c*est  démontrer  surabi»n- 
damiiieiit  leur  connexité.  Nous  ne  ferons  pas  cependant  diffl- 
cullé  de  reconnaître  et  de  constater  les  difT'Tcnces  qui  distin- 
guent la  marclie  de  la  même  poliliqiic  aux  dnux  cpo  pic:^.  Il  y 
a  deux  ans,  la  brutalilé  n*était  pas  encore  à  Toritre  du  jour; 
auJMUi'd*hui  elle  est  de  mise,  et  Ton  ne  songe  |ilus  à  demander 
aux  Chartreux  leur  consentement  après  coup,  ni  à  -  c^server,  môme 
pcMir  la  forme,  leurs  droits  de  propriété.  Tel  est  le  progrès  dans 
cette  voie  de  ruse,  de  rapine  et  d'oppression  où  un  Etat,  si  long- 
temps proposé  comme  un  modèle  de  sagesse  et  de  probité,  ne 
craint  pas  de  marcher  de  plus  en  plus  sous  les  yeux  de  TËurope 
étonnée. 

Rien  de  plus  révoltant  que  ces  procédés;  ils  soulëTent  tout 
ce  qiril  y  a  dMndignation  et  de  dégoût  dans  le  cœur,  nous 
ne  dirons  pas  de  tout  chrétien,  mais  de  tout  honnête  homme. 
Que  les  ministres  de  Turin  ne  Tignorent  pas  :  même  parmi  leurs 
amis,  il  en  est  que  de  tels  actes  font  rou;:ir  et  gémir. 

Rien  de  plus  noble,  ajoutons-le,  que  la  conduite  des  reli- 
gieux et  des  religieuses  qui  subissent  le  poids  de  cet  acharne- 
ment passionné.  Prêtres  séparés  du  monde,  humbles  et  pieuses 
femmes,  violemment  arrachées  à  la  clôture,  les  uns  et  les  antres 
rivalisent  de  douceur  et  de  résignation, et  en  même  temps  de  fer- 
meté. Nulle  part  la  ré>istance  ne  dépasse  les  limites  de  la  plus 
stricte  Icgalité;  nuile  part  aussi  Tiniqnilé  ne  s'acc(»mplit  sans 
des  protestations  qui  lui  infligent  dès  à  présent  une  flétrissure 
méritée  et  qui  provoqueront  tôt  ou  tard  de  nécessaires  redres- 
sements. 

Telles  sont  les  pièces  qui.  ont  été  rédigées  et  publiées  aa 
nom  des  Sœurs  de  Sainte-Croix^  tant  par  le  provincial  de  Tor- 
dre que  par  leur  abbcsse. 

Dès  le  lendem.iin  de  Toccupation  du  monastère  de  Sainte- 
Croix,  le  Provincial  s'adressait  dans  les  termes  suivants  aa 
ministre  secrétaire  d'Ëtat  pour  les  affaires  ecclésiastiques  : 

Excellence, 

Par  le  devoir  de  mon  ministère,  au  nom  de  la  juridiction  ercléslastlque  qu'il  importe 

de  n*présfnler  dans  celle  douloureuse  ciroonsUinctf,  Je  prolesle  formellement  et  solrnuel- 

lemenl  roiitre  l'acte  violent  qui  a  eu  lieu  la  nuit  passée  où   la  clcVlure  a  cUé  rompue,  le 

moDUfttére  d«  Salule-Croix  occupé»  et  les  Sflsan  chaiioiuetset  de  Lalran  espulaées  de 


é.U„  J„  ,  d.  „  d,.,,..  „,  ,„u„  11.^»  i  ,„„„  j(,_ 
.»  l,J^|„.,d|„  „„„  o  Jk  .r™,.„„«.-|™;  , 

^^;r^i?'  'ù'i"  *"•  '""  ~"™*'  1-'  "•  " 

^«!!  lî.™"!"     ""I^"""»  P™'  l»  «-  *  I.  «il" 

lorsque  la  cmnraiiBuié  de  Sainlo  Crois"} 

••on  do  ciiiiip..g>ie  de  la  marqiiire  dp  U,,r,.h 

Immcdiattrmciil  une  acoiindc  IcUk  à  M,  liai 

_*  n'nnrd^M'  de  m*  BwiM.vr  i,dc  nu  ftmilla  rc|h,u»« 
•tap.k.niRïuoln-iiu.Ba«Ér«dcS.ljii..-Croii  ,^  irouV  i  w 
|«BiN  d<:  M~>  Ja  ni.,n]DiK  d«  Bnrolo  où  noire  Imi-nd,...  eu  i 

oi,^v.?'l  '"r'i  *"'  "'  "PPOTl»  =w«  lerrë'l 
lIU  avec  fes  Cliarirrni,  Padmini.lralioii  nii 
vuulu  se  |„e.„ciiper  des  iolirales  cl  du  m 
daw^  les  maisons  qu'elle  faisait  Tider  ,i„le, 

Ainsi  sonl  (pailés,  en  terlo  d'un  plan  ce, 
conee„,,  des  dlal,li,seme„,.  ,„i  „„rdep',S 
r  le  le,  jusies  fawors  du  pouvoir  el  la  y^'in 
Claicnl  les  vivaiils  léiuoias  de  1.,  JJl  1"! 


«Celle  fois  les  libérant  àm  pays  n'ont  d'antre  matât  è  alléguer  qae 
4evr  cafiriae.  £it  pra  raliom  nêbmêëêé 

L'éiabléssemeDt  de  «ea  relîpeaaea^  à  T«ria,  remanie  k  Tan- 
née lâ&8,  soua  le  ponliftcai  de  Cbteeal  Vil.  Il  e»8iait  jdara  a 
Verccil  un  oonvanl  Aa  l'Ordre-de  Saimt-AAgiiitin^  dont  les  wH- 
gienses  étaient  renammées  comme  exoellenlas  inatiUitrieea  de 
4a  jeunesse.  L'cBurre  de  J'ëdncntion  des  filles  étant «naouffiiuice 
à  Turin,  une  noble  et  génénsuae  femme,  Béatrii  des  Uiains  dn 
fioma^nano,  les  incita  à  venir  dans  eetta«apitale,  Inur  ofTraolH 
an  lonle  prapriélé,  one  habitation  et  des  jftrdms  qni  Ini  af^mik- 
«enoient,  à  la  seule  ooadition  d*y  fonder  un  iuonaatère  4e  ietur 
nèglo^soos  rinvocation  deBletPo*Daiiie-de4a-Misérieorde.  filles 
if  y  inatallëreat  en«iEetfaîeDtét,BHinies  deiMuniee  les  autoriaaiioas 
«t  grâces  séceseaires,  tant  de  la  part  du  duo  Charles  de  Sa- 
Toie  que  de  TEvèque  An40»ne  d*lUiana,ai|i(irouirant  la  donation 
au  nom  ef  d'ordre  du  fianvefaianPontife  ^«il  Ul  (l). 

En  iôfflO,  lorsque  PlttKbert*-EmflMnnel  enirsprit  U  «onotnie- 
Èkm  de  la  citadelle  de  Tniid  sor  le  terrai*  du  monastère  de 
Satat-Pierre,  il  roooiirnt,  comme  II  le  devait,  au  Pape,  qni  était 
alors  l'illustre  saint  Pie  V;  et,  avec  son  assnntîmeniy  il  remit  tes 
biens  du  menasèère  snpprimd  ans.  roU|$iettses  qiii^  à  iàïûf  de 
oetle  époque,  portèrent  le  nom  deCkanoÂnessesde  Letrao.  Par 
an  acte  de  li70,  ie  même  prince  avraît  assuré  sa  proteetion  et  aa 
sauTogsrde  spéciales  à  cea  saintes  filles;  le  i2  mai  1669,  il  leur 
dopua  son  f  lacet  aoureraîn,  et,  de  nooireau,  leur  promit  aide  et 
appui.  Viotor^Amédée  l^'teoraeoardaégalemeat  aa  pnoteetioa, 
le  16  février  iûlt.  Plus  terd,  pont  aauv«;^der  les  biiéréta  du 
eouvenU  les  princes  de  Savoie  lui  nommeront  nn  oonsarvviiiamr 
dans  la  personne  du  premier  président  dn  fiénai;  Ckailea- 
Emmaonel  11,  le  12  avril  J6il,  désigna  à  cet  offieo  le  comte 
Belleaia«  La  disohesae  Maf ie- Jeanne  Dnptista  acconda  sa  protee* 
lion  un  peitgieuses  de  Saielo-C2raix»  cineme  en  In  voit  par  aa 
4eitre  du  25  juin  1^76.  Violer*Àmédée  11  agit  de  aulwa  àlenr 
égard,  le  1^  sepiendire  170SL  Elles  ne  deveiaai  tonoattre  Ted- 
versité  qu'au  commencemenideceaièele^à  ta  taaeale  époque  eii 
le  pouvoir  tomba  ani  mains  des  ffév<dttiionoaii«a)  0t  eeui  qui 
les  dépouiUaieni  avmmt  d'abord  renversé  et  ehasaé  leera  son* 
veraina. 

£st<il  possible  êe  méeoonallie  le  liée  ieiiOMi  et  coMlent  qef , 
dans  rhistoiro  du  Piémaatt,  eeit  les  deatinéea  de  la  pimwe  ies- 
titAition  de  Saiflte^oix  anXi|;leires  las  plus pureade  la  mnisûn 


(T)  Cfis  détatlB  sont  tirét  a*mi  Wémoln  Utiaiea  Ml»  ptêmM  m  ISSf  aa  gowwe- 


i|Mi!i  s  il  vDiilnit  i;o!iS(?i'vi>r  son  iiiilii|iic  s|il(Mitl> 
i-l;iil  celui  ^\c  1" AmifiNciaile,  cl  le  |»ri((CC  titnin: 
ïuilficriiiiiiulmn  •  l,-i  coiiliaticeilliiuitot^qiic  les' 

■  coiiiltiiie  (l4's  Rt'IigicMtx  de  ce  suiiil  iminusi 

■  ilanK  les  prières  i)u'il«  ne  ccsscril  d'ufircsse 

■  bien  île  In  Ileli;>iiiR  eL  pour  lu  |>riis|iûri(é  de 
Ainsi  re  noble  et  nialhcnifiin  pi-iice  avait  vnult 
de  la  Très-Saiiiie  Aniinticintidii,  en  Iéllnis^anl  i 
gîeiix  (luiir  veiller  el  piii-r  auprès  des  lonil»p 
clieinlitfs.  lorsque  M.  Râlant  s'a))|ili<)iie  à  dél 
geiiierit  ce  cuiivenl  de  sa  dv>linntioii,  n"est-c» 
qu'il  adte»-BC  à  la  mémoire  de  Cliurles-Albert? 

E[ire{;isiriinB  du  mniiis  ici,  pour  Jeler  une 
niHiiiit  sombre  sur  ce  triste  tableau,  une  nou 
api'orie  le  Journal  la  rm/^,  de  Nice.  Nmis  appn 
voie,  avec  lonMolaliou  m^iis  sans  SHi'))rise,  tpi 
marêclial  de  la  Tour  vient  de  metlrR  son  Cbfllea 
siliié  près  de  Coile^jnn,  li  lu  diaposiLioii  des  char 
leur  demeure.  Joiiis>unt  de  l'esLime  et  de  l'adi» 
mont  el  de  l'turope,  le  couile  de  la  Tour,  mi 
d'État,  di|domate  di«lin^iiê,  orateur  rL-mangun 
dans  sa  longue  carrière,  liien  de»  époques  riiver 
ble  dans  &a  foi,  dans  sa  fidililii  luonaicbique  ce 
dévouement  édidré  aux  inlérêls  de  snu  pays.  An 
d'aposla>ie>  politiques,  nous  sommes  beureni  de 
occuisiort,  un  juste  bnutrii;igc  ii  cette  gloire  ai  pur 
Hp.  ril.-..l..t; ■-  ■ 
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article  en  forme  de  dithyrambe  qoi  a  para  daDsTancieoDe  Strega^ 
aujourcriiiii  la  àlaga.  Cette  citation  d*un  de  leurs  organes,  qui 
pousse  la  franchise  jusqu'au  cynisme,  annonce  d^ailleiirs  de  non- 
Teaux  exploits  sur  lesquels  nous  n^avons  pas  le  courage  d^insis- 
ter  plus  au  long. 

«  Le  ministère,  dit  la  feuille  impie  et  révolutionnaire,  a  cba«sé  les  moi- 
nes et  artrcux  do  Collegno  et  destiné  leur  couvent  à  servir  à  un  hospice  de 
fous,  il  ii*e&t  ri  de  leurs  protestations,  il  a  ré>isté  en  face  à  leurs  mena- 
ces et  il  a  montré  les  dents  à  Rome.  &€3tbien,  très-bien ^  mais  cela  ru  su f fit 
pas,  en  avant  I 

»  Le  ministère  a  occupé  militairement  le  monastère  do  Sainte-Croix  de 
Turin  qu'liabi (aient  les  Cbanoines>e8  de  Latran  pour  le  convertir  en  un 
hôpital  de  cliolériques ;  Il  a  laissé  dire  les  l>ons  frères,  il  a  laissé  murmu- 
rer les  sœurs,  il  a  laissé  clianter  VArmonia^  il  a  laissé  le  Campanone  sonner 
le  tocsin,  il  a  violé  la  clôture,  il  a  ri  dans  sa  barbe  de  Texcummunication, 
il  a  envoyé  dans  douze  bons  carrosses  les  cbanoines^es  de  Latran  rejoindre 
les  chartreux,  et  il  a  fait  avec  une  d^mi- compagnie  de  soldats  ce  qa*il 
n'eût  pas  obtenu  du  pape  avec  un  millier  de  supplications.  —  Bien,  très^ 
bien,  mais  rela  ne  suffit  pas;  en  avant! 

«  Le  ministère  a  intimé  un  ordre  de  départ  aux  Oblats  et  aux  Domini- 
cains, et  il  a  le  projet  d'agir  avi'c  eux  comme  il  a  agi  avec  les  Chartreux  et 
les  Chanoinesses  ;  il  a  employé  d*abord  les  bons  moyens,  puis  les  moyens 
fermes,  la  persuasion  et  ensuite  la  force,  en  premier  lieu  le  papier  et  en 
second  vint^t-cinq  bommes  et  un  assesseur.  —  C'est  bim,  très-bien,  mais 
cela  ne  suffit  pas  ;  en  avant  !  • 

«  le  minisière  a  IMntenrfon  de  chasser  égall>ment  les  Capucines  de 
Tarin,  et  U  a  déjà  intimé  l'ordre  de  départ  à  lear  vénérable  abbesse.-»-^ 
Les  choses  peuvent-elles  mieux  atterl  Cssi  bien,  très-bien,  mais  esta  ne  suffit 
pas;  en  avant  I  » 

Cet  hymne  n'est-il  pas  une  espèce  de  Marseiltaiie^  appropriée 
aux  circonstances  el au  |>ays? 

El  qiiNin  ne  dise  pas  :  «  Ce  ne  sont  là  que  des  bravades  et  de 
vaines  paroles;  le  gouvernemeot  IMéinoulais  acceplcra  les  élo« 
ges  que  ses  auxiliaires  lui  prodiguent,  et  ne  cédera  qu'autant 
qu'il  le  croira  bon  à  leur  impulsion.  •  D'abord,  Dieu  seni  con- 
nail  le  fond  des  cœurs.  Mais  qui  sait  oii  doit  s'arrêter  dans  la 
pensée  des  ministres  le  système  de  roxxtfit  qu'ils  exécutent  en  ce 
moment  aux  dépens  des  religieux,  et  dont  ils  menacent  depuis 
longtemps  tous  les  établissements  ecclésiastiques.  Ensuite,sont« 
ils  eux-mêmes  à  l'abri  d'une  chute?  Ils  déchaînent  la  révolution 
qui  les  a  poussés  au  pouvoir.  Comme  elle  a  renversé  leurs  pré* 
décesseurs,  elle  les  renversera  ii  leur  tour.  Les  prédictions  que 
les  Catholiques  prodiguent  à  ceux  qui  peuvent  encore  arrêter 
le  torrent  seront  alors  trop  justifiées  par  l'événement.  On  verra 
une  fois  de  plus  se  réaliser  cette  grande  et  redoutable  leçon, 
répétée  tant  de  fots  et  si  haut  par  tous  les  ëclios  de  l'histoire  : 
qu'on  n'attaque  jamais  l'Eglise  sans  ébranler  le  trône,  et  que 
toute  atteinte  portée  aux  iastiluUous  religieuses  d'un  peuple 
catholique,  bouleverse  jusque  d^us  ses  plus  profondes  assises  les 


l'.itiL'iies   rt  les  privaikuis  iiis'l-parables  d'une  pareil 

La  formation  des  eampu  est  le  meilleur  apprenl 
parce  [)U'clle  en  est  l'imagi!  filële  ;  mais  elle  aa  pro& 
l'on  ae  mettait  k  la  portée  de  cbacua  ta  raisoa  des 
cuter. 

Une  arméo  nombreura  es!  obligée  de  se  diviser  poc 
pas  épuiser  les  n'ssources  d"nn  pays,  et  néanmoins  t 
réunir  promptemeitt  sur  uo  champ  de  bsiaille-  Là  est 
diffleullés  d*un  grand  rapsemblement.  «  Toute  armée, 

■  dont  les  dlflâi-eDies  parties  ne  peuvent  se  réunir  en  i 

■  sur  un  point  donné  est  une  armée  mal  placée,  a  La 
triangle  dont  Saini-Vmer  ost  k  sommet  et  dont  la  ba» 
letue  à  MoD  treuil.  Ce  triangle  a  huit  lieues  de  base  sur 
et  toutes  les  troupes  peuvest  se  concentrer  en  vingt-qo 
point  quelconque  du  triangle.  Ces  mouvements  s'opère 
s]  le  sgldat  est  habitué  à  la  marche,  —s'il  port«  ais'ime 
munitions,  — si  chatjuech^^fde  corps  maintint  en  roui 
plus  sévère,  —  si  les  diverses  colonnes  qui  se  dirigient  ] 
férent*3  ont  bien  reconnu  1«  teirafn  et  ne  cessent  jamali 
nlcftffon  enCrft  eHon,  —  enfin,  il  aucune  arme  ne  gtna 
tr0T  M^gré  l'immenfe  embarras  d'un  grand  nombre  ds 
turo.  Les  troupes  une  fols  arrivées  au  lieu  indiqmj,  1 
garder  mlfitairemeni  et  bivaquer. 

Voilà  ce  que  vous  allet  61ro  appelés  Ik  mettre  en  pi 
parler  des  combats  et  des  manteuvrea  de  tactique,  vous 
s'enchaîne  dans  l'art  de  lu  guerre,  et  combien  le  plus 
contribuer  au  succès  général. 

aoItfatfiri«r-.K^'-—  •  - 


On  lit  dans  leLlyod^  de  Vienne,  dn  30  août: 

«  Le  général  français  Létang  anra  pour  aide  de  camp,  pendant  son  sé- 
jour au  quartier  général  dti  baron  de  ne>s,  un  officier  autrichien.  Cet 
officier  s'e^t  présenté  aujourd'liui  à  ramba8s&deur  français  M.  de  Bour* 
quen?y.  On  dit  que  le  géuérai  Létang  e^t  chargé,  outre  sa  mission  mili- 
taire, d'une  mission  politique;  elle  consisterait  à  hâter  la  conclusion  du 
traité  séparé  entre  rAutrich?,  la  France  et  l' Aiigleten e.  Un  olTicier  supé- 
rieur anglais  se  rendra  au  quartier  général  du  baron  de  Iless  et  y  arrivera  • 
probablement  en  même  temps  que  le  général  Létang.  » 

Les  nouvelles  de  Galuiz  yont  jnsqa*an  18.  La  plupart  des 
habitants  ont  pris  la  fuite;  la  situation -de  ceux  qui  sont  restés 
est  des  plus  misérables.  Les  Russes  les  contraignent  de  travail- 
ler auxforliGcalions.  On  élève  de  deux  pieds  le  rempart  de  la 
ville  ;  une  partie  des  salles  dn  bazar  a  été  convertie  en  hôpitaux. 
On  coule  constamment  dans  le  port  des  bateaux  remplis  de 
pierres  pour  en  entraver  rentrée.  Les  lettres  de  Bucharest  an- 
noncent que  60.000  Turcs  qui  étaient  concentrés  sur  ce  point 
doivent  marcher  sur  Ibraïla  et  Galatz,  en  même  temps  que 
30,000  hommes  des  troupes  turques  et  françaises  s'avancent 
dans  la  Dobrutseha,  pour  contribuer  à  déloger  les  Russes  de  ces 
deux  plaees.  Tout  indique  que  la  Bessarabie  sera  bientôt  le 
théâtre  de  la  guerre. 

De  lenr  côté,  les  Russes  continuent  de  diriger  des  renforts  de 
rintérîcur  de  Tempire  sur  la  Crimée.  Les  Cosaques  du  Don  se- 
ront écheloonés  entre  Pérékop,  Kinborn  et  Cherson.  Toutes  les 
garnisons  sont  sons  les  armes  depuis  quinze  jours,  attendant  sans 
cesse  une  attaque  des  flottes  alliées  sur  un  point  quelconque. 
Le  prince  Mcnlschikofl*  est  auprès  de  sa  flotte  à  Sébastopol. 

Ou  a  des  nouvelles  de  la  Baltique.  D^iprès  le  Correspondant  ' 
de  Hambourg,  hi  frégate  à  vapeur  française  le  Fulton^  ayant  à 
bord  le  gouverneur  civil  des  îlesd'AIand,  major  général  Fou- 
roulijelm,  est  arrivé  le  19à  Farosund*  Elle  se  rend  en  France, 
suivie  de  près  par  le  vaisseau  à  hélice  le  Termagant  qui  porte 
deux  cents  prisonniers  avec  leurs  femmes  et  lenrs  enfants.  Le 
21,  on  a  vu  également  à  Farosund  plusieurs  vapeurs  anglais 
transportant  des  prisonniers. 

La  nouvelle  suivante  nous  est  fournie  par  une  lettre  adressée 
d'^Abo  (Finlande),  31  août,  à  la  Gazette  de  Lubeck  : 

a  Je  vous  écris  ces  lignes  au  milieu  d'une  grande  émotion  et  du  bruit  du . 
canon.  Quatre  bâtiments  do  guerre  alliés  ont  jeté  l'ancre  près  d'KrslOyà-^ 
une  lieue  d'ici,  et  bomb.irdent  les  batteries  et  les  chaloupes  canonnières. 
On  craint  pour  demain,  un  débarquement  à  Madendal.  Il  est  vrai  que  nous* 
avons  des  troupes  ;  mais  Dieu  sait  si  elles  seront  siifûsantçs.  Toute  la  ville 
est  alarmée,  et  beaucoup  d'habitants  s'enfuient,  emportant  le  plus  qu'ils 
peuvent  de  leurs  effets.  » 

Le  patriarche  grec  de  Constantinople,  Anlhimos,  a  adressé  à . 
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Voici  le  disconrs  adressé  par  le  méiropolitain  de  Biicharest  )i 
Orner- Pacha,  au  nom  du  clergé  et  des  boyards,  lors  de  Teolrée 
du  généralissime  turc  dans  celte  yille  : 

Altesse  !  pénétrés  des  sentiments  de  dévonement  et  de  fidélité  pour  leur 
gracieux  maître  et  seigneur,  l*auguste  pailishah,  le  clergé  et  le  corps  des 
boyards  sont  heureux  aujourd'hui  de  trouver  Toccasion  de  témoigner  leur 
respect  à  Votre  Altesse  et  de  vous  féliciter  de  votre  arrivée  dans  ce  pays  à 
la  tète  des  braves  guerriers  de  Sa  Majesté  Impériale. 

Le  clergé  et  les  boyards,  qui  connaissent  parfaitement  les  sentiments  de 
tous  les  habitants  de  la  Valachie,  se  font  leurs  orgranes  et  prient  respec- 
tueusement de  vous  faire  parvenir  aux  pieds  de  Sa  Majesté  impériale  Tas- 
surance  de  la  reconnaissance  et  de  la  fidélité  inébraolable  de  tous  les  Va* 
laques. 

Nous  invoquons  le  Seigneur  pour  qu*n  donne  une  longue  durée  aux  Jours 
de  Sa  Majesté  Impériale,  notre  glorieux  et  bien-aimé  souverain  Abdul- 
Medjid,  et  une  prospérité  et  un  bonheur  constant  à  ses  fidèles  SQjets. 

Nous  lisons  dans  le  Lloyd,  31  aodt  : 

Le  maréchal  de'  Saint-Arnaud  quittera  Constantinople  le  2  septembre 
pour  prendre  le  commandement  en  chef  des  troupes  expéditionnaires,  qui 
à  cette  époque  seront  arrivées  à  leur  destination,  l^r  suite  de  cette*  nou* 
velle,  il  est  certain  que  tout  ce  que  Ton  a  dit  de  Tajournement  de  l*expé- 
dition  anglo-française  provenait  de  fausses  Informations.  Cette  expédition 
est  partie  dans  ce  moment 

La  télégraphie  privée  donne  la  dépêche  suivante  : 

«  Marseille,  5  septembre. 

«  Le  Sinat  apporte  des  nouvelles  de  Constantinople  Jusqu'au  25  août. 

«  L'artillerie  de  siège  française  était  arrivée. 

«  Tous  les  navires  de  guerre  turcs  qui  se  trouvaient  sur  les  côtes  d'Asie 
ont  été  mis  en  réquisition  pour  Varna. 

«  Le  duc  de  Cambridge  était  à  Ventiieck,  toujours  souffrant  de  la  fièvre. 

«  Les  Russes  ont  capturé  un  b&timent  valaque  et  l'ont  emmené  à  Sébas- 
topol.  ils  ont  renvoyé  à  Constantinople  les  capitaines  des  trob  navires  turcs 
de  commerce  incendiés  près  d'Héraclée. 

«  Le  général  Guyon  remplace  dans  le  commandement  de  l'armée  d'Asie 
Mustapha-Pacha,  tombé  en  disgr&ce. 

o  Saîd-Pacha,  le  vlce-rol  d'Egypte,  est  magnifiquement  fêté  à  Constan- 
tinople. »  Alfred  Des  Essarts. 

ESPAGNE.—  Par  décret  du  23  août,  la  reine  a  décidé  que  Saint-Sébastien 
serait  désormais  la  capitale  du  Guipuscoa. 

Une  loi  du  27  Janvier  1822  avait  désigné  cette  ville  comme  capitale  delà 
province,  et  le  décret  royal  du  30  novembre  1853,  établissant  une  nou- 
velle division  territoriale,  n'avait  point  modifié  cette  loi.  Saint-Sébastien 
fut  capitale  du  Guipuscoa  Jusqu'en  1844;  mais  à  cette  époque  le  siège  de 
radroinistration  provinciale  fut  transféré  à  Tolosa. 

La  Cautte  de  Madrid  a  également  publié  le  décret  qui  ordonne  que 
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méaaiudéper»  dMancieas  partis,  d'un  cûLé  iiour  l'aboi 
pour  te  malntft>ii  de  l'esolaragei. 

On  a  lenlé  depuis  qu"liiiio  temps  de  cn5or  soin  le  iior 
(ne  copnaisaaot  rien)  un  [larti  avant  tout  proli'sl.inl  et  1 
(la  rémig ration  étrangèn'r  qui  professe  le  cutiiollcisme. 
ses  toraea  dans  plusieurs  réunions  électorales,  etson 
des  Irluid&ts  catholiques  a  amené  des  rîxes  sanglantes,  l 
ont  des  allarcs  myalîqucs  trop  peu  en  harmonie  avec  les 
nantPS  du  caractère  américain  pour  pouvoir  prélenriro  1 
sérieux,  et  Ifs  succès  électoraux  qu'ils  ont  pu  obtenir  ju? 
sans  loportanoe.  Altred  Da 


Voici  le  programme  (I«s  [iris  proposûs  par  V  \i 
çaise  pnur  lt$â5  el  1S5Ô  : 

L'Académiu  avait  proposé  pour  pujpt  d'un  prix  irL^lont 
en  1854  :  Un  rfwnxir»  mr  la  vit  tl  1rs  n-Hli  du  duc  dt  Sait 
n'ayant  {WB  été  dé*«rart,  ki  snjw  e-t  reaH  au  coucoura  pt 

l*}  prix  sera  qm  inMalUi!  tl'or  de  la  valeur  da  livm,  jnil 

les  ouirafos  envoyés  au  concoui^  ire  seixwt  reçti»  que, 
iSââ.  de  rnuDa  en  tie  rigueur. 

L'Académie  propose  pour  sujet  dti  prix  de  poésie  i  4i 
Ij^s  Uni'»  d«  taiet  Avffutlin  rapporlrt  h  Uippoat.  L'Acadé 
la  limite  de  trois  c*"n'«  "■>'"  — ■  '  " 
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«  i*"  Faire  Thistolrc  de  notre  poésie  narrative  an  moyen  ftge,  en  8*arrè- 
tant  particulièrement  aux  grande)  romans  de  chevalerie  en  vers. 

«  En  rechercher  les  origines,  Tinventlon  première  et  les  développements 
successifs* 

«  En  faire  connaître  les  caractères  littéraires  par  des  analji^os,  des  cita* 
lions  traduites,  des  comparaisons  empruntées  à  d*autres  époques,  et  dé- 
terminer comment  cette  poésie  se  rapproche  de  quelques-unes  des  condi- 
tions de  l\''popée. 

«  2'  Décrire  le  travail  des  lettres  et  le  progrès  des  esprits  en  France  dans 
la  promièro  partie  du  XVU*  siècle,  avant  la  tragédie  du  Cid  et  le  Discoure 
de  Descartes  sur  lu  Méthode. 

«  Uechercber  ce  que  dans  Térudition,  la  controverse,  Téloqucncc,  cette 
époque  intermédiaire  conservait  de  Tesprit  et  des  passions  du  XVI«  siècle, 
et  ce  que,  dans  le  mouvement  des  idées  et  de  la  langue,  elle  annonçait  de 
nouveau,  et  produisit  de  mémorable,  antérieurement  à  Tinfluence  de  deux 
génies  créateurs. 

«  Caractériser  par  desjug''>ments  étendus,  et  diaprés  des  études  précises 
sur  la  vie  et  les  écrits,  ceux  des  hommes  célèbres  dans  les  lettres  en  gé- 
néral, dans  TEgiise,  dans  la  magistrature,  la  politique  qui,  poursuivant  on 
achevant  leur  carrière  à  cette  époque,  soit  par  de  beaux  essais  d*art,  soit 
par  des  œuvres  savantes,  eoit  par  des  monuments  de  la  vie  active,  lettres, 
mémoire  historiques,  négociations,  discours,  ont  contribué  dès  loraà.ra* 
vancement  de  la  pensée  ei  de  la  langue.  » 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  jugé  suffisamment  digne  des  prix,  les  deux 
questions  out  été  remises  au  concours  pour  Tannée  1855. 

Chacun  des  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

Les  ouvrages  envoyés  à  ces  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu*au 
1"  avril  1856.  Co  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  avait  proposé,  pour  sujet  d'un  prix  à  décer- 
ner en  185/î,  la  question  suivante  : 

o  Etude  critique  et  oratoire  sur  le  génie  de  Tite-Live  :  faire  connaître,  par 
quelques  traits  essentiels  de  la  société  romaine  au  siècle  d'Auguste,  dans 
quelles  conditions  de  lumière  et  de  liljerté  écrivit  Tite-Llve  et  rechercher 
ce  qu'on  peut  savoir  des  circonstances  de  sa  vie. 

«  Hésumer  les  présomptions  d'erreur  et  de  vérité  qu'on  peut  attacher  à  ses 
récits,  d'après  les  sources  qu'il  a  consultées  et  d'après  sa  méthode  de  com- 
position historique,  et,  sous  ce  rapport,  apprécier  surtout  les  jugements 
qu^ont  porté  de  son  ouvrage  Machiavel,  Montesquieu,  de  Beaufort  et 
Niebuhr. 

(f  Faire  ressortir  par  des  analyses,  des  exemples  bien  choisis  et  des  fragr 
ments  étendus  de  traduction,  les  principaux  mérites  et  le  grand  caractère 
de  sa  narration,  on  marquant  ainsi  quei  rang  il  occupe  entre  les  grands 
modèles  de  Tantiquité  et  quelle  étude  féconde  il  peut  encore  offrir  à  l'art 
historique  de  notre  siècle.  » 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  jugé  sufB.<amraBnt  digne  du  prix,  la  question 
a  éta  remise  au  concours  pour  l'année  1855. 

Ce  prix  sera  une  médaille  d'or  delà  valeur  de' 3^000  fr. 

Les  ouvngesenvoyésà  co  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu-ao  15  mars 
1855.  Ce  t'rme  est  de  rigueur. 

L'académie  avait  également  proposé  pour  sujet  d'un  prix  à*  décerner  en 
18dZi.  la  question  suivante  : 

«  Etude  historique  et  littéraire  sur  les  écrits  de  Froîssart.  Le  considérer 
comme  le  créateur  principal,  en  vers  et  en  prose,  d'une  époque  nonvelle 
dans  la  vieille  langue  française  Rechercher  les  caractères  de  cette  époque 
et  l'influence  qu'elle  a  eue  sur  les  ftgessuivants  di%  la  langue. 

«  Apprécier  la  gramie' ehrooiqua  de  FroisMO^  sous  le  rapport  de  la  vé^ 
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rite  historique,  de  la  peinture,  des  mœurs  et  du  génie  de  narration  ;  en 
faire  ^e.s^ortir  les  divers  mérites  par  un  examen  attentif  de  la  composiUon 
et  du  styio,  et  par  quelques  rapprochemeuts,  soit  avec  les  chroniques  ita- 
liennes et  espagnoles  du  même  siècle,  soit  même  avec  certaines  formes  des 
antiques  récits  d Hérodote,  n 

Aucun  mémoire  n'ayant  étéjugé  suffisamment  digne  du  prix,  la  question 
a  été  rnmii^e  au  concours  pour  l*année  1856. 
Ce  prix  sera  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 
Les  ouvra^res  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  Jusqu*au  l***  jan* 
vier  185(>.  Ce  terme  est  de  rigueur. 


Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  la  note  suivante  do 
Journal  des  Débats  d'hier.  Nous  n'avons  pas  besoin  d*ajuuier  qoe 
nous  ne  fitisoiis  celte  citation  que  sous  toutes  réserves  des  reo- 
seigneuients  et  des  appréciations  qu'elle  contient. 

A.  Sissoif. 

On  nous  écrit  do  I\ome,  à  la  date  du  30  août,  que  la  congrégation  de 
rindex  vient  de  rendre  une  décision  qui,  sans  surprendre  les  amis  du  cé- 
lèbre abbé  de  Rosmini,  n'en  sera  pas  moins  accueillie  par  eux  avec  satis- 
faction. On  sait  qu*un  ouvrage  semi- religieux,  semi-politique,  de  Pillustre 
écrivain  piémontais  a  été  censuré  il  y  a  quelque  temps.  M.  de  llosmini, 
catholique  avant  tout,  s^est  soumis  à  la  censure,  et  sur  ce  point  il  y  a  dé- 
sormais chose  jugée.  Mais  il  paraît  que  certains  esprits  chagrins  eussent 
voulu  davantage.  Un  ou  plusieurs  autres  ouvrages  du  même  auteur  ont  été 
dénoncés  à  Tindex.  Diaprés  les  règles  de  cette  congrégation,  toute  dénon* 
dation  implique  riu^tructiou  d^une  procédure.  Les  livres  mis  en  cause 
ont  dune  été  soumis  à  Texamen.  Cet  examen  a  été  long,  minutieux,  dé- 
battu contradictoii  ement,  et  il  en  est  résulté  une  décision  de  deniittatur  de 
la  part  dos  (onsulteurs,  c'est-à-dire  un  arrêt  de  non-lieu,  rédigé  dans  les 
formes  les  plus  honorables.  Une  congrégation  de  Cardinaux  présidée  par 
le  l*ape  a  confirmé  cette  décision,  et  Taccusation  a  été  mise  à  néant. 

Il  n'est  pas  dans  les  usages  de  la  chancellerie  romaine  de  donner  une 
publication  officielle  à  ces  sortes  d'arrêts  de  non-lieu,  ils  ne  transpirent 
même  dans  le  public  que  d'une  façon  détournée.  Toutefois  nous  croyons 
pouvoir  garantir  Tautlienticiié  de  celui-ci,  et  le  nom  si  honorable  defé- 
crivaiu  qu'il  intéresse  nous  a  engagés  à  ne  pas  laisser  passer  ce  fait  sous 
silence.  —  S.  de  Sary, 

DIOCÈSE  d'Avignon.  —  Sur  la  demande  du  curé  et  des  habitants  de  Ll- 
gny-cn-Uarrois  (Meuse),  patrie  du  Bienheureux  Pierre  de  Luxembourg, 
Mgr  l'Archevêque  d'Avignon  a  bien  voulu  donnera  l'église  paroissiale  de 
de  cette  ville  quelques  portions  des  reliques  de  ce  grand  serviteur  de 
Dieu. 
Diocèse  de  Rodez.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Saint-Affrique, 
tt  Mgr  l'Evêque  de  Uodoz  est  arrivé  à  Saint-Afi'rique  le  18  août.  Sa  pré- 
sence a  rassuré  les  esprits  et  calmé  les  afilictions.  Le  lendemain,  le  digne 
Evéquo  a  commencé,  et  continué  les  Jours  suivants  ses  visites  aux  familles 
pauvres  et  afiligées,  ch<z  lesquelles,  par  ses  paroles  paternelles  et  ses 
sages  conseils,  il  a  porté  la  paix  et  essuyé  bien  des  larmes. 
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«  Le  dimanche,  à  une  procession  qui  t  en  lieu  aatoar  de  la  vlllet  Sa 
Grandeur  a  daigné  répandre  ses  bénédictions  mr  Saiiit-Affrique*  en  de- 
mandant à  Dieu  la  cessation  du  fléau.  Le  londemiin,  (Monseigneur  a 
bien  voulu  célébrer  une  messe  pour  les  Ames  des  fiièles  trépassés.  » 

Diocèse  d'Arras.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Sociéli  : 

«  Le  H.  W  G&rboy,  prêtre  de  la  Miséricorde,  «|ui  a  prêché  avec  tant  de 
talent  et  de  succès  l*octave  de  Notre-Dame,  en  la  nouvelle  égll>e  qui  s*é« 
lève  ^ur  les  ruines  de  l'ancienne  cathédrale,  avait  promis  a  Notre-Dame  de 
Boutonne  de  lui  faire  donner,  par  ses  auditeurs,  la  somme  de  3,000  fr. 
avant  la  clôture  de  sa  mission.  Ladi^rnière  heure  allait  sonner,  et  il  man- 
quait encore  200  fr.,  lorsque  la  l'rovidence  envoya  parmi  nous  le  vénérable 
doyen  du  chapitre  d' A...  ;  et  un  billet  de  1,000  fr.  tomba  dans  la  bourse 
du  (quêteur  ! ..  G*est  donc  3,800  fr.  qi/a  ramasi^é^  le  zt^ié  prédicateur,  à  qui 
Boulogne  sera  redevable,  non-seulement  de  ce  don,  muis  encore  u*avoir 
provoqué  un  présent  plus  généreux  encore.  Un  bienfalieur  de  Notre  Dame 
de  Buuloirne  vient  de  se  charger,  nous  assiure-t-on,  de  faire  ériger,  à  ses 
frais,  la  flèche  qui  doit  dominer  le  dôme  de  Notre-Dame.  • 

Diocèse  de  Dijon.  —  On  lit  dans  le  Spectateur  de  Dijon  : 

Nous  recevons  une  douloureuse  nouvelle.  Le  R.  P.  (Sérardot,  de  TOrdre 
de  Saint-Dominique,  est  mort  samedi  matin,  à  huit  heures,  au  couvent  de 
Flavigny.  Il  avait  été  envoyé,  dès  les  premiers  jours  de  Tépidémie,  au  se- 
cours d*une  paroisse  qu*il  avait  récemment  évangélisée.  Il  eu  revint  pea 
après,  souffhmt  et  apportant  avec  lui  le  germe  de  la  maladie  qui  allaU 
bientôt  le  conduire  au  tombeau.  Doué  d^une  constitution  vigoureuse,  U 
lutta  énergiquement  contre  le  mal,  et  pendant  huit  jours  il  tint  ses  frères 
entre  la  crainte  et  Tespérance.  Vendredi,  la  flèvre  typhoïde  se  déclara,  et 
dimanche,  à  huit  heures  du  matin,  il  s^endormait  dans  le  >eigneur. 

Cette  perte  sera  vivement  sentie  parmi  nous.  Le  H.  P.  Gérardot  était  on 
exceiliMit  religieux,  un  missioanaire  actif,  infatigable,  et  quoi'iu^il  ne  fût 
pas  depuis  longtemps  dans  le  diocèse,  il  avait  déyà  évangélisé  bien  des  pa- 
roisses qui  conserveront  de  lui  un  précieux  souvenir. 

Il  est  mort,  du  reste,  comme  11  avait  vécu,  en  vrai  religieux.  Ni  sa  foi,  ni 
sa  fermeté  ne  se  sont  démenties  à  l*heure  dernière.  11  adonné  son  Ame  k 
Dieu,  sans  résister  un  instant,  avec  la  simplicité  d*un  vrai  chrétien. 

De  telles  morts  (et  c'est  déjà  la  quatrième  parmi  nous)  remplissent 
rftnie  d'espérance.  Dieu  se  laissera  toucher  par  ces  actes  de  dévouement, 
il  acceptera  ces  victimes  d'agréable  odeur,  et  il  ordonnera  à  sa  coièi'e  de 
laisser  agir  sa  miséricorde.  —  L'atbé  Bougaud. 


nrOVTBLLBS     BT    W/klTU     BITBBB 

Le  roi  des  Belges  a  été  reçu  à  la  frontière  par  le  préfet  du  Pas-de- 
Calais;  à  Dunkerque,  par  le  général  commandant  la  division,  et  par  toutes 
les  auiorités  civiles  et  militaires.  La  baie  était  formée  par  deux  régiments 
d'infanterie.  Le  même  Jour,  à  2  heures,  le  roi  Léopold  est  arrivé  à  Calais, 
et  le  lendemain  dimanche  11  est  parti  pour  Boulogne  qu'il  a  quitté  à  6 
heures  du  soir. 

Ou  annonce,  à  la  date  du  A  septembre,  rarrirée  à  Boulogne  da  rai  dtt 
Portugal  et  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Porto 

A  son  tour,  le  priuce  Albert  est  arrivé  le  6  septembre  à  Calitl» 
yacht  pavoisé  aux  couleurs  d*Angleterre  et  de  Fnoee  ;  U  a  rcifoUtt 


!■  pop».  Il>u  „„,  if,""'"  •l»  «•  Pi 
»«n>e  a,M  pl«.teur?toh  "''■  '  """'  "  " 
—  Dam  le.  ilerni.m  £^t    ,  """'■*•>  coloi 

mis  en  veille     A,,    '■„  »'"  P""  '"  "' 

"Te,  »ou,',',  .  TJ"  '»"°'J««"lte  liai, 
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ment.  Mafféc  Vegio,  datalre  du  pape  Martin  V  et  chanofne  de  e?afnt-ieaa 
do  Latran,  mourut  en  iUbS.  Bon  traité,  autrefois  célèbre  et  réparé  chef- 
d^œurre,  est  antérieur  de  plus  de  60  ans  à  Tépoque  de  la  renaissance  ;  il 
y  a  mftine  près  de  trois  siècles  et  demi  qu*il  n*a  pas  été  réimprimé  (!}• 
Honneur  à  M.  !*abbé  Peron,  qui  nous  le  rend  enrichi  d'excellentes  notes  1 
Ce  livre,  en  effet,  nous  parait  si  bon,  si  sage,  si  bleo  et  si  purement  écrit, 
si  intéressant,  sPagréable  à  lire,  si  utile,  si  ot)portun,  quMl  faut  se  féliciter 
de  le  voir  retiré  de  la  poussière  des  bibliothè<)ues. 

On  peut  le  recommander  d*abord  à  Tattention  de  ces  amis  du  moyen 
âge,  de  ces  personnes  qui  prétendent  y  ramener  l'enseignement,  en  fal^ 
sant  la  guerre  aux  écrivains  grecs  et  romains,  et  qui  s*imiu^inent  que  Ci- 
céron  ot  Virgile  ont  rendu  la  société  païenne.  11  paratt  qu'au  temps  où 
vivait  Maffée,  les  esprits  exagérés  ne  manquaient  pas  plus  qu^ils  ne  nMm- 
quent  aujourd'hui,  et  qu*alors  déjà  on  avait  à  lutter  contre  ces  ennemis 
de  la  saine  et  bonne  littérature.  Qu'on  veuille  lire  le  cbap.  XVIK  du  S* 
livre,  où  Fauteur  examine  quels  écrits  il  faut  mettre  entre  les  mains  des 
enfants.  Avant  tout,  dit-il,  les  maîtres  auront  soin  de  nourrir  ces  Jeunes 
esprits  de  la  lecture  des  bons  autours  anciens,  qui  ont  Tapprobatioa  des 
siècles.  «  Ante  omnia  curabunt  magistri  bonis  eos  atque  antiquis  probatis- 
f  que  auctoribtfs  imbuere.»  Il  regrette  qu'au  moment  où  il  écrivait,  il  ftilii)t 
insister  sur  ce  point.  Car,  ajoute-t  il,  l'ignorance  de  ceux  qui  eoseignent 
est  devenue  telle,  qu'on  fait  apprendre  aux  enfants  des  ouvrages  mons- 
trueux, où  Tineptie  «t  ia  sottise  sont  poussées  à  l'excès.  A  les  entendre, 
ces  livres  ofiVcDt  &  la  Jeunesse  te  lait  le  plus  pur  et  le  plus  doux,  tandis 
qu'au  contraire  on  ne  saurait  lui  donner  de  venin  plus  détestable  et  plis 
pernicieux.  Livres,  sV-crie-t-ii,  dignes  d'être  transportés  chez  les  bartanes 
de  la  Scythie  et  au-delà,  pour  quMl  n'en  fût  point  parlé  chez  des  bonmes 
libres,  ou  plutôt  qu'il  faudrait  détruire  et  enterrer  pour  toujours.  «  Nam 
«  eo  docentium  inscitia  devenit,  ut  quzedam  portenta  librorum,  quilMS 
«  nihtl  luoptiiis,  stuitius  deteriusve  dici  queat,  discenda  pueris  tradant 
<x  tanjuam  lac  quoddam  gustu  suo  omnium  purissinium  atque  suavissi- 
«  mum;  cum  contra  venenum  nullinn  eis  tristius  nocentiusque  slt;  quœ 
«  jure  merito  ultr&  Sauromatas  deportanéa,  ne  upud  libères  homiiie»  ne- 
a  moria  eorum  baberetur;  aut,  qood  satius  foret,  deleuda  œtemum  atqne 
«  sepelienda  essent.  » 

Ces  livides  étaient  prônés  et  recommandés  par  un  ecclésiastique  qvMl  ne 
désigne  que  par  le  titre  de  vamus  nugator^  argntulus  rtyrekensor,  et  qui,  en 
présentant  une  méthode  aux  graoïmai riens,  prétendait  que,  dans  ces  ou- 
vrages, on  trouvait  les  véritables  règles  d^une  bonne  et  sainte  vie.. Les 
txrateurs  et  les  poètes  anciens  en  étaient  bannis  comme  une  peste,  et  «Q 
plaisant  docteur  en  voulait  surtout  à  Virgile  et  à  Cicéron,  dont  il  défendait 
de  parler  trax  enffauts.  «  Monebatea  (portenta  Hbnorum)  pueris  legi  ;  ora- 
«  tores  verb  poetasque  omnes  pesi^mèoriminabatur,  sed  prseeipuè  lingu» 
a  latinae  parentes  Virgilium  simùl  atque  Gieeronem,  qB«>s«t  Mcerrimeée- 
•  testans,  prôhibebatne  puertsullonedolegendi  darentor.  • 

MafTée  se  moque  de  ce  genre  d'exagération  comme  nous  le  faisons  «n- 
Jourd'hui.  Ge  prétendu  doctenr,  dlt-IL,  nfavait  pas  vu,  que,  d*après4e 
prince  des  théologiens,  saint  -Augusthi,  Virgile  est«is«otre  les  mains  dM 

(1)  La  dernière  édition  est  "de  "Parts,  1511. 
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si  bj.'i)  fait  ii)uriii;r  loutjs  -us  vues  v>T3  Dleii,  qu'il  np  & 
foriiiiiecilus  ncli-s-js  «c  qiiij  lous  sosdùsii^  sa  Ijornaii 
etitrtiliuD, .  préludant  dfis  lors  à  celle  parole  divine:  ■ 
«  Us  richti.1111  tn  abondiince ,  n'y  attachez  pnt  cuIre  rre. 
«  qmKjun  quod  idem  scribat.  duin  aduk'sctas  adbùc  lei 

■  Ciceroiila  («le  enim  liber  ille  inscribebatur,  mine  an 

•  tatia  deperîil),  mut&-se  aAeb  ex  loctione  ^as  omîtes  aff 
<  &d  D«am  spem  amoem  canvertlsse,  utdi?l[ia3  nullo  m 

*  quo  casu  aulein  Bt-se  ofTerrent,  Dihll  ex  his  prœter  uec 

■  lemquu  victum  cogîurm.  divin»  Jam  tune  llli  vuci  pin 
«  SI  AFPLCAXT,  HOLiTK  cufl  ippoKEiiE  s  (IJ.  Cuinmeiit  donc, 
Cicéi'on  a-l-îl  pu  mériter  les  reprocties  de  noire  docteur, 
opéré  un  si  heureux  cii;insL<meut  dans  l'esprit  d'uu  homn 
guatiii  7  Seit  ouvrages  contiennent-ils  autre  chose  qu'une 
à  l'amour  dos  vertus  et  A  la  haine  des  vices?  aQuid  ergo 
<t  nugaiore  Ucero  carpi  merull,  cujus  6  scrlptls  talls  hic 

■  tam  exiiiilam  vit»  frugem  convei-sus7  Quld  verô  coni 

■  voluiiiliiaqnam  suatmam  ad  virtutuin  ainorem  vitlurui 

■  horidiioni'n).  ■ 

Quant  aux  puélos,  Maffée  établit  une  sage  distinction,  ' 
réformateur  doQi  il  est  question,  qu'il  faut  interdire  aux 
ture  d'un  IfOn  nombre  d'entre  aax.  Celte  précaution,  dit  I 
la  prullijue  des  anciens,  Id  anim  tl  tnajoribui  mmtrù  placui 
spécialemitiit  les  puéie-^  élégiaques,  dont  les  écrits  licencie 
Il  fait  la  mému  exception  pour  une  partie  do  ce  qui  se 
lyriques.  Il  admet  lea  satiriques  qui  se  sont  montrés  plu 
qui  concerne  les  comiques,  tout  en  reconnaissant  leur  m< 
litâ,  H  voudrait  les  réserver  pour  un  &ge  où  le  dang-r  de 
moindre.  Il  rappelle  à  ce  sujet  ce  que  S.  Grégoire  de  l*iaziai 
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•  tilibus  miscebitur,  non  modfcam  aflfert  utiHtatem.  Gam  enfm  majores 
t  nostri  graecis  simùl  ac  latfnis  eos  imbui  litteris  prœceperint*  ut  utrius- 
a  que  llnguae  rationem  perciperent.  Idem  quoque  sentiendum  videtur  de 
«  legendis  sacris  mixtim  ac  gentilibus  libris.  Quorum  cum  doctriiia  simul 
«  suscepta  fuerit,  tenaciûsetfamsimûl.postquam  majores  ad  annos  per- 

•  venerînt,  animis  eorum  inbœrebunt.» 

On  voit  que  notre  auteur  est  parfaitement  d*accord  avec  les  hommes 
sensés  qui  combattent  les  portenta  Ubrorum  et  les  nugaiores  d^aujourd'hui. 
Malgré  les  progrès  que  les  lettres  et  les  sciences  ont  pu  faire  depuis  quatre 
siècles  et  demi,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  pût  mieux  rai>onner  que  ne 
le  fait  Maffée  sur  le  sujet  de.  l'éducation  et  de  renseignement.  Kt  il  1a  fait 
avec  toute  Tautorlté  que  lui  donnaient  et  le  haut  ransç  qu'il  occupait,  et 
une  parfaite  connaissance  de  l'antiquité  tant  ecclésiastique  que  profane, 
et  une  raison  supérieure.  Son  style  élégant  et  facile  est  relevé  par  une 
foule  d'anecdotes,  de  traits  d'histoire,  de  bons  mots,  d*apophthegmes,  que 
lui  fournit  une  érudition  dont  il  n'abuse  pas. 

Or,  Maffée  est  du  moyen  &ge.  Il  écrivait  avant  l'invention  de  l'impri- 
merie :  quelle  leçon  pour  nos  réformateurs  modernes,  qui  nous  parlent 
sans  cesse  de  la  renaissance^  comme  de  l'époque  funeste  où  l^s  auteurs 
païens  firent  invasion  dans  le  domaine  de  l'enseignement  1  Muffée  était  en 
outre  un  ecclésiastique  respectable  et  pieux,  aussi  familier  avec  les  Au- 
gustin, les  Ghrysostome,  les  Jérôme,  les  Grégoire  de  Nazianze,  qu'avec  les 
Homère,  les  Virgile,  les  Gtcéroo,  les  Salluste,  les  Sénèque  et  lesQuintilien. 
Ge  sont  les  écrits  de  S.  Augustin  et  les  admirables  exemples  de  sainte 
Monique  qui  l'ont  engagé  à  écrire  sur  i'éducation%  Il  le  dit  positivement  en 
exposant  le  but  et  le  plan  de  son  livre.  Aussi  peut-on  dire  que  son  travail 
nous  présente  un  traité  vraiment  chrétien  d'un  bout  à  l'autre. 

Nous  nous  bornerous  à  ces  observations,  nous  réservant  d'analyser  l'ou- 
vrage xlans  un  autre  article  et  de  dire  un  mot  des  deux  opuscules  que 
M.  l'abbé  Feron  a  cru  devoir  y  joindre. 

Pour-  recommander  le  livre  aux  hommes  qui  s'occupent  de  l'éducation 
de  l'enseignement,  et  spécialement  au  clergé,  nous  croyons  devoir  copier 
textuellement  l'approbation  dont  il  est  revêtu,  approbation  qui  pré.<<ente 
en  peu  de  mots  une  juste  appréciation  de  ce  travail,  et  qui  honore  en 
même  temps  l'autorité  ecclésiastique. 

APPEOBATIO. 

«  Maphœi  Vegil  opus  De  edwalione  Hberorwn  et  eorum  claris  moribus^  item 
c  JoannisFungeri  librum  de  puerorum  disciplina  et  recta  instUulione^  necaon, 
«  quse  sequuntur,  mtthodum  de  liberalibus  pueritiœ et  adulescentiœ  sludiis^  si- 
«  mul  et  notas  et  appendicesattenteperlegimus;  eaque  ad  juveututem  opti- 
ff  mlsdisciplinis  imbuendam  apprime  idoneadeprehendimus.  Quse  proinde 
(I  Professoribus  imprimis  atque  omnibus  qui  formandœ  et  erudiend»  huic 
«  juventuti  dant  operam,  enixe  commendare  non  dubitamus.  Ex  hissiqui- 
0  dem  egregiisoperibus  pietatem,  morum  doctrinam,  civilemque  pruden- 
«  tiam  abunde  haurire  cuiqueliceblt.  Digna  igitur  ea  judicamusquœ  praelo 

•  maudentur,  atque  ad  id  libenti  animo  llcentiam  concedimus. 
«  Datum  Tornacl,  hàc  12'  Martii,  i85/ii. 

0  A.  P.  V.  Descamps,  vie.  gin.  » 

{Journal  kistorigue  et  littéraire  de  Liège.) 


t'criiure  du  XVH"  siècle,  ferme,  énergique,  rapide.  L'a 
qui  a  voulu  se  cacher  sous  le  voile  d'une  dame  ptnUtnle 
La  VALLiÉflE  ;  l'auieur  des  correcUoiis  marginales,  c'est 
0  Cerles,  ajoute  M.  nomaiD-Comut.  un  ouvrage  sor 
madame  île  La  ValJiôre,  et  couvert  par  Boasuet  de  trois  i 
reciioDS,  toutes  écrites  de  sa  main,  voilù,  sans  controd 
d'une  délicate  cupiosiiépjur  les  lettres,  pour  la  piété 

Nous  l'ajouterons  b.  notre  tour,  le  commentaire  hiitari, 
M.  Iloniahi-Cornut  complète  un  livre  si  curieui,  par  unt 
cisseraents  et  une  fluesse  d'aperçus  qui  en  sont  uoe  rôvél 
langue,  la  piété,  riilsioire,  tout  s'y  reDconlrç,  tout  er 
chaut  épisode  du  grand  siècle  et  à  l'haljile  commeniatei 
un  Intérêt  qui  charment  l'esprit,  et  assurent  à  l'ouvrage 
de  ses  deux  illustres  auteurs.  Tous  deux  en  ont  fourni 
peut  être  considérée  corame  la  donnée  du  livre  ■  Jesais 
dit  madame  de  La  Vatlière  I  _  See  seutimtnU  o,,l  quelque  c 
Vtla  ma  ravit  et  me  confond  !  dit  BossueU 

Le  volume  se  termine  par  un  certain  nombre  de  lettre 
La  Vallière.  qui  sont  toutes  de  la  dcrniôre  année  de  son 
epo(jue  de  si  conversion.  d 
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AECTTSIX.  g£n£rAZi  su  BHOIT  CZTXX.  ECCLÉSIASTIQUE  FBAV. 

Ç Aïs  depuis  le  commencement  de  (a  monarchie  jusqxCà  nos  jours ,  par 

G.  DE  CnAMPEADx.  —  Deuxième  édition.  —  Paris,  Courcier,  éditeur,  rue 

llautefcuille,  9. 

(r  article.  —  Voir  le  n*  5732.) 

La  troisième  partie  de  Tonvrage  de  M.  de  Champeanx  traite 
de  lu  hf^^isiation  ecch^sin^tiqnc  actuelle.  Il  la  montre  s'innngu- 
Tant  presque  avec  le  XIX«  siècle  par  le  Concordat,  que  suivent 
de  près  les  articles  organiques,  promulgués  par  le  pouvoir  tem- 
porel sans  le  concours  du  pouvoir  spirituel. 

«  Nous  admirons  en  général,  dit  M.  de  Cbampcaux,  la  sa- 
t  gesse  fies  institutions  de  notre  patrie;  mais,  lorsque  nous 
«  étudions  colles  de  ses  dispositions  législatives  qui  régissent 
«  ncluellcmcrit  la  police  du  culte  et  la  discipline  ecclésiastique, 
«  nous  sommes  tenté  de  nous  demander  si  elles  n*ont  point  été 
«  dictées  par  un  esprit  de  réaction  et  de  méfiance,  et  si  elles  ne 
€  pntcèdent  pas  d'un  gouvernement  qui  craint  l'influence  rcli- 
«  gieuse  plus  qu*il  ne  l'aime.  » 

Les  articles  organiques  révèlent  en  effet  cette  tendance,  si 
judicieusement  appréciée  par  l'auteur  de  ce  recueil,  et  qui  s'est 
transnme,  comme  de  main  en  main,  à  tous  les  gouvernements 
qui  se  sont  succédé  en  France  depuis  le  commencement  dn 
siècle  jusqu'à  nos  jours. 

On  sait  que  le  cardinal  Gaprara,  dans  une  lettre  digne,  courte 
et  substantielle,  adressée  à  M.  de  Talleyrand,  protesta  énergi- 
queniciil  contre  les  pouvoirs  spirituels  que  s'arrogeait,  dans  ces 
articles,  le  gouvernement  temporel  au  préjudice  des  droits  sa- 
crés du  Pape  et  des  Evéques  (1). 

C<'tle  protestation  amena,  de  la  part  de  M.  Portalis,  une  ré- 
ponse longue,  embarrassée  et  pleine  d'une  science  de  seconde 
main  empruntée  aux  Pierre  PitJion,  aux  Dupnys,  aux  Ellies  Du- 
pin,  aux  Durand  de  Maillane  et  autres  pubficistes  anti-romains 
dont  le  gallicanisme  exagéré  dépassa  trop  souvent  les  limites 
de  rorlfmdoxie.  On  y  retrouve  la  gravité  et  la  correction  de 
st}1c  du  principal  rédacteur  du  Code,  mais  non  sa  netteté,  sa 
\crve  et  sou  élévation  ordinaires  (2). 

Ainsi,  il  semble  refuser  à  TEglise  tout  droit  de  juridiction, 
parce  qu'elle  n'aurait  pas  par  elle- même  de  coaction  suflisante 

(1)  TuiD.  Il,  p.  174. 
(S;  P.  184  cl  «livaoK^. 
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pas  un  vOrilable  pouvoir  juridiclioiinel  ?  K 
seiail-ce  pas  se  piac  cr  on  dehors  de  TK^^Ii 
Aussi,  la  conséquence  nécessaire  de  celt 
aux  ordres,  aux  jugements  légitimes  de  s 
siastiques,  est-elle  reicummunicalion.véri 

Sr  laquelle,  précisément,  TËglise  retranc 
it  rebelle  qui  brave  ses  arrêts. 
Od  n*altaclierait  aucun  eflet  civil  à  Texco 
anrait  toujours  la  même  valeur  dans  Tord 
aux  yeux  de  tous  les  Gallioliques  dignes  < 
citer  des  obligations  extérieures  qui  sub 
point  de  vue  de  la  foi,  quand  même  elles 
toute  sanction  légale.  Il  y  a,  en  France,  d< 
autorisées  oii  une  foule  de  religieux  pronoi 
.  péluels  non  reconnus  par  TEtat.  Voit  pn  h 
gieux  franchir  la  porte  qui  reste  toujours  m 
à  leur  inconstance?  Cette  tentation  continu 
les  induire  par  Tappflt  d*nne  liberté  toujour 
sible,  arrache-t-elle  beaucoup  de  moines  à 
fait  elle  relâcher  ou  briser  Tinviolable  lier 
leur  règle  et  à  Dieu?  Il  y  a  plus  :  la  6dé 
peut-être  plus  grande  en  France  ou  aux  Et. 
même  où  In  coaction  physique  se  joint,  dan 
coaction  morale.  Il  existe  donc,  dans  une  s| 
rituelle,  des  barrières  invisibles  plus  forte 
les  plus  élevés  et  que  les  grilles  les  plus 
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«  que  TEvangile  Ini  trace  à  Tégard  de  la  cité  oii  elle  serait  trou- 
«  blée,  fugtle  in  aliam  (1). 

C'est  étrangement  abuser  du  teite  de  l'Ecriture  sainte. 

Il  est  hors  de  doute  qrie  sous  les  empereurs  paYeiis,  poiiveir 
hostile  au  cbrislianisme^  TEglisè  n'avait  aucun  secours  à  deman« 
der  ou  à  attendre  du  gouvernement  temporel-,  mais  quand  ce 
gouvernement  eut  reconnu  son  existence,  ne  prit-il  pas,  par  là 
m<lme,  rengagement  implicite  de  la  protéger  contre  des  ré- 
voltes brutales  ou  insensées  qui  auraient  porté  le  trouble  clans 
ses  assemblées  les  plus  paisibles?  Il  est  assez  sin*:ulier  que  ce 
devoir  de  TEtat  envers  l'Eglise  soit  dénié  par  l'Etat,  au  moment 
même  où  celui-ci,  sous  prétexte  de  la  prolé^^er  et  de  mainlenir 
les  rancms  des  conciles,  veut  l'organiser  et  la  ré;;lemeiiler  lui- 
même  I  Nous  mettons  en  fuit,  au  surplus,  que  non-seulement  les 
gou  ver  nementspro/fr/rtir«,  mais-même  lesgouveriiem<'ntsnf'u/rf«» 
comme  celui  des  Etats-Unis,  par  exemple,  ne  permettraient  pas 
qu'un  excommunié  vint  troubler  le  lieu  saint  et  forcer  le  sanc- 
tuaire. Tout  au  moins  dans  ce  pays  où  il  est  si  fort  à  la  mode 
de  se  faire  justice  à  soi-même,  on  trouverait  tout  simple  que 
l'assemblée  des  fidèles  repoussât  par  la  force  du  banquet  sacré 
celui  qu'elle  aurait  expulsé  de  son  soin.  De  bonne  foi,  devant 
la  folie  sacrilège  d'un  chrétien  révolté,  une  Eglise  enlière  de- 
Trait  elle  se  disperser  et  se  dissoudre!  L'audace  d*un  seul  pour- 
rail-ellc  prévaloir  sur  la  fidélité  <le  tous?  Ce  serait  le  renver- 
sement de  la  religion,  du  bon  sens  et  de  toute  société  pos- 
sible (2). 

Un  peu  plus  loin,  M.  Portalis  s'écrie  :  «  La  domination  inler- 

•  dite  (au  Saint-Siège),  c*est  la  domination  dans  h  conduite  des 

•  âmes,  la  domination  du  premier  pasteur  sur  les  Evêques,  pre- 
f  mier  de  droit  divin,  mais  en  même  temps  collègue,  »  (P.  218.) 
Et  celui  qui  prononce  ces  paroles  ose  se  donner  pour  Torgane 
du  gouvernement  qui  avait  demandé  et  presque  arraché  la 
veille  à  la  Papauté  les  deux  plus  grands  actes  de  domination 
qu'elle  eût  jamais  faits  dans  le  cours  des  siècles  :  l^*  la  destitu- 
tion sans  jugement  canonique  de  plusieurs  Evêques,  prélats  ir- 
répnichables  et  généreux  confesseurs  de  la  foi  ;  2**  la  conllrma- 
tiou  ou  riiistitution  apostolique  donnée  à  des  Evêques  schisiua- 
tiques,  tels  que  MM.  Lecos  et  autres,  sans  que  ces  Evêques 
eussent  fait  des  rétractations  publiques  de  leurs  erreurs,  sans 

(1)  Tom.  Il,  p.  201. 

(3)  Quiim  ttUKtm  pers^'quentor  vos  fn  civirate  IsiA,  fugile  ad  alinm  (Hait.  X,  25),  si  wu 
ville  toute  entière  vous  repousse  et  vous  persicule^  fuifez  dans  une  autre,  Le«  Afiôlrefi^ 
quaud  ils  oui  fonde  du«é{{liiiefl  ù  kaiïocïwj  à  Corinlhc  ei  même  «1  Rumei  avainil-iia  p<  w 
eux  les  ma{ji8lrals  H  la  majorité  de  la  population  de  la  ville?  iN'en  ont-ils  pas  miDiu 
maintenu  ces  éisilses  malgré  les  préjogéi  bottiles  de»  populalloot  «a  miUea  detqnelltt 


^'1 
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>()ir  ihiInsc  st»  niellre  .'ni-dossus  des  lois  poiii 
(ju'il  ('>!  chargé  lUi  rô^ir.  Alors  les  conjjs  d' 
des  iiis|â)'€iliuiis  du  ciel  et  devenir  Irgilinioi 
{^onverneuieiit  vient  de  demander  à  la  papau 
dessus  des  vieux  droits  de  répiscqpat,  il  est, 
que  ce^niéiue  gouvernement  veuille  ensuite  s< 
C0|)0t  pour  abaisser  la  papau4($.  Je  ne  sais  si 
habile,  mais^  à  coup  sûr,  il  n*osi  ni  noble  ni  hi 
Au  surplus,  on  peut  voir  une  rëfulolion  ét< 
de  M.  Portails  dans  le  mandement  de  Mgr  d 


ils  Tivaicnl)  Croyons  bfcn  qnc  les  A|>ôtres  comprenaient  et  It 
M.  PortalU  \cn  paroles  de  idsos-Clirist. 

(1)  Le  Cantinal  Coprara  s'était  olislin^norDt  refusiî  h  uccordcr  i 
que  ;  Il  avait  f  ésisl^  ■  toutes  les  instances,  à  loute<  k*%  nicnnri^s  ik« 
Lo  iNreniier  consul  lui  uinit  fhit  «liic  qu*il  lui  accordait  jusqu'au 
lui  donner  un<*  ré|MmM:  dénnitivc,  après  quoi  touie  négociation  m 
cession  qu*ll  demandait  lui  citait  déniée.  Cnprara  éi.-iU  nHioiu  A  p(! 
nuit  qui  précédait  Texplraiiou  du  délai  fstal.  on  lui  dit  qu'un  Ëvéqu 
affaira  de  iO-plus  bauie  imporlance.  Cm  Évéque  était  BiTiiler,  wé 
oonsmenca  iwr  faire  au  dltfne  légal  do  Rome  des  ar{;uaicnls  qui  ii 
cufin  il  tire  un  (lapler  de  sa  poclie  et  lui  dit  :  <  Voilà  la  copie  des 
<  confldt'niii'lleé  que  tous  a  données  le  Saint-Pére  ;  elles  |)ortent 
«  mité  vous  dcrei  céiler  et  accorder  rinstituiion  canonique  aux 
•  même  aon»  rétractation  de  leur  port,  si  cette  rélracintlon  est  irop< 
«  wnê  plus  oévère  qne  le  Pape,  et  irei-rous  au-dclA  de  vos  Im 
confondu  d*étonnenienl,  ne  put  pas  pousser  la  résistance  plus  (olu. 
sulaire  avait  aciHMé  à  prix  d'or  l'Infidélité  d'un  secrétaire. 

Cependant  Pie  VII  prit  plus  lard  nm»  fw»i.u  ..-.« — •  -  -^ 
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conflamnd  par  le  conseil  (fElat,  en  i8i5,  par  suite  crappd 
comme  d'abus  (1). 

L'Empire  avait  tout  h  créer,  et  peut-être,  d*ailleurs,  poussa- 
t-il  un  pou  loin  la  manie  de  la  réglementalion  bureaucratique 
relativement  aux  cultes.  Aussi,  sur  650  paji^es  que  contient  le 
second  volume  de  M.  de  Cliampeaux,  il  y  (»n  a  470  qni  appar- 
liennent  à  celte  pliase  de  notre  histoire;  50  pages  sont  consa- 
crées à  la  Restauration,  OA  à  la  monarchie,  de  Louis- Philippe. 
Le  reste  inaugure  la  république  de  18AS.  La  physionomie  de 
chacun  de  ces  };<»uvernemen!s  se  dessine  dans  ses  rapports  avec 
La  religion  d'une  manière  très-distincte.  Suns  Iq  Restauration, 
c'est  un  bon  vouloir  qni  n'est  pas  sans  maladresses  et  sans  réac- 
tions; sons  la  sec4mde  monarchie,  c'est  une  protection  ombra- 
geuse qui  se  change  souvent  en  irritation  sourde  et  en  luttes 
dcclarces.  Enfin,  dans  les  premiers  jours  de  la  république  de 
18/i8,  on  assiste  h  l'avortement  d'une  tentative  de  séparation  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  à  l'instar  des  Etats-Unis.  Le  comité  des 
cult<'s  de  TAssemblée  constituante  ne  peut  reponsser  les  lu- 
mières que  répandent  sur  cette  question  les  Evoques  admis 
dan^  son  sein.  Âl.  Isambcrt  est  battu  par  NN.  SS.  de  Langros  et 
de  Quimper. 

Sous  le  rapport  pratique,  l'ouvrage  de  M.  de  Champeanx  est 
d'une  incontestable  utilité.  Il  est  terminé  par  une  table  alpha- 
bétique (|ui  lui  donne  la  commodité  d*un  dictionnaire.  Des  notes 
très-instructives  sont  placées  au  bas  de  chaque  décret  et  de 
chaque  loi  im|>ortante.  on  y  trouve  les  solutions  des  principales 
difficultés  qui  peuvent  s'élever  sur  la  h'îgislation  des  E;4llses, 
des  fabriques,  des  sociétés  et  des  établissements  de  charité  ou 
<ie  bienfaisance.  Sf^.ulement  Fauteur  s'est  arrêté  eu  18â8;  nous 
sonhriilnns  qu'il  continue  son  ouvrage  jusqu'en  1854  et  qu'il 
hons  pcrniclte  alors  de  retracer  les  traits  caractéristiques  de  la 
Jégislaliun  du  nouvel  Empire  dans  ses  rapports  avec  le  culte. 

Albert  du  Boys. 


peR0ÉruTio»  m»  cecTBXTM  kfk  piémoxt 

VROTESTATION    DE  MGR   L'ARCHEVAqUB   DE  TURIN.  —  NOUVEAUX  «ENSEI* 
GNEMENTS.  ~   CIRCULAIRE  DE   M.  L'ABBÉ  VACCMETTA. 

Voici  la  protestation  de  Mgr  rArehevéqne  de  Turin  contre  les 
actes  sacrilèges  du  gouvernement  Piémontais  et  l'occupation  à 
mnin  armée  des  cinq  monastères  des  Chartreux,  des  Oblats,  d^s 
I^ominicains,  des  (Jianoinesses  de  Sainte-Croix  et  des  religieuses 
4]apucines  de  la  capitale  du  Piémont  : 

«Lorsque,  cooforniément  à  notre  devoir,  nons  protestions,  le  28  Juin 

"  •  ■■  ■■  ■■  — ■■— I  ■■  Il  M  ■■■■ 1—^1^.^» 

(I)  P.  l57etnivBiilct.  '  . 


Mnrie  uv  Turin  et  aiiV  i         r?'",  '■"'I-*'"».  aux 

'lual^W  deréffuNow,  il-  ',!  ■  ""  ■'■,""■'  ""  '■'  " 

(if-l'eiidi-Mt  pas  (Je  (i.jirc  ■    ■  '■.i,ctii(i]i[  du 
<'ain\l(U,.|„|„e„(,|y,^,j|,'    ■     ,         ■   "     ■   ■'■'-''■■"IMS  i-< 

usiiri>aifoii  iiianifrsie  0,'  ,    .■  ■-'■\-'~  v.   ,n  s 

grav.n.erit  \é>é  et  omrv     ■'    ,   '  .       '    '     ''   '  '"■'' ''^'' 

nnJiiie,  loiilcoiousci's  :[ii,           ■  ■    '■     ■                     n, 

tmV          en  déplorai  11  dn-io,,   ;  ;  „,  .'.  ,i,'.'           ''-;'" 

••eau    "oJ^e  ™o     ^'.';^/S^/;<='f--  "«'"vent 
qu't.||ea  encourent  chunuriûiir  l,f,  nf^   ,''''  ■7''  ^''P''* 
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constations  dans  notre  dernier  nurodro,  d*après  une  lellre  da 
ministre  même  qui  avait  déjà  mis  la  main,  sans  attendre  leur 
consentement,  sur  une  partie  de  leur  couvent. 

Ou  avait  d'abord  oiïcrl  une  pension  de  700  livres  pour  chaque 
reli;;ieu\  profès,  ori^^innire  des  Kials  Sardes,  et  une  pension  de 
1,000  livrer  pour  le  P.  Prieur.  Mais  on  sentait  bien  que  c'était 
uui^  déri>ion,  ot  on  ostimail  trop  ceux  à  qui  on  faisait  d(;  telles 
offres  pour  croire  qu'ils  consentissent  à  |cs  accepter.  Ils  eus- 
sent, eu  effet,  en  y  accédant,  pour  des  avantages  personnels  et 
viagers,  encouru  une  part  de  complicité  dans  l'usurpation  de 
biens  qui  appartiennent,  non  pas  à  eux,  mais  à  leur  Ordre  et  à 
PEglise. 

On  voulut  donc  les  forcer  du  moins  à  changer  leur  couvrent 
de  Goliegno,  soit  contre  la  Superga,  soit  contre  Termitagc  de 
Lanzo.  Or,  Termitage  de  Lanzo  était  occupé  par  les  Carmes 
qu'il  aurait  fallu  en  chasser.  Quant  à  la  Supertja,  on  sait  que 
cette  institution  de  Charles- Albert  futdbstiuée  par  ses  lettres 
de  fondation  à  servir  de  siège  à  une  académie  ecclésiastique, 
et  que  la  suppression  de  cette  académie  a  été  Tune  des  attaques 
les  plus  odieuses  du  gouvernement  contre  TËpiscopat  et  la  Re- 
ligi(m.  On  comprend  trop  par  quels  motifs  le  ministre  de  Tin* 
térieur  eût  voulu  donner  aux  Chartreux  ce  local  qui  ne  conve- 
nait nullement  d'ailleurs  aux  règles  et  aux  saintes  exigences 
de  leur  vie  11  y  voyait  deux  avantages  :  le  premier,  qu'il  veut 
se  procurer,  par  tous  les  moyens  directs  ou  indirects,  celui  de 
rattacher,  dans  une  espèce  de  solidarité,  des  prêtres  et  des 
moines  au  système  dé  spoliation  qu'il  poursuit  contre  l'Ëglise; 
le  second,  de  couper  court  aux  espérances  que  les  Catliolitpies 
conservent  encore  de  voir,  plus  ou  moins  prochainement,  un 
changement  de  politique  ramener  la  restauration  de  cet  éta- 
blissiment  aussi  utile  aux  hautes  études  qu'à  la  foi. 

Grâce  à  la  généreuse  hos|>italité  du  vénérable  maréchal  de  La 
Tour,  les  PP.  Chartreux  deCollegno,  chassés  de  leur  demeure, 
mais  non  dispersés,  pourront  plus  facilement  faire  valoir  leurs 
droits.  Ils  parviendront  aussi,  il  faut  encore  Tespérer  s  il  reste  en 
Piémont  quelque  vestige  de  justice,  à  rentrer  dans  leur  propriété 
sans  avoir  eux-mêmes  prêté  les  mains  en  aucune  façon  aux 
prétentions  du  gouvernement  à  disposer  du  bien  d'autrui,  et  à 
vicier  toutes  les  lois  divines  et  humaines  qui  sauvegardent  la 
propriété  civile  ou  ecclésiastique. 

Mous  devons  encore,  à  cette  occasion,  insister  sur  un  point 
capital  de  Thisfoire  des  Clianoinesses  de  Sainte-Croix.  Les  bâ- 
timents dont  elles  ont  été  arrachées  ne  sont  pas  ceux  qu'elles 
doivent  à  la  charité  de  leurs  plus  anciens  bienfaiteurs.  Forcées 
par  les  circonstances  de  transporter  ailleurs  leur  habitation, 


w  »   v^      \/H      11  II      \.M»p     L 

li'S  lAuls  Saidi'S. 

Nous  lïC  Um  iniiUMons  pas  sans  roprodiiiro.  ii 
portuiilc  que  la  Civillà  a  publiée  clans  son  dt' 
qui  tire  des  circonstances  actuelles  une  singuli 

L*abbé  Vaccht'tta,  dit  cette  excellente  revm»,  si  conii 
qu*il  a  prêté  à  Tautoritô  dans  la  triste  affuirt^  du  G 
Turin,  vient  d^adres^er  une  lettre  circulain*  aux  cur 
qu*Jl  a  obtenu  la  franchise  fK>stale  pour  les  lettres  qui 
raient  à  écrire  à  l'économe  général,  franchise  ilevonue 
(fi4e  Us  attributions  confiées  à  celte  administration  gtixt'rai 
gueule  la  correspondance  entre  elle  et  tes  cures,  ainsi  qu^.  d 
proquê  de  pièces  concernant  le  service  royal.  »  Ces  paroles 
tiques  ont  éveillé  dans  bien  dos  esprits  les  soupçons  le: 
ce  que  réserve  encore Tavcnir. 

Il  est  certain  que  la  circulaire  de  Tabbé  Vac 

d'une  manière  frappante  avec  les  mesures  cxti 

lient  d*étre  prises  contre  les  couvents.  Tandis  qi 

religieiix  sout^  sous  le  prétexte  du  choléra,  euv 

si  scandaleusement  en  conséquence  d'un  plan  d< 

arrêté,  les  eorrespondances  secrètes  de  Técono 

raient-elles  doue  pour  but  de  préparer  et  d*auu 

meut  la  réalisation  d'attentats  analogues  sur 

priêtés  de  TEgliae?  On  doit  s'attendre  à  tout. 

Charles  de 


«VBBB 


Dans  rimpossibilité  où  ils  se  trouvaient  de  ro 
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détruit  les  cstncndes  élevées  par  les  Russes  pour  entraver  la 
navigation  du  Danube  à  Sulina. 

I.es  avanl-gardes  turques  ont  commencé  le  20,  a  opérer  des 
reconnaissances  dans  la  direction  de  Fokshany,  d'ibraïla  et  do 
Galalz. 

Des  pourparlers  ont  lieu  en  ce  moment  entre  Omer-Pac.lia, 
le  commandant  des  troupes  ani^lo-françaises  et  celui  des  troupes 
autrichiennes,  sur  la  question  de  savoir  quelles  dispositions 
ou  |)rendra  à  Péj^ard  dt's  milices  valaipies  après  l'ociMipation 
autrichienne.  Il  s*agit,  dit  (e  Uoyd,  de  savoir  si  ces  milices  se- 
ront subordonnées  au  commandant  autrichien,  ou  bien  si  on  les 
emploiera  activement  dans  les  opérations  (jui  auront  pour  but 
de  reprendre  la  Bessarabie. 

Quant  aux  troupes  moldaves,  elles  seront  réunies  forcément 
aux  Busses  qui,  d'après  une  mesure  prise  par  lo  prince  Gorts- 
chukotr,  les  entraînent  dans  leur  retraite.  Le  gouvernement 
russe  aurait,  seirm  la  Preneila  Vienne,  donné  Tordre  de  réduire 
en  cendres,  partout  où  Tennemi  se  jnontrera,  les  villes  et  vil- 
lages de  Bessarabie.  On  a  accumulé  les  grains  et  les  blés  pour 
quMs  puissent  devenir  plus  facilement  la  proie  des  flammes. 

Une  grande  émotion  règne  k  Odessa  d'oii  Ton  a  aperçu  des 
navires  ennemis.  Le  général  AniienkiliF,  qui  commande  dans 
cette  ville,  craint  un  nouveau  bombardement  et  a  fail  deman- 
der de  prompts  secours  au  commandant  de  Tiraspol.  VOsl- 
Deutsche-Po8t,  qui  donne  cette  nouvelle  ajoute  : 

tf  L"s  troupes  réunies  ù  Oi'ssa  consiste  it  actuellement  en  20,000  lioin- 
mes  clMnfanteric,  5,000  cavaiii^rs  et  80  bouchevS  à  feu.  I.es  ha')it;ints  aisés 
se  sont  réfugiés  dans  l'intérieur  îles  terres.  Le,.siKMîdamnés  sont  f^mployés 
à  la  construction  (h-s  retranch  'Tu^nts  ;  les  ouvrhTs  faisaient  défaut.  On 
lait  faire  tou.^  les  jours  des  exercices  à  feu  onx  troupes.  O.i  con'^truit  & 
l'arsenal  des  brûlots  (]ui  doivent  étrcî  lancée  au  milieu  d-^sflut'i?  enne- 
mies. Ces  brûlots  sont  établis  suivant  un  système  nouveau  qu'on  ti'jnt  se- 
cret » 

M.  le  maréehal  de  Snint- Arnaud  a  adressé^  le  25  août,  aux 
troujies  expédilionanires,  un  ordre  du  jour  dans  Icjpicl  il  leur 
dit  qu'une  expédilio;i  eu  Crimée  et  contre  Sé!)astopol  doit  être 
considérée  comme  le  meilleur  moyen  d\iboulir  à  la  paix. 

Le  Diiiy-Ncios  no iis  ap|)urte  une  nouvelle  qui  intéresse  les 
Cadioliques  : 

«  l»ar  suite  des  fatigues  excessives  q«u  pesaient  sur  les  doux  chapelains 
catholiques  romains  partis  avec  noira  armée  d'Orient  (MM.  Wheble  et 
Sheehan),  le  gouvernement  vi«'nt  d'envoyer  trois  nouveaux  chapelains  ca- 
tholiques romains  sur  lo  thJâtre  de  la  guerre,  a(iu  do  pourvoir  aux  be- 
soins spirituels  das  soldats  catholiques.  Vn  d<3  ces  nouveaux  chapelains 
estun  Père  de  l'Ordre  des  Djminicains.  Les  deux  autres  sont  des  prêtres 
séculiers.  Le  passage  et  les  dépenses  des  trois  chapelains  seront  payés  par 
le  comte  de  Shrewobary.  »  -  ■ 


tMl)l('  (<jnihl)ie  iMiioiiécn.    La  Kiissie  cNaci 
j)aiHés  et  (iéclure  qu'elle  restera  sur  la  (lél'« 

Le  Globe  de  Londres  dil  que  rexpédilioi 
provisioDoée  pour  six  semaines,  que  tes  géii 
connaissent  le  but,  qu*ils  ne  Wmi  point  com 
raux  de  division  sous  leurs  ordres,  et  que  so 
80,000  hommes  qui  partiront  de  Varna  seror 
état,  en  Crimée. 

VUannibat,  vaisseau  anglais,  est  arrivé  m\ 
avec  S2S  prisonniers  russes,  et  le  Termagant, 
liélice,  a  amené  à  Sbeerness  200  autres  pris* 
ficiers,  un  capitaine  et  deux  lieutenants.  C( 
que  le  czar  ne  leur  accordait  aucune  solde  p 
vite,  et  ne  leuir  permettait  pas  de  rentrer 
8*engageant  sur  Thonneur  à  ne  pas  servir.  1 
capitaine  du  Termagant  de  la  bienveillance  q 
gnée,  et  ont  exprimé  le  désir  de  résider  à  leur: 

La  proclamation  suivante  a  été  adressée 
iles  d*Aland,et  lue  dans  toutes  les  églises  le  < 

Nous  soulignés,  les  généraux  en  chef  des  armées 
et  de  mer,  ptTmettons,  par  la  présente,  aux  autoriK 
tinuer  à  remplir  leurs  fonctions  respectives,  et  nous 
feront  avez  zèle  et  circonspection.  I^ans  les  temps  de 
il  est  du  devoir  de  tout  bon  citoyen  de  se  dévouer 
tien  de  Tordre  et  de  la  paix.  Il  ne  faut  pas  que  les  < 
laissent  éjarer  en  s'imaginant  qu^il  nVxistc  ni  loi 
Tautre  seront  maint*»  .no  •»•»—»  -*-' 
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vapeur  le  FuUon.  Le  maréchal  retourne  en  France;  il  a  qaiUé 
les  flottes  le  4,  à  Leclsuod.  Provisoirement^  il  ne  sera  plus  rien 
entrepris  de  bien  important. 

{Ln  Asie,  la  situation  s'est  améliorée.  La  Géorgie  a  été  surprise 
par  une  incursicm  subite  de  Schamyl  ayant  avoe  lui  20,000  Cir- 
cassiens.  Les  Kus^^es,  l  altus  par  ces  nouveaux  adversaires,  ont 
rega«;né  leurs  places  de  sûreté  pour  s*y  renfermer.  Des  otages 
importants  ont  été  pris  près  de  Tiflis. 

Le  général  russe  BcbuloiTa  fait  sauter  la  forteresse  de  Baya- 
zid  et  abandonné  cette  vdie,  pour  amener  en  toute  liâte  des 
renforts  sur  les  points  menacés.  Alfred  des  Essarts. 


BIJLI.BTI5I     POLITIQUE     OB     L' ÉTR  A.'VGR  R 

ESPAr.NE.  —  Ou  lit  dans  La  Patrie  quo  lo  30  août,  Marie  Christine  est 
arrivée,  à  Talaveirade  la  l\eyna  sur  le  Tage. 

Don  José  de  la  Concha,  gouverneur  de  Tlle  do  Cuba,  était  attendu  le  26 
août  à  la  Corogne,  afin  de  s'y  embarquer  sur  le  navire  lo  Don-Francisco- 
d'Asise  pour  se  rendre  à  son  poste. 

La  Gazette  de  Madrid  publie  une  circulaire  de  M.  Santa-Cruz,  ministre 
de  riutérieur,  aux  gouverneurs  de  provinces,  il  y  est  dit  «que  le  gouver- 
nement connaît  parfaitement  IVxistence  de  projets  inspirés  par  la  haine  de 
la  liberté  à  ses  constants  ennemis  et  par  la  soif  d'j  la  vengeance. 

«  Il  appartient  aux  Certes  de  consolider  l'œuvre  de  Juillet.  Il  faut  surtout 
grouper  tous  ICiiE  pagnols  autour  du  drapeau  de  l'union.  Le  Congrès,  qui 
sera  la  véritable  expression  de  l'opinion  publique,  dotera  cette  malheureuse 
nation  d'une  Constitution  dans  leselu  de  laquelle  seront  fécondés  les  ger- 
mes d'une  liberté  tranquille,  prospère  et  durable.» 

Quelques  dé.^ordres  ont  eu  lieu  à  Salamanque.  Les  autorités  légitimes  ont 
été  dépo^ée>-,  et  l'on  parle  de  l'orijanisation  d'une  junte  républicaine.  De 
toute  manière  on  s'est  déclaré  en  guerre  ouverte  contre  le  gouvernement, 
mais  cette  échiuffouréo  se  terminera  d'une  manière  ridicule. 

Le  24  et  le  25  août,  à  Barcelone,  il  y  a  eu  quelque  effervescence.  Le  ca- 
pitaine général  et  le  gouverneur  civil  ont  parcouru  les  divers  quartiers  et 
ils  sont  parvenus  à  rétablir  l'ordre. 

A  SaragOKse,  les  autorités  ont  jugé  à  propos  d'adopter  quelques  mesures 
de  précaution. 

En  (ialice,  des  collisions  factieuses  ont  eu  lieu  entre  militaires  et  bour- 
geois ;  il  a  fallu  faire  permuter  quelques  régiments. 

M.  Soulé,  ministre  des  Etats-Unis,  est  parti  avant  hier  de  Madrid  pour  un 
vo>age  qu'il  avait  projeté  en  France.  Le  secrétaire  de  la  légation  demeure 
cha'gô  d\iff.ilrcs. 

liOLLANDË.  —  La  session  législative  des  Etats  Généraux  a  été  close  à  La 
ilaye,  le  li  septembre. 

DANEMAUK.  —  Le  roi  a  ouvert  hier,  dans  la  salle  du  trône,  au  château 
de  Christian borg,  la  session  du  conseil  de  l'État  décrétée  par  l'ordonnance 
du  26  juillet  dernier.  Sa  Majesté,  ayant  à  sa  droite  le  prince  héréditaire,  à 
sa  gauche  les  ministres  et  les  grands  dignitaires  de  la  cour,  a  pronoocé 
une  courte  allocution  dont  ie  texte  n'a  pas  été  publié.  Le  roi  est  rentré 


■■■'i  I»L.; 
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tioD  quMl  y  a  toujours  entre  le  nombre  de  ces  ministres  de  la  religion  et 
celui  (les  cailioliqucs  qui  arrivent,  dt'vient  de  plus  en  plus  grande. 

L^abaiidon  daus  lequel  beaucoup  de  catholiques  européens  se  trouvent 
dans  ce  puys,  est  très-funeste  :  ils  perdent  insensiblement  la  foi  ;  ce  qui 
nous  arrache  bien  des  soupirs  et  des  larmes  Sans  doute,  un  grand  bien  se 
fait  par  les  prêtres  zélés  et  pieux  :  partoutoù  ils  se  portent  et  s'établissent, 
on  voit  lu  ferveur  de:*  catholiques  revenir  et  se  ranimer,  do  belles  et  fer- 
ventes cofigré^utions  s'établir  tout  autour  de  la  résidence  des  mission- 
naires, et  beaucoup  do  protestants  et  d'indifTérents  se  convertir  à  notre 
sainte  religion.  Mais,  liéLis!  dans  les  endroits  où  ces  bons  prêtres  maïi- 
queni  (et  ce  vide  est  bien  vaste,  il  est  immense  !)  les  défections  sont  déso- 
lante^i;  on  peut  les  compter  i)ar  milliers;  quedis-jo?  oui,  sans  exa^çérer, 
on  peut  compter  des  milliers  de  défections  dans  la  foi,  parmi  les  pauvres 
catlioliques  qui  ont  émigré  de  l'Europe  depuis  un  demi-siècle. 

.Le  grand  abandon  dans  lequel  ils  se  trouvent  en  ce  pays,  joint  i  la  li  • 
ccnee  et  à  rindifTércntisme  en  matière  de  religion  qui  y  rè^ne,  leur  fait 
perdre  la  foi  do  leurs  pères.  En  Europe,  Ton  n'est  pas,  je  le  crains,  assez 
au  coumnt  de  ce  grand  malheur  de  compatriotes  et  de  frères  on  Jésus- 
Christ  qui  émigrent.  Mais  comme  ce  torrent  estdlfllcile  ù  arrêter  à  Tépo- 
que  où  nous  vfvous,  l'Amérique  n'a-t-elle  pas  une  espèce  de  droit  à  une 
juste  rétribution  de  la  part  de  l'Europe,  et  à  demander  des  prêtres  rem- 
plis de  l'esprit  de  leur  état  et  de  leur  vocation,  pour  maintenir  les  catho- 
liques européens  daus  la  foi?  Imaginez-vous  quinze  cents  prêtres  seule- 
ment pour  un  pays  aussi  vaste  que  l'Europe  et  qui  contient  25,000,000  d'ha- 
bitaiits  dont  '6  à  6,000,000  sont  catholiques!  On  présume,  et  avec  grande 
vraistmblanco,(iu'avantlafindecc  siècle,  les Étaîs-Unis  auront  100,000,000 
d'ames.  Cher  !»ère,  si  l'occasion  se  présente,  parlez  et  intercédez  en  fa- 
veur de  l'Amérique,  qui  se  trouve  dans  le  plus  grand  besoin  de  prêtres  et 
de  religieux  fiTvents  et  zélés. 

L'esprit  anticatholique  continue  à  se  manifester  do  plus  en  plus  aux 
l^tats-L'iiis.  Les  radicaux  alleniands  et  suisses,  les  rougrs-réfugiés  de  la 
l'Yauce,  de  riialie  et  de  la  Hongrie,  les  athées  et  les  infidèles  de  toutes  les 
nuances,  les  sectaires  écossais  et  anglais  auxquels  se  joignent  ceux  de 
TAniérique,  tous  ces  éléments  divers  et  destructeurs  se  rapprochent  et 
veulent  se  liguer  sous  le  môme  étendard  pour  arrêter  les  progrès  de  notre 
sainte  religion  aux  États-Unis. 

Une  bande  de  plusieurs  milliers  de  furieux  vient  d'abattre  et  (!e  mettre 
en  mille  morceaux  une  croix  d.'égiiseà  Boston,  au  milieu  cies  applaudisse- 
ments et  des  cris  eiîrénés  de  la  multitude.  On  fait  des  efforts  pour  sou- 
lever les  masses  dans  d'autres  grandes  localités.  Hier,  c'était  à  Boston; 
aujourd'hui,  c'e-^t  à  New- York;  c'est  aussi  à  Browklya,  à  Philadelphie,  à 
i>a  timoré,  à  Bufifalo,  à  Cincinnati,  à  I^ittsburg  et  ailleurs  quo  les  mani- 
fostuiions  ont  li.  u  et  que  les  cris  d'extermination  contre  l'Église  catholique 
se  font  entendre.. 

En  attendant  le  résultat  de  toutes  les  tentatives  de  nos  ennemi?,  nous 
^<ommes  tranquilles  et  nous  prions;  l'Église,  cwniaie  dans  toutes  les  persé- 
cutions, sortira  glorieuse  do  la  lutte,  il  y  aura  des  martyrs  peut-être;  dee 
églises  des  couvents,  des  collèges  seront  piliéa^  saccagés  et  brûlés;  mais 
lorsque  la  loi  qui  promet  la  liberté  de  conscience  &  tous  les  citoyens  de  U 


réptil>li<|uo  sera  en  dang'^r,  tous  les  catholiques  s'élËveront  pour  la  ijârao- 
dre  et  pour  la  mainicnir. 

L'Ami  delà Riligion  a  annoncé  que,  vers  la  fin  de  ce  mois,  une  assem- 
blée <lo  MM.  loj  Cui-és  el  D^s.-^tTvauts  do  la  vitle  >Iq  l'arU  devait  avoir  lieu 
sous  la  présidence  deîilgr  l'Archevêque,  pour  tëgler  la  question  de  la  nou- 
velle rlrcoNSorlption  générale  des  paroisses,  maIsqu'aKendu  le  di^purt  de 
MgrSiboiiret  do  VI.  Buquel,  vicaire  gém^.raljceLloassecablëe  ne  se  tiendrait 
gu'apri's  ia  clôture  du  la  retraite  c€clë»lsisti(|ue. 

Noua  sommes  aiitarlsôs  à  déclarer  que  c-eite  nouvelle,  que  uou^  avions 
puisi^Q  dans  ua  Journal  de  t'ai'is,  esl  compléteiiient  erronée.        II.  Rakc 

L'Eglise  et  la  litlùrature  popuhire  viennent  de  Taire  une  perle  sensible. 
Le  pieux  et  aimable  chanoine Schmld  \lani  de  mourir  à  Augebourg,  le  S  de 
ce  mots.  Kè  à  Dinkelsbâhl,  le  15  aoAt  1768,  il  é:ait  prôir.;  d<>pul3  ilvï,  et 
chanoine  d'Aug^bourg  depuis  1827.  Qui  ne  connaît  le  nom  'le  ce  conteur 
plein  de  charnie,  dont  les  récits  ont  obtenu  une  vogue  si  universelle  et  si 
bien  méritée?  Traduits  dans  presque  (Ouies  les  langues.  Ils  ont  Tait  partout 
le  même  bien,  en  inspimol  partout  l'amour  de  la  vertu  et  l'hurreur  du 
Ticp.  Tous  les  pays  éprouveront  avec  la  Bavière  le  sentiment  d<i  la  perte 
qu'elle  vient  défaire.  L'abbé  A.  Si^^on. 

IVaiITBI.I.B»  KCLieiRCaBB 

ROME,  —  Le  Souverain-Pou  li  Te  vient  de  proclamer  l'Iiéroïsme  dos  vertus 
du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Mariin  Arcioro,  prôire  séculier  du 
royaume  de  Naples.  Né  en  1707,  de  parents  pauvres,  il  fut  d'abord  employé 
ilagirdedi'S  troupeaux;  mais  un  bon  prêtre,  qui  avait  ri'mariiué  lu  viva- 
cité de  son  intelligence  et  la  candeur  de  son  âme,  se  chargea  de  son  édu- 
cation et  l'emmena  à  Naples,'  lui  servant  tout  ensemble  de  përt>  et  de  pré- 
cepteur. Le  jeune  Marien  répondit  à  de  si  (eniires  foius.  et  avnnt  môme 
d'avoir  atteint  l'Age  Axé  pour  entrer  dans  les  ordri'S  sacrés,  son  zélé  pour 
le  salut  des  Ames  le  porta  à  accompagner  son  maltrs  dans  les  missions 
qu'il  prêcha  aux  gens  de  )a  campngne.  Une  fois  qu"i(  eut  reçu  la  grAce  et  la 
force  du  sacerdoce,  il  ne  se  donna  plus  anciui  n-pos,  et  s^i  vie  tout  entière 
fut  à  Dieu  et  à  son  procliaia.  Prédicateur  Infat'guble  de  la  parole  de  Dieu, 
Il  parcourait  les  villes  et  les  campagnes,  sprachjnt  les  scandai ei,  remettant 
en  honneur  la  pratique  des  vertus,  convertissant  les  pécheurs,  rocoura- 
géant  les  fidèles,  prêchant  à  ses  frères  dans  le  sacerdoce,  plus  encoi-e  par 
son  exemple  que  par  sa  parole,  le  zélé  i  our  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
Ames.  Nommé  curé  d'une  paroisse,  il  rebâtit  sun  église,  réforma  et  dotj  les 
mona^ièi'es  qui  s'y  trouvaient.  Un  jour  qu'il  reprenait  publiquement  un 
volturterqui  ne  respectait  pas  le  repos  tlu  dimanche,  ce  misérable  s'em- 
porta jusqu'à  lui  donner  un  soufflet  ;  le  bon  pasteur,  se  souvenant  du  pré- 
cepte de  ton  divin  Maître,  tomba  à  genoux  et  présenta  l'au  re  joue,  et  il 
e'emjilnya  ensuite  pour  ob;enlr  du  gouvcrui-ur  le  pardon  du  coiipable. 
CVt  a  Naples  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie,  dans  l'exercice  as-idu  du  mi- 
nistère .ipostolique,  et,  chargé  d'années  et  d'inUrmitéf,  mais  plus  encore 
comblé  de  vertus  et  démérites,  il  y  mourut  en  17H8,en  odeur  de  sainteté. 

DiocË.-E  DE  SoissoNS.  —  Mgr  l'EvËquc  desolssons,  voulant  encourager 
rétablissement  et  la  multiplication  des  conférences  deSaint-Vincent-de- 
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Paul  dans  son  diocèse,  a  daigné  adresser  à  tous  les  membres  de  cette 
société  rjnviiation  de  se  réunir  tous  ensemble  dans  sa  ville  épiscopale. 
Sa  Grandeur  espère  que  M.  Baudon,  président  général  de  Fœuvre  et  le 
président  de  la  conférence  centrale  de  Reims,  a^-sisteront  à  cette  assem- 
blée I.e  R.  P.  Souaillard,  de  l'Ordre  dn^s  Frères-Prôcheurs,  y  fera  (entendre, 
le  dimanche  17  septembre,  cette  parole  élevée  et  chaleureuse  qui  anime 
les  âines  à  Texercice  des  vertus  et  aux  pratiques  de  la  charité.  Cette  réu- 
nion permettra  aussi  aux  hommes  de  zèle  qui  8*y  rendront  de  s*entretenir 
réciproqnement  des  moyens  les  plus  faciles  et  les  plus  sûrs  d*étendre  et  de 
propager  le  bien  auqut  1  ils  se  dévouent.  La  lettre  circulaire,  écrite  à 
cette  occasion  par  Mgr  de  Garsignies,  ne  sera  pas  seulement,  comme  le 
dit  le  pieux  prélat,  «  un  gage  de  sa  sollicitude  paternelle  pour  les  bien- 
faiteurs de  H>s  ihers  pauvres;  i»  elle  sera  encore  un  titre  des  plUvS  précieux 
et  d('s  plus  honorables  pour  la  Société  de  Saint-Vincent-de-Paul  tout 
entière,  et  spécialement  pour  It^s  conférences  du  diocèse,  dont  les  efforts 
tinront  une  nouvelle  fécondité  des  bénédictions  de  leur  Evéque. 

Diocèse  de  Séez.  -*  Une  bien  touchante  cérémonie  religieuse  vient 
d'avoir  lieu  à  Alençon.  Les  reliques  de  saint  Benoît,  martyr,  dont  Sa  Sain- 
teté Pie  IX  a  fait  don  à  la  communauté  des  Filles  de  Sainte-Glaire  d'Alen- 
çon,  ont  été  portées  processionnellement  dans  la  ville,  de  l'église  Notre- 
Dame  à  celle  de  Sainte-Claire. 

La  châsse  était  portée  par  huit  prêtres.  LMmposant  cortège  était  rehaussé 
par  la  présence  du  vénérable  Evéque,  entouré  de  ses  vicaires-généraux, 
de  quelques  chanoines  et  des  curés  de  la  ville. 

De  superbes  arcs  de  triomphe  avaient  été  dressés  pour  le  passage  de  la 
procession.  Itien  n'a  manqué  à  cette  fête  toute  catholiqu»\ 

SUISSE.  ^  Nous  apprenons  par  le  journal  de  Soleure  que  l'élection  du 
chanoine  Arnold  à  ré\éjhé  de  Mie  a  été  confirmée  par  Sa  Sainteté.  D'un 
autre  côté,  l'on  écrit  de  Coire  que  l'Evéque  de  cette  ville  aurait  er.fin  reçu 
un  coadjuteur  dans  la  personne  du  charitable  et  courageux  P.  Théodose» 
de  l'Ordre  des  Mineurs-Gapucins. 

iroiJTBE.I«B0    BT    W/kMTM    DIVBBB 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Beyrouth,  19  août. 

«L'émir  Bedhir-Ahmet,  candidat  proposé  par  les  grandes  puissantes  pour 
les  fonctions  de  caîmacam  chrétien  du  Liban,  vient  d'être  confirmé  par  la 
Sublime  Inerte,  et  le  muchir  lui  adonné  immédiatement  i'investiiure.  Gette 
nomination  a  été  très  favorablement  accueillie  par  les  populations  do  la 
montagne.» 

—  On  va  commencer  la  restauration  de  la  façade  et  des  pavillons  de  l'fns- 
titut.  Toute  la  partie  du  dôme  est  en  bon  état;  mais  les  pavillons  qui  étaient 
toujours  menacés  de  destruction  avant  que  l'on  procédât  à  l'élargisse» 
ment  du  quai,  exigeront  de  grands  travaux.  On  a  l'espoir  que  ceitc^  opéra- 
tion sera  terminée  pour  l'année  1855.  Dans  quelques  jours,  l'horloge  du 
dôme,  recouverte  aujourd'hui  d'une  glace  sur  laquelle  les  heures  sont  in- 
diquées, sera  éclairée  la  nuit  au  moyen  d'un  bec  de  gaz  placé  à  l'intérieur. 

—  Ou  écrit  de  Bonn  (province  de  la  Prusse  rhénane),  le  2*i  août  : 

«  11  vient  d'être  tenu  dans  notre  ville  une  conférence  pastorale  qui  mé- 
rite d'être  signalée  à  cause  de  l'eaprlt  qui  y  a  préaidé.  Gette  conféreace  a 
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été  ti-è4- nombreuse,  probablament  parce  qu'allé  avait  éii^coTivoiiué^  pria- 
Qjpiili'iniKit  pour  e'occup'^r  de  l'influencâ  toujours  croiNamieque  liefxijs 
peu  li'N  minnioniiairâs  iuiabaiitislM  exercent  sur  I  Ë|tli»e  protef^iaïuu  d'AI- 
ïemsjjne.  (lu  voyait  parmi  loa  membres  de  ta  conréreiica  des  ibâoiogieDs 
de  touitts  li-s  parties  de  la  Prussei  1^  Faculté  de  [liéoiogie  Évatijséli'iue  de 
rUiiiviTsité  de  Bonn  s'y  trouvait  au  grand  complet,  et  c'uet  bon  doyen, 
M.  lu  tlucturile  BtiLliinaun  tlollwas.  qui  aéiéélu  président. 
a  Lit  conriireiiutt  a  voté  les  trois  résoluiloDii  sulvaiiiefi  ; 

■  1»  Qu'elle déMpprouve  en  général  lasup|iression  par  le  liras  séculier 
desmiiïionsanabaptihies,  etnoiatnmentcellequlaeu  lieu  danslesçr^tadt- 
ducliéï  lie  \lei;](leiibOMrg-ScLvserin  et  de  Hecklenljourg-StrélilB,  ainsi  que 
dans  la  province  de  .Schuuenbourgf  de  la  Jles^e-Eleciorale,  et  qu'elle  qua- 
lifit)  uite  ielle*uppre.-sion  d'arbiiraire  cétaréo-iiapal  {sir)  ; 

■  -i"  Qu'elle  désapprouve  l'obllgiiiion  imposée  par  la  loi  uux  ctinUiens  de 
taire  b4|>uijiir  leurs  enfants  ; 

•l 'S'  i.>u'elladé:-appfouve  les  avantages  civils  attribués  i  ceux  qui  se  Tont 
adoiiiiiâtror  lu  sauromiMit  de  laconfirmation. 
«  C^a  résolutions  ont  été  adoptées  toutes  i  l'unanimité.  ■ 

(Gautle  de  VMS,) 

—  La  DiA(e  générale  do  royaume  de  Suàdeao  trouve  actueliement  saisie 
d'un  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvernement  et  ayant  pour  olijal 
1*  d'ubolir  tes  cli&iimenls  corporeb  (qui  sont  la  bastonnade  et  li's  vfrgcj) 
At  de  les  remplacer  par  un  empr^onnement  au  pain  et  fk  l'eau  ;  2-  d'.ibolir, 
san^  éiHii^'^deiit,  l'amende  honorable  publique  dans  les  églises,  qui  forme 
l'Acci'ssoIre  de  plusieurs  autres  peines,  et  notamment  de  celles  qui  punis- 
sent te  vol . 

L'Eiai  de  la  Bourgeoisie  et  celui  des  Paysans  ont  adopti'!,  6  la  pr^^sque 
unanimité,  ces  deux  mesure^;  l'Etat  de  la  Noblesse  a  rejeié  la  première 
et  a  seulement  adopté  la  seconde. 

Ainsi  l'abulitlon  de  l'ami'ode  honorable  est  devenue  certaine,  pur.-^qoc 
trois  des  quatre  Etats  l'oct  approuvée;  mais  quant  au  sort  de  la  pri>po- 
sltion  tendant  à  supprimer  les  ch&ilments  corporels,  adoptée  p.ir  iluiix 
Etats  et  repoussée  par  un  Etat,  c'est  l'Ktat  du  Clergé  qui  en  décid<'ra  en 
défiiillive.  Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  il  se  range  du  côté  de  la  Boi^r- 
geoisio  et  de^  Paysan.'*,  on  verra  enfin  disparaître  ce  reste  defs  péuiiliiés 
barbare*  du  moyen  Age.  (Aflmbiadet.) 

—  Il  existe  ù  Naples  une  petite  rue  appelée  Vico  dit  San  Sfpolrro,  dont 
(DUS  les  habitants,  l'un  après  l'autre,  sont  moritt  en  p^u  de  joui'<,  o'i'st- 
A-dire  Ifi^t  individus  sur  lâ<i.  Ce  nombre  de  décàs  explique  suSlsamment 

dans  qui'l  état  d'insahibriié  se  trouvait  cette  ruelle  qui  à  présent  s'appelle 
la  Ti'iiiba  del  San  Sepolero. 

L'autorité  est  enfin  iniervenue  pour  faire  changer  de  demeure  an  ^  trois 
■infortunés  survivants.  lîlle  a  placé  des  sentinelles  aux  deux  bouis  de  cette 
rue  pour  eu  interdire  le  paisa^. 

F-eur  toutes  te»  nouvelles  non  signées  :  II.  'llA^^. 


«EVVRK    DE    ■.*    ■tl]«TE>E>l'«lire 

Nous  trou vORft  dans  le  nuniéro<l'août,  des  AnnaleÈdela  Saittle- 
■Enfance,  d'iBlércssiots  détails  wr  les  progrès  de  l'OËuvre  cl  (as 


riésuUats  obteniift  par  elle  dans  les  pays  inHdèles  oh  elle  eriTote 
6CB  secours.  Nos  lecteurs  'nous  sauront  gré  sans  doute  de  leur 
nicdre  «oiis  les  yeux  quelques  extraits  de  ce  compte- rendu. 
Nous  commençons  par  la  partie  générale  d*un  rapport  de  M.  lis 
marquis  de  Gabriac. 

Rapport  soumis  par  M.  le  marquis  bb  Gabriac,  sénateur,  au  nom  du 
comiié  de  répartition,  au  Conseil  de  la  Sainte^Enfanee,  le  22  juin 

18ô/f. 

MO!fSEIGNEUB   ET  MESSIEURS, 

Depuis  la  fondation  de  la  Sainte- Enfance,  le  jour  Û9.  la  reddition  de  ses 
con[)|)tes  et^t  devenu,  on  peut  le  dire,  un  jour  de  glorification  pour  elle.  Il 
constate  chaque  année  un  double  et  constant  progrès  dans  ses  recettes 
pécuniaires  et  dans  ses  bienfaits  religieux,  attestant  ainsi  que  Dieu  bénit 
cette  petite  Œuvre,  et  lui  accorde  la  gloire  d'être  l'utile  coopérairice,  ou 
plutôt  rindit:pensable  complément  de  la  grande  et  admirable  Œuvre  dé  la 
Propagation  de  la  Foi.  Cependant  on  a  voulu  jeter  de  la  défaveur  sur  la 
.Sainte-Enfance,  comme  si  elle  dépouillait  la  Propagation  d'une  partie  de 
ses  revenus.  Heureusement  que  les  faits,  ces  vengeurs  de  la  vérité,  justi- 
fient la  Sainte  Enfance  :  ils  prouvent  qu'ils  ne  faut  pas  appliquer  aux  œu- 
vres religieuses  les  calculs  admissibles  dans  les  entreprises  de  l'indjustrie, 
et  que  si  la  lutte  de  la  concurronce  pçut  causer  des  pertes  au  commerce, 
la  rivalité  des  efforts  accroît  au  contraire  les  résultats  avantageux  à  la  Re- 
ligion. 

Voici  un  fait  particulier  :  Dans  la  paroisse  de  Passy,  tant  que  la  Propa- 
gation de  la  Foi  y  a  r^gné  seule,  elle  n'y  a  compté  que  13  dizaines  d'asso- 
ciés; mais  depuis  que  la  Sainte- Enfance  s'y  est  introduite,  et  a  obtenu 
pour  elle-'même  70  douzDînes  de  petits  contribuables,  les  dizaines  d'asso- 
ciés deia  Propagation  se  sont  élevées  à  Passy  de  13  à  60. 

De  leur  côté,  que  disent  les  faits  généraux?  Les  faits  généraux  difent 
qu'en  France,  c'est-à-dire  dans  le  pays  où  -les  deux  Œuvres  se  trouvent  en 
pré>ence  l'une  de  l'autre  sur  tous  les  points  du  territoire,  les  diocèses  qui 
donnent  pvu  ou  rien  à  la  Sainte*Enfance,  donnent  généraleme/it  peu  de 
chose  Li  la  Propagation  de  la  Foi  ;  que  ceux  au  contraire,  comn^e  Angers, 
le  Mans,  Cambrai,  Paris,  qui  se  montrent  très-généreux  envers  la  Sainte- 
Enfance,  le  sont  également  envers  la  Propagation.  Et  ce  qui  est  plus  dé- 
cisif, ce  qui,  suivant  nous,  trancbe  la  question,  c*est  que  de  1850  ài85/ii, 
il  y  a  eu  aocroissemant  simultanéde  revenu  en  France  pour  les  deux  06u* 
vres  dans  65  diocè:>es.  En  1850  les  recettes  de  la  Sain  te- Enfance  provenant 
exclusivement  de  la  France  oot  élé  de  198.696  fr.  83  c;  celles  de. la  Pro- 
pag'ition  de  1,907,016  fr.  31.  c;  en  185/i  celles  de  la  Sainte^Eofance  se 
sont  élevées  à  /k2ii,29ri  fr.  96  c;  celles  de  la  Propagation  à  2,36/i  .1^  fr.  31 Q. 
Ainsi,  pendant  ces  quatre  années,  les  recettes  des  deux  Œuvres  se  sont 
simultanément  accrues  :  les  recettes  de  la  8ainte-£nfance  de  ^37,553  fr. 
8/ic.;  celles  do  la  Propagation  de  656,231  fr.  98  c.  La  Sainte-Enfanoe  ne 
nuit  donc  pas  à  la  Propagation  puisque  les  deux  Œuvres  s'enrichissont  en- 
semble. Mais  ce  n'^est  pas  tout.  En  dernière  analyse  les  revenus  de  la 
Sainte-Enfance  n'ont  d'autre  destination  que  celle  d'accroître  les  res- 
sources de  certains  vicariats  apostoliques  en  faveur  desquels  travaillera 
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Propaira'iiin  ;  c'est-à-dire  que  h  Silntp-Enfanca  coiisacrti  tout  ce  qu'elle  1 
obiji  n[  au  même  but  pour  leifii^l  la  l'i'opa^atlon  révolte  ses  auuiAue^  U  1 
eat  dune  évideut  que  la  S.ilnu-Eurance,  loin  de  faire  tort  à  la  Propagation, 
est  son  in«illeur  aixlliaire. 

L'L'm-up  de  ceux  (jui  croU-nt  le  conir.'iire  provient  de  ce  qu'ils  n'appré- 
cieni  pas  àsajusie  valeur  l'Influence  des  Irois  circonstances  suivantes  :  la 
preinië-e,  que  la  Propagation  no  peut  tirer  pan]  dos  petites  bourses  où  les 
main-!  d'tllcatea  de  la  Sainte-Enfance  peuvent  seules  pénétrer  ;  la  seconde, 
que  es  âmes  les  plus  génôi-euscs  n'étant  pa<  cependant  impressionnées  de 
la  niërmi  manier-  en  faveur  des  mômes  étaUlisseroenis,  il  est  utile  d'avoir 
des  institutions  diverses  qui  pcrmetiont  de  fnfre  concourir  au  nièmft  r(- 
■ultat  Ih>  diverses  inclinatloti-  du  niôinC  seniinieni  ;  la  troisième  enlln,  et 
de  licancoiip  la  plus  dâcislv,  c'i'st  que  la  liit'n  faisan  ce  multiplie  la  hien- 
fàit^ance,  que  la  corr-esponilaoï^e  &  la  grilce  attire  la  grâce,  et '|ue  l'acr-rois- 
semcnt  di-  la  eharliô  est  la  plus  certaine  comme  la  plus  solide  des  récom- 
peusi*!!  accordées  it  l'exerdce  de  lit  charité. 

Voili,  quant  ruk  rect'iie".  Et  quant  aux  Œuvres,  celles  de  la  Sainte  En- 
fance ne  cont-i'lles  pas  également  l'appui  le  plus  cfScice  de  la  Propaga- 
tion de  la  Kol,  dans  de  vastes  contrées  où  K'^nent  h:ibitu>'1lenieiit  les 
rigueurs  de  la  persécution,  et  qui  »ont  dans  ce  moment  frappées  par  tous 
les  fli'taux  qui  sont  les  conséquences  des  révolutions? 

Vous  le  sBvei,  Monsei.eneuret  Messieurs,  la  Clilneest  toute  bouleversée  ; 
et  peul-étrpjuîn'rez-vous  convenable  qu'avant  de  vous  entretenir  de  l'ac- 
tion que  la  Sainte- En  Tance  exi'rce  en  faveur  de  la  religion  dans  ce  pay.'-', 
nous  vous  disions  un  mot  de  lu  guerre  civile  qui  le  déchire.  Elle  y  entrjfne 
comme  de  raison  tous  les  dé-ordres  qui  en  sont  inséparables.  L 'S  bri- 
gands dont  la  Chine  est  couverte,  les  pirates  qui  abondent  sur  ses  côtes,  en 
profitent.  Le  chef  des  insurgés  est  forcé  de  les  accepter  pour  au\i- 
llaire»  et  de  tolérer  leurs  dévastations.  Quoique  la  Ile  igioti  qii'il  a  pro- 
clamée fasse  de  nombreux  emprunts  aux  dogmes  et  aux  préceptes  du  Chris- 
tianisme, les  chrétiens  de  l'intérieur  ont  eu  beaucoup  &  souEfnr.  Dans  le 
Uu-Quang,  un  des  premiers  tliéftiro-'  de  la  révolte,  des  massacres  de 
chrétiens  ont  eu  lieu,  «luaranie  ont  été  emmenés  en  esclavage  ;  ti  rniinkin, 
Boixanle-cinq  ont  éié  emprisonnés,  et  l'on  croit  qu'il  y  en  a  eu  de  marry- 
rlsé:*  pour  s'être  refu-és  â  une  prière  qui  pardlssait  contrais  à  la  fui.  Un 
zélé  missionnaire,  M.  Anot,  le  lO  octobre  lib'i,  écrivait  du  Klan^-Si  les 
lignes  suivantes  : 

n  Les  rivolté'i,  et  les  voleurs  surtout,  pillent  et  massacrent.  Des  repré- 
sailles sont  exercées  sur  eux,  et  sur  tous  ceux  qui  sont  censés  les  favoriser. 
Ce  sont  vcniteaiices  sur  vengoancts.  Le  sang  coule  à  grands  flots.  Massa- 
cres des  mandarins,  massacres  du  peuple,  massacres  des  factieux,  per- 
sonne ne  veut  être  vaincu,  tous  prétendent  se  venger.  Ce  ne  sont  pa'-iout 
que  dé-orilres,  consternation  et  morts.  L'on  rencontre  sur  le  grand  fleuve 
des  amas  de  cadavres  liés  ensemble,  que  les  eaux  charrient  vers  le  grand 
lac  de  Tho  Yang.  Aujourd'hui,  Dieu  châtie  rudement  la  Chine  pi'urses 
vieux  et  nombreux  péchés.  Espérons  que  c'est  le  pronostic  de  ses  mbéri* 
cordes,  B 

Tel  est  te  langage  du  missionnaire.  Accoutumé  comme  lui  aux  bienfriits 
Inattendus  de  la  Providence,  nous  nous  plaisons  à  espérer  avec  lui  qu'un 
eut  de  choses  aussi  violent,  qui,  d'ailleurs,  n'est  que  locat,  ne  sera  aussi 
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qu*accidente),  et  qu'une  si  sanglante  aurore  sera  suivie  d'un  Jour  plus  se- 
rein. D'épais  nuages  voilent  encore  l'avenir  politique  et  religieux  de  la 
Chine.  Mais  nous  croyons  qu'en  aucun  cas  nous  ne  pourrions  regretter  la 
dynastie  tartare  si  elle  était  renversée.  Fortement  ébranlée  par  un  grand 
parti  national  chinois,  elle  est  ennemie  acharnée  de  la  vraie  foi  par  haine 
religieuse  et  surtout  par  défiance  politique.  Sa  faiblesse  cause  sa  cruauté* 
Confondant  le  bizarre  symbole  des  insurgés  avec  lé  Christianisme,  son  Em» 
pereur  est  actuellement  plus  irrité  que  Jamais  contre  les  chrétiens.  S'il 
triomphait,  nous  devrions  nous  att  ndre  aux  plus  cruelles  persécutions,  et 
bien  difficilement,  sous  Cf  tte  dynastie,  la  vraie  religion  pourra  s'étendre 
en  Chine.  Nous  croyons  qu'il  y  a  des  chances  plus  favorables  pour  nous 
dans  le  triomphe  des  insurgés.  Ils  détruisent  avec  une  grande  ardeur  les 
temples  et  les  idoles  de  l'ancionne  religion  chinoise.  Un  officier  anglais 
disait  avoir  vu,  après  qu'ils  eurent  pris  Nankin,  le  grand  fleuve  Bleu  cou- 
vert des  ventres  bombés,  des  bras,  des  jambes,  dos  hideuses  figures  des 
idoles  bouddhiques,  quele<  insurgés  avaient  brisées  et  Jetées  à  l'eau.  Sans 
doute  lisent  la  prétention  de  substituer  une  religion  à  celle  qu'ils  renver- 
sent. Mais  cette  religion  paraît  moins  une  œuvre  de  conviction  qu'un  dra- 
peau d'insurrection.  Le  rôle  de  Mahomet  est  difficile  à  remplir  avec  succès 
de  nos  Jours,  et  il  ne  sera  pas  aisé,  niême  en  Chine,  d'accréditer  une  reli-  ' 
gion  nouvelle  qu*on  aura  vu,  pour  ainsi  dire,  fabriquer  sous  ses  yeux.  Si 
les  destructions  matérielles  des  insurgés,  réunies  au  scepticisme  actuel  des 
lettrés  chinois,  renversaient  l'antique  religion  bouddhique  cimentée  par  le 
temps  et  puissante  encore  par  l'habitude  sur  le  peu f>le,  nous  pensons  que 
rouvrai;c  de  la  vraie  religion  serait  fort  avancé.  Probablement  on  verrait 
alors  refluer  vers  le  Christianisme  une  foule  d'esprits  saisis  de  ce  profond 
besoin  religieux  que  D'eu  a  mis  au  cœur  de  Phomme  et  que  les  tpmps  de 
crise  ne  manquent  jamais  d'accroître  et  de  développer.  Les  vieilles  divi- 
nités, qui  n'auraient  pu  se  défendre,  et  les  modernes  erreurs  qui  n'auraient 
pour  elles  que  la  recommandation  du  sabre,  perdraient  promptement  leur 
autorité,  et  le  Catholicisme  aurait  alors  d'autant  plus  de  chances  de  s'éten- 
dre par  une  libre  prédication,  que  les  insurgés,  de  longtemps  encore,  se- 
ront trop  faibles  pour  ne  pas  ménager  les  étrangers.  Ceux-ci,  depuis  la 
guerre  anglaise,  leur  imposent  extrêmement  par  leur  supériorité  militaire, 
el  cette»  impression  n'a  pu  que  s'accroître  en  voyant  tout  récemment  en- 
core à  Chang-llaï  un  petit  nombrn  d'Anglais  et  d'Américains  repousser, 
par  leurs  propres  forces,  un  détachement  considérable  de  l'armée  impé- 
riale chinoise,  qui  m^^naçait  la  sécurité  publique.  Enfin,  dit-on.  Dieu  n'ef- 
fac  î  que  pour  écrire.  Espérons,  Messieurs,  que  l'S  erreurs  actuelles  uq  se 
retireront  de  la  Chine  que  pour  y  faire  place  à  la  vraie  foi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  diflTicultés  n'en  sont  pas  moins  très-grandes.  Pour 
les  surmonter,  les  missionnaires  ont  surtout  besoin  d'assistance  ue  la  part 
des  chrétiens,  et  de  points  de  rapprochement  avec  les  païens.  I.a  Sainte- 
Enfance  contribue  puissamment  à  les  leur  procurer.  A  l'égard  des  chré- 
tiens. Tœuvre  des  baptêmes,  les  soins  matériels  et  spirituels  à  donner  aux 
enfants,  excitent  vivement  le  zèle  des  chrétiens  hommes  et  femmes,  et  per- 
mettent aux  missionnaires  de  discipliner  les  fidèles  dans  des  associations 
où  l'Uïr  prosélytisme  est  sans  cesse  instruit  et  ravivé.  Ces  associations 
pour  le  salut  des  enfants  servent  autant  à  rendre  les  chrétiens  fervents 
que  les  missionnaires  puissants.  Et  quaut  à  ce  monde  païen,  orgueilleux 
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d'une  trompeuiiG  civilisation.  Tort  de  tant  de  vices  contre  la  Toi,  et  vieilli 
(jnns  la  corruplîoii  ci  l'é^i'^nift  ies  plus  crimiiiela,  il  serait  difficile  et  peu 
rructueuxds  l'attaquer  par  la  discusaJon,  mais  on  peut  le  toucher  par  ta 
blcnr^isance.  C'est  p»r  elle  qu'il  fïut  d'abord  chercher  à  lutter  contre  ses 
préjugiVs.  à  désarmer  ses  haines,  à  capter  aa  confiance.  Or,  la  bienTai^ance 
la  plus  facile  à  exercer  ai  la  plus  eocouragAe  par  tes  espérances  qu'eile 
dODue,  est  celte  pratiquée  envers  l'enrance.  Aussi  nos  ntis^ton  noires,  ani- 
més par  les  lospiralions  et  amtslés  par  les  accours  de  la  Sajr.te-Eii  Tance, 
8'app liguent-ils  maîutenant  avec  succâs,  là  où  ils  le  peuvent,  &  racheter 
des  enrantfl,  à  établir  des  orplielinats  et  des  maisons  d'éducation,  partout 
à  fermer  des  baptiaeiirs,  iiommes  et  femmes,  qui  soient,  aiititiu  que  pos- 
sible, de  bons  chrétiens  et  de  bons  médecins,  ils  se  font  précéder  dans  les 
villes  iitfliièles  par  ces  baptiseors  qu'on  pourrait  appeler  les  pionniers  de 
la  fui.  Ceux-ci  s'annoncent  avec  leurs  corbeilles  de  médicaments  comaie 
prôU  il  traiter  gratuitemeot  les  enfants  malades.  A  ceux  qui  meurent,  ils 
procurent  la  vie  de  l'itme;  aux  autres  ils  rendent  la  santé  du  corps.  Et 
l'on  conçoit  que  cette  fénéroaité  p«raissG  merveilleuse  dans  un  pays  où 
les  médecliM  et  les  médicaments  sont  fnrt  chers,  et  où  les  mundarias 
préposés  aux  hospices  d'enfants  an  détournent  les  fonds,  tandis  que  les 
garilionnes  en  dérobent  les  provisions;  de  sorte  que  les  petits  malheureux 
auxi|>iul<i  ellesëtaient  destinées  meurent  pour  la  plupart  d'abandon  et  île 
faim,  nansun  pareil  pays,  le  prosélylifine  religieux  des  bipiiseurs  a  de 
grands  succès,  parce  'lu'il  est  prul'Vé,  recommandé  par  l.i  cliiriiA,  vertu 
merveilleuse,  évidente  pour  tous,  qui,  prêchant  parles  faii^,  frappe  les 
esprits  les  plus  Incrédules,  et  finit  par  exciter,  en  faveur  de  la  religion 
qui  l'inspire,  la  reconnaissance  et  l'admiration. 

Il  en  résulte  que,  forts  de  leur  charité,  nos  [teligieuses  françaises  en 
Chine  et  nos  chrétiens  chinois  ont  pu  non-seulement  baptiser  bien  des  en- 
fants, mais  convertir  blendes  adultes  et  détruire  bien  des  préjugés  qui 
existaient  contre  Tes  chrétiens,  nous  en  citerons  quelques  exemples. 
{La  luîli  «uproekain  numéro.) 
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Vkm  DE  LÀ  RELIGION 


I.BTTmES    «lim    B#miIBT    A    VA    arOHMS    m^ÈTJkTy 

PAR  M.  poujouLAT  (i**  article). 

Le  trésor  littéraire  qu'entasse,  depuis  deux^  siècles,  autour 
du  grand  nom  de  Bdssuet,  la  légitime  admiration  de  l'Église  et 
de  la  France,  Tient  d'être  grossi  d*un  nouTel  ouTrage.  Les  Let^ 
ires  sur  Bossuet  sont  le  tribut  qne  vient  h  son  tour  payer  à  la 
glorieuse  mémoire,  ou  bien  plutôt,  an  vaste  génie  et  au  pnr  et 
noble  caractère  de  noire  immortel   EvéqUe  de  Mcaux,    un 
homme  qui  fait  lui-même  le  plus  utile  et  le  plus  louable  us^ige 
des  talents  remarquables  que  le  ciel  lui  a  départis.  Sans  parler 
des  autres  sérieuses  productions  qne  Thistoire  et  la  (ittcrature 
doivent  a  sa  plume  savante,  M.  Poojoulat  avait  déjà  montré 
suffisamment,  par  son  Hittoire  de  saint  Augustin,  sa  haute  com- 
pétence à  interpréter  les  grands  hommes  et  les  Saints  de  l'E- 
glise Catholique.  Nous  lui  savons  gré  de  nous  avoir  retracé  le 
génie  et  le  cœur  de  Bossuet,  cet  oracle  de  TEglise  qui  fut  bien 
près  de  devenir  un  grand  saimU  après  nous  avoir  déjh  présenté  le 
tableau  du  génie  et  du  cœur  de  FiMniortel  Aagustiû,  cet  autre 
oracle  de  Tligliset  qui  est  aussi  un  Saint  admirable.  Une  étude 
conduisait  naturellement  à  l'autre  (1),  et  la  Providence,  qui  nous 
choisit  tous  pour  la  tâche  que  nous  avons  h  remplir  ici-bas,  a 
tout  naturellement  fourni,  à  M.  Ponjoulat,  Toccasion  d'ajouter 
ce  complément  à  celle  qu'il  avait  déjà  si  dignement  commencée. 
Quelle  est,  toutefois,  la  nature  particnliëre  de  ce  nouveau 
travail  ?  L'auteur  s'en  explique  lui-même  dans  son  Avant-propos. 
Apres  avoir  dit  que  ces  Lettres  n'avaient  point  été  destinées 
dans  le  principe  à  la  publicité,  et  qu'elles  devaient  simplement 
répondre  à  la  bienveillante  curiosité  d'un  noble  étranger  qui  oc- 
cupe en  Europe  une  position  considérable,  il  aj(Mite  :  «  Cet  ou* 
vragc  n'est  pas  une  histoire  du  grand  Evéque  de  Meaux  ;  M.  de 
Beaussct  Ta  écrite;  il  y  aurait  place  encore  pour  la  patiente  et. 
habile  érudition,  éprise  des  détails;  mais  la  lâche  que  je  me  suis 
proposée  n*a  été  en  aucune  manière,  celle  d'historien  ou  de 
biographe^  Je  n'ai  pas  songé  à  suivre  une  vie  *,  j'ai  voulu  faire 


())  «  Bossuet,  dit  ailleurs  M.  Ponjoulat,  n'n  admire  aucun  homme  plus  que  sniniAugut. 
lin.  Il  nvnil  mis  en  l«'iml>eaux  un  exemplaire  des  œuvres  de  ce  Père,  à  force  de  l'iMudier,  de 
le  mnnicr  et  d'en  faire  des  extraits;  un  autre  exemplaire  de  l'édition  des  Bénédiciiiis  ëiaic 
lilltîralement  couvert  de  ses  coups  de  crayon.  Depuis  son  élévation  à  rËpi;»copai,  quand 
Bossu(*l  nvnil  à  monter  en  chaire,  il  demandait  une  Sible  tct  au  volume  de  saint  Augustin. 
Le  n^'Oic  de  rEvAqae  d'Hipponc  oraU  noarri  le  siMi.  » 
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roDn.'iilrti  un  génie,  une  âiDB,  un  çaraclëre  ;  je  me  suis  elTorcé 
lit;  rciiilie  Blisliupi  familier  à  nu  (lomme  du  mondi?,  non  pas  le 
liiissnt'l  diî  lullc!  œuvre  uu  de  telle  r[ueslion,  mais  Bossucl  lout 
enlitr.  ■ 

Nuire  pensée,  on  le  conçoit,  ne  peut  élrc  de  donner  ici,  eo 
dûlaii,  nuire  propre  appréciation  de  tt>u9  les  titres  qn'a  Bossuct 
à  radmiriition  de  l'IÎ^Use  et  du  monde.  Nous  consacrerions  aiu&i 
à  notre  tour  ce  défaut,  si  rréi|ueiil  de  nos  jours,  de  mettre  a» 
preiuiiT  plun  ses  jngements  et  ses  idées  personnelles,  lorsque 
le  leuU'ur  demande  avant  lout  nn  fidèle  et  conscieneienx  compte- 
rendu  lie  l'ouvrage  qu'on  lui  annonce.  Nous  nous  bornerons  donc 
nn  moilestc  rùle  de  lapporlcur. 

I.autcur  riali^e  le  plan  que  nous  venons  de  lui  entendre 
exposer  à  lui-mi^me,  dans  une  série  de  douze  lettres  qnî  sont 
tout  autant  d'études  sur  les  divers  genres  de  Iravaux  auxquels 
s'osl  appliqué  te  génie  puissant  et  inépuisable  de  Bossuel.  Il 
nous  y  offre  ainsi  une  sorte  de  iianorama  des  aspects  si  variés 
d'nne  des  plus  vastes  et  des  plus  fécondes  intelli;i!rnces  qui 
uieNl  jamais  été,  et  d'une  des  Ames  que  le  ciel  avait  le  pins  ri-  ' 
clicnu'iit  douée  des  dims  de  la  nature  et  de  ceux  de  la  grâce. 
Parcourons  avec  M.  Poujoidat  cette  galerie  vraiment  raagni- 
Q^ik;,  ou  le  talent  de  l'artiste  a  su  attein  Jreavec  tant  de  succès 
la  grandeur  et  la  dignité  du  sujet  qu'il  avait  à  rendre. 

La  première  lettre  Iraile  des  Sermons  et  des  Oraiions  funèbr,s 
de  Bussuet.  Nous  croyons  devoir  citer  lout  entière  l'apprccia- 
lion  générale  ([n'en  fait  l'auteur;  il  sérail  difricile  déjuger  mieux 
et  d'exprimer  plus  parfaitement  : 

B  Je  suppose,  écrit-il  à  Villuslie  èlrangir,  que  vous  avez  dans  votre  bi- 
bUothëLiue  les  auvrcs  da  Bossuet,  l'édition  de  Versail  es  ou  l'édiiion  de 
Besançon,  plus  réceate,  plus  complète  et  qui  lient  moins  de  place.  Vous 
ouvrez  le  premier  volume,  ce  sont  des  sermons;  le  second  volume,  cncon; 
des  sermons.  Vous  pourriez  âtre  tenté  de  passer  outre  et  de  fermer  les  deux 
volumes.  Vous  feriez  mal;  vous  vous  priveriez  do  trésors  de  génie.  P«u 
de  gens  ont  lu  'es  sermons  de  Bossuet;  pourquoi?  C'est  d'abord  parce  que 
d'habitude  ou  lit  peu  les  sermons  ;  ensuite,  parce  que  Bossuet  parle  une 
langue  pour  laquelle  il  Taut  un  sêrieuic  d'intcllîgiincc  que  tout  le  monde 
n'a  pa>.  Masslilja,  avec  riiarmonieusj  élégance  de  son  f (3'le,  cliarniei  a  le 
premier  venu;  personne  ne  bâtit  mieux  un  sermon  qu  0  llourd.iloue;  on 
e^t  loiijoiu'd  disposé  à  admirer  la  ui^gniliquc  crUoiinance  de  son  œuvre, 
la  force  de  sa  pensée  et  sa  puissance  démonstrative.  Ne  cUcrclioz  dans 
Bsssuet  ni  les  délicates  préoccupations  ds  la  Torm^,  ni  les  soins  d'une  la- 
vanio  arcliitocture  ;  il  ne  travaille  p.is  à  donnor  une  exrires?ion  brillanio 
à  ses  jdt^e?  à  mesure  qu'elles  arrivent  ;  ses  idées  naissent  IouIl^s  \étucs  ui 
vont  d'ollcr-mémcs  a  leur  place;  le  vêtement  est  toujours  siniplo,  sou- 
vent superb:'.  parfois  réduit  en  quelque  sorte  à  des  lambeaux.  Cu  vêle- 
ment naturel  de  la  pensée  do  Bossuet,  c'est  son  slylc;  je  ne  dirui  pasqu'H 
l'a  Inventé  :  il  ne  son $" ait  pas  à  Inventer  un  style;  maie  je  dirai  que  c^iiu 
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langue  n'appartient  qu*à  lai.  G*est  une  langue  forte,  claire  et  précise , 
pleine  d'effets  soudains  qui  vous  étonnent,  une  langue  constamment  grave, 
douée  d'une  vigueur  qui  jamais  ne  la  quitte;  elle  n'a  pas  le  poli  de  Pacicr, 
mais  la  puissance  du  fer  qui  creuse  et  va  au  plus  profond.  On  ne  doit  pas 
s'armer  de  la  loupe  académique  jtour  lire  un  sermon  do  Bossuet;  on  doit 
s'armer  uniquement  de  son  intelligence.  Aussi  La  Harpe,  ce  critique  pres- 
que toujours  si  excellent,  a-t-il  commis  une  grande  erreur  de  jugement, 
lorsqu'il  a  écrit  ces  mots  :  Bossuet  est  médiocre  dans  ses  sermons.  Gomment 
La  Harpe,  qui  admirait  tint  l'évoque  de  Meaux,  n'a-t-il  pas  compris  que 
Bossuet  ne  pouvait  jamais  être  médiocre?  Cet  étonnant  esprit,  à  quelque 
sujet  qu'il  s'applique,  est  toujours  lui-même  ;  et  quand  on  lui  reproche 
les  négligences  de  son  style ^  c'est  comme  si  on  reprochait  à  l'oiseau,  roi  des 
airs,  de  ne  pas  s'inquiéter  de  la  terre  au  moment  où  il  déploie  ses  ailes 
dans  les  hauteurs  des  cieux  ! 

Le  choix  des  citations  par  lesquelles  M.  Poujoulat  confirnie 
ensuite  son  jugement,  ne  pouvait  être  mieux  fait  assurément; 
mais  nous  croyons  surtout  que  les  excellentes  remarques  par 
lesquelles  il  fait  ressortir  la  plénitude  de  la  pensée  et  de  Tex- 
pression,  sont  bien  faites  pour  inspirer  à  tous  ceux  qui  sont  ca- 
pables de  saisir  d'aussi  mâles  beautés  le  désir  d'étudier,  d'une 
manière  encore  plus  complète,  les  Sermons  de  Bossuet.  Quelque 
imparfaite  que  soit  la  forme  dans  laquelle  un  assez  grand  nombre 
d'entre  eux  nous  ont  été  conservés,  ils  n'en  sont  pas  moins  une 
mine  féconde  de  grandes  et  sublimes  pensées  exprimées  avec 
un  langage  plein  d'originalité  et  de  force. 

Nous  ne  dirons  rien  des  Oraisons  funèbres.  Mieux  inspirée  que 
les  contemporains  de  Bossuet,  la  postérité  a  vu,  dans  ces  pro- 
diges d'éloquence,  fun  des  titres  les  plus  impérissables  de  sa 
gloire.  Il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  un  siècle  de  controverse 
et  de  débats  religieux,  le  vaste  savoir  et  la  terrible  logique  de 
Bossuet  aient  fait  oublier  tout  le  reste.  (1) 

C'est  le  théologien,  le  controversisie  que  nous  retrace  la  èe- 
co/ide  lettre.  Quelle  moisson  abondante  avait  ici  à  recueillir  le 
savant  auteur!  Quelle  difficulté  pour  resserrer  tant  de  sujets 
divers  dans  un  seul  et  même  tableau!  Quelle  difficulté  aussi  de 
saisir  la  force  et  le  caractère  propres  de  chacun  des  écrits  qui 
se  présentaient  ici  à  passer  en  revue,  et  de  les  mettre  a  la  portée 
du  public  non  théologien,  auquel  M."  Poujoulat  parle  de  préfé* 
rcnce  dans  son  ouvrage!  Néanmoins,  dans  l'espace  de  cinquante 
pages  dont  se  compose  cette  deuxième  lettre,  il  a  su  donner 
une  idée  satisfaisante  et  presque  complète  du  génie  controver- 


(1)  Le  p.  de  La  Rue,  dans  VéloQe  de  fiossuct  prononcé  le  Jour  du  service  solennel,  ne 
dit  pas  un  mot  des  Oraisons  funèères^  et  le  cardinal  de  Polignnc,  qui  succéda,  à  l'Aca- 
démie, à  l'évéque  de  Meaux,  se  contenta  de  dire  de  son  illustre  prédécesseur,*  qn'il 
•  laissa  obtenir  à  ses  rioauxle  premier  rang  qu'il  pouoaii  oeeuptrdans  téloqueâ^ 
sacrée,  •  i 


—  M4  — 

siste  de  Bossnet.  Nous  n'y  insisterons  pas  noas-mémc.  Le  Bos- 
soet  de  V Exposition  de  la  doctrine  de  CEgli$eealhottque,  de  Plfti- 
toire  des  Variations,  des  Avertissements  aux proieslantSy  etc.,  est 
aa-dessQS  de  nos  éloges.  On  n*en  lira  pas  moins  avec  le  plas 
grand  intérêt  les  esquisses  qae  M.  Poujoulat  trace  decliacnoedes 
grandes  productions  que  nous  Tenons  d'indiquer  et  aBiqaelici 
il  a  su  mêler  avec  un  art  parfait  tant  de  beaux  épisodes.  Queiipe 
jour  peut-être,  nous  reviendrons  nous-méme  sor  Thistoirede 
Tan  ou  Taotre  de  ces  livres.  Une  controverse  a  été  ouverte  ré- 
cemment dans  le  Journal  des  Débats  sur  un  passage  de  noire  écri- 
Tain  à  propos  de  Y  avertissement  de  Bossnet  sor  le  livre  desl^ 
flexions  morales  du  P.  Quesncl  (1).  La  réponse  de  M.  Poujoulat, 
que  nous  venons  encore  de  relire  avec  attention,  nous  a  pam 
Tictoriense.  L'on  nous  promet,  il  est  vrai,  de  nouvelles  révéla- 
tions; M.  Bigault,  lui  aussi,  nous  annonce  son  intervention  dans 
le  débat.  Cette  question  va  donc  être  soulevée  de  nouveau, 
et  si  les  critiques  du  Journal  des  Débats  ne  peuvent  guère  espérer 
de  succès,  nous  nous  féliciterons  du  moins  de  cetle  discussion, 
si|  comme  on  nous  Tassure,  ils  en  ont  conçu  Tidée  de  publier  le 
texte  intégral  du  journal  de  Tabbé  Ledieu. 

Dans  la  troisième  lettre,  nous  rencunirons  d*abord  Bossriet 
dans  le  monde  intérieur  de  ses  amis,  ou  bien  comme  directeur 
de  cetle  héroïque  pénitente  du  Carme!  qui,  dans  le  monde, 
avait  eu  nom  La  Vallière,  puis  aussi  nous  le  voyons  en  face  de 
Louis  XIV  et  de  ses  désordres,  lui  rappelant  austèreincnt  ses 
devoirs  de  clirélien  et  de  roi.  Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir 
de  citer  ici  une  belle  page  oii  Fauteur  venge  Bossuet  contre  ses 
passionnés  accusateurs  : 

Des  gens  qui  ne  savent  rien  ou  qui  .ne  veulent  pas  savoir  la  véritô  oot 
quelquefois  parlé  des  prétendues  complaisances  do  i3ossuet  pour  les  dérè- 
glements du  roi.  Quel  mensonge  l  II  n'y  a  eu  rien  de  plus  chréiicnnemeat 


(I)  n  »*a({[it  de  savoir  si  Terril  placé  en  télé  des  Réflexions  morales  de  Quesncl, 

le  nom  de  Justification  des  Béftétionsmomtes,  et  qai  est  de  Bofsaer.  y  a  tHd  mis  coolbr- 
«lémeAt  &  ses  inl«nifoas>  c^esi-A-dlre,  oprès  qu'on  avait  fait  na  livre  du  P.  Oratorien  il« 
corrections  qaeBottuet  auraii  ^i§ies,  H.  Poujoulat  avait  dit  à  oc  sujet  dons  ses  letirea  : 
<  Les  |{cnft  instruiis  et  de  bonne  Toi  u*i^norenl  pas  que  la  Justification  des  BéfUxUms 
w»rales,  publiée  sous  le  nom  de  Tévéquc  do  Hcaux  quelques  années  après  sa  mort,  fil 
no  odieux  mensonge.  L'historien  dte  Bossnet  a  raconté  ccife  fraude  cia  foui  expliqué  arec  le 
•eoDur»  du  journal  de  l*abbé  Ledlea.»  Là-dessus,  M,  l'nUié Guettée  puMiaaloi^,  diiw  lei 
Dirais,  comme  reclificatioe  de  rattertioii  de  hl,  Poujoulat,  un  paasa(j;e  de  l'abbë  Lediev  qri, 
lelon  nous,  ne  prouve  autre  chosr?  que  rautlieniiciiéde  l'écrit,  mais  non  le  point  on  litige, 
cTest-à-dlre  :  Bossuet  avait-Il  écrit  son  avertissement  pour  servir  aux  Tiéflexions  morutà 
mm  eorriçées?  C'est  là  dessus  qu'iBsisiace  efft:t  M.  Poujoulat  dam  urne  répUque  inibliée 
aossi  par  les  Débat9.  U  établit  même,  d'après  le  cardinal  de  Beausset,  les  preuve  de  ra- 
sage fhiudubîtts  ^e  fit  lo  P.  Quesoel  de  Vaoirtissêmenl  de  i'évéqiic  <lo  Meaux.  ^aa$  fie 
MWluom  pas  de  1*  avec  M.  Du  Lac  que  AL  Kabbé  Guettée  vent  faire  de  Bossnet  uo  Wrtf- 
tiqtie,  mais  assurément  nous  ne  pouvons  éire  de  l'uvls  de  ce  dernier. 
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intrépide  que  Bossuet  en  face  de  Louis  XIV  dans  ]*affa!re  de  M"*  do  Mon** 

tespan,  qu*il  s'agissait  d'éloigner.  L'£vôque  parlait  en  Kvéque  au  monarque 
devant  qui  tout  se  courbait;  chargé  par  Louis  XIV  roôme  do  préparer 
M**  de  Montcspan  à  de  fortes  résolutions,  Il  brava  la  colère  de  cetto  fiimrae 
violente  et  dominatrice,  jusque-là  accoutumée  à  d'universelles  adorations. 
Si  elle  reprit  son  empire  interrompu  pendant  quelques  mois,  si  le  roi  ou- 
blia les  engagements  pris  avoc  Bossuet,  ce  ne  fut  pas  la  faute  do  l'Kvôque. 
lk)ssuet  possédait  k  un  degré-  incomparable  le  rare  secret  des  ménage- 
ments; l'homme  oD  loi  ue  lieurtalt  personne,  mais  le  prêtre  chrétien  ne 
fléchissait  point.  Le  comte  de  Maistre  uit  quelque  part  dans  son  ouvrage 
sur  VEgiise  gallicane^  en  parlant  du  graiid  Evoque,  q.ic  a  les  souff.ances 
du  peuple,  les  erreurs  du  pouvoir,  les  dangers  do  TKiat,  la  publicité  de« 
désordres  ne  lui  arrachèrent  jamais  un  seul  cri.  »  J'ai  totyours  été  étOFuié 
U'unc  affirmation  aussi  absolue:  rillustre écrivain  n'aurait  pas  pu  lu  justifier. 
Assurément  Bossuet  ne  laissa  point  voir  pour  kîs  misères  d'S  peuples  les 
atteudriss;?mcnts  de  Fénelon;  il  ne  s'appliqua  point  à  des  théoriei:-  politi- 
ques sur  îo  bonheur  du  genre  humain  et  n'aurait  pas  écrit  les  pagos  du  Te- 
témuque  consacrées  à  peindre  d'idéales  félicités  pour  le»  naifons;  mais  Tes 
mis{'res  de  son  temps  ne  le  trouvèrent  ni  indifférent,  ni  muet. 

«  J'ai  Fons  les  yeux  une  dç  ses  lettres  à  Louis  XIV,  du  10  Juillet  1675,  où 
révoque  lai  rappelle  qu'assis  sur  un  trône  qui  est  à  Dieu,  Il  doit  y  rcgner 
selon  les  lois,  qu'il  ne  doit  pas  laisser  accûbUr  U*  peuple  au  milieu  d'une 
grande  guerre  pour  laquelle  d'extraordinaires  dépenses  sont  nécessaires, 
qu'il  doit  s'appliquer  à  connaître  à  fond  les  misèrts  des  provinces,  que  de  si 
grands  maux^  capables  d^abimer  l'Èlat,  ne  peuvent  pas  être  sans  renièdn; 
que  le  prince  doit  faire  sentir  qu'il  ne  veut  pas  élre  k'otnpé  sur  ce  sujet ^  et  que 
les  bons  rois  sont  tes  vrais  pères  des  peuples,  il  lui  cite  la  bonté  ingénieuse  et 
persistante»  do  son  aïeul  Henri  IV,  qui  chercha  les  remèdes  aux  maux  de 
l'État,  trouva  le  moyen  do  rendre  les  peuples  heureux  et  leur  fit  avouer 
leur  bonheur.  De  semblables  paroles,  parties  d'un  homme  ausïîi  écoulé  que 
l'.ossuet,  donnaient  à  penser  à  Louis  XIV;  elles  révèlent  une  ûme  qui  ne  se 
fermait  pas  aux  gémissements  des  peuple»,  une  &me  préoccupée  des  dan- 
gers de  lElat.  En  aclievant  un  semon  sur  le  di^voir  dos  rois,  Bossuet  disait 
ù  Louis  XIV,  en  présence  de  toute  la  cour  :  t  Sire,  vous  savez  les  besoins  de 
votre  peu))le,  le  fardeau  excédant  ses  forces  dont  il  est  chargé.  11  se  remue 
pour  Votre  Maje^ité  quelque  chose  d'illustre  et  de  grand,  et  qui  passe  la 
destinée  des  rois  vos  prédécesseurs  ;  soyez  fidèle  à  Dieu,  et  ne  mettez  point 
d'obstacle  par  vos  péchés  aux  choses  qui  se  couvent.  /»  11  y  aurait  une  grave 
injustice  à  soutenir  que  ta  publicité  des  désordres  n'arracha  jamais  iia  seul 
cri  à  Bossuet.  Ses  sermons,  prêches  à  la  cour,  sont  là  pour  nous  convaincre 
de  l'audace  de  son  éloquence  en  présence  des  scandales  qu'il  voulait  signa- 
ler et  faire  haïr  :  il  est  Inexorable  dans  la  sévérrité  de  ses  accusations  et  de 
ses  tableaux  ;  chaque  mot  de  sa  langue  est  comme  un  coup  de  fouclre  qui 
retentit  au  fond  des  consciences.  » 

La  plupart  de  dos  lecteurs  n*aoront  sans  doute  pas  eu  be- 
soin de  celle  cflation  ponr  apprécier  dans  sa  yérité  le  par  et 
noble  caractère  de  Bossuet,  el  la  courageuse  fermelé  avec  la- 
quelle il  a  dû  remplir  à  la  cour  do  Louis  XtV  son  devoir  d'K- 
véque.  Toutefois,  Fincroyable  exagération  du  comte  de  Mais- 
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Irr.  ijur  «irnt  <)c  ragipelrrcl  de  réfulrr  U.  Poujnafal,  fait  voir 
jov]a'a  qaf  I  ituiut  Tispril  de  svtlème  read  les  boaiiDcs  les  plus 
éminciils  stccs^iblrs  aax  pt»  g''^^  erreurs  et  aax  pins  re- 
grclUl>!csia};eairoU.  Bien  d'aslri'so-.t  seiiî  cri  exemple  d'un 
bcnimr-  supcrici:r,  dor<t  nooi^mniBe»  d'aJleuiiJDiUiueiit  Itcr^, 
cl,  >i  Ton  DC  k'ert  pas  (oujuuri  [icrmu  des  ai-cD&alioiij  fur- 
mel'ir«,du  muins  la  i'U>ioa  a'a-t  ell«  pdSBUBijuè  (l«ï>arttltctis 
de  »t>le  tjtii  (Xiiiviicul  laU»cr  percer  le  sospcua  d'une  faiblesse 
de  tii'ï^uel  putir  les  dcrèslemenit  de  Ijiais  SIV  (1). 

•  O  qui  e>t  vraicbex  Ek»sael.  cootinue  M.  Poiijoalat  après 
la  rrîtatiiin  que  ontu  tcbods  de  faire,  c'est  soo  profund  sealî- 
Beiil  de  raiitorité,  c*cal  la  ^raode  idée  qu'il  arait  à^a  puuroir 
dans  1(*  moade.  *  Ces  pjrolei  serrenl  de  traDsîlinn  a  l'espos^ 
despriiicipes  pt»1iUquesderèTique  de  Meaus,  qae  fait  TauleBr 
dan«  la  même  lettre.  Tout  lu  inonde  se  soaTÎent  îti  de  l'adiiii- 
rabic  hvrc  cocupusé  pour  le  DaRptiin  el  intitulé  :  PitiHique  tiret 
des  propret  parotc$  de  l'Ucritur*  ivinle,  auqael  il  faiil  aj'iuter  en- 
core l'incuiii(>arublc  Dîtcoars  tur  fkitlaire  uniterttUr,  C'est  à  cts 
deux  soarees  q:ie  pui^e  M.  Puu.oulaL  pour  rendre  la  vraie  pcn- 
fë>!  de  Buisuet,  qu'il  sérail  trop  Ion;  d'exposer  ici  en  détail. 
Au.iii  bion  railleur  n'enlre  pas  liii-m^mc  dnns  l'exnmcn  de  lonlcs 
li'S  f;rjro5  ritiostions  que  rcrirerme  cette  matière  difficile.  Qu'il 
umis  siillisc  de  faire  remaniiier  arec  lut  la  h;iuteiir  à  laijucllc 
révéi[iie  de  Mvaiix  l*envisa};e  cl  la  Iraite.  C'est  encore  Bossiiet 
dans  loiile  sa  grandeur  cl  loii^c  la  vaste  étendac  de  son  iulelli- 
gcnci'.  On  en  sera  d'autant  moins  étonné  qu'il  est  certain  que  la 
Politique  tirée  de  f  Ecriture  sainte  est  un  des  ouvrages  ijiie  Bus- 
sui't  a  le  plus  travaillés,  au  point  qu'il  inouriil  sniis  y  avoir  luis 
le  euuruniienietil.  On  a  voulu  faire  passer  ce  livre  coinnie  le 
code  de  l'ab«olulisiiic  le  plus  illiinité  et  le  plus  humiliant.  Ce 
D't'st  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ce  reproclic;  mats,  eu  finissonl, 
nous  dirons,  avec  M-  Poujoulal,  que  si  Bossnel,  en  peignant  l:i 
royauté,  a  (leint  celle  de  son  temps,  il  n'exclut  point  Ic^  diverses 
for]iicsdegouvcrnenren(,nionarcliîquesel  autres.  Il  trace  à  tous, 
peuples  tt  gouvernants,  les  devoirs  que  le  Ciel  leur  impose  et 
dont  raccoiuplissemcnt  peut  seul  faite  le  bonheur  des  sociéu's. 

(I)  {Jae  (J^c,  gtnr  cicmplc,  d'une  maoïèn:  de  parler  cum me  l.i  suivanle  :  •  I.I.- juliiLc  de 
lii7ii  iuiii|iii  |>aur  un  momvnl  le  double  ndulière  (Louit  XiV  et  U~'  du  lIoau.-s|Kiu)  ;  Itf. 
deux  i^DupaLlcs  >e  «l'iiarércnl  pour  Fiiirc  pi!nilcucc.  Louii  XIV  avall  illl  :  Je  ne  la  rceenai 

rcnu  tl  amis  de  la  femme  adullére  pensèn-nl  diFfiSrfmrnrnl ;  L'F.vfqoK  DOiM-ET  pciiia 
coauaa  kl  [larvnli  cl  amis....*  [Hitloire  «itiririetle  de  fEgliie ealiotigur,  pnr M.  l'abbé 
RobrU-ichur.  i.  XWI,  p.  3^.)  La  vL'rili-  n'a  rirn  à  gafiner  a  de  aembhibks  proci-ilés,  ul 
ceox-cl,ne  fuui'nl-llf,  tomme  nuui  voulons  le  croire,  que  dei  cnirainvmcnit  «aiis  ralcul, 
n'ea  Mai  pa*  iMoiiu  dangereui  el  dépoieal  tant  le*  etprlu  le  germe  d'une  leudancc 


—  627  — 

Son  bon  sens  pratique  réloi$!^nait  également  de  toutes  les  vaines 
chimères,  et,  s  il  n'a  point  fait  des  théories  impossibles  pour  son 
époque,  qui  voudrait,  qui  oserait  y  voir  même  une  lacune  seu- 
lement dans  son  génie?  L*abbé  A.  SisS'»n. 

Un  conseil  de  cabinet  a  été  tenu  à  Vienne,  le  6  septembre, 
sous  la  présidence  de  l'empereur  François-Joseph.  II  a  été  dé- 
cidé que  le  rejet  par  la  Bussie  des  garanties  exigées  par  les 
puissances  occidentales  par  l'intermédiaire  de  rAutrichc  ne 
sera  pas  considéré  comme  an  casus  belli.  Toutefois,  rAutrichc 
persévérera  à  soutenir  ces  garanties  comme  nécessaires  pour  le 
rétablissement  de  la  paix  et  le  maintien  de  l'équilibre  politique. 
Provisoirement,  elle  attendra  le  résultat  des  opérations  entre- 
prises par  les  puissances  alliées  contre  Sébastopol.  L'Autriche 
actuellement  se  contentera  de  gjtrder  une  stricte  neutralité. 

L'expédition  de  Crimée  a  dû  mettre  à  la  voile  le  2  septembre. 
Voici  ce  qu'on  écrivait  de  Thérapîa,  le  30  août  : 

Le  parc  de  siégo,  expédié  de  Toulon,  arrive  dans  le  Bosphore  ;  il  sera 
devant  Sébastopol  en  même  temps  que  Tarmée.  Le  prince  Napoléon,  dont 
la  santé  se  rétablissait,  est  parti  le  27  ;  il  était  à  Varna  le  lendemain  ;  le 
d  jo  de  Cambridge  s'embarque  aujourd'hui. 

Si,  jusqu'à  présent,  le  but  positif  de  Texpédition  avait  été  ca- 
ché, puisqu'on  ignorait  s*il  s'agissait  d'attaquer  Odessa  ou  Sé- 
bastopol, tout  mystère  cesse  par  la  proclamation-  suivante  que 
M.  le  maréchal  de  Saint-Arnauld  a  mise  à  Tordre  du  jour  de 
Tarmée  d'Orient  : 

Soldats  I 

Vous  venez  de  donner  de  beaux  spectacles  de  persévérance,  de  calme 
et  d'énergie  au  milieu  de  circonstances  douloureuses  qu'il  faut  oublier. 

L'heure  est  venue  de  combattre  et  de  vaincre.  L'ennemi  ne  nous  a  pas 
attendu  sur  le  Danube.  Ses  colonnes  démoralisées,  détruites  par  la  mala- 
die, s'en  éloignent  péniblement.  C'est  la  Providence,  peut-être,  quia 
voulu  nous  épargner  l'épreuve  de  ces  contrées  malsaines;  c'est  elle  aussi 
(jui  nous  appelle  en  Crimée,  pays  salubre  comme  le  nôtre,  et  à  Sébastopol, 
siégo  de  la  puissance  russe,  dans  ces  murs  où  nous  allons  chercher  en- 
semble le  gage  de  la  paix  et  de  notre  retour  dans  nos  foyers.  L'entreprise 
est  grande  et  digne  de  vous.  Vous  la  réaliserez  à  l'aide  du  plus  formidable 
appareil  militaire  et  maritime  qui  se  vtt  jamais.  Les  flottes  alliées,  avec 
leurs  3  COQ  canons  et  leurs  25,000  bravas  matelots,  vos  émules  et  voscom- 
pognoiis  d'armes,  porteront  sur  la  terre  de  Crimée  une  armée  anglaise 
dont  vos  pères  ont  appris  à  respecter  la  haute  valeur,  une  division  choisie 
<Jc  ces  soldats  ottomans  qui  viennent  de  faire  leurs  preuves  à  vos  yeux,  et 
une  armée  française  que  j'ai  le  droit  et  l'orgueil  d'appeler  l'élite  de  notre 
armée  tout  entière. 

Je  vois  là  plus  que  des  gages  de  succès,  j'y  fois  le  succès  lui-même. 

Généraux,  chefs  de  corps,  officiers  de  toutdp  armes,  vous  partagerei  et 


â 
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vous  (erp7.  passer  dois  l'imc  de  voj  aoltkU.la  confiance  clODt  h  aiieniM 
csi  remplie. 

Bfeinat  nous  saluerons  ensemble  les  trcls  drapeaux  réunis  Sottanis  sur 
les  rempprls  de  Sébaslopol,  de  notre  cri  national  :  Vive  l'Emptrmr  ! 

Au  (luartler  général,  à  Varna,  le  Î5  août  185i.  A,  de  Saiht-Arnal-d. 
Le  rnrps  cxpédilionnaire  qui  avait  ^té  envoyé  de  France  pour 
cnopcicr  à  une  grande  tentuUve  dans  la  ltalli<|uc,  s'est  rembar- 
qué pour  effectuer  iiumcdiateiueDl  son  retour.  Il  reste  quelques 
frégales  seulement  au  milieu  des  îles  d'AlJiud.  On  annonon  déjà 
la  prochaine  nrrivéeâ  l'aris  du  maré('Iia1  Baraguey-d'llilliers  cl 
du  général  Nlel,  L'escadre  de  l'amiral  Martin,  qni  se  compose 
de  Iiuît  vaisseaux  de  li^ne  et  de  quelques  frégates,  continuera 
de  bloquer  Bevcl  :  ce  serait  pour  les  Russes  l'occasion  de  sortit 
d'IIelsitigfors  pour  se  mesurer  avec  ces  forces, assiiiément  bien 
iorériourcs  en  nombre;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  penser  qu'ils 
renoncent  h  leur  système  d'inocknn  prudente-  On  a  paru  dési- 
rer que  les  flottes  alliées  ne  se  ooroassent  point  à  la  prise  de 
Bomarsund  j  néanmoins  leur  présence  f^ur  les  c6tes  de  la  Itussie 
a  porié  un  coup  désastreux  aus  ressources  intérieures  de  l'en- 
nemi.  Le  blocus  rigoureux  des  ports  de  mer  a  complètement 
parnlysé  le  commerce  dans  les  deux  golfes  de  Finlande  et  de 
Bollinie.  A  peine  nn  bàliFiicn!.  même  du  rnnf;  le  plus  infi'rieur, 
s'est-il  hasardé  â  mettre  en  mer  sans  être  iulercepté  par  les 
croiseurs  des  flottes  alliées.  Une  immense  quantité  de  sel,  et 
c'est  pour  les  Busses  un  très-important  article  de  commerce,  a 
été  prise,  et  cette  denrée  est  devenue  si  rare  que  le  prix  s'en 
est  sextuplé. 

DZBKIBIirS     NOVVBLLnS. 

Chacun  sait  qu«  la  Russie  a  décidément  repoussé  l'invitatioD 
que  lui  avaient  fuite  l'Autriche  et  la  Prusse  de  négocier  sur  les 
conditions  posées  par  la  France  et  l'Angleterre.  Ceqn'il  est  bon 
-d'enregistrer  mainteuanl,  c'est  la  manière  dont  ce  refus  est  pris 
à  Berlin  comme  ii  Vienne.  Les  cours  allemandes  ne  sont  point 
sorties  pour  cela  de  leur  système  de  tergiversations.  Le  gou- 
vernement prussien,  par  exemple,  vient  d'adresser  a  ses  mi- 
nistres près  les  cours  d'Allemagne  une  circulaire  où  il  exprime 
la  pensée  que  la  Russie, en  réitérant  l'assurance  do  l'évacuation 
complète  des  Principautés  et  en  promettant  de  s'en  tenir  désor- 
mais à  la  défensive,  a  répondu  à  tout  ce  que  l'Allemagne  pou- 
vait alleiidrc  d'elle  ;  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  aucune  obli- 
gation l'urmelle,  pour  les  Etats  allemands,  de  procéder  ii  des 
mesures  militaires. 

Celte  déclaration  se  trouve  également  formulée  pour  l'Au- 
triche dans  une  correspoodance  adressée  de  Vienne,  â  septem- 
bre, au  Journal  de  Frattfort.  il  >  e&t  dit  :  •  Coimae  par  suite 
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de  raililude  militaire  de  TAuf  riche,  les  Basses  ont  abandonné 
leurs  positions  et  se  sont  retirés,  rAutriche  n*a  plus  aucun  roo* 
tit  â*aUaquer  la  Russie.  »  Il  est  vrai  que  ce  correctif  est  ajouté 
par  le  correspondant  viennois  :  «  Il  n*est  pas  probable  que  la 
Russie  soit  en  état  de  reconquérir  par  la  force  des  armes  les 
avantages  qirellc  a  perdus.  Il  s*agit  uniqueoient  de  convaincre 
les  Russes  de  la  nécessité  de  recoDoailre  par  un  traité  ce  qui 
existe  déjà  de  fait.  » 

La  conséquence  évidente  de  toutes  ces  déclarations,  c'est 
que  ni  T Autriche,  ni  la  Prusse  ne  prendront  part  à  la  guerre 
active. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 

Trébisondo,  le  19  août. 
Des  lotirez  d'Erzeroum,  en  date  du  17  août,  arrivées  à  Trébisonde  le  i9« 
annoncent  que  les  Russes  ont  abandonné  Bayazid,  qui  aurait  été  de  noa«- 
veau  occupé  par  les  Turcs.  Un  courAer  anglais,  venu  de  Tauris  k  Erze- 
roum  le  17,  avait  donné  Tavis  que  les  routes  étaient  entièrement  libres 
entre  ces  deux  villes  ;  aussi  une  caravane  de  1,500  chevaux  devait  partir 
d*Erzeroum  pour  la  Perse.  La  bataille  de  Kurukdéré  a  sans  doute  engagé 
les  troupes  russes,  qui  s^étaient  emparées  de  Bayazid,  à  se  rapprocher  da 
corps  d*armée  de  Goumri,  car  les  pertes  que  les  Russes  ont  éprouvées  à 
Knrukduré  ont  dû  leur  êlre  très-sensibles,  s!»  comme  Tout  déclaré  à  Kars 
des  déserteurs  russes,  10  à  11,000  hommes  sur  22  à  23,000  ont  été  mis  hors 
de  combat. 

Le  roi  Otbon  vient  de  signer  le  projet  de  réorganisation  de 
Tarmée,  soumis  à  sa  sanction  par  le  ministre  de  la  guerre.  Le 
général  Kalergi  va  se  mettre  immédiatement  à  l'œuvre  pour  la 
réalisation  de  celte  importante  réforme.      Alfred  Des  Essarts. 


On  écrit  de  Madrid,  le  4  septembre,  au  Moniteur  : 

m  Les  affaires  continuent  h  offrir  un  aspect  rassurant.  Le  ministère  de- 
meure uni,  et  les  mesures  qu'il  adopte  révèlent  la  ferme  r<*so*utîon  d*a«- 
surer  partout  le  maintien  de  l'ordre,  de  réprimer  la  licence  qui  s'est' 
produite  dans  les  provinces,  et  de  réorganiser  l'administration.  Le  rô- 
tablisscmont  des  droits  abolis  par  les  juntes  s'est  généralement  opéré  sans 
résistance.  On  espère  que  les  provinces  enverront  en  majorité  aux  Certes 
constituantes  des  prens  animés  d'intontion-?  droites.  A  Madrid  môme,  l'opi- 
nion publique  s'est  sensiblement  nméliorée  depuis  que  Ton  a  vu  de  près 
les  dangers  de  l'anarchie. 


l/KC;ff^l«B    DE    ilAIKT-KVYBRTR    B'OI 

Nous  empruntons  au  Moniteur  du  Loiret,  du  7  septembre,  un 
intéressant  article  sur  Tantiquc  église  de  Saint-Euverte  que  Ton 
travaille  à  restaurer.  L'on  ne  peut  que  se  rejouir  de  ce  zèle  ad- 
mirable qui  fait  revivre  partoni  avec  les  monuments  qui  les 
consacrent,  les  souvenirs  de  Fliistoire  de  notre  belle  Eglise  de, 
France.  A.  Sisso2f. 
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Vers  le  milieu  du  IV  siècle,  Kvurtlus  (EuvertP),  Bons-dlaere  de  l'E^lIso 
rouiaiU'?,  v]ot  dans  \ls  Ouulca  pour  rachuter  ses  deux  fi'èreâ,  Euuiol|>taitii 
VI  Cis.-iu<.  qui  avait'ut  été  faits  prisooDiais  do  guerre,  taverto  arriva  daM 
la  ville  d'Orléans  au  momeatoù  le  clerg6  ui  le  peuple  da  la  cilé,  veuve  de 
fca  pasteur,  se  rassemblaieotdans  l'éi^llso  de  Sninl-Ktieiine  pour  cboirin 
un  Evéque.  D^i  les  l>rél«tâ  étaient  en  prière  au  pied  de  I  autL-1  et  demaof 
daieut  i  Dieu  ào  faire  connaître  celui  qu'cl  avait  choisi  pour  Pontife  lot 
qu'un  évéDement  miraculeux  vint  fixer  le  cboi\  de  l'asseiiibiéi.'. 

On  \it  tout  à  coup  un''  blanche  celonibo  planer  quelque  temps  dans  14 
plise  et  venir  se  reposer  sur  la  tète  d'un  étranger.  A  ce  signe  on  recoanttl 
ta  volouté  du  Seignuur,  et  Euverto  fut  élu  Evëque  d'Oiléans.  Le  noui 
l'ùnlife  fut  conduit  dans  l'égliso  de  Saint-Marc,  hora  la  villa,  où  il  fut  0 
donné  diacre,  puis  rninené  dans  réélise  cathédrale  de  Saînt-Eiienne,  où  il 
fut  ordonné  prêtre  et  EvÉque, 

Itempli  de  l'fcspril  de  Dieu,  qui  s'était  reposé  sur  lui,  Eiivnrle  devint  le 
PaotFur  et  l'Ap6tredesondioc^G.  Ayant  obtenu  de  la  pieuse  libéralité  de 
l'empereur  Constantin  quelques  parcelles  de  la  vraio  Croix  de  Nolre-Se^2{ 
gneur  que  l'on  venait  de  découvrir,  il  fit  placer  ce  précieux  trésor  dans  ^| 
nouvelle  cathédrale  qu'il  avait  fait  bâtir  et  qu'il  plaça  alors  sous  le  patro^ 
nage  de  la  sainte  Croix. 

Euverle  eut  le  bonheur  de  détruiro  les  vestiges  du  paganisme  qui  res- 
taient dans  son  diocèse  et  de  faire  fleurir  les  vertus  Icd  plus  pures  dans  sa 
ville  d'Orléans. 

Il  mourut  dans  un  &ge  fort  avancé,  après  avoir  choisi  et  consacré  saint 
Aigoan  pour  son  successeur.  Son  corps  fut  déposé,  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  peuple,  dans  le  champ  d'un  noble  romain  nommé  Tétradius, 
et  l'on  haut  sur  le  tombeau  du  saint  un  modeste  oratoire  dédié  à  la  Mère 
de  Dieu  sous  le  titre  de  yolre-Damc-du-Monl.  Plus  tard  les  nombreux  mi- 
racles opérés  par  l'intercession  du  saint  Evëque  firent  joindre  te  nom  d'Eu- 
verie  à  celui  de  Notre-Dame. 

Au  iX'si{;jle,  la  chapelledc  Notre  Dame  du-Mont  fut  pillée  et  saccagée  par 
les  Normands  ;  mais  lesossemeois  du  saint  Evêqne,  transportés  dans  l'église 
de  Saint-Etieune,  échappèrent  à  la  fureur  sacriié^o  de  ces  barb.ires.  Quand 
le  calme  fut  rétabli,  on  releva  do  ses  ruines  la  petite  chapelle,  et  les  rfli- 
quca  de  saint  Euverle  y  furent  replacées  on  grande  pomiic  ;  mais  ce  sanc- 
tuaire, trop  étroit  et  irop  modeste  pour  la  piété  des  It  lèK^s  et  la  sainteté 
du  déjiôt  qu'il  posîédiiit,  fut  détruit  une  seconde  fois  par  les  flammes.  Alors 
Elienn'.',  abbé  de  Saint-Euverle,  conçut  le  projet  de  n'construiro  régli^c 
sur  uu  plan  beaucoup  plus  vaste.  Il  se  mit  à  l'œuvre  avec  ardeur,  et  on 
huit  années  il  termina  son  entreprise.  C'est  à  son  ïèle  que  nous  devons 
cette  égli^e  admirable,  qui,  malgré  les  ravag'^s  du  temi>a  e;  des  hommes,  a 
toujours  comerïé  san  caractère  priraitif  du  .Mi'-' siècle. 

Dès  cette  époque  les  Evoques  d'Orléans  avaient  cboisi  ce  temple  pour  le 
lieu  de  leur  sépulture;  c'était  aus^i  dius  ceite  église  et  sur  le  tombeau  de 
saint  Ëuverte  qu'ils  venaient  prendre  possession  do  leur  sii'ge,  ce  qui  fai- 
^ait  dire  ù  Ktienne  de  Tournay  écrivant  il  Hugues  élu  Evêquc  d'Orlûaiis  : 
■  Rappelez-vous  souvent  que  là  où  vous  av.'z  été  pris  pour  f'tre  porté  sur  le 
siège  épiscopal,  là  on  vous  reporter;^ pour  être  déposé  dans  le  tombeau.  ■ 

L'église  (le  Saint-Euverte  eut  beaucoup  à  souffrir  des  ravages  do  ia 
guerre. 
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Dévastée  ane  première  fofs  par  les  habitants  d^Orléaos  eux-mêmes,  à 
rapproche  des  Anglais  en  l^âo,  elle  eut  à  soufl'rlr  de  nouveaux  désastres 
de  la  part  des  protestants  eu  lô62  et  1567;^mais  au  retour  de  la  paix,  les 
habitants  d'Orléans,  secondés  par  la  générosité  du*Voi  Henri  IV,  s'empres- 
sèrent do  relever  leurs  égalises  en  ruine,  et  Saint-Euverte  retrouva  sa  pre- 
mière splendeur.  Hélas  I  pourquoi  faut-il  que  nous  ayons  à  pleurer  sur  de 
nouveaux  ravages  et  de  nouvelles  ruines  qui  n^ont  pas  encore  été  réparés! 
Cette  église,  qui  devrait  être  une  des  gloires  et  une  des  protections  puis- 
santes de  notre  cité,  est  maintenant  dans  un  état  de  dégradation  et  d'aban- 
don qui  excite  un  douloureux  étonnement  dans  le  cœur  de  ceux  qui  la  vi- 
sitent. Espérons  cependant  que  nous  verrons  luire  encore  des  Jours  de 
gloire  pour  cette  illustre  basilique. 

Espérons  que  la  charité  inépuisable  des  habitants  d'Orléans  secondera 
le  zèle  et  le  dévouement  des  Pères  de  la  Miséricorde,  qui  ont  fait  Pacquisf- 
tion  de  l'église  de  Saint-Euverto  pour  lui  rendre  sa  première  splendeur. 

Déjà,  plusieurs  savants  ont  promis  leur  concours  pour  la  restauration 
de  cet  édifice,  et  un  membre  de  l'Institut,  M.  Lenormant,  dont  notre  dé- 
partcm^nt  peut  revendiquer  la  gloire,  témoigne  pour  cette  œuvre  le  plus 
grand  intérêt. 

Enfin,  Monseignrur  l'Evêque  d'Orléans  a  pris  cette  œuvre  sous  sa  haute 
et  puissante  protection.  11  a  promis  de  faire  entendre  prochainement  son 
éloquente  parole  dans  cette  église  encore  en  ruine,  afin  de  réveiller  la  cha- 
rité des  fidèles;  en  outre,  il  a  établi  deux  commissions  dont  l'une,  com- 
posée des  hommes  les  plus  honorables  de  notre  ville,  surveillera  les  plans 
et  l'exécution  de  restauration,  et  dont  l'autre,  formée  de  dames  patro- 
ncsses,  recueillera  les  dons  et  les  souscriptions  volontaires. 

Saint  Euverte  bénira  ces  pieux  efforts,  nous  n'en  doutons  pas.  —  H.  dt 
Beuvron. 


1VOI7VBI.I.B»   BBI.I«IBIJ»Bil 

ROME.  —  On  lit  dans  le  Journcd  de  Borne  du  31  août  : 

Le  Saint-Père,  passant  à  pied  devant  l'hôpital  Saint-Jean,  consacré  aux 
femmes  malades,  a  demandé  s'il  y  avait  des  cholériques.  Dans  la  salle  spé- 
cialv)  11  a  trouvé  une  pauvre  femme  qui  était  à  toute  extrémité.  Après 
avoir  récité  les  deimières  prières  pour  la  recommandation  de  son  âme  à 
Dieu,  il  lui  a  donné  sa  bénédiction,  et  ayant  reçu  son  dernier  soupir,  il  a 
recité  le  De  Profanais  à  son  chevet. 

DncÈsE  DE  LYO}f.  —  Nous  lisons  dans  la  Gazette  de  Lyon  : 

d  il  y  a  quelques  Jours,  la  réunion  militaire  que  nous  avions  annoncée 
a  eu  lieu  dans  le  sanctuaire  de  N.-D.-de-Fourvlères.  Bon  nombre  d'officiers 
do  tous  grades  et  de  militaires  de  tous  les  corps  compo.ant  la  garnison  de 
notre  ville,  se  pressaient  autour  de  l'autel  de  la  Sainte -Vierge. 

L'exercice  a  commencé  parle  chant  des  cantiques;  puis  le  R.  P.  Maurel 
a  adressé  à  tous  ces  soldats  une  de  ces  exhortations  saisissantes  qu'inspire 
IVloqiience  du  cœur;  réveillant  profondément  dans  leurs  âmes  droites  les 
sentiments  de  foi,  de  courage  et  d'honneur  chrétien,  le  P.  Maurel  a  parlé 
sur  le  respect  humain  :  «  Avec  le  respect  humain,  a-t-11  dit,  pas  de  prin- 
«  cipes  solides,  pas  de  courage,  pas  d'honneur.  »  L'assistance  a  été  profon- 
dément émue  en  entendant  les  voix  m&les  de  ces  soldats,  flslsaot  moBini 
vers  le  ciel  leurs  hommages  à  Marie  comme  un  cri  d'espérance  et  dt 
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affluj'iice  con-i(k'::ai>lo  s'y  est  port«'H\  De  huit  h»* 
heures,  les  omnibus  et  véhicules  de  tout  genre  i 
dans  les  rues  de  Clérjr  et  aux  abords  de  l'église,  de: 
riot.  La  frand'nesse  a  été  célébrée  à  dix  heures  pi 
Ticaira  général.  A  desi  heures,  Mgr  TEvèque  arriva 
à  8aiBI-Nicolaa-6aiDMIefimln  poor  j  visiter  les  ch 
Fia«ra»  ocHnraaoe  de  llareao,  pour  bénir  et  poser  la  \ 
neevelle  église. 

Après  les  vêpres ,  la  procession  s*est  mise  on  ma 
ceUe  année  vers  hi  partie  nord-est  de  la  rue  princip 
laQvelle  un  éléi^t  reposoir  avait  été  élevé.  On  reman 
ontie  les  bannières  de  la  paroisse  suivies  par  de  no» 
tannent  par  les  bons  habitants  dn  quartier  Saint-And 
petita  séninaires  qn^acoonpagsajent  les  jeuoes  élève; 
d'eeclésiasUquetdeaenvIrons,  etnôme  d'Orléans»  s'éta 
de  la  paroisse. 

>piîala  prooenkMU  Mgr  Dupanlonp  est  monté  en  c 
à  Vassistance  nue  de  ces  exhortations  où  il  sait  si  bie 
élevées,  associer  les  pratiques  les  phis  simples.  Le  p 
fendre  d*noe  vive  énotlen  devant  mm  mimense  aodil 
rétablissement  de  Tantique  péleriaage  de  Motre-Dam 
puis  on  deni-^iècle  par  àe  nudhanr  des  temps  et  le 
cœnra. 

Durant  le  saint,  des  Dames  quêteuses*  conduites  pi 
rault,  DMire  de  Cléry.  de  Poterat,  de  Morogues  et  d 
couru  lea  rangs  et  ont  provoqtié  la  charité  et  la  piété  ( 
du  sanctuaire  do  Cléry,  où  il  y  a  tant  à  faire. 

En  résumé,  la  fête  a  été  magnifique,  ot  elle  dpmAn» 
les  souvenirs  diHi  hai^'* — '- 
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ciété.  Les  soefétatres  de  SàiDl-VrMiçois-Xavfer,  de  Saint-VIncent-de-Ptol» 
les  Frères  de  la  doctrine  vbrétleiiRe,  les  missionnaires,  les  Pères  de  In 
compa^ie  de  Jésns,  les  carés  de  la  ville,  le  chapitre  de  la  métropola  Ve- 
naient ensuite  les  reliques,  les  unes  portées  par  des  corps  d^ouvriers,  d*aii- 
tres  par  des  abbés;  celles  de  saint  Thomas^d'AquIn  étaient  portées  par 
quatre  Frères  prêcheurs,  et  celle  de  saint  Louis  de  Gonsague  par  quatre 
Pères  de  la  compagnie  de  Jésus. 

«  Après  les  reliques,  au  nombre  de  soixante-neuf,  M.  de  Pous,  vicaire- 
général,  revêtu  de  la  chape,  tenait  la  place  de  Mgr  Tarchefèque  en  tour- 
née pastorale. 

«  Les  différentes  autorités  venaient  ensuite.  On  y  remarquait  suivant 
Tordre  des  préséances,  M.  le  général  Reveu,  commandant  la  division;  • 
M.  le  premier  président,  M.  le  général  Roguet,  président  du  conseil  géné- 
ral ;  M.  le  préfet,  M.  le  général  Lafont,  M.  le  procureur  général,  M.  le 
maire,  etc.  ;  le  conseil  général,  le  conseil  municipal,  etc.  ;  des  membres 
de  la  cour,  du  tribunal  civil,  de  la  chambre  et  du  tribunal  de  com« 
merce,  etc. 

t  La  cérémonie  ne  sVst  terminée  que  fort  tard  ;  le  clergé  des  diverses 
paroisses  s*cst  retiré  de  la  basilique  deSaint-SernIn  vers  huit  heures  et  de- 
mie, éclairé  avec  des  flambeaux  et  chantant  les  Psaumes  de  la  Pénitence 
et  les  litanies  des  Saint*. 

«  11  est  impossible  do  se  faire  une  idée  du  nombre  considérable  de  pef«» 
sonnes  qui  faisaient  partie  de  cette  procession  ni  de  Taffluence  immense 
qui  s'était  portée  sur  tous  les  points  où  elle  devait  passer.  Nous  sommet 
heureux  d'ajouter  qu'on  n'a  eu  aucun  désordre  à  signaler.  » 

Diocèse  de  Qdimper.  —  Dans  notre  numéro  du  17  août,  nous  avons 
donné  les  détails  d'une  cérémonie  pleine  d'intérêt,  la  prise  de  possession 
du  titre  d'évêquo  de  l^éon,  par  MgrGraveran.  On  nous  saura  gré  de  reve- 
nir sur  ce  sujet,  pour  citer  les  exoellentes  paroles  de  M.  iluon  de  Kerma- 
dec  qui,  comme  on  sait,  faisait  les  fonctions  de  maire  de  la  ville  ;  nous  y 
joindrons  la  réponse  de  Mgr  Graverao,  qui  doit  trouver  naturellement  sa 
place  dans  ce  recueil  : 

«  Monseigneur,  a  dit  M.  liuon  de  Kermadec,  Il  est  encore  parmi  nous 
quelqims  vieiliards  qui  ont  vu  les  dernières  splendeurs  de  rÉ;$lise  épisco- 
pale  de  Léon.  Mieux  que  moi,  ils  vous  diraient  coml)ion  la  présence  d'un 
pontife  vénéré,  un  cler^  zélé  et  nombreux,  des  établissements  diocésains 
florissants,  jetaient  d'éclat  sur  cette  antiquo  cité,  si  vide,  si  attristée  au- 
jourd'hui !  Aussi,  avec  quels  transports  de  joie  ne  doivent-ils  pas  saluer  ce 
jour  qui  leur  rappelle  de  si  précieux  souveuirs  et  qui  vient  renouer  la 
cliaîne  brisée  de  nos  traditions  séculaires  1 

«  Ces  sentiments  qui  réchaufl'ent  et  rajeunissent  leurs  cœurs,  animent 
aussi  l(î  corps  municipal  de  la  ville  deSiint-Pol,  dont  je  m'honore  d'être 
rintcrprèto  et  qui  vient  avec  honneur  apporter  le  tribut  de  ses  respec- 
tueux homoiuges  aux  pieds  de  i'évéque  de  l/éon. 

<c  Honneur  donc  ii  vous,  Monseigneur,  qui  aves  exaucé  les  vœux  des  fi* 
dèlos  de  notre  ancien  diocèse  et  obtenu  de  fiiire  revivre  un  titre  glorieux 
qui  semblait  condamné  à  Toubli  I  Gomme  le  Bon •Past'fur,  vous  étondias 
sans  doute  votre  vigilante  sollicitude  à  toutes  les  parties  4u  tronyQtn.t 
confié  à  vos  soins;  mais  il  nous  est  doux  de  penser  cependant  qu'un  lleod 
plus  vous  rattache  à  nous,  et  que  vous  acceptes  aujourd'hui  d'iina 
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loute  fpêciale  l'héritage  de  saint  Pol-AurélleD.  i'uisse  ce  jour  être  pour 
noire  ville  et  pour  le  pays  de  Léon  le  commence  ment  d'une  Ëre  nouvelle 
de  prospérité.^  et  de  bénédictions  1  Les  ardentes  prières  que  vous  sllez 
adressi.T  au  Ciel  seront  tout  es- puissantes,  et  nous  verrons,  j'en  al  la  con- 
flsnce,  la  foi  ?e  fortiRer  parmi  nous,  les  mœurs  s'épurer,  et  la  pratique 
der  vertus,  qui  font  les  géDératlons  Tortea  et  rdigleuses,  s'éteodre  et  se 
perpétuer.  ■ 

Monaetgaeur  a  répondu  : 
u  Monsieur  le  maire, 

a  J'ai  écouté  avec  Itonhcur  les  bonnes  et  noblea  paroles  que  vous  Vi.'nex 
dem'adrcsser  au  nom  des  habitant»  de  Salnt-I'ol.  Je  o'y  répondrai  point 
•  par  les  a^'urances  que  mes  prédécesseurs  sur  le  sié^e  de  Léon  donnaient 
aux  maglsiral'j  qui  vous  ont  précédés  dans  l'édilité  de  cette  ville.  Je  ne 
m'en^a^'iTai  pas  à  maintenir  et  défendre  lea  droits  et  privilèges.  Immuni- 
tés et  franchises  des  habitants.  A  cet  égard,  je  o'al  rien  à  promettre,  car 
je  n'ai  Heu  à  donner  ;  mais  je  m'engage  avec  joie,  et  personne  ne  doutera 
de  la  sincérité  de  ma  parole,  â  leur  conserver  ja^-qu'ù  la  Rn  l'estime  et  l'af- 
fection qua  Je  leur  al  vouùes  depuis  longtemps,  à  m'occuper  avec  une  soN 
licltude  i  nccssanlo  de  leurs  intérêts  spirituels,  et  ma  plus  douce  consola- 
tion sera  d'entendre  répéter  do  toutes  parts  que  cette  portion  de  mon 
troupeau  marche  avec  courage  et  persévérance  dans  la  voie  da  ia  vérité  et 
du  devoir.  » 

Reçu  au  portail  occidental,  par  le  curé-archiprêtre  qui  représentait  le 
chapitre  de  Léon,  Mgra  répondu  en  ces  termes  à  l'eicellente  allocution  du 
curé  : 

«  En  entrant  aujourd'hui  dans  ce  tetnpie,  avec  le  litre  d'évù]ue  de 
Léon,  il  me  semble  voir  rangés  dans  son  enceinte,  depuis  le  s-^uil  jusqu'au 
fond  du  sanctuaire,  les  grands  et  pieux  pontifes  qui  furent  pendant  treize 
siècles  la  lumière  du  pays  et  les  guides  de  ses  enfants,  depuis  saint  Pol- 
Auréiien,  qui  ouvre  cette  marche  imposante,  jusqu'à  ce  prélat  vénérable 
et  cher  à  la  reconnaissance  publique,  qui  semblait  destiné  à  la  cIofù  irrévo- 
cablement, et  voici  que  j'arrive  à  leur  suite,  et  retrouvant  la  trace  dt  leurs 
pas  et  le  souvenir  de  leurs  travaux,  je  demande  à  Dieu  do  ne  pas  me  mon  - 
trer  trop  Indignede  c>>s  glorieux  ancêtres,  n 


Le  prince  Albert  est  arrivé  à  Spithead,  avant-hier  matin,  samedi,  ren- 
trant de  Boulogne, 

—  On  lit  d.ius  le  Sperttileur  de  Dijon  : 

■  Le  n.  I>.  Lacordaire  a  traversé  mercredi  Dijon.  Il  sç  rendait  à  Flavigny, 
au  chapitre  de  son  Ordre,  pour  y  déposer  sa  charge  de  provincial,  dont  le 
temps  est  expiré. 

«On  annoncequ'aussltfll  après  sa  déposition,  le  P.  Lacordair3  recevra  du 
révérendissimo  maître  général  de  rOrdre  lediplOrae  de  vicaire-général  du 
TùrsOidrt  enseignant,  et  qu'il  Ira  fixer  immédiatement  sa  résidence  à  Por- 
rèze.  On  sait  que  leR.  I'.  Lacordafre  a  acquis  le  magnifique  collège  de 
Sori-èze,  dont  il  va  prendre  personnellemant  la  direction  et  dont  le 
R.  P.  Chocarne,  notre  compatriote  a  été  nommé  aumûnler.  Dana  les  vastes 
bâtiments  du  collège  doit  être  également  éubll  le  noviciat  des  Tertiaire»- 
Enseignants.  ■ 
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^  On  lit  dans  VUnion  : 

«  Mgr  l'évoque  do  Perpignan  vient  d*accorder  à  son  diocèse  la  dispense 
gOnôrale  du  jeûne  et  de  l'abstinence.  >• 

—  On  lit  dans  VAmi  de  l'Ordre^  journal  d'Amiens,  sous  la  date  des  /i  et  5 
scptombrc  : 

u  En  annonçant  dans  notre  numéro  des  21  et  22  août  que  sur  cinq  élèves 
présentés  par  le  collège  de  la  Providence  à  Pexamen  du  baccalauréat-ès- 
lottrcs,  quatre  avalent  été  reçus,  nous  ajoutions  que  deux  autres  -encore 
devaient  subir  les  épreuves  avant  la  fin  du  mois^  Le  résultat  de  leur  exa- 
men est  aujourd'hui  connu  :  tous  deux  ont  réussi.  C'est  donc  six  admis  à 
recevoir  le  diplôme  sur  sept  candidats,  élèves  de  ce  collège.  Ce  fait  nous 
dispense  de  tout  commentaire  et  répond  surabondamment  aux  bruits  dé- 
favorables que  ronaifectalt  de  répandre,  et  que  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  démentir  de  nouveau.  » 

—M.  Aijceîot,  de  l'Académie  française,  vient  de  mourir. 

—  M.Blanchard,  consul  do  France  à  Port-Louis  (lie  Maurice),  a  suc- 
combé le  17  juin  à  une  violente  attaque  de  choléra. 

—  Par  décret  du  7  septembre,  daté  de  Boulogne,  une  commisî^ion  e^t  in- 
biituée  pour  recueillir,  coordonner  et  publier  la  correspondance  de  Napo- 
léon I".  Cette  commission  est  composée  de  MM.  le  maréchal  Vaillant,  le 
baron  Charles  Dupin,  le  comte  Boulay  do  la  Meurthe,  P.  Mérimée,  le  géné- 
ral Aupick,  A.  Lefebvre,  do  Chabrier,  Chassé riau  et  Perron.  ^ 

—  Des  troubles  regrettables  ont  eu  lieu  dimanche  deruier  à  Dunkerque, 
ÙL  Poccasion  de  la  cherté  du  pain.  A  la  suite  d'une  collision  entre  la  troupe 
et  les  émeutiers,  une  personne  a  été  tuée  et  une  autre  grièvement  blessée. 

(Journal  du  Havre,  ) 

—  Les  journaux  du  Uavre  ont  reçu  de  nouveaux  renseignements  qui 
confirment  les  bruits  répandus  en  Angleterre,  et  d'après  lesquels  M.  de 
Kaousî^et-Boulbon,  pris  par  les  troupes  mexicaines,  à  la  tête  d'une  compa-- 
gnie  d'aventuriers,  aurait  été  fusillé  sur  place. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  Hôpitaux  : 

«  Cent  et  un  médecins  militaires,  choisis  dans  tous  les  grades  du  corps, 
viennent  de  partir  pour  l'armée  d'Orient.  Parmi  eux  se  trouvent  plusieurs 
professeurs  du  Val-de-Grâce.  » 

—  Vingt-cinq  militaires  du  15*  de  ligne,  envoyés  sous  les  ordres  du  ser- 
gent Bernier,  pour  aider  aux  travaux  de  la  moisson  dans  les  communes 
de  larrondissement  de  Clamecy  (Mièvre)  les  plus  maltraitées  par  le  cho- 
léra, viennent  de  rentrer  à  Nevers,  suivis  de  la  reconnaissance  des  habi- 
tants. 

Ces  militaires  ne  se  sont  pas  bornés  à  leur  venir  en  aide  pour  couper  et 
rentrer  les  récoltes;  ils  ont  encore  fait  preuve  d'abnégation  et  de  dévoue- 
ment, en  soignant  les  malades,  enterrant  les  morts  abandonnés  de  leurs 
familles,  rétablissant  le  travail  délaissé  par  tout  le  monde,  et  ont  ramené, 
par  cette  noble  conduite,  la  confiance  et  le  courage  au  milieu  des  popula- 
tions démoralisées. 

De  pareils  actes  sont  trop  honorables  ponr  rester  ignorés.      {Moniteur). 

—  Nous  licfons  dans  la  Gazette  du  Midi  : 

«  On  a  de  fâcheuses  nouvelles  de  l'importante  commune  d'Lstres,  où  le 
fléau  sévit  depuis  la  fin  de  juillet.  11  ne  reste  pas  400  habiUnts  dans  cette 
petite  ville  de  3,000  Ames.  Le  curé  et  le  juge  de  paix  ont  été,  dès  le  pria- 
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cipe,  admiratilesde  zèle  et  de  dévouement.  Ce  dernier  s^est  constitué  litté- 
ralement l*infirmier  des  infortunés  atteints  de  la  maladie  :  oo  le  voit,  de 
jour  et  de  nuit,  au  chevet  des  malades  et  des  mourants;  il  a  organisé  une 
commission  de  secours  et  ouvert  une  souscriptiont  Ce  digne  magistrat 
avait  déjà  pris,  pour  Sain t-Chamas,  IMnitiative  de  mesures  de  oe  genre. 

«  Dans  les  Basses-Alpes,  Tépidémie  a  cruellement  frappé  le  hameau  de 
damans,  canton  de  Barrèrae.  La  SentintUe  et  V Union  du  Var,  qui  co  par- 
lent, disent  que  sur  cinquante  individus  grands  et  petits  dont  se  compose 
le  hameau,  il  ecst  mort  dix  grandes  personnes.  L'épouvante  a  été  telle  que 
tous  les  malades  ont  été  abandonnés  ;  on  a  eu  le  soin  de  mettre  uoe  cruche 
d*eau  à  leur  côté,  et  on  les  a  confiés  pour  le  reste  à  la  Providence  divine. 
Aussitôt  que  Tautorité  a  été  instruite  de  ce  qui  se  passait  dans  cette  com- 
mune, le  préfet,  révoque  et  le  grand  vicaire,  accompagnés  des  sœurs  de 
rho^^pice,  sont  partis  pour  damans.  Leur  premier  soin,  en  arrivant  a  été 
de  faire  inhumer  les  cadavres,  qui  étaient  dans  un  état  de  putréfactioo 
très  avancé.  Pas  une  seule  personne  de  la  localité  n*a  voulu  prêter  son  con- 
cours à  cette  opération.  Les  gendarmes  ont  été  obligés  de  creuser  les  fos- 
ses ;  révoque  et  le  préfet  ont  été  forcés  de  coopérer  manuellement  à  Tin- 
bumation.  Cependant,  Texemple  d'un  si  noble  dévouement  des  sœurs  de 
rhospice  a  fait  rougir  de  honte  quelques  personnes,  et  on  est  parvenu  à 
donner  un  peu  de  cœur  à  cette  population  immobile  de  terreur.  A  cette 
heure,  les  malades  ne  sont  plus  abandonnés.  Les  autorités,  en  rentrant  à 
Digne,  ont  laissé  les  sœurs  poi^rvues  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
prodiguer  les  soins  aux  malades.» 

Pour  tottUt  les  nouvelles  non  signées  :  H.  nAirc 
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A  Ning-Pâ,  la  charité  des  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paui  a  triomphé 
de  la  défaveur  qui  s'attachait  eu  Chine  aux  femmes  qui  marchent  seuici 
dans  les  rues,  et  des  calomnies  qui  imputaient  aux  chrétiens  le  crime 
d^arracher  le  cœur  et  les  yeux  aux  mourants. 

Au  Kouei'Tcheou  un  baptiseur  qui  donnait  gratuitement  des  con^*ulta• 
lions  et  des  médicaments,  exilé  par  la  défiance  de  l'autorité  de  la  ville,  y 
a  été  ramené  par  la  faveur  du  peuple  qui  a  forcé  le  mandarin  à  publier  un 
édit  de  rappel.  — Il  a  été  reçu  en  triomphe  dans  une  ville  où  cependant  14 
n*y  a  pas  encore  de  chrétiens. 

Dans  la  même  province,  un  autre  vieux  baptiseur,  qui  parcourait  chaque 
matin  la  ville  de  Hin-ny-Fou,  en  quête  des  enfants  malades,  a  été  assez 
heureux  pour  en  guérir  plusieurs  qui  appartenaient  à  de  riches  familles 
dn  pays.  Pénétrés  de  reconnaissance,  ces  infidèles  ont  fait  écrire  une  ins- 
cription flatteuse,  en  lettres  magnifiques,  et  ont  déterminé  le  mantiarin  a 
y  apposer  son  sceau.  —  Ainsi  légalisée,  Tinscription  a  été  portée  en 
triomphe  et  au  son  de  la  musique  à  la  demeure  du  baptiseur,  où  elle  a  été 
attachée  dans  le  lieu  le  plus  honorable  de  la  maison. 

Au  Tong-King,  dans  une  province  où  la  persécution  des  djrétiens  est 
Fétat  normal,  le  grand  mandarin  laisse  vivre  en  paix  les  chrétiens  à  cause 
des  soins  qu'ils  ont  donnés  à  sa  fille  malade  et  des  funérailles  qu'ils  loi 
ont  faites  après  sa  mort.  Le  fils  du  maadaritt  s'est  converti. 
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Av  Xian^Si,  tes  baptiseoTs  sont  defenos  les  médecins  recherchés  de 
préférence^  et  en  traitant  les  enfants,  ils  ont  amené  aux  prêtres  un  boa 
nombre  d*aduUes. 

Dans  cette  province  encore,  une  troupe  de  brigands  qui  voulaient  chas- 
ser  les  Missionnaires,  piller  et  détruire  leur  demeure,  a  été  forcée  par  les 
habitants  du  pays  de  les  respecter  à  cause  des  enfants  dont  ils  prennent 
soin.  Les  enfants  y  ont  été  les  sauveurs  des  prêtres. 

Cestdu  Kiang-Si  encore  qu^un  prêtre  indigène,  nommé  Joseph  Tcheng, 
écrivait,  en  date  du  12  octobre  1853,  ces  lignes  qui  montrent  dans  leur 
naïf  langage  Timpression  produite  dans  le  vieux  monde  chinois  par  tes  œu- 
vres de  la  Sfkinte-Enfance  : 

«  L'Œuvre  de  la  Sainte-Enfance  est  un  spectacle  fort  touchant  qui  non- 
sentiment  réjouit  les  Esprits  du  ciel  et  le  cœur  des  fidèles  sur  terre,  mais 
qni  enthousiasme  encore  tellement  les  païens,  naturellement  égoïstes, 
qu^ils  disent  :  Oh  !  quelles  œuvres  charitables  l  Oh  !  qu^lIs  sont  heureux  ces 
petits  enfants  rejetés  par  leurs  propres  parents,  plus  atroces  qtîe  des 
tigrc:^.  Ils  ont  trouvé  des  mères  pleines  de  tendresse  pour  leurs  corps  et 
pour  leurs  âmes.» 

Dans  la  province  de  flu-Quang,  un  des  premiers  thé&tres  de  la  révolte. 
Il  n^  a  plus  qu^un  seul  temple  debout  :  —  c^est  Téglise  catholique  et  Pes^ 
pèce  de  presbytère  qui  Pentoure  qui  ont  été  défendus  par  le  courage  de 
deux  t)aptiseuso8  contre  la  rage  des  insurgés  qui  voulaient  Pinceodier.  -* 
Tout  le  monde  fuyait.  —  Elles  ont  été  s^nstaller  auprès  de  Péjçlfse,  et  ont 
remontré  aux  révoltés  que  ce  temple  était  consacré,  non  aux  idoles^  mais 
au  vrai  Dieu  ;  et  leur  chef  Tiên-Té  ou  la  veiHu  du  CiM^  comme  il  s'intitoio, 
étant  venu  lui-même  inspecter  Péglise,  a  déclaré  qu'effoctivement  cet  aaile 
de  la  prière  était^consacré  au  vrai  Dieu,  et  devait  être  respecté. 

Mais  les  baptii-eurs  sont  d'autant  plus  intéressants  que,  s'ils  rendent  les 
services  des  apôtres,  ils  obtiennent  quelquefois  les  mérites  des  martyrs. 
Sur  quelques  points,  cù  ils  sont  les  plus  forts,  les  mandarins  ont  fait  in« 
carcérer  et  flageller  des  baptiseurs.  Aux  dernières  nouvelles,  il  y  en  avait 
encore  d'incarcérés. 

Au  Qvning'Tong^  un  médecin  habile,  nommé  Yong,  converti  par  son  fils, 
et  qoi  était  devenu  baptiseur  et  prédicateur,  exerçait  par  son  talent  et 
son  amour  pour  la  religion  un  tel  ascendant  sur  la  population  de  Kya-Tn, 
que  le  mandarin  auquel  il  fut  dénoncé,  le  fit  saisir,  interroger,  et,  voyant 
sa  constance  à  confesser  la  foi,  déchirer  à  coups  de  fouet,  et  Jeter  dans  un 
cachot  avec  une  vingtaine  de  malfaiteurs.  —  Leurs  mauvais  traitements, 
le  séjour  dans  un  lieu  infect,  la  vermine  et  ta  faim  eurent  bientêt  épuisé 
totalement  ses  forces.  On  ne  put  obtenir  sa  libération  que  torsqull  était 
mourant  ;  et  comme  on  le  sortait  de  sa  prison  et  qu'on  Pengageait  à  prendre 
quelque  nourriture  :  «  Non,  répondit-il,  j'Irai  décarémer  au  ciel,  »  et  11 
expira. 

Ce  ne  sont  donc  plus.  Messieurs,  deux  on  trois  cents  prêtres  qui  en 
Chine  et  dans  PIndo-Ghine  travaillent  à  la  propagation  de  la  foi.  Go  sont 
maintenant,  au  ciel,  une  multitude  d'enfants  chinois  devenus  des  anges 
qoi  prient  sans  cesse  pour  la  conversion  de  leur  patrie  ;  sur  terre,  un 
grand  nombre  d'enfants  rachetés  s*annonçant  comme  les  instruments  fu- 
turs de  cette  conversion;  ce  sont  surtout  des  milliers  de  baptiseurs  de- 
venus des  apôtres  et  quelquefois  des  CMifesseurs  de  la  foi,  dont  le  Eèlê  gé- 
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2*  Recettes.  —  IjO  tableaa  des  recettes  et  des  dépenses  générales  ne  pré-"^ 
sente  que  les  recettes  et  les  dépenses  faites  par  la  direction  de  Paris  ;  d*oû  il 
résulte  une  augmentation  de  près  de  100,000  fr.  sur  Pan  passé  ;  mais,  siroo 
recueille  dans  les  tableaux  deTétranger  la  somme  des  recettes  et  des  dépen- 
ses faites  par  les  divers  conseils,  somme  qui  ne  peut  pas  s^évaluer  à  moins 
de  100,000  fr.,  Ton  trouvera  que  les  recettes  réelles  de  Tannée  s'éJèvent  à 
plus  de  800,000  f.,  c^est-à  dire  dépassent  celles  de  l*an  dernier  de  200,000  f. 
et  plus.  Et  n'allez  pas  croire  que  TOEuvre  ait  baissé  là  même  où  les  recet- 
tes sont  plus  faibles,  comme  à  Cambrai,  par  exemple.  A  Cambrai,  sans  per- 
dre aucune  dos  paroisses  qu^elle  avait  déjà,  TOEuvre  a  gagné  35  nouvelles 
paroisses.  —  Notre  excellent  trésorier  général  s'abonnait  pour  cette  année 
à  500,000  fr.  Nos  associés  ne  se  contentent  pas  de  si  peu,  et  ils  recueil- 
lent 800^000  fr. 

3®  Dépenses.  —  Toutes  les  parties  de  TOEuvre  :  associés,  pays  qui  Tont 
adoptée,  correspondance,  publications  et  distributions  pieuses,  expédi- 
tions, allocations  :  tout  s'est  considérablement  accru.  Une  seule  chose  a 
diminué  :  ce  sont  tes  frais  d*administraiion^  c'est-à-dire  les  seules  vraies 
dépenses  de  l'Œuvre,  qui  l'an  passé  étaient  de  13,176  fr.  Zk  c,  et  qui  cette 
année  se  sont  arrêtés  à  12,930  fr.  2B  c« 

h""  Pubtications  et  distributions  pieuses,  —  Les  Annales  françaises,  qui  se 
tirent  maintenant  à  700,000  et  dont  la  distribution  surpasse  de  92,237 
celle  de  Tan  pissé;  les  images,  médailles,  notices,  etc.,  forment  un  total 
de  2,522,230  articles  portant  partout  leur  douce  et  religieuse  influence  ; 
joignez-y  les  annales,  notices,  images,  etc.,  flamandes,  hollandaises,  alle- 
mandes, italiennes,  espagnoles,  anglaises  dont  nous  n'exagérons  pas  le 
total  en  le  portant  à  300,000  articles,  et  vous  aurez  une  idée  du  bienfaisant 
et  actif  apostolat  de  la  Sainte-Enfance  dans  les  pays  catholiques.  Ajoute^ 
de  même  la  somme  de  118,687  fr.  àO  c,  prix  des  distributions  française^ 
et  le  prix  des  distributions  étrangères,  environ  12,000  fr.,  lesquelles 
sommes  sont  bien  une  aumône  aussi,  à  la  somme  totale  des  allocations 
532,242  fr.,  et  vous  reconnaîtrez,  non  sans  attendrissement,  que  les  jeunes 
associés  de  la  Sain  te -Enfance  ont  distribué  cette  année,  tant  dans  les  pays 
catholiques  que  chez  les  infidèles,  la  prodigieuse  aumône  de  près  de 
700,000  fr. 

* 

ô"  Allocations,  —  Quatre  vicariats  apostoliques,  qui  n'avaient  rien  reçu 
^  Tan  passé,  y  participent  cette  année  :  Hu-Quang,  les  lies  Morquises  et 
Sandwich  dans  l'Océanie,  et  leMaduré  ;  nous  n'avons  pu  y  admettre  plus  ^ 
longtemps  le  Fo-Kien,  dont  nous  ne  recevons  aucune  nouvelle  depuis 
quelques  années. 

G"  Tableaux  d'honneur.  —  l>arml  les  paroisses  de  Paris,  celles  qui  tîen- 
n At  les  trois  premiers  rangs  sont  toujours  deux  paroisses  de  la  capita'e  et 
une  paroisse  de  la  banlieue  ;  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer 
avec  quel  zèle  des  paroisses  peu  importantes  et  même  très-pauvres,  comme 
Saint-Antoine,  disputent  les  honneurs  de  la  charité  aux  paroisses  le^  plus 
considérables  et  les  plus  riches. 

Quant  aux  diocèses,  Paris  a  repris,  non  sans  peine,  le  premier  rang  sur 
Cambrai  ;  Tournai  et  Vannes,  malgré  leur  zèle,  ont  dû  céder  leur  place  à 
Bois-le-Duc,  dans  les  Pays-Bas  et  à  Lyon  ;  Lyon,  qui,  par  l'accroissement 
rapide  de  ses  recettes,  semble  vouloir  bientôt  briller  dans  la  Sainte-Enfance 
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achetant,  élevant  les  enfants  infidèles  depuis  le  nord  d 
jusqu'aux  Indes,  àiMayssour,  àSiam,  au  Maduré,  à  V 
que  Dieu  a  choisi  parmi  ies  baptiseurs  de  la  Sainto-I 
recueillis  par  eux,  devenant  à  leur  tour  les  protectour 
HftiasslOBttaires  qui  les  eût  sauvés,  et  les  missionnaire 
vr»  im  teptftflMs  combs  d*0D  précurseur  pour  s'ouv 
trer  dans  des  villes  où  Ils  n*avaient  pu  rentrer  Ju« 
la  correspondance  de  cette  année  seulement,  tout  ii 
à  cause  de  la  guerre;  car  sur  26  vicariats  apostoliques 
il  y  en  a  il  dont  nous  n^avons  pas  eu  de  nouvelles.  Li 
associés,  le  petit  tableau  suivant,  et  dites-nous  si 
avons  reçues  des  15  autres  vicariats  apostoliques  son 
dites-nous  s*Il  n^  a  pas  de  quoi  vous  payer  de  tout  voi 

BÉSULTATS  DE  L*GEUVRE  EU  GU» 
£c  outrée  caturiu  imfuUUi,  dans  la  ccrrespimda» 

eoMTOM  de  cette  année  (1853-5/1 

LiTtUS  ICÇDIS.     nFANtS  ftaPTISÉS.     EHrARn  MORTI 

66  Slê,iM4  157,230 

Enfants,  lonez  le  Seigneur;  enfants^  exaltez  le  nom 
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JEUDI  iû  SEPTEUraS  lS5i|.  (N*  5736.) 


L'AMI  DE  LA  RBLiGION 


I«ETTmB8    SUR    BOniUBT    A    VM    HOMMB    »>BVAT, 

PAR  M.   POUJOULAT. 
(2«  article.  —  Voir  le  n*  5735.) 

La  forme  de  Lettres^  donnée  à  ud  travail  comme  celui  de 
M.  Poujoulatsur  Bossuet,  a  été  une  très-heurease  pensée,  dont 
nous  féliciterions  l'auteur,  quand  même  il  n'aurait  pas  corn* 
menée  à  Texécuter  en  dehors  de  toute  préoccupation  de  pu- 
blicité. Il  y  a,  dans  la  variété  de  développements  et  d'épisoaes, 
et  surtout  dans  les  mille  nuances  de  style  qu'autorise  et  ré«> 
clame  même  ce  genre  littéraire,  la  plus  heureuse  ressource 
pour  captiver  TattenUon  du  lecteur  et  renchatner  aux  sujets 
les  plus  graves  et  les  plus  profonds.  C'est  aussi,  il  est  vrai,  un 
écueil  difficile  pour  féerivain,  dont  la  pensée  n'aurait  point  as* 
sez  de  consistance  pour  demeurer  tout  entière,  au  milieu  des 
digressions  auxquelles  elle  est  obligée  de  se  prêter,  et  dont  la 
plume  n'aurait  point  assez  la  souplesse  et  la  facilité  requises 
pour  des  allures  aussi  diverses.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
maintenant  que  les  Lettres  itir  Dosiuet  sont  remplies  d'attrait  à 
tous  ces  points  de  vue.  H.  Ponjoulat  a  su  résoudre  heureuse- 
ment toutes  les  difficultés  du  genre  qu*il  adoptait,  pour  nous 
tracer  le  portrait  de  Bossuet;  et  alors  même  que  ses  épisodes  et 
ses  digressions  se  prolongent  le  plus,  on  sent  qu'il  ne  quitte  pas 
son  sujet,  et  que  la  lumière  que  son  pinceau  répand  sur  le  ta- 
bleau tend  encore  à  rehausser  et  à  faire  ressortir  la  figure 
principale. 

Ces  observations  étaient  nécessaires  pour  faire  comprendre 
à  nos  lecteurs  pourquoi ,  dans  les  lettres  quatrième  et  cinquième 
du  livre  de  M.  Poujoulat,  le  nom  de  Bossuet  se  présente  plus 
rarement  que  dans  celles  qui  précèdent  et  celles  qui  suivent. 
M'était'il  pas  naturel  qu'après  avoir  analysé  la  Politique  tirée  de 
r Ecriture  Sainte  et  le  Discours  sur  l* Histoire  universelle,  Tau  leur, 
entrant  dans  la  large  route  que  venait  de  lui  ouvrir  un  puissant 
génie,  fixât  ses  regards  sur  les  sociétés  humaines,  et,  à  la  lu* 
mière  de  l'admirable  philosophie  de  TEvèque  de  Meaux,  jugeftt 
cette  civilisation  moderne  dont  toutes  les  grandeurs  et  tous  les 
bienfaits  sont  une  émanation  merveilleuse  de  la  rertu  ei  de  la 
vérité  chrétiennes?  La  condition  essentielle  de  cet  état  pros- 
père lui  apparaît  avec  raison  dans  l'admirable  unité  que  pro- 
clame r  Eglise  catholique,  et  dont  elle  est  à  la  fois  la  gardienne 
immuable  et  le  perpétuel  symbole.  C'est  là  aussi  le  secret  de  la 
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l)ages  pleines  de  vérité  et  d'inlérél.  No 
pouvoir  que  les  indi(|uer  en  passant,  fio'n 
dant  d'une  manière  toute  particulière  les  ji 
qu*ll  place  à  la  fin  de  la  même  lettre  sur  I 
des  pays  prolestants  et  catholiques.  Ce  ma 
ment  d'écrire  ces  lignes,  nous  avons  trouva 
Dibaii  une  appréciation  analogue  de  M.  , 
nous  a  trop  frappé  pour  que  nous  ne  ne 
•d'honorer  devant  nos  lecteurs  le  sentiment 
La  lettre  tixième  est  uniquement  consacr 
le»  Myitêres.  c  Cet  ouvrage,  dit  Tanteur,  nV 
dres  monuments  du  génie  de  Bossuet.  •  Ce 
M.  PoujOulat  nous  permette  de  dire  que 
nue  pareille  phrase  ne  laisse  pas  une  plac 
ouvrage  de  lÎEvéqne  de  Heaux.  Nous  ne  s; 
ration  nous  trompe,  mais  nous  n*bésitons  p 
suct  pouvait  être  appelé  nn  Pêrt  de  VEgli$i 
EUtatiom  qui  lui  vaudraient  ce  beau  i 
trouvé  cette  doctrine  abondante,  cette  plë 
iboliqne»  cette  inspiration  à  la  fois  simpb 
sont  le  caractère  que  des  plus  belles  œu 
premiers  siècles.  En  lisant  les  Elévations^  c 
sacré  de  la  tradition  révélée  passait  dans  I 
fournissait  à  son  génie  la  richesse  surhnn 
dans  ces  pages  incomparables.  Du  reste, 
mêmes  des  ElétXLiiom.  Hau  n'est  nhiR  fAÎt  d( 
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Bossuet  dans  ce  livre,  dit-il  page  239,  ne  se  contente  pas  d'ôti*e  éloquent 
par  nature,  théologien  par  étude,  pliilosophe  par  réflexion  ;  il  est  croyant 
comme  un  enfant,  rien  ne  lui  paraît  petit,  et  Tattltude  d'un  tel  homm^ 
aux  pieds  de  Jésus  est  un  spectacle  qui  a  sa  grandeur.  L'aigle  se  fait  co.^ 
lombe  pour  soupirer  devant  Tautol  et  goûter  les  déiices  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Parfois  on  croit  lire  saint* François  de  Sales,  et  Ton  s'étonne  que  , 
Bossuet,  mêlé  à  tant  de  choses,  mêlé  à  tout  le  mouvement  d'un  grand  siè- 
cle, aux  splendeurs  d'une  cour  sans  égale  sur  terre,  ait  pu  se  faire  dans 
l'àme  comme  un  désert  où  rien  ne  venait  troubler  son  recueillement. 

«  Les  Élévations,  c*est  le  dogme,  les  Méditation»^  c*est  la  mo- 
rale. »  —  Ce  jugement  de  M.  Poujoalat  est  exact.  Après  avoir  • 
parlé  des  premières  dans  la  lettre,  il  parle  maintenant  des  se- 
condes qu'il  présente  non  plus  seulement  comme  la  doctrine 
d'un  Dieu  commentée  par  un  beau  génie,  mais  encore  comme 
une  longue  suite  de  vives  peintures  du  cœur  humain.  L'auteur 
suit  ici  encore  la  trace  du  génie  de  Bossuet  parcourant  tous 
ces  beaux  sujets  qu'offre  à  la  méditation  du  chrétien  la  morale 
de  TËvangile.  A  la  page  2A3,  il  donne  Thistorique  de  ce  bel  on- 
yrage  : 

Les  Méditations  sur  l'EvangiUs  œuvre  plus  étendue  que  les  Elécaiions  sur. 
les  Mystères^  sont  divisées  par  journées.  Elles  furent  achevées  au  mois  de 
juillet  1795,  et  adressées  aux  Religieuses  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie 
de  Meaux.  Ce  sont  comme  autant  de  petits  chapitres  avec  un  titre  qui 
correspond  à  son  verset  de  l'Evangile.  M"*  de  MaintenO'n  avait  demandé 
le  manuscrit  des  Elévations  sur  tes  Mystères  pour  le  faire  lire  au  duc  de 
Bourgogne;  il  y  avait  certes  grand  profit  pour  un  prince  à  la  lecture  dé 
cet  ouvrage,  je  ne  connais  pas  un  traité  de  morale  supérieur  à  celui  là. 
On  peut  le  lire  utilement  à  tout  ftge  et  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie; 
il  en  dit  plus  que  tous  les  sages  de  l'ancien  monde;  mais  ce  livre  sera 
parfaitement  bien  senti  surtout  par  des  âmes  qui  ont  connu  les  choses 
humaines  et  les  ont  connues  assez  pour  en  garder  un  profond  dégoût.  Il 
y  a  d'ailleurs  dans  ce  dégoût  un  progrès;  l'homme  se  nourrit  de  ses  pro- 
pres songes  ;  il  ne  s'en  sépare  pas  sans  déchirements  ;  mais  lorsqu'il  s'est 
convaincu  que  ses  bras  ne  s'ouvrent  ici-bas  que  pour  embrasser  le  vide 
et  qu'il  en  vient  à  dire,  comme  saint  Augustin,  que  cette  vie  ne  doit  pas 
être  aimée,  mais  supportée,  non  amanda,  sed  toleranda^  il  est  mieux  pré* 
paré  à  comprendre  la  vérité  et  à  comprendre  Dieu  qui  est  le  père  de 
toute  vérité. 

Les  Méditations^  si  dignes  à  tant  d*égards  des  Elévations^  ap- 
partiennent, comme  l'Oraison  funèbre  du  grand  Gondé,  comme 
Y  Histoire  dei  Variations^  comme  les  Elévations  elles-mêmes,  à  la 
période  de  la  vie  de  Bossuet  qui  suit  Tannée  1682.  Quelle  pré- 
occupation ne  fallait-il  donc  pas  au  comte  de  Maistre  pour 
trouver  qu'a  partir  de  cette  époque  Tévèque  de  Meaux  déchoit 
de  ce  haut  point  d'élévation  où  ravaient  placé  tant  de  merveilleux 
travaux,  et  que  dès  lors  sa  vie  fut  au  moins  inutile  â  sa  renommée? 
Quelque  regret  que  nous  en  éprouvions  avec  H.  Poujoalat^  'il 
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célèbre  leltre  au  Pape  IiiiuxîCiiL  XI,  tout  le 
a  élé  i'ormé  sur  celle  parole  de  rEvaiigile  : 
Untivement  vota -même,  et  sur  cette  autre  par 
§nêur^j'ai  tiré  de  moi  une  merveilleuu  connaii 
iiêê.  VœuTte  est  digoe  de  la  pensée  qui  l*ins 
Tanalyse  avec  sa  netteté  habituelle,  et  il  pa 
de  détaib  d'érudition  et  d'observations  aui 
remplies  d'intérêt.  Nous  nous  bornerons  à  ci 
inarquable  qui  indique  assez  la  famille  philos 
appartient  notre  savant  écrivain  : 

Il  y  a  aujourd'hui  parmi  nous  une  école  philosopl 
suasion  de  mieux  servir  les  intérêts  religieux,  frappe 
comme  ne  pouvant  enfanter  que  le  rationalisme  ;  el 
même  au  profit  de  Tautoritét  ^t  ne  reconnaît  pas  de 
latlon  et  le  scepticisme;  telle  n^était  pas  la  pbilosopb 
sait,  comme  saint  Augustin  et  saint  Ttiomas,  que  Tes 
valt  s'avancer  avec  sûreté  Jusqu'à  de  certaines  lim 
connaître,  connaître  le  monde,  et  monter  Jusqu'à  Die 
■ei  de  le  voir,  l'Evoque  de  Meaux  place  l'intelligence 
son  auteur  ;  elle  sent  qu'elle  existe,  et  qu'elle  existe  | 
périeure;  elle  sent  que  Dieu  est  parce  qu'elle-mèm< 
première  des  chostes.  Bossuet  marche  avec  Descartes, 
ter,  mais  pour  affirmer  ce  qui  ne  saurait  se  nier. 

N'admettre  que  ce  que  Tesprlt  humain  peut  compi 

surdité  ;  autant  vaudrait-il  nier  Dieu,  qui  a  bien  le  ( 

nous  expliquer  dès  ce  monde;  soutenir  que  l'homi 

forces,  no  peut  pas  atteindre  à  des  vérités  certaines, 

point  de  le  rendre  Atftmftiipmont  innorkouirt  a,^  ««-^~.. 
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Quelle  que  soit  ropioion  qu'on  puisse  avoir  sur  certains  ddtaite, 
tout  le  monde  y  verra  une  excellente  étude  de  caractères. 
Quant  à  ce  que  l'auteur  dit  du  théâtre,  nous  ne  pensons  pas 
qu'aucun  esprit  élevé  puisse  désavouer  ses  principes.  Il  avait 
choisi  un  bon  guide  dans  l'auteur  des  Maximes  et  réflexions  sur 
la  comédie. 

En  rendant  compte  du  Traité  du  libre  arbitre^  M.  Poujoulat 
entre  dans  des  déveIop[)ements  qui  démontrent  chez  lui  une 
assez  grande  habitude  des  questions  Ihéologiques.  Il  expose  les 
divers  sentiments  émis  par  les  docteurs  de  l'école  sur  l*accord 
de  la  liberté  et  de  la  grâce,  et  nous  apprend,  avec  une  com- 
plaisance qui  fait  assez  voir  son  propre  sentiment,  que  Bossuct 
appartient  à  Técolc  des  Thomistes.  La  matière  étant  de  celles  que 
rk^lise  n'a  point  jugé  à  propos  de  définir,  nous  nous  contentons 
de  faire  ici  nos  réserves. 

Par  la  douzième  lettre,  nous  pénétrons  avec  M.  Poujoulat 
dans  le  sanctuaire  de  la  grande  âme  de  Tévèque  de  Meaux  pour 
y  admirer  sa  tendre  et  naïve  piété.  Que  ceux  qui  douteraient 
de  la  justesse  de  cette  double  épilfaète  lisent  les  délicieuses 
pages  de  notre  écrivain  sur  ce  sujet.  Tour  b  tour  ils  verront 
dans.Bossuet  Thumble  et  fervent  missionnaire  de  Metz,  le  simple 
et  officieux  ami  de  saint  Vincent  de  Paul,  le  consolateur,  le  guide 
spirituel,  le  correspondant  d*un  noble  et  pieux  maréchal  (1),  le 
pasteur  et  le  père  dé  ses  ouailles,  le  refuge  et  le  protecteur 
généreux  d'innombrables  convertis,  le  directeur  plein  de  con-  • 
descendance  et  de  délicatesse  d*humbles  filles  du  cloître.  Nous 
nous  associons  pleinement  à  tout  ce  que  M.  Poujoulat  a  si  bien 
dit,  à  ce  qu'il  était  si  capable  de  sentir  lui-même.  Citons,  pour 
la  dernière  fois,  un  beau  passage  oii  il  nous  retrace  quelques* 
uns  des  traits  les  plus  touchants  : 

Aux  yeux  de  certaines  gens,  révoque  de  Meaux  passait  pour  Ignorant 
dans  les  voies  intérieures;  pendant  que  les  raffinés  s'y  perdaient,  lui,  le 
grand  évêque,  se  mettait  à  la  suite  des  humâtes  ignoranis,  et  ses  lettres  de 
direction  spirituelle  seront  toijgours  lues  avec  sûreté  et  resteront  de  par- 
faits modèles.  La  lecture  des  lettres  à  la  sœur  Cornuau,  après  la  mort  de 
Bossuet,  fut  un  grand  étoanement  pour  le  cardinal  dé  Noaillcs  et  les  autres 
personnages  qui  en  reçurent  conununication;  rarchcvéque  de  Paris  pro- 
clama révêque  de  Meaux  le  grand  viatlre  de  ta  vie  intérieure»  Bossuet  se 
révélait  avec  une  gloire  nouvelle.  Cette  main  si  terrible  à  la  lutte,  si  sou- 
veraine quand  elle  remue  la  poussière  des  empires,  semble  avoir  dérobé 
aux  jardins  du  ciel  les  fleurs  dont  elle  parfume  les  âmes  des  saintes  soli- 
tudes. 

La  piété  de  Bossuet  eut  des  témoins  qui  ont  tout  emporté  dans  la  tombe. 
Un  de  ces  témoins,  la  sœur  Gorouan,  a  parlé,  et  son  récit  est  conme  ioe 
page  de  mémoire  sur  le  grand  Prélat  qui  fut  son  guide  durant  viiig(-qufttl9 

(1)  Le  tnnrécbal  de  Bellffoods. 


iiuii,  11  la  -  uit  voir  une  l".i'\eni*  (jui  i'i'inpcrtait  cou 
il d<.  ni',  luii't  as<'>  z  ilc  (lmd}»-^  1o>  deux  mains  levées  da 
et  (iiiatid  il  prouoi;çait  ks  paroles  de  rabsolution. 
Dieu  lui-même  qui  parlait  par  sa  bouche. 

Noas  uous  arrêtons  à  regret.  Les  pages  d 
confirmant  nos  conyîctions  sur  les  instincts  te 
gDaient  dans  rame  de  Bossuet,  nous  rappelle 
cieuses  oh  nous  pénétrions  nous-tnéme  pou 
dans  cet  intérieur  pur  et  saint  où  l'amour 
consumait  tout  autre  amour.  Que  nous  remen 
de  ravoir  dit  en  de  brûlantes  et  éloquentes  p 

Cette  douzième  lettre,  oii  nous  avons  indiq 
en  contient  encore  beaucoup  d'autres,  dont  n 
grand  gré  à  Tautenr.  Mous  ne  saurions  surU 
délicatesse  avec  laquelle  il  retraça  le  rôle  si 
véritable  esprit  de  Bossuet  dans  rassemblée 
rapports  avec  Fénelon.  Nous  uous  sommes 
ces  mots  qu'il  éerit  ailleurs  :  «  Quand  Dieu  do 
homme  tel  que  Bossuet,  il  n*en  faut  parler 
tion.   > 

Dans  une  dernière  épttre,  M.  Poujoulat  pa 
qu'a  conservés  du  grand  homme  qui  l'illustra, 
paie  de  lieanx.  L'espace  nous  manque  pou 
même  ici  le  catalogue  de  ces  précieuses  relicj 
nous  éprouvons  le  besoin  de  dire  eu  termina 
c'est  que  le  plus  beau  monument  que  la  France 
pflrir  à  la  mémoire  de  cet  homme  qui  fera  i 
gloire,  c'est  un  livre,  celui  même  dont  nous  a 
de  faire  l'é!o.<»p   nni  !•«#-« —  c  j^» 
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le  commerce  rasse  sont  un  prélude  de  ce  qui  pourra,  Tannco 
prochaine,  être  tenté  contre  Sweabor^etCrQnstadt.  Les  études 
sont  faites,  les  plans  dressés,  et  la  tftche  de  Tescadre  de  la  Bal- 
tique deviendra  plus  facile. 

C'est  vers  la  mer  Noire  que  se  tournent  en  ce  moment  tous 
les  regards.  On  pense  généralement  que  les  divers  corps  de 
respédition  de  Grimée  ont  dû  quitter  la  Bulgarie  le  2  de  ce 
mois.  Parmi  les  28,000  Français  qui  sont  partis  les  premiers,  il 
se  trouve  3,000  artilleurs.  Ce  fait  indique  sufGsamment  la  na- 
ture de  Texpédition.  Tout  le  quartier  général  se  rend  enCri- 
méc;  le  trésor  seul  restera  a  Varna. 

La  correspondance  de  Gonstantinople  adressée  au  Moniteur^ 
indique  en  ces  termes  le  plan  qui  sera  suivi  : 

La  plus  forte  partie  des  troupes  angio- françaises  et  10,000  Turcs  d'élite 
seront  portés,  en  deuir  voyages  des  flottes,  sur  les  rives  de  Crimée,  à  peu 
de  distance  de  Sébastopol.  Aussitôt  que  les  troupes  seront  débarquées,  on 
les  conduira  au  combat,  soit  contre  les  troupes  russes,  si  elles  essaient  de 
défendre  les  positions  qui  environnent  Sébastopol,  soit  contre  la  ville  elle- 
même,  si  les  troupes  russes  se  contentent  é*y  attendre,  à  Tabri  des  mu* 
railles,  leurs  terribles  visiteurs.- 

Si  Sébastopol  est  pris,  les  armées  combinées  auront  accompli  un  fait 
d^armes  éclatant  qui  achèvera  de  démoraliser  la  Russie  et  facilitera  sin- 
gulièrement le  rétablissement  de  la  paix.  Si,  au  contraire,  le  nombre  des 
Russes  présents  en  Crimée  était  plus  considérable  encore  que  les  rapports 
ne  le  font  supposer,  si  la  ville  prolongeait  sa  défense,  si  des  obstacles 
étaient  apportés  par  la  saison  dans  quelques  semaines,  s(,  enfin,  une  ar- 
mée russe  importante  parvenait  à  renforcer  la  Crimée,  on  en  serait  quitte 
pour  un  rembarquement,  et  Tattaque  de  Sébastopol  serait  reprise  au  com- 
mencement du  printemps  pror*hain  dans  des  conditions  différentes.  Atta- 
quer une  fois  la  Crimée,  c^esi  ùe  la  part  de  la  France  et  de  TAngleterre 
prendre  rengagement  de  la  conquérir,  et  nul  ne  doute  qu*un  pareil  enga- 
gement n'ait  une  échéance  certaine.  Conquérir  la  Crimée  à  tout  prix  ou 
abandonner  aux  Russes  Tempire  de  TOrient,  telle  est  Palternative  dans 
laquelle  la  Russie  a  placé  les  puissances  occidentales.  Quels  que  soient  les 
obstacles  à  surmonter,  le  dénouement  définitif  ne  saurait  être  douteux. 

On  écrit  de  Varna,  30  août,  au  Moniteur  de  f  Armée  : 

Depuis  quelques  jours,  la  rade  de  Varna  présente  le  spectacle  le  plus 
animé  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  C'est  une  forêt  de  m&ts  sillonnée  dans 
tous  les  sens  par  un  nombre  infini  de  chalands,  de  chaloupes,  do  canots 
et  de  barques;  cela  commence  avant  le  jour  et  finit  quand  la  nuit  fermée 
le  commande.  Artillerie,  chevaux,  matériel,  tout  s'embarque.  En  six 
jours,  près  de  60,000  homme5,  120  pièces  de  canon  avec  leurs  chevaux 
et  l,ôuo  cavaliers  montés,  auront  été  mis  dans  les  bateaux  de  transport. 
Le  Dieu  qui  protège  la  France  les  conduira  au  port,  c'est-à-dire  en  Crimée. 
Toute  la  flotte  quittera,  le  2  septembre,  la  rade  de  Baltschik. 

Le  déclin  du  choléra  est  très-marqué  et  aussi  rapide  que  son  invasion 
a  été  brusque  et  meurtrière. 

D'après  les  lettres  de  Bucbarest  du  1"  septembre,  les  Russes 
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lu'i.  I.  urarcï  de  prendre  \e^  mesures 
cuation  de  la  .Moldavie,  a  t'ilé  donné  le  1''  septeml 
néral  Osten-Sacken  qui  est  chargé  de  mettre  cet  or 
qu'où  commeacera  par  concentrer  les  troupes  dan 
de  la  Moldavie,  aljn  de  pouvoir  résister  à  une  attat 
nemit  et  qu^enBOlte  elles  opéreront  leur  retraite  sin 
etRenf. 

Taule  rarmée  turque  du  Balkan  se  trouT 
Yalacbie;  il  y  a  deux  corps  détachés  de  5,0( 
près  de  Giurgewo  et  de  Kalaradsch  pour  y 
pont.  Le  reste  de  l'armée  du  Balkaa,  évalué 
est  sous  le  cooiniandemeot  de  Rassau-Pacha 
et  ^*est  avancé  non  loin  d'Ibraïla. 

Le  commissaire  ottoman  dans  les  Prioeipa 
Derviscb-Pacbà,  a  adressé  aux  Valaques  une 
Yoici  un  extrait  : 

ValM|Mit 

iA  Porto  lyast  coocla  une  coB?«itioo  iTec  le  GoaTernemei 
fioyile  AiHMlollqw,  oonuDe  cela  ■  d^A  eu  lieu  précddemmcnt  a 
France  et  d'Angleterre,  Je  tous  fois  lavoIr  que,  aur  la  base  de  cei 
aairicUennca  occuperont  provifoiremeoi  les  Principautés. 

La  présence  de  ces  Ironpea  dans  la  Valacbic  ne  doit  vous  c 
car  elles  entrent  dans  le  pays  comme  troupes  d'une  puissance 
Elles  ne  doivent  pas  non  pins  tous  être  à  cfiarge,  car  elles  pi 
qu'elles  achèteront  et  ce  dont  elles  auront  besoin. 

Les  Russes  éfientst  poettifement  le  territoire  des  Prlncipa 
qq*U  exisialt  «twit  lenr  arrivée  doit  être  rétabli.  Vos  ancien 
maintenus,  et  vous  reconnaîtrez  en  cela  la  sollicitude  bicnvei 
d'autont  plus  que  tous  les  anciens  traités  sont  abolis.  Oue  Dieu 
notre  SniiJin  * 


ftëceiiiiiient,  en  An,  lef  tfoupet  lapérkiiet  ont  repoiMté  «t  oomplélemest  balla  les 
80,000  bfimmcs  du  l'armée  ennemie  qui  as«iéiseaient  Sili«trie. 

Elles  les  ont  forcés  à  lever  le  siège  et  à  fuir  au  delà  du  Daiuil>e,  après  leur  aTolr  mi/i 
hors  de  combat  25,000  hommes,  nu  nombre  desquels  se  iroarent  plusieurs  généraux  re- 
nommés et  DDC  foule  (l*officiers. 

Les  troupes  hnpérfcilet  se  sont  ncquis  une  grand  ;  gloire  par  ces  Tlcloircs,  qu'elles  ont 
remportées  avec  l'aide  de  Dien. 

En  coiuiéquenco.  je  regarde  comme  un  derolr  de  vous  annoccer  ces  lieureux  eC  glo- 
rieux événements,  non-seulement  |)Our  que  vous  pui»siex  vous  associer  A  la  joie  que  j'en 
éprouve,  mais  encore  pour  que  vous  redoubliez  de  lèle  et  d'ardeur  dans  les  vœux  et  le» 
prières  que  vous,  votre  clergé  et  votre  troupeau  adressez  sans  cesse  au  Tout- Puissant, 
afin  que,  par  sa  divine  Providence,  il  sauvegarde  les  jours  précieux  de  notre  victorieoz 
Empereur,  qu'il  affermisse  les  fondemenis  de  son  règne  prospère,  et  qu'il  accorde  une 
victoire  complète  ù  sus  troopes  triomphantes  et  à  celles  des  souverains  cbrétleas  ses  aa« 
gustes  alliés,  qui  combattent  noblement  à  leurs  côtés  pour  défendre  les  droits  de  TEaik- 
pire,  conduite  dont  le  souvenir  restera  éternellement  comme  un  témoignage  de  leurs  sen- 
timents chcralcrcsqnes  et  de  feur  amour  de  la  justice. 

Elevons  notre  âme  à  Dieu  et  prions  avec  ferveur  le  Dieu  des  armées,  qui  est  le  Roi  des 
rois,  le  Cré4tleur  du  ciel  et  de  la  terre,  afin  qu'il  mette,  par  le  Irlomphe  déinlUf  du  bon 
droit  cl  de  la  juste  cause  de  noire  auguste  empereur  Abdul-Uediid-Kban  (que  Dieu  le 
rende  toujours  victorieux),  un  terme  à  l'effusion  du  sang. 

Qn'une  paix  solide  et  durable  soit  un  jour  le  glorieux  résultat  de  la  guerre  entreprise 
par  Sa  Hajesté  Impériale  pour  sauvegarder  l'inlégrité  de  l'Empire  et  la  puissance  souve- 
raine, assurant  ainsi  le  saint  de  ses  peui>les,  leur  Hberté  de  oonsctenoe  et  l'Indépendance 
de  la  patrie. 

Unis  de  cœur  comme  vous  l'éies  avec  mol,  je  voas  recommande,  très-cbers  et  véné- 
rables Frères,  de  remplir  ces  devoirs  coefornes  aei  senlimetils  qui  noos  miment  tous 
et  m'ont  toujours  animé,  ci  je  prie  Dieu  qu'il  répande  sur  vous,  voire  clergé  et  votre  trou- 
peau, ses  plus  abondantes  bénédictions. 

Damas,  Il  juillet  185 f.  Le  PaA*/aiYA«,  IUximcs  Mazlum. 

OB&HIBBBS    HOUVBL&BS. 

Oo  mande  d'Odessa  qu*0D  se  prépare,  h  Sébastopol,  à  ré- 
sister sérîeDsetnent.  On  construit  encore  des  forts  pour  protéger 
les  côtes  à  une  distance  de  h  lieues  de  Sébastopol.  On  a  pré- 
paré une  masse  de  brûlots  qui  doivent  être  dirigés  contre  les 
bàliuients  ennenoiis.  Outre  la  garnison  ordinaire  de  SébistopoU 
il  y  a  60,000  hommes  dans  un  camp  établi  près  de  la  ville,  et 
il  arrive  constamment  des  renforts.  La  flotte  russe  est  armée, 
et  il  parait  qu'elle  ne  devra  pas  rester  iuactive  pendant  l'opé- 
ration. Les  meilleurs  pilotes  sont  distribués  sur  les  bâtiments. 
Le  prince  Menscliikolî' dirige  en  personne  et  avec  le  plus  grand 
zèle  les  mesures  de  défcnst». 

La  lettre  suivante,  écrite  h  bord  du  bateau  ù  vapeur  de  Sa 
Majesté  Fury,  contient  d'intéressants  détails  sur  la  reconnais* 
sauce  faite  par  ce  bâtiment  de  Tenclroit  ou  Ton  débarquera  en 
Crimée  : 

te  Terrible  et  la  Fuy  avaient  quitté  Bakchick  dans  la  matinée  du  31 
août  pour  sébasioi)ol,  afin  do  savoir  si  rennemi  avait  élevé  des  batteries 
près  du  lieu  choisi  pour  le  débarquement.  Le  23,  do  grand  matin,  nous 
étions  à  10  milles  de  l'entrée  du  port  de  Sébastopol  ;  nous  nous  appro- 
châmes, à  la  distance  de  Ix  milles,  d'un  vaisseau  de  ligne  russe,  doux  frô* 
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l.e  gonéni!  Krusenslern  a  ordonné  an. 
riiduiie  la  vilk»  en  cendres  si  les  alliés  l 
et  de  se  retirer  ensuite  à  Tirapol.  La^  pr 
aÎDsi  :  «  Malheur  à  ceax  qui  resteront  c 
d'éteindre  le  feu  !  » 
«Od  lit  encore  dans  le  Globe  : 

Le  général  Canrobert  aura  Thonneur  de  débi 
division.  Il  a  exprimé  le  vœu  qu*une  division  an 
temps/afin  de  se  battre  côte  à  côte.  Rien  ne  p 
n'a  pas  cessé  d'exister  entre  le  maréchal  Saint-A 

i 


BIJI.I.BTIIV    POLITIQUE     DB    I. 

BELGIQUE.  —  Vlndépendance  Belge  annonce  qu 
prise  encore  par  le  roi  Léopold,  au  sujet  de  la  déi 
nistère. 
De  Fon  côté,  le  Journal  de  Bruxelles  du  11,  pub 
«  Nous  ne  sommes  pas  dans  les  secrets  du  minist< 
s'il  maintient  sa  démission  ou  s'il  la  retire.  Aujou 
encore  que  les  suppositions  auxquelles  des  Journz 
sont  au  moins  prématurées,  et  qu*aucune  résolu ti« 
rètéeJusquMci.  » 

ESPAGNE.  ^  La  reine  a  concédé  la  grand*croix 
les  111  à  D.  Evariste  San-Miguel,  capitaine  général 
mlngo  Dulce,  directeur  général  de  la  cavalerie. 
Un  décret  royal  réduit  le  cadre  des  officiers  gén 
Aux  tormss  d^une  ordonnance  royal  \  en  d  ite  < 
procédé  au  renouvellement  intégral  des  ayunti 
lieu  les  dimanches  £/i  du  courant  et  1"  octobre  j 
*dront  pk>s«ei'Sion  de  leurs  fonctions  lo  '^  fin''«> • 
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îmfortaiito,  il  n'y  a  pas  eu  de  démonstration.  Le  brave  Carrfgo  a  rempli 
partout  sa  missfon  avec  honneur.  Le  2,  il  a  dû  entrer  en  Portugal  par  les 
environs  de  Padsgoz.  » 

Le  Diario  espanol  annonce  que  les  biens  de  la  reine  Christine  dans  la 
province  d'Oviedo  ont  été  saisis  en  vertu  des  derniers  décrets. 

Si,  comme  le  disait  avant-hier  le  Monileur,  Tordre  est  rétabli  à  Madrid,  il 
n'en  est  malheureusement  pas  de  même  dans  les  provinces.  On  en  jugera 
par  les  faits  suivants  : 

Dans  la  province  de  Badajoz,  ont  lieu  les  plus  déplorables  excès.  Beau- 
coup de  populations  refusent,  à  main  armée,  de  payer  les  impôts.  Le  dé- 
sordre en  est  venu  au  point  que  Ton  a  mis  le  feu  à  des  vignobles  et  à  des 
plants  d'oliviers,  et  à  Jerez  de  los  Caballeros,  on  s'est  même  distribué  des 
biens  de  la  commune  et  des  propriétés  particulières.  A  Valdetorres,  le 
28  août,  cinquante  hommes  armés  ont  poussé  la  barbarie  jusqu'à  fusiller 
un  parent  de  feu  Juan  Donoso  Certes.  Alfred  Des  EssAaTS. 

La  mort  de  M.  Ancelot  laisse  vacant  le  fauteuil  occupé  avant 
lui  par  M.  de  Bonald.  Plusieurs  candidats  sont,  dit-on,  déjà  sur 
les  rangs.  On  cite  MM.  Pbilarète  Chasles,  Jules  Janin,  Bignan, 
Brizeux  *,  mais  celui  de  tous  vers  qui  se  porteront  assurément 
les  suffrages  de  Tillustre  compagnie  est  M.  de  Falloax.  Rien 
D'honorerait  plus  l'Académie  qu'un  tel  choix  ;  Tauteur  de 
Louis  XVI j  l'éloquent  homme  d'État  de  nos  dernières  assem- 
blées, remplirait  dignement  le  siège  qui  fut  occupé  par  l'an- 
teur  de  Louis  /AT,  et  par  l'auteur  de  la  Législation  primitive. 

Charles  de  Bia^îicet. 

Le  B.  P.  Jean -Baptiste,  supérieur  de  la  grande  Chartreuse, 
nous  fait  l'honneur  de  nous  adresser  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Bédacteur, 

Vous  devez  être  informé  de  Taffreux  Incendie  qui  a  détruit,  il  y  a  huit 
jours,  tout  le  bourg  de  St-Laurent-du-Pont,  situé  au  pied  de  nos  mon- 
tagnes. Les  victimes  de  ce  grand  désastre  sont  d'autant  plus  à  plaindre  que 
toute  la  récolte  do  Tannée  a  disparu  dans  les  flammes  et  qu'il  ne  leur  reste 
pas  même  de  quoi  ensemencer  leurs  champs. 

Veuillez  bien  permettre.  Monsieur  le  Bédacteur,  que  je  vienne  en  ma 
qualité  de  membre  de  la  commission  nommée  par  M.  le  préfet  de  Tlsère* 
faire  un  appel  à  vos  lecteurs,  et  en  particulier  à  ceux  qui  ont  visité  la 
grande  Chartreuse.  11  s'y  fera  des  prières  pour  les  personnes  aisées  et 
charitables  qui  auront  contribué  à  atténuer  les  effets  de  ce  sinistre. 

Je  ne  doute  pas  que  votre  charité  pour  les  malheureux  ne  vous  porte  à 
ouvrir,  dans  les  bureaux  de  votre  estimable  journal,  une  souscription  en 
faveur  de  nos  pauvres  incendiés.  Les  dons  pourraient,  au  surplus,  nous 
être  adressés  directement. 

Veuillez  agréer,  je  vous  prie,  la  nouvelle  assurance  des  sentiments  d^es- 
time  et  de  respect  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  de  me  dire, 

Monsieur  le  Rédacteur, 
votre  bien  humble  et  obéissant  serviteur, 

F.  J.-Baptiste,  Sup. 


roi. I. i>:(^i!:   at%:«ij9l.4 

On  lit  dans  V Union  du  31  août  1854  : 

Nous  sommes  heureux  d^apprendre  que  le  collégt 
sformation  en  collège  municipal  vient  de  faire  W 
non  suivie  d'effet,  avec  la  ville  de  Paris,  entre 
d\ifeiilr  et  de  prospérité. 

Ud  snnd  nombre  de  personnes  honorables,  pa 
plorienrs  des  membres  les  plus  éminents  du  clergé  c 
tsment  frappés  de  Tlmportance  qu*il  y  a  non-seulei 
à  développier  oe  collège,  qui  offire  de  si  complètes 
cbréUeooes  sous  le  rapport  des  principes  religieux  < 

Hautement  stîmulèi^  et  secondées  par  M.  le  mii 
publique  lui-môme,  elles  ont  prêté  leur  concours  &  I 
mettre  cet  établissement  dans  des  conditions  qui  1 
monter  toutes  les  difficultés  et  de  résister  aux  plus  n 

Sous  cet  efficace  patropagc,  une  société  s'est  form 
suffisant  de  quinse  cent  mille  francs.  Cette  société  » 
outre  les  bâtiments  dans  lesquels  est  actuellement 
location,  de  vastes  terrains  adjacents,  où  ]\)n  trouv« 
ces  b&timents  et  aux  cours  qui  en  sont  la  dépendanc 
ments  nécessaires  et  de  réunir  dans  la  même  enccin 
séparés  Pan  de  Tautre,  te  collège  et  Técole  préparato 

Le  collège  Stanislas  est,  croyons-nous,  le  seul  en  F 
restant  une  Institution  libre  de  plein  exercice,  de  toi 
chés  aux  établissements  de  PÊtat  :  participation  au  c< 
rarchie,  prérogatives  unlTersitaires,  drolU  à  la  retra 
depuis  i'ubDé  Ltaufard,  son  fondateur,  de  vénérée  méi 
d*hQl,  a  été  confiée  à  un  prêtre  qui  a  toujours  su  s'e 
aement,  de  collaborateurs  de  mérite  ecclésiastiques 
comprenant  comme  lui  le  religieux  devoir  de  Tensc 
collaborateurs,  le  plus  grand  nombre  annr»-*.---*-  - 
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SI  nous  avions  à  parler  du  directenr  actuel  da  collège,  nous  dirions,  en 
pleine  connaissance  de  cause,  qu*on  trouverait  difficilement  un  prêtre  pos- 
sédant à  un  plus  haut  degré  lii  distinction  des  manières,  Térudition,  la  no- 
blesse, la  bonté  du  cœur,  le  goût  et  Taptitude  professionels,  toutes  les  qua- 
lités en  un  mot  qui  appellent  et  Justifient  la  persévérante  affection  des 
élèves  et  la  confiance  absolue  des  familles.  C^est  donc  à  la  fois  un  devoir  et 
une  satisfaction  pour  nous  de  signaler  à  nos  amis,  dans  un  choix  toujours 
difficile,  souvent  périlleux,  un  établissement  qui  se  recommande  à  tant  de 
titres.  Le  collège  Stanislas  n*a  qu^â  rester  fidèle  à  ses  traditions  (et  tout 
rend  témoignage  de  cette  persévérance)  pour  former  des  élèves  qui  lui 
fassent  honneur  et  qui,  par  Thommage  qu*on  leur  apprend  à  rendre  toute 
leur  vie  aux  salutaires  influences  de  leur  première  éducation,  préservent 
leurs  parents  du  regret  d*avoir  acheté  trop  cher  la  brillante  instruction  des 
collèges  de  Paris.  Mac-Sheeht. 

i'VOVTKI.I.BS   nBLIOIBVSBli 

ROME.  —  Mgr  PIo  Bfghi,  Archevêque  de  Filippi  et  vicaire  du  chapitre 
du  Vatican,  vient  de  mourir  à  Tftge  de  75  ans. 

Diocèse  de  Soissons.  —  Mgr  TEvéque  a  visité,  le  5  septembre,*  la  popu* 
lation  de  Corbeny  qui  vient  d*ôtre  ravagée  par  Tépidémie.  Puis  il  s^est 
rendu  de  nouveau  à  Saint-Quentin,  en  parcourant  sur  sa  route  les  com- 
munes de  Tarrondissement  qui  ont  le  plus  souffert. 

Diocèse  de  Besançon.  —  Il  vient  de  se  former  dans  ce  diocèse,  sous 
Tinvocation  de  Marie  immaculée  et  sous  le  patronage  de  S.  Em.  le  Cardi- 
nal Mathieu,  une  association  pour  Tobservation  des  Dimanches  et  Jours 
de  fêtes.  UUnion  Franc-Comtoise  dit  à  ce  sujet  : 

u  Déjà,  sans  appartenir  à  aucune  association  religieuse,  une  foule  de  mar- 
chands et  d^ouvriers  ont  pris  le  parti  de  cesser  d'eux-mêmes  tout  travail 
le  dimanche.  L'association  dont  nous  annonçons  la  formation  ne  fera  que 
développer  cette  heureuse  initiative.  Il  ftiut  espérer  qu'elle  étendra  bien- 
tôt son  action  à  toutes  les  communes  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône,  et 
que  laVranche-Coraté,  déjà  si  religieuse,  donnera,  sur  ce  point,  un  utile 
exemple  aux  autres  provinces,  tout  en  pratiquant  elle-même  un  devoir 
rigoureux.  —  J.  MicheL  » 

Diocèse  d'Avignon.  —  Mgr  l'Archevêque  d'Avignon  a  adressé  une  letlre 
à  son  clergé,  à  l'occasion  de  la  retraite  pastorale  de  iSbU  et  de  l'épidémie 
qui  a  ailligé  son  diocèse. 

Diocèse  d'Arras.  —  La  bénédiction  des  cloches  de  Notre-Dame  de  Bou- 
logne, qui  a  eu  lieu  le  mois  dernier,  est  un  grand  événement  au  point  de 
vue  de  rhistoire  religieuse  de  la  cité.  La  voix  puissante  d'un  airain  bénit 
par  les  prières  de  rE3:lise  va  annoncer  au  peuple  la  résurrection  de  l'an- 
cienne et  glorieuse  basilique. 

Li  nouvelle  cathédrale  avait  revêtu  des  habits  de  fête;  sur  son  dôme 
aérien  ilottaient  des  drapeaux  et  des  flammes  aux  couleurs  variées;  dans 
riniérieur,  tout  le  pourtour  était  orné  de  draperies  et  de  guirlandes.  Un 
autel  provisoire  avait  été  dressé  pour  la  circonstance.  Dans  le  sanctuaire 
s'élevait  le  trône  du  pontife,  et  autour  étaient  les  sièges  du  clergé.  Les 
deux  bras  du  transsept  avaient  été  réservés  pour  les  personnes  invitésSv 
les  places  y  étaient  disposées  en  amphithéâtre.  Lesnel^  étaient  abandODOéM 
au  public.  Au  centre  de  toute  la  vaste  enceinte  on  voyait  suspendues  Im 


ConiiiK;  [cnclant  do.  la  ci'oix,  fiiriire  eu  relie 
de  liouiogno,  dans  i^oo  batt^au  avec  les  anges,  a 
tion  :  AVE.  maris,  stella.  (Salut,  ÉloiU  de  la  mer,) 
de  plusieurs  personnages  pieux. 

La  petite  cloche  pèse  *i50  kilog.  (500  livres)  ;  e 
TBOH,  piihioins  de  M.  Haffreingue,  à  qui  elle  est 
tcm  Institution.  On  y  lit  :  lats.  deo.  àvc  MARii 
êttbu  Marié,) 

Les  mots  :  gylielh.  besson.  andegayen.  fec.  t 
rite  le  nom  du  fondeur,  M.  Guillaume  Besson,  d*Ar 

Diocisi  Di  Cambrai.  —  Le  concours  des  archit 
tion  de  Téglise  monumentale  de  Notre-Dame-de 
Pierre,  sera  vraisemblablement  des  plus  brillants. 
de  ce  projet,  des  concurrents  renommés  se  sont 
Allemagne,  on  s'en  préoccupe.  Nous  savons  que 
renseignements  sont  parvenus  ;  bien  plus,  un  arcb 
connu  par  la  construction   de  beaucoup  d'églis( 
le  voyage  des  bords  du  Rhin  à  Lille,  apportant  un 
du  gothique  le  plus  sévère.  Il  se  promet  de  concou 
veau  lorsque  la  commission  aura  posé  et  publié  le 
à  remplir.  (J 

ANGLETEBBE.— Une  nouvelle  église  catholique  v; 
head.  Un  meeting  de  fidèles  a  eu  lieu,  il  y  a  quelq 
aux  moyens  de  recueillir  les  souscriptions.  Le  coi 
offert  15,000 livres  (375,000  fr.);  le  reste  sera  payé 
habitants.  Une  quête  a  été  faite  au  meeting,  qui 
(37,500  fr.);  et  on  a  reçu  depuis  1,000  autres  livrei 

BELGIQUE.  —  S.  Em.  le  Cardinal- Archevêque  do 
I*Evêque  de  Tournai,  ont  été  invités  par  le  Saint<Pè 
pour  le  commencement  du  mois  prochain.  «  Cesdeu 
de  BruxiUes,  ont  répondu  avec  nn  oaînf  — 


i »' 
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—  Une  personne,  qui  désire  rester  inconnue,  a  déposé  récemment  entre 
les  mains  do  madame  la  supérieure  de  Ttiospice  général  de  Nantes,  pour 
être  versée  à  la  Caisse  des  hospices,  une  somme  de  1,000  fr.,  destinée  à 
être  convertie  en  rentes  sur  l'£tat,  dont  les  arrérages  seront  employés 
annuellement  en  Uvrecs  de  la  caisse  d'épargne  de  cette  ville,  au  nom  de 
plusieurs  orphelines  attachées  au  service  dudit  établissement,  qui  seront 
jugées  les  plus  méritantes.  La  commission  administrative  est  heureuse 
d'exprimer  publiquement  sa  reconnaissance  pour  cet  acte  de  haute  et  in- 
telligente charité. 

—  On  écrit  de  Nice  :  «  Depuis  18/|9,  la  Société  d'assistance  française  de 
Mec,  placée  sous  les  auspices  du  consulat  do  France,  a  pu  élever  de  3,000 
à  5,000  fr.  les  secours  dont  elle  dispose  annuellement.  Le  zHe  des  membres 
(lu  comité  qui  la  dirige,  soutenu  par  un  sentiment  patriotique  qui  ne  leur 
fait  pas  moins  d'honneur,  féconde  par  une  habile  administration  les  res- 
sources de  ce  budget,  malheureusement  encore  trop  restreint.  Ce  comité 
répartit  toutes  les  semaines,  entre  plus  de  300  indigents,  les  secours  en 
nature  ou  en  argent  les  mieux  appropriés  à  leurs  besoins,  et  grâce  à  cette 
même  institution,  un  grand  nombre  de  nos  nationaux,  que  la  misère  ou  la 
maladie  r^^mène  chaque  année  vers  la  France  des  divers  points  de  Tltalie, 
trouvent  à  leur  dernière  étape  sur  le  sol  étranger  un  secours  de  route  qui 
leur  permet,  avec  Taîde  du  consulat^  de  consommer  leur  rapatriement  » 

—A  l'occident  de  la  rue  de  PEchelle,  vis-à-vis  le  n""  2a8  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  en  creusant  les  fondations  d'une  grande  maison  qui  aura  façade 
sur  cette  rue,  la  rue  de  Rivoli  et  la  rue  de  l'Echelle,  la  pioche  des  terras- 
siers a  rencontré  d'épaisses  fondations  en  silex  et  ciment.  C'était  Ten- 
ceinte  de  Paris  sous  Charles  VII,  qui  passait  en  cet  endroit,  et  ce  fut  à 
quelques  mètres  de  là,  que  Jeanne  d'Arc  fut  blessée  d'une  flèche,  alors 
qu'elle  voulait  monter  à  l'assaut  pour  chasser  les  Anglais  de  Parif?.  Son 
camp  était  sur  la  butte  des  Moulins. 

—  Les  travaux  du  Louvre  avancent  rapidement.  Les  étages  supérieurs 
se  superposent  comme  par  enchantement.  Vers  le  milieu  de  l'année  pro- 
chaine, à  l'époque  de  l'exposition  universelle,  non-seulement  tout  le  gros 
œuvre  du  Louvre  sera  terminé  et  les  toitures  seront  posées,  mais  encore 
l'aile  du  midi,  complète  du  côté  de  la  Seine,  sera  également  finie,  y 
compris  le  ravalement  et  l'ornementation  qui  regardent  la  place  du  Car- 
rousel. 

Le  comble  de  cette  aile  ou  portique,  dont  le  parcours  commence  à  l'en- 
trée du  Musée  et  se  termine  au  guichet  Lesdiguières,  sera  disposé  en  ter- 
rasse bordée  d'une  balustrade  avec  piédestaux  ou  socles  correspondant 
aux  colonnes  du  soubassement.  Une  statue  servira  d'ornement  à  chacun 
de  ces  piédestaux.  '  , 

L'aile  du  nord  marchera  moins  vite;  Tannée  1855  doit  seule,  selon  les 
espérances  des  architectes,  voir  son  achèvement  complet.  Mais  les  étran- 
gers qui  viennent  à  Paris  pour  l'exposition  pourront  admirer  ses  fron- 
tons, ses  statues  et  ses  bas-reliefs  qui,  débarrassés  de  tous  les  échafau- 
dages qui  les  dérobent  actuellement,  offriront  aux  curieux  leur  coup  d'œil 
imposant. 

Dans  quelque  temps,  le  sol  de  la  place  du  Carrousel  sera  nivelé  pour  la 
plus  grande  satisfaction  de  tout  le  monde.  De  nombreux  ouvriers  sont  oc* 
cupés  en  ce  moment  à  cette  besogne»  réclamée  depuis  longtemps. 


...,  V.W  il  esi  accomitii^né  do  deux  ofïicien 
a  ét«'i  blo.-sti  par  la  baïonnette  d'uu  chas^ei 

(c  Un  jeune  homme  de  seize  ans,  du  corps 
fils  du  général,  est  neveu  du  capitaine  du 
et  on  aoklat  russe,  tous  deux  Finlandais,  foi 
DodiscOf  qui  ne  séjournera  dans  notre  ville 
fUre  choix  d'une  résidence  définitive. 

«  Hier»  dans  U  soirée,  le  général,  en  habit 
où  il  a  été  Toljti^t  d'une  curiosité  toute  res|: 
sonnes  présentes  dans  cet  établissement.  » 

—  Le  gouvernement  anglais  a  alloué  7  she 
chaque  ofiicier  russe  prisonnier,  et  5  shellin^ 
femmes  amenées  par  eux.  Chaque  officier  poui 
IqI  à  terre,  et  il  s'en  portera  garant,  il  leur  ei 
5  milles  autour  de  la  ville  de  Sherness. 

*—  On  lit  dans  le  Mominç'ChronicU  : 
«  Des  lettres  écrites  à  bord  du  DaurUless^e 
l'intrépidité  des  troupes  françaises  à  Bomarsui 
halle  dans  son  achako.  il  ôte  tranquillement 
ijusto  le  Russe  qu'il  renverse  d'une  balle  ûb 
quelques  instants  d'attaque  du  fort,  il  ne  pou 
Donnier  russe  aux  pièces»  tant  était  grande  la 
çalf.»     . 

—  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire  a  obtenu  di 
tion  de  plaoer  des  Jeunes  filles  condamnées  da 
Pasteur  d'Angers  où  elles  reçoivent  des  soins  a 
filles  condamnées  sont  occupées  à  des  travaux 
la  communauté  a  acquise  près  d'Angers. 

-^  M.  Edouard  Villaret  de  Joyeuse,  lieutena 
de  vingt-cinq  ans,  est  mort  de  la  fièvre  jaune  « 
aème  bâtiment  où  était  mort  peu  de  jours  auo 

M.  Villaret  de  Jovensp  ^  i---  ' 
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consulat  britaoniquà  fit  commenoer  des  foailled  pour  éta'blir  les  fonda- 
tions d'une  maLson.  11  ne  tarda  pas  à  trouver  de  la  brique»  de  la  pierre  et 
un  ciment  des  plus  résistants.  Les  excavations  ayant  été  continuéies  à  une 
profondeur  considérable,  des  murailles  épaisses  en  brique  et  des  a^ches 
nombreuses  ont  été  trouvées,  ainsi  que  des  morceaux  de  plafond  en  p!&tre 
et  des  fragments  de  matière  vitrifiée  et  calcinée  ;  en  outre,  de  superbes 
colonnes  monolithes  en  granit  ronge  et  de  larges  masses  de  pierres  ayant 
une  grande  analogie  avec  celle  des  carrières  de  lCafi>e*Donar,  à  16  milles 
d'Alexandrie,  et  qui  est  employée  pour  Té^blissement  du  chemin  de  1er 
d'Alexandrie  au  Caire. 

Quelques  beaux  chapiteaux  et  des  portions  de  colonnes  de  marbre  blanc 
sont  aussi  parmi  les  découvertes.  L'endroit  où  ces  antiquités  ont  été  trou- 
vées n'est  pas  distant  de  plus  d*un  demi -mille  du  lieu  désigné  parles  ar- 
chéologues comme  le  carrefour  des  quatre  grandes  rues  de  l'Alexandrie  de 
Ptolémée. 

Depuis  deux  ou  trois  ans,  on  a  découvert  à  Alexandrie  de  trèsbelleft 
statues  grecques.  Elles  ont  été  placées  par  un  riche  habitant  devant 
maison.  « 

Pour  toutes  les  nouvelles  non  signées  :  H.  fiANC* 


AS  VBÈtmM  A  II' Aima  ou  U  Saint  Sacrifice  de  la  Masse  dignafMnt  ce* 
lébri,  suivi  de  quelques  réflexions  sur  l'importante  matière  des  Indul- 
gences et  d'un  Recueil  de  pratiques  pour  en  gagner  une  plénière  tous 
les  jours  du  mois,  avec  des  prières  avant  et  après  la  célébration  dei 
Saints  Mystères,  par  U  R.  P.  Guaignon,  S.  J.,  2*  ëdit.;  —Paris,  ches 
Gaume,  libraire. 

Nous  venons  bien  tard  parler  à  nos  lecteurs  de  cet  excellent 
ouvrage.  Ce  n'est  pas  que  le  désir  nous  en  ait  manqué.  Nous 
avions  même  préparé  un  travail  pour  le  défendre  contre  une 
critique  peu  mesurée  dont  il  fut  Tobjet  lors  de  sa  première  pu- 
blication. Nous  nous  félicitons  aujourd'hui  d'avoir  laissé  à  la 
piété  et  à  la  science  du  clergé  de  France  le  soin  de  venger  Tau- 
leur,  contre  les  attaques  de  son  critique,  par  raccueil  honora* 
ble  et  mérité  qu'il  a  fait  \  ce  livre,  c  Le  Prêtre  àV Autel,  nous  écrit 
«  le  B.  P.  Ghaignon,  est  accueilli  du  clerg^é  avec  une  faveur  qui 
((  sera,  sans  aucun  doute,  Tune  des  plus  grandes  consolations 
a  de  toute  ma  vie  sacerdotale.  Plus  de  5,000  exemplaires  se 
«  sont  écoulés  dans  Tespace  de  quelques  mois,  et  une  oiuquan- 
<i  taine  de  lettres  m'apprennent  que  ce  travail  a  été  jugé  utile, 
<  et  qu'il  a  été  recommandé  par  un  grand  nombre  de  Prélats.'» 

Ce  succès  ne  nous  étonne  pas  ;  il  ne  surprendra  aucun  des 
prêtres  innombrables  qui  ont  pu  apprécier  par  eux-mêmes", 
dans  plus  de  deux  cents  retraites  pastorales  qu'a  précfaées  le 
P.  Chaignon ,  la  science  ecclésiastique,  le  zèle  et  la  profondé 
piété  de  Tautenr.  « 
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Jusqu'ici  il  manquait  au  clergé  un  livre  écrit  en  notre  Isngae 
qui  fût  cnmme  un  résnmé  substantiel  <)e  l'élnde  ecclésîastiqae 
sur  lu  Ml-ssc^  et  dans  lequel  la  brièveté  ne  nuisit  point  à  la 
clarté,  ni  la  scîcnue  à  l'onction.  Le  P.  Chaignoii  a  voulu  coin- 
blcr  cette  lacune,  el  il  nous  semble  y  avuîr  réussi.  i 

Le  iilan  adopté  par  le  P.  Cliai^non  est  aussi  simple  que  oalite^ 
rcl.  Son  ouvrage  se  divise  en  deux  parties.  La  première  reoifl 
ferme,  sous  le  nom  général  de  Préparation,  les  connaissance*^  * 
que  le  prêtre  doit  acquérir,  les  précautions  et  les  moyens  qu'il 
doit  prendre  pour  se  meilre  en  élat  d'esercer  saintement  le 
plus  saint  des  mystères.  Dans  celte  pirtie,  l'auteur  traite  suc- 
cessivement de  rexcellcnce  du  sacrilice  de  nos  autels,  de  la 
sainteté  qu'exige  la  célébration  quotidienne  de  la  sainte  Messe, 
des  vertus  particulièrement  voulues  pour  remplir  dignement 
cette  auguste  fonction,  du  grand  moyen  de  samaiftcation  qu'y 
trouve  le  prêtre,  culin  de  la  préparation  prochaine  qu'il  y  doit 
apporter. 

La  seconde  partie  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  commen- 
taire, qu'une  explication  aussi  pieuse  que  solide  des  prières  et 
des  cérémonies  de  la  sainte  Messe.  Comme  le  remarque  le 
P.  Chai{,'non,  lu  dévotion  bien  entendue  s'inspire  toujours  des 
pensées  de  l'Eglise  qui  a  prescrit,  avec  un  soin  si  reli^'ieux,  les 
différentes  formules  de  la  prière  et  les  rites  sacrés  de  la  sainte 
Hesse.  En  parcourant  les  divers  préludes  et  les  parties  essen- 
tielles du  sachRcc,  l'auteur  s'est  attaché  de  préférence  ii  ce  qui 
nourrit  davantage  la  piété.  Après  avoir  pris  le  prêtre  au  bas  des 
degrés  de  l'autel  et  l'avoir  suivi  jusqu'au  dernier  évangile,  il 
achève  Cette  seconde  partie  par  un  dernier  thapitre  nii  il  traite 
de  l'action  de  grâces  après  la  Messe  et  en  indique  la  méthode. 

Pour  faire  de  son  livre  un  véritable  Manuel  du  Célébrant,  le 
pieux  auteur  y  a  joint  un  appendice  précieux  et  plein  d'intérêt, 
sur  les  indulgences  et  les  formules  de  prièi>es  les  plus  usitées 
avant  et  après  la  célébration  des  Saints  Mystères. 

Nous  n'essaierons  pas  d'entrer  plus 'avant  dans  l'analyse  de 
l'ouvrage  du  P.  Cbaignon.  La  valeur  d'un  tel  livre  ne  peut  être 
appréciée  que  par  la  lecture  et  la  méditation  qu'on  en  fait  soi- 
même,  et  par  les  fruits  qu'on  en  retire  pour  sa  propre  sanctifi- 
cation. 

^u'il  nous  suffise,  en  terminant,  de  remercier  et  de  féliciter 
l'auteur  d'avoir  entrepris  et  mené  à  bonne  Gn  une  œuvre  aussi 
utile  au  clergé.  Car,  comme  il  le  dit  si  bien  lui-même  :  ■  La 

■  Hesse!  Ce  mot  dit  toutes  les  joies  du  bon  prêtre  en  ce  monde, 
•  ou  du  moins  ce  qui  en  est  la  source  intarissable.  Il  répond  a 

■  tous  ses  désirs;  il  explique  le  secret  de  sa  force  dans  sa  fai- 
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t  blesse^  de  ses  espérances  et  de  ses  saccès  dans  des  en  Ire- 
a. prises  qai  avaient  contre  elles  toutes  les  prévisiions,  toutes  les 
a  impossibilités  de  la  sagesse  humaine.  La  Messe  est  lacompen- 
«  salion  de  tout  ce  qu'il  souffre,  le  ressort  de  tout  ce  qu'il  fait, 
c  Dire  bien  la  Blesse,  voilà  comme  le  point  de  mire  de  tontes 
c  ses  pensées,  prières^  pratiques,  et  la  première  de  toutes  ses 
«  dévotions.  »  L'abbé  J.  Cognât. 

DE  BABTLONB  A  JÉRUSALEM. 

M"*  la  comtesse  de  Hahn-Hahn,  connue  en  Allemagne  et  dans  le  monde 
littéraire  par  diverses  productions  remarquables,  a  abjuré  le  protestan- 
tisme, il  y  a  quatre  ans,  pour  embrasser  le  catholicisme,  et  elle  a  raconté 
rhistoire  de  sa  conversion  dans  un  livre  intitulé  :  De  Babytone  à  Jérusalem. 
Ce  livre  a  été  traduit  de  Tallemand  avec  un  soin  religieux  et  un  rare  bon- 
heur par  M.  Léon  Bessy.  M.  Bessy  ne  s^est  pas  borné  à  en  calquer  le  sens 
et  les  expressions,  mérite  facile  et  commun  ;  il  en  a  traduit  surtout  Tesprit, 
la  pensée  intime,  Tâme,  et  nous  Ten  remercions  ici  au  nom  d*un>  intérêt 
plus  saint  que  Tintérét  littéraire. 

Un  livre  d*un  prosélytisme  aussi  élevé  que  celui  de  M**  Hahn-Uahn  doit 
être  jugé  selon  d'autres  règles  que  les  livres  ordinaires.  Le  rationaliste  ne 
volt  dans  une  conversion  qu*un  problème  psychologique  plus  ou  moins 
résolu  par  les  formules  humaines  ;  Thomme  doué  du  sens  religieux  y  révère 
le  mystère  d'une  intervention  plus  haute  et  Tappl^cie  suivant  les  données 
de  sa  foi. 

La  forme  littéraire,  bien  que  splendide  dans  Toeuvre  de  M**  de  Ilahn- 
liahn,  ne  vient  donc  qu'en  second  ordre;  la  part  de  Tintelligence  y  est 
belle,  mais  elle  s'absorbe  dans  celle  de  l'ftme.  L'auteur  y  raconte,  avec  un 
puissant  accent  de  vérité,  l'histoire  de  ses  erreurs,  de  ses  sotifTranccs  et 
de  son  avènement  à  la  fol.  Délivrée  de  toute  chaîne  par  les  circonstances 
spéciales  de  sa  situation,  elle  a  vécu  longtemps  d]une  vie  de  fantaisie,  vie 
brillante,  littéraire,  mondaine,  cosmopolite  ;  mais  elle  avait  beau  mêler  son 
âme  à  tous  les  bruits  et  à  toutes  les  distractions,  elle  ne  trouvait  de  repos 
nulle  part;  l'inquiétude  de  la  vérité  la  suivait  partout,  puissamment  ali- 
mentée par  une  tendance  prononcée  aux  retours  intérieurs,  et  par  une 
rare  bonne  foi  vis-à-vis  d'elle-même.  Ce  qu'elle  cherchait,  c'était  la  certi- 
tude, c'était  la  vie,  c'était  une  communion  de  fol,  d'espérance  et  d'amour; 
c'est-à-dire  ce  qu'elle  cherchait,  sans  le  savoir,  c'était  TEglise. 

iUlo  avait  médité  dans  les  déserts  de  l'Orient,  parmi  les  débris  séculaires 
des  villes  disparues,  sur  la  chute  des  sociétés  antiques;  elle  avait  médité 
en  Allemagne,  parmi  les  Innombrables  dissidences  du  protestantisme,  sur 
la  décadence  des  croyances  religieuses  dans  lesquelles  elle  avait  été  éle- 
vée ;  elle  avait  médité,  dans  ces  derniers  temps,  sur  les  ébranlements  des 
sociétés  contemporaines  agonisantes,  peut-être,  malgré  les  dehors  de  leur 
tiévreuse  activité  ;  elle  avait  constaté  leur  impuissance  à  trouver  on  remède 
dans  les  excès  de  la  force  et  une  rénovation  efficace  dans  les  théories 
matérialistes;  elle  avait  besofn  do  sécurité  ;  son  regard,  fatigué  do  ruines, 
se  tournait  vers  Thorizon  avec  une  anxiété,  une  détresse  dont  quelques 
pages  de  son  livre  ont  conservé  la  vivante  empreinte;  elle  interrogeait 
rhistoire,  avide  de  trouver  une  société  immuable,  une  durée  triomphante» 
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avidQ  de  mêler  sa  vie  ù  quelque  chose  d'éternel  :  la  vérité  catholique  loi 
apparut  enfin. 

Maïs  elle  lutta  contre  la  croyance  qui  commençait  a  l'enralitr;  elleTBtt- 
Ittt  étudior.  On  constate  dans  son  livre  que  le  sentiment  catholique  s'em- 
para d'elle  longtemps  avant  qu'elle  ee  filt  donnée  eotlèremcnt  ù  l'&çlhA 
Le  calholloisme  pénétrait  en  elle  par  toutes  tes  voies  de  l'inielIfgQnce  at 
(la cœur,  par  les  instincts,  par  la  philosoptiie,  parles  arts;  peu  à  peu  tota 
les  préjugés  disparurent,  puis  le  moment  vint  où  le  cœur  se  trouva  llbr* 
aussi  ;  dès  lors  loiit  Tut  die,  et  ses  lèvres  professèrent  soicnDcllemeDt  le 
symbole  qui  depuis  longtemps  ièi^  dirigeait  eea  croyances. 

Voilà  ce  qu'elle  raconte  avec  une  verve,  une  varivté  de  procédés  et 
d'Images,  une  richesse  de  style  incoiaparables.  Il  y  a  de  tout  dans  ce  livre  i 
de  la  philosophie,  de  l'bistoire,  de  la  controverse,  do  la  poésie,  do  l'estbA- 
tique  ;  tout  cela  d'une  portée  et  d'une  élévation  dont  un  ne  peut  s'emp^ 
cher  d'être  étonné  parfois,  aveccette  douce  nuance  de  révoriegcrmaoiqafl 
qui  donne  à  sa  diction  un  charme  séduisant. 

Le  livre  n'a  aucune  division  méihodiQue.  Généralement  i'auteur  com* 
meoce  par  décrire  une  phase  de  sa  situation  Intime  ;  elle  naît  d'une  dou- 
leur, d'un  doute,  d'une  aspiration  ;  puis  elle  dit  ce  qu'tliea  trouvé  dans 
le  catholicisme  pour  guérir  cette  douleur,  pour  remplacer  ce  doute,  pour 
satisfaire  cette  aspiration,  et  termine  par  une  effusion  de  rec  ou  naissance, 
de  repentir  ou  d'amour  adressée  à  celui  qui  l'a  éclairée  et  sauvée.  On  voit 
que  c'est  le  mode  de  compodtlon  des  Confessions  de  saint  Augustin,  avec 
lesquelles  l'ouvrage  de  M™'  la  comtess-îde  llihn-Uahti  a  encore  bien  d'au- 
tres analogies  intimes,  qui  sont  assurément  son  plus  beau  titre  d'honneur. 

Le  repos  du  cloître  est  plus  doux  aux  Imes  longtemps  éprouvées  par  les 
fatigues  du  doute;  elles  se  plongent  avec  ardeur  dans  le  silence  et  la  séw^ 
rite  ;  nous  espérons  cependant  que  du  fond  de  sa  solitude.  M"  de  Hahn- 
Hahn  se  souviendra  toujours  de  ceux  à  qui  elle  peut  être  utile,  et  qu'elle 
continuera  cet  apostolat  de  la  parole  écrite  dont  elle  vient  de  nous  donner 
un  si  heureux  spécimen  dans  son  livre  De  Babylone  à  JénaaUm. 

A.   UOHILLOH. 
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La  grave  qaeslioD  philosophique  qui  s'agile  depuis  plusieurs 
années  en  France,  en  Belgique  et  en  Allemagne,  préoccupe  tou- 
jours vivement  les  esprits.  Des  professeurs  et  des  théologiens 
nous  écrivent  de  divers  diocèses  pour  nous  engager  à  continuer 
la  polémique  que  nous  avons  soutenue  dans  nos  pages  contre 
le  traditionalisme.  Des  communications  nous  sont  faites  chaque 
jour  sur  cet  important  sujet. 

Nous  avons  le  regret  de  ae  pouvoir  publier  tons  les  tra- 
vaux qui  nous  sont  adressés;  mais  ils  témoignent  que  Ton 
comprend  généralement  ce  que  nous  n'avons  .cessé  de  répé^- 
ter,  h  savoir  :  que  la  question  du  traditionalisme  n'est  point 
une  question  qu'il  soit  permis  de  négliger^  que  les  iatéréta  les 
plus  graves  du  dogme  se  trouvent  engagés  dans  cette  disous- 
siou,  et  qu'on  ne  saurait,  par  conséquent,  lui  donner  trop  de 
place  dans  un  recueil  dévoué  à  la  défense  des  saines  doe-« 
trines. 

Parmi  les  communications  qu'on  a  bien  voulu  nous  faire, 
nous  avons  remarqué  et  nous  sommes  heureux  de  soumettre  à 
nos  lecteurs  un  travail  important  de  M.  Tabbé  Robitaille,  cha- 
noine titulaire  d'Arras.  Il  nous  a  semblé  que  le  respectable  au- 
teur de  ce  travail  répondait  à  un  besoin  universellement  senti, 
en  délinissant,  autant  que  cela  est  humainement  possible,  un 
système  d'autant  plus  difficile  à  réfuter  qu'il  prend  toutes  les 
formes,  et,  comme  un  autre  Protée,  échappe  au  moment  même 
oii  Ton  croit  le  saisir. 

Nous  commençons  aujourd'hui  cette  publication,  que  nous 
continuerons  dans  les  auméros  suivants.  L'abbé  j.  cocsit. 

0V'E9T-CE    9IJE    LE    TRADITIOXAIilSMET 

Le  traditionalisme  est-il  une  doctrine  ?  A-t-il  été  jusqu'il  pré- 
sent clairement  et  nettement  défini?  Connait-on  une  formule 
dans  laquelle  il  se  résume? 

Nous  avons  plusieurs  fois  entendu  faire  ces  questions;  et, 
quoiqnc  nous  ayons  suivi  avec  attention  la  polémique  engagée 
enlVc  les  défenseurs  et  les  adversaires  de  cette  opinion  nouvelle, 
it  nç  nous  parait  pas  qu'on  en  ait  donné  nulle  part  la  solution. 

Los  principaux  systèmes  philosophiques,  émis  à  diverse»  épo- 
ques, sur  la  certitude  et  la  source  des  connaissances  humaines, 
ont  Icnr  caractère  particulier,  leur  princi[)e  fondamental  qu  il 
sufiil  d'énoncer  pour  les  faire  reconnaître  immédiatement  et  les 
distinguer  les  uns  des  autres. 

l'ami   de   la  RELIGlOn  ~  T.   CLXV.  3/t 


—  662  —  I 

Les  rnlioriiiiUlt^s  incrédules  n'ont  puur  crilérinm  que  la  rnisoB  I 
btimainc;  elle  csl  pour  eux  ta  leule  i^ource  de  tiinte  véritti,  la  I 
ieul<:  rè^le  de  toute  morale,  k  laquelle  la  foi  elle-même  doit  être  | 
soumise.  1 

Les  philosophes  ehréticns,  en  ndineltiinl  la  foi  l'ommc  la  Une 
(Ips  TÔr:Lés  siiroalnrelles  et  la  seule  règle  de  ia  iiiurale  révélée, 
prennent  pour  point  dft  départ  en  philosophie  la  perception  ou 
Vidi'ec/aiye,  entendue  daus  le  sens  do  la  perception  réelle  d'une 
vérité  quelconque,  qu'ils  regardent  comme  le  criléiiiim  uniqiu 
de  la  connaissance  et  de  la  certitude  humaioe.  (Voyez  Bussuel, 
Connaissance  de  dieu  et  de  soi-même,  chap.  l"j  et  Féoelon,  Traité 
de  l'existence  de  Dieu,  2"  partie,  paMi'm.) 

[.e  fidéisme  ramène  tout  ii  la  foi  surnaturelle,  sans  laquellt 
il  soutient  qu'il  n'y  a  ni  connaissance  ni  cerlitudepoiirriiomine. 

Le  Inmennaisisme  place  te  principe  de  ta  certitude  dans  le  sens 
cummnn  on  le  témoignage  des  hommes,  bons  duquel  il  u'y  a  pas, 
Eclon  lui,  de  vérités  certaines. 

Le  iraditionalisme  se  rattacbe-t-il  par  quelque  endroit  à  l'une 
de  CCS  diverses  opinions,  ou  repose-l-il  sur  des  b:ise9  dîSé- 
rente>  ?  Gomment  expliquc-t-il  les  connaissances  humaines  el  en 
déinoiitre-t-il  la  certitude?  A  t-il  recours  pour  cela  à  la  raison 
in.  ivjduelle  ou  à  la  raison  générale?  à  la  foi  surnaturelle  nu  a 
la  fr)i  Iininnine?  Quel  est  son  point  de  départ  ou  son  principe 
Gonst  tutif?  Ses  défenseurs  ont41s  un  symhule  commun  autnur 
duqu;  1  ils  se  groupent,  et  une  règle  sûre  pour  se  reconnaître 
et  se  distinguer  de  tout  ce  qui  les  a  précédés  dans  l'enseigne- 
ment philosophique  sur  cette  importante  matière? 

Puisqu'il  attaque  les  doctrines  reçues  jusqu'ici  dans  les  écoles 
catholi<]ues,  du  moins  depnis  plusieurs  siècles,  il  a  sans  doute 
découvert  des  aperçus  nouveaux  qui  tranchent  radicalement 
avec  tout  notre  passé  scientifique-,  car  it  ne  dissimule  pas  sa  pré- 
tention d'opérer  une  révolution  profonde  dans  l'enseignement 
et  de  chan^'cr  le  plan  et  la  marche  des  maiires  de  la  science,  en 
fait  lie  philosophie.  Entreprise  souverainement  grave,  on  le 
comprend,  et  d'une  Immense  portée  pour  la  religion,  â  laquelle 
elle  se  rattache  si  intimement.  Aussi  est-il  du  plus  haut  intérêt 
de  rei^herchcr  le  principe  sur  lequel  il  repose  et  les  éléments 
rjni  le  constilucnt  comme  système  ^  de  le  suivre,  s'il  est  pos- 
sili'e,  sur  le  terrain  où  il  s'est  placé,  el  de  voir  si  ce  terrain 
diflcrc  véi'ilabletnent  de  celui  ({uisert  de  base  aux  opinions  que 
MOUS  venons  d'énumérer. 

En  l'absence  de  formule  rigoureuse,  connue  de  nous,  nous 
établirons  plusieurs  propositions  qui  nous  permettront  d'envi- 
sager la  nouvelle  doctrine  sous  les  faces  diverses  oii  elle  s'est 
produite,  soit  dans  les  écrits  de  ses  défenseurs,  soit  dans  ceux 
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de  ses  adversaires,  laissant  de  c6lé  les  points  accessoires  et  les 
conséquences  plus  ou  moins  éloignées,  pour  nous  attacher  uni- 
quement au  fond  de  la  question. 

PREMiÂaB  PROPOSITION.  —  La  révélation  primitive^  faite  par  le 
Créateur  à  nos  premiers  parents  et  transmise  à  leurs  descendants  par 
le  témoignage  au  genre  humain,  est  la  source  principale  des  connais^ 
sanees  et  de  ta  certitude  humaines, 

La  vérité  de  celte  proposition  avec  ses  conséquences  immé- 
diates ne  saurait  être  contestée  et  ne  Test  pas,  en  effet,  par  les 
philosophes  chrétiens.  Tous  enseignent  que  Dieu  a  parlé  aux 
premiers  hommes  et  leur  a  révélé  une  foule  de  vérités  qu'ils 
n'auraient  jamais  connues  à  l'aide  des  seules  lumières  de  la  rai- 
son, sur  la  création,  les  attributs  de  la  divinité,  l'origine  et  la 
destinée  de  la  nature  humaine.  On  convient  également  que,sans 
cette  révélation,  la  connaissance  complète  de  la  loi  naturelle 
était  impossible,  et  qu*ainsi  il  est  indispensable  de  la  faire  in- 
tervenir dans  l'enseignement  de  la  philosophie,  oii  elle  tient 
nécessairement  une  large  place.  Il  faut  même  aller  plus  loin  et 
dire  avec  les  théologiens  que  la  révélation  surnaturelle  positive 
contient  seule  assez  de  lumière  pour  nous  guider  sûrement  dans 
la  recherche  d*un  grand  nombre  de  vérités  de  l'ordre  naturel, 
et  nous  mettre  à  l'abri  de  toute  erreur.  Les  épaisses  ténèbres  où 
gémissent  les  nations  deshéritées  de  ce  bienfait,  ne  nous  per- 
mettent pas  d'en  douter. 

Celte  première  proposition  ne  sera  donc  l'objet  d'aucune  ré- 
clamation de  la  part  des  partisans  de  l'ancienne  philosophie  chré- 
tienne. Car  s'ils  défendent  les  droits  de  la  raison  dans  les  choses 
humaines,  s'ils  lui  reconnaisse»  tune  véritable  initiative,  une  puis- 
sance incontestable  dans  la  recherche  et  Tacquisition  des  vérités 
métaphysiques  et  morales,  ils  sont  loin  de  rejeter  les  prérogatives 
de  la  foi  ou  du  témoignage  de  la  tradition,  qu'ils  établissent  au 
contraire  d'une  manière  invincible,  aussi  bien  que  les  traditio- 
nalistes. Donner  à  ces  deux  principes  la  part  qui  leur  revient 
dans  la  formation  de  Tintelligence  ou  dans  les  éléments  de  la 
connaissance  et  de  la  certitude,  ce  n'est  pas  ébranler  les  fon- 
dements de  la  vérité  ;  mais  leur  laisser  leurs  bases  naturelles  et 
nécessaires. 

Sans  doute,  s'il  fallait  tomber  dans  un  excès,  les  hommes 
sages  avoueront  facilement  qu'il  serait  moins  dangereux  d'exa- 
gérer la  puissance  de  la  révélation  que  de  trop  accorder  à  la 
raison  humaine.  Mais  les  excès,  quels  qu*ils  soient,  doivent  être 
évités,  parce  qu'ils  conduisent  infailliblement  à  l'erreur. 

Ainsi,  sans  examiner  le  degré  de  force  de  la  raison,  ni  en  dé- 
terminer les  limites  dans  une  foule  de  circonstances,  il  suffit, 
pour  s'entendre,  de  convenir  de  part  et  d'autre,  qu'elle  n*est 


^^  i»i  C4tt  cause  de  la  pensée. 

Sans  vouloir  coiiibalLre  ici  directem 
au  langage  le  privilé<;e  exclusif  de  doni 
nous  dirons  néanmoÎD^  que,  malgré  Tau 
qui  Tonl  émise  il  y  a  loogiemps  déjà,  o 
Utr  la  vérilé,  ni  par  les  passages  de  1* 
divers  sur  lesquels  on  s'est  efforcé  de  Pi 

Ses  adTersaires  lui  opposent  rÈcrilui 
paiement  le  chapitre  premier  de  rÉpi 
Bomaîns,  interprété  par  tous  les  siècles 
au  tradilioBaliiime.  Le  texte  considéré  ei 
tion  qu*en  ont  donnée  les  Pères  et  les  tbéo 
yeui  uft  argument  d'une  grande  valeur  ei 
tration  en  faveurde  leur  système. 

Ils  disent  en  secoqd  lieu  que  les  faits  a 
élé  trop  rares  pour  en  tirer  des  preuves  s 
ces.ètres  humains,  nés  el  élevés  hors  de  h 
rement  incomplète,  par  la  raison  qu'elle  a 
individus  seulement;  que  Tabsence  totale 
remarquée  en  eux  a  pu  tniuver  son  pri 
étrangères  à  la  parole  ou  à  la  révélatioi 
privation  absolue  de  raison  n*a  pas  toujoi 
rexpérience  a  amené  des  résultats  contra 
plusieurs  d'entre  eux  des  idées  primitives 
lions  des  eboses. 

Ils  font  remarquer  eoBn  que  la  nouveai 
sapeparsa  base  l'opinion  traditionaliste, 
une  tradition  ancienne,  constante  et  uni\ 
pas  de  témériip  ^ 
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ranlîtradiUonalisme'chrélien  snria  sonrce  do  nosconnaîisanccs  cl 
détruit-elle  les  principes  posés  par  lui  sur  la  certitude  humaine? 
K'est-cc  pas  en  exagérer  les  conséquences  et  lui  donner  une 
porlée  inconnue  de  ceux  qui  en  furent  les  auteurs?  Cest  en 
effet  longtemps  après  son  apparition  dans  le  monde  philosophique 
que  des  esprits  ardents  s'en  sont  emparés  pour  déplacer  le  cri- 
térium de  la  vérité,  en  le  transportant  de  1  individu  dans  la  société 
tout  entière.  Jusque-là.  on  avait  cru  pouvoir  soutenir  que  la  pa- 
role était  une  coiidition  indispensable  de  la  pensée,  fans  refuser 
h  riiomme,  pris  isolément,  l'initiative  de  la  conuriissance,  et  de 
la  certitude.  Était-on  dans  Terreur?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il 
nous  paraît  facile,  au  contraire,  en  restreignant  cette  hypothèse 
dans  ses  véritables  limites,  de  la  concilier  avec  renseignement 
reçu  à  celte  époque  dans  les  écoles  catholiques,  et  contre  lequel 
on's'élèvQ  si  fortement  depuis  quelques  années. 

Sujjposez    vraie    celte  proposition  :  laparote  est  ta  condition 
essentielle   de  la  pensée,  que- s'ensuîvra-l-il?  U  s'ensuivra  que 
l'homme  ne  saurait  avoir  aucun  point  de  contact  avec  ses  sem- 
blables, ni  se  mettre  en  rapport  avec  eux  par  réchange  de  leurs 
idées  communes,  s'il  était  privé  de  ce  secours.  Mais  faudrait-U 
en  conclure  qu'il  serait  dépourvu  de  toute  idée  personnelle,  de 
tout  sentiment  intime,  inaperçu,  insaisissable  à  rintériour,  mais 
non  moins  réel,  non  moins  sensible  pour  lui?  Cette  conséquence, 
si  on  l'examine  sans  préjugés,  parattra  certainement  extrême  et 
jamais  on  n'en  saurait  démontrer  la  vérité.  On  doit  donc,  pour  ne 
pas  faire  fausse  route,  se  borner  à  constater  un  fait,  c'est  à-dire 
h  reconnaître  l'absence   totale  d'idées  extérieurement  exprimées 
dans  l'homme  déshérité  du  bienfait  du  langage.  Pour  aller  plus 
loin,  il  faudrait  lire  dans  rintelligénce  elle-même  et  en  sonder 
les  replis;  mais  l'intelligence  n'est-etle  pas  un  s;^nctuairt)  im])é- 
nétrable  jusqu'au  moment  oh  ce  sanctuaire  s'ouvre  lui-même  par 
l'émission  des  pensées  qu'il  renferme?  Ainsi,  il  serait  téméraire 
d'aflirmerqne  l'homme  n'a  pas  d'idées,  par  cela  seul  qu'il  est  dé- 
pourvu des  moyens  de  les  manifester.  L'expérience  de  tous  les 
joursjustifie  pleinement  cette  assertion,  en  nous  montrant  une 
foule  d'hommes  que  la  maladieeldes  accidents  divers  ont  mis  dans 
rimpossibilité  absolue  de  révéler  leurs  pensées,  bien  qu'ils  en 
eussent  un  grand  désir.  Qui  ose{;a  dire  qu'un  obstacle  dont  la 
nature  nous  est  inconnue,  mais  que  détruit  l'usage  de  la  parole, 
ne  soit  pas  la  seule  cause  des  phénomènes  remarqués  chez  les 
hommes  élevés  hors  de  la  société? 

Admettez,  si  vous  le  voulez,  que  la  parole  ne  soit  pas  seu- 
lement nécessaire  pour  la  manifestation  de  la  pensée,  niais  ta 
condition  essentielle  de  la  pensée  elle-même,  en  sorte  qu'elle 
ne  puisse  exister  nî  se  supposer  sans  elle,  et  que  l'homme,  <ion« 
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(I.iiiiiit:  à  UD  idiolUme  perpélucl,  ignore  son  existence  ri  celle 
de  luus  les  èlres,  jusqu'à  ce  que  le  lungagc  lui  communiqne  11 
vie  iutcllecluclle  cl  morale.  S'en  sutvra-t-il  qu'il  faille  aban- 
donner les  (irincipps  de  l'ancienne  pbilusophie  chrélienDC  siâ 
l'uiigiiie  des  couiiaissunces  liumaincs,  pour  se  rt^fiigier  dans  les 
Jocirines  du  Iraditioiialisme?  On  se  convaincra  facilement  ilu 
contraire  si  ou  examine  série usemeut  rtiyputhëse  que  nous  ve- 
nons de  faire- 

Elle  suppose,  en  effet,  dans  rintetligencc  humaine,  des  germes 
priniilifs,  un  principe  fondamental,  une  puissance  innée,  qu'il 
sufQt  de  féconder  par  le  moyen  de  lu  pariile,pour  leur  coiumu' 
oiquer  l'être  et  en  dégager  la  pensce.  Or,  celte  suppositioa 
laisse  intactes  les  données  philosophiques  reçues  dans  nus  éco)e« 
actuelles;  elle  ne  change  pas  la  sourcB  de  la  connaissance,  ni  li 
base  de  la  certitude;  la  raison  individuelle  ne  cesse  pas  d'être 
le  point  de  dépurt  et  le  critérium  de  la  vérité,  puisqu'elle  en 
contient  les  éléments  et  les  fait  sortir  de  son  sein,  comme  la 
source  produit  l'eau  qu'elle  renferme,  lorsque  les  obstacles  qui 
la  relenaieot  captive  sont  détruits.  Ainsi  la  paiole  fait  surgir  la 
peasëe  dans  l'intelligence,  comme  le  choc  de  deui  cailloux  en 
fait  jaillir  l'élincelle.  Le  frollement  de  ces  deux  pierres  est 
bien  la  condition  esseulitslle  de  la  lumière,  mais  il  n'eu  est  pas 
la  cause  efficiente,  qu'il  faut  chercher  uniquement  dans  les 
pierres  d'où  elle  est  sortie,  fiar  suite  d'une  intervention  étran- 
gère. De  même  l'intelligence,  mise  en  mouvement  par  la  parole, 
donne  naissance  à  la  pensée  qu'elle  renfermait,  et  que  ta  parole 
ne  lui  a  pas  plus  communiquée  que  le  contact  des  pierres  ne 
leur  a  communiqué  l'étincelle  qui  en  jaillit.  Elle  est  donc  tou- 
jours la  source,  la  cause  ou  le  principe  de  la  pcEisée.  Si  vous  dé- 
posez, en  effet,  un  germe  quelccmque  dans  des  conditions 
propres  à  le  faire  éclore,  et  qu'il  arrive  immédiate  ment  à 
l'existence;  dires- vous  que  les  cundilious  diverses  dans  les- 
quelles 11  s'est  développé  soient  la  source  de  son  être?  Vous 
TOUS  en  garderez  bien.  Vous  direz,  au  contraire,  qu'elles  n'en 
ont  été  que  l'occasion  ;  mais  que  le  germe  a  trouvé  la  vie  en 
lui-même,  où  elle  avuiiété  déposée  par  la  nature  et  attendait  le 
moment  opportun  pour  se  produire.  Nous  dirons  la  même  chose 
de  l'intelligence  humaine.  C'est  un  germe  déposé  par  la  main 
du  Créateur,  atteodant  une  circonstance  favorable  pour  se  dé- 
velopper et  venir  à  l'être,  et  cette  circonstance  favorable,  c'est 
la  parole. 

Celte  parole  n'est  donc  pas  une  révélation  extérieure,  com- 
muuiquant  k  l'homme  la  première  idée  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture, et  formant  sa  raison  par  rinfusion  de  la  vérité;  m.nis  un 
simple  instrument  dont  l'action  est  nécessaire  pour  l'éclusion 
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de  ridée  ou  la  ?ie  de  rintelligence.  Après  cela,  il  nous  paratt 
qu(f  la  doctrine  philosophique  admise  dans  nos  écoles  n*a  rien 
à  redouter  de  cetlc  hypothèse,  dont  on  fait  tant  de  bruit  depuis 
quelque  temps,  puisqu'on  dernière  analyse,  la  raison  indivi- 
duelle est  toujours  la  source  de  la  connaissance  et  le  critérium 
de  la  certitude,  quelle  que  soit  la  voie  par  laquelle  on  y  arrive. 

ROBITAILLE,  chanoine  cTArras. 
(Aa  sui/i  au  prochain  numéro J 

II«TZ:RDirTIO:V    de    L'ASSBMBLéE    DE     L'ASSOCIATION    CATHO- 
LIQUE   PAR     IsK    GOWERMEMEUT    PIIVIISIEIV 

Un  avis  publié  par  la  Volkshalle  du  12,  annonce  que  le  gouver- 
ment  prussien  refuse  de  lever  la  défense  portée  contre  rassem- 
blée de  V Association  catholique^  à  Cologne.  Le  ministre  de  Tinté- 
térieur,  M.  de  Westphalen  a  chargé  le  président  de  la  province 
du  Rhin  de  signifier  au  comité  du  Piusverain  de  Cologne,  que 
son  recours  contre  la  décision  de  la  police  de  celte  ville  était 
inadmissible.  En  conséquence,  Cologne  ne  verra  pas  cette  année 
la  belle  réunion  des  Catholiques  d'Allemagne. 

Cet  acte  du  ministère  prussien  a  une  grande  portée.  Il  ne 
fera  peut-éire  pas  beaucoup  de  bruit,  surtout  dans  un  moment 
oit  les  esprits  sont  si  préoccupés  d'intérêts  d*un  autre  genre; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  par  cette  manière  d*agir 
inattendue  et  si  contradictoire  avec  les  dispositions  précédem- 
ment'manifestées  par  le  Roi,  le  cabinet  de  Berlin  donne  solen- 
nellement aux  Catholiques  allemands  la  juste  mesure  de  sa  bien- 
yeillance  envers  eux.  Nous  n'hésitons  pas  à  qualifier  cette  déci-' 
sion  ministérielle  d'impolitique  aà  premier  chef.  L'on  ne  saurait 
mieux  travailler  à  diminuer  dans  la  Confédération  l'influence  de 
la  Prusse. 

Nous  avons  raconté  l'année  dernière  l'accueil  magnifique 
que  fit  à  cette  assemblée  le  généreux  petit-fils  de  Marie- 
Thérèse,  dans  son  palais  impérial  même,  à  Vienne.  Aujour- 
d'hui, le  gouvernement  protestant  de  Berlin,  sanctionne  un 
arrêté  de  police  qui  défend  cette  même  assemblée.  Ce  rappro- 
ment  et  ce  contraste,  à  un  an  d'intervalle,  en  disent  assez.' 

Nous  ferons  remarquer  que  sur  les  sept  assemblées  générales 
de  V Association  catholique^  deux  avaient  déjà  .eu  lieu  dans  les 
Etats  prussiens  :  Tune  (la  seconde),  à  Breslau,  en  mai  18&9; 
Taulre  (la  sixième),  à  Munster,  en  1852.  Sur  les  cinq  autres, 
deux  ont  eu  lieu  en  Autriche  :  la  quatrième,  à  Linz,  en  1850, 
la  septième,  à  Vienne,  en  1853;  une  en  Bavière,  celle  de  Ratis- 
bonne  (la  troisième),  en  septembre  1849;  deux  à  Màyence,  la 
première,  en  octobre  18&8,  et  la  cinquième,  en  septembre 
1851. 

Après  ce  refus,  il  j  aurait  assurément  d*assez  grandes  difi- 
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Une  opëralioD  crHnme  celle  qui  est  tentée  en  ce  moment, 
c* est-à-dire  un  débarquement  en  face  d'un  ennemi  nombreux  et 
sur  ses  {gardes,  est  une  des  plus  difficiles  de  la  guerre  et  en 
même  teuips  des  plus  rares.  Aussi  le  Journal  des  Débals  termine 
son  travail  par  ces  graves  paroles  : 

Nous  a<%sistons  à  un  grand  spectacle  polUiqueet  militâîrd.  Le  prestige  si 
redouté  ju'^u'à  présent  de  la  puissance  russe  est  mis  en  question.  Le  fait 
d'armes  qui  se  prépare  doit  être  un  des  plus  importants  de  notre  époque, 
un  des  plus  féconds  en  résultats.  xNos  vœux  accompagnent  les  bravos  sol  - 
dats  des  trois  nations,  dont  la  réunion  sur  le  môme  champ  de  bataille  et 
pour  une  môme  cause  est  déjà  un  des  événements  historiques  les  plus  mar- 
quants ÛQ  ce  siècle.  — Saint- Ange. 

Il  n'est  pas  sans  utilité,*  lorsque  le  cercle  de  la  guerre  s'étend 
dans  une  si  large  proportion,  de  reproduire  un  état  comparatif 
que  donne  VAmi  du  Soldat^  de  Vienne,  de&  forces  belligérantes 
des  trois  puissances  alliées  et  de  la  Rpssie  : 

Les  forces  militaires  dirigées  contre  la  Russie  en  Europe  et  en  Asie  sont  : 
dans  le  bassin  de  la  mer  Noire  :  Tarmée  turque  du  Danube,  en  Valachie,  de 
120,000  hommes;  Tannée  angio- française,  composée  de  8  divisions, 
80,000  hommes;  la  flotte  anglo- franco- turque,  composée  de  ûO  vaisseaux 
de  li^nc,  sans  compter  les  frégates  et  les  autres  bâtiment;?,  et  portant 
60,000  hommes  d'équipage;  Tarmée  torque  d*Asie,  composée  des  corps  de 
Batoun,  de  Kai*s,  d'Erzeroum  et  de  Bayazid,  et  forte  de  100,000  hommes; 
en  tout  380,000  hommes. 

Dans  le  bassin  de  la  Baltique,  les  flottes  combinées  comptent  30  vais- 
seaux de  ligne  et  une  quarantaine  de  bûtiments  plus  petits;  elles  porteut 
3,500  canons  et  30,000  matelots.  La  division  du  maréchal  Baraguoy-dMIil- 
liers  est  do  11,000  hommes:  Il  y  a,  en  outre,  /i^OOO  soldats  de  manne  an- 
glais. Les  forces  dirigées  contre  la  Kussio  s'élèvent  donc  à  /i'25,000  hommes 
et  au  moins  8,000  bouches  à  feu. 

Voici  ctîlles  que  la  Uus.-io  (icut  leur  opposer  :  elle  a  rn  Asie,  sur  les  fron- 
tières de  l'Arménie,  trois  diUachemenls  commandés  par  le««  généraux  An- 
dronnikoir,  lîebutoff  et  Wrang3l,  et  qui,  ensemble,  ne  form<?nt  pas  plus  de 
100,000  hommes.  Kn  Euroî>e,  rt  sans  compter  les  garnisons  locales  el  les 
équipxiges  d<^$  b&timents  mouillés  devant  Sireabor^,  la  Russie  possède  en  ce 
moment  trois  fortes  divisions  (rinfantcrle  en  Finlande  ;  Cronstadt  ec  SUnt- 
Pétersbourg  sont  bien  défendus  par  la  flotte  et  la  garde  impériale;  Rovel 
et  Riga  ne  sont  pas  non  plus  dépourvus  de  moyens  de  défense.  En  Pologne 
et  en  Lithumie  se  trouvent  le  1"  et  le  2'  corps  d'armée,  avec  leurs  réserves 
et  deux  divi.sions  du  corj)s  de^  grenadiers.  Cette  armée  est  destinée  anl- 
quement  à  protéger  la  Pologne  et  la  Volhynle.  Quant  à  la  Podolie  et  à  la 
Bessarabie,  elles  sont  défendues  par  les  3%  û*  et  5*  corps  d'armée.  Derrière 
ces  troupes  se  forme  une  seconde  ligne  de  n^s^^rve.s,  composées  de  vétérans 
qui  ont  douze  ans  d3  service  off'.jctif,  et  dont  U  nombre  est  aussi  très-con- 
sidérable. La  Grimée  est  défondue  par  le  6*  corps,  par  les  équipages  des 
flottes  et  par  une  partie  de  la  réserve  du  6*  corpg. 

Sur  les  instructions  envoyées  par  les  gouvernements  de 
France  et  d'Angleterre,  la  destruction  complète  de  Bomarsund 
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a  cic  clfeclnée,  ii  pnriir  du  31  udât.  La  lour  de  l'rcslu  sauta  la'' 
première;  le  grand  fort  néct-ssita  un  long  travail.  Vingt  four-  ! 
Deaux  de  niiiii^s  ëlaîetil  plact's  dans  li-s  cusnmates  parlagées 
en  tanes  égales,  et  tinr  mèche  de  plus  de  2,000  mètres  de  lun- 
giifur  circulait  en  tout  ^ena,  piircoiirant  tous  les  lîeus  uii  det  ■ 
aiiiu;î  (le  poudre  avaient  été  mënagées.  Un  (émiÙD  uculairB|V 
Al.  A.  Luunuy,  rappurte  ainsi  les  déluils  de  l'opéraLiun  :  '^ 

I-orsque  tout  eui  été  vu  et  lii!pe:;lé,  nautt  sorltmos.  On  fit  battre  le  rap- 
pel pour  ladlquerâ  tout  le  iDOiidn  cte  s'éluignur.  Afopt  heures,  les  soldats 
du  génie  mirent  io  feu  à  la  mëebe  qui,  bienlOt,  fuiDS;  puis  ils  se  retîtë- 
rent  en  courant,  pour  éviter  d'être  atteints  par  l'Incendie.  La  Tumée 
avaiii;;!  pou  à  peu,  et  bientôt  une  cxpioïlon  formidable  se  fit  entendre; 
ellL- lut  suivie  (Je  plusieurs  autres  non  moins  terribles.  Une  fu in lie  noire 
et  ép^iisse,  du  milieu  de  latiuelles'élaoçaient  des  diïbris  de  muraiiies.  se 
di^vclopp4.  obscunrit  l'aimosphërs  et  couvrit  la  rade  et  les  bois  d'alen- 
tour. Une  foule  immense  oEsistait  ^  ce  spectacle  d'un  aspect  si  sombro  et 
si  grandiose.  Les  habitants  du  pajs,  accourus  de  toutes  les  parties  de  l'Ile, 
et  tous  les  soldais  du  corps  expéditionnaire,  garnlâ^aient  les  tertres  et  les 
hauteurs.  La  nuit  vint,  Va  vaste  loceudle  succéda  h  l'explosion  et  éclaira 
de  lies  (lamines  la  baie  de  Lutnpar  tout  entière.  Le  lendemain  et  les  jours 
suivants,  la  funiâe  s'élevait  CDCore  du  milieu  de  ces  décombres  dans 
lesquels  se  trouve  en  ce  moment  englouti  le  travail  de  tant  d'années. 

Toutes  ces  ûijéraiious  ont  conipliiemcnt  réussi  ,  et  sans  qu'un  seul 
homme  ait  péri,  sans  qu'une  propriété,  une  seule  habitation  ait  éié  dé- 
Iruitu.  L'établissement  militaire  seul  a  disparu. 

On  procéda  immédiatement  à  l'embarquement  des  troupes,  qui  se  fit 
dans  le  plus  grand  ordre  et  aux  cris  mille  fois  répétés  de  vire  l'Empereur! 
Le  2  spplembre.  le  Darieii  et  le  Laplace  amenèrent  à  Ledsund,  h  bord  des 
tpaiis|!iji  {s.  les  dernières  compagnies.  Lorsque  tous  les  soldats  furent  em- 
baïquOs,  les  généraux  et  leur  état-major  ie  rendirent  à  bord  du  FxUion, 
qui  les  ramène  en  t'rance. 

Le  leiiUemain,  le  val.-seau  amiral  Vli'Prxibli,  remorqué  par  le  PhUgétmi, 
q.iitla  lo  dernier  la  baie  de  Lumpar,  aujourd'imi  déserte. 

OEHIIlBflBa     MOUVELLBB. 

Saini-Pélei-sbourg,  le  9  soptembro.— Un  manifeste  du  czar  a  été  publié. 
La  formation  de  la  rércrve  est  défiiiitlvcmcnt  arréiée.  Un  nouveau  recru- 
tement de  la  moilié  de  la  parLle  occidentale  de  l'empire  est  décréié.  L'u- 
kase ordonne  nue  Io\ée  de  10  bommes  sur  I.UOO. 

Vienne,  jeudi  H  septembre.  —  Les  troupes  a:itrlchienncs  devaient  en- 
trer le  12  en  Mol.iavie. 

Une  rupture  est  imminente  entre  la  Turquie  et  l.i  l'eric. 

ScliiLiuyl  a  remporté  une  é^'latante  victoire  à  Tiûis. 

Trieste.  M\  soj'teinlire.  —  Les  nouvelles  do  Trébisunde  nilaieiit  ju.fqu'au 
30  août.  Lu  camp  ruitse  établi  dans  la  province  de  Kacbeté  a  été  assailli 
par  Sclianij-I.  qui  menace  Tifli^,  ù  la  tète  de  i5,U00  Circassieus.  Quarante 
familles  appartenant  à  la  noblesse  russe  ont  été  emmenées  captives. 

Le  gouverneur  de  Tilles  rappelait  à  lui  les  troupes  russes  qui  élaient 
poursuivies  par  l'armée  turque,  placée  sous  le  commandement  du  général 
Guy  on. 
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Nyborg,  le  12  septembre.  —  Les  vaisseaux  Donawerlhy  Saint-Louis^  Tii- 
sitt.  Assyrienne f  Andramaquey  Cléopâtre  et  des  transports  ont  passé  le  Belt 
avec  les  troupes  françaises  de  la  Baltique. 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

La  frégate-hôpital  V Algérie  a  quitté  Bomarsund  le  3  de  ce  mois.  I  lie  va 
rentrer  en  France,  chargée  spécialement  des  malades  et  des  blessés  tant  de 
Tarmée  de  terre  que  de  la  flotte  ;  elle  a  reçu  aussi  les  blessés  et  les  malades 
russes. 

On  écrit  d'Odessa,  30  août,  au  Lloyd,  de  Vienne  : 

La  proclamation  suivante  a  été  affichée  sur  les  murs  de  notre  ville  : 

Aux  habitants  d'Odessa. 
a  L'ennemi  se  montre  de  nouveau  en  vue  de  notre  ville  plus  fort  que 
«  jamais.  Nous  sommes  armés  et  bien  préparés.  Nous  saurons  nous'oppo- 
«  ser  de  la  manière  la  plus  énergique  à  toute  tentative  de  débarquement 
«  de  Tennemi.  Mais  les  canons  des  Ibâtiments  ennemis  ont  une  longue  por* 
«  tée.  Cependant  ne  vous  en  effrayez  pas;  il  y  a  aus^si  des  moyens  pour 
«  résister  à  ce  danger.  Préparez  jdes  toiles  et  des  peaux  mouillées  et  Jetez- 
«  les  sur  les  bombes  que  Ton  pourrait  lancer  sur  la  ville.  11  faudra  tenir 
«  des  sceaux  sur  les  toits  pour  pouvoir  éteindre  immédiatement  les  fncen- 
«  dies.  Si  néanmoins  Tennemi,  fort  de  ses  canons  à  longue  portée,  continue 
a  opiniâtrement  le  combat,  nous  nous  retirerons  à  Tirasopol,  après  avoir 
«  réduit  la  ville  en  cendres  pour  que  Tennemi  n^y  trouve  pas  un  abri. 
«  Malheur  à  celui  d'entre  vous  qui  resterait  en  arrière  pour  éteindre  Tin- 
«  cendie  I  Signé  Krusenstebn,  gouverneur,  » 

«  30  août  1854. 
«  Il  est  facile  de  comprendre  Timpression  que  cette  proclamation  a 
causéedansla  ville.  Les  magasins  de  blé  ont  déjà  été  transportés  pour  la 
plupart  à  Tirasopol.  Depuis  trois  Jours  la  garnison  est  sur  pied.  La  plupart 
des  rues  ont  été  dépavées.  Il  arrive  presque  tous  les  jours  des  renforts  de 
Novomigorod;  mais  ils  ne  restent  pas  ici;  ils  se  dirigent  sur  Akcrmann  et 
Kilia. 

9  On  faitfairerexerciceà  tous  les  habitants  capables  de  porter  les  armes. 
On  peut  conclure  des  prt^paratifs  que  fait  notre  commandant  Annenkoff 
que  Ton  défendra  très- opiniâtrement  les  côtes,  à  moins  d'un  nouvel  ordre 
supérieur.  On  fuit  venir  de  Slawiansk,  d'Alexandrowsk,  de  Bachnut  et  de 
Tcbugujew  les  condamnés  qui  se  trouvent  dans  ces  villes  pour  les  faire  tra- 
vailler sous  une  surveillance  militaire  aux  travaux  de  défense  qu'on  exé- 
cute sur  la  côte.  On  les  mettrait  en  liberté,  si  on  était  forcé  de  battre  en 
retraite.  On  emploie  donc  tous  les  moyens  pour  mettre  obstacle  à  Tattaque 
de  l'ennemi  ou  pour  neutraliser  sa  victoire.  On  travaille  sans  interruption 
aux  fortifications  d'Otchakoff  et  de  Glierson,  et  le  prince  Mentschikoff,  qui 
dirige  les  travaux  de  Sébastopol,  attache  beaucoup  d'importance  à  ce  que 
ces  places  soient  bien  fortifiées.  Le  prince  est  venu,  le  24,  àPérécop  ins- 
pecter les  travaux  et  s'en  est  retourné  à  Sébastopol,  après  avoir  donné  un 
souflfl'3t  à  un  major  qui  n'avait  pas  compris  du  premier  coup  un  de  ses 
ordres.  »  Alfred  des  Essarts. 


La  Gautte  de  Madrid  publie  une  circulaire  destinée  à  assurer  l'exécution 
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des  lois  lie  Ig^  et  de  18&3,  qtil  ont  été  romiscs  en  vigueur  par  le  déer 
royal  du  1"  aaât,  et  doivenl  réprimer  les  abus  de  la  pratoc. 

Par  un  décret  du  lO  septembre,  Mut  auspcndus  les  flTelB  du  décret  royal 
du  8  févriiir  dernier  sur  l'organisatioa  de  la  Iwursede  commerce  de  Madri-I. 
Eu  attendant  la  puijiicalion  d'une  loi  organique  à  ce  t:ujet.  sont  compris 
dans  la  dùnominatiou  d'effets  publics  :  l'ctux  qui  reprèsenlent  des  Ct-éaDces 
contre  l'Eiat  et  ïontreconuuB  légalement  coiniiifl  tiégociablM;  2*  ceux  émis 
avec  garantie  fournie  par  le  gouvernement  et  soua  l'obligation  subsidiaire 
de  l'Etat;  3*  ceux  émis  par  les  gouvernemonls  élrargers.  al  leur  négociatîou 
est  autorisée  apéclalemenf. 

D'api*8  le  journal  El  Clamor  puWfco,  Aranjufiî  vient  d'éll-e  le  Ifaéfttre 
d'événements  déplorables;  les  eris  :  Viw  lo  répubtiqurt  y  avalisât  été 
poussés.  Après  un  cboc  oA  le  sang  a  été  n^pandu,  les  (orms  do  la  Ville, 
comoiandéo»  par  M.  Valera,  nouvel  administratcurdu  patrimoine  A  Aran- 
jBeï,  OQt  éloufTé  lo  mouvenicat  et  emmené  une  viiigtulite  de  prltcnnlera  i 
Madrid,  eou*  l'eseoriu  dk'  la  milice  nationale. 

A  llalagn,  un  de»  conimnndauts  de  la  milice  nationale  a  été  asi^assliié,  ce 
qui  a  produit  dans  ce4t<^  ville  une  grande  ngitatfon. 

Les  élPciIoHH  inunicipalps  ont  servi,  sur  plusieurs  points,  de  prétûite  à 
des  désordres  plus  ou  moins  graves. 

La  ^Ituïtlon  de  Uarcelonc  e»i  déplorable.  L'épidémie  ot  la  désertion  des 
habitants  ont  fait  un  véritable  désert  de  celle  ricbe  et  imponaate  cité. 

On  mande  de  Liibonno,  tt  septembre  : 

0  Le  rciégraplie  a  armuncé  l'arrivée  de  la  reiue-niére  Clu  i'iine  d'E?pague 
à  Vendas-Novas.  Les  vorti.res  l'attendaient  à  son  débarquement  à  Lisbonne. 
Elle  venait  d'Aldea-Calliga  par  le  Tage.  On  pen>ait  qu'elle  n-sieraît  un  jour 
OU  deux  cbcz  le  raiulstre  d'Espagne,  M.  Alcala  daliano,  avant  de  partir 
pour  la  France.  On  ne  sait  pas  si  elle  partira  par  le  Cetidia,  voie  de  Sou- 
thsmptoji,  ou  par  un  bateau  à  tapeur  Trançais  attendu.  Le  roi-ri^gent  a 
convoqué  les  ministres  à  Cintra  pour  une  couférence  au  sujet  itu  voyage 
de  la  reine  Oiri-^tine  i^  Li-bonne.  ■•  Alfred  Des  Essahts. 


Dans  noirp  premier  arlictc  sur  l'onvraje  de  M.  Pottjnulat, 
nous  .ivions  mis  en  mne  le  réstimé  d'une  rôciinle  controverse 
sur  Yuviiriisscment  de  Bussiicl,  fait  pour  l'éditiuii  de  I0U9,  des 
Recelions  morales,  du  l*.  Oiesiiel.  A  la  fin  de  cette  iiole,  fiiisant 
allusion  à  l'opiulon  de  M.  l'abbé  Guettée,  qni  iic  veut  point  ad- 
mettre que  Bosaiiet  ait  préaUblcment  esigé  des  corrections  à 
l'ouvrage  en  question,  nuits  mimes  la  phrase  suivante  : 

«  Nous  ne  concinons  pas  de  là  avec  Hl,  Du  l^c,  que  M.  l'abbû  Guettée 
veuille  faire  de  Bossuet  tu  hërïtiqvb.  mais  assurément  nous  ne  pouvons 
être  de  l'avis  de  ce  dernier,  n 

Or,  voilà  que  dans  VV'iivtrs  du  13,  M.  Du  Lac  nous  prend  à 
partie  pour  une  allusion  qui  était  sans  doute  la  forme  la  plus 
Inuocciite  de  la  critique-  Après  une  inlrodnclion  puur  rire,  le 
rédacteur  de  VUniveis  continue  ainsi  : 

•  Nous  ne  savons  pas  ce  que  «  M.  l'abbé  Guettée  veut  faire  de  llossuet  j  » 
Btla  BOUS  nous  étloos  Sguré  que  las  Séflesiotis  moraltt  de  Quesnol  ne  sout 
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pas  précisément  ua  livre  orthodoxe,  et  nous  aTions  cru  podvoir  en  coq* 
olure  qu*imputer  à  Bossue!  un  écrit  composé  pour  \tL  JttsHfication  de  cet 
ouvrage,  c'était  en  réalité  l'accuser  d'avoir  écrit  pour  la  juatifioation  de  la 
fausse  doctrine  qui  y  est  formulée.  M.  Sisson  prétend- il  que  la  doctrine 
des  Réflexions  morales  soit  vraie  ou  qu'on  puisse  la  justifier  sans  Tapprou- 
ver?  S'il  prétend  Tun  ou  Tautre,  pourquoi  ne  peut-il  être  de  Tavis  de 
M.  rabbé^Gu€ttée,  et  s'il  ne  soutient  ni  l'un  ni  l'autre, que  nous  veut-il  Y» 

Ce  que  nuas  yôiilons,  le  voici: 

l""  Que  M.  Du  Lac  se  souvienne  ou  apprenne  qae  les  Rifltxions 
morales^  publiées  en  1671,  furent  accueilHes  avec  nne  grande 
faveur  par  le  public^  que  M.  Yialart,  évéque  de  Ghâlons-sur- 
Marne,  prélat  renommé  pour  sa  sagesse  et  ses  vertus,  les  ap- 
prouva dès  1671  \  que  M.  de  Noallles,  successeur  de  M.  Yialart, 
les  approuva  également  en  1695;  qn*une  ordonnance  de  M.  de 
Foresta,  évé'iue  d*Apt,  publiée  en  1703,  parait  être  le  premier 
acte  de  l'autorité  épiscopale  etmtre  elles;  que  la  première  con- 
damnation de  Clément  XI  ne  date  que  de  1708,  c'ent-à-dire  quatre 
ans  après  la  mort  de  Dossuet,  et  que  la  seconde  (Bulle  Vnigenitus) 
qui  donne  la  qualification  d'hérétiques  a  une  ou  plusieurs  des 
propositions  du  livre,  ne  date  que  de  1713,  c'est-à-dire  neuf  ans 
après  la  mort  de  Bossuet. 

2^  Que  M.  Du  Lac  conclue,  d'après  oela,  que  Bossuet  a  pu, 
en  1699,  sans  être  suspecté  d^hérésie,  défendre  les  Réflexiane 
morales^  d'autant  plus  que  ce  livre  avait  reçu  de  si  grandes  ap- 
probations i\u\\  passait  pour  faire  du  bien,  et  que  Bossuet  pre- 
nait même  à  tâche  de  le  justifier  du  reproche  de  jansénisme ,  en 
expliquant  dans  un  seas  orthodoxe  les  propositions  qui  pou- 
vaient offrir  un  sens  répr(!iheusible. 

3^  Que  H.  Du  Lacreconnaisse,  par  conséquent,  que  nous  pou- 
vons ne  pas  être  de  l'avis  de  M.  Guettée  sans  admettre  que 
ce  dernier  taxe  l'illustre  évéque  de  Meaux  d'hérésie  ni  formelle, 
ni  même  matérielle^  cette  noie  ne  pouvant  convenir  qu'au  iivre 
du  P.  Qnesnel  lui-même  {édition  de  1669),  dont  Bossuet,  dans 
rbypothèse  de  U.  Guettée,  aurait  pu  ne  pas  saisir  le  véritable 
sens. 

&*  Enfin,  que  M.  Du  Lac  soit  désormais  un  peu  plus  juste  dans 
sa  polémique,  un  peu  plus  grave  dans  son  Ion  et  se  serve  à  Ta- 
visniravec  plus  de  dtscrélion  de  ce  gros  mot  d'hérétique  avec 
lequel  personne  ne  doit  jouer,  et  moiûs  encore  un  écrivain 
théologien. 

Si  M.  Du  Lac  désirait  de  nouvelles  explications,  nous  serions 
prêt  à  les  lui  fournir.  L'abbé  A.  Sisson. 

Nous  lisons  dans  \e  Journal  des  Débats  de  ce  matin  : 

Le  monde  savant  vieat  de  faire  une  grande  perte.  Le  cardinal  Angelo 
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M»î  et  mort  le  9  septembre  i  Albano.  Le  cardinal  Mai  éUit  Dé  lo  7  mars 
17S'i  dans  la  dbcëse  do  Uergame,  et  se  trouvait  par  conséiuGnt  dans»  . 
soixanle-dourième  année.  Réservé  in  pello  dans  le  consistoire  de  mai  183Î  | 
pnr  CrË^ire  XVI,  Il  fut  proclamé  l'année  suivante,  le  13  février. 

On  suit  que  le  cardinat  Mal  dut  le  chapeau  â  la  haute  position  qu'il  avait) 
su  se  créer  dans  ie  monde  savant  par  sa  carleuse  découverte  des  palimp- 
sestes, son  élévation  au  cardinalat  n'Iaierrompit  point  ses  travamx.  H  va^. 
nuit  de  succéder  au  cardinal  l.ambruechinl  dans  la  cliar^  de  biblioihA-* 
cairti  de  la  Vatfcane.  Sa  mort  pres^^ud  subite  laissera  un  grand  vide  dans  ta 
Sacré  Collège.  ~S.  deSanj. 


AcctiQ  nouvelle  funèbre,  qui  oxciiera  dansje  monde  savant  des  re^ret^V 
unanimes,  nous  devons  l'n  Joindre  une  autre  que  nous  avons  reçue  ave^  « 
une  vive  affilciion.  Le  R.  P.  Lannurien,  supérieur  du  séminaire  français^ 
fondé  t  Home,  il  y  a  une  année,  par  la  Congrégatiou  du  Salnt-Esprii  et  dftj 
Saint  Cœur-de-Marie,  vient  de  succomber  presque  subitement  aussi,  à  uoSi' 
attaque  de  choléra.  Ce  digne  religieux,  qu'un  commerce  intima  de  plu- 
sieurs années  nous  avait  appris  à  connaître  ei  à  aimer,  est  mort  dans  1»    . 
nuit  (lu  5  au  6  septembre,  au  Gesa,  au  moment  où  il  cherchait  dans  lé 
calme  de  cette  sainte  maison,  cette  force  nouvelle  que  le  prêtre  pieux  do- 
mandc  chaque  année  aux  exercices  de  la  retraite. 

Atteint  le  &  au  matin.  Il  fUt  k  la  dernière  extrémité  dès  une  heure.  Une 
lettre  particulière,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  parle  des  souf- 
frances cruelles  qu'il  endura  avec  une  patience  tout  aiigélique.  Au  mi- 
lieu de.scris  douloureux  que  lui  arrachait  son  mal,  il  accueillait  avec  fer- 
veur les  saintes  aspirations  qu'on  liJl  suggérait. 

Avant  de  mourir,  il  put  donner  sa  dernière  bénédiction  aux  élèves  du 
séminaire,  et  recommanda  à  l'un  de  ses  confrères  de  faire  part  à  sa  famille 
du  bonheur  avec  lequel  il  allait  mourir. 

Kousuedisonsriende9regretsdoiitllestrobjetaRonie.il  était  estimé 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  et  le  Saint  Père  en  particulier  daignait 
lui  témoigner  une  grande  affection.  A  deux  reprises,  pendant  son  agonie. 
Pie  IX  lui  envoya  sa  bénédiction. 

La  perto  du  P.  Lannurien  est  bien  grande  pour  la  Congrégation  dont  il 
était  un  digne  membre  et  pour  l'éiablissemunt  naissant  qu'il  dirigeaitavee 
tant  de  zèle-  Mais  cette  fois  encore  il  sera  vrai  que,  lorsque  le  Seigneur 
frappe  de  la  manière  la  plus  sensible,  il  prépare  à  ses  serviteurs  de  plus 
abondantes  bénédictions.  A.  SissoN. 


Notre  correspondance  particulière  nous  apprend  que  le  choléra  est  en 
décroissance  marquée  à  Home.  Toute  la  population  est  unanime  pour  re- 
connûitre  le  zèle  déployé  par  les  PP.  Capucins  et  Jésuites,  qui.  jour  et 
nuit,  assistent  les  niaUdes,  tant  dansTiiOpilal  duSaint-Espritqu'àceluîde 
la  Trinité.  L'iniluence  épidémique  est,  du  reste,  peu  marquée.  En  revan- 
che, les  fièvres,  les  lyphus  n'ont  fait  que  trop  de  ravages  dans  la  garnison 
française,  dont  lus  malades  sont  portés  aux  hôpitaux  Ae  Saint-André,  de 
Sainte  Thérèse,  des  saints- nom  (nique- et-Sixte  et  à  la  succursale  de  Saint- 
Sllvestre.  Ce  sont  les  PP.  Jésuites  qui  prêtent  leur  as,sisiance  religieuse  à 
nos  soldats,  et  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'aucun  d«  ces  derniers  ait  repoussé 
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If  s  secours  de  la  Religion  ;  il  est  même  admirable  de  voir  avec  quelle 
piété  et  quelle  résignation  ils  font  le  sacrifice  de  leur  vie. 

Le  Saint'Père,  après  avoir  fait  aux  cholériques  du  Saint-EspiTt  une  visite 
qui  a  causé  tant  d'émoiion  et  de  reconnaissance,  a,  quelques  jours  aprè?, 
donné  la  même  consolation  aux  cholériques  delà  Trinità  de'  PelUgrini.  11 
s'est  montré  extrêmement  satisfait,  tant  des  soins  que  prodiguent  les  mé« 
decins  et  les  infirmiers  que  du  zèle  déployé  par  les  aumôniers.  A  chaque 
pas  éclatait  Texquise  bonté  de  son  cœur.  S'approchant  d*un  malade  qui 
était  à  toute  extrémité,  Il  lai  donna  la  bénédiction  apostolique  ;  il  encou- 
ragea un  autre  à  subir  une  opération  douloureuse.  Au  moment  de  péné- 
trer dans  les  salles  consacrées  aux  cholériques,  il  se  retourna  vers  les 
personnes  de  sa  suite,  en  leur  disant  qu'il  dispensait  de  Ty  accompagner 
quiconque  ne  se  sentirait  pas  assez  de  courage  pour  supporter  ce  triste 
tableau.  Il  a  ordonné  enfin  que  des  médailles  d'argent  fussent  distribuées 
aux  médecins  des  hôpitaux,  en  témoigspage  de  sa  satisfaction. 

D'excellentes  mesures  viennent  d'être  prises  pour  alléger  les  dépenses 
de  l'Etat.  Autrefois  le  ministère  du  commerce  et  celui  des  travaux  publics, 
bien  que  dépondant  d'un  seul  et  même  ministre,  avaient  cependant  cha- 
cun un  secrétariat  et  une  comptabilité  distincts.  Pour  faire  d'utiles  éco-' 
nomles,  on  vient  d'opérer  une  fusion  complète  entre  les  deux  ministères. 
Un  grand  nombre  de  places  ont  pu  être  supprimées;  cependant  l'on  a  pris 
des  mesures  équitables  pour  ne  pas  léser  les  intérêts  privés  et  pour  con* 
server  au  moins  une  partie  de  leur  traitement  aux  employés  qui  ont  cessé 
d'être  en  activité.  Peu  à  peu  le  bénéfice  de  l'économie  se  fera  sentir,  soit 
par  le  décès  des  titulaires,  soit  par  leur  passage  dans  d'autres  adminis- 
trations. 

La  plupart  des  membres  du  corps  diplomatique  sont  absents  de  Rome 
en  ce  moment.  Les  ministres  de  Sardaigne  et  de  Bavière  sont  à  peine  re- 
levés de  graves  maladies.  Le  chargé  d'affaires  de  Russie  est  parti  pour  les 
eaux  d'Aix.  Quant  au  ministre  d'Espagne.  D.  Gastillo  y  Ayensa,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  révolution  de  Madrid,  il  s'était  retiré  à  fSenzano. 
Quelques  jours  après,  ne  voulant  pas  servir  d'instrument  à  un  gouverne- 
ment sorti  des  barricades,  il  a  envopà  sa  démission,  comme  l'avait  fait  le 
marquis  de  Viluma,  ministre  à  Paris.  U  est  vrai  que  le  duc  de  la  Victoire 
n'avait  pas  attendu  leurs  dépêches  pour  les  destituer  l'un  et  l'autre. 

B.  Rang. 

Diocèse  de  Paris  —  La  retraite  ecclésiastique  du  diocèse  de  Paris  com- 
mencera, cette  année,  le  dimanche  i*'  octobre,  et  aura  lieu,  comme  par  le 
passé,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Mgr  l'archevêque  sera  de  retour  à 
cette  époque,  et  sera  heureux  de  se  retrouver  au  milieu  de  ses  prêtres  « 
dans  cette  maison  où  la  plupart  se  préparent  au  service  des  saints  autels. 

MH;r  Ghalendon,évêque  de  Relley,  a  bien  voulu  accepter  la  difiloile  mis- 
sion de  prêcher  cette  retraite.  Le  clergé  de  Paris,  se  rappelant  les  deux  re^ 
traites  pastorales  données  précédemment  par  l'éloquent  et  pieux  prélat, 
s'empressera  d'entourer  la  chaire  du  haut  de  laquelle  il  a  déjà  recueilli  de 
si  hautes  leçons  et  de  si  précieux  enseignements. 

La  clôture  de  la  retraite  aura  lieu  le  samedi  7  octobre,  à  l'église  4f 
Saint-Sulpice.  La  cérémonie  de  la  commonion  du  clergé  sera  suivie  d* 


uu.'rt"s  p.ir  rjMelfjiies  f.ini'Ios  chrétienne 
1;'  s.'''.)iir.s  (!<»  rauirus'te  M^n?  do  Dieu  au  n 
assiégés.  Après  la  bénédiction,  le  vénéra 
bllqupment  consacré  le  clergé  et  les  fldèl 
des  affligés.  Le  mercredi  suivant,  M.  le  s 
béni  l8  chapelle  qui  vient  d*ètre  érigée  d 
Vincent-de-Pnol,  maison  où  ces  saintes  < 
des  écoles,  une  crèche,  un  ouvroir  pour 
la  vieillesse.  Cette  fondation  est  due  au  » 
par  les  aumônes  des  fidèles. 

—  La  restauration  des  parties  extérieures 
toircs  sera  prochainement  entreprise.  Il  ( 
chapelles  pour  les  ca'échismes,  qui  serait 
deux  côtés  du  sanctuaire.  Ces  travaux  d*ag 
nécessaires  que  la  population  de  cette  pi 
doit,  dit-on,  recevoir  quelques  augmentatl( 
croissements  depuis  quelques  années. 

DlOCfcsE  DE  Saint-Brieuc.  —  VUnion  dîna, 
tembret  une  fkmille  anglaise  composée  de  « 
chei  les  Dames  de  la  Sagesse,  a  abjuré  le  p 
Sâfnt^Malo. 

Diocèse  de  Cahrial  —  La  seconde  parti 
pour  les  prêtres  du  diocèse  a  été  close  le  8  s 
Ibis,  environ  400  retraitants.  Mgr  TArchevéq 
les  exercices;  et  Mgr  Desprez,  évèqië  de  Bi 
chante  simplicité  du  plus  humble  curé  de 
ciens  confrères  du  diocèse  de  Cambrai. 

Diocèse  de  Besançon.  —  Samedi  26  aoû 
expiatoire  à  Notre-Dame-d'Aigromont,  pour 
léra. 

Une  procession  expiatoire  a  eu  lieu  é^'^i'» 

A  ce  sulet.  tinn*»  »«— 
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dans  le  lieu  sanctifié  partant  d'anciens  et  pfeux  sonrenfra.  IHsptiis  lors  la 
Vierge  n'y  était  pas  retournée.  M.  le  curé  a  jugé  que  nulle  (#constafMe 
ne  pouvait  être  pius  favorable  que  celle-ci  pour  la  ramener  aux  lieux  où 
elle  avait  reçu  et  exaucé  tant  do  prières.  Un  reposoir  orné  de  fleurs  natu- 
relles avait  été  éle^'é  à  l'entrée  de  la  grotte.  On  y  a  déposé  la  statue,  et  de^ 
vant  elle,  quoique  la  paroisse  de  Remonot  n*aît  que  deux  cents  Irabi  ant9, 
plus  de  cinq  cents  fidèles,  pieusement  agenouillés,  ont  prié  notre  divine 
Protectrice  de  détourner  le  fléau.  A  )a  solennité  de  la  cérémonie  se  mêlait, 
dans  tous  les  cœurs,  un  sentiment  de  regret,  en  voyant  la  bonne  Vierge  & 
la  porte  de  Tancienne  denveure  daos  laqueUe  chacun  voudrait  la  voir  ren- 
trer. T^a  procession  a  duré  près  de  deux  heures.  Pieusement  recueillis,  les 
assistants,  quoique  âgés  qu'ils  fussent,  ne  semblaient  pas  s'apercevoir  de 
la  difficulté  du  chemin.  Rien  de  plus  touchant  que  cette  cérémonie,  enca- 
drée qu'elle  était  par  un  paysage  à  la  fois  pittoresque  et  grandiose.  Espé- 
rons que  Dieu  ne  restera  pas  sourd  à  tant  de  prières,  et  que  biettaôl  la 
bonne  Vierge  de  Remonot  rentrera  dans  son  aocleone  deaieure.  » 

Diocèse  de  Viviers.  —  Nous  extrayons  les  passages  suivants  d\ine  let- 
tre adressée  à  la  Gazette  de  Lyon  : 

a  L'épidémie,  franchissant  la  partie  la  plus  méridionale  du  département 
de  TArdèche,  est  venue  sévir  sur  les  communes  de  Vais,  Vogué  et  le  piort 
d'Àubcnas,  dans  la  vallée  de  TArdèche;  Parte  Jt,  dans  les  communes  at- 
teintes du  fléau  et  dans  celles  qui  seulement  le  redoutaient,  la  foi  et  la 
piété  se  sont  réveillées  de  manière  ^  dooner  les  plus  consolantes  es^éraocea 
pour  l'avenir. 

•  L'un  des  premiers  jours  de  l'épidémie,  M.  le  curé  de  Saint^ean  ét^mt 
malade,  celui  do  Saint-Sauveur,  paroisse  du  diocèse  de  Viviers,  voisinQ 
de  Saint-Jean,  e^^t  apppelé  pour  administrer  une  cholérique;  il  part  avec 
le  fils  de  la  malade  qui  ost  venu  le  cberchor;  en  route,  ce  jeune  homme 
tombe  lui-même  frappé  du  choierai  etlocuré  de  Saint-Sauveur  arrive  cbes 
la  malade,  transportant  sur  ses  épaules  le  fils  qui  vient  mourir  à  côté  de  a^ 
mère. 

«  La  vue  du  fléau  qui  décime  les  habitants  de  Saint-Jean  inspire  une  pieuaa 
pensée  à  ceux  de  Barjac  :  ils  se  rendent  en  procession  à  Notre-Dame-de- 
Bon-Secours,  lieu  de  pèlerinage  très-fréquentéi  dans  le  canton  de  Joyeusip 
et  desservi  par  les  Rl\.  Pl\  Oblats  de  Marie.  Plus  de  mille  habitants  de 
Barjac  avec  le  clergé  de  cette  petite  ville  font  un  trsvjet  d*environ  treite 
kilomètres  pour  venir  se  mettre  aous  U  protection  de  NotrerDame-de^lon- 
Secours. 

«  A  Vogué,  aussitôt  que  le  oholéra  commença  à  sévir,  M.  Cheron,curé  de 
la  paroisse,  jeune  encore,  mais  malade  depuis  plusieurs  années  et  pouvant 
à  peine  sortir  de  chez  lui,  convoque  ses  paroissiens  au  pied  de  TauteL  Une 
neuvaine  est  commencée,  et  lo  premier  jour,  à  la  fin  des  prières  de  la  nea- 
vaine,  le  curé,  à  genoux  devant  Tautel,  étend  lea  bras  en  croix  :  les  pei^ 
sonnes  les  plus  rapprochées  l^ntendent  dire:  fn Seigneur,  ft^ippet  le ptU" 
teur,  épargnez  le  troupeau  I  n  Les  personnes  plus  éloignées  qui  n'entendent 
pas  ces  paroles  interprètent  dans  oe  sens  le  geste  d(t  dévouement  de  leur 
curé,  et  tous  les  paroissiens  veulent  s'associer  au  sacrifloe  du  prôire,  étante 
dant  également  les  bras  en  croix.  C'est  ainsi  que  chaque  jour  ae  termine  in 
prière  du  soir.  Dieu,  cependant,  acoepte  le  sacrifice  de  ton  miniBlMit 


^ 


H.  Ciieron  meurt  avant  la  fin  de  la  neuvsiae.  Le  choléra  a  complétâmeot 
cgssé  à  Vi^ué. 

u  Le  curé  de  Vais  est  égalerasut  frappé  l'un  des  premiers  dans  sa  pa- 
roisse. 

a  Dans  plus  de  cent  paroisses  de  nos  environs,  la  porte  principale  de 
chaque  maison  est  ornée  d'une  image  de  la  sainte  Vierge  ou  surmontée  de 
ri n vocation  suivante  ; 

0   MARIE 
CONÇUE  SANS  PÉCHÉ 

pHrEz  POUR  noDs 

QUI  AVOSS    HECOCRS  1  VODS. 

SAINT  nocn 
inTEncÉDez  podr  nods. 

J,-M,-J, 
PnOHBSSR   DE  SAHCTiriER   LE  DIHiNCUB. 

I  Dans  quelques-unes  de  ces  Invocations,  saint  Régis,  l'apAtre  du  Viia- 
rais.  Ësr  mis  i,  ia  place  de  saint  Boch.  * 

BAVIÈRE. —La  (iaM«erfe  Francfort,  rectilîant  une  nouvelle  inexacte  re- 
lativement a  l'assemblée  d'évÉques  qui  doit  avoir  iieu  prochainement  i 
Rome,  assure  qu'il  n'y  a  eu  aucune  convocation  des  évëques  de  Bavière,  mais 
que  toui  ont  reçu  une  vititation-  Elle  ajou  le  que  ce  seront  l'archevëqne  de 
MuDlcb  et  lea  évËques  de  Spire  et  do  Passau  qui  y  répondronL 
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Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  un  décret,  daté  du  14  sep- 
tembre, appelle  à  l'activité  les  jeunes  soldats  qui  sont  encore  disponttifes 
sur  le  contingent  de  la  classe  de  1S5'J.  La  répartition  de  ces  jeunes  soldats 
dans  l'armée  et  leur  départ  seront  iixéspar  le  ministre  de  la  guerre. 

—  Les  collèges  électoraux  compris  dans  la  première  circonscription  du 
département  du  Morbihansont  convoqués  pour  le  8  octobre  prochain,  i 
TefTet  d'élire  un  député,  en  remplacement  de  M.  Jollivet  de  Castelot, 
décédé. 

—  Le  maréchal  Baraguey-d'Hilliers  est  arrivé  avant-hier  i,  Paris,  et  est 
parti  hier  matin  pour  Boulogne. 

—  M.  le  comte  d'ilautpoul,  commandant  en  chef  du  camp  du  Midi,  est 
arrivé  à  Alx,  où  il  a  été  immédiatement  faire  visite  aux  autorités  et  à 
Mgr  l'Archevêque. 

Le  général  établit  décidément  son  quartier  général  au  camp  du  Midi. 
L^effectir  des  troupes  est  de  6,000  hommes^  on  assure  qu'il  sera  porté 
BOUS  peu  à  10,000. 

—  nous  apprenons  queMgr  l'archevêque  a  retiré  ses  pouvoirs  à  H.  l'abbâ 
Prompsault,  aumônier  de  l'hospice  liaaQainie-Vingta. 

—  On  écrit  de  Boulogne  i.  la  Liberté,  d'Arras  : 

a  Parmi  les  personnages  distingués  qui  ont  visité  notre  ville  la  semaine 
dernière,  le  public  n'a  peut-être  pas  remarqué  un  voyageur  au  vêtement 
simple  et  sévère,  cassé  de  vieillesse  avant  l'âge,  mais  dont  l'âme  éuergique 
se  peint  dans  le  regard  vif  et  perçant  :  ce  personnage  n'est  autre  que  le 
R.  P.  Ignace  spencer,  converti  au  Catholicisme  il  y  a  peu  d'années,  et  qui 
a  quitté  le  protestantisme  en  renonçant  aux  avantages  que  lui  promettaient 
sa  fortune  et  la  considération  dont  jouit  sa  famille  en  Angleterre  :  on  sait 
que  le  frère  du  P.  Ignace»  lord  Spencer, siégs  au  Parlement.* 


—  679  — 

~  L'Institut  vient  de  nommer  une  commission  pour  examiner  TappareiL 
que  M.  V.  Verneuil  a  inventé  pour  diriger  les  ballons  et  les  rendre  utiles 
en  temps  de  guerre.  Les  membres  de  Tln^titut  qui  composent  cette  com- 
mission sont  MM.  les  généraux  Poncelet  et  Morin,  et  M.  le  baron  Séguier. 

—  Un  journal  a  émis  l*idée  que  les  mille  prisonniers  russes  de  Bomar- 
sund  soient  utilisés  en  Sologne  à  des  travaux  de  dessèchement  et  dMrriga- 
tion  qui  pourraient  s'exécuter  ainsi  à  meilleur  compte  que  par  des  ou-, 
vriers  ordinaires  et  d'une  façon  fructueuse  pour  les  prisonniers  russes 
eux-mêmes. 

«  \}Q  pareil  système,  dit  le  Honitmr  du  Loiret,  serait  utile  à  tous,  à  la 
Sologne,  à  TEtat,  aux  prisonniers  ennemis.  Enfermés  dans  un  fort  de  Tlle 
d'Aix,  à  quoi  serviront-ils?  Us  seront  en  proie  à  Tennui  dans  une  oisive 
et  monotone  captivité,  pendant  qu'ils  nécessiteront  en  pure  perte  des  frais 
d'entretien  et  de  surveillance  assez  considérables . 

«  Les  travaux  auxquels  ils  seraient  employés'tromperaient  les  langueurs 
de  l'exil  et  seraient  pour  eux  une  salutaire  distraction.  Ces  travaux  leur 
profiteraient.  Ils  leur  procureraient  des  ressources  qui  les  aideraient  à 
améliorer  leur  sort,  et 'ils  jouiraient  au  moins  d'une  liberté  relative. 

«  La  Sologne,  de  son  côté,  trouverait  là  une  main-d'œuvre  à  bon  mar- 
ché qui  permettrait  à  l'Etat  de  faire  avancer  l'œuvre  trop  lente  de  Tas- 
saini^sement  et  de  l'amélioration  de  cette  malheureuse  contrée.  » 

—  Une  dépêche  privée  datée  de  Marseille,  13  septembre,  annonce  ce  qui 
suit  : 

«  Cette  nuit,  un  incendie  considérable  a  eu  lieu  à  la  gare  des  marahan- 
dises  du  chemin  de  fer,  à  Arles.  Le  feu  a  éclaté,  dit-on,  sur  trois  points. 
Des  secours  ont  été  portés,  mais  inutilement.  L'établissement  était  assuré 
pour  500,000  fr.  Un  grand  nombre  de  balles  de  coton  ont  été  la  proie  de8 
flammes.  » 

—  En  ce  moment  a  lieu,  dans  l'une  des  salles  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
l'exposition  du  concours  pour  le  grand  prix  d'architecture.  Le  sujet,  cette 
année,  est  un  édifice  consacré  à  la  sépulture  des  souverains  d'un  grand  «m- 
pire.  Cette  construction,  qui  doit  occuper  une  surface  de  10,000  mètres 
carrés,  se  compose  d'une  partie  souterraine  destinée  à  recevoir  les  restes 
des  monarques  décédés,  et  d'un  édifice  principal  où  doivent  se  célébrer  les 
services  funèbres,  les  anniversaires,  solennités  religieuses,  etc.. 

—  On  commencera  prochainement  la  construction  des  annexes  du  pa- 
lais de  l'industrie.  Sur  la  grande  chaussée  pavée  du  quai  des  Champs-Ely- 
sées et  du  Cours-la-Reine,  depuis  le  pavillon  dit  d'Ermenonville  jusqu'au 
carrefour  de  la  pompe  à  feu  de  Chailiot,  sera  élevée  une  galerie  supplé- 
mentaire, longue  de  8  à  900  mètres  et  d'une  superficie  totale  de  30  à 
UOyOQQ  mètres.  C'est  dans  cette  galerie  que  seront  placés  les  produits  les 
plus  encombrants  envoyés  à  l'exposition  universelle,  et  notamment  les 
machines,  qui  pourront  y  fonctionner  avec  la  plus  grande  facilité. 

—  L'inauguration  do  l'embranchement  ferré  de  Metz  à  Thionville  doit 
avoir  lieu  dimanche,  17  septembre,  jour  où  se  célèbre  la  fête  de  la  ville  de 
Thionville. 

—  En  170(1,  mourut  à  Batavia  (Indes  néerlandaises),  un  sieur  Jacques 
Dubois,  natif  de  Vedrin,  près  de  Namur,  en  Belgique,  laissant  une  fortune 
de  plus  de  kO  millions  de  francs. 

M.  Dubois  n'avait  point  d'enfants,  et,  par  son  testament  olographe,  il 


ivait  ordonoË  que  la  matsott  des  orphelins  d'Amct^dsin  nnrsit  las  rvie- 
nua  drï  tous  ses  blnoa  durant  clii<)uantft  aanéea.  il  l'eiplratioD  dâEqneUes 
ceux  ci  passeraionc  en  propriété  îi  ses  hériiiera  légitimas. 

A  4'époqiis  fiiâe  par  le  testateur,  beaucoup  de  personnea  se  préieodani 
LôrUièi'iîs  tie  M.  Dubois,  se  présentèrent  et  réclamaient  l'opuliiiiie  succes- 
sion; mais  If.  testament  origiDal  afait  disparu,  et,  oomme  11  a'eauiUait 
aucune  copie  auti)entl((ua,  on  ne  put  procéder  au  partage. 

Il  y  3  quelques  luoJs  seuUfoieat  que  le  précieux  duoument  a  été  retrouvé. 
etmaiiUenaDt  les  biens  laissés  parfi.»!!  M.  Dubois  vont  enfin  f'ira  diatribuAi 
aux  Léri  tiers  oollatéraui,  qui  «ont  au  nombre  de  irenle-huil,  et  qui,  pour 
la  plupart,  sont  Belges  ou  Itollandais, 

—  11  y  a  un  graail  nombre  d'enfants  et  de  Jeunes  gàns,  pour  losqu^ls 
l'inslructton  des  collèges  u'a  pas  réussi,  soit  parce  qu'ils  ont  uoe  iatel- 
ligciicc  plus  lente,  moins  flexible,  eu  un  caractère  parcicullsr.  isoit  parea 
qu'ils  ont  perdulea  premières  an  nées  de  leur  éducation  et  ont  pris  ledégailt 
de  l'éluda  etdutravail  ot  se  sont  laissé  aller  à  undécoura^poentruDesta. 

Un  prufesteur,  dont  nous  gar&ntissoos  la  parfaite  moralité,  qui  pouèda 
plusieurs  lADgueB  vivantes  et  cn^eisne  ctilies  qui  ae  demandant  pour  ta 
bacL'alauréa-t  és-sciences,  l'AllamBnde  et  l'Anglaise,  désirerait  coQaacpcr 
tout  son  zèle  à  ces  diffrreDica  classes  d'enianis  et  de  jeunes  geos.  Telles 
sont  les  vues  dans  lesquelles  le  professeur  que  nous  recommandoiu  k 
DODÇU  la  peosâe  de  fonder  à  Passy  une  maison  où  il  ne  recevra  qu'un 
nombre  d'élèves  assez  restreint,  pour  qu'il  puisse  ne  se  reposer  sur  das 
ooiiaiio râleurs  que  pour  les  partiod  secondaires  ou  scientiflques  do  l'en- 
aûignemeac. 

On  prendrait  volontiers  quelques  élèves  qui  désireraient  des  soins  par* 
ticuiiera  pour  le  temps  des  vacances.  S'adressera  M.  Frédéric  Godafrof, 
à  Paspy,  rue  Virgile,  n*  10. 

Pour  tcuta  Itt  nmivttU»  non  tigni*s  :  H.  Aanc. 

■—  Magasin  spécial  de  Thés  de  choix,  à  prix  très-modérés;  Cliocolat  fa- 
briqué à  froid.  Maison  Caron,  S,  rue  de  U  Bourae. 

BOURSE  DU  Ik  SEPTEMBRE  186â. 
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^V'EST-CE    9IJE    LE    Tm.%BlTII»!f  ALlSIiE  ? 

(2«  article,  —  Voir  le  n»  5737.) 

TaoisiiME  PROPOSITION.  —  La  tradition  est  la  seule  source  de 
toute  connaissance  et  de  totUe  certitude  humaines,  —  Celte  proposi- 
tion, noas  Dous  hâtons  de  le  dire»  nous  semble  ouvrir  la  porte 
au  plus  désolant  scepticisme,  en  détruisant  tout  moyen  d'arri- 
ver à  la  connaissance  de  la  vérité.  Soutenir  qu'il  n'y  a  de  con- 
naissance et  de  certitude  que  dans  la  tradition  ou  dans  la  révé- 
lation transmise  par  le  témoignage,  c'est  en  déshériter  l'indi- 
vidu ;  c*est  le  croire  impuissant  à  les  trouver  eu  luinméme,  le 
déclarer  incapable  de  rien  voir,  de  rien  démontrer  d^une  ma- 
nière certaine,  sans  le  secours  d^une  autorité  extérieure.  Hais 
si  ses  lumières  sont  nécessairement  faillibles,  s'il  est  nécessai- 
ment  exposé  à  se  tromper  dans  les  choses  les  plus  essentielles, 
si,  en  un  mot,  il  ne  peut  jamais  savoir  quand  il  est  dans  la  vé- 
rité, comment  connattra-t-il  sûrement  la  tradition  elle-màme, 
n'ayant  pour  la  découvrir  que  ses  lumières  personnelles,  qui  ne 
sauraient  en  aucun  cas  le  mettre  à  Tabri  de  l'erreur  ?  •  En  ap- 
«  peler  au  témoignage  pour  toutes  choses,  dit  Daluiès  (dano  5» 
c  Philosophie  fondamentalej  liv.  I*',  rh.  zxiii),  dépouiller  Tindi- 
«  vldu  de  tout  critérium,  c*est  détruire  tous  les  critérium,  j 
«  compris  celui  que  Ton  vent  établir.  •  Ainsi  l'homme  pourra 
être  toute  sa  vie  le  jouet  de  ses  illusions,  sans  rencontrer,  mal- 
gré ses  efforts,  une  règle  sûre  pour  en  sortir,  et  au  bout  de  ses 
longues  )*echerches,  il  ira  forcément  se  briser  contre  le  doute 
universel. 

Mais  n'est-ce  pas  reprendre  en  sous -œuvre  un  système  ré- 
prouvé par  l'Fglise,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  et  entièrement 
abandonné  depuis  par  ceux  qui  l'avaient  patroné  d'abord?  Gar^ 
si  tonte  connaissance  et  toute  certitude  reposent  sur  la  tradi- 
tion ou  la  révélation  primitive,  le  témoignage  des  hommes  est 
le  seul  critérium  de  la  vérité;  l'individu  nécessairement  fail- 
lible, quand  il  n'a  pour  point  d'appui  que  sa  raison,  ne  trouve 
pas  en  lui  de  vérités  certaines,  il  faut  qu'il  les  demande  à  ren- 
seignement traditionnel  ou  a  la  raison  générale  dont  on  ne  sau- 
rait le  distinguer.  Or,  encore  une  fois,  n'est-ce  pas  formuler  le 
système  du  sens  commun  et  renouveler  de  la  manière  la  plus 
évidente  les  doctrines  du  trop  fameux  auteur  de  V Essai  sur  rin* 
différence?  Ce  rapprochement,  dont  il  est  impossible  de  nier  la 
vérité ,  suffît  pour  condamner  une  semblable  thèse  et  la  faire 
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trouverait  son  origine  dans  la  tradition ,  mai 
ment  de  la  cerlitudc. 

Gomme  cette  distinctioD  entre  la  source  d 

eelle  de  la  certiiade  sert  de  base  à  la  doctri 

proporition  que  noos  venons  d'établir,  il  es^ 

pnjer  anr  une  féritable  démonstration,  p 

ymtt  de  ses  adrersaires.  Néanmoins,  il  nos 

loi  donner  an  fondement  solide.  Qoand,  dai 

tances,  la  connaissance  et  la  certitude  aurait 

rente  et  existeraient  dans  on  certain  degré 

qoe  noos  ne  voyons  pas,  pourrait-on  le  d 

actuelle? 

*  iraDord»  la  connaissance  dont  on  parie  ici 
connaissanee  certaine,  etcluant  le  doute 
Verreor;  antrement  elle  pourrait  être  une 
une  simple  illnsion  dont  Tbomme  serait  le 
supposer  cette  connaissance  vraie,  coostit 
dont  on  a  la  conscience,  sans  qu'elle  soit 
véritable  certitude?  T  a*tril  une  idée  vériti 
la  vérité  do  cette  idée  ne  frappe  pas  Tinte 
d'nne  idée  ponr  l'intelligence,  n'en  est-t 
La  connaissance  peut-elle  être  séparée  de 
qn'on  connaît  existe  réellement  comme  oi 
conviction  n'est-elle  pas  la  certitude  ?  Don 
elle  mérite  ce  nom,  suppose  néeessairemen 
séparer,  c'est  la  détraire.  Elles  ne  sauraiei 
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qai  ne  lui  est  pas  cooforme.  Par  conséqaenl,  uae  idée  fausse  ou 
simplemeot  <louteuse  Q*est  pas  une  coonaissaoce  telle  qu'on  doit 
l'entendre  ici,  et  une  idée  n'arrivera  à  l'état  de  connaissance 
Yéritabie  qu'an  moment  oii  l'on  en  saisira  la  vérité  on  la  certi- 
tude ;  ce  qui  prouve  que,  dans  la  conception  ou  la  perception 
d'nne  idée,  on  rencontre  inséparablement  unies  la  connaissance 
et  la  certitude. 

En  troisième  lien,  la  connaissance  suppose  la  conviction  de  la 
vérité  ou  l'adhésion  à  l'idée  connue;  sans  cela  elle  n'existe  pas  ; 
nous  venons  de  le  voir.  Mais  d'oh  peut  naître  cette  adhésion,  si 
ce  n'est  de  la  même  source  qne  l'idée  elle-même?  Jusque  là,  il 
n'y  a  dans  l'intelligence  que  l'idée  première  on  la  connaissance 
communiquée  par  la  tradition.  Quel  motif  déterminera  l'intelli- 
gence à  la  croire  vraie?  Sera-ce  la  perception  claire  et  distincte 
de  la  vérité?  Alors  la  perception  deviendra  la  source  commune 
de  la  connaissance  et  de  la  certitude.  Si,  an  contraire, comme  cela 
ressort  de  l'hypothèse  traditionaliste,  la  connaissance  est  une 
révélation  extérieure  transmise  par  le  témoignage,  on  ne  peut  y 
adhérer  qu'en  admettant  la  légitimité  du  principe  d'où  elle  pro- 
cède; d'où  il  suit  que  la  tradition  étant  la  source  de  la  connais- 
sance, l'est  également  de  la  certitude  de  cette  même  connais- 
sance; conséquence  qui  conduit  immédiatement  au  système  de 
M.  de  Lamennais. 

On  a  dit  quelquefois  que,  dans  les  vérités  de  foi  surfîaiurene, 
ou  même  dans  les  faits  purement  humains,  on  distingue  facile- 
ment la  source  de  la  connaissance  de  celle  de  la  certitude. 

Quand  cela  serait,  on  ne  pourrait  rien  conclure  contre  la  . 
thèse  que  nous  soutenons,  car  c*est  un  argument  de  génère  ad 
genus,  sortant  de  la  question  actuelle,  et  que  Ton  doit  écarter, 
pour  ne  pas  confondre  les  dififérents  ordres  de  connaissances. 

Hais  est-il  vrai  que  dans  l'ordre  des  faits  surnaturels  ou  his- 
toriques,  le  principe  de  la  connaissance  diffère  de  celui  de  la 
certitude?  Le  contraire  ne  semble-t-il  pas  évident?  Quelle  est  la 
source  de  la  connaissance  des  vérités  surnaturelles  ?  N'est-ce 
pas  la  révélation  divine,  interprêtée  par  l'Eglise,  et  la  certitude 
de  ces  mêmes  vérités  reposent-elle  sur  une  autre  base?  De 
même  le  témoignage  des  hommes  n'est-il  pas  tout  à  la  fois  le 
canal  des  faits  historiques  dont  la  connaissance  arrive  jusqu'à 
nons  et  le  principe  de  la  certitude  que  nous  en  avons?  Ainsi, 
même  dans  cet  ordre  de  choses,  si  différent  de  celui  dont  il  s'a- 
git, la  connaissance  et  la  certitude  ont  un  seul  et  même  prin- 
cipe, une  seule  et  même  source,  ce  qui  détruit  par  sa  base  la 
proposition  traditionaliste  que  nous  examinons. 

Mais  admettez,  si  vous  le  voulez,  contre  l'évidence  des  preu- 
ves du  contraire,  que  la  connaissance  et  la  certitude  ont  des 


sans  recourir  à  un  principe  placé  en  dehors  < 

térieurc.  C'est  en  vous  appuyant  sur  cette 

rorigiae  de  tos  idées  qne  vos  connaissance 

tnincs  on  qne  iwis  serei  sûr  de  posséda*  la  ' 

9kmoÊilmm  sjsièaie  qoi  ne  penut  pas  de  ci 

Uéesf  Qnelleea  esl  ratiUlé  dans  FéUide  d 

tnpUqoes  doni  la  soloCien  nous  intéresse  s 

de  tontes  recherdies  sérieuses,  on  le  conci 

siott  de  b  Térilé.  Or,  la  tradition  donne  bien 

mais,  de  TaTen  de  ses  défenseurs,  eBe  n'est 

certitude,  et,  par  eonséquent,  elle  laisse  VI 

certain  et  sans  règle  sous  ce  point  de  vue,  s 

miMneoui  dans  faeiiBisiiion  de  la  science. 

Ainsi,  quand  on  vendra  sortir  de  cette  indj 

divers  problèmes  de  notre  être  et  faire  on  i 

terrain  de  la  Téiitable  pliUosopUe,  on  ne  po 

prhieipes  posés  pur  la  nouTelle  opinion,  et 

cherdier  nîUenra  le  principe  de  la  certitude, 

nous  donner.  Et  à  quelles  doctrines  le  deuK 

n'nal  à  la  philosophie  chrétienne,  telle  que  Vi 

suel  et  Fénelon,  dont  nous  nroas  invoqué  k 

lonles  les  lyinions  sur  le  fondeosent  de  la  t4 

de  la  seienee  hoanine,  doivent,  en  dernière  i 

à  deu,  diamétraieuMBnt  opposées  l'une  à  Fautr 

principe  sera  dans  la  aodéfé»  dans  le  témoigi 

^onextërieure;  les  autres  le  placeront  dans 

pereeplion,  dans  la  raison,  en  un  um^  ^  en  sort 

tirant  labilliblcfuent  no  idéîsme  on  à  la  docti 
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Le  Moniteur  da  16  garde  un  silence  absolu  sur  ce  qui  se  passe 
eu  Orient.  On  ne  saurait  douter  cependant  que  l*expéditionsoit 
paiiie  le  5  pour  la  Crimée  :  nous  en  trouvons  la  confirmation 
dans  une  dépêche  reçue  par  la  voie  de  Vienne,  et  qui,  en  outre, 
donne  comme  certains  les  avantages  que  Schamyl  a  obtenus,  en 
paraissant  tout  à  coup  non  loin  de  Tiflis,  avec  un  corps  puis- 
sant de  cavalerie. 

Suivant  une  autre  dépêche  de  Vienne,  le  jour  môme  du  dé- 
part du  corps  expéditionnaire  de  Crimée,  le  prince  Gorischa- 
koff  établissait  son  qunriier  général  à  lassy.  Il  ne  peut  y  rester 
longtemps,  puisque  Tarmée  d'occupation  autrichienne  doit  en- 
trer le  12  en  Moldavie,  et  que  les  Russes  ont  tout  intérêt  à  évi- 
ter de  rencontrer  les  troupes  qui  viennent  les  remplacer.  De 
son  côté,  le  général  Leders  a  complètement  évacué  le  district 
de  Galatz.  Déjà  la  navigation  du  Danube,  de  Vienne  k  Galatz  et 
Ibraïla,  a  été  rouverte. 

Cependant,  le  Times  fait  remarquer  que  les  Russes  occupent 
encore  Matschin,  Isaktcha  et  Tultcha,  forts  turcs  sur  la  rive 
droite;  que  le  bas  Danube  est  en  leur  pouvoir  ;  ijue  la  ligne  des 
communications  autrichiennes  avec  la  mer  Noire  et  TEst  est' 
toujours  interrompue;  il  en  conclut  que  rAutriche  s'est  mon- 
trée récemment  trop  accommodante  env^p»  1a  Rttco»o,-^o4.  -u^- 
presse  en  ces  termes  d*entr«r  dans  uae  politique  plus  active  : 

La  situation  actuelle  des  aflaires  a  donc,  par  1g  fait,  accompli  trois  d3S 
quatre  points  qui  sont  exigés.  Ln  protectorat  et  roccupation  des  Principau- 
tés ont  cessé  ;  les  puissances  maritimes  de  TOccident  occupent  la  mer 
Noire,  et  le  droit  de  protéger  les  sujets  chrétiens  de  la  Porte  est  au  moins 
en  suspens. 

Mais  le  quatrième  point,  relatif  à  la  navigation  du  Danube,  et  qui,  pour 
les  intérêts  autrichiens  et  allemands,  est  le  plus  essentiel  de  louSi  n'a  pas 
encore  reçu  la  môme  solution  pratique. 

Au  lieu  de  livrer  com plaisamment  à  la  Russie  la  souveraine  disposition 
de  la  navigation  du  Danube,  qu'elle  a,  eu  1812,  acquise  par  la  cession  de 
la  Bessarabie,  ainsi  que  parPusage  qui  a  été  fait  du  traité  d'Andrinople« 
en  1829,  la  cour  do  Vienne  n'eût  pas  dû  hésiter  k  faire  toutes  sortes  de 
sacrifices. 

Par  un  extraordinaire  concours  d'événements,  les  armées  autrichiennes 
s'avancent  maintenant  sur  la  frontière -de  Moldavie.  Les  forces  navales  des 
plus  grandes  puissances  maritimes  sont  à  la  portée  du  point  indiqué.  L'ar* 
mée  turque  est  en  état  de  rendre  d'importants  services  sur  le  champ  de 
bataille,  et  si  tout  le  cours  du  Danube  n'est  pas,  dans  les  quelques  mois 
qui  vont  suivre,  débarrassé  de  tous  les  obstacles  militaires,  ce  sera  uni- 
quement parce  que  TAutriche  pourra  faiblir  dans  cette  partie  de  l'entre- 
prise qui  lui  revient  naturellement.  Une  semblable  occasion,  si  on  la  né* 
glige,  ne  se  représentera  probablement  Jamais,  et  puisque  la  France  et 
l'Angleterre  poursuivent  des  entreprises  d'une  bien  plus  grande  impor- 
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«ancG  et  dans  lesquelles  elles  oa  sont  inléressiies  qna  comme  protectrices 
do  b  civilisation  et  du  bon  ordre  dans  le  monde,  nous  espérons  que  "  " 
n'est  iicut-ôlre  pas  trop  do  compter  qu'avec  leur  concours  l'Allemae 
sora  s:ins  doute  capable  d'un  effort  pour  assurer  l'iodépeadance  de  o 
grand  (Ijuve  qui  coule  d>3  la  forôt  Noire  ï  la  mer  Noire, 

Les  lettres  de  Vienne suut  remplies  de  délaiU  sur  l'importuncd 
des  îirmemenls  que  fait  l'Autriche.  Mais  ce  qu'on  lira  surloo^ 
avec  inttSrèl,  c'est  le  passage  suivant,  que  nous  extrayons  de  IH^ 
Gaictie  de  Caisel,  cl  qui  préciBe  l'atlilude  que  veut  garder  cette 
puissance  : 

Les  négociations  pendantes  cutra  Vienne  et  Berlin,  et  qui  ont  pour  but 
de  préciser  les  conditions  de  la  paix,  continuent  sans  Interruption  ;  mais 
on  semble  très-éloigné  encore  d'un  résultat  capable  de  satisfairo  les  deui: 
parties.  Quanta  ce  qui  concerne  l'ouverture  faite  par  la  Prusse  que  la  Rus- 
sie ne  serait  pas  éloignée  de  nouer  des  négociations  sur  la  base  des  quatre 
propositions  modifiées,  on  peut  assurer  qu'à  Vienne  on  considère  l'œuvra 
de  coocilialioo  comme  terminée  par  la  réponse  négative  de  la  Russie,  qu'on 
no  transmettra  plus  de  prrjets  de  paix  !i  Saint-t^tersUourg  et  qu'on  laissera 
auï  événements  militaires  à  déterminer  les  conditions  de  la  paix.  D'autre 
part  cependant,  on  n'a  pas  l'intention  de  pousser  la  question  des  quatre 
conditions  d'une  manière  aussi  impérieuse  que  la  question  d'évacuation, 
^t  par  conséquent  il  n'y  a  pas  lieu  actuellement  ^  prendre  l'offensive. 

Le  Globe  conlient,  au  sujet  de  l'expédition  de  Crimée,  quel- 
ques considérations  qu'il  n'est  pas  inutile  de  faire  connaître  : 

i.a  uuuicnt:  poBitivo  Ooonée  par  fa  il^tribufion  qu'uoe  armée  fusse  COU- 
sldérable  était  en  marche  pour  la  i;rlmée,  semble  Indiquer  que  des  opéra- 
tions sur  une  large  échelle  sont  projetées  par  les  Itusses,  et  qu'ils  tAche- 
ront  de  faire  lever  le  siège.  Dans  ce  cas,  et  si  la  place  peut  tenir  quelque 
temps,  il  est  probable  que  des  renforts  pourront  être  oéccssaires,  et  qu'il 
faudra  plus  de  cavalerie  qu'où  ne  le  pensait  pour  le  siège.  Toute  Tels,  Usera 
facile  d'amener  dans  un  deuxième  voyage  des  forces  considérables  de  ca- 
valerie française.  Le  manque  d'eau  pourra  probablement  se  faire  sentir  aux 
alliés.  L'ennemi,  sans  aucun  doute,  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  leur 
couper  les  vivres.  Le  Tchanicha,  rivière  assez  considérable  au  nord  de  Sé- 
bastopol,  pourra  fournir  ce  qu'il  faut,  mais  on  dit  qu'elle  peut  être  arrêtée 
près  de  sa  source  et  son  lit  être  converti  en  marais.  Sans  doute  l'armée 
assaillante  devra  dès  son  début  s'occuper  de  creuser  des  puits.  Au  com- 
mencement de  l'été,  lorsque  l'on  a  pensé  à  cette  expédition,  on  a  fait  trop 
peu  d'attention  à  cet  oly'et.  Mais  dernièrement  on  s'en  est  gravement 
préoccupé,  et  sans  doute  on  a  adopté  des  mesures  pour  ne  pas  manquer 
d'eau.  l.es  marins  ne  pensent  pas  avoir  autre  chose  à  faire  que  de  bloquer 
le  port. 

oisMtÉKas   aouvaLLSi. 

Les  dernières  nouvelles  télégraphiques  de  Constantinople  sont 
du  8  septembre.  Elles  confirment  la  nouvelle  que  la  flotte  fran- 
çaise a  quitté  Varna  le  6,  et  que  la  flotte  anglaise  a  quitté  Balt- 
chick  le  7.  Les  deux  fluttes  devaient  arriver  en  même  temps  au 
point  de  débarquement,  qni  serait,  d'après  les  jooroaax  de  VienDe^ 
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aa  sad  de  Sébaslopol,  k  Balaklava,  petit  port  séparé  de  Sébastopol 
d'environ  20  kilomètres.  On  écrit  de  Galatz  qu'on  avait  vu,  le  9, 
passer  la  première  division  devant  Kilia,  aux  bouches  du  Da- 
nube, se  dirigeant  vers  Tile  d'Adass,  c'est-à-dire  l^ile  des  Ser- 
pents. 

En  Asie,  les  avantages  remportés  récemment  par  les  Russes 
ont  été  arrêtés,  comme  nous  l'avons  dit,  par  l'intervention  de 
Schamyl.  Une  dépêche  de  Gonstantinople,  du  8  septembre,  pu- 
bliée par  le  Moniteur,  porte  ce  qui  suit  : 

D'après  des  nouvelles  venues  de  Trébizonde,  Schamyl  aurait  fait  une  ex- 
pédition heureuse  contre  le  camp  russe  qui  lui  fermait  la  route  de  Tiflis, 
et  il  menacerait  aujourd'hui  cette  ville  avec  16,000  hommes.  Les  Russes, 
qui  paraissaient  vouloir  marcher  en  avant,  se  seraient  vus  dans  la  néces- 
sité de  se  replier  pour  défendre  Tiflis.  On  ajoute  que  le  général  ottoman 
Zaref-Pacha,  aurait  repris  Toffensive  et  qu'il  aurait  complètement  défait 
Tarrière-garde  russe,  forte  de  15,000  hommes. 

Nous  trouvons  dans  la  lettre  suivante,  écrite  de  Trébizonde 
le  30  août,  au  Journal  de  Constantinople  du  à  septembre,  des 
détails  intéressants  sur  cette  affaire. 

Vendredi  25  août,  le  courrier  d'Erxeroain  a  apporté  la  confirmation  de  la  retraite  des 
Rosses  de  leur  camp  de  Konroo-Oéré  vers  Alexandropol  et  TlOis,  et  de  la  prise  par  lot 
Turcs  de  trois  mille  tentes,  des  provisions,  des  munitions,  d*ane  partie  des  iMgages  et  ^ 
d*un  grand  nombre  de  cberauv  et  de  Toitures  laissés  sous  la  garde  de  deux  bataillons  qui 
furent  mis  en  fuite  par  la  cavalerie  ottomane  sous  les  ordres  d'Isman-Pacha,  Veii-Pach« 
et  Aloustapha-Pacba. 

Par  le  même  courrier,  nous  avons  appris  que  la  retraite  des  Russes  a  été  motivée  par 
une  irruption  faite  par  ChellL-Scbamyl,  à  la  télé  de  15,000  cavaliers  iesghins,  dans  la 
KhalLbétie,  à  60  verstes  de  Tiflis.  Cet  Intrépide  montagnard  du  Caucase  a  dispersé  toutes 
les  troupes  russes  et  les  milices  géorgiennes  qu*il  a  rencontrées  ;  il  a  fait  40  dames  de 
la  haute  société  de  Tiflis  prisonnières  (  ces  dames  étaient  allées  passer  la  belle  saisoa 
dans  la  riante  et  fraîche  campagne  de  la  Kbakhétie);  11  a  enlevé  un  buUn  immense  et 
des  provisions  considérables  en  grains  de  toute  espèce. 

Diverses  troupes  de  cavaliers  iesghlns  se  sont  montrées  Jusqu'à  quatre  heures  de  dis- 
tance de  Tiflis.  C'est  alors  que  le  général  Read,  gouverneur  général  de  la  Géorgie  depuis 
le  départ  du  pr'nce  Woronsoff,  a  envoyé  l'ordre  à  la  plus  grande  partie  du  corps  d'armée 
rosse  d'Alexandropol  et  du  corps  d'armée  de  Kutaîs,  sous  le  commandement  du  général 
Andronnikoff.  de  se  rendre  Immédiatement  et  à  marches  forcées  à  Tiflis. 

Nous  saurons  bientôt  si  Cheik-Schamyl  a  poursuivi  sa  marcbe  triomphants  Jusqu'à  la 
capitale  de  la  Géorgie.  Cependant  on  doit  croire  que,  privé  d'artillerie,  le  valeureux  chef 
du  Caucnse  n'aura  ni  Jugé  à  propos  ni  prudent  d'attaquer  Tiflis,  dont  les  environs  sont 
garnis  de  batteries. 

Une  dépêche  de  Vienne,  16  septembre,  porte  que  les  bospo- 
dars  de  Yalacbie  et  de  Moldavie  ont  été  invités  par  la  Porte  à 
reprendre  leurs  fonctions. 

On  écrit  d'Athènes,  le  8  septembre,  que  l'épidémie  avait 
entièrement  cessé  au  Pirée.  Les  mesures  sanitaires  ont  été 
levées.  Deux  mille  hommes  de  nos  troupes  allaient  prendre 
leur  casernement  à  Athènes. 

Le  Moniteur  d*hier  a  publié  les  deux  notes  suivantes  relatives 
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au  général  Espinasse  et  à  l'expodition  de  ïa  division  Canrobett  I 
dans  la  Dohrutscba  : 

Le  bruil  de  la  mort  du  génëral  Espinasse  s'étant  répandu,  nous  le  d^ 
menions  avec  plaisir.  Iiemrë  eo  France  presque  mourant,  il  est  vrai,  àv 
choléra,  cet  officier  général  est  assez  bien  rétabli  pour  retourner  proc6a^ 
neroent  en  Orient.  Il  e«t  veau  k  Boulogne  prendre  cooKé  de  l'empereur, 
et  il  attend  los  ordres  de  Sa  Majesté  pour  le  maréclial  de  Saint- A  rua  ad. 

—  L'opinion  publique  s'est  vivement  préoccupée  do  la  situaiîou  d'uiie 
partie  do  notre  armée  dans  la  Dobrutsclia,  et  on  a  prétendu  que  le  général 
Espinasse,  commanJant  la  1"  division  en  l'absence  du  général  Canroberi, 
était  cause,  par  des  marches  forcées  et  par  son  [mprévoynnce,  des  poriËH 
qne  le  choléra  avait  fait  éprouver.  Le  général  Esplnuse  s'est  borna  ft  e»fr- 
cuter  ponctuellement  les  ordres  qui  lui  étalent  transmisu  II  n'a  fuit  avec 
aa  division,  au  delà  de  KustendJI,  qu'une  marche  de  cinq  heures  pour  ap- 
puyer le  général  Yousouf,  commandant  l'avant-garUe ,  conipo~<!«  itag 
bachi-bouaoucks,  auxquels  s'étaient  joints  1,500  zouaves  Afin  de  les 
moins  Taiiguer,  le  général  blspinasse  avait  Tait  laisser  leurs  eaca  en  arriére. 
dans  une  position  qu'il  était  silr  de  reprendre  le  lendemain. 

Bien  plus,  dans  C9  bivac  de  Karvalik,  où  Ia  choléra  a  ^évi  avec  tant  de 
violence  et  que  des  récits  men^ougers  présentent  comme  dénué  de  toute 
ressource,  on  n'a  mauqué  ni  d'eau  courante  ni  de  viande  fraîche.  Sans 
doute,  dans  un  pays  malsain  comme  la  Oobrutsclia  rexpédition  a  pu  ag- 
graver les  effets  da  la  maladie,  mais  il  y  aurait  injustice  à  en  Imputer  les 
ré&ultata  funestes  uniquement  aux  uiarclics  forcéesou  ^  l'imprudence  des 
généra  uit. 

Vne  Hôp^clio  de  StocklioltD  da  13  septembre,  aanoace  qn'an 
détachement  des  forces  alliées  a  Tait  un  débarquement  près  de 
Siviborg,  a  Ulricasborg,  a  érigé  à  terre  des  batleries  et  a  détruit 
une  quantité  considérable  de  chaloupes  canonnières  russes  qui 
96  cruyaient  en  sûreté  dans  le  port.  Le  feu  avait  été  mis  à  la 
Tille.  Alfred  DES  Essabts. 

MUI.I.BTI1I     rai.IT10KB     BB     B.'6TBAHCiBR 

ITALIE.  —  Milan.  ~  On  écrit  de  cette  ville  que  l'on  a  fréquemneat  à 
déplorer  des  assassinats  politiques.  A  FortJ,  l'Iogénieur  en  chef  de  la  pro- 
vince a  été  frappé  en  plein  Jour  dans  la  rue  d'un  coup  de  stylet.  Le  lende- 
main, fl  expirait,  laissant  une  veuve  et  déjeunes  enfants.  A  Salnc-MariQ, 
le  docteur  Laziarlnl  a  été  tué  d'un  coup  do  pistolet  sur  la  place  publique. 

PARME.  —  Les  conséquences  de  l'insurrection  se  font  sentir  sur  la  po- 
pulation que  des  misérables  ont  en  partie  égarée.  Oix-hult  individus  vien- 
nent d'être  condamnés  par  arrêt  du  7  septembre  :  six  A  mort,  i-ix  aux  fËrs 
i  perpétuité,  deux  à  vingt  ans  de  fer,  un  à  cinq  ans  de  réclusion. 

ESl'AC.NE.  —  Une  dépêche  de  Bayonne  annonce  que  le  parti  du  mouve- 
ment commence  à  se  plaindreda  l'inaction  apparente  du  ministère. 

La  garde  civique  de  Madrid  eat  formée  ;  elle  se  conipoM  de  37K  hommes 
d'infanterie  et  50  de  cavalerie. 

.  Le  gouverneur  capitaine  général  de  Cuba,  don  Juan  de  la  fezuela,  a 
publié,  le  15  août,  une  proclamation  destinée  f>  rassurer  les  habitants  de 
nia  contre  •  les  bouleversements  que  les  passions  politiques  peuvent  faire 
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naître  en  Espagoe.  •  Il  leur  conseille  de  ne  se  préoccuper  en  aucune  ma- 
nière des  luttes  qui  ont  lieu  si  fréquemment  sur  te  sol  de  la  mère-patrie* 
et  termine  ainM  : 

t  Poursuivez  donc  vos  paisibles  Iravaai;,  no  âemmtàet  pas  rlaTanta{;fî,  et,  A  Tabrl  des 
maliicurs  qui  environneut  vos  compaU'iotes  de  la  Péninsule,  riches,  prospères  et  heareax, 
(|ue  vos  prières  s'élèvent  vers  Dieu  afiu  qu'il  proiégc,  comme  dans  toutes  les  occasions , 
le  trône  de  Sainl-FerdioaÉ4,  port  sauveur  où  se  réfugie  notre  pays  dans  les  jours  de 
naufrages  polliiques. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Madrid  du  16  septembre,  annonce  que  la 
reine  doit  se  fixer  le  lendemain  à  la  résidence  royale  du  Prado.  La  tran- 
quillité continue  de  régner  à  Madrid. 

liK    CHOLÉRA    A    OALLIPOLI 

La  Gazette  du  Midi  publie  la  lettre  snivante,  écrite  de  Gons- 
tanlinople,  le  9  août  dernier,  par  un  religieux  attaché  à  Tarniée 
expéditionnaire.  Elle  contient  de  toachants  détails  sur  Tépi- 
demie,  aujourd'hui  éteinte  à  Gallipoli,  et  sur  les  derniers  mo- 
ments de  deux  officiers  généraux  dont  la  mort  prématurée  a  été 
vivement  sentie  en  France  : 

«  Dieu  vient  de  m^arrëter  dans  ma  course  après  un  travail  de  trois  se- 
maines, qui  ne  m'a  pas  laissé  un  instant  de  repos,  ni  le  jour  ni  la  nuit  ; 
je  me  suis  vu  contraint  d'entrer  à  Thôpital  pour  mon  propre  compte. 
J'avouerai  en  toute  simplicité  que  je  m'estime  bien  heureux  d'occuper 
une  place  sous  le  toit  de  la  charité  publique  ;  je  sais  que  ces  asiles  étaient 
ceux  que  choisissaient  de  préférence  nos  premiers  pères:  il  m'eût  été 
difficile  du  reste  de  retrouver  ailleurs  les  soins  que  réclamait  ma  santé,  et 
je  ne  puis  que  bénir  Dieu  d'avoir  renccmtré  à  l'hôpital  français,  tenu  par 
les  sœurs  de  Saint- Vincent-de- Paul  à  Constant! nople,  tout  ce  qui  m'est  né* 
cessai re  pour  réparer  en  peu  de  temps  mes  forces  affaiblies. 

n  Le  choléra  est  venu  s'abattre  sur  les  troupes  campées  autour  de  Galli- 
poli,  au  nombre  de  10,000  hommesenviron  ;  nous  n'étions  pas  prêts  pour  re- 
cevoir la  visite  de  cette  hôte  terrible,  et  Je  ne  sais  par  quel  instinct  mal- 
heureux il  a  commencé  par  frapper  ceux  qui  pouvaient  mettre  obstacle  à 
ses  ravages.  Deux  généraux  sur  quatre  ont  succombé,  dès  les  premiers 
jours,  sept  officiers  de  santé,  troi^officieri  comptables,  dix-sept  infirmiers; 
le  chef  pharmacien  et  ses  aides  ont  également  péri  victimes  du  choléra. 

«  J'étais  s  ml  au  milieu  des  milades...  Pour  les  confess3r  j'étais  obli'-^é  de 
me  tenir  i^  genoux  à  côté  d'eux.  —  Ce  n'est  que  là  que  j'ai  bien  compris 
que.  pour  sauver  les  âmes  avec  Jésus  Christ,  il  faut  être  prêt  à  subir  avec 
lui  la  double  agonie  du  corps  et  de  l'âm"^.  Ma  plus  grande  épreuve,  c'était 
mon  isolement  ;  je  suis  resté  six  semaines  sans  pouvoir  m3  confesser,  et  en 
voyant  tout  succomber  autour  d3  moi.  y\  n'avais  pis  mê  ne  l'espoir  d'être 
assisté  par  un  frère  à  mes  derniers  moments.  Dieu  évidemment  me  conser- 
vait pour  que  je  puisse  a  Jministrer  Iess3caurs  de  la  religion  à  tant  d'àmes 
bien  préparées  ;  car  si  l'ipreuve  a  été  jcdn  le,  gran  le  aussi  a  (Hé  la  conso- 
lation. 

«  Toutes  les  fois  que  j'entrais  dans  ces  lieux  désolés,  je  m'entendais  ap- 
peler di  toure  part  :  a  Monsieur  l'Aumù-iior,  vo.ri  'z  à  moi  ;  hâtez-vous  de 
me  réconcilier  avec  Dieu,  car  je  n'ai  plus  que  quel')ues  instants  à  vivre.  » 
D'autres  mo  surraient  afToctueusem  mt  la  main  et  me  disaient  :  <c  QdQ  nous 
sommes  heureux  de  vous  avoir  au  milieu  de  nous!  Si  vous  n'étiez  pas  là, 
(|ui  nous  consolerait  dm-*  no^  derniers  moments?!»  Plusieurs  me  donnaient 
l'adresse  de  leur  familie,  en  me  priant  d'écrire  à  leur  parents  qu'ils  étaient 
morts  en  bons  chrétiens.  J'en  ai  vu  qui  recueillaient  le  peu  de  forces  qui 
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leur  reslalent  pour  clierchor  au  fond  do  leurs  poches  iiuelques  pièces  da    I 
moniiBie  qu'ils  me  iviutltatent,  eu  mo  cliaigeant  de  taice  prier  Uieu  pour    I 
eux  aprës  leur  morL  l,es  ofliciers  du  U>ut  grade  ne  se  montraient  pas 
moins  cmpreBïés  que  les  simples  soldais  à  recevoir  les  consolutions  de  la 
religion, 

«  Les  doux  géni'raux  que  le  fli^au  a  frappés  ont  donné  l'exemple  de  Ift 
mort  la  plus  cbrélienOP.  Le  premier,  le  duc  d'Elchlugeii,  fils  du  marécliil 
rity,  était  un  homme  au^i'i  distingué  par  l'élévation  de  son  esprit  que  par 
la  douceur  do  son  caractère  et  par  la  poKtcsso  exquise  de  ses  formes: 
aussi  a- 1- il  mérité  les  regrelB  de  toute  l'armée.  J'a*als  avec  lui  de  fré- 
quents rapports.  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  je  l'avais  vu  s'aitendrlr  «t 
verser  des  lai  mes  au  récit  que  je  lui  faisais  des  derniers  moments  d'un 
jeune  sergent,  otvcu  d'uo  colouel  de  ses  amis.  Lorsque  je  lui  présenta! 
l'ordre  du  général  qui  m'appelait  à  Coostanlinople.  il  me  répondit  :  •  ^on, 
vous  ne  partirez'  pas,  nous  ne  pouvons  rester  Ici  sans  prêtre;  nous  pou- 
vons avoir  besoin  de  vous,  et  moi  tout  le  premier.  ■  Le  d!m:inche,  il  avait 
présidé  à  la  messe  mililaireque  j'avais  dite  dans  le  camp,  et  après  lame&'e. 
Il  m'avait  invité  à  déjeuner  avec  tant  d'instance  que  je  n'avalp  pu  le  lui 
refuser.  Deux  jours  après,  son  aide  de-camp  vint  me  trouver  &  l'tiûpIlAl  : 
Il  Vite,  me  dit-il,  rendez-vous  auprès  du  général^  H  vous  demande,  et  II 
est  au  plus  mal.  ■ 

0  Au  moment  où  j'entrais  dans  sa  chambre  où  se  trouvait  réuni  son 
éiat-major,  il  me  tendit  la  main  en  me  disant  :  ■  Monsieur  l'aumaaier.  Je 
<i  tiens  à  ce  qu'on  sache  que  c'est  moi  qui  vous  ai  fait  appeler.  J'ai  eu  le 
a  tort  de  vivre  dans  l'élolgnement  des  pratiques  religieuses.  J'ai  une  femme 
»  qui  est  un  ange,  et  je  veux  mourir  en  bon  chrétien.  ■  Après  avoir  reçu 
l'absolution,  il  croisa  ses  deux  mains  sur  sa  poitrine,  offrit  à  Dieu  le  sacri- 
fice de  sa  vie  et  lui  adressa  la  prière  la  plus  touchante  pour  sa  femme  et 
ses  enfants.  Vers  trois  heures  do  l'après-midi,  je  le  trouvai  assez  mal  pour 
lui  administrer  le  sacrement  d'extrâmo -onction.  A  huit  heures,  jo  pénétrât 
tine  dernière  fois  dans  sa  chambre;  elle  était  remplie  de  tout  ce  que  l'ar- 
mée renferme  de  plus  distingué.  La  général  entrait  en  agonie;  je  me  mis 
à  genoux  pour  réciter  lès  prières  des  agonisants.  Ses  deux  ald«s-de-camp 
étaicBt  àmescùtés,  tenant  des  bougies  aliuméi'S;  au  moment  Où  je  finl^ 
sais  mes  prières,  le  général  rendit  son  ârao  à  Dieu  au  milieu  des  sanglots 
des  assisiants. 

B  Le  général  Cai'buccla  avait  présidé  à  l'enterrement  du  duc  d'ElchIngen, 
et  trois  jours  après  il  le  suivait  au  tombeau.  La  veille  de  sa  mort,  je  l'a- 
vais rencontré  au  moment  où  je  me  rendais  à  l'hOpItal;  Il  m'avait  de- 
mandé si  on  avait  organisé  tous  les  secours  pour  les  malades,  et  sur  ma 
réponse  il  m'avait  ofl'ert  une  somme  d'argent  en  médisant:  ■  Servez~vou9- 
0  en  pour  adoucir  la  situation  de  ces  pauvres  enfants.  •  Le  lendemain,  le 
général  me  faisait  appeler  :  11  était  Cor.=e  et  avait  la  fol  ardente  des  habi- 
tants de  cetli'  fie;  il  accomplit  seJ  devoirs  avec  la  plus  grande  édification. 
Sous  l'impression  do  terreur  que  causait  lo  choléra,  les  sentiments  de  fol 
se  ranimaient  dans  tous  les  cœurs  ;  les  officiers  étaient  les  premiers  à  re- 
courir à  mon  ministère,  et  ils  venaient  me  trouver  à  toutes  lea  heures  du 
jour  et  de  la  nuit. 

u  Queiquefois  j'enteutlals  leur  confession  en  me  rendant  d'un  hôpital  i 
l'autre;  d'autrefois  je  les  rencontrais  m'attendant  sur  les  escaliers  intô- 
rioursde  l'iiôpital.  Je  m'appujais  sur  les  mêmes  escaliers;  lisse  mettaient 
à  genoux  à  mes  eûtes  et  recevaient  le  pardon  de  leurs  fautes,  guand  ils 
m'aperccviiient  dans  les  rues,  ils  descendaient  de  cheval,  me  remerciaient 
affectueusement  et  ajoutaient  presque  toujours  :  ■  Surtout,  si  je  suis  at- 
«  teint,  ne  manquez  pas  de  vous  rendre  au  premier  appel,  u  Tous  les  soirs, 
nous  avions  une  cérémonie  religieuse  pour  l'enterrement  des  offlcierg. 
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Un  Jour  que  J*a?ai8  sous  les  yeux  sept  ou  huit  bières,  et  autour  de  moi  Vé^ 
tai-major  de  tous  les  régiments,  je  demandai  la  peripission  d'adresser  quel- 
ques paroles.  Debout  sur  une  tombe,  je  parlai  pendant  une  heure;  jamais 
je  n'avais  contemplé  de  spectacle  plus  émouvant; Je  voyais  de  grosses 
larmes  couler  dans  tous  les  yeux,  et  Je  n*entendais  autour  de  moi  que  des 
sanglots. 

M  Les  travaux  avaient  épuisé  mes  forces,  et  bien  que  Je  u^eusse  ressenti 
aucune  atteinte  de  choléra,  j*étais  réduit  à  un  tel  état  de  faiblesse  qu^il  ne 
n^était  plus  possible  de  faire  un  pas  sans  le  secours  d'un  b&ton  ou  d*ua 
bras.  J*en  étais  là,  me  traînant  auprès  du  Ht  de  mes  pauvres  malades  et 
pouvant  à  peine  leur  adresser  quelques  paroles,  lorsque  la  divine  Provi- 
dence permit  que,  le  20  Juillet,  parut  en  rade  de  Gallipoli  un  des  derniers 
aumôniers  nommés.  De  suite,  Tordre  lui  fut  donné  par  le  général  comman- 
dant la  division  de  descendre  à  terre,  et  après  avoir  passé  trois  jours  avec 
lui  pour  rinltier  à  ses  nouvelles  fonctions,  Je  suis  parti  pour  Constant!- 
nople,  où  Je  suis  arriv.é  depuis  cinq  jours  seulement.  Mes  forces  revien- 
nent peu  à  peu,  et  J*espère  être  bientôt  en  état  de  reprendre  mes  tra- 
vaux. »  —  Pour  extrait  :  H.  AbeL 


Par  un  Mandement,  daté  du  30  août  dernier,  Monseigneur 
TEvéque  dn  Mans  publie  dans  son  diocèse  VEneyelique  adressée 
à  tous  les  Evéques  du  monde  catholique,  relativement  au  pro- 
chain Jubilé.  Le  vénérable  Prélat,  après  avoir  fait  ressortir  les 
divers  motifs  qui  avaient  porté  le  Saint-Père  à  accorder  cette 
nouvelle  largesse  spirituelle,  insiste  d'une  manière  toute  spé- 
ciale sur  ce  qui  touche  la  définition  de  la  doctrine  de  Tlmma- 
culée  Conception.  Il  fait  Thistorique  des  actes  par  lesquels  le 
chef  de  TEgiise  a  réclamé  des  prières  du  peuple  catholique»  et 
demandé  aux  Evoques  d'exprimer  leurs  sentiments  et  leurs 
vœux  sur  cet  important  sujet.  Le  Mandement  se  termine  par 
une  ordonnance  qui  fixe  les  trois  mois  accordés  par  l'Encyclique 
pour  gagner  l'indulgence  du  Jubilé,  du  dimanche  10  septembre, 
jour  de  la  solennité  de  la  Nativité,  au  dimanche  10  décembre, 
jour  de  la  solennité  de  la  Conception  de  la  Très-Sainte  Vierge. 
L'article  3  de  Tordonnance  est  conçu  en  ces  termes  : 

Sans  ôter  aux  fidèles  la  faculté  qui  leur  est  donnée  de  pouvoir  gagner 
Tindulgenee  dans  l'espace  de  trois  mois,  en  remplissant  les  œuvres  près* 
crites,  nous  statuons  que,  dans  cet  intervalle,  chaque  curé,  aumônier  ou 
chapelain,  choisira  deux  semaines,  qu'il  Jugera  les  plus  convenables  pour 
sa  paroisse,  son  établissement  ou  sa  communauté.  Pendant  ces  deux  se- 
maines, auxquelles  on  ajoutera  le  dimanche  commençant  le  troisième,  les 
fidèles  seront  préparés  le  mieux  possible  à  gagner  le  Jubilé. 

Un  jour  avant  ce  Mandement,  Mgr  Bouvier  avait  adressé  aux 
habitants  de  sa  ville  épiseopale,  une  lettre  pastorale  sur  le  repos 
du  dimanche.  Le  vénérable  Prélat  constate  le  mouvement  spou'- 
tané  qui  va  toujours  croissant,  manifesté  à  cet  égard,  et,  sans 
proposer  aucun  moyen  particulier  pour  atteindre  le  but  diêiré 
par  Vimmense  majorité,  il  recommande  l'entente  commune.  La 
lettre  est  suivie  d'une  courte  instruction  sur  le  détail  des  œa-> 


La  retraite  ecclésia.sti(]ue  annuelle,  qui 
partie  des  prêtres  du  diocèse,  n'aura  pas 
Voici  la  circulaire  que  Mgr  TEvéque  adrc 

diocèse: 

«  Orléai 
«  Monsieur  le  curé, 
«  J^ai  le  regret  de  tous  annoncer  qne  la  i 
pfts  lieu  cette  année. 

«  le&  observations  transmises  de  toutes  les 
déterminent  à  ne  point  vous  éloigner  de  vo£ 
tances  où  nous  nous  trouvons. 

«  Veuillez  agréer»  M.  le  curé,  la  nouvelle  ex 
tueux  dé¥Ouement  en  N.  S.  «  ¥èl. 


I«IBI]lL-0AlliT« 

Nous  Usons  dans  le  Maniteur  de  ce  mat 

Gonstai: 

La  Porte  a  remis  à  Tambassade  de  France  uo 

|l  crit  au  pacha  de  Jérusalem,  en  vertu  d'un  ira 

vrer  gratuitement  le  terrain  nécessaire  à  la  coi 
d6  Belt-DJalla.  Voici  le  texte  de  cette  lettre  vîzir 
«  Votre  Excellence  a  déjà  été  prévenue  pré 
au  village  de  BeitDjalla  d'un  terrain  sur  lequel 
gUse  latine.  Les  liens  intimes  d'amitié  et  d'allia 
à  la  Subliroe-Uorte  ne  permettent  pas  que  Ton 
prix  du  terrain  qui  leur  sera  désigné,  il  a  été  Ju 
point  ici. 

Ijl  «  u  est  probable  qu'il  se  trouve  des  t Ant..*^ — 

1 1  pas  le  cas,  la  vpn»«  »• 


00  lit  dans  le  iriMul#iir  da  16  : 

«  L^Empereor,  parti  aujourd'hui  de  Boulogno  à  midi  et  demP,  est  arrivé 
à  Paris  à  cinq  heures. 

«  L'Empereur  a  assisté  ce  soir,  aux  Français,  à  la  représentation 
à^Adrienne  Lecauvreur,  Jouée  par  M**'  Rachel.  » 

—  Sur  un  rapport  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  il  est  dé- 
crété que  le  département  des  estampes,  cartes  et  plans  de  la  Bibliothèque 
Impériale  formera,  à  Tavenir,  deux  départements  distincts:  i*  cartes  et 
collections  géographiques  ;  2*  estampes.  Ces  départements  sont  confiés  à 
MM.  Jomard,  de  Pongerville,  Franck,  Duchesne,  Duchesne-Taussin,  Devé- 
ria,  Rcynaud  et  Lavôix. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  en 
date  du  29  août,  M.  Beulé,  docteur  ès-Iettres,  ancien  membre  de  Pécole 
d'Athènes,  attaché  au  cabinet  du  ministre  de  Pinstruction  publique,  est 
chargé  du  cours  d'archéologie  près  la  Bibliothèque  impériale,  en  rempla- 
cement de  M.  Raoul-Rochette. 

—  Par  décret  du  1/i  septembre  185â,  rendu  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  l'Empereur  a  conféré  la  médaille  mili- 
taire au  sieur  Bernlcr  (ïoseph),  sergent  au  15*  régiment  de  ligne,  qui 
compte  17  ans  de  services. 

Ce  sous-officier,  envoyé  avec  un  détachement  de  25  hommes  pour  aider 
aux  travaux  de  la  moisson  dans  l'arrondissement  \de  Clamecy,  très-mal- 
tralté  par  le  choléra,  ne  s'est  pas  borné  à  remplir  sa  mission  :  il  a  fiait 
preuve  du  plus  grand  dévouement  en  soignant  les  malades,  en  enterrant 
les  morts,  et  en  ramenant  par  son  exemple  la  eonfiance  parmi  les  popula- 
tions démoralisées. 

—  Le  Journal  de  Genève  du  9  annonce  que  Mazzini  a  été  arrêté  à  B&le  au 
moment  où  il  descendait  de  diligence,  venant  de  Berne. 

—  M.  le  comte  César  de  Chastellux,  ancien  pair  de  France,  est  mort  au 
château  de  Chastellux  pendant  l'office  que  l'on  avait  coutume  de  célébrer 
dans  sa  chambre,  les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  depuis  que  ses  infir- 
mités l'avaient  rendu  impotent.  —  {Débais.) 

—  On  lit  dans  le  Salut  public  de  Lyon  da  16  septembre  : 

«  Un  effroyable  sinistre  a  jeté  hier  dans  la  stupeur  le  quartier  Saint- 
Georges,  et  bientôt  après  toute  la  population  de  notre  ville,  on  peut  le 
dire,  accourue  pour  porter  des  secours,  ou  plutôt  pour  assister  à  un  ter- 
rible désastre,  contre  lequel  tous  les  efforts  humains  étaient  impuis- 
sants. 

tt  II  était  huit  heures  et  demie  du  soir  lorsque  Palarme  a  été  donnée.  Le 
feu  venait  d'écluter  dans  une  fabrique  d'ouates  occupant  le  premier  étage 
d'une  vaste  maison  dont  la  façade  principale  est  sur  le  quai  Fulchiron,  et 
séparée  de  l'église  Saint  Georges  seulement  par  les  bâtiments  de  la  Gom- 
manderie.  No  trouvant  autour  de  lui  que  des  matières  éminemment  inflam- 
mables. Pi  ncendie  s'est  propagé  avec  une  rapidité  incroyable.... 

a  Dès  dix  heures,  le  sacrifice  de  ce  bâtiment  était  fait,  et  le  jeu  des  pom- 
pes n'avait  déjà  plus  d'autre  but  que  de  préserver  les  malsons  contiguës, 
un  instant  sérieusement  menacées.  Grâce  à  Dieu,  l'air  était  parfaitement 
calme,  les  flammes  s'élevaient  en  ligne  droite,  et  l'eau  dont  on  no  cessait 
d'asperger  les  murs  et  les  toits  voisins  a  suffi  pour  les  préserver. 
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■  Vers  mlnnlt,  le  spectacle  éuît  cffrafant  :  Cous  les  pluK&ers,  embn* 
séa  Euc^ce^ivemenl,  s'ablmaienl  avec  fracae.  La  maUOD  n'était  plus  (jn'une 
vastd  rotimalse  que  courooDait  une  Immense  gerbe  d'étincelles,  et  qoJ  tan- 
çait vers  le  ciel  d'éaormes  tourbillons  de  fumée. 

■  Tout  le  monde  a  Tait  son  devoir  et  plus  que  son  devoir  ;  pompiere.  gtù- 
dannes,  sergenu  de  lille,  troupe  de  ligne,  tous  se  sont  dévoués  avec  intré-  , 
pidité;  quelques-UDB  ont  été  viclimea  de  leur  zèle,  et,  s'il  faut  s*étonoi 

de  quelque  chose,  c'est  qu'on  n'ait  paâ  eu  plus  de  malliears  de  cette  d 
lure  &  déplorer. 

•  Voici  h  cet  égard  les  rcnseignemeota  qui  dous  sont  parreous  : 

■  Un  pompier,  à  dtuii-aB[>byiié,  a  été  poné  i  fnOte'-DIeu  ;  des  soins  e 
pressés  l'ont  ranimé,  et  il  a  quitté  l'hOpital,  ce  mallD,  parfaite? ment  réttj, 
blL  L'a  a>ldat  du  â7*  de  ligne. atteint  par  la  cbute  d'une  poutre  enfUmmét^'fl 
a  eu  les  reins  brisés;  il  est  en  ce  moment  &rbûpital  militaire,  et  son  é 
est  à  peu  près  désespéré.  D'autres  accidents  plus  ou  moins  graves  n 
EOnt  encore  signalés. 

■  Quial  a  l'évaluation  du  sinistre,  les  apprécialions  qu'on  en  Tenlti 
présent  n'auraient  aucun  caractère  d'e»clltude.  Plus  de  quarante  n 
nages  ont  perdu  tout  ce  qu'ils  possédaient,  beureu&  de  se  saurer  avec  b 
habiU  qu'ils  avaient  sur  le  corpf,  tant  le  sinistre  a  été  mondain  et  son  fon 
sion  irrésistible  I 

•  Un  appel  est  Tait  en  Taveur  de  ces  inrortunéï  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Georges.  Ce  vénérable  prêtre  a  été  sur  pied  toute  la  nuit,  prodiguant  par- 
tout les  consolations,  les  trésors  de  sa  charité  et  de  son  zèle.  Ajoutons 
d'ailleurs  qu'au  iiomijrc  de?  ciioj-eus  accourus  aus  premiers  sons  du  toc^Ia 
et  qui  se  sont  mis  Jk  la  disposition  de  l'autorité  avec  un  dévonement  au- 
dessus  de  tout  éloge,  nous  avons  remarqué  bon  nombre  d'ecclési astiques, 
et  surtout,  comme  toujours,  des  Frères  de  la  Doctrine  cbrétienne.  ■ 

—  Louisville,  dans  le  Kentuckl,  vient  d'être  le  théâtre  d'une  épouTanta* 
bte  catastrophe.  Le  dimanche,  S7  août,  une  trombe  s'est  déchaînée  sur  la 
Tille,  renversant  des  rues  enu'ëres  ;  elle  a  détruit  notamment  un  temple 
prosbytérien  en  laissant  sous  les  décombres  quantité  de  victimes. 

—M.  Paul  Rambourg  vient  de  donner  200,000  Tr.  à  la  ville  de  Commentry, 
dont  il  eiit  maire,  pour  l'érection  d'un  hApital  destiné  aux  ouvriers  malades 
du  pays.  [Messager  de  l'Atlier.) 

~  Une  lettre  d'Alger,  des  derniers  jours  de  juillet,  donne  des  détails 
touchants  sur  le  dévouement  de  M.  l'ablié  Sucbet,  qui  accompagnait  la  co- 
lonne expéditionnaire  dans  la  dernière  campagne  de  Kabjlie.  On  l'a  vu  sur 
le  champ  de  baUlUe,  là  où  le  feu  était  le  plus  vif,  couvert  du  sang  des  bles- 
sés qui  tombaient  auprès  de  lui.  Souvent,  pendant  que  les  balles  sifflaient 
sur  sa  tète.  Il  était  couché  auprès  d'un  mourant  pour  entendre  sa  confes- 
sion. Un  exemple  surtout  de  ce  beau  dévouement  a  profondément  touché 
toute  l'armée.  Un  jeune  capitaine  du  17'  léger  avait  reçu  une  balle  en 
pleine  poitrine;  on  voulait  l'emporter  à  l'ambulance,  mais  II  sentit  qu'il 
était  perdu,  et  demanda  l'abbé  Suchet.  C'était  au  plus  fort  do  ta  bataille  : 
Ilarriva  non  sans  quelque  danger  jusqu'à  lui  ;  il  l'engageait  aussi  JLse 
faire  porter  à  l'infirnierie,  lui  disant  qu'il  l'y  suivrait  et  l'y  confesserait  ; 
l'abbé  Sucbet  se  coucha  près  de  lui  sans  songer  que  sa  propre  vie  était  en 
d^ofer,  et,  la  confession  terminée,  ce  jeune  homme  dit  ATaumûnler  qu'il 
vnl%  UJBsé  i  Paria  sa  mère  et  sa  sœur,  et  qu'il  le  priait  de  leur  écrire. 
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pour  dernière  consolation,  qu'il  était  mort  en  bon  chrétien.  Quelques  offi- 
ciers qui  cherchaient  le  capitaine,  le  trouvèrent  étendu  près  du  courageux 
aumônier,  qui  leur  raconta  ce  qui  venait  de  se  passer,  et  dans  la  nuit  qui 
suivit  le  bon  abbé  vit  plusieurs  de  ces  officiers  se  glisser  successivement 
sous  sa  tente  pour  venir  lui  faire  leurs  confessions.  Au  moment  où  le  corps 
expéditionnaire  revenait  à  Alger,  le  gouverneur  général  ayant  olTert  à 
l'abbé  Suchet,  après  un  mois  de  si  grandes  fatigues,  de  s'embarquer  avec 
lui  à  Delys,  d*où  il  pouvait  se  rendre  à  Alger  en  peu  d'heures,  tandis  qu'il 
fallait  par  terre  sept  journées  d'une  marche  fatigante,  celui-ci  le  remer- 
cia en  disant:  «  Et  mes  pauvres  blessés,  s'il  leur  arrivait  malheur,  qui  les 
consolerait?  » 

—Le  Calabrese  donne  de  tristes  nouvelles  de  Messine.  La  ville  où  sévit  le 
choléra  est  restée  quarante-huit  heures  sans  recevoir  de  vivres  de  la  cam- 
pagne, les  paysans  l'ayant  pour  ainsi  dire  mise  en  interdit.  On  a  envoyé  de 
Naples  des  médecins.  Faute  d'hommes  pour  faire  le  service  funèbre,  des 
corps  sont  restés  plusieurs  jours  sans  sépulture.  La  citadelle  seule  n'a  pas 
été  atteinte  par  la  maladie. 

A  Palerme,  l'épidémie  qui  avait  fait  près  de  /iOO  victimes  par  jour  au 
milieu  du  mois  dernier,  parait  maintenant  sur  le  point  de  s'éteindre. 

—  On  transmet  de  Gonstantinople  au  Courrier  de  HoUe  une.  nouvelle 
d'un  grand  intérêt  pour  les  archéologues.  M.  le  vice-chancelier  de  l'am- 
bassade de  Prusse  k  Gonstantinople,  0.  filau,  et  M.  le  pasteur  do  l'ambas- 
sade Schlottmann  sont  revenus  le  31  Juillet  d'un  voyage  de  découverte 
scientifique  de  quinze  jours  à  Samothrake,  Ténédos  et  ibbros.  Depuis 
quinze  années,  aucun  voyageur,  en  général,  et  depuis  1780,  aucun  philo- 
logue et  antiquaire  n'avaient  visité  ces  lieux.  Leur  butin  scientifique  a 
dépassé  en  richesse  toute  leur  attente.  Les  principales  choses  qu'ils  ont 
découvertes  sont  :  1*  le  grand  mur  cyclopéen  qui  entourait  le  plus  ancien 
sanctuaire  :  c'est  un  merveilleux  ouvrage  de  maçonnerie  ;  2*  le  temple  du 
lieu,  centre  des  mystères,  avec  les  constructions  qui  en  dépendent  ;  3*  la 
grotte  géry  nthique  où  l'on  sacrifiait  des  chiens  k  la  déesse  sans  nom  ;  IC  une 
foule  de  bas-reliefs  des  époques  les  plus  diverses  des  beaux  temps  de  l'hel- 
lénisme; 5®  une  trentaine  d'inscriptions  grecques  inédites  ;  6*  tout  autant 
de  médailles  grecques  et  quatre  médailles  phéniciennes.  Un  rapport  exact 
est  adressé  par  le  professeur  Curtius  à  l'Académie  royale  de  Berlin.  (iVoti- 
velU  Gazette  de  Pnuse.) 

-—Le  conseil  général  du  département  de  l'Indre  a  voté  une  somme  de 
1,500  fr.  pour  l'envoi  k  Paris,  pendant  l'exposition  universelle  de  1855, 
d'artisans,  d'agriculteurs  et  de  contre-maîtres  des  faliriques. 

Le  conseil  général  d^Ue-et-Vllaine  vient  de  voter  dans  le  môme  but  une 
somme  de  500  fr. 

—  Le  commerce  de  Carcassonne  vient  de  prendre  une  résolution  qui 
l'honore,  et  dont  nous  le  félicitons  sincèrement  :  c'est  celle  de  fermer  les 
magasins  et  de  s'interdire  toute  vente  les  dimanches  et  jours  de  fête ,  sous 
peine  d'un  dédit  qui  sera  versé  dans  la  caisse  des  pauvres.  Déjà,  à  Castel- 
naudary,  les  avoués  avaient  pris  une  semblable  résolution  pour  leurs  étu- 
des, et  pas  plus  ces  officiers  ministériels  que  leurs  clients  ne  s'en  sont  mal 
trouvés.  Il  serait  à  désirer  que  le  commandement  qui  prescrit  le  repos  et 
la  sanctification  du  dimanche  ne  fût  plus  une  lettre  morte;  peut-être  que 
moins  de  fléaux  fondraient  sur  rbamaitftô.  {VÈcho  de  CAude.  ) 
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Nous  apprenOBB  une  nûuvclie  qui  intéressera  vivemaot  les  ami»  dei 
fortes  études  ihéologiques.  L'éditeur  Creuse  et  C*.  t  Bruxelles,  prépare 
utid  éiiiLiOLi  nouvelle  d^  CEuvros  complètes  du  docteur  François  Suana, 
de  la  compagnie  de  Jésus. 

Les  exemplaires  complets  des  œuvres  de  Suarez  sont  devenus  Iri^-rarw. 
Ausii  l'êditioii  nourelln  sera  un  événement  dans  le  moadc  ecclésiastique. 
Elle  comprendra  les  viAgt-trois  volumes  io-rolio  de  l'édltioa  de  Vcnî»^, 
et  leâ  éditeurs  ont  l'espoir  de  pouvoir  imprimer  !i  leur  suite  le  volume 
manuscrit  qui  existe  à  Rome. 

Chaque  volume  aura,  avec  les  tables,  900  à  1 ,000  pages.  Le  prix  seri  de 
96  francs  par  volume  pour  les  souscripteurs  ;  les  300  premiers  Jouiront 
d'une  remlsude  5  francs  par  volume.  Les  éditeurs  commenceront  l'im- 
prosslon  aussltût  qu'ils  auront  réuni  trois  cents  souscripteurs,  et  Uscoath 
■'—  l'achever  dans  l'eapace  de  cinq  ans.  S 


Pour  tauUi  la  nouvelles  tien  siguiits  :  U.  ItAKC- 


Eu  donnant  les  eiblraits  suivants  de  rélo(]iient  rappnrt  de 
M.  le  romle  de  Salvarxjf  sur  les  prix  d«'  vertu  déeeniés  par  l'Aca- 
démie Française,  d«DS  sa  séance  du2/ia«ût  dernier,  nous  cmyous 
remplir  un  devoir.  LMmi  dtta  lieligion  doit  d'autant  p)a»ofInr 
une  place  à  ces  dévouements  si  noMea  et  si  ■nênéreint,  qoe  c'est 
[a  Tui  c|ui  les  a  inspirés,  et  que  le  digne  el  îieau  récit  (le  M.  le 
direcleur  de  rAcadéiiiie  vient,  en  quelque  soric,  de  leur  ériger 
un  monument  public.  a.  sisson. 

Rosalie  Auber,  de  Bernay,  naquit  en  1782,  précisément  l'année  de  la 
fondiition  des  prix  de  vertu  ;  elle  grandit  parmi  les  devoirs  de  famille  les 
plus  rigoureux,  comme  pour  se  préparer  à  le  mériter  un  jour.  Après  avoir 
nourri  de  son  travail.  Jusqu'à  leur  dernière  lieure,  une  tante  et  une  mère 
Infirmes,  qu'elle  perdit  en  ISIS,  figée  déjà  elle-même  de  trente-sijt  ans, 
elle  entra,  le  '2h  juin  1833,  au  service  d'une  famille  Mcolas,  qu'elle  ^ert 
encore.  Mais  servir  pour  elle,  c'est  donner  son  existence  enti^^.  Elle  n'est 
pas  nourrie  par  ses  maîtres,  elle  les  nourrit  ;  ce  n'est  point  i  une  généra- 
tion qu'elle  se  dévoue  :  son  dévouement  se  transmet,  dL'puis  trentd-deux 
ans,  de  père  en  fils.  A  peine  entrée  dans  cette  mai^-on.  ses  isaki-os,  qui 
étaient  boulangers,  virent  leur  commerce  déchoir  et  se  perdre.  Elle  pou- 
vait les  quitter.  Elle  reste;  elle  supplée  à  tout  par  son  activité,  par  son  tra- 
vail, par  son  abnégation  ;  elle  soutient  Mcolas  père  et  ea  femme  dans  leur 
vieillesse.  Après  eux,  elle  suit  dans  sa  misère  Nicolas  fils,  qui  a  une  th- 
mille  de  neuf  personnes  ft  faire  vivre;  elle  s'y  consacre.  Aujourd'hni.  à 
soixante  et  douze  ans,  elle  s'y  emploie  encore;  seulement,  l'heure  de  la 
vieillesse  est  venue  aussi  pourelle;  ses  veilles  l'ont  préc;pitée.  Rosalie  ue 
peut  plus  travailler  de  nuit  pour  ses  maîtres;  elle  n'a  que  lesjouru  pour 
se  sacrifier.  Ils  ne  suSl^eat  pas.  Tout  ce  monde,  dont  elle  est  la  principale 
ressource,  s'aOaisse  avec  elle.  Mais,  tandis  que  ses  forces  ue  font  que  di- 
minuer avec  les  années,  sa  vertu  s'accroît  de  toute  son  opiniatreié  dans  le 
dévouement  et  le  courage,  L'Académie  croit  faire  un  digne  usage  de  son 
ministère,  en  loi  décernant  l'un  des  deux  premiers  prix,  Voo'*  appr  en  tirer 
avec  intérêt  que  ses  venus  ont  pour  témoins  do  chaîne  jour  notro  éminânt 
oonfrfe*  de  l'Académie  des  (nscriptiona  et  Belles-lettres,  U.  Auguste  La- 
prévoat,et  unaBifecade  GeoffroySaint-Uilaire,  qui  se  connalceB  charité; 
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elles  mûrissafent  également  sous  le  regard  d*Qn  IHastre  personnage  qne 
j*aperçois  à  cette  séance  (M.  le  doc  de  Broglie),  de  tonte  une  îllastre  mai- 
son, de  qui  s^inspfre  naturellement  tout  ce  qui  est  bon  et  grand*  J*haUte 
le  voisinage,  et  ces  actions  d^éclat  si  méritoires,  mais  sur  un  champ  de 
bataille  si  étroit  et  si  caché,  sont  ^  peu  de  celles  dont  parle  le  monde  qne 
je  les  ignorais.  Je  les  apprends  en  les  couronnant  Vous  croirez  sans  peine 
qu^on  n*a  pas  cette  fortune  de  li^s  couronner  en  votre  nom,  sans  être  heu- 
reux d*avoir  autour  de  soi  de  tels  exemples,  d^envoyer  un  premier  prix,  si 
honorable,  an  département  auquel  une  foule  de  liens  nous  attachent.  Noos 
sommes  fiers  tons,  avec  raison,  pour  notre  village,  du  soldat  qui  a  combattu 
vaillamment  Comment  ne  pas  l'être,  pour  sa  contrée,  d*un  combat  de 
trente-deux  années  pour  la  vertu  ? 

L'autre  premier  prix  trouve  chez  Madeleine  Grobot,  d'Angoolème,  le 
même  courage,  le  même  oubli  de  soi,  pour  tout  dire,  la  même  vertu  ;  Tu- 
nique différence  est  que  ce  soit  aux  membres  de  sa  nombreuse  et  indi- 
gente famille  quelle  ait  consacré  le  trésor  de  son  zèle  et  de  sa  résignation 
incomparables.  Son  père  meurt,  il  y  a  quarante-cinq  ans,  laissant  onze 
enfants  à  la  charge  de  leur  mère,  qui  devient  folle,  trop  réellement  folle, 
de  douleur  et  d'épouvante  devant  ce  fardeau.  L'aînée  des  enfants  est  l'in- 
trépide Madeleine.  Elle  a  seize  ans  ù  peine.  IMais  elle  a  grandi  dans  une  foi 
vive,  seul  et  heureux  patrimoine  des  onze  orphelins.  Elle  voit  le  fardeau 
d'une  ftme  plus  soumise  et  plus  courageuse  que  sa  mère,  malgré  -cet  af- 
freux incident  qui  vient  le  rendre  plus  douloureux  et  plus  lourd.  Elle  l'ac- 
cepte sans  héÂlter  tel  que  Dieu  l'a  fait.  Elle  sera  la  mère  de  famille  de  tous, 
y  compris  sa  mère,  qu'elle  ne  consent  pas  à  livrer  aux  soins  de  la  char 
rite  publique.  Elle  ne  veut  pas  l'éloigner  d'elle.  Aujourd'hui  encore,  elle 
la  conserve  sous  soA  humble  toit,  ftgée  à  présent  de  quatre-vingt-huit  anSt 
et  ue  sachant  pas  ce  que,  depuis  quarante-cinq  années,  sa  fille  a  fait  pour 
elle.  Pendant  ce  temps-là,  elle  élève  ses  frères,  ses  sœurs,  par  son  travail. 
Elle  fait  mieux  que  de  les  élever;  elle  les  élève  religieusement,  saintement; 
elle  les  fait  à  son  imac:e,  tous  croyant  en  Dieu,  tous  ti*availlant  à  l'oeuvre 
commune.  Elle  les  établit,  elle  les  marie,  pauvres,  mais  honnêtes,  labo- 
rieux, estimés.  Quand  sa  tâche  est  terminée,  alors  seulement  elle  pense  à 
elle-même,  ou  plutôt,  nonl  c'est  à  un  autre,  à  un  galant  homme  qui  l'ai- 
mait depuis  vingt  ans,  qui  était  resté  fidèle  à  cet  amour  par  admiration 
pour  tant  de  vertus,  et  dont  elle  n'avait  pas  accepté  le  dévouement  tant 
que  sa  tftche  n'était  pas  finie,  do  peur  de  se  laisser  distraire,  par  de  nou- 
veaux devoirs,  des  premiers  de  tous.  Alors  donc,  elle  consent,  elle  a  trente- 
sept  aus.  Naud  l'attendait  toujours.  Elle  met  pour  condition  qu'ils  garde- 
ront la  vieille  mère  et  seront  deux  à  soigner  sa  Ionique  enfance.  Depuis 
vingt-trois  ans,  cette  condition  est  fidèlement  remplie.  Nous  remarquons 
que  Madeleine  était  née  pendant  la  Terreur,  quand  le  prix  Montyon  dis- 
paraissait avec  tout  le  reste.  C'eût  été  le  cas  de  le  rétablir  pour  le  ménage 
Naud.  L'Académie  l'envoie  avec  sécurité  à  ces  braves  gens;  je  dis  à  ces 
braves  gens  :  car  évidemment  le  mari  et  la  femme  sont  dignes  de  io  reoe- 
voir,  et  ne  pensez-vous  pas  qu'il  leur  sera  plus  doux,  partagé? 

Mlle  de  Vaugrigneuse  n'appartient  pas  aux  classes  pauvres;  la  pauvreté 
lui  est  venue  des  longs  malheurs  de  sa  famille,  qui  ne  s'est  pas  enrichie  de 
la  vie  militaire  de  son  père,  colonel  sous  l'Empire.  Elle  était  la  septième 
fille  du  vaillant  officier.  Elle  a  conservé,  du  souvenir  de  jours  meilleurs, 
l'habitude  de  la  bienfaisance.  Elle  continue.  Dans  le  lieu  où  la  fixe  un  mo- 
deste bureau  de  poste,  elle  a  trouvé  moyen  de  fonder  une  œuvre  qui  fait 
l'admiration  de  la  contrée,  pour  l'éducation  exemplaire  qu'y  trouvent  à 
ses  frais,  douze  Jeunes  filles  depuis  des  années.  Les  soins  qu'elle  donne  aux 
malades  sont  plus  sentis  encore.  Les  populations  demandent,  pour  payer 


ç3^..v..s.oA  et  uc  lu  Donieî  A  cet  égar 

gneuse  fait  honneur  à  ses  garants.  Sa  médai 
place  justement  entre  les  titres  d'honneur  de 
Mademoiselle  Beauinont,de  Boulogne-sur-\ 
Calais,  est  de  la  môme  famille  de  cœurs  génère 
srigneiise.  Elle  8*est  fait  pauvre  par  charité  ; 
lortonet  rereno  et  capital,  à  une  bonne  œuvre 
de  ces  personnes  privilégiées  devant  DieUf  doi 
de  se  faire  une  fkmille  d'adoption  avec  les  ei 
autres  ne  veillent  plus  sur  eux.  Dès  1829,  elle 
Unes,  et,  avec  elles  quelques  autres  jeunes  fille 
plus  orphelines,  dirons-nous,  car  rinconduit 
délaisser»  et  peut-être  les  allaient  perdre,  l 
semble  si  fatalement  prendre  racine  au  mil 
^uter  au  sentiment  de  la  fragilité  humaine,  e 
plus  positive  son  orphelinat  Elle  réunit,  à  Te 
Qttélen  toutes  les  filles  pauvres  de  la  contrée  q 
établissement  restait  son  unique  refuge.  Elle  h 
TTOir  surtout;  car  Touvroir  est  un  atelier  qui 
Â«000  francs  de  rente  oue  possède,  je  veux  dire  < 
ii*v  suffiraient  pas.  Aujourd'hui,  mademoiselle  ] 
élevés,  vingt-six  enfants  adoptives  qui  ne  la  qui 
et  sûrement  placées.  L'autorité  municipale  de 
dévouement  d'une  façon  aussi  élevée  que  toucha 
du  département  du  Pas-de-<2alais  le  nomme  m 
délibérer.  Ce  mot  fixera  la  valeur  morale  de  nos 

Catherine  Gulllemette,  d'Auch,  départemen 
chargée  d^ans  autant  que  de  bonnes  œuvres  ; 
qulnie  années,  et  ses  concitoyens  déclarent  < 
bonnes  œuvres  que  p«r  milUtn!  Elle  conserve, 
tons  les  dévouements  et  tous  les  sacrifices,  le  fc 
qui  a  donné  tour  à  tour  à  la  France  les  iruArH. 


(i 


^v,o  oiiluca,  lu  uuiiuer  a  la  milice  des  autels,  en 
estaujuurdMiui.  Ses  pécules  de  remplaçant,  sa 
de  légionnaire,  ont  été  employés  à  écarter  une 
difficulté  de  la  carrière  saiatQ  de  son  frère.  N'ô 
sieurtf  de  cet  autre  soldat.  Je  parle  de  celui  di 
Jourd'hoi  d*an  aérnlnairei  qui  doit  son  état«  s 
■cleoce,  lei  vertus,  à  cette  glorieuse  épargne  d 
ranarques  que  ce  sous-offlcler,  qui  fait  des  se 
son  sang,  est  un  homme  qui  sert  sérieusement  e 
cette  croix  qui  est  le  prix  de  vertu  de  Tarmée,  a 
çant  admirable  était  a  son  corps.  Nos  belles  can 
pas  eu  de  combattants  plus  fermes  et  plus  bn 
municipal  de  Die,  un  si  bon  fils  ne  pouvait  être 
maréchal  Vaillant  applaudit.  M.  le  directeur  rep. 
guerre  ne  pouvait  manquer  d*ètre  de  cet  avis. 

£nûn,  le  moment  est  venu  où  le  soldat  blanc 
foyers.  La  ville  de  Die  a  dédié  au  vétéran  un  1 
municipaux.  Elle  demande  pour  lui  un  de  ces 
croix  d'Honneur  des  vertus  civiles.  «  Vous  sav 
«  maire  au  sous-préfet,  oue  les  vertus  de  fionnlv 
«  Tadmiration  de  la  cite  qui  Ta  vu  naître.  —  L 
c  disent  les  habitants,  se  rejouiront  de  voir  metti 
«  de  leurs  enfants.  »  Ils  ont  raison  1  Bonnival  est 
bons  à  donner  en  exemple  aux  pauvres  et  aux  rlcl 
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JEUDI  21  SEPTEMBRE  1854.  («•  5739.)- 

L'AMI  DE  L4  RELIGION 


OITEST-CE    OVE    I«E    TBADITIOX AL19ME  t 

(Voir  les  numéros  5737  et  5738.) 

Cinquième  proposition.  —  La  première  idée  est  une  idée  révélée, 
une  idée  de  foi  sous  le  rapport  de  la  connaissance,  en  sorte  que  la 
tradition  nen  est  pas  seulement  la  condition  nécessaire  ou  la  cause 
occasionnelle,  mais  le  véhicule  réel  et  la  cause  efficiente. 

Voilà  bien  une  formule  différente  de  celle  de  la  doclrine  du 
sens  commun  et  tout  à  la  fois  de  celle  de  Tancienne  philosophie 
chrétienne.  Ce  n'est  pas  le  fidéisme,  au  point  de  vue  de  la  cer- 
titude, du  moins  dans  les  termes,  puisqu'on  n'en  place  pas  le 
principe  dans  la  révélation  ou  le  témoignage.  Ce  n'est  pas  l'an- 
cienne philosophie,  par  rapport  h  la  connat.55anc^dont  la  source  est 
dans  la  tradition  et  non  dans  la  raison.  Cette  proposition  pour- 
rait donc  être  une  petite  synthèse  du  traditionalisme,  qui  le 
constituerait  à  l'état  de  système,  en  le  distinguant  des  diverses 
doctrines  philosophiques  connues  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  allons  l'examiner  avec  soin,  parce  que,  si  nous  ne  nous 
trompons,  elle  est  le  fond  de  toutes  les  difficultés  soulevées  de- 
puis quelque  temps  h  Toccasibn  de  l'enseignement  philoso- 
phique et  de  la  polémique  à  laquelle  ont  pris  part  des  hommes 
considérables  par  leurs  lumières  et  leur  position. 

Comme  celte  proposition  n'est  que  le  développement  et  l'ex- 
plication de  la  précédente,  nous  nous  croyons  autorisé  à  lui 
faire  application  des  observations  que  celte  dernière  nous  a 
inspirées;  nous  remarquerons  donc  :  l""  que  cette  opinion  est 
nouvelle,  du  moins  comme  système,  s'étant  produite  à  la  suite 
des  graves  discussions  relatives  aux  écrits  de  M.  de  Lamen- 
nais, et  que  ce  caractère  de  nouveauté  est  véritablement  étrange 
dans  une  doctrine  qui  admet  la  tradition  pour  seule  source  des 
connaissances  humaines  ;  2**  que  la  distinction  entre  la  source 
de  la  connaissance  et  celle  de  la  certitude,  paraissant  destituée 
de  toute  espèce  de  fondement,  comme  nous  pensons  l'avoir  dé- 
montré, le  traditionalisme,  qui  s'appuie  sur  elle,  repose,  par 
conséquent,  sur  une  base  ruineuse;  3**  que  cette  opinion,  dans 
l'hypothèse  oii  l'on  en  admettrait  la  vérité,  ne  pourrait  avoir 
aucun  résultat  en  matière  de  philosophie,  ne  touchant  pas  à  la 
source  de  la  certitude,  qui  est  le  véritable  point  de  dC'part  des 
connaissances  humaines,  et  ne  saurait  être  envisagée  que  comme 
un  nouvel  essai  sur  le  problème  de  l'origine  des  idées,  à  cause 
dos  limites  étroites  oii  elle  se  renferme. 

l'ami   de   la   religion  —  T.   CLXV.  '^^ 
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la  Iradilion,  le  tL'm()igna<;(3  humain,  la 
et  rinspiralion  divine  cllc-méinc,  lors( 
la  nalurc  de  l'homme,  n*élant  pas  le  pri 

Noos  entendons  par  idée  de  foi  Tadhés 
teneur  on  k  une  révélation  faite  k  Tintel 
étranger  et  placé  en  dehors  d*elie.  Ainsi 
foi  cette  yne  intime,  celte  perception  de 
d*elle-mâme  au  fond  de  l'Âme,  en  sort  c 
soleil,  et  k  laquelle  elle  adhère  nécessair 
▼oir  et  ne  pas  voir  en  même  temps.  D*oi 
ont  donné  improprement  k  cette  vue  int 
par  la  raison  qu'elle  existe  avec  tous  le 
deuce  intrinsèque,  sans  pouvoir  en  établi 

Après  ces  préliminaires,  nous  abordons 
et  nous  disons  que  la  première  idée  ne  pe 
foi,  même  quant  k  la  connaissance  seulem 

1*  La  foi  doit  reposer  sur  des  motifs  pr 
et  k  la  rendre  raisonnable,  autrement  elle 
dicté  par  la  sagesse,  mais  par  le  capric 
Aussi  jamais  on  n'a  demandé  k  l'homm 
fait  on  k  une  vérité,  de  quelque  ordre  qi 
présenter  leurs  titres  k  la  soumission  de 
<  tends  pas,  disait  Bossuet  au  ministre  C 
€  édit  in-12, 1827),  que  l'on  croie  k  l'Egli 
«  il  y  a  pour  la  connaître  des  motifs  de  en 
«  Esprit  suggère  k  ses  fidèles  comme  il  lui 
c  ne  croirait  pas,  dit  k  son  tour  saint  Thon 
«  miné  à  le  faire  par  l'évidence  des  mn*ir< 
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la  faire  précéder  des  divers  motifs  dont  nons  parlons,  ils  n*ont 
pas  manqué  de  dire  qae  c*éiait  par  no  privilège  spécial  et  ex- 
traordinaire. Mais  quels  motifs  de  crédibilité  les  traditionalistes 
présentent-ils  à  l'homme  pour  lai  imposer  la  foi  à  la  première 
idée?  Quels  titres  cette  première  idée  offre-t-elle  à  la  soumis- 
sion de  Tintelligence?  Et,  si  on  n'en  peat  montrer  aucun,  il 
faudra  admettre  une  croyance  sans  raison  de  croire,  une  foi 
sans  motifs  de  soumission,  une  adhésion  sans  preuves  !  Consé- 
quence effrayante,  qui  mènerait  directement  au  scepticisme  et 
au  désespoir.  Soutenir  que  tout  doit  commencer  par  la  foi  dans 
la  recherche  de  la  vérité,  c'est  donc  rejeter  toutes  les  idées  re- 
çues jusqu'ici  sur  cette  importante  matière  et  détruire  les  no- 
tions consacrées  par  l'autorité  des  siècles. 

2°  L'idée  de  foi  suppose  nécessairement  l'adhésion  de  Tes- 
prii  à  un  témoignage  extérieur,  à  un  principe  révélateur,  quel 
qu'il  soit.  Fides  ex  auditu,  la  foi  vient  de  l'ouïe  ;  définition  qui 
s'applique  à  la  foi  humaine  comme  à  la  foi  surnaturelle.  Ce  dont 
nos  adversaires  conviendront  d'autant  plus  facilement  que,  pour 
eux,  le  seul  principe  générateur  de  la  pensée  est  la  parole  ou  la 
révélation,  transmise  par  le  témoignage.  Or,  c^tte  adhésion  est- 
elle  possible  de  la  part  d'une  raison  qui  n'existe  pas  encore 
comme  substance  intelligente,  et  qui  ne  saurait  trouver  son  être 
véritable  que  par  l'acquisition  de  la  foi,  puisque  dans  l'hypo- 
thèse traditionaliste  la  foi  précède  la  raison?  Par  quel  moyen, 
par  quelle  voie  arriverait-elle  à  l'idée  révélée?  Comment  en 
saisira-t-elle  le  sens  et  la  nature?  Car  enfin  l'adhésion  présup- 
pose un  acte  quelconque  de  l'intelligence,  et  l'intelligence  ne 
sauraitjigir  si  elle  est  dépourvue  de  toutes  pensées  antérieures 
à  l'acte  par  lequel  elle  saisit  l'idée  transmise  par  la  révéla- 
tion. 

Remarquez  que  nous  ne  parlons  pas  d'une  adhésion  à  la  ré- 
vélation comme  base  de  certitude,  dont  il  n'est  pas  ici  question; 
mais  d'une  adhésion  à  Tidée  elle-même,  au  sens  qu'elle  ren- 
ferme, à  la  signification  qu'elle  doit  recevoir.  Si  cet  acte  d'ad* 
hésion  n'a  pas  lieu,  il  n'y  a  pas  d'idée,  ni  de  connaissance  réelle, 
et  par  conséquent  il  n'y  a  pas  de  foi  possible,  puisqa!elle  manque 
d'un  objet  connu. 

On  n'éviterait  pas  la  difficulté  en  disant  que,  pour  faire  un 
acte  de  foi,  il  n'est  pas  nécessaire  de  comprendre  la  vérité 
/  révélée,  mais  seulement  de  se  soumettre  à  l'autorité  du  témoi- 
gnage extérieur  qui  la  transmet,  comme  dans  les  mystères  du 
Christianisme.  Car  ici,  le  principe  révélateur  demeurant  lui- 
même  inconnu,  ne  peut  être  atteint  par  l'intelligence,  ni  en  exi- 
ger la  soumission,  pas  plus  que  l'idée  révélée.  D'un  autre  côté» 
d'après  l'hypothèse  traditionaliste,  la  tradition,  oo  le  principe 


soiL  i:o  (!(nnianl  pas  une  é\idence  in 
ù  i'iimo  sa  liberté.  Or,  où  trouvcra-t- 
racle  de  foi  sur  la  première  vérité  trai 
L*MilelligeDce  estrelle  libre 4le  la  rejet 
«lie  se  iouttraire  k  soa  empire  et  la  re 

Copre  eiréflédii,  dépeadaot  aniquem> 
révélation  aarait-elle  sur  elle  une 
puissance  irrésistible,  de  manière  à  gi 
comme  le  sceau  laisse  son  empreinte  s 
la  première  supposition ,  on  demande  • 
éléments  de  sa  liberté,  et  ce  qui  arrivers 
ponr  repousser  la  révélation.  Dans  la 
pins  qu'une  substance  privée  d*action  e 
sant  buriner,  qu'on  nous  passe  Tciprei 
plète  passivité,  par  le  principe  révélate 
A*  L'acte  de  foi,  entendu  dans  le  sens  < 
pas  un  acte  de  foi  humaine,  comme  on  h 
de  foi  divine^  et  par  conséquent  ce  syst 
ment  accnsé  de  renouveler  le  fidéisme.  I 
en  eflet,  il  sufGt  de  croire  une  vérité 
croire  sur  son  autorité  ^  or  ces  deux  co 
dnna  l'acte  de  foi  dont  nous  parlons,  l** 
près  la  nouvelle  doctrine,  vient  de  la  ré 
an  premier  bomme  par  le  Créateur;  ai 
Dieu.  2«  La  tradition  la  conserve  comm^ 
an  monde  par  Dieu  lui-même  et  la  dor 
donc  être  reçue  et  crue  comme  parole  c 
teignement  dont  la  véHr^  «•«•- 
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de  Moïse,  et  même  après  cette  loi,  chez  les  hommes  qui  n'au- 
raient pas  eu  de  révélation  immédiate  et  personnelle.  Mais 
quelle  différence  y  a  t-il  entre  cette  tradition  ou  révélation  des 
premiers  âges  et  celle  des  traditionalistes?  Des  deux  côtés  il 
s'agit  d'une  idée  révélée,  manifestée  par  la  tradition  et  crue  sur 
Taulorité  de  Dieu,  et  qui  constitue  la  foi  surnaturelle  ou  divine. 
Cette  idée  de  foi,  d'ailleurs,  est  assurément  une  idée  certaine, 
puisqu'une  erreur  ne  saurait  jamais  élrc  un  objet  de  foi;  mais 
d'oîi  provient  cette  certitude?  Ce  n*est  pas  de  la  tradition;  nos 
adversaires,  pour  la  plupart,  en  conviennent,  ne  la  regardant 
pas  comme  la  source  de  la  certitude,  mais  seulement  de  la  con- 
naissance; ce  n'est  pas  de  l'idée  elle-même,  qui  s'impose  comme 
de  foi  et  nei  saurait  se  prouver  avant  d'être.  Donc  l'autorité  de 
Dieu  est  la  seule  garantie  de  la  vérité  do  cette  idée,  ou,  en 
d'autres  termes,  on  ne  croit  à  l'idée  que  sur  l'autorité  de  Dieu, 
auteur  de  la  révélation.  Ainsi,  encore  une  fois,  poser  la  foi  poi^r 
point  de  départ  do  la  connaissance  et  en  faire  la  source  de  la 
première  idée,  en  matière  de  philosophie,  c'est  formuler  une 
doctrine  dont  le  Gdéisme  parait  être  la  conséquence  inévitable. 

50  L'idée  de  foi  dans  la  question  actuelle  est  nécessairement 
une  idée  reçue  et  non  une  idée  perçue.  Cette  proposition  ne  sau- 
rait être  contestée  dans  l'opinion  de  saint  Thomas  et  de  toute 
son  école,  qui  soutiennent  que  les  vérités  de  foi,  crues  unique- 
ment sur  l'autorité  de  Dieu,  ne  peuvent  devenir  l'objet  d'une 
évidence  intrinsèque,  et  que  la  perception  claire  d'une  idée  ex- 
clut ou  détruit  absolument  la  foi.  Mais  en  admettant  avec  un 
très-grand  nombre  de  théologiens  qu'une  vérité  évidente  en 
elle-même  et  saisie  comme  telle  par  la  raison,  est  également  la 
matière  et  l'objet  de  la  foi,  si  elle  est  contenue  dans  la  révéla- 
tion divine,  on  prouvera  facilement  qu'avec  les  données  tradi- 
tionalistes l'idée  de  foi  doit  être  une  idée  reçue  et  non  perçue. 

Dans  ce  système,  en  effet,  celte  première'  idée  n'a  pas  sa 
source  dans  rintelligcnce,  mais  dans  la  Bévélation,  transmise 
par  le  témoignage  du  genre  humain.  Elle  arrive  à  l'homme 
comme  de  foi,  lui  étant  communiquée  par  un  principe  extérieur; 
elle  précède  sa  raison ,  qu'elle  doit  former  et  sans  laquelle  elle 
n'aurait  jamais  d'existence  intellectuelle.  Mais  de  ces  principes 
il  suit  évidemment  que  la  première  idée  est  une  idée  reçue  et 
non  perçue,  qu'elle  découle  de  tradition  comme  de  sa  cause  effi- 
ciente, et  que  rintelligcnce  la  reçoit  d'une  manière  passive, 
comme  le  vase  reçoit  la  liqueur  qu'on  y  verse. 

Or,  aussi  longtemps  qu'elle  restera  a  l'état  d'idée  reçue,  elle 
sera  étrangère  à  la  raison,  qui  n'en  saisira  pas  plus  le  sens  et 
la  portée  que  l'aveugle  de  naissance  ne  comprend  la  nature  et 
les  propriétés  des  couleurs;  en  sorte  qu'on  ne  peut  enseignef 


.-M^roht  U«)nc  loujours  des  idées  de  1 
idées  ineoiuprises,  exislaut  dans  la  in 
mais  uou  dans  rinlelligence,  qui  ne  s( 
par  une  idée  perçue,  ou  la  perceptioi 
soit  l'origine.  D*oii  il  faut  conclure  qu< 
était  une  idée  de  foi,  serait  impossible, 
rait  pas  de  raison  d*étre. 

Il  est  si  naturel  de  soutenir  queTinl 
toute  initi?itive  dans  Tacquisilion  de  la  | 
des  idées  de  foi  pour  former  et  agrandi 
sieurs  traditionalistes  regardent  la  rai 
comme  incapable  de  découvrir  les  vérit 
raies  dont  la  révélation  ne  lui  aurait  pa 
tion.  Cette  opinion  est  opposée,  sans  c 
de  tous  les  théologiens  et  conduit  din 
dangereuses,  et  néanmoins- elle  leur  a 
principe  sur  Torigine  des  connaissances 
TOUS  avouer  qu*ils  nous  paraissent  cons^ 

&>  L'intelligence,  nous  dira-t-on,  dai 
part  des  traditionalistes,  n'est  pas  une  t 
Tenons  de  la  représenter,  indifférente 
faux,  incapable  de  saisir  l'idée  révélée  el 
lui  reconnaît,  au  contraire,  une  vertu 
réelle  de  comprendre  le  sens  de  la  révc 
avec  elle. 

Mais  comment  concilier  ces  privilégi 
nouTean  système?  Les  reconnaître,  c'es 
La  doctrine  opposée  s'éloignant  dfî<i  ^^ 
sion.  nn  nrt  **«-- 
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néaDmoins,  eD  déplaçant  la  source  de  la  vérité,  détruisait  tout 
critérium,  sans  excepter  celui  qu'il  voulait  établir,  et  menait 
au  septicisme.  Le  nouveau  système,  malgré  les  intentions  loua- 
bles de  ses  partisans,  n*irait-il  pas  à  son  tour  se  briser  contre 
un  pareil  écueil?  En  donnant  h  la  foi  Tinitiative  de  la  connais- 
sance, n'a-t-il  pas  à  craindre  d'ébranler  les  fondements  delà 
raison,  qu*il  dépouille  de  ses  prérogatives  indispensables, 
comme  Tout  fait  avant  lui  les  Tidéistes,  en  exagérant  la  néces* 
site  de  la  foi  surnaturelle;  et  de  fermer  toute  voie  à  la  connais- 
sance des  vérités  certaines,  en  rejetant  les  motifs  de  crédibilité 
sur  lesquelles  elles  reposeni  ? 

Cependant  admettons  cette  explication  et  supposons  dans  Tin- 
telligencc  nne  activité  véritable,  un  pouvoir  inné  d'accepter 
ridée  transmise  par  la  révélation  et  d*en  concevoir  la  signiGca- 
tion.  Qu'en  résulte-t-il?  Sans  doute,  cette  hypothèse  aplanit 
une  difficulté  grave,  celle  de  se  mettre  en  contradiction  avec 
un  enseignement  généralement  reçu  dans  cette  matière  impor- 
tante;  mais,  d'un  autre  côté,  elle  détruit  le  principe  fondamen- 
tal du  traditionalisme,  en  mettant  dans  la  raison  le  point  de  dé- 
part de  la  connaissance,  au  lien  de  le  placer  dans  la  foi. 

Quand  peut-on  dire,  en  effet,  que  Tintelligence  entre  en  pos- 
session d'une  idée?  INTest-ce  pas  seulement  au  moment  où  cette 
idée  passe  de  Tétat  d'idée  reçue  à  l'état  d'idée  perçue?  Jusque- 
là  l'âme  est  passive,  privée  d'activité,  de  mouvement  et  de  vie 
intellectuelle,  ne  connaissant  ni  la  révélation  extérieure,  ni 
ridée  de  foi  qu'elle  lui  transmet.  Par  quel  acte  sort-elle  de  son 
repos,  par  où  révèle-t-elle  son  existence,  si  ce  n'est  par  la  vi- 
sion et  la  perception  de  l'idée?  Or,  d'où  vient  cette  perception 
de  la  vérité,  qui  est  le  premier  acte  de  la  raison  ?  Ce  n'est  pas  de 
la  tradition,  qui  est  extérieure  et  étrangère  à  l'âme;  ce  n'est 
pas  de  ridée  elle-même  qui,  dans  l'opinion  traditionaliste,  est 
une  idée  reçue  et  crue  de  foi.  Elle  vient  donc  de  la  raison  ;  elle 
sort  d'elle  de  la  même  manière  que  le  rayon  sort  du  soleil;  elle 
est  son  image  et  sa  représentation;  car  l'idée  ainsi  perçue,  c'est 
l'âme  modifiée  par  la  conception  de  la  vérité;  c'est  l'âme  se 
produisant  elle-même  et  par  elle-même,  comme  le  germe  se 
développe  par  sa  propre  vertu,  par  la  puissance  interne  qu'il 
renferme.  Et  si  nous  osions  employer  une  comparaison  prise 
dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans  la  religion,  nous  dirions 
que  rame,  image  de  la  divinité,  se  conçoit  comme  elle,  se  re- 
produit comme  elle  dans  sa  pensée;  en  sorte  que  sa  pensée  est 
son  œuvre,  sa  propre  production,  dans  laquelle  elle  se  voit  et 
trouve  son  être  véritable,  en  qualité  de  substance  pensante  ; 
comme  Dieu  le  Père  se  reproduit  et  se  contemple  dans  son  Fils, 
qui  est  sa  pensée  ou  son  Verbe.  Ainsi  l'âme  est  le  principe  da 
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prcniier  moiivcnientque  l'on  saisit  en  elle  et  de  racte  par  le(iuel 
elle  arrive  à  ta  vie  de  l'iolGlIigcnce.  D'oii  il  faut  conclure  que  U 
prt'micre  id(:e  es)  une  idée  perçue  et  non  une  iàie  reçut-,  uoe 
idco  de  claire  vision  et  non  nno  idée  de  foi;  ou,  en  d'autres 
tenues,  que  la  source  de  la  cvunaissance,  comme  de  la  cerU- 
Inde,  est  la  perception  de  la  vérité  et  non  la  fi)i  îi  la  révèlaliu 
primitive,  transmise  par  le  témoignage. 

Aussi  Fénelon,  écrivuil-il,  il  y  aluoglenips:  *  J'ai  dit  ^utd 

•  la  raison  est  raiion,  tfle  ne  consiste  que  dans  la  timpit  ci  fidèle  eùtt- 

■  suUalion  de  me»  pensits.  Je  ne  saurais  juger  d*ctlo  et  je  jug« 
«  (le  tout  par  elle.  Si  quel<]ue  chose  me  parait  certain  et  dv^ 
«  deni,  c'est  que  mw  idées  me  le  représentent  comoïc  lel,  et  je^ 

■  ne  suis  plus  libre  d'eu  douter.  Si,  au  contraire,  quelque  cliose    | 

■  me  paraît  faus  et  absurde,  c'est  que  mes  idées  y  rt^|>iigueut,  It    | 
<  faut  donc  ou  renoncfr  pour  jamaii  à  toute  raison,  ce  que  jo  ne 

■  suis  pas  libre  de  Taire,  ou  suivre  mes  idées  claires,  sans  crainte 

•  de  me  tromper Qu'est-ce  que  le  sens  commun?  N'cst-c« 

■  pas  les  premières  notions  que   les  lidnimes   ont  des    mêmes 

•  choses?...  N'est-ce  pus  ce  que  j'appelle  mes  idées,  etc.  ■  {Di 
l'Exisitnce  de  Dieu.  2"  partie,  cLap.  ii.) 

Nous  nous  résumons. 

La  source  de  la  connaissance  est  dans  l'individu,  ou  dans  la 
sociôlé.  Point  de  milieu.  Si  le  tr;idiliiinalisme  la  place  dans  fa 
sociclé,  il  dépouille  la  raison  individuelle  de  toute  initiative 
dans  l'acquisition  de  la  vérité,  de  tout  moyen  d'arriver  h  la  con- 
Daissance  de  quelque  chose  que  ce  soit,  sans  le  secours  de  la 
tradition  ou  d'une  révélation  extérieure,  transmise  par  le  té- 
moignage; mais  n'est-ce  pas  détruire  tout  critérium  de  la  con- 
naissance et  condamner  l'homme  à  une  ignorance  irrémédiabfef 
Car  s'il  ne  trouve  en  lui-même  ni  les  éléments,  ni  le  germe  de 
la  connaissance  humaine,  ni  la  pensée  qui  éclaire  son  intelli- 
gence, comment  pourra-t-il  saisir  et  comprendre  la  parole  de 
la  tradition?  Conimeotsortira-t-il  de  lui-même  pour  se  mettre 
eu  rapport  avtc  le  témoignage  extérieur  de  cetle  même  tra- 
dition. 

Ajoutez  qne  la  distinction  entre  le  principe  de  la  connaissance 
et  celui  de  la  certitude,  ne  reposnntsnraucun  fondement  solide, 
le  nonvenn  système  aboutit  nécessairement  au  même  terme  qne 
celui  de  M.  de  Lamennais;  parce  qu'en  plaçant  la  source  des 
connaissances  humaines  dans  le  témoignage  de  la  tradition,  il 
est  forcé  d'y  placer  en  même  temps  celle  de  la  certitude  qui  ea 
est  inséparable. 

Si,  au  contraire,  il  pose  la  source  de  la  connaissance  dans  Tin- 
dividu,  il  se  réduit  alors  aux  proportions  d'une  simple  thèse  sur 
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Torigiue  des  idées,  problème  aussi  ancien  qae  le  monde  et  dont 
la  philosophie  ne  donnera  probablement  jamais  la  solution. 

Ainsi,  que  Vidée  soit  innée,  de  manière  à  se  développer  elle- 
même,  sans  un  secours  étranger  à  rinlelligence,  ou  qu'elle 
n'arrive  à  l'existence  que  dans  certaines  conditions  regardées 
comme  indispensables  à  son  éclosion  et  à  son  développement, 
ce  sont  des  hypothèses  plus  ou  moins  vraisemblables  qui  pen- 
yeiit  partager  les  esprits,  sans  déplacer  ni  le  critérium  de  la  cer- 
titade,  ni  le  principe  de  la  connaissance  qu'il  faudra  toujours 
chercher  dans  l'individu  on  dans  la  perception  de  la  vérité,  sous 
peine  d'arriver  au  scepticisme. 

Nons  nous  empressons  de  dire  enïerminantque,  s'il  nous  est 
échappé,  dans  ce  petit  écrit,  une  proposition  ou  même  une 
expression  peu  conforme  aux  enseignements  de  l'Eglise,  nons 
la  condamnons  aussitôt,  sans  aucune  arrière-pensée. 

ROBITAILLE,  dianoine  d'Arras» 


LA    9IJESTIO.%    ÉCCIiÉSlASTI^IJE    DAMS    liR    CSliAXD^IJCHé 

WK  m/kmm 

Nous  avons  donné  à  nos  lecteurs  la  première  nouvelle  d*uii 
intérim,  convention  réglant  provisoirement  les  rapports  essen- 
tiels entre  le  gouvernement  du  grand-duché  de  Bade  et  le  vé- 
nérable métropolitain  de  Fribourg.  Les  faits  qui  nous  ont  été 
transmis  postérieurement  par  la  voie  des  journaux,  tout  en 
nous  confirmant  cette  nouvelle,  nous  ont  suggéré  divers  doutes 
sur  lesquels  nous  avions  cru  cependant  devoir  garder  le  si- 
lence. Ainsi,  plusieurs  actes  de  violences  h  l'égard  de  personnes 
dévouées  à  Mgr  l'Archevêque  et  de  graves  condamnations  ju- 
diciaires portées  même  tout  récemment  encore  contre  des  ec- 
clésiastiques qui  avaient  obéi  aux  injonctions  de  leur  supérieur 
hiérarchique,  nous  parurent  des  incidents  difficiles  à  concilier 
avec  un  sérieux  amour  de  la  paix  de  la  part  du  cabinet  de 
Carisruhe.  Aujourdliui  encore,  .tout  en  constatant  le  rappro^ 
chement  opéré  et  en  reconnaissant  les  meilieurs  dispositions 
du  pouvoir,  nous  croyons  sage  de  ne  point  s'en  rapporter  d'nne 
manière  absolue  à  Tiiiteution  qui  a  dicté  les  premières  démar- 
ches do  ministère.  L'on  ne  saurait  assez  se  rappeler  que  Ton  a 
à  faire  ici  à  un  gouvernement  protestant  qui  ne  reconnaît  point  le 
droit  de  l'Eglise  catholique,  et  qui  a  jusqu'à  ce  jour  appliqué 
de  la  manière  la  plus  oppressive  les  principes  du  joséphisme 
germanique;  h  un  pouvoir  qui  a  déjà,  par  la  plus  insigne  mau-' 
vaise  foi,  éludé  les  engagements  que  lui  imposaient  de  précé- 
dents contrats  avec  le  Saint-Siège;  à  un  pouvoir  qui,  dans  les 
régions  administratives,  tolère  l'arbitraire  et  le  mépris  des  lois 
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.>«:n)ni  pourvu*^,  pal*  rArcliovOfpi».',  (Widitiiiitslrai 
lu-rnont  }  liora  h»  revenu  attachf'»  à  leur  chargo, 
dera  de  la  môme  manière  les  prêtres  que  TArcli 
demment  à  la  direction  {direzione)  de  plusieurs  par 
des  biens  des  fondations  ecclésiastiques  locales  a 
conflit,  et  le  duré  sera  le  président  du  conseil  d* 
séqnent,  retrait  de  Tordonnance  ministérielle  d\ 
lafre  du  6  mai  de  cette  année.  » 

Telles  sont,  en  substance,  les  seules  disposition: 
dent  du  ministère  de  Tintérieur  adressa,  à  la  date 
Monseignenr  TArchevéqne,  dans  laquelle  il  lui  an 
ces  préliminaires^  ainsi  que  la  cessation  des  poursi 
et  les  ecclésiastiques  qui  lui  avaient  obéi  (1). 

Nol  doute,  TEglise  a  par  là  remporté  une  victoi 
le  désir  de  la  paix  dont  on  est  animé,  il  y  a  encore 
dlTers  points  de  la  plus  haute  importance  qui  n' 
n*en  citerai  pour  exemple  que  ce  qui  concerne  lU 
heureusement  aussi  CinUrim  a  des  côtés  ambigus  ; 
reconnaltra-t-il  pour  curés  ou  simplement  comme  t 
très  que  TArchcvôque  avait  déjà  investis  des  foncti( 
—  et,  la  cessation  des  poursuites,  regarde-t-elle  s 
publié  lesordres,  mandements  et  instructions  de  Moi 
cenx  qui,  par  des  sermons  ou  par  la  voie  de  la  press 
de  TArchevéque,  et  qui,  pour  cela,  ont  été  mis  en  a< 
bl^uité  n*est,  hélas  1  que  trop  exploitée  contre  les  1 
chevôque. 

Notre  correspondant  noas  exprime  ses 
plas  vives,  relativement  à  la  tactique  que  1' 
Ternement  badois,  d'empécber  la  conclusion 
tnufi  aux  divers  Etals  de  la  province  eccl<! 
Rhin*,  et  il  exprime  l'espoir  nup  p*>»»«  lo^i:. 
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lVOÎTTCIiI«B«     OB     Wélk    CirBmRB 

Od  attend  chaque  jour  des  nouvelles  de  la  mer  Noire.  Le- 
bruit  a  couru  d'un  nouveau  bombardement  d*0des9a.  L'atten- 
tion publique  est  encore  plus  préoccupée  de  l'expédition  de 
Grimée. 

En  attendant,  la  télégraphie  n*a  jusqu'à  présent  apporté  de 
Constantinople  que  des  renseignements  d'un  intérêt  secondaire. 
Nous  les  reproduisons  tels  qu'ils  nous  parviennent  : 

«  Constantinople,  le  10  septembre.  —  L*arrivée  de  b&tlments  à  vapeur 
faisant  le  service  des  dépêches  de  i^armée  est  attendue  chaque  Jour  clans 
cette  capitale. 

«  Le  gouvernement  turc  a  promulgué  un  hattl-stiérif  afin  de  flétrir  la 
vénalité  dé  certains  fonctionnaires,  et  d^ordonner  une  meilleure  exécution 
des  lois.  L'exécution  du  Tanzigiat  est  placée  sous  la  surveillance  d'un  con- 
seil spécial,  composé  de  cinq  musulmans,  quatre  schismatiques  grecs  et 
arméniens,  trois  catholiques  et  un  juif. 

«  11  n'est  pas  arrivé  de  nouvelles  d'Asie. 

u  Le  Journal  de  Constantinople  contient  une  communication  officielle 
dans  laquelle  on  dément  la  rupture  de  la  Perse  avec  Is^  Turquie.  Cette  com- 
munication a  été  faite  sur  la  demande  expresse  de  l'ambassadeur  persan. 

«  Le  8,  l'expédition  attendait  à  l'île  des  Serpents  la  flotte  anglaise  pour 
cingler  le  lendemain  vers  la  Grimée.  Outre  les  vapeurs  détachés  des  flottes, 
trois  services  réguliers  de  Grimée  à  Gonstantinople  ont  été  établis;  ils 
sont  faits  par  les  paquebots  des  Messageries,  du  Lloyd  et  par  des  bâtiments 
turcs.  » 

La  Presse  de  Vienne  donne  les  détails  suivants  sur  rentrée  des 
Autrichiens  h  Bucharest,  le  7  septembre  : 

«  Vers  huit  heures  du  matin,  la  brigade  turque  chargée  de  recevoir  les 
Autrichiens  et  deux  bataillons  valaques  sont  arrivés  en  même  temps  à 
fiajosa,  et  toutes  ces  troupes  se  sont  mises  en  ligne  sur  la  route  de  Bucha- 
rest.  Pendant  que  les  troupes  autrichiennes  prenaient  leurs  positions, 
Omer-Pacha,  suivi  d'un  brillant  état-major,  du  conseil  d'administration  de 
la  Valachie,  du  grand  ban  Cantacuzène,  du  métropolitain  et  des  dignitaires 
de  la  ville,  était  arrivé  pour  saluer  le  feld-maréchal  lieutenant  Goronini  à 
la  tête  de  ses  troupes. 

«  Pendant  qu'Omer-Pacha  passait  sur  le  front  des  troupes  autrichiennes, 
une  batterie  turque  tirait  les  saluts  d'usage,  et  les  corps  de  musique  turcs 
jouaient  l'hymne  national  autrichien.  Les  brigades  autrichiennes  se  com- 
posaient de  quatre  bataillons  de  VArchiduc-Sigismond^  de  trois  bataillons 
du  Grand'duC'Constantin  et  de  deux  bataillons  du  régiment-frontière,  en 
outre,  de  deux  divisions  de  uhlans  de  l'archiduc  Gharles,  de  deux  batte- 
ries, dont  l'une  de  fuséens,  d'un  train  de  ponts  et  d'équipages,  et  de  muni- 
tions. Omer- Pacha  a  accompagné  ensuite  le  comte  Goronini  le  long  du 
front  des  troupes  turques  et  valaques,  tandis  que  l'artillerie  autrichienne 
saluait  de  son  côté. 

tt  Les  troupes  ont  défilé  ensuite,  d'abord  les  troupes  autrichiennes,  puis 
les  Turcs,  enfin,  les  Valaques  et  les  Autrichiens  ont  effectué  leur  entrée 
dans  la  ville  ;  la  foule  se  pressait  aux  croisées  et  dans  les  rues  sur  le  passage 
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des  Aulrlcliiens,  sans  c-'pcindant  que  l'oa  remarquât  les  mêmes  cria  de 
viT3t  et  les  bouquets  Uncés  i\a'i  avaient  aiicucilli  les  iroupes  turques  à  leur 
,ontrée. 

Voici  comiuent  s'explique  celle  dernière  circofiiitiiTiRe.  Il  pa- 
raît (|ue  la  proclama  tint)  paliliëe  par  In  général  ils  lleas,  pftnr 
l'enlrt'e  des  Aulrichiens,  portail  <  qu'on  devait  s'adresser  dë- 
soriiiais,  en  laule  rhoie,  am  autorités  aufricliiennes.a  Omcr- 
Paclia  aurait  réclaoké  cantre  ces  muts;  alors  il  aurait  iié  re- 
connu qu'ils  n'avaient  été  insériis  que  par  erretir  dans  la 
trnductioii  valaque^  et,  qu'ils  ne  se  trouvitient  pas  dun^  le  Ivtle 
aUemund.  Ce  texte  disait  seulement  qu'on  devait  s'adresser 
»  aux  autorités  mililaires  aiitricliienues,  en  toute  chose  relative 
Bux  troupet  aulriehicnnet.  «  L'impression  produite  par  ce  malen- 
tendu n  donc  d(\  se  dissiper  d'elle  même. 

Ou  érrivait  encore  de  Vienne  au  J<furnal  de  Cauel  : 
Le  baron  de  Uiiss  est  arriva  Iq  0  à  Ci-ousUdt  avec  une  suite  nomlircuae 
dans  laquelle  se  trouvaient  aussi  queJquesDfllciers  étrangers.  Il  a  terminé 
l'Inspection  des  divers  corps  d'armée  postés  sur  ta  froutiérc.  Le  baron  de 
Htrss  sen  rendu,  ts  30  Eeptembre,  à  Bucliarest.  La  retraite  des  Itu-ses  sera 
accomplie  le  ]7da  môme  mois,  t/:  prince  GortschakoITse  rend  directement 
kKictaeuefv (Bessarabie),  Les  troupes  de  l'Ukraine  ont  été  diriges  sur  la 
Crimée,  et  II  est  probable  que  dans  ce  moment  elliis  sont  réunies  au 
9"  corps,  qui  s'y  trouve  di^i. 

Od  écrit  de  Smyrne,  le  30  août,  au  Moniteur  : 
Après  une  longue  el  laborieuse  croisière  dans  l'Archipel  et  sur  les  cotes 
d'Asie,  M.  le  capitaine  de  frégate  Poutier,  commandant  le  CItaptat,  a  mouillé 
sur  cette  rade  le  23  de  ce  mois,  ayant  h  son  bord  sept  pirates,  dont  quatre 
ont  été  pris  par  lui-même  dans  Die  de  Léros,  après  un  combat  où  deux 
hommes  du  Chaplal  ont  été  blessés.  Les  trois  autres  ont  été  remis  à  M.  le 
commandant  Poutier  par  le  caTma-kam  de  Samos, 

On  a  longtemps  parlé,  sans  en  connaître  le  texte,  de  la  ré- 
ponse faite  par  ta  Knssie  aux  proposilîons  de  paix  préscnlées 
par  l'Autriche.  Voici  les  passages  essentiels  de  la  pièce,  en  date 
du  lâ-26  août,  dans  laquelle  M.  le  coinlc  de  Mcsseirode  expose 
au  prince  Gortschakoff  la  manière  de  voir  du  caLinct  de  Saint- 
Pélcrsboury  el  ses  résulutions  en  présence  des  dernières  dé- 
marches de  la  cour  de  Vienne  : 

Ka  réalité,  le  cnbiiiel  aulrlcbli^n  nom  liaiiaTDel  aelooltcmcnl.  rommv  n'mllnl  de  ffi 
conféri'iicct  avec  Ificouri  ilu  l>aiUïtde  Londres,  dru  basu  iiouvtllot  <lu  pjlN.  Irtqiiclln, 
«a  ce  qui  luuriic  la  roiiDc,  (ont  redijjvci  du  la  miiolèrc  la  inoiiii  ciiiiïpnaijk  pour  me 
adopUon  lionombli',  ri  >ur  la  slQiilGfaliun  doquetli'i  noui  ne  «aurioi»  nous  iramiicr,  al- 
loidu  que,  d'apriis  l'arou  du  (jouveineuiciil  français,  U'I  qu'il  eti  caoslalù  kius  rdtïfire 
'  par  ta  jiublIcaUon  ofUcIvIlR  de  m  rùpontr  au  cnbinci  de  Vivnnc,  ce  qu'un  cnlcnd  |uir  l'in- 
tértlde  l'citnllllire  carnjiéen  ne  giynIQe  pa«  autre  cfioac  que  l'aiidiaiinsemeni  du  tous  ii« 
Irall^  anldriï'ai'i,  la  dpsirucllon  de  Ions  nos  élablliscmenls  mai'lllmct.  IrKquclii.  par 
inilcde  l'iibKcnce  de  tout  conlr<-poids.  loiil.  dil-on,  une  miiiacc  prrpétuullc  cunlre  t'cm- 
plre  olloman,  cl  la  mlilcllun  de  la  piiluancc  ruue  dans  la  mer  N<^re. 
Ce  MOI  là.  néaiinioîii»,  Ici  bâte»  que  lu  eouverDcmrnl  aulrklilcn  nooi  TcroEinande, 
,   et,  quoiqu'il  nous  ciliorlu  il  les  scccplur  uni  réiervc,  Il  n'en  cmit  pat  laoiut  devoir  nom 
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inrormcr  que,  pour  ce  qui  le»  cMcanit,  les  poUiaoces  naritiniM  ne  Im  coMfdèretot  mill^ 
ment  comme  défiDiilvemcnt  arrêtées  et  se  réservent  de  les  modi6er  eo  temps  opportao, 
safvont  les  chances  de  la  guerre;  de  telle  sorte  que  notre  acceptation  des  bases  ne  suffi- 
rait pas  pour  nous  fournir  même  la  pi évisioa  certaine  de  la  cessation  des  hostilités.  Le 
gouTernemcnt  autrichien  ?a  plus  loin  encore.  Il  nous  déclare  qae,  à  son  *airis,  ces  bases 
résultent  des  principes  du  protocole,  et  qu'elles  sont  les  conditions  nécessaires  d'une  paix 
solide  et  durable;  en  conséquence,  il  nous  informe  qu'il  s'y  rallie  complètement,  et  il  a 
même  pris,  vis  in  vis  des  puissances  occidentales,  l'ent^agcment  formel  de  ne  traiter  avec 
noos  sur  aucune  autre  base. 

Dans  (Je  telles  circonstances,  Il  devient  superflu  pour  nous  d'examiner  des  conditions 
que  l'on  déclare  mobiles  et  susceptibles  d'être  modiûées  en  même  temps  qu'on  nous  les 
pose;  dos  conditions  qui,  si  elles  devaient  rester  telles  qu'on  vient  de  nous  les  proposer, 
supposeraient  une  Russie  affaiblie  par  l'épuisement  d'une  longue  guerre,  et  qui,  si  la 
puissance  passagère  des  événements  nous  forçait  jamais  de  les  accepter,  loin  d'assurer 
une  paix  solide  et  durable  à  l'Europe,  comme  semble  le  croire  l'Autriche,  ne  livrerait 
cette  paix  qu'à  des  complications  sans  fin.  L'Empereur,  en  accédant,  comme  11  l'a  falt^ 
aux  principes  po:>és  dans  le  protocole,  n'avait  pas  l'intention  de  leur  donner  la  significa- 
tion qu'on  y  attache.  Le  sacrifice  immense  que  nous  étions  prêts  à  foire  aux  Intérêts  par- 
ticuliers de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  devant  rester  sans  compensation  de  la  part  de 
l'Autriche,  et  celle-ci,  au  lieu  d'y  voir  un  moyen  de  se  dégager  des  ol>ligation8  qu'elle 
avait  contractées  jusqu'ici,  ayant  cru,  au  contraire,  devoir  se  lier  par  des  obligations  plus 
fortes  et  plus  étendues  encore  aux  puissances  qui  nous,  sont  hostiles,  nous  regrettons 
vivement  de  ne  pouvoir  donner  suite  à  ces  dernières  communications.  Nous  croyons 
que,  dans  notre  situation  présente,  nous  avons  épuisé  ia  oMsure  des  concessions  compa» 
tibies  avec  notre  honneur,  et,  comme  nos  Intentions  franchement  pacifiques  n'ont  pat  été 
accueillies,  il  ne  nous  reste  qu'à  suivre  de  force  la  vole  de  nos  adversîdres,  c'est-A-dlre 
h  laisser  aux  éventualités  de  la  guerre  à  déterminer  définitivement  la  iKise  des  négodn- 
tloas.  Le  gouvernement  autrichien  saft  déjà  que  des  motifs  tirés  uniquement  des  nécessités 
stratégiques  ont  porté  l'Empereur  A  ordonner  à  ses  troupes  de  prendre  position  derrière 
le  Pruth.  Ucvenus  ainsi  dans  notre  pays  et  nous  tenant  sur  la  défensive,  noos  attcndrtws 
dans  cette  position  que  des  ouvertures  équitables  nous  permettent  de  concilier  les  vœux 
que  nous  faisons  pour  la  paix  avec  notre  riignlté  et  nos  intérêts  politiques,  en  évitant  de 
donner  lieu  par  nous-mêmes  k  de  nouvelles  complications,  mais  dt^idés  en  même  temps 
à  défendre  résolument  notre  territoire  contre  tonte  agression  étrant^ère,  de  ifuelque  part 
qu'elle  vienne. 

OBBNIBBBS    NOUVBLLB8. 

Nous  apprenons,  par  les  dépêches  de  Vienne  des  18  et  19  sep- 
tembre, qu'Odessa  vient  d'être  bombardée  de  trois  côtés  à  la 
fois.  La  nouvelle  ne  se  réduit  jusqu'ici  qu  à  ce  fait.  On  ignore 
et  la  date  et  les  détails  de  l'événemeni.  D'après  le  Fremdcnblait, 
qui  a  reçu  à  ce  sujet  une  dépèche  de  Galatz,  Tissue  du  bombar- 
dement était  encore  inconnue.  Seulement,  on  savait,  par  des 
avis  télégraphiques  d'Odessa,  en  date  du  7,  qu'il  était  arrivé 
devant  ce  port  une  nouvelle  division  de  8  vapeurs  de  guerre 
qui  avaient  pris  une  position  menaçante.  Le  bombardement 
d'Odessa  est  sans  doute  destiné  h  faire  diversion  à  la  grande 
opération  contre  SébastopoL 

Cest  le  9  que  la  flotte,  partie  de  Varna,  a  paru  près  Ae  Tile 
des  Serpents.  On  pensait  que  l'escadre  tout  entière  ne  serait 
ralliée  que  le  11  ou  le  12.  Le  chiffre  précis  de  l'armée  de  débar- 
quement est  connu  aujourd'hui;  il  se  compose  de  70,000  hom- 
mes^ les  25,000  marins  des  deux  flottes  peuvent  fournir  au  be« 
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soin  5,000  auxiliaires  à  l'arini^c  :  150  bAtiments  de  goerre, 
600  navires  pour  le  matérit;!,  telle  est  l'imiDcase  réunion  des 
escadri's.  On  sait  déjà  avec  quelle  promplitiide  le  débarque- 
ment doit  s'opérer  et  quels  seront  les  premiers  soins  de  nos 
soldats  pour  se  Tortifier  ê  terre  et  se  ciéer  tout  de  suite  une 
sorte  de  place  d'armes.  Ajoutons  qu'il  y  a  à  Yania  et  à  " 
gag  une  réserve  de  /iO,OOÔ  hommes,  laquelle  marchera  ;i 
que  l'armée  aura  consolidé  son  point  de  débarqueme 
peu),  d'après  ces  excellentes  disposillons,  fonder  nn  espoir  de 
succès  qui  ne  saurait  manquer  de  se  réaliser. 

Plusieurs  bâttmenis  rrançais  et  anglais  sont  arrivés  à  Else- 
neur,  rapportant  une  partie  du  corps  expéditionnaire  français 
de  la  Baltique. 

A  Bucharest,  la  meilleure  intelligence  continue  de  ré^er 
entre  les  Turcs  et  les  Autrichiens.  I.e  poste  principal  de  la  ville 
est  tour  a  tour  occupé  par  des  troupes  autrichiennes,  turques 
et  Tul.'iqiies.  On  mande  de  lassy,  le  8,  que  les  colonnes  russes 
continuent  h  se  diriger  vers  leurs  frontières,  cherchant  à  enlral- 
oer  les  Moldaves  dans  une  émigration  en  Bessarabie,  et  emme- 
nant par  violence  d'innombrables  troupeaux. 

Le  ministère  valaque  a  été  modilîé.  M.  Argyropoulo,  ministre 
de  la  justice,  connu  pour  son  dévouement  à  In  Russie,  a  été 
remplacé  par  M.  Jean  Cantacuzène,  qui  remplira  par  intérim 
les  mêmes  fanctions.  Alfred  Des  Essabts. 


On  nous  a  envoyé,  il  y  a  quelques  semaines,  on  Mémoire  au 
Pape,  par  pltiiieurs  mtmbres  du  clergé  diocésain  de  Grenoble. 

Nous  n'avons  pas  voulu  entretenir  nos  lecteurs  de  cet  écrit, 
ni  augmenter,  par  la  publicité  que  nous  aurions  pu  lui  donner, 
le  scandale  qu'il  est  de  nafure  à  produire. 

Nous  apprenons  aujourd'hui  que  ce  mémoire,  publié  sans 
nom  d'auteur  et  sans  la  permission  de  l'Ordinaire,  au  moment 
même  oïl  le  Souverain-Pontife  en  recevait  le  mnouscril,  égale- 
ment anonyme,  a  profondément  contristé  le  cœur  de  Sa  Sain- 
teté. 

L'affaire  est  en  ce  moment  renvoyée  à  Mgr  l'Ëvéquc  de 
Grenoble,  et  il  n'est  pas  douteux  que  le  livre  ne  subisse  une 
condamnaiioD,  que  tout  aurait  dil  faire  prévoir  à  ses  au- 
teurs. L'abbé  J.  Cognât. 


Le  fii'en  puA/ic  de  Gand  publie  en  ce  moment,  en  feuilletOD, 
la  traduction  d'un  intéressant  ouvrage  d'un  ministre  de  l'Eglise 
anglicane,  Thomas- William  Allies,  recteur  de  Launton,  Oxford, 
iolitulé  ;  Journal  d'un  voyage  en  France  pendant  les  années  1845 
et  )8â8,  et  Lettres  écrites  d'Italie  en  1850.  L'Ami  de  ta  Religion 
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en  a  doané  on  compte -rendu  dès  1850,  de  la  plume  distinguée 
de  M.  Augustin  Cochin.  Il  était  facile,  dès  lors,  de  reconnaître 
dans  l'estimable  écrivain  une  de  ces  âmes  d'élite  qui  se  laissent 
tôt  ou  tard  éprendre  des  charmes  de  la  vérité  et  lui  rendent  un 
courageux  hommage.  C'est  avec 'bonheur  que  nous  recueillons' 
aujourdliui  la  note  suivante  du  journal  catholique  de  Gand, 
qui  nons  annonce  la  bonne  nouvelle  de  la  conversion  du  Ré?. 
Allies,  et  y  ajoute  divers  détails  intéressants.  A.  Sisson. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  suivi  le  Bév.  Allies  dans  ses  recherches 
pour  trouver  la  vérité,  apprendront^  avec  bonheur  que  cette  âme  si  sin- 
cère et  si  loyale  a  complètement  ouvert  les  yeux  à  la  lumière. 

La  publication  de  son  livre  fut  un  coup  terrible  pour  TEgllse  anglicane, 
déjà  ébranlée  par  la  retraite  de  ses  plus  illustres  enfants,  Newman,  Man- 
ning  et  Spencer;  TËvêque  d^Oxford  eut  quelques  velléités  de  poursuivre 
Tauteur.  Peu  de  temps  après  éclata  la  fameuse  affaire  Gorham^  qui  mit  à 
DU  toutes  les  misères  intérieures  de  ranglicanisme  et  le  vide  effrayant  de 
ses  doctrines. 

Dès  ce  moment,  Allies  n'hésita  plus  :  il  se  démit  de  sa  cure  de  Launtoa 
et  rentra  dans  le  sein  deTEglise  catholique.  Son  ami,  le  Uév.  J.-U.  Wynne» 
Fellow  du  collège  d'AU-Souls^  à  Oxford,  qui  fut  son  compagnon  de  voyage 
en  France  et  en  Italie,  suivit  son  exemple  et  se  convertit  peu  de  temps 
après  à  Jérusalem. 

Un  disciple  du  célèbre  Newman,  oratorien  de  Saint-Philippe-de-Néri,  à 
Brompton,  près  de  Londres,  traversant  il  y  à  quelques  jours  notre  ville, 
nous  a  communiqué  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  M.  Allies. 

En  se  démettant  de  la  cure  de  Launton  pour  suivre  la  voix  de  sa  con- 
science, le  nouveau  converti  a  renoncé  à  un  bénéfice  de  900  liv.  (22,500  fr.) 
qui  y  était  attaché  ;  il  s'est  condamné,  lui  et  sa  famille,  à  un  état  de  gêne 
voisin  de  riA,digence.  Pendant  plusieurs  mois,  il  s'est  trouvé  sans  pain, 
occupant  deux  misérables  chambres  dans  un  faubourg  de  Londres  ;  au- 
jourd'hui, il  remplit  les  fonctions  médiocrement  rétribuées  de  secrétaire 
d'un  comité  pour  les  écoles  pauvres  {Poor-school  comity,  John  Si  Adelphi, 
London). 

La  vérité  seule  peut  obtenir  de  tels  sacrifices  :  ils  honorent  celui  qui  les 
accomplit,  ils  prouvent  la  doctrine  qui  les  inspire. 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

L'Empereur  a  quitté  Paris  aujourd'hui  pour  aller  à  Bordeaux,  au-de- 
vant de  S.  M.  l'Impératrice. 

L'Empereur  était  accompagné  du  général  Espinasse  et  du  colonel  Fleury, 
ses  aides  de  camp,  ainsi  que  du  baron  de  Menneval,  l'un  de  ses  officiers 
d'ordonnance. 

L'Impératrice  est  arrivée  à  Bordeaux  le  19.  L'Empereur  l'attendait  à 
la  gare.  «  Dans  la  journée,  dit  le  Moniteur ^  l'Empereur  avait  jisité  plu- 
sieurs édifices  publics.  A  la  cathédrale,  S.  M.  a  été  reçue  par  Son  Emi* 
nence  le  cardinal-archevêque  à  la  tête  de  son  clergé.  » 

—  La  corvette  à  vapeur  de  la  marine  impériale  française  le  Newton,  ve- 
nant de  Lisbonne,  est  entrée  dans  la  Gironde  le  17  dans  la  nuit,  portant  à 
son  bord  S.  M.  la  Reine  Christine  et  sa  suite. 

Pour  touUi  U$  naumlUê  nof  <i9nëM  :  U«^^^ksk^« 


mOTKE-BAMB    DE    ■.OBBTTK    A    M9V. 

Le  S  septembre  ramène  cbaque  année  à  Issy,  a  la  maison  ai 
campagne  de  ftlM.  de  Saint-Sulpice,  un  nombre  considv'riiblt 
d'anciens  élèves  du  séminaire,  et  d'autreit  ecclésinsUqtivs  du  Pa- 
ris et  d(!S  environs,  qui  viennenL  se  réunir  aux  direclciirs  cl  d 
leurs  jcniues  frères  pour  célébrer  avec  eus  la  fête  de  la  Nativité 
de  la  Sainte  Vierj^c.  Celle  (èle  de  famille  offrait, celle  année,  ou 
i&térél  particulier;  elle  laissera  de  longs  el  de  toiiclianls  son- 
Tenirs  dans  le  coeur  de  ceux  qui  out  eu  la  crmsolation  d'y  as* 
sisler. 

ha  plupart  de  nos  lecteurs  savent  qu'an  milieu  du  parc  de  la 
maison  de  campagne  du  séminaire  a  élé  eimslrnite,  vers  la  lin 
(lu  Wll"  siècle(1680),  une  cbapelle,  sur  le  modèle  de  la  sainte 
maison  de  Lorettc,  dont  elle  représente  l'inléneur.  U.  de  BréU)n- 
villicrs,  successeur  immédiat  de  M-  Olier,  avail  conçu  le  de&ïdii 
de  Faire  élever  ce  sanctuaire,  en  reconnaissance  des  grftc<:s(|ii'il 
avait  reçues  à  Lorelte,  en  Italie,  et  il  en  avait  confié  l'cxécotion 
à  M.  Uotirbon,  l'un  des  directeurs  du  séminaire.  Celui-ci  01 
deux  fois  le  pèlerinage  d'ltati«,  et  il  se  procura  tous  les  pinns, 
tons  les  rcnscii^nemenls  nécessaires  pour  oblcnir  !a  pins  par- 
faile  ressemblance.  Ct'lli;  œuvre,  ijiii  iiiU'i'L'ss;iil  \iviMueiit  la 
piété  des  enfants  de  M.  Olier,  fut  exécutée,  sous  les  yeux  el 
snus  la  direction  de  M.  Tronson,  qui  s'estimait  lieureux  de  lais- 
ser aux  ecclésiastiques  une  cbapelle  ou  ils  viendraient  fréquem- 
ment se  ranimer  dans  l'amour  de  la  Sainte  Vierge. 

Ceux  qui  ont  visité  Lorelte  croient  se  rcLrouvcr  daos  cet  an- 
gaste  sanctuaire  quand  ils  entrent  dans  la  chapelle  d'Issy.  La 
statue  de  la  Vierge,  la  niche  où  elle  est  posée  et  les  ornements 
qui  la  décorent,  les  murs,  la  forme  même  des  pierres,  touly  re- 
trace l'image  de  lu  sainte  maison  qu'a  habitée  Marie  el  où  s'est 
opéré  le  grand  mystère  de  rincaruation....  On  nous  saura  gré, 
nous  n'en  douions  pas,  d'entrer  dans  quelques  délails. 

La  forme  de  la  cbapelle  est  celle  d'un  carré  long,  disposé  du 
levant  au  couchant,  selon  la  direclion  ordinaire  des  églises.  Au 
bas  de  la  muraille  orientale,  on  remarque  une  ancienne  chemi- 
née qui  n'a  point  de  conduit  pour  la  fumée,  conformément  à 
l'usage  des  anciens,  qui  allumaient  le  feu  dans  un  foyer  ou 
rnéuie  au  milieu  d'un  a|iparlement,  et  faisaient  sortir  ta  famée 
par  une  fenêtre  ou  par  quelque  autre  ouverture.  Au-dessus  de 
la  cheminée,  tinc  niche,  placée  à  distance  inégale  des  deux  mu- 
railles latérales,  renferme  l'antique  statue  de  la  Sainte  Vierge, 
qui  est  en  bois  de  cèdre,  et  porte  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras. 
L'autel  placé  ii  quelque  distance  laisse,  dans  le  fond,  un  espace 
vide,  qa'ofl  seiBBie  la  êainU  camine,  parce  qu'il  reuferoie  la 
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cheminée  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  espace  ëiait  aatre- 
fois  séparé  du  reste  de  la  cbapelie  par  un  grillage  formé  de 
petits  barrcanx  arrondis.  A  Taulre  extréneiité  de  la  sainte  mai- 
son, au  milieu  de  la  muraille  occidentale,  se  trouve  une  petite 
fenêtre,  dite  la  fenêtre  de  l'Ange,  garnie  d'une  grille  en  bronze 
et  surmontée  d'une  croix  de  bois,  dont  la  longueur  et  la  lar- 
geur sont  égales.  Cette  croix  porte  une  image  du  Christ.  Au  côté 
du  Nord,  on  volt  Tancienne  porte  murée,  avec  son  linteau  de 
sapin,  et,  à  côté,  une  armoire  recouverte  d*une  petite  voùle  t 
là  sont  conservées  deux  petites  écuelles  qui,  selon  la  tradition, 
servirent  autrefois  aux  usages  de  la  Sainte-Famille.  Deux  portes 
placées  vis-à-vis  l'une  de  Tautre  ont  été  ouvertes,  vers  le  bas 
de  la  chapelle,  pour  faciliter  la  circulation  des  fidèles.  Les 
murs  sont  recouverts  d'un  enduit  sur  lequel  on  remarque  des 
peintures  fort  anciennes  et  en  partie  eflacées  par  le  temps.  La 
plupart  de  ces  peintures  offrent  l'image  de  la  Sainte  Yierge, 
toujours  représentée  avec  TEnfant  Jésus.  Elle  est  en  six  en- 
droits différents,  sous  des  formes  diverses.  On  voit  aussi  d'au- 
tres personnages,  parmi  lesquels  on  croit  remarquer  saint  Louis, 
roi  de  France.  Il  y  a  tout  lien  de  croire  que  ces  peintures  sont 
antérieures  à  Tépoque  de  la  translation  miraculeuse  de  la  sainte 
maison  (1291),  car  les  plus  anciennes  relations  les  supposent 
déjà  existantes. 

La  chapelle  a  une  voûte  élégante,  supportée  par  une  corniche 
de  pierre,  et  dont  le  fond  bleu  céleste  est  parsemé  d'étoiles 
dorées.  En  construisant  celte  voûte,  on  a  laissé  au  milieu  de  sa 
partie  supérieure  une  ouverture  de  forme  ovale. 

Cette  description  abrégée  de  Tintéricur  de  la  maison  de  Lo- 
rcttc  est  en  même  temps  celle  de  la  chapelle  d'Issy,  que  Toi^ 
s'est  étudié  à  rendre  en  tout  conforme  à  un  sanctuaire  si  vénéré 
dans  le  monde  chrétien.  Pour  rendre  la  conformité  plus  en- 
tière, on  vient  de  retracer  les  peintures  murales  et  la  forme 
des  pierres,  en  suivant  un  dessin  reçu  tout  récemment  d'Italie, 
etf  qui  se  trouve  exactement  le  mérne  que  Ton  peut  voir  à  la 
Bibliothèque  Impériale  de  la  rue  Richelieu  (section  des  gra- 
vures, Etats  de  l'Eglise,  carton  V.  B,,  n»  50)  (1). 

Une  ressemblance  bien  autrement  précieuse,  et  due  à  une  fa- 
veur inespérée,  est  celle  de  la  statue  même  de  la  Sainte-Vierge. 
On  gardait  de  temps  immémorial ,  dans  le  palais  apostolique, 
une  vieille  image,  conforme  à  celle  que  l'on  vénère  dans  le  sanc- 
tuaire de  Lorette,  et  qui  fut  exposée,  pendant  un  certain  temps, 

(1)  On  pent  coBtulier,  sur  la  taime  matsoi  de  Loretle,  Bfartorelll,  Teatro  istorirù  âe 
la  sanla  Casa  nazùreM,  3  vol.hi-fiil^  —  ■.  GaUlau,  Oistoire  critique  et  religieuse  âê 
Hotre-Dame  de  Lorette^  in^S*;  —  ImiructiQUi  hutoriquu,  dogmatiquu  et  moralei  dm 
principales  fêtes  de  f  "Eglise,  par  no  dlrecleor  de  sëmlDaire,  tome  |Ii. 
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à  la  place  de  celle-ci,  quand  les  armées  françaises  l'eurent  en- 
leïée,  en  1797,  et  transportée  à  Paris.  Renrermée  de  Doureav 
dans  la  chapelle  particulière  du  dèlé»at,  quaud  on  récupéra  la 
sainte  image,  restituée  par  ordre  de  Napoléon,  cette  statue  fut, 
dans  la  suite,  donnée  par  Mgr  Orfei,  à  un  pénitencier,  à  l'épo- 
que d'un  Toyagc  de  Grégoire  XVI  a  torette,  et,  grâce  anx.  dé- 
marches et  aux  sollicitations  réitérées  de  Mgr  de  Ségur,  audi* 
tear  de  la  Bote,  elle  Tient  enBu  d'être  cédée  au  sémioaire  de 
Saint- Sulpice,  arec  une  robe  et  uu  voile  de  Notre-Dame  dfr 
Lorettfi. 

Cette  statue,  Ténérable  à  tant  de  titres,  l'est  dcTenue  encore 
plus  par  des  bénédictions  nouvelles  qui  doivent  nous  la  rendra 
infiniment  chère.  Avant  de  la  faire  partir  de  Lorette,  le  Prélat 
qui  en  élait  chargé  a  eu  soin  de  la  placer,  pendant  neuf  nuits 
consécutives,  dans  la  niche  de  la  Santa-Caaa^  et  de  la  faire  toa- 
cber  à  l'image  miraculeuse.  Quand  elle  est  revenue  à  Rome,  ou 
l'a  présentée  dans  quatre  des  principales  églises;  dans  la  cha- 
pelle souterraine  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  sur  l'autel  mëioe 
sous  lequel  repose  le  corps  du  prince  des  Apdires,  dans  la  basi- 
lique de  Sain  te- Ma  rie-Majeure,  dans  l'église  de  Saint- Augustin 
et  dans  celte  de  Saiot-André-delle-Frato,  où  elle  a  été  bénie 
avec  uue  robe  qui,  pendant  plusieurs  années,  a  couvert  la  Ma- 
done de  Lorctte.  Énûn,  on  l'a  présentée  à  Notre-Saint-Pêre,  qui 
a  daigné  la  bénir  aussi,  en  y  attachant  des  indulgences.  Déjà, 
par  uti  rescrit  signé  de  sa  main  et  daté  du  7  juillet,  Sa  Sainteté 
Pie  I\  avait  accordé  à  perpétuité  une  indulgence  d'un  an  à  tons 
ceux  qui  visiteront  la  chapelle  de  Lorctte  ii  Issy,  où  la  sainte 
image  doit  être  exposée;  de  plus,  une  indulgence  plénîère  > 
tous  ceux  qui,  s'étant  confessés  et  ayant  fait  la  communion,  vien- 
dront prier  dans  ce  même  sanctuaire,  un  premier  samedi  du 
mois,  ou  l'un  des  jours  de  fêtes  de  la  Sainte  Vierge. 

Nous  ne  dirons  pas  avec  quel  pieux  empressement,  les  direc- 
teurs et  les  élèves  de  Sainl-Sulpice  attendaient  la  venue  de  la  sainte 
statue  de  Marie,  qui  devait  leur  apporter  avec  elle  de  si  riches 
trésors.  Elle  arriva  enfin.  Le  jour  de  la  Nativité,  oa  la  vit  expo- 
sée solennellement,  pendant  les  offices,  dans  la  grande  cha- 
pelle de  la  maison  de  campagne.  Le  soir,  à  l'beure  des  Vêpres, 
elle  fut  portée,  au  chant  des  Litanies.  Deux  prêtres,  vétna 
d'aube,  soutenaient  le  brancard;  tout  autour  étaient  des  sémi- 
naristes, un  flambeau  à  la  main;  les  autres  élèves  du  séminaire, 
les  solitaires,  les  directeurs,  un  nombre  considérable  d'ecclé- 
siastiques venus  pour  prendre  part  à  cette  solennité,  formaient 
la  procession,  qui  se  dirigea  vers  la  chapelle  de  Lorette,  en  tra- 
versant le  parterre  et  le  parc.  Arrivée  dans  le  sanctuaire  de  Lo- 
rette, qui,  en  ce  moment,  était  tout  resplendissant  de  lumières, 
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la  sainte  image  fut  placée  dans  la  niche  de  la  sainte  caminej  et 
la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  termina  cette  pieuse  céré<- 
monie. 

Le  soir,  après  un  repas  ou  un  grand  nombre  de  convives, 
prèlres  vénérables  par  leur  âge,  curés,  vicaires,  séminaristes, 
jeunes  enfants  attirés  par  la  fête,  se  trouvèrent  môles  ensemble 
avec  une  confusion  qui  relevait  le  charme  de  cette  réunion  de 
famille,  on  reprit  le  chemin  de  Lorette.  L'allée  du  parterre,^  le 
bassin,  la  Vierge  du  Garmel,  étaient  illuminés;  un  chemin  res- 
plendissant de  lumières  conduisait  de  là  jusqu'à  la  grande  allée 
de  Lorette,  qui  offrait  le  plus  gracieux  spectacle.  C'étaient  mille 
feux  suspendus  aux  arbres;  des  guirlandes  de  lumières  entou- 
raient le  chiffre  de  Marie  ;  la  façade  de  la  chapelle  était  toute  ra- 
dieuse ;  des  bouquets  de  fleurs  et  de  verdure,  des  vases  d'oà 
s'élançaient  des  flammes  de  diverses  couleurs,  ornaient  la  porte 
principale,  oii  la  Vierge  immaculée  paraissait»  sur  un  immense 
transparent. 

V Angélus  fut  récité  dans  l'intérieur  de  la  chapelle  ;  on  revint 
ensuite  devant  la  façade  et  dans  la  grande  allée,  où  l'on  chanta 
un  cantique  composé  pour  la  circonstance.  Dans  ce  cantique»  les 
élèves  du  séminaire  célébraient  tour  à  tour  les  grandeurs  de 
Marie,  la  translation  miraculeuse  de  sa  sainte  maison  dans  la 
Marche  d'Ancône,  sur  le  sol  de  l'Italie;  l'heureuse  inspiration 
de  nos  pères,  qui  avaient  voulu  placer  au  milieu  de  nous  Timagé 
de  cette  sainte  habitation  ;  ils  redisaient  avec  amour  les  bien- 
faits de  l'auguste  et  bien-aimé  Pontife,  dont  ils  se  promettaient  de 
consoler  toujours  le  cœur  paternel  par  un  attachement  filial  à  sa 
personne  sacrée  et  par  ce  dévouement  affectueux  et  sans  ré- 
serve que  M.  Olier  a  laissé  en  partage  à  tous  ses  enfants.  Ils 
n'oubliaient  pas  non  plus  le  pieux  prélat  qu'ils  aiment  toujours  à 
compter  parmi  leurs  frères  atnés  et  au  zèle  duquel  ils  étaient  re- 
devables des  faveurs  dont  ih  jouissent  en  ce  moment.  L'assem- 
blée ne  put  résister  aux  douces  émotions  que  produisaient  dans 
les  cœurs  ces  élans  de  l'amour  et  de  la  reconnaissance;  tous  pri- 
rent part  à  ce  chant;  tous  répétèrent  le  refrain  à  plusieurs  re- 
prises et  avec  un  pieux  enthousiasme. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  qu'il  fallut  enfin  se  retirer  de  ces 
lieux  oii  Ton  goûtait  des  plaisirs  si  purs;  plusieurs  comparaient 
ces  fétcs  calmes  qui  ne  laissent  dans  le  cœur  que  les  plus  douces 
impressions,  et  dont  on  aime  toujours  le  souvenir,  avec  les  joies 
dissipantes  du  monde;  chacun  bénissait  Dieu  du  jour  heureux 
qui  venait  de  s'écouler. 

Nous  sommes  heureux,  nous  aussi,  de  conserver  ces  souve- 
nirs. La  chapelle  de  Lorette  sera  toujours  chère  aux  enfants 
de  Saint-Sulpice.  La  lampe  qui  brûle  nuit  et  jour  dans  la  sainte 
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eomine,  auprès  de  la  stalne  véoérée  de  Marie;  les  oœnrs  d'or 
suspendus  à  l'cntnur  soDt  une  prutesl&twn  permanente  de 
notre  amour  puiir  elle;  c'est  là  (jue  de  tout  temps  les  sémr- 
oarislcs,  avant  et  après  leur  sacerdoce,  ont  aimé  à  venir  prier 
poar  ofl'rir  à  Dieu,  sous  les  yeux  de  leor  sainte  Mère,  leur  édu- 
cation cléricale  ou  les  pr^^miccs  de  leur  niinislère.  Pend.int  les 
confértnce»  d'hsy,  Bossuet  înlerrompail  quelquefois  ses  piiime- 
nailes  dans  le  parc  par  la  visite  de  la  cliapelle  de  Lnretlc  et  ai- 
mait ù  s'entretenir  des  merveilles  de  ce  saint  lieu.  Fêoelon  y  ve- 
nait souvent,  et,  en  son  absence,  il  demandait  qu'on  y  priât  pour 
Jui.  •  J'espère,  écrivait-il  à  M.  teschassier,  que  M.  Bourbon  ne 
m'oubliera  pas  dans  la  ehapelle  de  la  Sainte  Vierge  à  Lorelle.i 
Aujonrd'hai,  la  sainte  image  venue  de  l'augtiÀte  ninUon  de  h 
Sainte  Vierge,  qui  s'est  reposée  sur  la  Confession  de  Saisi- 
Pierre,  et  qui  a  été  bénie  et  enrichie  d'indulgences  par  le  Sou- 
verain-Pontife, auf^mente  la  dévotion  et  la  conliance  des  enfants 
de  Marie. 

Puisque  nous  venons  de  parler  des  indulgences  accordées  par 
le  Sainl'Père  à  Ions  ceux  qui  visitent  la  chapelle  de  Lorette  i 
Issy,  nous  devons  oienlionner  aussi  une  autre  faveur  accordée 
celle  année  au  séminaire  de  Saînt-Sulpioe,  et  dont  tout  le  monde 
peut  également  prolilcr.  Une  indulgence  do  300  jours  a  été  ac- 
cordée, par  un  rcscrit  daté  du  là  octobre  1853  et  signé  de  la 
main  de  Fie  IX,  à  tous  ceux  qui  récitent  dévotement  la  prière 
0  Jtsu  vit:ens  tn  Maria,  que  M.  Olicr  a  donnée  à  ses  enfants 
comme  l'expression  abrégée  de  l'esprit  intérieur  auquel  ils  doi- 
vent se  former,  et  que,  depuis  l'origine,  on  n'a  jamais  cessé  de 
réciter  au  séminaire  à  la  prière  du  matin  et  à  celle  du  soir. 
L'abbé  J.  cociïAT. 
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GLBIGÉ  ET  LA  ItiTOLOTIOll.  —  DÊTOUBMIRT  DE  MOft  fÈVÈQVE  DE  TOE- 
TOEI.  —  LEAJUntêS  RÉW>LOTIOREAIEBS.  —  ACTES  DD  EOOVfiAU  HINISTÈEE  : 
CIRCULAIBE  DM  M.  ALOASO.  -^  EXPULSION  I>BS  H1ÉB0NT1IITE8  DE  L'ESCO- 
EIAL.  -^  ATTAQUES  GOHTEE  LES  JUENS  £CCL£sUST1QDES. 

La  réyolution  est  en  permanence  dans  la  malheoreuse  Cspa« 
le.  A  la  vue  des  eanumoiîens  élnmges  qoi  a;;iteot  ce  royaame 
îpuis  plus  de  vingt  années,  de  ces  luttes  cîTiles  oii  coule  le 
ng  le  plus  généreux  des  popnlaliuns,  de  ces  subits  envabisse*' 
enls  du  pouvoir,  perdu  ensaile  par  des  revirements  anesi 
ndains  et  aus^i  imprévus,  de  eette  roii^  des  finances  sans 
isse  croissante,  de  cette  corruption  qni  a  gangrené  les  classes 
s  plus  élevées,  de  ces  progrès  inouïs  de  l'esprit  de  désordre. 
.d*anarehie,  de  cette  dégradation  singnlière  oii  est  tombée  la 
ipréme  puissance,  le  pubiiciste  et  riiomrae  d'Etat  courbent  la 
te,  et  ils  reconnaissent  la  lerrible  logique  dn  mai  et  le  chAti- 
eat  inévitable  qui  frappe  l'abandon  des  principes,  l'oubli  des 
is  fondamentales,  le  mépris  du  droit  et  de  la  justice.  Et  en 
éme  temps,  le  chrétien  adore  les  redoutables  arrêts  de  la  Pru- 
dence, qui  vengent  l'Eglise  outragée,  ses  libertés  méconnues, 
(S  prêtres  proscrits,  ses  temples  dépouillés,  ses  monaslèras 
3vastés,  ses  biens  audaeieusement  ravis. 
Clio«e  profondément  remarquable!  ce  sont  précisément  les 
iciennes  violences  contre  le  clergé  qui  servent  aujourd'hui  de 
rétexte  et  de  base  aux  excès  honteux  et  heureusement  isolée 
ni  révèlent  ça  et  là  le  but  secret  des  démagogues.  Ce^i  la 
K>lialion  des  propriétés  ecclésiastiques  qui  est  publiquement 
voqnce  par  quelques  communistes  impatients  qui,  de  leur 
itorite  privée,  ont  déjà  procédé  au  partage  des  terres  de  la 
>blesse. 

On  sait  qu'au  milieu  du  tumulte  général  qui  règne  clans  les 
rovinces,  il  s'est  rencontré  des  juntes  locales,  petits  conseils 
3  bandits  organisés  et  affectant  je  ne  sais  quelle  légalité,  qui 
it  mis  la  main  sur  les  domaines  de  tels  et  tels  grands  sei- 
leurs,  le  duc  d'Ossuna,  par  exemple,  et  en  ont  fait,  osent-ils 
re,  une  «  répartition  équitable  »  entre  les  habitants.  El  dans 
^s  •  considérants  »  de  cet  acte  opéré  avec  solennité,  ils  décla- 
mt'qne  l'Etat  s'étant  emparé  des  revenus  et  possessions  des 
)nvcn(s,  il  avait  promis  que  la  condition  du  peuple  en  serait 
néliorée;  que,  bien  au  contraire,  les  impôts  et  les  charges 
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nVn  sont  devenus  que  plus  lourds  et    plus   insupportables:! 
qu*ii  y  a  donc  lieu  d*y  pourvoir,  et  que  les  biens  des  i/oblen  soat! 
la  principale  ressource  dont  il  soit  naturel  de  disposer.  Taoti  ; 
est  vrai  que,  là  comme  partout',  les  déductions  sont  rapideraeit 
tirées  parla  passion  et  par  Tavidité,  et  que  le  premier  coip  *' 
qui  a  atteint  le  patrimoine  de  TK^Iise  a  frappé  le  droit  de  pro- 
priété entre  toutes  les  mains!  Tant  it  est  vrai  encore  que  les 
questions  religieuses  tiennent  par  les  liens  les  plus  élroîtsaoi 
questions  sociales,  et  qu'cm  ne  peut  toucher  ùu%  ânes  sans  que 
toutes  les  autres  en  éprouvent  un  ébranlement  universel  ! 

Mais,  de  plus,  c'est  un  devoir  spécial  pour  nous  de  suivre  le  ] 
phases  diverses  de  la  révolution  présente,  dans  ses  rapports  ] 
directs  avec  le  clergé  et  avec  les  catholiques  de  l'Espagne,  de 
constater  la  situation  de  ceux-ci,  leurs  craintes  et  leurs  souf- 
frances. Unis  par  la  communauté  de  foi,  unis  par  Tanlique  ami- 
tié de  deux  nations  rivales,  qui  ont  a|)pris  dans  leurs  luttes  à  se 
mieux  estimer,  et  qui  se  sont  fait  gloire  de  mettre  au  service  do 
Calhorrcisme  leur  dévouement  et  leurs  armes,  nous  éprouvons 
au  fond  du  cœur  le  retentissement  de  tous  les  événemenlsqni 
alTcctent  nos  frères.  Mous  avons  béni  leur  courage;  nous  avons 
partagé  leurs  longues  douleurs  et  leurs  passagères  consolatioov 
En  des  temps  difliciles,  nous  avons  été  Gers  de  servir  d'éclio 
à  Faiigiiste  voix  du  Vatican,  qui  sollicitait  les  prières  du  moade 
chrélicn  en  faveur  de  TEglisc  d'Iîspagne,  persécutée  par  une 
dictature  fameuse  (1).  Nous  devons  aujourd'hui  continner 
notre  tâche  avec  la  môme  alTection  et  une  égale  franchise. 

Disons-le  d'abord,  et  cette  observation  a  une  portée  qui  n'é- 
chappera à  personne.  Grâce  à  leur  attitude  à  l'égard  du  pouvoir 
renversé  par  les  barricades  de  juillet,  l'Ëpiscopat  et  le  Clergé 
d'I^spagne  n'ont  été  en  rien  compromis  dans  sa  chute.  Le  (Con- 
cordat de  i  851  avait  rétabli  des  relations  pacifiques  entre  l'Eglise 
et  l'Etal.  Les  Ëvéques  en  avaient  proGté,  d*une  part,  pour  se 
livrer,  s'il  était  possible,  avec  plus  d'ardeur  à  leur  mission  de 
charité,  de  mansuétude  et  de  miséricorde  envers  les  peuples 
confiés  à  leurs  soins  paternels;  de  l'autre,  pour  mainteniret 
pour  défendre  avec  une  énergie  calme  et  soutenue  leurs  droite 
sacrés  et  lu  liberté  du  ministère  pastoral.  Dignes  et  fermes  en 
face  du  cabinet,  ils  étaient  courageux  également  contre  lesev 
ces  des  partis  impies;  ils  combattaient  résolument  les  mauvaises 
doctrines;  les  luttes  qu'ils  ont  enjçagées  contre  la  presse  irreli- 
gieuse et  les  condamnations  dont  ils  la  frappèrent,  dcmciireronl 

(I)  Encyclique  de  S.  S.  Grë{;oirc  XVI,  du  I*'  mars  18 il.  —  Celle  Encyclique  fui  pi- 
bliée  par  V Union  catholique  et  reproduite  le  IcDdomain  dans  toute  la  Francr.  Le  {jouvr- 
nemcut  délibéra  s^il  ne  poursuivrait  p.n8  le  Journal,  entiaiaiit  celle  publicatioa  co:iirjir« 
aux  articlcis  or(;anique8,  iiia\^  il  recula  lui-même  devant  une  telle  énormilé. 
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comme  un  des  faits  les  plus  mémorables  de  Tëpoque  conlem- 
poraine.  De  plus,  et  nul  ne  pouvait  figoorer,  tout  en  conser- 
vant le  respect  dû  aux  dépositaires  de  Tautorilé  publique,  ils 
gémissaient  profondément  sur  les  désordres  et  les  scandales  qui 
recollaient  toute  Ame  droite  et  qui  devaient  nécessairement 
amener  des  réactions  formidables. 

L'estime  générale  était  donc  acquise  aux  premiers  Pasteurs 
et  à  leurs  coopérateurs  ;  et,  tandis  que  la  science  et  le  talent  de 
plusieurs,  notamment  de  Mgr  TËvôque  de  Barcelone,  forçait 
l'admiration  même  de  leurs  adversaires,  le  zèle  apostolique, 
l'abnégation,  l'inépuisable  charité  de  beaucoup  d'autres,  et  sur- 
tout l'héroïque  dévouement  du  vénérable  Evéque  de  Saint- 
Jacques-de-Compostel!p  dans  la  famine  qui  désola  la  Galice, 
étaient  salués  par  d'unanimes  applaudissements. 

Lors  donc  que  l'insurrection  militaire  de  Madrid  brisa  le  pou- 
voir du  ministère  Sartorius,  les  éclats  de  la  fureur  populaire  ne 
se  dirigèrent  pas  vers  le  clergé. 

Au  contraire,  et  nous  avons  k  en  fournir  dés  preuyes  remar- 
quables empruntées  aux  jours  les  plus  critiques.  Ainsi,  la  rage 
de  destruction  qui  s'acharnait  à  Madrid  contre  le  palais  de  Ma- 
rie-Christine, qui  pillait  et  mettait  à  sac  les  habitations  somp- 
tueuses de  quelques-uns  des  ministres,  respecta,  non-seulement 
les  édifices  consacrés  au  culte,  mais  les  résidences  des  Prélats 
et  les  demeures  sacerdotales.  Dans  la  plupart  des  villes  oii  l'in- 
surrection se  propagea  successivement,  de  semblables  ménage- 
ments furent  observés.  Et  bien  que  ce  ne  soit  pas  un  grand  mérite 
de  ne  pas  dévaster  des  temples  et  de  ne  pas  brûler  des  presby- 
tères et  des  couvents,  telle  est  la  nature  ordinaire  des  révolu- 
tions, qu'il  faut  bien  leur  tenir  compte  des  excès  dont  elles 
s'abstiennent. 

Voici  de  plus  deux  faits  positifs,  dont  l'un  est  un  hommage 
indirect,  dont  l'autre  est  un  éclatant  et  magnifique  tribut  payé 
à  rinfluence  et  à  l'autorité  épiscopales.  Dans  une  de  ces  junteê 
qui  pullulèrent  sur  le  territoire  espagnol  et  dont  nous  aurons  à 
citer  les  exploits,  il  s'en  rencontra  une,  celle  deTéruel,  qui, 
entre  autres  questions  mises  ii  son  ordre  du  jour,  discutait  si 
elle  ne  supprimerait  pas  l'enseignement  de  la  philosophie  dans  le 
séminaire  ecclésiastique,  et  si  elle  ne  réduirait  pas  le  nombre  des 
paroisses.  Trois  jours  durant,  le  débat  fut  continué;  enGa  plu- 
sieurs membres  eurent  le  bon  esprit  de  faire  observer- qu'il  fal- 
lait au  moins  prendre  sur  ces  matières  l'avis  de  l'Evèque  diocé- 
sain. La  junte  y  consentit,  et  la  décision  fut  suspendue.  C'est 
quelque  chose  que  cette  déférence  de  la  part  de  pouvoirs  qui 
se  qualifiaient  de  souverains  et  qui  agissaient  comme  tels. 

Ecoutons  maintenant  un  récit  digne  des  plus  beau.1;.  ^^^"^  ^^ 
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l'EtrlUe.  te  30  joitlel,  la  TÎlle  de  Torlosé  £lmt  le  ihi^âtre  de 
crimes  que  la  iitume  se  refuse  à  rclraecr.  Tue  polgni^e  de  «1- 
sér:iblt-s  desci'iid  sur  la  ptmc en  liiirlatK  t  â  A«  ht  impôts!  rie» 
EiparUroivive  la  libtrté\  Ils eiivatiiseent  la  salle t>ù  dt'-iib^raille 
conseil  niiinici|)al  (l'ci^iiramirnfr').  snisissi'iit  le  secrétaire,  h 
trnîncnt  dans  la  rue.  le  mas^ncrcnt  et  le  jotlcnl  diins  ntlm. 
Puis  ils  saccageRl  cl  brûlent  les  archiTCd,  el  se  metlcfH  h  piller 
et  h  incendier  les  maisims  de  plusieurs  emjifoT^.  I-a  lerrew 
élail  ail  comble  c-t  la  ville  semblait  livrée  ii  ers  bandits.  Mgr  1'^ 
vé<|ue  de  Tiirli>se  apf)rend  «es  hfirrenrs  :  ofl  lui  «Mt  «jne  les  bri- 
gands se  dirigent  vers  la  niaionn  d'un  personnage  de  dîstinclînB, 
D.  Domingo  Alayx.  l.e  Pontife  sin-t  de  son  pitlaiii,»ceoin(Mig»é 
de  rfiieliiues  eccléHiastiqucs,  s'élance  diins  la  me,  ninrch*  vert 
les  bandits,  s'adresse  b  eux,  les  arrdto,  les  conjure,  leur  p«r1« 
le  langa^'e  de  la  charilé  In  pins  irrdciite.  S'ils  Titulciit  une  vie- 
tîme,  qu'ils  prennent  sa  vie  :  il  la  leur  oITrc  en  h»locau«te  peat 
tout  son  trotipean.  A  celte  vue,  à  ces  paroles,  les  iiisiirgës  s* j- 
fonnont,  se  troublent  :  les  armes  et  les  tordies  tombent  de 
leurs  mains.  Ils  fuient;  les  bonnûles  gens  reprennent  c»urage 
cl  l'urdre  se  réiablit.  Certes,  nous  pouvons  dire  avec  un  ptetii 
et  ékiqueiit  (kTîviiin  oppaj^nol  {I),  q»i  rcniari)uc  combien  le 
dévouement  de  Mgr  l'évèque  de  Toilosc  rappelle  celui  de 
Mgr  Affre  :  «  Nous  qui  sommes  les  adititraleurs  dos  vertus  de 
l'Ëpiscopat  espagnol,  nons  qui  l'avons  tant  de  foi  dérendu  cniriFe 
d'indignes  attaques,  nous  sentons  notre  poitrine  bondir  d'aHé- 
gresse  el  nous  nous  enorgueillissons  de  ce  que  l'Eglise  d'Ks- 
pagne,  qui  compte  tant  de  prélats  distingués  par  la  science  el  It 
mérite,  en  ofl'rc  aussi  qui,  soutenus  par  lu  grâce  de  Dieu,  ainbi- 
tiennent  la  couronne  que  le  ciel  réserve  aux  martyrs  !  • 

Knfin,  le  terrible  fléau  qui  vient  de  i>'aballre  sur  l'Espagne  et 
qni  a,ouic  ses  désastres  à  ceux  de  la  famine  et  des  discordes 
civiles,  ouvre  une  large  carrière  au  zèle  et  aux  sacriBces  et 
clergé.  Dans  tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  sacrée,  c'est  aa* 
émulation  de  dévouement  qui,  en  versant  parmi  les  gteuples  tet 
plus  douces  consolations,  a{>aise  les  inimitiés  el  augmente  It 
▼ënération  et  l'nmmirdes  Sdèles. 

Constatons-le  donc  avec  joie  :  il  n'est  pas  étonnant  que  d* 
tels  évéques  et  un  tel  clergé  aient  snr  les  populations  une  p«îs^ 
sancc  considérnlile. 

Mais  la  révolution  est  toujours  la  rcvointion,  et  elle  ne  peut 
se  mentir  à  elle-même.  C'est  ce  qui  explique  les  violeneen  par- 
ticulières de  quelques-unes  de  c&^  juniet,  seuls  pouvoirs  8i>rtis 

(I)  >ous  emprunliini  la  plujiari  de  ces  dOlolli  1  l'cicelleiile  ftevne  de  SéiiUe  U  Ctmi* 
qal  In  licni  de  «c*  Currtt(sn4anla  âe  totvou. 
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dès  Tabord  de  l*ëineo(e  triomphante  et  dont  il  Boas  reste  h  re- 
dire les  hauts  faits. 

Ainsi,  c'est  \a  junte  de  Bnr^os  q»i,  le  16  jnilkt,  déclare  •  il- 
légal »  le  collège  des  PP.  Jésuites.  C'est  celle  de  Valia<iolid  qui 
décrète  Texpulsion  de  ces  pieux  et  suirants  religieux.  C'est  celle 
de  Sévilk)  qui  nomme  nne  commisâon  pour  faire  Pinvenlaire 
de  tous  les  •  meubles  de  Téglise  et  de  la  maison  connues  sons 
le  nom  de  l'Oratoire  de  Saint  Pbilippc*de-Nérî,  t  et  ordonne  aux 
religieux  qui  y  résident  de  livrer  les  clefs  dans  les  vingt-quatre 
heures.  C'est  cette  même  junte  titti  se  permet  de  signiOer  à  S.  Ë. 
le  cardinal  archevêque  «  la  convenance  qu'il  y  a  »  h  retirer  leurs 
charges  à  de  respectaMes  ecclésiasiiqucs,  notamment  au  secré- 
taire de  rarchcvèebf^,  ao  vica'rre  général,  à  des  curés  de  pa* 
roisse,  «  les  uns  parce  qu'ils  sont  notoirement  hostiles  au  mou- 
vement national  ^  les  autres  parce  qn'#ubliant  leurs  devoirs 
évangéliques,  ils  ont  pris  une  part  active  à  des  aflaires  politi- 
ques profanes.  » 

C'est  la  junte  de  Jaen  qui  décrète  Textinction  de  tontes  les 
communautés  religieuses. 

C*est  celle  de  Valence  qui  prononce  la  suppression  de  deux 
couvents. 

Les  «  considérants,  t  Icnrsqne  ces  dictateurs  de  carrefour 
daignent  en  prendre^  sont  dn  style  dé  nos  terroristes.  Et,  qnant 
aux  injonctions,  elles  ne  souffrent  pas  de  retard  :  «  Deux  jours» 
sont  laissés  aux  Jésuites,  par  la  jnnte  de  Bnrgos,  pour  sortir, 
non-seulement  de  leur  collège  et  de  leur  maison,  mais  <  du 
territoire  de  la  province.  »  Défense  leur  est  faite,  «  à  perpé- 
tuité, »  d'y  rentrer. 

De  tels  actes  ne  méritent  pas  Tbonneur  d'one  discussion  :  lea 
signaler  suffit  pour  les  flétrir. 

Mais,  ici,  une  quesliim  s'élève.  Tontes  ces  petites  tyrannies 
locales,  dont  les  vainqueurs  de  Madrid  avaient  dà  subir  rexis-* 
tence,  qu'ils  avaient  même  investies  d*Bne  autorité  sans  limitet, 
ont  dà  ensuite  rentrer  dans  des  bornes  plus  étroites,  et,  enfin. 
elles  ont  été  officiellement  dissoutes  par  le  ministère  du  dnc  de 
la  Vicloire.  Or,  que  deviennent  leurs  décrets?  Le  gouverna 
men(  laissera-t-il  subsister  des  iniquités  aussi  ilagrantes  et  des 
violations  aussi  formelles  de  la  liberté  religieuse?  Mais,  aupa- 
ravant, n'y  a-t-il  pas  à  demander  si  ce  gtnivernemeot  a  bien  la 
force  de  faire  respecter  ses  volontés  an  delà  de  l'enceinte  de  la 
capitale,  et  s'il  n'est  pas  d'one  radicale  ioipuissanoe  ù  réprimer 
les  désordres  qui  se  produisent  partout?  Et  ensuite  quelle  est, 
au  fond,  la  disposition  d*esprit  dn  catHnet  en  ce  qui  tottclte  les 
questions  religieuses?  Est-elle  favorable,  au  contraire,  aux 
droits  de  l'Eglise  et  de  Ui  conscience  ehrétienne? 


l'œuvre  du  cabinet  tout  entier. 

Dans  le  premier  acte,  qui  est  une  cireu 

les  Evéques,  M.  Alonso  rappelle  qu*uQe  ce 

du  S  janTier  dernier,  a  chargé  les  autorités 

céder,  daos  le  plus  bref  délai  possible,  à  uu 

^  tien  canonique  des  paroisses,  et  leur  a  & 

Îuelles  doit  être  appuyé  cet  important  ira? 
it  le  ministre,  doit  précéder  nécessairem 
cures  vacantes.  » 

Or,  le  ministre  se  plaint  que,  à  Texce] 
Evdques  n'aient  pas  encore  obtempéré  à  cet 
ordonne,  du  consentement  de  la  reine,  de 
la  plus  grande  activité  et  d'envoyer  le  résu 
sitions  au  ministère;  et  il  leur  signifie  qc 
raient  fait,  toute  provision  aux  cures  vacau 
Le  ton  de  cette  circulaire»  Tespèce  de  cei 
met  de  porter  contre  les  Evèques,  ont  prof 
Catholiques.  Elle  indique  d'ailleurs  une  étra 
singulier  dédain  des  difficultés  et  des  mé 
mande  une  afiiiire  aussi  grave  que  le  reman 
tation  des  paroisses  de  tous  les  diocèses,  f 
cissitudes  par  lesquelles  a  passé  TEglise 
qu'est-ce  que  cette  menace  de  suspendre  t 
cures  vacantes?  N'est-ce  pas  une  atteinte  c 
clésiastiques  qui  ont  concouru  pour  les  obu 
les  plus  sacra  des  fidèles? 
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ments  de  toute  TEspa^i^ne,  d'occuper  le  royal  monastère  de 
TEscurial,  de  conserver  celte  grande  œurre  de  Philippe  11,  et 
d*y  acquitter  .les  pieases  fondations  de  la  royauté. 

Les  ennemis  de  la  religion  et  des  arts  avaient  seuls  fait  en- 
tendre quelques  honteuses  protestalîons.  Le  11  de  ce  mois  de 
seplenibre,  sur  le  rapport  de  M.  Alonso,  un  décret  a  disions  la 
communauté  des  Hicronymites  et  les  a  expulsés  de  TEscurial. 
Le  motif  qu'invoque  le  cabinet,  car  tous  les  ministres  ont  voulu 
mettre  leur  signature  au  bas  de  cet  acte  de  vandalisme,  sont 
dérisoires.  Ils  parlenl  de  légalité,  comme  s*il  y  avait  une  légalité 
au  monde  qui  pût  prévaloir  contre  les  droits  de  la  conscience  et 
contre  les  droits  de  TEglise.  Ils  osent  mettre  en  avant  le  Con- 
cordat de  1851,  dont  les  stipulations  ne  permettent  pas,  disent- 
ils,  le  rétablissement  de  la  communauté  des  Hiérony mites, 
comme  si  le  Concordat  n'était  pas  la  sauvegarde  de  la  liberté 
ecclésiastique.  D'ailleurs,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Texcel- 
lent  journal  leCuiolico^  la  communauté  n'est-elle  pas  soumise  h 
rOrdinaire  dans  les  termes  mêmes  marqués  par  le  Bref  publié 
peu  après  le  Concordat?  Est-ce  que  le  représentant  du  Saint- 
Siège  et  le  Prélat  diocésain  ne  sont  pas  intervenus  à  l'inaugu- 
ration de  la  nouvelle  communauté?  Non;  il  ne  reste  dans  cet 
acte  qu'une  triste  complaisance  pour  les  passions  antireligieuses 
qui  s*agitent  autour  du  nouveau  pouvoir.  C'est  du  plus  mauvais 
augure. 

Aussi  les  Catholiques  ne  cachent-ils  pas  leurs  justes  alarmes. 
On  les  comprend,  d'après  l'ensemble  que  nous  venons  de  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  On  s*en  rendra  mieux  compte 
encore  quand  on  saura  que  Topinion  triomphante  parait  se  pro- 
noncer d'une  façon  très-menaçante  sur  d'autres  questions  beau- 
cobp  plus  graves.  Nous  voulons  parler  du  maintien  du  Concor- 
dat et  de  la  sécurité  de  ce  qui  reste  des  biens  des  ecclésias- 
tiques. 

Le  Concordat  est  sans  cesse  attaqué  dans  les  feuilles  publi- 
ques, et  plusieurs  junl^s  en  ont  demandé  ou  même  prononcé 
l'abolition.  Ce  symptôme  est  détestable,  car  il  indique  une  ten- 
dance funeste  à  secouer  l'autorité  pontificale,  de  qui  émane  ce 
solennel  traité;  d'autant  plus  que  les  modifications  dont  on  fait 
bruit  seraient  injurieuses  également  aux  prérogatives  du  Saint- 
Sié<;e  et  à  la  liberté  de  l'Eglise. 

U'un  autre  côté,  bien  des  voix  se  sont  élevées  pour  réclamer 
ce  que  l'on  appelle,  dans  le  jargon  révolutionnaire,  \3i  désamorti' 
sution  des  biens  ecclésiastiques;  c'est  ce  que  les  habiles  du  Pié- 
mont nomment  Y  incarner  aiion.  Au  fond,  c'est  la  suppression  de 
la  propriété  de  l'Eglise  et  sa  réunion  au  domaine  de  l'Etat; 
c'est  la  spoliation  sous  des  dénominations  diverses. 


,^  x^uiunco  ei  ïn  Criiz^  s'en  moulrcMit  f)r 
maisijirici  mènie,  \e  Jiurnal  des  Débals , 
partage  et  les  signale  ;  «  On  menace  el 
ce  matin  H.  de  Sacy.  On  lui  prédit 
qoTil  ii€  8*611  tirera  pas  à  si  bon  marche 
e€atr«  ce  'qu*on  appelle  les  influences  • 
aoulèTe  prémalorëment  des  questions  r 
population  et  Talarment  pour  ses  croy; 
tades.  B  Puis  le  Journal  des  Débats  rap| 
ordres  religieux,  et  il  ajoute  i  <  Et  l'on 
citait  les  ressentiments  d*un  corps  dont 
grande  sur  tes  classes  inférieures,  el  qu\ 
la  (guerre  civile  pour  les  mêmes  causes  qi 
dant  tant  d^années.  » 

Oii*m  traduise  en  langage  catholique 
ftiûHe  politique,  et  nul  ne  niera  combi 
coRsidirattOD. 

Pour  nofus,  nous  ne  le  dissimulerons  p; 
gne  doivent  s'attendre  à  tout.  Heureuse 
leur  foi  et  dans  leurs  ei^pérances  ua  co 
aucune  épreuve.  La  persécution  ne  les  a  | 
et  intrépide  rédacteur^  de  la  Cruz,  D. 
privé  de  sa  chaire  par  la  junte  de  Sévi 
fermeté  des  Catholiques  les  désignent  ai 
et  des  révolutionnaires.  Qu'ils  persévèn 
et  ils  ont  dans  toute  TEurope  chrétienne 
sympathies  et  les  admirations  les  plus  de 

If  pni'v 
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ries  oublié  toaebânl  cette  question,  il  ne  semble  pasaroir  appris 
davantage*  On  enjôlera  par  leiemple  suivant. . 

Le  Journal  général  de  f  instruction  publique  a  rendu  compte, 
il  y  a  quelques  jours,  d'un  mémoire  sur  l'enseignement  en  Bel- 
gique au  moyen  u;;e,  couroané  p.'ir  Tacadémie  belj^e.  V Univers 
s*est  emparé  de  ce  comple-rendu,  et,  par  une  préoccupation 
vraiment  inexplicable,  il  y  a  trouvé  un  argument  péremptoire 
en  faveur  de  sa  thèse  sur  les  auteurs  classiques. 

Transcriv(ms  d'abord  en  entier  le  passage  du  compte*rendu 
qui  a  donné  lien  à  la  singulière  méprise  de  l'Univers  :  ' 

Quels  étaient  les  écrivains  dans  les  ouvrages  desquels  Ton  puisait  tes 
premiers  éléments  de  la  science?  Les  auteurs  du  Mémoire  les  passent  en  revue* 
et  signalent  en  même  temps  la  méthode  qui  était  suivie  dans  t* enseignement. 
Ce  sont,  après  la  Bible  et  le-J  Pères,  Mtnucius^  Cap^tla  et  Cassiodore  (l)  (sic)» 
toos  deux  auteure  d'une  Encyclopédie  ou  Traité  général  des  sept  arts;  c'est 
Isidore  de  Sévîlle,  Raban  Maur,  Alculn,  dont  les  noms  rappellent  assez  les 
écrits;  c'est  Alexandre  de  Ville-Uieu  et  son  fameux  Doctrinale  puerontm ; 
c'est  Jean  Uespautère  avec  ses  Hudimenta;  c'est  Denis  Caton  avec  ses  dis- 
tiques moraux  ;  c'est'  enfin  Maerlant  et  ses  deux  traités  didactiques,  le 
iJeken-Spieget  et  le  Dietsck  doctrinaet^  monuments  curieux  do  la  littéra- 
ture beige  du  XIIl*  ^ècle* 

Il  va  sans  dire  que^  malgré  la  direction  plus  spécialement  théologique 
donnée  à  renseignement,  les  auteurs  de  l'antiquité  profane  n'étaient  point 
Ignorés  des  écolâtres,  quoique  placés  par  eux  en  seconde  et  en  troisième 
ligne.  On  lisait  beaucoup  Boèce  (2).  on  comm^ntaît  beaucoup  Aristotc  et 
Platon;  mais  on  connaissait  aussi  Gicéron,  Quîntilien,  Ylctorin  le  rhéteur, 
Horace,  Tirglle,  Saliuste,  âtace  et  même  Ovide. 

Snr  quoi  M.  Coquille  Iriomfihe,  et  il  recommande  ces  rensei- 
gnements a  ceux  qui  ont  prétendu  que  les  études  classiques  étaient 
mlors  ce  qu  elles  sont  aujourd'hui.  «  lis  y  verront,  ajoulc-t-il,  que 
«  les  auteurs  païens  étaient  relégués  au  second  et  au  troisième 
•  plan.  On  connaissait  les  auteurs  anciens,  mais  on  n'en  faisait 
c  pas  la  base  de  féducation  publique.  » 

En  vérité,  c'est  pousser  un  peu  loin  la  hardiesse  des  conclu- 
sions. 

Les  travaux  de  MM.  Landrîot  et  Ch.  Martin,  des  PP.  Cahour 
et  Daniel,  qui  ne  s'étaient  pas  entendus  avec  les  auteurs  cou- 
ronnés par  racadéniie  de  Belgiqtie,  avaient  abouti  à  un  résultat 
semblable  à  celui  qui  nous  est  ici  transmis;  mais  de  ces  données 
historiques  dont  nous  aimons  h  recdunaitre  rexactilude,  on 
arait  tiré  des  conchisi(ms  assez  difTérentcs  de  celles  de  M.  Co- 
quille, sans  prétendre  totitefois,  cunime  il  Taffirme,  «  que  les 
étndes  classiques  fussent  au  moyen  â^e  ce  qu'elles  sont  aujour- 
d'hui. » 

(1)  MarliaoïM  Capella  et  Gnstlodorc. 

(i)  Ou  est  élonoc  de  U-ouvcr  Boêcc  parmi  les  auteurs  de  l'aoUquité  profane. 
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Mortianiis  Capella —  que  M.  Cfjqiiille  dédouble  en  Mtnueiui, 
Copel/a  —  Cassiodnre,  saint  Isidnre  de  Séville,  Alcitio^  olc, 
Dviiieiil  clé  vliidiésavec  sain,  «t  de  cpMg  étude  éliiit  ressorti  ce 
fait  inciinl(!slablc  :  la  gramniairi!  et  la  rlii^toriqne  du  moyen  âge 
nv;iiciiL  pour  base  les  classiques  païens. 

M.  Curjuille  pari  des  munies  fails  ;  mais  il  les  înlerprèlc  d'ane 
manière  loule  difrérpnle.  Sur  ijiioi  repose  son  înlerprétalionT 
l'roijablemcnt  sur  la  méprise  slnpilière  que  voici  : 

Ces  auteurs  r>nt  fLiit  des  mtllwdi-t,  comme  le  dit  le  compte- 
rendu  du  Mcnjoire  btige,  des  traités  didaetiqve^;  ils  ont  dunné 
des  précepirs.  M.  Coquille  s'ima{;ioc  qu'ils  fournissaient  le  /sjrt» 
des  exercices  de  clas>e  !  Là-dessus  il  raisonne  comme  raisonne- 
rait un  crilique  qui.  Irai'ant  mille  ans  après  nous  la  même  ques- 
tion, dirait  :  <  Au  XiX*  siècle  on  éludiait  dans  les  collèges  Lho- 
mond  (aiifeiir  diri'iicn),  Burnouf  (auteur  chrétien),  la  rliélo- 
rii|ue  de  Girard  (auteur  chrétien),  etc.;  les  auteurs  chrétiena 
foi  iniiient  donc  la  base  des  études  classiques  au  Xl\°  siècle.  ■ 

Reprenons. 

MaTtianui  Capella.  cité  le  premier  et  à  bon  droit,  est  l'auteur 
le  plus  mytholo(;ique  de  l'antiquité;  son  ouvrage  de  Nupliù 
MtrcuTii  et  Pkt/ologia  Tait  le  désespoir  des  érudils  par  la  finesse 
de  ses  allusions  â  tnnie  l'Iiisloire  des  Dieux,  yrauds  et  petits. 
Il  est,  de  pins,  souvent  obscène,  —  c'est  le  mot,  —  on  n'oserait 
pas  l'expliquer  dans  nos  classes.  Etait-il  paTen  ou  chrétien?  On 
Tignore.  Ceux  qui  prétendent  qu'il  était  païen  se  Toudent  sur  la 
nature  même  de  son  livre. 

Cas''iodoreai  fait  une  grammaire,  une  rhétorique  et  une  dialec- 
tique. Sa  Grammaire  c&l  un  composé  de  Donat  et  de  Priscien,  et 
les  rèfîles  qu'il  donne  sont  presque  toujours  couOrmécs  par  des 
exemples  tirés  des  poêles  païens.  Sa  Rhiiorique  est  empruntée  à 
Cicéron  et  ii  Quintilien  auxquels  il  renvoie,  indiquant  le  volume 
dans  lequel  on  les  trouvera  (1).  Enfin  sa  Dialectique  est  extraite 
en  entier  de  Porphyre  et  d'Arislolc. 

fiaivi  Isidore  et  Atcuiti  suivent  absolument  la  même  méthode, 
puisent  aux  mêmes  sources  leurs  principes  et  leurs  citations. 
Seulement  i!  est  à  noter  que  la  rhétorique  d'Alcuin  n'est  que  le 
de  liivtniione  de  Cicéron  abrégé  et  mis  en  dialogue  (2). 

Venons  à  Ruban  Maur.  Il  ne  nous  a  pas  laissé  de  cours  d'é- 
tui'cs  comme  les  précédenls,  mais  quelque  chose'  comme  le 

(I)  Libiiisnuluii  duos  Cfcronii  [le  nric  rliilorlcn  cL  Qululilkinl  dumlccini  instiluUo- 

ni-criMirii  fiiuiiiil  iii'mi>£r  occurr.-inl.  \Cat$.  de  llhelor,  opp-,  I.  Il,  p.  Mh,  ùclU.  des  Be- 
ncdin.) 

(3)  On  pi'ui  rn  voir  la  preuve  Jnns  I«  eavaul  ooTrace  mr  k$  Eluda  clatsiqua  du 
R.  P.  Duniil,  p.!M. 
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Batio  4ncendx  et  docendi  de  Jonvency  ou  le  Traité  des  études  de 
Rollio.  Cest  le  livre  de  InstUuiione  clericorum,  adressé  h  un 
évéque.  Au  chapitre  oii  il  parle  de  la  manière  d*enseigner  la 
grammaire  aux  jeunes  clercs,  il  insiste  sur  la  nécessité  de  ne 
leur  mellre  entre  les  mains  les  poètes  païens  qu'après  les  avoir 
expurges  :  «  IIoc  facere  sotemuff,  hocque  facere  debemus,  quando 
postas  gentiles  legimus.  »  Ce  seul  passage  est  la  réfutation  pé- 
remptoire  du  nouveau  système  classique  (1). 

Le  Doctrinale  puerorum  d'Alexandre  de  Villedien  est  une 
grammaire  latine  du  XIIP  siècle. 

Quant  à  Despautére,  qui  ne  sait  que  c'est  le  premier  grammai- 
rien de  la  Renaissance? 

Nous  avons  omfs  à  dessein,  parmi  les  auteurs  mentionnés 
dans  ce  paragraphe,  Denis  Caton,  parce  qu'il  appartient  à  une 
autre  catégorie  :  ses  distiques  sont  autre  chose  que  des  pré- 
ceptes, c*est  le  texte  que  Ton  expliquait  en  classe,  et  de  plus  le 
texte  sur  lequel  (à  nVn  pas  douter),  on  faisait  les  premiers 
exercices;  mais  Denis  Caton  est  paiVn! 

Or,  qu'on  expliquât  tout  d'abord  Denis  Caton,  comme  aujour- 
d'hui VEpitomede  Lhomond,  cela  est  de  toute  évidence. 

D*abord  Evrard  de  Bèthune  (XII®  siècle),  s'adressant  à  un 
maitre  d'école,  lui  dit  dans  son  Labyrinthe  : 

Piimi  Ycrsicuii  seccroil  graromata,  primam 
Quo»  tibi  turba  Tiam  discipularis  habet. 

^us  nous  permettons  de  faire  la  glose  de  ce  premier  distique 
assez  bizarre  :  «  Turba  discipulaiis  quae  tibi  (Ludimagister)  pri- 
mam viam  habet,  secernit  grammataprimiversiculi.*  Distinguer 
les  lettres  de  la  première  ligne  de  la  grammaire  ou  du  sylla- 
baire, c'est  à  proprement  parler  apprendre  Vabc,  ce  qui  s'ap- 
pelle encore  elementa^  comme  on  le  voit  par  les  distiques  qui 
suivent. 

Donalos  rertit  lacrimarum  fonte  fluenles 
Qui  daulur  pueris  pott  elementa  novis. 

Iode  l(*net  parpot  laccrata  frootc  Cato/iet, 
Ulos  discipuli  per  metra  bina  legunl. 

Ainsi,  l^  les  enfants  apprenaient  à  lire,  2"*  ils  étudiaient  la 
grammaire  latine  de  Donal,  S*"  ils  expliquaient  les  distiques 
moraux  de  Caton  (le  païen). 

En  second  lieu,  Jean  deSatisbury  (même  siècle)  nomme  le  livre 
de  Caton  :  libellus  quo  pueri initiantur  (2). 

Troisièmement,  enGn  il  est  encore  appelé  par  un  auteur  de 
la  fin  du  XIII*'  siècle  (3)  :  un*livre  que  les  clercs  lisent  aussitôt 
qu'ils  vont  à  l'école. 

(1)  Voir  Ibè  Etudes  ciattiquet,  p.  130. 

(S)  In  Polyc.  1.  Tii,  c.  9.  V.  Etudes  ciassiques,  p.  133. 

(3)  L*autenr  da  Roaum  dn  Renard.  V.  Etudes  dûisiques,  ibid. 
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Le  premier  utitcur  classique  itcs  ccoliers  dii  moyen  âge  était 
donc  un  auleur  païen. 

Quand  on  dit  que  lej^aulenr!^  proranes  (■latent  pinces  par  les 
éCiilàlres  d«  inojen  A^C  en  seconde  ou  rn  Irninitmc  ligne,  il  fant 
donc  s'eolenilrc  :  si  l'un  veut  dire  qxtant  au  degri  d'tmportaHce 
ftt'onyàitachait,  cela  est  vrai  ;  cur  les  études  lliëulogiques  do- 
nioaient  tout  le  rvsle.  et  tes  autres  sciences  convergeai cot, 
pour  ainsi  dire,  vers  l'Ecrilurc  sainte;  mais  si  l'on  entend  par 
tii  que  les  ^tud»s  biblique»  précédaient  l'étude  des  auteurs  clas- 
siques païens,  on  se  trompe. —  Alcnin  disait  il  des  enTaitls  qui 
allaient  parcourir  le  cercle  des  arts  libérnu?t  :  •  Parcourez  en 
lenlifrs  lous  Itt  jours  de  votre  jfuni'sie.  Ihms  un  âgf  plii$  parfait,  en 
poMegsion  d'une  inleiiigence  plus  ferme,  voua  j'arvkndrtz  au  $ommn 
du  saitUet  EcriiuTtê.  t  (0pp.  I.  II,  p.  2(MI,) 

Après  les  distiqnes  de  (^aton,  venaient  en  cITel  HoraCf,  Vir- 
gile, Sl3Ce,  Ovide,  etc.,  nomiBéa  par  le  coinple'reiidu  dii  Mé- 
moire belge,  et  de  plus  (onns  l'apprenons  peul-4tre  à  M.  Co- 
quillc),  un  cprlnin  nombre  de  potirt  chrHittt»  :  entre  autres,  à 
partir  surtout  du  XMl*  siècle,  rE7/o3u(de  Tlicoduleet  l'^/raran- 
dréide  de  Gaultier  de  CliAdllon,  deux  ouvrantes  qui  !^onl,  il  est 
vrai  do  mojen  âge,  mai-i  rcnrennent  autant  de  p.iganisine  el  de 
mythologie  que  ceux  des  anciens. 

Au  lieu  de  transcrire  un  maigre  compte-rendu  d'un  Mémoire 
étranger,  une  liste  de  noms  propres  cnntre  lesquels  sa  plame 
vient  écbuuer  en  passant,  et  dont  ses  lei:teors  ignorent  peut- 
être  la  valeur,  M.  Coquille  pouvait  étudier  tout  à  son  aise  dans 
des  ouvrages  français  la  péda^^ogie  de  Cassiodure,  de  saint  Isi- 
dore, d'Alcuin  et  de  Raban  Muur;  il  aurait  vu  que  celle  matiè  re 
y  est  traitée  d'une  manière  assez  complète.  Et  s'il  n'admettait 
pas  tes  conclusions,  il  trouvait  au  moins  le  cbiinp  ouvert  ii  une 
discussion  un  peu  large,  à  une  polémique  digne  et  loyale. 

Nous  lui   recommandons  la  lecture  de  ces  ouvrages,  et  nous 

sommes  convaincu  qu'il  y  trouvera  une  idée  de  l'enseignement  au 

moyen  dije,  boaiiconp  plus  étendue  et  plus  juste  quo  celle  que  lui 

en  a  donnée  l'article  du  Journal  giniralde  t'insirudion  publique. 

L'abbé  ]■  Cognât. 


Noi.'VBi.t.i;«    DK    i-A    GvnnnR 

iA  télégraphie  privée  annonce,  par  une  dépêche  datée  de 
Vienne,  20  septembre,  el  reproduite  par  le  Moniteur  sous  toute 
réserve,  que,  le  \h.  l'arniôc  expéditionnaire  de  Crimée,  compo- 
sée de  25.000  Français,  25,000  Anglais  et  8,000  Turcs,  a  dé- 
-.barqqé  à  Knpaloria  sans  reneontror  de  résistance  cl  s'est  mise 
ijpeut  CD  marche  sur  Sébastopol.  La  dépêche  ajoute 
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que  les  transporU  étaient  rétoamés  à  Varna  ponr  y  diercfaer  les 
corps  de  réserve. 

De  son  c6t4»  le  gouTerneonent  a  reçu  de  Varna  des  lettre» 
d'après  lesquelles  an  temps  snperbe  a  farorisé  Texpédilion. 

Une  lettre  particaliëre  d'nn  officier  embarqué  sur  le  Valmg 
donne  d'intéressants  détails  sar  les  dispositions  de  départ  et 
Tordre  d'attaque.  Nous  la  reproduisons  : 

«  Nous  sommes  tous  préparés  à  partir  pour  Sél>astopol  ;  les  troupes  sont 
embarquées,  environ  30,000  hommes  et  1,000  chevaux.  Nous  avons  à  bord 
le  prince  Napoléon;  chaque  vaizsseau  a  à  tribord  et  à  bâbord  un  chaland 
pour  le  débarquement  des  troupes  ;  de  plus,  il  marchera  entre  deux  frégates 
à  vapeur  et  sera  remorqué  par  une  troisième.  En  vue  do  terre,  tous  les 
avisos  s*embosseront  aussi  près  que  possible  et  déblaieront  la  plage.  Alors 
toutes  les  embarcations  chargées  de  troupes,  ainsi  que  les  chalands,  s^avan- 
ceront,  les  soldats  sauteront  à  terre  et  feront  une  charge  à  la  baïonnette. 
'  a  Nous  attendons  pour  partir  Tescadre  anglaise,  encore  à  Varna,  et  qui 
se  monte  à  12  vaisseaux,  dont  3  à  trois  ponts;  nous  en  avons  déjà  6  avec 
nous.  Ainsi  nous  compterons  15  vaisseaux  français,  dont  à  à  trois  ponts,  12 
vaisseaux  anglais,  6  vaisseaux  turcs,  à  frégates  &  vapeur  turques,  6  an- 
glaises, 20  françaises. 

«  Nous  marchons  sUr  trois  lignes  :  ligne  de  la  ViOt-dê-Paris,  du  Monte- 
bello,  du  Valmy^  viennent  ensuite  les  bâtiments  marchands  chargés  de 
troupes,  de  munitions,  enfin  Tescadre  turque. 

«  G*est  un  spectacle  impossible  à  décrire  que  le  mourement  sans  confu- 
sion de  toutes  ces  forces  navales  mouillées  autour  du  Valmy^  impatientes 
de  frapper  sur  Tescadre  russe  si  elle  venait  à  sortir.  » 

Les  feuilles  anglaises  donnent  également  dans  leurs  corres- 
pondances particulières  de  curieux  Hétaijs.  Ainsi  l'on  écrit  de 
la  baie  de  Varna,  h  septembre,  au  Morning-ChronicU  : 

L'embarquement  des  troupes  a  duré  plus  d*une  semaine.  Je  n*ai  jamais 
rien  vu  de  pareil,  et  personne  ici  n*avait  jamais  non  plus  assisté  à  un 
semblable  spectacle,  car  jamais  il  n'avait  été  auparavant  entrepris  une 
expédition  plus  gigantesque.  Indépendamment  de  nos  flottes,  la  flotte  à 
vapeur  noiisée  frappe  tost  le  monde  d*étonnement.  Elle  est  remplie  de 
troupes  t*t  de  munitions.  VUimalaya^  le  ShtUa^  le  Jason^  et  la  Vicioria  ont 
chacun  à  bord  plus  d'un  régiment  de  dragons.  Chaque  grand  vapeur  a  son 
régiment  de  près  de  800  hommes,  et  d'autres  portent  des  munitions  de 
toutes  sortes. 

Le  spectacle  off'ert  par  la  baie  de  Varna,  pendant  toute  la  durée  des  dix 
derniers  jours,  a  été  d'une  magnificence  sans  exemple,  et  il  était  intéres- 
sant au  plus  haut  point.  Au  moment  od  je  vous  transmets  ces  détails,  Tor- 
dre est  donné  d'envahir  la  Crimée.  Il  faudra  trois  jours  pour  arriver. 

Le  nouvean  bombardement  d'Odessa  est  mfs  en  doute.  Ce- 
pendant, d'après  ce  qu'on  écrit  de  cette  ville  même,  une  par- 
tie des  escadres  alliées  est  près  d*Akerroan,  faisant  roule  vers 
Odessa  qui  est  abandonnée  de  la  majeure  partie  de  la  popula- 
tion, et  plusieurs  vaisseaux  de  ligne  sont  en  vue.  Les  nouvelles 
fortifications  des  hauteurs  qui  dominent  Odessa  et  son  port,  et 
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iniprîiîicaMe  sni  pliisionrs  points  cl  min 
j)(»l  ù  lùipaloria  est  défendue  par  des  Ik 
établies  à  des  distances  inégales.  A  Eu\ 
trois  Torts  :  Tun  au  nord,  Tautre  à  Test  e 
Cette  place  compte  15,000  liommes  de  { 
qoi  se  tmoveot  en  avant  de  Sébastopol 
tranchements  et  de  fossés,  garnies  de  di 
fendues  par  20,000  hommes. 

On  annonce  de  Vienne  que  Tévacuati^ 
les  Rnsses  est  complète;  Tarrière-garde  a 
leprince  GorlscbakofT  a  remis  le  gouTerr 
au  ministre  de  Tintérieur,  prince  Gonstan 
yernement  moldave  a  envoyé  des  commi 
Autrichiens  qui  s*approcbent. 

On  mande  de  Dantzick  que  la  flotte  fran 
rentrer,  et' que  cet  exemple  sera  suivi  [ 
seaux  anglais  qui  restent  dans  la  Baltiqu( 
restera  tant  que  son  escadre  pourra  tenir 
-jusque  vers  la  Gn  d'octobre.  L'amiral  Pli 
les  Tapeurs.  Les  tiesd'Aland  sont  abandii 
ressources  ;  leurs  habitants  paraissent  di 
Suède  ;  car  ils  pensent  avec  raison  que,  pen 
raient  bien  recevoir  la  visite  d'un  corp 
Tenant  sur  la  glace,  et  il  est  à  présumer  q 
Sibérie  expier  la  sympathie  qu'ils  ont  moi 
aux  Anglais. 

Une  importante  solennité  a  eu  lieu  le  7  s 
tinople.  Tous  Ip«  h»"»*'  ^ — •- 
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des  chrétiens  devant  la  loi,  leur  admission  à  toutes  les  fonctions 
civiles  et  jnilitaires,  et  surtout  la  destruction  absolue  de  la  cor- 
ruption, «  rexpérience  démontrant,  dit  le  Hatti-Sçliérif  impérial, 
que,  malgré  les  plus  grands  elTorts,  aucun  règlement  utile  ne 
pourra  s'appliquer  tant  qu'un  aussi  grand  mal  subsistera.  » 

C'est- Reschid-Pacba  qui  a  développé  devant  cette  imposante 
assemblée  la  pensée  du  gouvernement  -,  il  Ta  fait  avec  cette  faci- 
lité de  langage  qui  le  distingue^  on  comprenait  en  l'entendant 
que  cette  journée  était  le  couronnement  de  sa  carrière  poli- 
tique : 

«  Vous  le  voyez,  messieurs,  a  dit  en  termiirant  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  le  sultan,  notre  souverain,  veut  que  les  promesses  faites  en 
1839  soient  enfio  réalisées;  il  veut  que  le  hait  do  Gulhané  reçoive  son  en- 
tière et  prompte  exécution. 

«  Il  veut  plus  encore.  La  marche  des  événements  et  les  circonstances  au 
milieu  desquelles  Tempire  ottoman  est  placé  ont  développé  des  idées  aux- 
quelles il  faut  donner  satisfaction,  parce  qu*ellcs  reposent  sur  les  senti- 
ments de  justice  et  de  dignité  qui  guident  tous  les  actes  du  gouvernement. 
Des  privilèges  et  des  immunités  considérables  sont  accordés  aux  sujets 
chrétiens  de  l'empire;  leur  égalité  civile  et  politique  est  proclamée;  ils 
peuvent  arriver,  comme  nous,  à  force  de  dévouement  et  par  de  bons  et 
loyaux  services,  aux  fonctions  les  plus  élevées  du  pays.  Nous  no  leur  impo- 
sons qu*une  seule  condition,  la  connaissance  de  la  langue  officielle,  de  la 
langue  turque.  Le  sultan  leur  octroie  ces  bienfaits  do  sa  propre  volonté, 
avec  la  condition  qu'ils  sauront  s*en  rendre  dignes.  Les  puissantes  nations 
qui  soutiennent  avec  nous.  In  guerre  contre  un  agresseur  inique,  PEurope 
entière,  sauront  apprécier  cet  acte  et  les  sentiments  do  bienveillance  et 
d*équité  qui  Tont  dicté  à  notre  auguste  souverain.  » 

DBmiriÉmBS  howbllbs. 

On  lit  ce  matin  22  dans  le  Moniteur  : 

«  Le  gouvernement  de  r£mpereur  a  reçu  de  Vienne  des  dépèches  con- 
firmant la  nouvelle  que  nous  avons  donnée  hier,  d*après  la  télégraphie 
privée,  au  sujet  des  opérations  des  forces  alliées  dans  la  mer  Noire.  » 

Cette  nouvelle  dont  tout  le  monde  se  félicite  comme  de  Theu- 
reux  début  dune  opération  des  plus  difficiles,  était  devenue 
officielle  dans  la  journée.  Voici  en  quels  termes  elle  a  été  affi- 
chée à  la  Bourse  : 

•  Une  estafette  expédiée  de  Gonstantinople  par  Tintemonce  d'Autriche 
au  comte  Goronini,  le  16  septembre,  à  onze  heures,  a  apporté  le  19,  à  Bu- 
charest.  les  nouvelles  officielles  qui  suivent  : 

•  25,000  Français,  *i5,000  Anglais  et  8,000  Turcs  ont  débarqué  le  lA  à 
Eupatoria  sans  résistance  et  ont  marché  immédiatement  sur  Sébastopol. 

•  Les  transports  sont  repartis  sur-le-champ  pour  Varna,  afin  d'y  prendre 
la  réserve,  composée  de  l/i,000  lYançais.  Signé  Bourquenet.  » 

Suivant  une  note  de  Tagence  Havas,  les  58,000  hommes  de 
l'expédilion  se  seraient  emparés  sans  coup  férir  d'Eupatoria* 
Le  /ournal  des  Débati  croit  qae  ce  dernier  fait  a  besoin  de 
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Im.I/îIH  IC.  — Nous  avo:i?  dit  qu'une  crise  m 
à  liriixelU'S  il  y  a  quelque  temps.  Il  eût  été  as 
les  causris  plus  ou  moins  obscures  quand,  en  it 
tain  qu'elle  abouttt.  En  cflet,  quelque  fondemon 
divers  répandus  à  ce  sujet,  il  paraît,  en  définit 

A  la  place  de  ces  conjectures,  voici  deux  nou 
pold  est  parti  pour  un  voyage  en  Suisse  et  en 
plus  strict  incognito.  On  dit  qu'il  poussera  jusq 

Le  parlement  belge  sera  convoqué  pour  le  m 
17,  dit-on.  Le  ministère  fera  au  Sénat  et  à  la  Ch. 
tion  du  pay:?.  il  demandera  ensuite  un  vote  de  c( 

Nous  Pavons  remarqué  du  moment  où  Texist 
menacée,  ce  n'est  pas  du  côté  de  la  majorité  pari 
les  attaques  contre  lui.  Quoique  renforcée  maté 
par  le  résultat  des  dernières  élections,  l'opinioi 
meot  changé  d'attitude  à  l'égard  du  ministère.  L 
voulaient  à  tout  prix  en  l'accusant  d'apostasie  et 
ser  ou  le  forcer  à  changer  de  politique.  Ils  ont 
mière  espérance,  on  aime  à  croire  qu'ils  le  s 
laquelle,  peut-être,  ils  se  rejettent  maintenant 

HOLLANDE.  —  Les  ÉUtff-Généraux  ont  été  OUT 
le  roi,  qui  a  prcooncé  un  discours  dont  nous  repr 
vanta  : 

«  Je  cootiDue  à  recevoir  de  toutes  les  puis^anc 
gnaffes  d'amitié.  Cette  circonstance,  considéra 
actuelle  de  l'Europe,  est  extrêmement  satisfaisant 
que  nous  avons  adoptée  a  été  rigoureusement  m; 
avons  scrupuleusement  observé  nos  obligations 
gers,  nous  pouvons  de  notre  côté  compter  voir 
toute  raison  d'ôtrc  satisfait  de  l'armée  et  de  la  r 
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d*amp]es  occasions  de  manifester  votre  sète  et  Totre  intérêt  pour  les  direr- 
ses  institutions  scientifiques  de  notre  pays. 

La  Haye,  mercredi  20  septembre. 

La  seconde  chambre  des  États -Généraux  a  procédé  à  la  formation  de  la 
liste  des  trois  candidats  qu'elle  propose  pour  la  préaidence.  La  noibbre  des 
votes  exprimés  a  été  de  6U 

Ont  obtenu:  M.  Boreel  37  voix,  et  M.  GeversSS*  M.  Luyben,  porté  par 
le  parti  ministériel,  a  obtenu  33  suffrages. 

ESl'AGNE. — On  mande  de  Madrid,  18  septembre,  que  depuis  la  veille 
la  reine  avait  fixé  sa  résidence  au  Prado,  et  que  la  tranquillité  était  com- 
plète dans  la  capitale.  —  Les  Juntes  de  la  Gorogne,  d^Orense  et  de  Lugo  ont 
été  dissoutes. 

Voici  un  fait  récent  qui  donne  Tidée  de  la  moralité  qui  règne  aujourd'hui 
en  Espagne  : 

Le  ministre  de  Tintérieur,  M.  SantaCruz,  afin  de  prévenir  les  excès  com- 
mis sur  les  grands  chemins  par  des  hommes  armés  qui  se  disent  de  la  garde 
nationale,  a  fait  savoir  aux  gouverneurs  des  provinces  que,  telle  étant  la 
volonté  de  la  reine,  tous  les  gardes  nationaux  porteurs  d'armes  dans  la 
campagne  et  sur  les  chemins  devront  être  pourvus  d'une  permission  de 
Talcade  constitutionnel  de  la  ville  de  leur  domicile  les  autorisant  à  porter 
des  armes.  Geux  qui  n'étant  pas  porteurs  de  ce  titre  chemineront  armés 
pourront  être  arrêtés  par  la  garde  civile. 

GUliN£.  —  On  écrit  de  Macao,  le  15  Juillet,  au  Idoniteur  : 

«  Pendant  que,  grâce  à  Tiotorvention  étrangère,  une  pacification  parait 
sur  le  point  de  s'effectuer  à  Shang-haï,  la  grande  ville  de  Canton  est  mena^ 
cée  de  devenir  à  son  tour  la  proie  de  l'insurrection.  Déjà,  depuis  quelque 
temps,  on  avait  appris  que  des  mouvements  assez  sérieux,  suscités  par  la 
Société  de  la  Triade,  avaient  éclaté  aux  environs,  particulièrement  dans 
lo  voisinage  de  Bogue  et  de  Wampou. 

•  Cependant  on  disait  que'les  insurgés  avaient  été  mis  on  .déroute  par 
les  troupes  envoyées  contre  eux  de  Canton,  que  beaucoup  de  têtes  avaient 
été  coupées,  et  on  pouvait  croire  ainsi  que  la  révolte  était  comprimée  pour 
le  momentl  Mais  il  y  a  trois  ou  quatre  Jours,  on  a  reçu  ici  la  nouvelle  po^' 
sitive  qu'un  nouveau  rassemblement  de  membres  de  la  1*riade,  plus  for- 
midable que  les  précédents,  s*était  formé  près  de  Fou-Cban  et  s'était  em- 
paré de  cette  ville,  qui  était  la  résidence  de  tous  les  riches  banquiers  de 
Canton  ;  que  cette  fois  une  partie  des  troupes  envoyées  de  Canton  s^étaienC 
réunies  à  eux,  et  que  tous  ceux  qui  possédaient  quelque  chose  avaient  fui, 
sous  le  coup  d'une  terreur  panique. 

«  On  ajoute  que  le  mouvement  insurrectionnel  fTest  propagé  de  tods  cô- 
tés, jusqu'aux  portes  mêmes  de  Canton,  qui,  avec  sa  rivière,  reste  seule  au 
pouvoir  des  mandarins.  Ce  qui  tend  à  confirmer  ces  nouvelles,  c'est  qu'à 
Canton  même  les  négociants  chinois  venaient  en  foule  dans  les  factoreries 
mettre  leurs  familles,  leur  argent  et  leurs  marchandi  es  sous  la  protection 
des  étrangers,  et  qu'à  Macao  l'on  voit  arriver  tous  les  jours,  remorqués  par 
les  steamers,  des  bateaux  cantonnais  remplis  de  familles  entières,  appar- 
tenant à  la  classe  la  plus  aisée,  auxquelles  les  principales  maisons  étran- 
gères de  Canton  ont  offert  on  asile  dans  leurs  rèsrdences  à  Macao. 

«  Ce  sont  des  signes  indubUafoles  d'un  péril  imminent;  et,  en  effet,  fo*' 
pinion|[éBéraie  parmi  ceux  qui  vienneit  de  Canton  est  q«e  cette  vlHOvqni 
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comme  dit  le  prélat,  avait  conslam. 
église  de  Saini-D'ié  jusqu'aux  jours  de 
politiqucê.  Il  rappelle  d'abord  que  < 
plas  ed  plus  à  cœur  depuis  que  la  ^ 
Christ  ayait  exprimé  le  désir  de  la  yo 

ces  sages  paroles  : 

Aussi,  quelque  ennemi  que  nous  soyons,  ; 
de  toutes  ces  mutations  par  lesquelles  on  se 
renier  en  quelque  sorte  des  traditfons  sainte 
tons  en  ce  moment  aucun  trouble,  aucune  ic 
Loin  de  là;  et,  si  d'un  côté  nous  accordons  tt 
que  nous  savons  comprendre  et  respecter,  c 
respectons  la  piété  filiale,  de  l'autre,  nous  n 
lui-même  en  cette  circonstance,  à  une  sphèi 
et  de  sentiments  ;  et,  fort  de  sa  volonté,  que  n 
trouvons  au  fond  de  notre  cœur  qu'une  paix  { 
ble  confiance. 

Dans  on  autre  endroit  de  sa  lettre  j 
prélat, après  avoir  indiqué  les  graves  rai 
\  changer  ce  qui  avait  été  établi  en  d'au! 
digne  langage  tenu  dans  une  circonslanc 
ire  évéqoe  de  Viviers.  Nous  ne  saurions 

reproduisant  ces  belles  paroles  : 

A  Dieu  ne  plaise,  N.  T.  G.  F.,  que  nous  pensi 
ser  le  bl&me,  même  le  plus  léger,  sur  ces  Ponti 
cesseurs,  qui  établirent  et  suivirent  le  rit  auqi 
«  rait  injuste,  vous  dirons*nous  avec  un  des 
«  notre  France  contemporaine,  il  serait  injuste 
«  en  d'autres  temps  d'après  nos  impressions  c 
«  les  lumières  que  l'exD^rîp"'»-  - 
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On  sait  qu^ane  association  de  priènes  a  été  formée  à  Rome  pour  ob- 
tenir la  définition  dogmatique  de  Timmacuiée  conception  de  la  Très-Sainte 
Vierge.  On  nous  demande  de  publier  la  note  suivante  qui  intéresse  cette 
œuvre  pieuse  : 

«  Les  personnes  qui  admettent  dans  rassociation  sont  priées  d'observer 
les  points  suivants  : 

«  1"  Au  nom  de  Tassocié  ajouter  le  diocèse  auquel  il  appartient; 

«  2*  Quand  une  couronne  est  formée,  désigner  les  noms  de  tous  ceux  qui 
la  composent,  afin  quMl  n*y  ait  pas  de  double  emploi  ; 

«  3*  11  serait  utile  de  disposer  les  liste3  de  manière  à  inscrire  d'abord  lets 
prêtres  et  les  ecclésiastiques,  puis  les  personnes  appartenant  à  des  com-r 
munautés  religieuses,  enfin  les  laïcs.  » 
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L'Empereur  et  Tlmpératrice  sont  de  retour  à  Paris. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Comlaniinople^  du  9  septembre  : 

«  Le  6  de  ce  mois,  vingt-quatre  Sœurs  de  Charité  sont  arrivées  à  Gons- 
tantinoplepar  le  bateau  à  vapeur  des  Messageries  impériales /e  Ga/i^^.  On 
sait  le  noble  et  saint  dévouement  dont  les  Sœurs  de  Saint-Benoft  ont  fait 
preuve,  dans  ces  derniers  temps,  à  Gon3tantinople,à  Galiipoli,  à  Varna,  au 
Piréeet  partout  où  le  choléra  a  cruellement  sévi.  Plusieurs  d'entre  elles 
sont  mortes  à  la  peiné,  et  les  nouvelles  arrivées  viennent  partager  les  fati- 
gues et  les  dangers  de  celles  qui  restent.  Leur  vie  est  une  vie  de  sacrifices 
pour  l'humanité  soufi*rante,  et  elles  sont  toujours  prête;}  à  la  donner  ;  aussi 
les  soldats  des  armées  française,  anglaise  et  turque,  qu'elles  viennent  de 
soigner  dans  les  camps  avec  tant  de  zèle,  sont-ils  pleins  de  respect  et  d'ad* 
miration  pour  ces  saintes  filles  de  Dieu.  » 

—  La  nouvelle  rue  de  Rennes,  appelée  unjour  àêtre  l'une  des  artères 
principales  du  faubourg  Saint-Germain,  est  entièrement  ouverte  aujour- 
d'hui depuis  le  carrefour  formé  par  la  rencontre  des  rues  Notre-Daine-dcs- 
Cbamps,  de  Vaugirard  et  du  Regard  jusqu'à  l'embarcadère  du  chemin  de 
fer  de  l'Ouest.  Ge  percement  a  été  exécuté  en  grande  partie  sur  les  terrains 
appartenant  aux  religieuses  carmélites  et  à  la  communauté  des  dames  de 
Bun-Secours.  La  première  section  de  cette  vole  publique  ne  traverse  en  gé- 
néral que  des  terrains  en  nature  de  jardin,  et  l'administration  municipale 
n'a  eu  à  payer  que  de  légères  indemnités  pour  ce  qui  se  rencontrait  de  pro- 
))riétés  bâties  sur  le  parcours  de  la  rue  nouvelle. 

—  Par  suite  de  l'ouverture  du  boulevard  de  Strasbourg,  l'église  do  Saint- 
I>aurent  se  trouve  presque  dans  l'alignement  de  cette  nouvelle  voie  pu- 
blique. Il  est  question  de  restaurer  et  d'achever  le  portail  de  cet  édifice 
religieux,  construit  sur  l'emplacement  de  l'une  des  plus  anciennes  basi- 
liques de  la  capitale.  L'église  actuelle  de  Saint- Laurent,  qui  est  la  paroisse 
du  ô*  arrondissement,  l'un  des  plus  étendus  de  la  capitale,  a  été  élevée  à 
différentes  époques.  La  partie  la  plus  ancienne  de  l'édifice  ne  remonte  pas 
à  une  dateantérieureaucommencement  du  seizième  siècle,  et  il  fut  presque 
entièrement  renouvelé  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Le  portail  fut  bâti  sous 
le  règne  de  son  successeur.  C'est  du  côté  du  jardin  du  presbytère  que  ce 
portail,  dont  les  ornements  sont  dans  un  état  de  dégradation  assez  avancée, 
serait  continué. 
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—  On  écrit  de  Marseille  qae  H.  de  Ciiers,  capTUfne  de  frégste,  vleot  An 
qalitpi' Il  earrièra  mltiialni  pour  entrer  dans  l'énn  eccIéslBstiqn».  M.  d» 
Cuer:<  Siisait  depuis  loogteiop«  parité  de  l«  nsrine  française  ;  Il  aralt  com- 
battu  a  Navarin. 

—  On  ^'crlt  de  Naplca.  le  13  septembre  :  ■  Sa  Maj»té  Sicilienne,  voiriailt 
reconnaître  par  une  marque  de  haute  dis[lnctiaf>  le  34)0  et  la  cbarJiè  vnf- 
meiil  aposioiitues  dont  le  cardinal  arclievÉïiue  de  >or>les  a  ilonoA  dct 
■preuve?  ai  éclalantes  pendant  ta  durée  d«  l'épidémie,  )«l  a  ronrërA  te  grsaA 
oorilon  de  Saini-Jïnrier.  Da  riches  aumftne«,  prises  sur  sa  caaeptta  parti-  , 
culière,  ont  été  di^tiribaées  pir  ses  orilre^  aux  divers  éfabllssemeota  i» 
cbarlté,  pour  sanlager  I»  malbeun  aiosés  par  le  choléra.  La  reine  s  éga- 
lement donné,  dans  le  même  but,  tout  l'argent  qQ'elle  possédalL  ■ 

—  On  écrit  de  Florence,  te  15  septembre  :  •  La  dacbease  régmtie  é» 
Parme,  dans  le  but  d*autrcr  les  capilanx  et  d'en  facJliier  la  circulatioD,  i 
vient  lie  créer  Dne  Bai-que  parmttane.  Le  capital  se  dtrlse  ea  actions,  ei  J 
Son  Aliesjc  Royale,  affn  do  donner  l'impubioR,  a  pris  des  actions  es  toa  .3 
rnm  ainsi  qu'au  nom  de  ses  fils.  Les  ministres,  les  foDclionoaires  el  ' 
d'autres  personnes  de  distinction  oat  suivi  cetexemple.  •  i 

—  Le  tribunal  correr^ilonnel  de  Toulon  vient  de  condamner  k  claq  ans  1 
d'emprisonnement  et  &  3,D00  fr.  d'amende  un  Individu  nomtné  préfet,  qtil, 
sous  le  couvert  de  l'habit  religieu»,  avait  accompli  les  actes  d'escrorgue- 
rie  les  plus  audacieux.  L'acte  d'accujalion  mentionne  les  faits  de  l'étrao^ 
existence  de  ce  prétendu  frèrd  Jean  dr  M/iiha,  qui  parvint  il  ironifier  la 
eonflance  d'un  s!  grand  nombre  de  personnes  de  tout  rang.  Par  ses  bablla 
manœuvres,  il  parvint  &  créer  successlvemeat  des  éCablluements  reli^eox 

à  Paris,  à  Roub'gnac  (lléraait)  et,  en  dernier  lieu,  i  Toulon.  C'est  dans 
cette  dernière  ville,  où  il  avait  créé  à  grands  frais  une  maison  dite  de 
Notre -Dame -de -Bon-Secours,  que  des  faits  scandaleux  ont  enfin  attiré  l'st- 
tion  de  la  police  sur  le  faux  trinitaire,  que  le  tribunal  de  Touloa  vieot  de 
condamner. 

Pour  teulet  Ut  nouveltis  non  êignit*:  IL  llAKC- 
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L'AMI  DE  Là  RELIGION 
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PAR  LB  P.   PIN£TTI,  PB  LA  GOMPAGNIB  DE  JÉSUS 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  de  ces  Conférences. 
EUcs  ont  élé  prèehées  dans  Téglise  du  Gesù,  à  Rome,  et  sont 
l'œuvre  principale  du  P.  François  Finetli,  né  à  Yo^hicra,  dans 
le  Ferraruis,  le  1**'  avril  1762  et  mort  à  Rome  le  15  avril  1842. 

Après  de  brillantes  éludes,  le  P.  Finctti  fut  ordonné  prêtre 
par  Tarcbevéque  de  Fcrrare,  et  se  prépara,  par  Tétnde  et  la 
prière,  n  la  prédication  évangélique  pour  laquelle  il  se  sentait 
un  attrait  irrésislible.  Ses  débuts  dans  la  cbaire  chrétienne  ré- 
vélèrent en  lui  les  qualités  les  plus  ominentes  de  l'orateur.  Il 
préoba  d'abord  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Ferrare;  mais 
bientôt  sa  réputation  de  savoir  et  d'éloquence  s*étcndanl  au  loin, 
il  fut  appelé  à  Venise  en  1796  pour  y  prêcher  le  Carême,  et  le 
lit  avec  un  succès  remarquable.  Dès  ce  moment  jusqu'en  18d9, 
les  principales  villes  de  la  haute  Italie  se  disputèrent  Thonnear 
d'entendre  le  jeune  et  célèbre  orateur.  Finetti  évangélisa  suc- 
cessivement Bassano,  Trévise,  Padoue,  Mantoue,  Trieste,  Mo- 
dène,  Bologne  et  plusieurs  autres  villes'  importantes;  c'était 
partout  même  concours,  mêmes  fruits  abondants  de  conversion 
et  de  saint. 

En  1809,  Finctti  suivit  le  cardinal  Boverella  à  Paris,  oh  il  re- 
trouva avec  les  loisirs  ce  goût  si  vif  pour  les  études  que  les  la- 
beurs du  ministère  évangélique  Tavaient  forcé  d'interrompre. 
Il  prolongea  son  séjour  en  France  jusqu'au  mois  de  février 
1812.  A  cette  époque,  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  de  Fer- 
rare,  il  se  rendit  dans  cette  ville  ;  il  venait  de  reprendre  ses 
travaux  apostoliques,  lorsque  le  Souverain-Pontife  prononça  le 
rétablissement  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Cet  acte  fit  naître  en 
lui  le  désir  d'embrasser  la  vie  religieuse  et  d(^  s'enrôler  dans 
la  glorieuse  phalange  des  enfants  de  saint  Ignace.  Il  avait  alors 
plus  de  cinquante  ans.  Après  une  année  de  noviciat,  il  fut  atta- 
ché comme  prédicateur  au  collège  que  les  Jésuites  venaient  de 
fonder  à  Reggio,  dans  la  Lofnbardic.  En  1819,  il  fut  rappelé  à 
Rome,  qui  devint  dès  lors  sa  résidence  ordinaire.  Après  avoir 
professé  l'éloquence  sacrée  au  collège  de  la  Sapience,  il  fut  en- 
fin chargé  de  faire  dans  l'église  du  Gem  un  cours  public  d'ins- 
truction sur  TEcrituro  sainte.  Ce  fut  alors  qu'il  ouvrit,  pour 
les  continuer  jusqu'à  sa  mort,  les  Conférencas  sur  tllUtoiresainit, 
Il  commença  par  V Histoire  évangélique  qu'il  publia  à  Rome  en  h 
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volumes  ^  il  Iraila  ensuile  Y  Histoire  de  r  Ancien  Testament^  publiée 
depuis  en  6  volumes,  et,  en  dernier  lieu,  les  Actes  des  Apôtre$, 
travail  qu'il  n'acheva  que  (>eu  de  temps  avant  sa  mort. 

«  On  ne  saurait  se  faire  une  juste  idée,  dit  une  notice  bio- 
graphique que  nous  venons  d'analyser,  de  la  sensation  profonde 
que  produisirent  à  Rome  ces  discours  dans  la  bouche  de  Télo- 
quent  religieux.  Aujourd'hui  les  hommes  les  plus  compétents eo 
Italie,  et  entre  autres  Mgr  Dinelli,  savant  professeur  de  théo- 
logie au  lycée  de  L.ueques,  regardent  les  Conférences  du  P.  Fi- 
netti  comme  Touvragc,  en  ce  genre,  le  plus  capable  de  former 
le  goût  et  de  servir  de  modèle  aux  jeunes  prédicateurs.  » 

C'est  aussi  le  jugement  qu  en  a  porté  Mgr  Févéfjue  de' Viviers. 
Désirant  introduire  dans  son  diocèse  un  genre  de  prédicatiao 
qu'il  avait  vu  pratiqué,  avec  de  grands  fruits,  à  Rome  et  dans 
les  principales  villes  de  l'Italie,  et  qui  consiste  à  faire  du  haot 
de  la  chaire  un  cours  de  conférences  sur  THistoire  sainte  pour 
l'instruction  des  Gdèles,  le  savant  prélat  a  pensé  ne  pouvoir  of- 
frir à  l'imitation  de  son  clergé  un  modèle  plus  utile  et  plus  sûr 
que  le  P.  Finetti.  C'est  dans  ce  but  qu'il  a  fait  traduire  par  no 
prêtre  très-capable  de  son  clergé  les  Conférences  de  Téloq^ieDl 
religieux  sur  le  Nouveau-Testament,  donnant  lui-même  à  l'exa- 
men de  cette  traduction  les  moments  qu'il  pouvait  dérober  à 
l'administration  de  son  diocèse. 

Nous  n'entendons  pa.s  dit  le  Prélat  dans  une  lettre  pastorale  adressera 
son  clergé,  que  nous  avons  déjà  Tut  connaître,  mais  que  nous  devons 
rappeler,  nous  n'entendons  pas  affirmer  que  l'auteur  que  nous  vous  pro- 
posons comme  modèle  soit  parfait  de  tout  point;  mais  s'il  laisse  quelque 
chose  à  désirer  du  côté  des  conclusions  pratiques,  qui,  selon  nous,  n'oc- 
cupent pas  assez  de  place  dans  ses  discours  ;  si  la  pensée  se  montre  quJ- 
quefois  un  peu  trop  diffuse  dans  une  grande  abondance  de  paroles,  selon 
le  génie  peut-être  de  la  langue  italienne,  nous  devons  dire  cependant  qtw 
nous  n^avons  trouvé  aucun  ouvrage  qui  remplisse  mieux  la  fin  que  nous 
nous  sommes  proposée  et  qui  réponde  davantage  à  l'état  intellectuel  et 
moral  d'un  auditoire  tel  qu'on  le  rencontre  ordinairement  dans  nos  pa- 
roisses. 

Après  avoir  cité  les  discours  sur  TEcriiure  sainte  du  célèbre 
Marchetti,  archevêque  d*Âncyre,  œuvre  d'une  science  remar- 
quable, mais  trop  au-dessus  de  Tintclligence  d'une  réunion  or- 
dinaire de  fidèles,  Mgr  Tévéque  de  Viviers  ajoute  : 

Le  i\  Finetti  est  bien  plus  accessible  à  tous  les  esprits  :  il  évite  les  dis- 
cussions ardues;  son  style  est  celui,  non  de  la  dissertation,  mais  du  dis- 
cours oratoire;  il  répand  dans  son  langage  une  grande  abondance  de 
belles  et  nobles  images  qui  saisissent  l'âme  et  rendent  la  pensée  sensible. 
11  Instruit,  il  touche,  il  plaît, etquand  il  ne  s'élève  pas  jusqu'à  l'éloquence, 
il  est  toujours  un  orateur  brillant  et  disert.  «  Kn  déroulant  la  chaîne  de 
«  l'Histoire  sainte,  dit  un  de  ses  biographes,  il  vise  constamment  à  éclairer 
«r  i*esprit  par  des  réflexions  solides  et  à  réveiller  dans  le  cœur  rameur  de 
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«  la  piété  et  de  la  religion.  On  admire  dans  ses  Conférences  la  sage  dîs- 
«  Iribution  dos  matières,  le  sentiment  qu'il  sait  y  répandre,  la  pureté  et 
a  réiégance  de  style  qui, d'ordinaire,  est  un  peu  plus  relevé  dans  Texorde 
«  que  dans  le  reste  du  discours.  » 

Enfin,  le  Prélat  tcrnfiine  sa  lettre  pastorale  en  reconiirnandant 
à  ses  [)rêtres'la  lecture  des  Conférences  sur  THistoire  évanffé- 
lîque  du  P.  Finetti  : 

La  lecture  de  l'ouvrage  du  P.  Finetti  vous  sera  d'un  grand  secours  pour 
la  préparation  des  conférences  que  vous  aurez  à  adresser  aux  peuples  con- 
fiés à  votre  sollicitude.  Nous  vous  exhortons  à  vous  procurer  ce  livre  qui 
vient  d'être  publié,  et  à  mettre  en  usage  dans  vos  paroisses  cette  forme 
d'instructions,  dont  nous  espérons  beaucoup  de  fruit  pour  la  sanctification 
de  vos  ouailles. 

Nous  avions  pensé  qu'un  ouvrage  ainsi  apprécié,  par  une  au- 
torité aussi  compétente,  ne  pouvait  être  qu'un  livre  bon  et 
ntile,  et  avant  même  de  l'avoir  In,  nous  avions  cru  pouvoir,  en 
toute  sûreté  de  conscience,  le  recommander  à  nos  lecteurs.  La 
Bibliographie  catholique  vient  de  nous  apprendre  que  notre 
confiance  a  été  trompée.  Dans  sa  livraison  du  mois  d*août,  elle  a 
publié  un  article  de  critique  qui  semble  avoir  pour  but  de  pré  - 
munir  le  clergé  contre  les  éloges  que  Mgr  l'évêque  de  Viviers 
a  faits  des  Conférences  du  P.  Finetti. 

Le  critique  déclare  dans  son  article  qu'il  se  range  complète- 
ment à  ravis  de  Mgr  VEvéque  de  Viviers,  mais  c*est  uniquement 
pour  les  défauts  que  le  Prélat  signale  dans  le  P.  Finetti.  Quant 
aux  qualités  que  lui  trouve  également  Mgr  de  Viviers,  le  cri- 
tique s'est  vu  obligé,  à  son  grand  regret,  sans  doute  par  zèle  pour 
le  bon  goût  et  pour  Téloquence  de  la  chaire,  —  d'être  beaucoup 
plus  rigoureux.  Laissons-le  s'expliquer  lui-même  : 

Notre  conviction  profonde  et  rifléchie  est  que  les  Conférences  sur  t'his' 
toire  évangélique  n'auront  nullement  la  destinée  d'un  livre  modèle.  Il  y  a 
plus  :  nous  sommes  certains  que  plus  d'un  prêtre,  après  les  avoir  lues,  se 
dira  :  «  Il  est  évident  que  c'est  ainsi  qu'il  no  faut  pas  faire.  »  Nous  ne  di- 
sons point,  qu'on  le  remarque  bien,  que  cet  ouvrage  n'est  pas  un  twn  tivre 
de  pieté;  mais  nous  pensons  que  ces  Conférences  méritent  à  peine  ce  titre; 
qu'elles  ne  sauraient  servir  de  modèles,  surtout  en  France;  que  la  partie 
scientifique  y  laisse  singulièrement  à  désirer  ;  que  le  ton  y  est  faux  presque 
partout;  enfin  qu'elles  sont  d'une  faiblesse  extrême  dans  le  fond  et  dans  la 
forme,  et  presque  sans  intérêt.  Ohl  que  nous  avons  regretté,  en  lisant  ce9 
pages  interminables,  le  charme  adorable  du  récit  sacré  I  Combien  les  arran- 
gements, les  additions,  les  éclaircissements  trop  souvent  hypothétiques  de 
l'écrivain  nom  semblaient  sans  goût  et  malheureux  I  C'est  qu'en  effet,  le 
P.  Finetti  manque  à  la  fois  d'art  et  de  goût,  et  qu'il  faudrait  un  art  mer- 
veilleux et  un  goût  excellent  pour  écrire  les  conférences  sur  l'histoire 
sainte,  mais  principalement  sur  l'histoire  évangélique  1  II  est  possible  que 
cette  phrase  pâle  et  diffuse,  tantôt  emphatique  et  tantôt  plus  que  fami* 
Hère,  aille  aux  esprits  italiens;  mais  en  France,  nous  avons  d'autres  exi- 
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gcncos  ;  il  faut  nécessaîroment  qu'on  nous  safsisso,  qu'on  nous  fnppe, 
qu'on  nous  intéresse,  sous  peine  de  nous  endormir. 

Tout  le  reste  de  celle  critique  est  sor  le  même  ton  etellecot- 
dut  comme  il  suit  : 

En  résumé,  les  Conférencis  $ur  fhisiaire  hmgéiiqm  MTOnt^  malgré  te  1 
défauts  de  la  forme,  utiles  aux  fidèles  pieux,  mais  d'itn  très-nince  seeous  \ 
pour  les  prêtres  qui  voudront  faire  un  cours  d'instruction  sur  l'hislm  ' 
sacrée.  —  Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  traduction,  sinon  qu'elle  est  d'une 
servilité  littérale,  ce  qui  est  à  regretter.  Le  P.  Finetti  n'a  pas  on  stjk 
tellement  remarquable  que  l'on  fût  obligé  de  le  reproduire  avec  cette 
exactitude.  En  retranchant  et  en  condensant  ua  peu,  la  phrase  eOt  trouvé 
quelque  agilité  et  plus  d'élégance.  Le  P.  FinctU  y  eût  gagné,  et  Je  lectev 
serait  loin  de  s'en  plaindre. 

Nous  ne  pouvons  trouver  mauvais  que  la  Bibliographie  Cëlko- 
lique  ait  sur  les  mérites  des  Conférences  du  P.  Finottî  et  sur  le 
genre  d'instruction  religieuse  qui  convient  aux  fidèles  une  opi- 
nion tout  à  fait  opposée  à  celle  de  Mgr  TËvéquc  de  Viviers. 
Mais  puisqu'elle  jugeait  convenable  de  contredire  publique- 
ment le  Prélat,  il  nous  semble  Qu'elle  aurait  pu  le  faire  d*na 
ton  moins  magistral,  procéder  d  une  manière  moins  sommaire 
et  mettre  un  peu  plus  de  Formes  dans  son  jugement.  Des  aflir- 
malions  tranchantes  ne  sont  jamais  des  raisons,  et  quand  elles 
donnent  un  démenti  à  une  autorité  compétente  et  digne  de 
respect  à  tous  les  titres,  on  est  en  droit  de  les  juger  sévè- 
rement. 

Le  critique  de  la  Bibliographie  déclare  que  le  P.  Finelli  est  qb 
^prédicateur  d'une  faiblesse  extrême  dans  le  fond  et  dans  /a  form 
et  sans  intérêt;  que  ses  Conférences  ne  sont  un  modèle  qu'an- 
lant  qu'elles  indiquent  ce  qu't/  ne  faut  pas  faire.  Quelles  preuves 
en  «ipporte-t-il?  Aucune.  C'est,  dit-il,  sa  conviction  profonde  et 
réfléchie;  il  est  certain,  il  pense,  il  lui  semble  qu'il  en  est  ainsi. 

Il  nous  suffira  d'en  appeler  de  ces  affirmations  gratuites  à  la 
réputation  universelle  d'éloquence  dont  a  joui  le  P.  Finetti 
pendant  une  carrière  de  près  de  quarante  ans,  aux  nombreoi 
8ufl*rages  dont  il  a  été  honoré  par  les  autorités  les  plus  hautes 
et  les  plus  éclairées;  enfin  nous  en  appelons  à  la  lecture  de  ces 
Conférences. 

Nous  les  avons  lues  nons-méme  et  nous  n'avons  pu  y  décou- 
vrir tous  les  défauts  qu'y  signale  la  Bibliographie,  Sans  doute, 
le  P.  Finetti  n'est  pas  à  la  hauteur  de  nos  grands  prédicatenrs 
du  XVII''  siècle;  sans  doute  il  n'est  pas  en  tontes  choses  ub 
modèle  accompli;  mais  si  ses  conclusions  ne  sont  pas  loujoors 
assez  pratiques,  s'il  est  trop  souvent  diiTus  dans  son  style,  dé- 
faut assez  ordinaire  à  la  langue  qu'il  parlait,  les  qualités  énii* 
ncntes  qui  lui  restent  n'en  font  pas  moins,  comme  l'a  dit  Mon- 
seigneur de  Viviers,  un   guide  utile  à  suivre,  digne  d'élrc 
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recommandé  à  tous  les  prêtres  qni  remplissent  parmi  nous, 
et  principalement  dans  nos  campagnes,  le  ministère  évangé- 
lique. 

Nous  ne  dîscnterons  pas  ici  la  tli(5orie  émise  par  Tarticle  de  la* 
Bxhlioijvaphie  sur  ce  que  devrait  être  la  prédication.  Celle  ques- 
tion est  trop  grave  pour  que  nous  nous  permettions  de  la  Iran- 
clier  on  deux  lignes,  comme  le  fait  le  critique,  dont  les  prin- 
cipes sur  ce  point  nous  paraissent,  non-seulement  hasardés, 
mais  très-propres  h  fausser  les  idées. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  moLen  terminant.  La  Bihliofjraphie 
Catholique  a  une  œuvre  importante  à  remplir  :  elle  a  rendu,  elle 
peut  rendre  encore  de  très-grands  services,  ne  fût-ce  qu*en 
signalant  les  livres  plus  ou  moins  contraires  «'i  la  foi  et  dange- 
reux pour  les  mœurs  que  la  mauvaise  presse  produit  chaque  jour. 
Mais,  plus  nous  comprenons  Inutilité  et  la  nécessité  de  Tœuvrc 
({u'elle  a  pour  mission  d'accomplir,  plus  nous  avons  regretté 
d\v  rencontrer,  depuis  trois  ans  que  nous  la  lisons  assidûment, 
quelques  articles  d'une  critique  peu  sérieuse,  partiale  même, 
et  fîropres  à  lui  faire  perdre,  s'ils  continuaient  à  se  reproduire, 
la  réputation  de  sagesse  et  d'impartialité  que  nous  lui  souhai- 
tons, et  dont  elle  a  besoin  pour  mériter  la  confiance  du  clergé 
et  des  familles  chrétiennes.  I/abbé  J.  Cognât. 


lilRVU-SAIIliTS 

Notre  correspondance  de  Terre  Sainte  nous  donne,  sous  la 
date  du  8  du  courant,  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  la  rentrée 
de  S.  Exe.  le  patriarche  latin  de  Jérusalem  dans  la  ville  sainte, 
rentrée  dont  le  télégraphe  nous  avait  apporté  hier  la  nouvelle. 

Mgr  Vaierga  est  parti  de  JaSa  le  19  août,  laissant  dans  cette 
ville  de  vifs  regrets  que  tempérait,  chez  les  chrétiens,  la  joie  de 
la  réparation  enfin  accordée  à  leur  premier  pasteur.  Pendant 
tout  son  séjour,  ces  pieux  fidèles  l'avaient  entouré  des  plus  douces 
consolations.  Le  prélat  était  accompagné  de  plusieurs  religieux 
et  d'un  certain  nombre  d^habitants  -qui  lui  faisaient  cortège.  Il 
alla  passer  la  nuit  au  couvent  de  JafTa,  ou  ta  plupart  des  prêtres 
du  patriarcat  s*étaient  rendus  au-devant  de  lui.  Le  lendemain 
soir,  il  partit  de  Ramié  et  arriva  de  grand  matin  à  Saint-Jean 
in  nionfana,  petite  ville  où  naquit  le  saint  précurseur;  il  y  célé- 
bra la  messe,  et  bientôt  il  vit  venir  à  sa  rencontre  les  Européens 
Jes  plus  distingués  de  Jérusalem  et  de  Bethléem,  des  prêtres, 
des  religieux  et  une  foule  de  catholiques,  précédés  des  consuls 
de  France  et  d'Aatriche. 

Depuis  Saint-Jean  jusqu'h  la  cité  sainte,  ce  fut  une  marche 
triomphale.  Les  Bethléémites,  aux  costumes  pittoresques,  exé- 
cutaient le  long  de  la  route  de  ces  fanlasiaê  brillantes  accompa- 
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fjnéusilii  coups  du  feu  qui  sont  IcsfDanjiies  <1clour  |iliis  vircallé- 
^l'OÂse.  s  Us  uc  iibbaient,  disaieiil-iU,  ù  brûler  ilc  i»  poiidi-tr  ci 
l'Iioniiciir  Jb  celui  ([iii,  quelques  mois  nuparavanl,  lâclicmeDt 
iiisiiliù  (.t  {luursuivi,  leur  avait  défuadii  d'allumer  une  seule 
auiurce  [lour  le  dùfenilre.  »  Le  paelia  de  JiSrusaleip,  oagtiùrv  »i 
LusLi'c,  avait  eu  rallcntiuii  d'envuyer  une  escorlit  irbuiincur. 
On  lie  saurait  décrire  toutes  l<js  oiauifc.'^tuliuos  du  respect  et 
il'all'cclion  dont  le  vénérable  Pontife  a  été  l'uIijeL.  ■  L'iasiaiit  où 
il  rriincliit  les  limites  de  la  ville  fut  véritableiiicut  solennel,  nous 
(Jciil-on  :  depuis  lungLcmps  les  tristes  culliacs  de  Jérusalem 
désolûc  n'avaient  retenti  de  eris  de  joie  aussi  uuauiiues  el  aussi 
universels.  ■ 

Les  consuls  d'Angleterre,  de  Prusse  et  d'Espagne  s'empressè- 
rent de  Tenir  au  palais  patriarcal  ulTrir  leurs  congratulutions. 
Le  lendemain  et  tes  jours  suivants,  Mgr  Valerga  reçut  les  visites 
du  patriarche  arménien  scbismatique,  du  inufii,  des  membres 
du  divan  de  Jérusalem,  du  nlief  militaire  de  la  garnison,  de  plu- 
sieurs scheiks  de  tribus  arabes  et  des  chefs  des  familles  latiucs 
de  Jùrusaleui  et  de  Belbléem.  M 

Le  ^3,  M.  le  cunsnt  de  France  et  Mgr  le  patriarche  se  reudî-fl 
rent  chez  le  gouverneur.  Yacoub-Pacha  se  cuudiitsit  très-con- 
vc!n:iljkTiu'nt.  Peuiliuit  celle  entrevue,  il  fut  (k'Cidé  que,  trois 
jours  après,  ou  se  rendrait  à  Bcit-Djalla  pour  procéder  au  choix 
du  terrain  oîi  doit  s'élever  l'église  latine.  C'est  ce  qui  eut  lieu. 

M.  l'abbé  Dequevauvïller,  chancelier  du  patriarcat,  arrira  a 
Beît-Djalla  le  samedi  27;  il  fut  bientôt  rejoint  par  le  kbiaya, 
premier  oflieier  du  pacha,  le  nint'ti  et  les  membres  musulmans 
du  Mrdijié  (Iribunal).  Les  limites  du  terrain  furent  marquées 
pour  l'église  et  pour  les  bâtiments  qui  doivent  y  être  annexés. 
Le  khiaya  fil  assembler  les  babilanls,  leur  annonça  que  S.  M. 
le  sultan  concédait  au  patriarche  franc  l'emplacement  qu'il  leur 
montra  el  leur  défendit  avec  menaces  de  troubler  les  gens  et  les 
ouvriers  du  palriarctie,  ajoutant  que  ceux  qui  auraient  dos  droits 
sur  le  terrain  concédé  pouvaient  se  préscnlerau  pacha  qui  leur  en 
ferait  rembourser  la  valeur.  Il  est  inutile  de  dire  que  si  l'acqui- 
sition se  fait  au  nom  du  gouvernement,  les  Latins  lui  en  restitue- 
ront le  prix.  Depuis  le  lundi  29,  on  travaille  au  mur  d'enceinte. 

Les  moines  grecs  ont  encore  essayé  de  susciter  quelques  difli* 
cultes.  Le  pocba,  celte  fuis,  a  eu  le  bon  sens  do  les  écarter. 

Toute  la  population  calbulique  est  dans  la  joie.  Les  scbismati- 
qiies  sont  honteux  el  désolés.  C'est  ii  la  France  qu'on  reporte 
l'honneur  de  ce  triomphe  :  tant  il  est  vrai  qu'elle  n'a  qu'à  se 
montrer  et  à  suivre  ses  vieilles  traditions  pour  se  concilier  l'es- 
time el  la  reconnaissance  des  peuples!       Henry  de  Runcet. 
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SITVATIOM    DES    ÉTAlTS    9.%mDB9 

LE  CHOLÉRA.  —  LE  DÉVOUEMEZIT  DU  CLERGÉ.  —  LA  ^lÉDAILLE  DE  M.  tAT- 
TAZZI,  -»  INTERDICTION!  DES  PROCESSIONS.  — -  ASSOCIATION  lUMORALB.  — 
CIRCULAIRE  DU  GARDE-DBS-SClîAUX  CONTRE  LES  BRIGANDAGES.  —  SAISIES 
DE   JOURNAUX  'CATHOLIQUES. 

Assurément  l'injustice,  la  persécution  et  la  spoliation  n'ont 
jamais  d'excuses-,  mais  il  peut  y  avoir  des  circonstances  qui  les 
rendent  encore  plus  inexplicables  et  plus  odieuses^  telles  sont 
celles  oii  se  trouve  aujourd'hui  le  Piémont,  au  moment  même  où 
les  mesures  de  l'administration  soi-disant  progressive  frappent 
les  religieux  et  les  religieuses  dans  leurs  droits  les  plus  sacrés, 
et  leur  ravissent,  avec  leurs  biens,  jusqu'au  toit  qui  les  abrite. 

Le  gouvernement  a  invoqué  à  son  aide  le  choléra.  Comment 
ce  terrible  fléau,  au  lieu  de  lui  servir  de  prétexte,  ne  lui  sert- 
il  pas  de  leçon?  comment  n'ouvre-t-il  pas  les  yeux  aux  plus 
aveugles?  comment  les  traits  de  dévouement  et  de  sacrifice 
que  l'épidémie  inspire  aux  évéques,  aux  prêtres,  aux  moines 
et  aux  sœurs  de  tous  les  ordres,  ne  font-ils  pas  reconnaître  aux 
plus  passionnés  l'utilité  et  rexcellence  des  institutions  qu'a  fon- 
dées et  qu'anime  le  souffle  vivifiant  de  TEglise? 

La  Civiltà  indiquait,  dans  son  dernier  numéro,  ce  point  de 
vue  si  digne  d'attention.  •  Il  serait  trop  long,  il  serait  même 
impossible,  disait-elle,  de  rapporter  Tun  après  l'autre  tous  les 
exemples  de  charité  que  le  clergé  a  offerts  en  Piémont  dans  ces 
derniers  temps.  » 

Il  nous  suffira,  comme  à  cette  excellente  revue,  d'en  citer 
quelques-uns,  au  milieu  de  ceux  qui  remplissent  les  journaux 
les  moins  favorables  à  la  religion. 

Â  Gênes,  au  plus  fort  de  la  mortalité,  les  prêtres  et  les  reli- 
gieux ont  montré  un  égal  empressement  à  secourir  les  cholé- 
riques; beaucoup  ont  succombé,  victimes  de  leur  abnégation. 
Le  petit  couvent  des  Servites  de  Marie  a  perdu  ainsi  trois 
Pères.  A  Saint-Uartind'Albaro,  on  a  admiré  le  dévouement  non 
moins  héroïque  des  RR.  PP.  Réformes  et  des  Capucins,  ainsi 
que  des  Sœurs  du  Refuge  préposées  à  la  direction  de  l'hôpi- 
tal. Les  Capucins  de  Domo-d'Ossola  se  sont  hâtés  de  se  mettre 
à  la  disposition  du  conseil  de  santé,  et  ont  arraché  des  éloges 
à  VUnione^  feuille  rédigée  par  le  célèbre  révolutionnaire  Blanchi 
Giovini.  A  Turin,  la  même  ofl^re  a  été  faite  par  les  Capucins  del 
Monte  et  délia  Madonna  di  Cnmpanna^  et  par  les  Oblals  de  la 
Consoiala,  A  Montlovi,  les  prêtres  de  la  Mission  ont  offert  leur 
naaison  de  campagne  pour  la  convertir  en  hospice  ;  les  reli- 
gieuses de  Saint-Joseph  de  Cunéo  ont  écrit  au  municipe  pour 
se  présenter  comme  infirmières,  et  en  ont  reçu  de  vifs  remer- 
ciements. Congrégations  d'hommes  et  de  femmes  ont  ainsi  ri- 
valisé d'ardeur  et  de  zèle. 


.^  vuif,  |iis(]u  a  la    ccssalion 
travail. 

Tous  les  Ëvéquescn  eussent  fait, 
preuve  par  leurs  lettres  pastorales,  c 
blabla  esprit  de  courage  et  de  saci 
lai-méme  leur  a  rendu  cette  justice,  i 
lettre  du  25  juillet,  il  avait  déjà  h 
particulièrement  déployé  dans  les  cala 
temps,  la  lettre  ministétielle  déclarai 
T^roemeot  comptait  sur  eux  pour  set 
giène  prises  par  i'autoritc  civile.  Elle 
péraoce  que  le  clergé  oe  manquerait  pi 
si  pénibles,  de  te  tenir  d  la  hauteur  de  i 
port,  publié  par  la  Gazette  piémontaise  d. 
lazzi  avoue  de  nouveau  que  la  conBanc 
déçue,  et  il  ne  peut  refuser  aux  min 
éloges  mérités  par  leurs  vertus  et  leur  g 

I^  dernier  document  dont  nous  parlo 
marques.  Il  est  l'exposé  des  motifs  d'i 
médaille  destinée  à  récompenser  les  acl 
provoqués  Fépidémie.  On  y  trouve  d( 
lui-ci  :  «  La  Providence,  qui  veille  sur 
vernement  des  nations,  montre  sa  maii 
plus  critiques,  et  elle  ne  permet  pas  qi 
tudes  de  joie  et  de  douleur  dont  est  ren 
mal  remporte  absolument  sur  le  biei 
peuples  sont  le  plus  aflligcs  de  grands 
l'occasion  de  relever  leur  gloire  nar  '> 
constance  et  H*!»"-'' 
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Rien  de  plus  convenable  et  même  de  plus  relifi^ieux  que  ce 
langa«;e.  Il  est  fâcheux  (|ue  les  dispositions  du  décret  n'y  soient 
pas  enltcrement  conformes.  Ainsi,  tandis  que  le  scnliment  chré* 
tien  occupe  une  si  juste  place  dans  la  boucirt  du  ministre,  com- 
ment se  fait-il  que  la  médaiUe  q.rii  annonce  soit  dépourvue  de 
tout  signe  do  foi?  Elle  portera^  dit  le  décret,  d'un  cô(é  Teffi^e 
royale,  et  de  lautre  une  couronne  d'olivier  et  de  ciiéne,  avec  le 
nom  de  la  personne  qui  Taura  obtenue!  Que  signifient,  en  pareil 
cas,  r«»livler  et  le  cliéne?  La  croix  brillait  sur  toutes  les  an- 
ciennes monnaies,  sur  toutes  les  décorations  de  la  Savoie  et  du 
Piémont;  devait-elle  manquer  sur  la  nouvelle  médaille? 

Une  autre  réflexion  se  présente  encore  d'elle-même:  à  qui 
cette  médaille  sera-t-elie  décernée?  Parmi  ceux  que  le  ministre 
en  juge  dignes,  il  a  mis  lui-même  en  première  ligne  le  clergé,  et 
certes  le  clergé,  tant  régulier  que  séculier,  a  bien  droit  à  ce 
rang.  Mais  est-ce  aux  prêtres,  est-ce  aux  religieux  que  sera 
ofiTert  ce  signe  d'honneur  qui  ne  porte  aucun  emblème  catholi- 
que? G»mpte-t-on,  d'ailleurs,  proposer  le  prix  civique  aux 
Oblats  de  la  Gonsolata,  aux  Dominicains^  aux  religieuses  de 
Sainte-Croix  et  aux  Capucines  qu'on  a  chassés  de  leurs  cou- 
vents? Les  fera-t-on  paraître  en  tête  des  listes  de  la  rémuné- 
ration nationale,  ceux  et  celles  qu'on  n'a  pas  craint  de  mettre 
en  tête  des  listes  de  la  persécution  ministérielle? 

Les  prêtres,  les  religieux,  les  sœurs  ne  demandent  point  de 
médailles  d'or  et  d'argent.  Leur  dévouement  a  une  autre  source 
que  l'ambition  humaine,  et  cherche  un  autre  prix  que  des  dis- 
tinctions terrestres.  Ici,  en  pareille  occurrence,  en  janvier  iHôO, 
lorsque  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  distribuait 
aussi  des  médailles  el  des  mentions  honorifiques,  méritées  pen- 
dant le  choléra  de  1SA9,  après  Avoir  proclamé  que  «  partout  le  < 
clergé  avait  redoublé  de  zèle  et  de  charité,  •  ce  ministre  s'abste- 
nait de  lui  donner  aucune  grâce  particulière,  par  respect  |U)ur  le 
caractère  sacerdotal  qui  est  au-dessus  de  tels  encouragements, 
et  aussi  |>ar  impossibilité  de  faire  un  choix  en  faveur  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  qunnd  tous  avcrient  acquis  les  mêmes 
titres  à  la  reconnaissance  publique.  Dans  les  Etats  sardes  c(Mnme 
en  France,  le  clergé  ne  souhaite  pas  de  faveurs,  si  justes  qu'elles 
puissent  être.  Seulement,  qu\)n  ne  réponde  pas  à  ses  services 
et  à  ses  bi<Mifaits  en  violant  tous  ses  droits  et  en  se  saisissant  de 
ses  dépouilles! 

Aux  vexations  arbitraires  qu'il  a  subies  à  l'occasion  de  l'épi- 
démie si  généreusement  combattue  par  ses  efTurts,  il  faut  joindre 
encore  la  défense  des  processions  pour  la  fêle  de  la  Nativité.  Cette 
interdiction  a  été  motivée  comme  de  raison  par  l'intérêt  prétendu 
de  la  i^anté  publique.  On  n'a  fermé  ni  les^théâtrcs,  ni  les  sallci 
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(11!  Ijnl  ci  (le  conttrt;  on  n'a  pas  non  plus  (on  doit  peu  en  sa- 
voir gré  au  ^ouTeroement  picmnrilais)  Terme  Ws  l'glises  pcadant 
l'ëpidûmie.  Les  ccrémoiiJca  en  plein  uir  ont-elles  donc,  plus  ()dc 
les  assemblées  duns  l'inlérieur  des  lidilices,  plus  qiip  les  réunùios 
du  pluisir  el  du  vice,  le  privilège  de  développer  la  conlagion! 
Non  ;  mais  il  csL  inipossiUe  de  ne  pas  recnnnahre  dans  IodIm 
k's  iitcsurcs  de  celte  administra tjuu  un  parti  pris  de  conlrsrier, 
d'tiloiilTcr,  d'uvilir  el  di<  ruiner  lu  rclipon. 

Bien  ne  di'courage  l'Eglise.  \.h  même  ou  elle  est  pcr$t?rolêt, 
elle  sert  et  scrourt  ceux  rjui  la  titiirmeiileiiljelle  suiilTrc  ot  pri« 
pour  eux.  Mais  si  telle  c&l.  snn  linbïlude,  «ulrc  rf^l  et  doit  éiro  le 
lùlo  de  riiistoirc;  après  avoir  enregistré  les  mérites  sans  ecRse 
renuuvck's  de  cette  infatigable  et  inimurtelle  bienfaitrice  dg 
genre  humain,  il  importe  de  flétrir  auB^i  l'nTOUf;leinciit  et  11 
perversité  de  ccnx  {]ni  ne  lui  rendent  obslinément  pour  tous  s» 
témoignages  d'amour,  tjne  la  Iiaîne  et  la  guerre. 

I.cur  est-il  permis,  d'ailleurs,  de  se  faire  iilusioa  sur  les  con- 
séquences de  leurs  doctrines  et  sur  les  fruits  de  leur  sj-sièmet 
La  perte  de  la  religion  entraîne  toujours  celle  des  mœurs,  el  il 
eu  est  à  cet  égard  des  nations  comme  des  individus.  Jamais  les 
eiuiemis  de  la  foi  n'ont  possédé  autant  d'influence  qu'aujour- 
d'hui en  Riémont.  Jamais  aussi,  et  ils  sont  forrés  de  le  recon- 
ii.')ilrc  oflifiellement,  riinmoralilé  n'a  envahi  iluvantage  tons  les 
ran^s  de  la  société.  Le  viol  et  le  vol,  les  briganda<;es  de  toute 
csjièce  ont  pris  des  proportions  qui  etTiaicnt  le  public  el  décon- 
eerleiil  le  pouvoir. 

A  Turin,  la  police  vient  de  dccouvrir  une  société  secrète,  in- 
titulée la  Coeca  (le  n(eu<i  coulant),  dont  les  affiliés  se  recr<i- 
taicut  en  nia;eiirc  partie  parmi  les  repris  de  justice,  et  dont 
l'utijet  était  l'erdëvcmcnt  de  jeunes  femmes. 

Mais  les  repris  de  justice,  les  voleurs,  les  coureurs  de  t^raml 
ehi'inin  forment  maintenant  une  partie  notable  de  la  population. 
DéJ'i,  dans  ia  dernière  session,  M.  Itatta7.zidéplorait,du  tiantde 
la  tribune,  rinsuriisaucc  des  prisons  trop  étroites  pour  les  con- 
damnt's.  Il  vient  de  reprendre  le  même  ibcnieavec  une  variante. 
C'est  du  grand  nombre  des  niairaitenrs,  libres  encore,  qu'il  se 
plaint.  Il  a,  en  conséquence,  adressé  ans  avocats  fiscaux,  une 
circulaire  des  [tUis  pressarites  pour  les  engager  à  redoubler  de 
vigilance  et  de  zèle  dans  In  poursuite  el  la  répression  des  délits 
el  (les  crimes.  Voici  tcxluellcuienl  comment  il  s'exprime  : 

■  l.rs  niL'fails  contre  la  propriété  et  surtout  ceux  riui  sont  commis  jonr- 
nellenieiil  dans  la  campagne,  sont  dcvotius  nn  miil  si  elniriu  cl  si  radical 
dans  notre  pays,  et  (Jonncnt  iii'u  ù  tant  de  plainws,  que  lo  gouvernement 
maiii|U:Tait  à  ses  duvoîrs  les  plus  C3si;iiticls  s'il  négtigcait  d'imprimer  a  ses 
fonctionnaires  de  tout  tigré  celle  force  cl  celle  eltîcacilé  d'action  qui 
font  vraiment  iiécetr^aircs  pour  afsurer  un  prompt  et  falutaire  remède.  • 
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Ainsi  le  brigandage  est  devenu,  sous  radminislration  actuelle, 
une  plaie  en  quelque  sorte  universelle  en  Piémont;' c'est  un  mal 
radical,  dit  le  ministre  de  la  justice.  Quelle  révélation!  quel 
aveu!  Et  il  reconnaît  qu'il  est  tenu  de  porter  un  prorapt  et  effi- 
cace remède  à  cette  situatiiMi  déshonorante  et  effrayante!  11  ne 
méconnaît  pas  la  responsabilité  qui  pèse  à  ce  sujet  sur  le  gou- 
vernement/Mais  qu'invenle-t-il?  Il  recommande  aux  gens  de 
la  police  la  surveillance  la  plus  aclive  et  la  plus  rigoureuse  sur 
les  vagabonds  et  individus  sans  aveu  ;  il  stimule  l'ardeur  de  la 
gendarmerie,  des  juges  d'instruction,  des  avocats  fiscaux.  A  mer- 
veille !  Poursuivez,  arrêtez,  punissez  les  coupables  !  Mais  vous  ne 
vous  demandezdoncpas  ce  qui  faitlcs  coiipables  !  Vous  ne  savez 
donc  pas  que  c'est  Texcmple!  Hommes  d'Etat,  vos  mesures  d'in-- 
timidalion  et  de  répression  préviennent  ou  cliâlient  moins  d'at- 
tentats que  n'en  inspirent  vos  actes  publics  contre  les  proprié- 
tés et  les  droits  des  prêtres  et  des  moines  ;  et  vous  qui,  posses- 
seurs de  palais  ou  de  châteaux,  envoyez  la  force  armée  pour 
chasser  de  leiirs  couvents  les  religieux  et  les  religieuses,  vous 
avez  tort  de  vous  scandaliser  de  l'augmentation  des  crimes  en- 
core isolés  et  individuels*,  les  spoliations  et  les  imquités,  que 
vous  vous  permettez  contre  l'Eglise,  sont  autant  de  précédents 
que  l'arricre-ban  de  la  révolution  invoque  déjà,  pour  les  re- 
produire sur  un  plan  plus  général  encore,  contre  la  société. 

Enfin,  tandis  que  le  pouvoir  essaie  de  combattre  par  ses  cir- 
culaires la  démoralisation  à  laquelle  la  religion  seule  est  capable 
de  mettre  une  digue,  il  continue  à  frapper  sans  merci  non-seu- 
lement la  hiérarchie  sacrée,  dépositaire  des  promesses  inrailli- 
blés,  mais  aussi  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  qui  lâchent 
d'user  de  la  presse  pour  défendre  et  rétablir  dans  les  esprits  les 
principes  fondamentaux  de  Tordre  public.  Ces  jours  derniers, 
VArmcnitty  le  Campanone, ont  été  successivement  saisis,  sous  les 
plus  vains  prétextes.  Après  sa  campagne  contre  les  couvents,  le 
pouvoir  en  a  fait  ainsi  une  autre  elbutre  les  journaux  catholiques 
et  conservateurs.  Tout  est  permis  aux  organes  de  la  démocratie 
et  de  l'impiété-,  pour  eux  licence  complète  et  absolue;  mais  la 
liberté  sage,  modérée,  légitime,  est  menacée  de  se  voir  bâil- 
lonnée et  étouffée.  Honneur  à  elle!  dirons-nous  en  terminant; 
car  les  coups  qu'elle  reçoit  prouvent  qu'elle  est  encore  un 
puissant  rempart  pour  la  religion  et  la  société,  et  ils  témoi- 
gnent de  plus  que  si  l'arbitraire  et  la  révolution  peuvent  s'unir 
contre  elle,  elle  ne  pactise  ni  avec  l'un  ni  avec  l'autre  de  ces 
excès.  Charles  de  Riancey. 

DÉCRETS    DE    LA    S.    €OXGmÉGATIO!«    DE    L'IUDRIL 

Feria  lU.  die  ô  Seplcmbris  1854. 
Sacra  Gongregatio  cmlnentiMimonim  ac  reverendiMimorum  saacUB  roman»  JEcdepla 
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Cardlnntiutn  a  SiNt-iiuiuo  nownu  natmo  l'io  Ptri  ii,  Miir.inqiH<  Srilc  M|Kuintlri)  Imija 
librofum  t"'n«'«  ilurirliiip,  itirvniili'nKine  p'roiircjpilnnl,  npuifiMimit,  ac  pc'rmliulotil  in 
DBivKrsa  chrlsiliina  r«f>ul>iii^  iir>(>niiii unira  cl  dcU^nlotiun,  lulilta  in  piilfltla  «iMMoUfa 
TilJcBiio,  ilnniiHitli  Cl  iliiinnal.  (iniKilpaii  ji(a>(!nLiii)ue,  tel  ■liaxl^mnitu  al<iDr  pn»- 
crtpu  iii   Imllci'm  llbrurum  |iruh]liiliiiuni  icfciTl  ubndatll  «1  luauilai  oftsa,  que  *r- 

Honc  Apocalyp:lcB3. 1.e  Profetie  dl  Dantcle,  e  l'AîiocalIssc  ili  S.  iîlovanni 
ipostolo.  Torino  1853.  Utir.bSept.  185A. 

Glanavelc,  ovviTO  i  vtldosl  di  PieinontP.  Storla  del  ^dcolo  xvii,  narrau 
Ù\  Vlccnzo  Albirella.  Torino  18&3.  Otrr.  eoii. 

StoriacivitQ  dulla  Toscona  dal  mdçciilivii  ul  iii>cccii.vttii  di  AotaïUo 
Zobl.  KirL'nïo  1853.  Dtxr,  taé. 

stoi-ia  de\  I)i»[>oti3[no  ossia  Taiii,  Imperatorl,  e  Ito  ec.  per  U.  de  la  Clia- 
tre,  c  (ï.  Lutty.  Torino  IBSl,  Deei:  eoU. 

Le  l'rigioiii  più  ccleliri  dl  Europa  dl  Alboto,  o  A.  Maquet.  aiilori  drfla 
storia  dclii  Bastiglia,  coiraa^iiinia  dcllpi  prlgloni  p  ô  rinainaio  d*ltal!a. 
prima  versions  dat  flTincese.  firenzû  J8ÛB,  Dm:  S.  Off,  fer.  iv,  IS 
/udï  1S5Ù. 

La  Pacc.  osBia  l'impero  delle  CiTro  sostitulto  aU'Imporo  doiçili  uomJnf: 
Caiechismo  popolire  dedicaio  al  popoio  inglese  ec.  dal  bar.  G.  Cort&iaSI- 
Cilîaiio.  MïKa  18:>4.  0*rr.  Â'.  Ujf.  /«>-.  lï,  9  ^u;tM/i  185^. 

Viïioni  a  LocuiioDi,  e  Fioeize  coiioaciutc  e  veriâcalâ  da  più  sacerdotf 
ricevuCo  dalla  ^posa  (tel  Jledeiilore  maria  Goltnido  dal  sticolo  présente 
coadiuirice  dl  S.  cbiesa,  e  di  quelle  aalme  che  dello  stesso  tledeutore  dimen- 
Uelie  non  ne  hanno  corrisposto  aile  vocî.  Prima  ediïione  :  FirPiize  lipo- 
grafiadl  Simone  Birindelli  18â3,  coq  approvazione.  Decr.  S.  Off'.  fer.  it, 
16  AuguiliiBbU. 

li.ii|uB,  ne. 

Qaifaus  SkXCTDtLMO  iMHltiD  hoitho  Pio  Ptpc  IX  pcr  me  iafrHcriplum  S.  fî.  >  Ster. 
ri'lalis,  SiTccTiT*^  St-i  Dt-ctelurq  proUiiïM,  cl  iiioniul;;arl  pnetï|)il.  In  (|uufuin  lidoai.  pie. 

■lalum  Rouiic  d'n:  7.  S  pKniLirIs  IHJt.  IIII1RU.>V>II'S  CARI).  DE  A>[iREA  PnEl. 

IV.  Aniii.'1ii.<  Vinrctiilus  Moiloii.i  OrJ.  Tixl\.  S.  Ind.  Cont;r.  a  Sl-itMIi. 


Les  nouvelles  de  rospcdilion  de  Orimèe  ne  Tont  pas  ptiis  loin 
rjuc  l:i  diipêclic  privOe,  mainler].int  eonniiiice  par  le  Uonileur, 
<]iii  a  Tait  cnnnailrc  l'issue  favorable  du  dôbarqnemeiit.  Notis 
trouvons  dans  la  f(!uîllc  ofliuelle  une  dépéclie  léli';;raphiqiic  de 
Cuiistantino]>lc  anlcrieure  d'un  jour  h  celle  que  nous  venons  de 
rappeler.  La  voici  : 

Constaiilinople,  15  septembre. 

Un  bâtiment  an^-lais  arrive  de  Crlméu. 

Lord  IlLJglaij  écrit,  en  dalc  du  12,  qun  la  côle  n'6(ail  pa^;  siirieuscmeat 
défendue,  et  ipiil  avait  foi  dniis  te  succès  du  débarque  ment.  Le  lemps  était 
beau,  favorulilu  à  l'etilreprlse.  Tous  les  bâlimenis  arrivaient  sans  accident 
au  point  do  réunion.  On  n'en  attenilail  plus  qu'un  petit  nombre  Le  capi- 
talise du  navire  anjilais  ajoutait  qu'il  s'était  mis  on  route  pour  Cotistaiiii- 
nople  le  i'i  au  soir,  que  le  même  jour  trois  régiments  avaient  débarqua 
et  pris  po.-seâ^iou  U'Kui'atoria  (1)  sans  coup  Térir,  et  que  le  débarquement 

(!)  Eupatofta,  dtl  le  ^otirniif  Jn  lO^ftllM,  est  une  tille  forlc,  Su  populalion,  ijui  fui  de 
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de  Farmée  entière  deTait  avoir  lieu  le  lendenaiii  à  20  nillea  environ  «a  ' 
sud  de  cette  ville.  Le  temps  est  ici  magnifique. 

On  annonce  de  nouveaii,  par  la  voie  de  Vienne,  que  ia  se- 
conde expédition  doit  {partir  et  rejoindre  la  première  dès  qae 
les  transports  nécessaires  seront  mis  à  sa  disposition.  Ce  sera 
nn  effectif  de  20,000  hommes  environ  avec  une  nombreuse  ca- 
valerie. 

Le  12  septembre,  des  bâtiments  russes  ont  quitté  le  port  de 
Sébastopol  pour  faire  des  reconnaissances.  Il  est  à  présumer 
que  le  prince  Menlscbikoff,  en  risquant  ainsi  une  partie  de  sa 
flotte,  voulait  se  procurer  quelque  renseignement  précis  sur  le 
point  où  les  alliés  tenteraient  de  débarquer.  Ordinairement  les 
Busses  sont  très-bien  informés  par  leurs  espions*,  mais,  ce.tte 
fois,  ils  n'ont  pu  rien  connaître  d'avance,  les  instructions  n'ayant 
été  données  qu'en  pleine  mer.  Les  deux  vapeurs  V Indus  et  VEgyp^ 
tus  feront  le  service  de  la  correspondance  et  porteront  constam- 
ment de  Teau  potable  à  l'armée  expéditionnaire. 

La  question  du  chiffre  réel  des  forces  que  les  Russes  possè- 
dent en  Crimée,  est  très-controversée.  Mais,  à  cet  égard,  nous 
trouvons  quelques  indications  utiles  dans  le  Lloyd^  à  qui  l'on 
écrit  de  Kalisch  : 

On  ne  connaît  que  les  troupes  qui  ont  été  envoyées  en  Crimée  au  prin- 
temps et  qui  appartiennent  à  Tarmée  active.  Ce  sont  les  troupes  deJa 
17*  division,  appartenant  au  6*  corps  d'infanterie,  et  deux  brigades  de  cé- 
serve  du  5*  corps  d'infanterie  qui,  avec  leur  cavalerie  et  leur  artillerie,  ne 
forment  en  tout  que  30,000  hommes  environ.  On  se  demande  donc  quello 
était  la  garnison  originaire  de  la  presqu'île,  et  quels  sont  les  renforts  quî 
lui  sont  arrivés  depuis.  Mais,  même  en  yjcompren.'nt  les  dragons  et  la  ca- 
valerie chargés  de  défendre  les  plaines  de  la  Crimée,  les  renforts  envoyés 
depuis  ne  peuvent  pas  être  très-considérables,  car  autrement  leur  marche, 
n'aurait  pas  pu  être  tenue  secrète. 

Si  l'on  considère  que  toutes  ces  troupes,  y  compris  les  soldats  de  ma- 
rine, ne  peuvent  être  évaluées  à  plus  de  50,000  hommes,  et  qu'elles  sont 
réparties  nécessairement  sur  plusieurs  points,  il  s'ensuit  que  les  alliés  se- 
ront en  force  prépondérante,  de  quelque  côté  qu'ils  se  dirigent.  Les  Russes 
n'ont  pour  eux  que  l'avantage  des  positions,  qui  peut  compenser  la  supé- 
riorité du  nombre. 

On  mande  de  Bucbarest,  12  septembre,  que  le  commissaire 
turc  Dej  wiscli-Pacha  avait  reçu  l'ordre  de  son  gouvernement 
de  se  rendre  en  Moldavie.  Des  ingénieurs  anglais  font  des  levées 
de  plans  entre  Rassowa  et  Kustcndjé,  la  Porte  ayant  consenti 
à  l'établissement  d'un  canal  praticable  pour  les  bâtiments  de 
guerre  et  destiné  h  relier  le  Danube  à  la  mer.  Les  troupes  au- 

35,000  habilanls  à  l'époque  de  sa  prospérité  commcmale,  i>8(  lombée  à  4,000  habitants. 
Il  y  a  un  port  de  commerce  élroit,  luais  sur,  précédé  d'une  rade  abrliée  contre  le  veut  da 
nord. 


licvanl  rili>  d<;  Niirgni,  <l.ins  lo  g«\ 
Bcvel,  qu'il  serruit  de  près,  maU  sa 
coup  de  canon  cimlrc  celle  place,  i 
Tires  de  guerre  anglais,  la  garnisor 
TusiBi  échelonnées  le  long  du  lilloi 
lementsur  le  qui-vivc,  dans  la  craîii 
delà  part  de  l'escadre  anglaise. 

oaKuisBBB  MOV 

Des  dc|)écbc3  publiées  par  le  1 

pleinement  tout  ce  qui  a  été  dit  de  . 

qucmeot,  mais  elles  n'ajoutcnl  tien 

Les  troupes  alliées  ont  débarqué  le  IZi  di 
de  Sébastopol,  à  un  endroit  nommé  U  Vieiu 
•ix  heures;  loa  liabitants  ont  montré  des 
ai\\l6s  en  leur  Taurnlssant  des  vivres. 

Le  18,  les  troupes  devaient  avancer  sur  S 
arriver  lo  so. 

Le  débarquement  des  troupes  alliées  s'est 
14,  à  sept  lieues  environ  au  nord  de  Sébast 
Telle  pflicie lie  à  Constantlnoplc. 

Vienne,  24  sep 
Orner-Pacha  a  rei;u  &  Bucliarcsi,  le  22  sep 
datée  de  Vieux-Port,  le  17,  et  eignée  du  ma 
.lord  Raglan: 

«  Altesse,  nous  avons  déinrriué  heureuse 
rennemi  n'a  opposé  aucune  résistance  lonv 
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sa  droite  à  la  mer,  nous  permet  de  croire  qu'elle  ne  quittera  pas 
la  proleclion  que  lui  prèle  la  flotte.  «  Eupatoria,  Sébastopol  et 
Siiuféropol,  dit  le  Times,  sont  les  trois  souiniets  d'un  triangle 
éqnilatéral  de  /iO  milles  décote.  La  roule  indiquée  par  nos 
<  ai  les  suit  deux  des  côtés  de  ce  triangle  et  passe  par  Siniréropol. 
Le  pays  d'ailleurs  y  est  découvert  :  ce  sont  des  steppes  couverts 
d  herbages  où  se  trouvent  d'immenses  troupeaux,  et  il  est  assez 
probable  qifon  prendra  cette  direction.  » 

L'armée  turque  du  Danube  ne  tardera  pas,  s*il  faut  en  croire 
la  Presse  de  Vienne,  à  appuyer  celle  de  Crimée  par  des  opéra- 
lions  oflensives  contre  les  Russes.  Omer-Paclia  doit  empêcher, 
par  des  mouvements  stratégiques,  que  les  positions  russes  de 
la  côte  nord  de  la  mer  Noire  ne  reçoivent  des  renforts. 

C'est  le  16  septembre  que  les  troupes  autrichiennes  sont  en- 
trées en  Moldavie.  Une  lettre  de  lassy  à  cette  date  porte  ce  qui 
suit  : 

Le  vice- président  Sacken,  toutes  les  chancelleries  et  le  bureau  de  poste 
russe  ont  quitté  lassy.  Le  prince  GortschakoflF  part  aujourd'hui  môme,  et 
le  reste  des  troupes  russes  le  suivra  demain.  On  démontera  tous  les  ponts 
établis  sur  le  Pruth,  et  la  frontière  sera  fermée  du  côté  de  la  Russie. 

Les  nouvelles  d'Odessa  du  11  présentent  Tétat  des  habitants 
sous  le  jour  le  plus  triste.  La  population  émigré  en  masse.  Tous 
les  magasins  et  les  boutiques  sont  vides  et  fermés.  Des  cen- 
taines de  voitures  transportent  hors  de  la  ville  des  marchandises 
et  des  meubles.  Les  b&timents  alliés  qui  croisent  devant  le  port 
sont  au  nombre  de  18,  dont  6  à  voiles  et  12  à  vapeur. 

Leczar  a  passé  en  revue^  à  PéterhofT,  les  régiments  d'élite 
de  la  garde  et  les  grenadiers  à  cheval,  qui  se  sont  mis  en 
marche  le  même  jour  pour  le  Sud,  avec  Téquipemeut  de  cam- 
pagne. 

Les  Monténégrins  ont  recommencé  contre  les  Albanais  leur 
système  d'attaques  imprévues;  ils  ont  brûlé  quelques  villages; 
mais  le  colonel  Bilaver-Bey  les  a  surpris  au  pont  d'Eslanitza  et 
défaits  complètement.  Alfred  Des  Essarts. 

1VOIJVBI.I.B1I     BT     l'AITS     DIITBRS 

Par  décret  du  21  septembre,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  Vin» 
struction  publique  et  des  cultes,  Sa  Majesté  a  nommé  chevalier  de  Tordre 
impérial  de  la  Légion  d'Uonneur  M.  Tabbé  Belland  (Augustin),  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Valence. 

M.  Tabbé  Belland  compte  huit  années  de  services  militaires,  six  campa- 
gnes, deux  blessures  et  plus  de  trente  ans  de  services  ecclésiastiques.  — 
[Monitew). 

—  Le  ministre  d^Etat  est  chargé,  pendant  Tabsence  de  M.  Magne,  de  Pin- 
térim  du  ministère  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

—  Nous  avons  annoncé  la  mort  de  M.  Longobardi,  ministre  de  la  justice 
du  roi  de  Naples,  qui  a  succombé  à  répidémie. 

M.  Longobardi  n'était  pas  seulement  un  Juriste  habile  et  un  prudent  a4* 
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mlnîstrateor.  La  culture  littéraire  de  son  esprit  luî  avait  ouTert  plnsieuR 
académies  et  sociétés  savantes  dans  le  royaume  de  Napla^s  et  à  ré(rmaç«r. 

—  Il  sera  chanté  le  dimanche  1*'  octobre,  à  dix  heures  très-préclse5,  €i 
rtgliseSaint-Merry,  une  messe  soleiiuelle  à  trois  voix  égales,  parsoixaoïe  i 
artistes  d*élite,  composée  et  dirigée  par  J.  M.  Kuhn. 

—  La  presque  totalité  de  MM.  les  négociants  en  draperîesetentîssnsnM- 
veaut^s  de  Béziers,  viennent  do  se  lier  par  engagement,  avec  dédit  péco- 
niairo,  à  cesser  toute  ^ente  à  partir  du  1*'  octobre  prochain,  chaque  j«ir 
de  dimanche  et  de  fôte  fériée. 

pour  touUi  (es  nouvtlUi  non  signées  .*  U»  lUllC* 

ZiA.  zffonnAJMOZB  89UTEam.iW£,  par  M.  Tabbé  Coch£t.  —  i  beio 
volume  grand  in-S**  de  xv  et  liùQ  pages  avec  16  planches. 

L'Académie  des  Inscriptions  vieot  de  décerner  un  prix  à  ce 
remarquable  ouvrage.  Voici  en  quels  termes  rbabilc  et  savant 
rapporteur  exprime  le  jugement  de  la  docte  Compagnie  : 

Vous  savez,  Messieurs,  dit  M.  M.  Berger  de  Xivrey,  vous  savez  arec 
quelle  persévérance,  quelle  abnégation,  quelle  ardeur  de  zèle,  M  VzW. 
Cochet  poursuit  depuis  tantôt  douze  ans  cette  exploration  des  sépulture.^ 
des  premières  époques  de  notre  histoire,  sans  les  ressources  de  la  fortune, 
ni  môme  celles  de  la  santé;  enrichissant  partout  du  produit  de  ses  fouilles 
les  musées  normands,  et  répandant  autour  de  lui  le  goût  et  la  pratique  de 
ces  investigations  savantes.  L'ouvroge  qu'il  vous  adresse  aujourd'hui,  sou? 
le  titre  un  peu  ambitieux  de  la  Not^mandie  souterraine,  est  un  classement 
méthodiqtie  de  tant  de  sépultures  gauloises,  romaines  et  mérovingiennes 
qu'il  a  explorées.  Sans  doute  la  Commission  ne  recommande  cet  ouvrage 
qu'avec  des  restrictions  fc»rmelles.  M.  Cochet  nous  fait  reconnaître  les  épo- 
ques des  tombeaux,  mais  non  les  races  difTérentes  de  ceux  qui  y  sont  in- 
humés, comme  il  le  prétend  aussi. 

Dans  ces  fouilles  de  sépultures,  tout  antiques  qu'elles  soît,  on  pea 
sans  excessive  susceptibilité  de  conscience,  éprouver  certains  scrupule* 
sur  ce  qui  pourrait  ressembler  à  de  la  profanation.  Confiées  à  un  dgi-i 
prêtre,  ces  investigations  orTrent  A  ce  genre  do  sentiment  les  plus  respec- 
tables garanties.  Aussi  le  conseil  général  de  laSeine-lnféricure,  h  qui  ces 
titres  de  l'abbé  Cochet  sont  si  bien  connus,  lui  alîouc-t-il  annuellement  un 
subside,  ressource  honorab'e,  mais  modiques!  Ton  compare  le  moyen  avec 
la  richesse  du  résultat.  Le  prix  qu'il  recevra  de  l'Académie  sera  tout  en- 
tier appliqué  à  ses  chères  découvertes,  et,  en  apportant  une  faible  âuîrrr.en- 
tation  ù  ses  ressources,  il  en  apportera  une  très-grande  à  son  cou  rage,  par 
la  nouvelle  confiance  qu*il  puisera  dans  celte  marque  éclatante  de  votre 
approbation. 

Aprè;^  un  tel  arréf,  la  louange  serait  le'méraire  autant  qu'inu- 
tile. Il  nous  sufUra  d'ajouter  quelques  mois  pour  analyser  le 
livre  lui-même. 

L'auteur  en  eiïet,  est  déjà  connu,  et,  j'oçe  dire,  aime  de  nos  lec- 
teurs. Ilssaventapprécierresprit  qui  ranime;  ils  rendent  ju5ticeà 
ses  excellents  travaux,  et,  comme  restime  vcrilablc  est  voisine 
de  ralTeclion,  ils  ont  dans  le  cœur  uii  sentiment  de  prédilection 
pour  le  prêtre  savant  et  pour  Tarchéologue   infatigable  qui 
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s*cst  fait  rbistorien,  le  panégyriste  et  le  défensear  des  Eg1i$i;s 
de  sa  proTÎnce  natale. 

Or,  ce  qni  distingue  M.  l'abbë  Cochet,  c'est  une  qualité  rare  en 
nos  jours  d'afTaissement  et  d'indifférence:  c*est  Tenlhousiasme, 
rardenr,  je  dirais  volontiers  la  passion  de  la  science  et  do  Part, 
animés  et  inspirés  par  la  Religion.  Dans  ses  études,  on  sent  d'a- 
bord rame  du  prêtre  et  l'âme  dévorée  par  le  zèle  de  la  maison 
de  Dieu.  «  Zetus  domûs  tuœ  comedit  me;  »  ce  serait  bien  là  sa  de- 
vise, telle  que  la  Ini  donneraient  la  gratitude  de  ses  contempo- 
rains et  réquité  des  temps  à  venir.  Il  s*est  enflammé  à  la  vue 
des  temples  consacrés  par  la  piété  de  nos  pères;  il  s'est  épris  de 
leurs  beautés,  parce  que  ce  sont  celles  du  sanctuaire-,  îl  a  gémi 
sur  leurs  ruines,  parce  que  ces  ruines  attestent  les  triom- 
phes de  l'impie;  il  s'est  consacré  aux  souvenirs  des  humbles 
églises  de  village  avec  autant  de  joie  qu'aux  annales  des  splen- 
dides  basiliques,  parce  qu'il  y  a  vu  partout  les  témoins  de  la 
vie  chrétienne,  les  refuges  des  populations,  les  tabernacles  du 
Saint  des  Saints.  Le  cœur,  chez  lui,  parle  toujours,  et  nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  c'est  là  un  des  charmes  et  un  des  mé- 
rites de  ses  ouvrages. 

M.  l'abbé  Cochet  fait  ensuite  profession  d'un  grand  respect 
pour  le  passé.  L'archéologie  est^  à  ses  yeux,  non  une  science  de 
vaine  curiosité  ou  de  pure  érudition,  mais  un  culte  rendu  h  la 
mémoire  des  ancêtres;  c'est  un  enseignement  des  vertus  et  des 
grandeurs  des  siècles  de  foi;  c'est  Thommage  de  la  génération 
nouvelle,  qui  veut  sauver  de  l'oubli  les  traditions,  les  dévoue- 
ments, les  louables  coutumes  et  les  moeurs  chrétiennes  des  âges 
écoulés. 

Tel  est  l'esprit  dans  lequel  il  a  entrepris  et  achevé  la  diffi- 
cile et  complète  description  des  églises  de  trois  parties  de  l'ar- 
chidiocèsc  de  Rouen,  qui  correspondent  aux  arrondissements 
du  Havre,  de  Dieppe  et  d'Yvetot.  Nous  avons  successivement 
noté,  dans  les  colonnes  de  VAmi  de  la  Religion,  ces  productions 
importantes,  en  marquant  les  progrès  que  chacune  d'elles  an- 
nonçait dans  le  style,  dans  la  méthode,  dans  l'expérience  du 
savant  écrivain.  Les  mômes  qualités  se  retrouvent  dans  la  pu- 
blication que  vient  de  couronner  l'Académie  des  Inscriptions. 

Elle  a  cependant  un  caractère  à  part  qu'il  faut  remarquer. 
M.  l'abbé  Cochet  n'a  pas  voulu  borner  ses  recherches  aux  mo- 
numents encore  debout  sur  le  sol  de  la  Normandie.  Il  a  inter- 
rogé les  entrailles  de  cette  terre,  foulée  par  des  peuples  si  di- 
vers et  dont  la  renommée  s'est  répandue  si  loin. 

De  l'église  au  cimetière,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Le  cimetière, 
comme  parle  saint  Jérôme,  est  «  la  basilique  des  morts.  »  I/aa- 
naliste  des  basilique^  des  vivant»  devait  naturellement  élûâietgdj 
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les  nécropolflB.  Or,  c'est  là  ud  sujet  d'un  rare  inttïrét,  et  qui 
aTourui  au  patient  investigateur  ilc  curicusi^s  diîcuuverles. 

Non  pas  que  les  cimetières  esplorés  par  M.  l'abbé  Cochet  lui 
aient  pnru  rciDonter  jii8([ae  par  delà  l'ère  chrétienne  ;  il  le  dé- 
clare rrauchemeni,  il  n'a  rencontriï  dans  ses  fouilles  aucune 
trace  de  l'époque  gauloise  anlérieure  à  N.-S.  J.-C-  Mais,  en  re- 
vauclie,  les  dis  premiers  siècles  oioderoes  lui  ont  livré  des  ri- 
chesses nombreuses. 

Durant  cette  ptïriode,  il  reconnaît  deux  catégories  très-dis- 
liactcs  ;  les  sépultures  ruinyincs  et  les  sépultures  franqucs,  les 
premières  datant  de  la  domination  des  Césars  dans  la  Gaule, 
les  secondes  se  rapi>ortant  à  la  royauté  méruvingienue. 

L'atteotion  se  plaît  à  voir  les  caractères  tranchés  de  ces 
deux  catégories,  et  plus  eucore  ii  suivre  les  traits  de  transition 
qui  les  rapprochent  et  les  uoisscnt. 

Ainsi,  chei  le  Gatlo-Bomain,  pas  d'inhumation,  pas  de  corps 
d'hommes;  mais  des  restes  d'ussetaents  brûlés,  réduits  en  pe- 
tits fragments,  soit  par  l'activité  des  Qammes,  soit  par  la 
main  qui  les  recueillit  sur  le  biîcher  funéraire.  Des  urnes  en 
plomb,  décorées  d'inscriptions  et  d'ornements  en  relief,  ou  en 
verre,  ou  même  en  terre  cuite,  rouge,  blanche  ou  grise,  con- 
tiennent ces  débris  caleincs.  Ces  vases  sont  presque  de  foules 
formes,  ronds,  pomiformes,  carrés  et  même  oclogones;  avec 
les  cendres,  ils  renrerment  des  monnaies,  des  fibules  de 
bronze,  des  épingles,  des  tablettes  à  écrire,  des  coupes,  des 
fioles  lacrymatoircs,  enfin  tout  cet  appareil  du  deuil  aolique 
qu'ont  immortalisé  les  poëtos.  Autour  de  l'urne  cinéraire  sont 
rangés  des  vases  de  terre  ou  de  verre,  des  plateaux,  des  pa- 
lères,  des  coupes  en  terre  de  Samos  ;  ces  objets  ont  contenu  des 
oGTrandes,  des  parfums,  des  aliments,  des  boissons.  L'art  s'y 
montre;  une  main  exercée  et  savante  a  présidé  à  leurs  mou- 
lures. Les  caractères  sont  romains,  et  les  marques  de  fabrique 
rappellent  les  siècles  d'Auguste,  de  Tiajan,  d'Antoniu.  La 
langue  est  celle  des  belles  époques  -.  elle  est  pure  et  recher- 
chée. Les  médailles  sont  d'une  remarquable  conservation;  elles 
appartiennent  aux  premiers  temps  de  l'Empire,  qui  eut  pour  la 
Gaule  tant  de  préférences  et  y  porta  si  haut  la  civilisation. 
Partout  on  vuît  l'empreinte  des  maîtres  du  monde.  C'est  la  so- 
ciété antique  avec  tout  son  raffinement,  avec  son  élégance  jus- 
que dans  la  tombe,  avec  sa  délicatesse  matérielle,  son  horreur 
de  la  corruption,  qui  lui  fait  brûler  les  corps,  comme  pour  les 
arracher  à  la  dissolution  et  aux  vers. 

Chez  le  Franc,  voici  d'étranges  contrastes.  Tout  est  rode, 
simple,  sauvage  et  guerrier  ^  tout  annonce  le  barbare,  enfant 
de  la  nature,  à  peine  dégrossi  par  quelques  traditions  romaîoeS} 
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il  peine  adouci  par  le  contact  sacré  du  Christianisme.  Plus  d'us- 
tion,  plus  de  bûcher*,  le  corps  sorti  de  la  poussière  rentre  dans 
la  poussière.  Il  est  déposé  dans  un  cercueil  de  bois  ou  de  pierre, 
quelquefois  assis,  plus  souvent  debout^et  descendu  dans  une 
fosse  de  craie.  Le  souvenir  et  la  passion  des  batailles,  les  insi- 
gnes de  sa  force  et  les  instruments  de  sa  vie  le  suivront  au  sein 
de  la  terre.  Ses  plus  riches,  ses  plus  solides  vêtements  l'ont 
recouvert.  De  ses  oreilles  pendent  de  larges  anneaux  d'argent 
ou  de  cuivre,  ornés  de  boules  de  pâtes  plaquées  de  verroteries 
et  de  grenats.  Des  épingles  de  bronze  ont  releyé  cette  puissante 
chevelure,  qui  était  la  marque  d'honneur  de  l'homme  libre  et 
le  type  de  la  race  conquérante.  La  lance  était  dans  sa  main,  et 
le  fer  posé  à  droite  de  la  tête  en  est  demeuré  comme  le  té- 
moin. A  la  gauche  gît  un  bouclier  de  bois  garni  de  cuir  son- 
tenu  par  des  arcs  de  fer  et  dont  le  centre  était  occupé  par  an 
umbo  proéminent  en  fer  ou  en  argent,  selon  la  richesse  du  mort. 
Le  cou  est  entouré  de  colliers  d'ambre  et  de  perles  de  verres^ 
sur  la  poitrine  se  remarquent  des  fibules  d*un  travail  précieux: 
parfois  les  unes  sont  d'or  et  d'argent,  le  plus  prdinairemenl  les 
autres  sont  de  bronze  ou  de  cuivre  étamé.  Elles  représentent 
des  oiseaux,  des  aigles,  des  dragons,  des  animaux  fantastiques. 
Ces  fibules  étaient  les  agrafes  du  manteau.  Les  mains  portent  des 
anneaux  et  des  bagues,  et  souvent  le  bras  a  gardé  le  cercle  mé- 
tallique d'un  bracelet.  Au  c6lé  gauche  pend  le  sabre  pointu,  à 
la  poignée  de  bois,  au  fourreau  de  cuir  garni  de  bronze.  La 
taille  était  serrée  dans  une  ceinture  qui  est  à  elle  seule  un  mu- 
sée :  des-boucles  d'argent  ou  de  fer  ciselé  ou  damasquiné  la 
ferment*,  à  sa  circonférence  s'attachaient  un  couteau  aigu,  une 
bourse  dans  laquelle  on  a  rencontré  des  monnaies  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze,  des  peignes  en  os,  des  silex  taillés  pour 
battre  le  feu,  des  pinces  à  épiler,  des  clefs  de  fer,  des  ciseaux 
dans  leur  étui  de  peau,  des  coquillages,  des  pierres  à  affiler, 
des  fers  de  flèche,  etc. 

Enfin  sur  les  jambes  repose  la  hache  d'armes,  et  aux  pieds 
est  placé  un  vase  de  terre,  sans  goût  et  sans  art,  mais  portant 
ces  ornements  de  transition,  ces  moulures,  ces  nattes,  ces  entre- 
lacs, ces  lozanges,  ces  zigzags  qui  forment  le  fond  de  la  sculpture 
de  détail  dans  le  style  roman. 

Maintenant,  et  la  remarque  vient  à  la  pensée  d'abord,  n*y 
a  t-il  pas  entre  ces  deux  races  si  contrastées,  n'y  a-t-il  pas  de 
signes  religieux?  Pour  la  première,  le  paganisme  apparaît  seul 
avec  ses  idoles^  pour  la  seconde,  c'est  à  peine  si  le  Christia- 
nisnâe  se  trahit.  La  croix  toutefois  est  reconnaissable  dans  plu- 
sieurs objets  mérovingiens.  Mais  manifestement  Taurore  de  la 
rôgénération  ue  fait  que  commencer  à  luire.  Nous  sommes  ea 


i^itrjUH',  a  l':iiria(,  à  FOiainj).  à  I  il 
dt'<!  u|]ics  lui  (latis  la  vallée  <Je  l'Ea 
ciiiiGlière&  luéruTÎngiens  dii  l^udÎD 
deval,  d'ËnverineD,  de  Douvrend, 
giens  de  Dieppe  el  d'mreiat.  Biea 
décrire  les  poleries,  les  verreries,  l 
païens,  non  plus  que  le»  «rioes  eL  le: 
Francs.  Disons  seulement  que  l'archt 
jouissances  et  recueillera  d'utiles  ensi 
H.  Guchet  et  dans  les  planches  dont 

L«s  de&ains  cepeudanl  laissent  bien 
y  en  ait  de  très-convenables.  Ce  qu'il 
fait  récemment,  c'est  de  coasid<;rer  so 
de  les  toucher,  c'est  de  les  «tuilier  d< 
Il  semble  alors  que  la  population  endoi 
culaires  se  relève  et  livre  le  secret  de 
tûmes,  do  sa  vie.  C'est  un  spectacle  ■ 
l'Ame. 

Nous  en  rendons  grSces  au  savant  i 
Jl  a  conquis  des  tributs  beaucoup  plus  1 
rcço  de  plus  sincères. 
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d'ON  mémoire   PRÉSERTÉ  ad  pape.  —   LETTRE   DU  SOUVERAIM  POmn 

A  MGR  L^JÊVÊQDE   DB  GRENOBLE. 

Kous  BTCHis  déjà  parlé  à  nos  lectears  d*un  Mémoire  adressé  au 
Pape  et  relatif  à  la  Saietle. 

Noas  savcms  iqu'à  IViocasîon  de  «ette  publicafiofi,  le  clergé  «t 
les  fidèles  sont  émirs  et  préoccapés  d*ane  afl>tire  qui  inlércssesi 
vivement  la  piélé  et  in  dévotion  à  la  Sainlc-Vierge,  non-seule- 
ment dans  le  diocèse  de  GrenoMe,  mais  en  France  et  dans  le 
monde  entier. 

Nous  sommes  donc  beurenx  de  pouvoir  dissiper,  »u  moyen  de 
reeseignements  positifs  et  très-éieiidus  q«i  nou^ont  été  adressés, 
des  bruits  faux  et  même  odieux  qui  se  sont  propagés,  et  de  pou- 
voir en  même  temps  éclairer  sur  un  olijet  de  cette  importance 
la  conscience  de  nos  lecteurs.  v 

Comme  noas  Tavons  dit,  tes  auteurs  du  Mémrnre,  —  opnscnle 
aussi  faible  pour  le  fond  qne  déplorable  pour  la  forme, —  se  sont 
bâtés  de  le  publier  et  de  le  répandre  evi  mé<ne  temps  qu'ils  en 
envoyaient  le  manuscrit  à  Rome  :  preuve  'évidente  que  Tanto- 
riié  à  laquelle  ils  en  appelaient,  était  iw^ns  Tautorité  du  Saint- 
Siège  que  celle  de  Topinion  publique  1 

Dès  que  la  publication  lui  fut  covinfie,  Mgr  TEvéque  de  Cire- 
noble  écrivit  an  Saint-Wre  pour  exprimei'  à  Sa  Sainteté  la  dou- 
leur qa*ii  éprouvait  de  ce  mépris  si  éclatant  des  convenances  à 
son  égard,  comme  aussi  de  cette  vioiation  des  lois  ecclésiasti- 
tiqnes  qui  défendent  de  rien  imprimer,  en  matière  de  foi,  de 
mœurs  on  de  cuite,  sans  la  permission  de  TOrdiflaire.  Le  prélat 
protesta  contre  les  assertions  injorfcnses  dont  la  perstMine  et 
radministration  de  son  Téncrabke  prédwessenr  s«>ni  r^bjet  dans 
cet  écrit,  et  il  supp4ia  Sa  Sainteté  de  Ivi  tracer  la  règle  de  con- 
dnitcqu'il  avait  ù  suivre  dafisnneafiîtiireMissi  grave  que  délicate. 

Le  Saint-Père  n'a  pas  fait  attendre  sa  réponse.  11  a  adressé 
à  Mgr  TEvcque  de  Grenoble  une  lettre  dont  nous  pouvons  faire 
con-naitre  le  sens  général  et  les  parssagies  textuels  lespihjs  im- 
portants. 

Sa  Sainteté  dit d*abord  k  Mgr  lEvAqne  de  Grenoble qu*etle 
a  reçu  nn  mémoire  anonyme  sur  f  aflaire  de  la  Saiette,  et,  bientét 
après,  le  mémoire  imprimé. 

Lorsque  nous  avons  reconafi,  sjonte-t-dle,  que  cet  opnscmV^ 
n*était  autre  que  ic  manuscrit  qui  wmm  avait  été  adressé,  nooa 
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n'avons  pu  nous  empêcher  d*étre  étonné  d*un  tel  procédé  qui 
blesse  les  lois  les  plus  vulgaires  de  la  convenance  :  «  Ejusmodi 
«  agendi  rationem  non  potuimus  non  mirari,  qud  communia  vel  ip- 

•  sis  urbanitalis  principiis  despeclis,  nisi  quid  aliud,  negolium  cerU 
«  nobis  facessere,  anonyme  iliius  scripti  publieatione  iynoti  hominet 
«  autumarunt,  » 

Répondant  ensuite  à  la  demande  que  lui  avait  faite  Mgr  TE- 
véque  de  Grenoble,  d'une  règle  de  conduite  en  ce  qui  conceroe 
le  mémoire  et  ses  auteurs,  le  Saint- Père  rappelle  le  décret  do 
concile  provincial  de  Lyon,  qui  défend  à  tout  ecclésiastique  de 
rien  publier  touchant  la  foi,  les  mœurs  ou  le  culte  sans  la  per- 
mission de  TEvéque,  et  il  en  fait  immédiatement,  comme  il  suit, 
Tapplication  à  la  question  présente  : 

«  Jam  vero  explorata  res  est  ignotorum  hominum...  scriptis  fae- 
tum  montis  Salelle  venire  nunc  in  suspicionem  falsitatis,  cuiiumqut 
ipsum  qui  eô  loci^SS»  Dei  Malri  adkibeiur  adduci  in  conien- 
iionem,  « 

Le  Souverain  Pontife  aborde  ensuite  la  question  même  du  fait 
de  la  Salette.  Voici  ses  propres  expressions  : 

<(  Quant  au  fait  lui-même  qui  a  été  divulgué  de  tant  de  ma- 
«  nières,  que  votre  prédécesseur  a  constaté  par  des  preuves  et 
«  par  des  arguments  qui  sont  certainement  entre  vos  mains, 
c  rien  ne  s'oppose  à  ce  que,  dès  que  vous  le  jugerez  opportun, 
«  vous  puissiez  en  examiner  de  nouveau  toutes  les  preuves, 
«  selon  qu'il  sera  nécessaire  ou  utile,  et  le  démontrer  pnbli- 

•  quemcnt  :  Et  factum  multimodis  evulgatum^  probaiionibus  et  or- 
«  gumentis  quœ  apud  te  certe  extant^  ab  episcopo  decessore  tuo  agni- 
€  tum,  nihiïimpedimento  est^  quominus,  ubi  id censueris  opportunum, 
«  possis,pronec€ssitate  vel  utiiitaie,  iterato  expendere,  illuàquepu- 
«  blice  demonstrare.  » 

Enfin  le  Saint-Père  termine  sa  lettre  en  recommandant  à 
Mgr  rÉvêque  de  Grenoble  de  veiller  avec  soin  à  ce  qae  la  dé- 
votion envers  la  Reine  du  ciel  qui  fleurit  si  heureusement  dans 
son  diocèse,  quœ  istic  féliciter  viget,  se  maintienne  et  prenne  de 
jour  en  jour  de  plus  grands  accroissements. 

Cette  analyse  suffit  pour  faire  comprendre  la  pensée  du  Saiot- 
Père. 

Le  Mémoire  est,  par  la  publicité  qui  lui  a  été  donnée,  une 
violation    très>grave,  non-seulement  des  lois  ecclésiastiques, 
mais  du  plus  vulgaire  respect  et  des  convenances  les  plus  élé- 
mentaires. Indépendamment  des  imputations  injurieuses  qu'il  •■ 
C09tient,  de  la  légèreté  du  langage  qu'il  affecte,  des  formes  iro-  j 
niques  et  du  persiflage  qu'il  emploie,  cet  opuscule  mérite  d'être  j 
condamné  par  le  fait  seul  de  sa  publication  sans  Tautorisatioi 
de  l'Ordinaire. 
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.  Puisse  ce  nouvel  exemple  conyaincre  toas  les  Galholiqaes  de 
l'indispensable  nécessité  oii  nous  sommés,  prêtres  et  laïques, 
de  respecter  la  divine  hiérarchie  instituée  par  Jésus-Christ  dans 
son  Eglise  !  Nous  ne  devons  pas  Toublier,  c'est  aux  Evéques, 
dans  leurs  diocèses,  c'est  au  successeur  de  saint  Pierre,  chef 
suprême  de  l'Eglise  entière,  qu'a  été  confiée  la  mission  de  gou- 
verner les  âmes.  Ce  sont  eux  qui  ont  le  devoir  et  le  dVoit  d*é- 
slairer  nos  consciences,  de  dissiper  nos  doutes,  de  tracer  la 
règle  de  notre  foi,  de  notre  culte  et  de  nos  mœurs.  Ils  sont  les 
seuls  juges  de  ce  que  nous  devons  croire  et  pratiquer  en  matière 
de  foi,  de  culte  et  de  conduite.  S'adresser  à  un  autre  tribunal, 
en  appeler  à  son  propre  jugement  ou  à  l'opinion  publique,  c'est 
renverser  Tordre  divinement  établi,  c'est  faire  acle  de  révolte 
et  ouvrir  la  porte  à  tous  les  scandales. 

Au  reste,  ce  principe,  si  clairement  établi  dans  l'Evangile,  si 
souvent  défini  par  TEglise,  et  dont  chaque  page  de  l'histoire 
prouve  l'impérieuse  nécessité,  est  naturellement  suivi  par  les 
Imes  solidement  chrétiennes.  Noos  avorts  appris  avec  bonheur 
gu'au  moment  même  oii  les  auteurs  du  Mémoire  cherchaient, 
par  la  publication  de  leur  écrit,  à  porter  le  trouble  dans  les 
consciences,  sept  k  huit  mille  pèlerins  célébraient,  dans  le  pieux 
sanctuaire  de  la  Salette,  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge.  Il  y  a,  dans  ce  concours,  et  dans  cette  persévérance 
Avec  laquelle  les  fidèles  viennent  de  tous  les  pays  invoquer 
Notre-Dame-de-la- Salette,  non -seulement  une  édification  pro- 
pre à  couvrir  le  scandale  de  la  publication  du  Mémoire,  mais,  de 
plus,  une  présomption  très-forte  contre  les  doutes  qu'on  soulève 
dans  cet  écrit.  L'abbé  J.  Gogiut. 


liOVTBI.I.BS     BB     I.A     «VBmAB 

Ce  n'est  pas  à  Eupatoria,  ainsi  que  l'avaient  fait  croire  les 
premières  communications  de  la  télégraphie  privée,  que  s'est 
opéré  le  débarquement  de  l'armée  expéditionnaire.  Aujour- 
d'hui on  en  a  la  pleine  certitude,  par  une  dépêche  émanée  du 
maréchal  Saint-Arnaud ,  qui  fixe  le  point  du  débarquement, 
mais  n'ajoute,  il  est  vrai,  que  bien  peu  de  détails  pour  satisfaire 
l'impatience  générale.  Voici  cette  dépêche  : 

Thérapia,  le  17  septembre  i85/i. 
Li  maréchal  de  Saint^Arnaud  au  ministre  de  la  guerre,  à  Paris, 

Bivac  d'Oldfort,  le  16  septembre  1854. 

«  Les  armées  alliées  ont  débarqué  à  Oldfort  le  iU  septembre,  sans  ren- 
contrer d^opposition.  Les  troupes  sont  pleines  d*ardeur. 

«  La  population  tartare  semble  très-favorable.  Nous  nous  constituons  par 
le  débarquement  successif  des  chevaux  et  du  matériel  ;  c*est  une  opéra- 
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(ion  laborieuse,  quelquefois  contrariée  ^ar  le  'vent;  mmim  elle  «tanoe»  et 
j*eFpère  être  en  mesure  de  |>artir  demain. 

u  L'ensemble  de  ces  déliuta  est  très-saiislaisaat.  s 

De  son  oôlë,  la  télégraphie  privéa  j>ttblie  cesli^eB,  quicei- 

fti  ment  ce  qu*0D  vioat  de  lire  : 

Vlenoe,  lunil  aSseptembra. 

Une  partie  de  Tarmée  d'expédition  se  trouvait,  le  i8«  près  du  Vieoi- 
Fort,  à  8  lieues  de  Sébastopol.  On  ne  parle  pas  de  résistance  de  la  part  as 
nusses. 

Les  détails  suivants  snr  Topénition  dn  débargnemeol,  fo«^ 
his  p#  le  Lhyd  de  Vienne,  sont  de  nature  à  intéresser  : 

Le  jeudi  14,  à  cinq  heures  du  matin,  les  trois  drapeaux  des  alliés  flot* 
talent  déjà  sur  le  rivage,  et  le  débarquement  commença. 
'  Un  bataillon  de  cbasseurs  français  et  un  bataillon  de  rlllemen  'tavat  é^ 
barques  les  premiers;  les  batailioas des souaves  et  des  Turcs  aaivireol. 

Les  troupes  furent  débarquées  avec  une  rapidité  incroyable,  et  à  ixaf 
heures  du  matin,  iô,000  hommes  étaient  àéi^  sur  le  rivage.  Les  sapeun, 
aidés  de  détachements  de  Tinfanterie,  déblayèrent  la  pla^ge  de  tous  les  ob- 
stacles que  les  I\usses  y  avalent  placés,  et  commencèrent  à  rétablir  les  che- 
mins et  les  routes  détruits  partout  par  les  Russes.  Il  n^était  pas  encore 
midi  que  les  avant-gardes  se  mirent  déjà  en  mouvement  vers  Sébastopol, 
en  suivant,  dans  deux  directions  différentes,  les  routes  de  SImphéropolet 
de  Bagtché-Séraî. 

A  quatie  heures  du  soh*,  au  départ  du  second  aviso, ie  débarquenMi 
était  presque  terminé. 

Les  I\usses  paraissent  occuper  des  positions  dans  les  terrains  moata- 
gneux,  aux  environs  de  SimphéropoL 

Les  habitants  des  villages  qui  avoisinent  le  cap  Baba  arrivèrent  sor  la 
plage,  et  Ton  voyait  qu'ils  étaient  très-étonnés  de  ce  qui  se  passait,  nuis 
rien  nMnditiualt  de  leur  part  des  intentions  de  résistance. 

Nous  lisons  en  outre  dans  la  même  feuille,  au  sujet  du  réle 
actif  que  l'armée  d'Omer-Pacha  est  appelée  à  remplir  prochai- 
nement dans  la  lutte  : 

La  communication  qui  nous  est  parvenue  hier  par  la  voie  téiégraphîqoe, 
en  d'après  laquelle  les  forces  turques  dans  la  Valachie  commencent  à  éva* 
cuer  cette  principauté,  a  une  haute  signification.  On  aura  compris  I 
Gonstantinople  que,  pour  le  corps  d*armée  principal  ottoroaa,  ce  serait  dm 
triste  mission  que  d'avoir  à  remplir  le  service  de  gardien  des  Principaotés, 
qui  déjà,  sans  cela,  sont  gardées  suffisamment,  et  de  rester  spentateor 
oisif  du  la  guerre  offensive  dirigée  aujourd'hui  contre  l'ennemi  deliTor- 
quie.  Les  troupes  auxiliaires  ouvriront  la  grande  lutte,  mais  probableneal 
ne  la  termineront  pas  à  elles  seules.  Si  Sébastopol  tombe,  il  faudra  que  la 
Câfimée  soit  défendue  et  conservée,  11  faudra  que  la  grande  guerre  com- 
mence en  Asie,  et  peut-être  aussi  que  l'on  tente  l'entrée  par  Odessa  dans  la 
Bessarabie. 

Les  talents  militaires  d'Omer-Pacha  et  le  courage  de  la  puissante  armée 
qu'il  commande  trouveront  ainsi  un  bien  plus  vasie  terrain  d'action  que 
jusqu'ici  pour  démontrer  leur  vaillance.  I^orsque  l'armée  ottomane  aura 
abordé  activement  le  théâtre  de  la  guerre  en  Crimée  ou  en  Asie,  alors  seu- 
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■  lemcnt  le  service  que  TAutriche  a  rendu  &  Europe  apparaîtra  clairement 
aux  yeux  du  monde. 

On  fait  circolcr  en  Allemagne  «ne  nonvelle  qai  raërîtc  gran- 

l|   dément  confirmation  et  d*oprès  laquelle  le  corps  de  Luders,  fort 

de  60.00Ô  hommes,  aurait  passé  le  Danube  à  rimprovîslc  et 

P  serait  entré  dans  la  Dobrulscha  avec  TiiLtention  de  marcher  sur 

■  Varna  et  de  snrprendre  celle  ville,  pendant  que  Tarmée  turque 
^   campe  en  Valachie  et  que  l'armée  aHiée  opère  dans  la  Crimée. 

Cependant  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  Varna  est  dérenda 
par  30,000  hommes  environ,  et  qu'un  coup  de  main  contre  cette 
ville  semble  chose  impossible.  Quoi  qn*il  en  soit,  cette  nouvelle 
est  donnée  par  la  Presse  de  Vienne  et  la  Gatttît  de  CasseL 

Jusqu'à  présent,  Odessa  ii*a  pas  été  attaquée.  Il  a  été  annoncé 
au  général  Krusenslern,  gonvernour  cîvH,  fjne  si  les  batteries 
tiraient  nn  seul  coup  de  canon  snr  les  vaisseaux  des  escadres 
alliées,  la  ville  serait  brâlée.  Les  aut<irifés  ont  pris  quelques 
mesures  pour  s'opposer  à  la  fuile  des  tiabitants*,  mais  ces  me* 
sures  mêmes  augmentent  la  panique. 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  que  le  corps  d'armée  concentré 
sur  le  Volga  avait  reçu  Tordre  de  marcher  en  avant  contre  les 
troupes  de  Schamyl,'dans  le  Caucase.  On  évalue  à  40,000  hooi-r 
mes  la  force  de  ce  corps.  Les  troupes  irrégulières  des  steppes 
de  Jaroslaw  et  du  Don  sont  d^à  en  aiarche  pour  remplacer  ce 
corps «ur  le  Volga. 

oammÉmBS  irovTBii&as. 

Une  dépêche  de  Vienne,  S6  sep^mbre,  nous  dkmne  lieu  de 
penser  qu'une  bataille  sera  livrée  avant  que  Tarmce  expédi* 
lionnaire  soit  arrivée  devant  Sébastopol.Le  prince  Menlschikoff, 
y  est -il  dit,  s'est  avancé  avec  ses  troupes  jusqu'à  Bourlcouk, 
sur  la  rivière  Aima 4  il  attendait  les  alliés  et  avaiX  appelé  deê 
renforts. 

De  notre  expédition,  Ton  ne  sait  rien  de  plus  que  ce  que  le 
Uimiteur  a  annoncé,  et  la  feuille  officielle  carde  ce  matin  le  si*- 
lence.  Mais  des  dé|)êche8  adressées  par  le  maréchal  <le  Saint-* 
Arnaud  Tune  à  Omér-^aclro,  Tantre  au  «rimslre  de  la  guerre, 
il  est  permis  de  conclure  que  jusqu'à  nouvel  ordre  nos  géné- 
raux avaient  établi  leur  quartier-général  à  Vieux-Fort.  Cest  un 
village  bftti  près  des  ruines  d'un  ancien  fort  génois  élevé  sur 
un  monticule  de  la  plage.  On  ne  parle  plus  de  la  prise  de  pos- 
session d'£upatoria;  elle  eût  été  sans  utilité  dans  une  opératioa 
dirigée  spécialement  contre  Sébastopol.  Ce  qu'il  faut  surtout  à 
Tarmée,  c'est  se  saisir  d'une  posttloa  ciè  «Ile  puisse  créer  a» 
plus  tôt  une  place  de  dépôt  pour  y  instaMer  ses  magasins,  wth 
nitions,  etc.,  et  commun iquerjournetiemenl  avec  la  flotte. 

On  s'étomte  que  les  Russes  niaient  rien  fait  pour  s\)pposer  V 
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une  entreprise  prévue  depuis  plusieurs  mois.  Leur  iiirérioriU 
luiniLiique  pourrait  seule  expliquer  ce  fail. 

L'L'Scudre  au^'laise  de  la  mer  Blanche  vient  de  &e  signaler  par 
)n  destruction  deKola.  Le  23  aoiïl,  \a  Miranda,  triompliaul  di 
luutcs  les  difiiculléa  de  la  navigatiou,  a  atlafjiié  et  détruit  cette 
ville  déreudue  par  des  ouvrages  insurQsaaIs.  Uh  grand  magasio, 
contenant  1,000  sacs  de  farine,  a  sauté;  un  monastère  cnnsidti- 
rablc  est  devenu  la  proie  des  Dammcs.  Mais  il  a  taWa  toute  l'ba- 
bîleic  des  oflluiers  du  la  Miranda  ,  pour  l'empéclier  de  s'é- 
eliouci'  au  milieu  des  écuciis  qu'elle  a  dû  traverser. 

Deux  combats  ont  été  livrés  par  Daniel-Bey,  lieutenant  ila 
Sehaniyl,  en  Géorgie,  â  la  division  Wrangel.  Les  Busses  ont  élé 
battus.  Oes  Polonais,  qui  faisaient  partie  de  cette  division  ont, 
dit-on,  passé  à  l'ennemi  avec  deux  canons. 

Saïd-Pacha  est  parti  le  11  de  ConslaniÎDople  pourAlexandrie. 
S.  A.  va  presser  l'envoi  des  nouveaux  renforts  égyptien» 
et  de  l'artilierie  promis  à  la  Porte  parle  vice-roi. 

Alfred  Des  Essarts. 


On  sait  que  la  ville  de  sébastopol  est  b&tfeon  amphlthé&tre  sur  Urin 
méridionale  du  magniSiuc  port  qui  fait  l'imporlancâ  de  sa  sllualjoo.  En 
se  plaçant  à  l'entrée  môinâ  de  ce  port,  deux  choses  frappent  Pot>5erTa- 
teur:  I'linp05.<ibilitâ  de  Torcer  cette  eatrés  et  la  position  dominante  dB 
fort  Constantin,  qui  parait  être  la  clef  de  la  ville.  Tout  a  été,  ea  effet,  m- 
crilié  à  ta  défense  maritiine  ;  on  a  accumulé  les  batteries  sur  les  dcoi 
riïes.  On  ne  compte  pas  moins  de  850  pièces  de  canons  sa  croisant  d'an 
bord  h  l'autre.  Mais  tous  ces  travaux  laissent  la  ville  ouverte  du  cAté  de  11 
terre,  et  dominée  surtout  par  des  hauteurs  dont  la  possession  serait  dé- 
cisive. 

Sébastopol  n'est  pa^  une  cité  antique  :  c'est  Catherine  II  qal  en  posa  li 
première  pierre  en  17S6,  avec  l'intention  d'en  faire  un  établissement  de 
premier  ordre.  Son  emplacement  n'était  occupé,  avani  cette  époque,  que 
par  un  petit  village  tartare  nommé  Akhtler.  Seulement,  c'est  à  peu  de 
distance  de  là  que  se  trouvent  les  ruines  de  l'ancienne  Oierfonèse,  qui  ■ 
donné  son  nom  i  la  presqu'île  et  au  cap  du  même  nom.  Le  village  d'Alik- 
tier  est  remplacé  aujourd'hui  par  les  magasins  de  la  marine. 

Le  port  se  compose  d'une  rade  principale  qui  a  près  de  deux  lieues  de 
longueur,  sur  une  largeur  moyenne  d'un  quart  da  lieue,  et  de  plusieurs 
baies  intérieures.  La  plus  importante  de  ces  baies,  qu'on  appelle  ta  8aii 
de  f  Artillerie,  forme  le  petit  port  do  Sébastopol.  La  profondeur  des  eaux 
est  telle,  que  les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  ;  être  à  l'ancre,  leur  prou 
touchanc  le  rivage.  La  rade  est  défendue  au  midi  par  six  batteries  et  forte- 
resses principales,  cliacune  armée  de  50  ik  190  canons  ;  au  nord,  par  quatre 
batteries  armées  cliacune  de  18  à  l'20  pièces.  11  y  a  encore  d'autres  batte- 
ries  plus  petites.  Les  forteresses  sont  construites  d'après  le  système  d« 
cai-emates  :  trois  ont  trois  rangées  de  canons  ;  une  quatrième  en  a  dix.  La 
plus  forte  da  toutes,  le  fort  s&fnt-Njcolu,  est  arma  de  190  pièces.  Hais 
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aucune  de  ces  fortifications  ne  serait  utile  en  cas  d^attaque  par  terre.  Le 
fort  Saint-Nicolas  lui-même  n'a  pas  un  seul  canon  pointé  dans  cette  direc- 
tion. On  se  rend  parfaitement  compte  de  cet  armement  exclusivement 
maritime»  en  voyant  combien  les  côtes  qui  dominent  la  baie  sont  plus 
élevées  que  remplacement  des  batteries. 

Sébastopoly  en  effet,  semble  couché  sur  le  penchant  d*une  échancrure 
de  la  côte.  Sa  partie  supérieure  s'élève  à  2/iO  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Cette  hauteur  se  prolonge  tout  autour  de  la  baie,  de  telle  façon 
que  dans  la  campagne,  à  très-peu  de  distance,  on  n'aperçoit  pas  les  m&ts 
des  vaisseaux.  Le  point  culminant  de  ces  mamelons  calcaires  est  situé  sur  la 
rive  gauche,  en  face  même  de  la  ville.  G*est  là  qu'a  été  construit  le  fort 
Conuantin  qui  se  relié  sans  doute  avec  une  série  d'autres  forts;  car,  depuis 
que  la  guerre  est  commencée,  la  Russie  a  employé  tous  ses  soldats  à  ac- 
cumuler les  défenses  du  côté  de  la  terre.  —  Ch.  Bousquet.        (Pays.) 


M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  présenter  &  l'Empereur  un  travail 
de  nature  à  intéresser  fortement  la  population  parisienne.  C'est  le  résumé 
d'une  étude  comparative  de  la  police  de  Londres  et  de  celle  de  Paris. 
M.  Bidault  donne  de  grands  éloges  à  l'organisation  de  la  police  an- 
glaise : 

«  Ce  qui  constitue  le  principe  fondamental  de  son  action,  c'est  la  pré- 
sence partout,  jour  et  nuit,  à  toute  heure,  de  nombreux  agents,  dont  cha- 
cun, chargé  de  la  surveillance  exclusive  d'un  espace  très-circonscrit,  le 
parcourt  constamment,  en  connaît  à  fond  'la  population  et  les  habitudes» 
se  trouve  toujours  là,  prêt  à  donner  son  appui  à  quiconque  le  réclame,  et» 
par  ses  allées  et  venues  continuelles,  no  laisse  aux  malfaiteurs  le  loisir, 
ni  de  consommer,  ni  même  de  préparer  sur  place  leurs  coupables  projets. 
Il  y  a  incontestablement,  dans  les  mailles  si  serrées  de  cette  vigilance  tu- 
télaire,  une  grande  garantie  de  sécurité  pour  les  citoyens.  En  doter  Paris 
serait  un  incontestable  bienfait.  Mais  l'œuvre  serait  Impossible  si  Ton 
maintenait  au  chiffre  actuel  le  personnel  de  la  police  municipale.  » 

A  Londres,  les  constables  seuls  sont  au  nombre  de  6,764.  C'est  un  effec- 
tif quintuple  de  l'effectif  parisien.  Une  augmentation  du  personnel  de  la 
police  municipale  de  Paris  est  donc  devenue  indispensable,  selon  le  mi- 
nistre, et,  dans  son  projet,  le  total  des  hommes  doit  s'élever  à  2,992. 

«  Le  service  de  surveillance  continue  des  douze  arrondissements  (le  seul 
qui,  dans  cette  combinaison,  soit  pour  Paris  une  création  nouvelle)  se  ba- 
serait sur  la  division  topographique  des  sections  en  un  certain  nombre 
d'îlots.  Chaque  Ilot  serait  parcouru  sans  interruption  par  un  agent  affecté 
à  la  surveillance  exclusive  de  son  périmètre;  si  cet  agent  avait  besoin 
d'aide,  à  un  signal  donné,  les  agents  des  ilôts  voisins  accourraient  lui  pré« 
ter  main-forte,  et,  s'il  le  fallait,  ils  seraient  appuyés  par  la  double  réserve 
d'agents  et  de  gardes  de  Paris  établie  au  poste  central  de  la  section.  ■ 

L'organisation  nouvelle  entraînera  une  dépense  annuelle  d'environ 
5,600,000  fr. 

Un  décret  du  17  septembre  approuve  les  dispositions  que  nous  vencm* 
d'analyser.  ^  H.  Rang. 


^ -^ ...    tiv  ijti^iinfc^  nous  noii: 


pouvoir  r(»cii(Mllir  tknis  nos  pa^cs  les  dé 
donne  sur  le  rè^nc  du  choléra  dans  son 
remenl  dans  sa  ville  épiscopale. 

Mgr  de  Mazeuod  eommcnce  par  recr 
qni  Tient  d'éproaver  ses  ouailles,  la  mai 
qui  cliàlie  bien  plus  miséricordieusement 
il  coDsrale  rabondance  des  grâces  divine 
porter  de  si  douces  consolations  au  milieu 
leurs,  jusqu'à  cequ^enfiules  supplicalioui 
arrêté  les  ravages  de  Tépidëmie. 

GombieD,.dit  le  Prélat,  était  différent  le  cliâtln 
durant  la  calaraité  que  nous  venons  de  subir  !  Noi 
la  rage  de  Tenfer.  Aloi's  était  réellement  exaucé< 
q|ue  TEgUse  emprunte  tous  les  jours  au  prophète 
«  Vous  élis  au  milieu  de  nous^  Seigneur,  votre  saiièt 
«  ii«  nous  abandonnez  points  ô  vous  gui  êtes  le  St 
nous  sentions  que  ce  n*étaU  pas  eu  vain  que  ch 
Tadorable  Sacrement  de  nos  Autels,  nous  qui  r 
vous  le  Pontife  par  excellence,  nous  demandions, 
et  avec  un  grand  nombre  do  nos  ouailles  unies  : 
du  sang  de  noire  Frère  le  Seigneur  Jésus  montait  juî 
pour  faire  descendre  la  Miséricorde  sur  la  ciié. 
mérites  de  la  Très-Sainte  Victime  étaient  nppliqu 
cheur»,  et  de  nombreuses  conversions,  môme  p 
Devait  pas  atteints,  attestaient  les  da^^sei ns  do  la 
tfon  que  nous  avaient  attirée  les  iniquités  du  m 
de  Dieu  s'étaient  réveillées  dans  les  Unies.  On  s'a 
tage  que,  pour  le  plus  grand  nombre,  le  Sei^nc 
Jir,  qu*d  conduit  aux  bords  du  tombeau  et  qu'il  en 
ta  mort  du  pécheur,  mnix  nu'n  ^»  ,,.»^-^w.v.-.  .»  -  -• 
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i«>inps  quo  les  prières  solennelles,  que  nous  avions  indiquées  pour  être  of- 
fertes au  Sci^nour  daojs  toutes  les  Eglises,  parurent  aussitôt  toucher  le 
cœur  de  Dieu.  Il  vous  en  souvient,  N.  T.  C  F.,  ces  prières  furent  comma 
le  signal  de  la  clémence.  Ordonnées  le  22  juillet,  jour  de  la  plus  grande 
mortalité,  et  au  moment  où  la  maladie,  toujours  en  progrès  jusqu'alors, 
semblait  aller  se  développer  dans  les  proportions  les  plus  effrayantes, 
elles  ne  furent  pas  plus  tôt  commencées  que-  la  mortalité  fut  en  décroisa 
aanco.  Troi;>  ou  quatre  jours  après«  nous  pûmes,  en  adressant  des  paroles 
de  consolation  aux  fidèles  réunis  dans  notre  cathédrale,  constater  déjà*  une 
diminution  irès-considérable  dans  le  nombre  des  décès  que  nous  avions 
chaque  jour  à  déplorer.  Nous  avions  laisî^é  parler  notre  cœur  de  père,  et, 
dans  IVx pression  de  notre  ardent  désir  d'une  prochaine  délivrance  en  fa- 
veur de  nos  ouailles  bien-aimées,  nous  filmes  à  leurs  yeux  commeje  mes<- 
sager  de  la  paix  du  Seigneur.  Notre  langage,  en  soulageant  les  cœurs  op- 
pressés, semblait  ouvrir,  à  travers  les  ombres  de  la  mort,  comme  une 
échappée  de  la  sérénité  du  Ciel,  et  faire  voir  le  secours  divin  qui  en  des- 
cendait. Notre  confiance  communicative  ne  fut  point  trompée,  le  Seigneur 
continua  à  nous  exaucer. 

Ce  n'est  pas  tout  :  unpeaplus  loin,  le  vénérable  prélat  s' ex- 
prime d'une  manière  plu<s  consolante  encore  sur  les  dispost* 
lions  dont  étaient  animés  cciix  que  le  fléau  a  enlevés  : 

Ils  mouraient  tous  munis  des  liacrements  de  PÉ^lisp,  la  résignation,  hk 
paix  et  la  confiance  dans  le  cœur.  Ceux  qui  avaient  négligé  leurs  devoirs 
de  chrétiens, et  ceux-là  mêmes  qui  s*étaient  engagés  dans  les  voles  les  plus 
erimiitelles,  tous,  à  la  veille  d'entrer  dans  la  maison  de  leur  éternité,  re- 
trouvaient, dans  ces  moments  suprêmes,  la  Fol  de  leurs  années  d*innocence, 
et  se  hâtaient  d'appeler  au  secours  de  leur  ûme  le  prêtre  du  Seigneur  qui 
tes  aidait  à  accomplir  leur  sacrifice,  et  ouvrait  à  leur  repentir  les  portes 
du  Ciel.  Nous  avons  dû  reconnaître  nous- môme  les  meilleures  dispositions 
dans  le^  malades  à  qui  nous  sommes  allé  donner  le  Sacrement  de  Confir- 
mation, soit  dans  les  hospices,  soit  dans  les  maisons  particulières,  et  nous 
nous  sommes  toujours  plus  convaincu  que,  dans  le  cours  ordinaire  des 
choses,  beaucoup  de  chrétiens  se  seraiefit  perdus  qui  se  sont  sauvés.  Des 
yeux  humains  ne  voyaient  que  la  mort  qui  planait  sur  la  Cité,  les  yeux  de 
la  Foi  apercevaient  la  vie  au-dessus  de  la  mort,  et  une  éternelle  miséri- 
corde au  -dessus  d'une  justice  passagère. 

'  Notis  rapporterons  maintenant  tout  entières  ces  pa<^es  tou-' 
chantes  où  Mgr  de  Mazcnod  retrace  les  sacrifices  el  le  dévoue- 
ment des  communautés  et  des  prêtres  tant  séculiers  que  régu- 
UerSf  ainsi  que  de  tous  ceux  qui  ont  exercé,  dans  ces  pénibles 
conjonctures^  les  œuvres  de  la  misciicorde  et  de  la  charitâ 

chrétiennes  : 

Nous  citerons,  entre  autres  morts  qui,  en  excitant  nos  plus  justes  regrets, 
méritent  un  souvenir  do  reconnaissance,  celles  de  ces  saintes  Religieuses 
de  diverses  communautés  qui  s'ufi'raient  en  holocauste,  en  union  avec  la 
grande  Victime  de  la  Croix.  Nous  les  avons  vues,  non  pas  craindre  la  mort 
et  reculer  en  sa  pré^^ence,  mais  l'appeler  avec  un  ardent  désir  d'être  réu- 
nies au  Divin  Époux,  à  qui  elles  avaient  consacré  pourjamais  leur  existence. 
Qes  vierges  sublimes  eussent  étonné  le  courage  lui-même  par  la  simplicité 
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giinâreure  de  leur  sacrifice,  et  par  le  calme,  disons  mieux,  par  la  saInU 
Joie  do  leurs  dcrnkrs  moments.  Pour  elles,  (a  mort  était  un  gain,  coniRie 
dit  saint  Paul,  et  une  victoire.  Aussi  plusieurs  do  celles  qui,  par  le  roiour 
&Ia  sanlé,  étaient  trompées  dans  leurs  fuinies  espérances,  fcmblalcut 
éprouver  la  peine  d'uue  défaite  et  regrettaient  rajoumemeut  de  leur 
trlomplie,  sans  refuser  néanmoins  de  retourner  à  de  nouveaux  combat!. 
Oh  !  Que  ceux  qui  u'ont  pas  le  seuiiment  des  choses  de  Dieu,  n'ont  ils  éi^ 
témoiusde  cet  admirable  spectacle  !  Ils  auraient  senti  combien  1&  Rellf^ioa 
élève  et  fonifle  l'âme  humaine,  en  voyant  de  faibles  filles  transforméL-s  en 
autant  de  sninles  héroïnes  également  supérieures  aux  étreintes  de  la  souf- 
france et  aux  horreurs  de  la  mort. 

Mais  il  faut  au  moins  dire  les  noms  des  saintes  Communautéi),  qui  ODl 
fourni  leur  contingent  dans  ces  généreux  sacrifices.  Les  Religieuses  de 
Saint- Augustin,  consacrées  au  service  des  pauvres  A  rhôj'îtal  civil,  à  l'Dos- 
pice  de  la  Charité  et  dans  l'asile  des  aliéné»',  comptent  plusieurs  .sœurs 
qui,  succombant  également  &  la  fatigue  et  au  danger  le  plus  imminent  de 
répidémie,  ont  donné  leur  vie  pour  leurs  frères,  dans  l'exercice  de  leur 
admirable  ministèro  de  charité. 

Nous  en  dirons  autant  des  filles  deSaint-Vincent-dc-P3ul,qul,  toujours 
présentes,  dans  les  plus  pauvres  demeures,  au  chevet  du  lit  des  malheureui 
atteints  du  fléau,  n'ont  cessé  de  se  montrer  dans  notre  cité  comme  des 
Arges  de  miséricorde,  continuellement  occupées  à  soulager  et  à  consoler 
toutes  les  douleurs,  Nous  n'omolirons  pas  les  sœurs  de  l'Espérance  qui 
toutes  demandaient  comme  une  faveur  à  aller  prendre,  auprès  d'une  autre 
Communauté  cruellement  frappée,  la  place  où  déji  une  d'entre  elles  avait 
trouve  la  mort.  Les  sœurs  de  Saint-Joseph  de  l'Apparition  n'ont  pas  éié 
moins  empressées  A  accepter,  et  nous  pouvons  dire  i  briguer,  tes  mêmes 
périls  et  la  même  couronne.  C'était  de  part  et  d'autre  à  qui  se  dévouerait 
et  mourrait  pour  le  Soigneur.  Les  sœurs  de  Saint-Joseph  de  la  Providence 
ont  été  des  premières  &  être  frappées,  et  à  montrer  ces  ardentes  aspiratioos 
ji  la  possession  de  Dieu.  Mais  les  filles  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve  ont 
offert  surtout  le  plus  Innéoarrable  spectacle  de  la  vertu  aux  prises  avec  la 
mort.  11  y  eut  pour  elles  un  moment  terrible  où  toute  la  CommuoAUté  était 
atteinte  de  fléau,  hormis  la  Supérieure,  seule  encore  debout  au  milieu  de 
ses  sœurs  mortes  ou  mourantes,  Itien  n'égalo  ce  que  nous  avons  vu  dans 
cette  Maison,  si  ce  n'est  la  charité  des  Communautés  qui  lui  vinrent  en 
aide.  Quelle  désolation  pour  nous  et  pourcettu  mère  qui  se  voyait  enlever 
toutes  sef,  filk'sl  Et  dans  celles-ci,  quelles  souO'ranccs  et  en  mOmc  temps 
quelle  douce  sérénité!  Heureuses  de  mourir,  ne  plaignant  que  leur  mère, 
elles  nous  parurent  comme  éclairées  d'une  vision  du  Ciel.  Cependant, 
grâce  aux  secours  qui  leur  sont  arrivés,  plusieurs  ont  été  épargnées  pour 
raconler  ensuite  les  grâces  dont  le  Seigneur  les  favorisait,  sous  les  coups 
mêmes  de  sa  tnAin  toujours  paternelle. 

Mais  si,  dans  les  communautés  religieuses,  nos  chères  filles  en  Jésus- 
Christ  ont  remporté  demagnlfique.a  palmes  et  d'immortelles  couronnes,  nos 
prêtres  n'ont  pas  moins  soutenu  dans  ces  pénibles  circonstances,  la  gloire 
de  leur  minisière.  Nous  avons  à  cœur  de  les  louer  à  la  face  de  l'Eglise  pour 
ce  qu'ils  nous  ont  donné  de  consolation,  nous  dirions  presque  d'orgueil 
paternel.  Ceux  qui  étaient  absents,  quand  vint  l'épidémie,  sa  hâtèrent  de 
rentrer  dans  nos  murs,  en  recevant  U  lettre  qui  les  rappelait.  Plusieurs  qui 
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étaient  malades  nous  demandaient  d'avoir  leur  place  dans  l^œuvre  de  Dieu 
et  dans  le  péril  commun.  Nous  avons  persisté  à  les  en  tenir  éloignés,  parce 
que  ceux  qui  étaient  dans  la  ville  se  multipliaient  eux-mêmes  par  un  zèle 
et  un  courage  de  charité  qui»  la  nuit  et  le  jour,  les  rendaient  présents  par- 
tout où  il  y  avait  une  &me  à  sauver  et  un  devoir  à  remplir.  A  Thôpital  mi- 
litaire, à  rbôpital  civil,  dans  les  autres  hospices,  chez  les  pauvres  comme 
chez  les  riches,  et  jusques  sur  les  navires  dans  nos  deux  ports,  ils  ne  fai- 
saient défaut  nulle  part.  Tous  les  prêtres  étaient  en  action,  chacun  d*eux 
se  rendait,  dès  le  premier  signal  que  nous  lui  donnions,  au  poste  où  un 
confrère  momentanément  atteint  avait  déjà  épuisé  ses  forces.  Puis,  celui- 
ci,  à  peine  relevé  d*une  attaque  heureusement  avortée,  revenait  reprendre 
sa  place  pour  que  l'autre  all&t,  selon  notre  direction,  porter  ailleurs  ses 
secours.  Les  prêtres  de  la  banlieue  de  Marseille  ont  imité  les  beaux  exem- 
ples de  leurs  collègues  de  la  ville.  Les  rapports  qui  nous  parvenaient  à 
chaque  instant,  en  nous  éclairant  sur  la  situation  quotidienne  de  chaque 
paroisse  et  de  chaque  quartier,  nous  mettaient  d*autant  plus  à  même  de 
pourvoir  à  toutes  les  nécessités  de  Tordre  spirituel,  que  dans  nos  bien- 
aimés  coopérateurs  nous  rencontrions  toujours  le  plus  louable  empresse- 
ment à  suivre  Timpulsion  de  notre  sollicitude. 

Nous  venons  de  parler  du  clergé  séculier,  composé  de  nos  Vicaires-Gé- 
néraux, du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  des  Curés  et  Vicaires  des  paroisses, 
ainsi  que  des  Aumôniers  des  divers  établissements  et  de  quelques  autres 
prêtres;  nous  serions  ingrat  si  nous  ne  rendions  pas  le  même  témoignage  da 
clergé  régulier,  qui  a  été  pour  nos  paroisses  de  la  ville  un  auxiliaire  aussi 
puissant  que  dévoué.  Les  enfants  de  Saint-François  d'Assise,  ceux  de  Saiot- 
François-de-Paule,  et  ceux  de  Saint-Jgnace  ont  Sté  dignes  de  la  vieille 
gloire  de  leurs  saints  ordres.  Ils  n'ont  manqué  aucune  occasion  d'être  pour 
le  salut  des  &mes  ce  que,  dans  tous  les  temps,  on  les  a  vus  partout.  On  nous 
pardonnera  d'oser  aussi  nommer  les  Pères  Oblats  de  Marie.  Nous  ne 
craignons  pas  qu'une  paternité  plus  spéciale  nous  fasse  une  illusion  de 
complaisance  sur  leurs  travaux,  quand  nous  dirons  que,  placés  par  leur 
demeure  au  centre  même  du  foyer  de  l'épidémie,  Ils  n'ont  connu  durant 
cette  longue  épreuve  ni  le  repos  du  jour  ni  celui  de  la  nuit.  Selon  l'esprit 
de  leur  devise  évangélique,  les  plus  pauvres  et  les  plus  désolés,  soit  dans 
la  population  italienne  dont  ils  sont  chargés,  soit  parmi  ceux  d'origine 
française,  leur  étaient  particulièrement  échus  en  partage.  Les  enfants  de 
Marie  Immaculée  se  sont  souvenus,  dans  la  Jeunesse  de  leur  institut,  des 
anciennes  traditions  du  dévouement  religieux,  et  ne  se  spnt  pas  montrés 
inférieurs  à  ceux  des  leurs  qui,  sur  les  plages  les  plus  lointaines  et  les  plus 
inhospitalières,  portent,  au  prix  de  tous  les  sacrifices,  en  Améric(ue  ainsi 
qu'en  Asie,  la  lumière  de  la  foi  au  sauvage  et  à  l'infidèle.  Nous  citerons 
aussi,  comme  ayant  parfaitement  rempli  leur  mission,  les  Frères  de  Notre- 
Dame-de-Bon-Secours,  que  nous  avons  naguère  institués  pour^igner  les 
hommes  malades  à  domicile. 

Après  avoir  donné  de  justes  éloges  à  ce  qui  est  particulièrement  l'œuvre 
de  l'Église,  nous  ne  saurions  clore.  Nos  Très -Chers  Frères,  le  récit  de  ce 
qui  s'est  produit  de  consolant  dans  la  circonstance  dont  nous  vous  offrons 
le  tableau,  sans  exprimer,  au  nom  de  l'Église  elle-même,  la  reconnaissance 
qui  est  due  aux  administrateurs  du  département  et  de  la  cité,  comme  aux 
chellB  de  l'ordre  militaire,  à  cause  de  la  sollicitude  dont  ils  n'ont  cessé  de 
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faire  preuve  pnur  le  soulagement  de  toutcii  les  souff'riinces.  Il  ne  nous  ap- 
pwMcEit  point  de  louer  en  détail  des  actes  irès-dignes  d'éloges,  mais  qnî 
relèvent  d'une  aiilre  autorité  que  la  nuire;  nous  nous  bornoos  à  être,  d'une 
manière- générale,  l'orgnne  dtfssentinienis  des  fidèles  de  notre  Ulofèse,  et 
A  parler  suriont  pour  tes  pauvres  ea  favt'ur  do  qui  ont  èlé  ol>tc-Duï  les  plus 
Heureux  résultats. 

Il  nous  sera  permts  pncore  de  constater  U  charité  qui  s'est  maDlfsKlée 
parmi  les  simple»  fldèlea.  SI  les  médecins  ctirélians  ont  bonoré  leur  profes- 
eion  par  do«  soins  assidus  ol  généreuï.  Il  y  a  eu  aua^l  d'auire-i  laïques  zélés 
et  fervents  ciul,  soit  dans  tes  rangs  des  Conféi-cncea  de  Saint- Vincent -de- 
Paul,  soit  en  dehors  de  ces  prècieusos  CoarérencCs,  se  sont  prodigués  eui- 
mêmes  pour  secourir  tours  frères  nmlades.  Enfin,  les  riches  se  soutég*- 
lemput  imposé  des  MCrificPs  auxquels  les  fortunes  médiocres  ne  s.>  iont 
pas  Don  piHS  refusées,  et  pour  lesquels  Dieu  récompensera  l'esprit  de  fol 
qui  les  a  inspirés,  sons  quelque  forme  qu'ils  aient  eu  lieu.  Nous  espérons 
que  dans  toutes  lescla^^es,  la  moisson  de  mëi'ltes  acquis  doTant  le  Seigneur 
aura  été  atiandante. 

Puissent  ces  méritM  obtenir  à  nos  oualllfs  une  plus  grande  fidélité  i 
leurs  devoirs  de  religion,  et  détourner  d'elles  le  renouvellement  do  lout 
lléau!  pnissent-elleî  comprendre  toujours  mieux  combien  il  est  jusie  el 
Rge,  qu'uprès  avoir  été  pei-soiinellement  épargnéi^s  elles  prennent  des 
résolvions  chrétiennes  pour  Tavcnlr,  car  les  bénédictions  quQ  nous  leur 
mutiaitons'delDut  notre  CŒiir,qu'e1lcs  le  sachent  bien.  Dieu  les  met  k 
ce  prix  1 

Arrivant  ici  ;i  l'otijel  spécial  de  sn  leMrc  pastorale,  hlnriircUc 
est  joinle  une  ordonnance,  le  vénérable  prélat  Tait  une  invita- 
tion générale  à  la  prière  pour  les  vicliencs  de  l'cpidémie. 

Mais  il  n'est  pas  moins  juste  que  nous  obéissions  à  la  sainte  et  .lalulairt 
pemée  d'  prier  pour  ceux  qui  ont  KuccomUé.  Nous  devons  nous  efforcer  de 
leur  obtenir  dans  une  autre  vie  unficu  de  rafiaichhsnutnl.dt  tumière  et  dt 
faix.  Ainsi  nous  ne  les  oublierons  point  devant  les  Saints  Autels,  et  nous 
voudrons  bilcrttîur  délivrance  du  lieu  de  mi.-ère  et  de  douleur,  où  elles 
expient  des  péchés  pour  lesquels  une  mort  prématurée  ne  leur  a  pas  per- 
mis d>>  Taire  sur  ta  lerro  une  pénitence  sufii^ante, 

C'i'st  nvcc  confiance  que  nous  invitons  ceux  qui  n'aîmont 
point  l'É;;lise  et  qui  calomnient  ses  œuvres,  à  venir  assister  as 
spectacle  du  celle  cbarité  qui,  après  s'être  monirée  aussi  ad- 
mirable pcodanl  la  vie,  se  poursuit  encore  apiès  In  mort;  et 
c'est  avei;  vérité  que  nous  pouvons  dire  comme  le  l'salmisle  : 
Cimlale  Domino  canlicum  novum.  laus  eju$  in  EccUsid  fanclorum -' 
A.  Sisso». 

Par  mandement  daté  du  -JS  août,  Mgr  t'Kvèque  de  Chartres  a  ordonné 
pourltUOsepiembreun  Te  Dïmih  d'actions  de  gràcos,  à  l'occasion  de  l'abon- 
dance des  récoltes. 

,  Le  26  de  ce  mois  a  été  ouvert  à  Chartres  le  (■yncde  diocésain  dont 
Mgrl'Eïéque  avait  lîxé  la  tenue  du  26  au  29  septembre  par  un  acied'indic- 
tton  daté  du  2,'i  août  dernier.  M.  Ilamon,  curé  de  Salnt-Snlpice,  a  prêché 
le  sermon  d'ouverture,  cl  le  sermon  de  clôture  doit  être  prêché  par  lo 
n.  V.  Itous^ean. 
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ttOME.  —  Sa  Sainteté  a  dai^é  nommer  S»  B.  le  Cardinal  Giacomo  A^ntor 
oelii  protecteur  de  Tordre  des  Bénédictins. 

—  Un  invilo  sacro  de  S.  E.  le  cardinal  Patrizl,  vicaire  général  de  Sa  Sain- 
teté, exhorte  les  fiifèles  à  aller  vénérer  les  saintes  images  et  les  reliques 
sacrées  qui  sont  indiquées  par  Sw  £.,  à  Peffet  d*obtenir  de  la  miséricorde 
céleste  la  fin  de  Tépidémie.  N.  S.  Père  accorde  de  nombreuses  indulgences 
aux  fidèles  qui  accompliront  ces  visites. 

FKANCË.  —  Diocèse  de  Nantes..  —•  On  lit  dans  V Espérance  du  Pmpte: 

«  La  dévotion  àNotre-Dame-de-la-Salotte  se  répand  de  plus  en  plus  chaque 
jour.  A  part  toutefois  la  monta/rne  où  la  mère  de  Dieu  a  daigné  descendre, 
il  n'est  peut-être  pas  un  pèlerinage  plus  fréquenté  et,  disons-le,  plus  char 
aussi  à  son  cœur,,  que  celui  qu'elle  s'e:$t  choisi  dans  le  petit  séminaire  de 
Mantes. 

«Avant-hier,  jour  anniversaire  de  la  bienheureuse  apparition,  s'ouvraitlà 
une  neuvaine  dans  son  modeste  sanctuaire,  et  dès  le  matin,  avant  Taurore, 
une  foule  nombreuse  attendait  que  les  portes  de  rétablissement  lui  fussent 
ouvertes  pour  qu'elle  pût  satisfaire  sa  dévotion  aux  pieds  de  Marie.  Toute 
la  journée  la  mômeaffluence  se  succède  dans  cet  oratoire  beaucoup  trop 
étroit.  Mais  c'est  surtout  à  l'exercice  dnsoir  que  U  foule  des  fidèles  se  presse 
dans  ce  sanctuaire,  sous  la  vaste  tenture  dressée  devant  la  porte,  et  jusqoe 
sur  la  cour  voisine.  Nous  ne  doutons  pas  que  la  piété  et  la  confiance  en 
Marie  n^attirent  plus  de  monde  encore  les  jours  suivants,  et  c'est  ce  qai 
nous  fait  appeler  de  tous  nos  vœux  le  jour  où  nous  verrons  terminée  cette 
élégante  chapelle  qui  s'élève  en  ce  moment  sous  ses  seuls  auspices,  avec 
les  seuls  deniers  de  la  piété  et  de  la  reconnaissance.  » 

Diocèse  de  Cargassonne.  —  Mgr  l'évéquc  de  Carcassonne  vient  d'adresser 
la  lettre- circulaire  suivante  aux  curés  de  toutes  les  paroisses  voisinas  de 
wà  villa  épiscopale  i 

a  Carcassonne,  le  11  septembre  185/ii. 

0  Nos  chers  coopérateurs,  les  négociants  de  Carcassonne  ayant  pris  la 
pieuse  résolution  de  tenir  désormais  leurs  magasins  fermés  le  dimanche 
et  jours  de  fête,  il  est  bon  d'en  avertir  les  habitants  des  campagnes  voi- 
sines de  cette  ville.  Je  vous  invite  donc  à  le  faire,  et  à  prévenir  les  fidèles 
de  votre  paroisse  que  ce  serait,  à  l'avenir,  inutilement  qu'ils  viendraient 
le  dimanche  à  Carcassonne  s'approvisionner  de^  ol^ets  qu'ils  ont  la  faei* 
litéd'y  acheter  pendant  la  semaine. 

«  Je  nâ  doute  pas,  nos  chers  coopérateurs,  que  vous  ne  preniez  une 
part  sensible  à  la  consolation  que  nous  procurent  ces  dispositions  cliré- 
tiennes  du  commerce  de  Carcassonne. 

«  Recevez  l'assurance  de  notre  bien  cordial  attachement. 

a  f  Henri,  évfîque  de  Carcassimnê.  » 

OiocissB  DB  UouBH.  —-Mardi  dernier,  Mgr  Tarchevêque  de  IVouen.  est  allé 
bénir  l'église  d'fipreville,  abandonnée  depuis  plus  de  soixante  ans  et  nour 
vellement  restaurée  au  m^yen  d'une  souscription  recueillie  dans  cette 
commune.. 

DiocÈSK  DB  Marseills,  —  On  Ut  dans  la  Gazette  du  Midi  : 
<i  Ce  matin  (22) ,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint^Kéréol ,  à  l'occasiott 
de  la  iifite  patroniia  deSaint-Mauiiee,  un*  nombceuse  réuniim  de  militaires 
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t  fait  célébrer  une  messe  à  laquelle  assistaient  aussi  les  enfauls  de  troape 
du  70*  et  du  Uô'.  Va  certain  nombre  do  ces  militaires  se  sont  approchés  de 
la  sainte  table, 'et  le  recueillement  des  autres  témoignait  des  sentiment» 
de  foi  qui  relèvent  si  bien  les  qualités  guerrières  cbez  les  braves  déren- 
seurs  de  l'honneur  national.  ■ 

DioctsE  DE  Belley.  —  La  mémoire  de  MgrDevlen'esit  nulle  part  pluseu 
vénération  qu'au  sein  de  la  pieuse  congrégation  des  Sœurs  de  Saint-Josepb, 
safiimille  religieuse  de  choix  et  de  prédilection.  Aujourd'hui  même,  le 
public  de  notre  ville  pouvait  être  admis  dans  la  belle  église  du  noviciat  de 
cette  communauté,  et  assister  au\  cérémonies  solunnelies  et  louchantes  de 
la  prisa  d'habit  et  de  la  clûture  do  la  retraite.  Malgré  les  difficultés  des  cir- 
consiancGsoù  nous  nous  trouvons,  plus  de  sept  cents  Sœurs  ont  pris  part 
aux  exercices  religieux. 

Samedi,  Mgr  Chalandon  présidait  les  exercices  de  la  retraite  et  offlelait 
pontilicalcmGnt  à  l'occasion  de  la  translation  du  cœur  de  son  vénérable 
prédécesseur.  Itlen  de  touchant  comme  celte  cérémonie  d'Intérieur  et  de 
famille.  La  piété,  la  joie,  le  bonheur  illuminaient  tous  les  fronts  ;  un  reli- 
gieux attendrissement,  quelque  chose  de  céleste  régnaient  dans  cette  eo- 
ceintp. 

La  messe  pontificale  a  été  chantée  en  doux  chœurs  formés,  l'un  parles 
religieuses,  l'autre  par  tout  le  clergé  de  la  ville  que  Monseigneur  avait  en 
le  soin  bienveillant  d'Inviter  par  lettre  à  cette  touchante  cérémonie.  Après 
le  cbant  du  Saive  Rtgina,  destiné  aux  messes  funèbre!^,  plein  d'une  po^ie 
et  d'une  onction  vériiablementdivJnes,  admirablement  reproduit  d'ailleurs, 
le  prélat  est  monté  en  chaire,  et,  rempli  lui-même  d'onction  et  de  gr&ce, 
11  a  dans  une  improvisation  chaleureuse,  laissaut  la  parole  &  son  cœur, 
trouvé  les  plus  beaux  mouvements  d'éloquence  et  fait  couler  de  bien  douces 
Urmes. 

IRLANDE.  —  Une  magnifique  église  de  style  gothique,  sous  le  vocable  de 
Saint  Alphonse  deLiguori,  vient  d'être  solennellement  dédiée  à  Ballybrack 
(Killiney). 


On  lit  dans  VUnion  franc-comtoise  : 

■  Nousapprenons  que  Monseigneur  le  comte  deChaml>ord,dont  le  cœur 
est  ouvert  à  toutes  les  Infortunes  françaises,  vient  de  consacrer  nne  somme 
de  500  fr.  au  soulagement  des  malheureux  de  la  ville  de  Dole. 

«  Une  autre  somme  de  300  fr.,  envoyée  aussi  de  la  part  du  prince,  a 
rec  la  même  destination  pour  le  village  de  Cbampvans,  qui  a  subi  si  cruel- 
lement le  double  fléau  de  l'épidémie  et  de  l'incendie.  ■ 

-^  Les  journaux  de  la  franche- Comté  nous  ont  appris  la  mort  de 
H.  d'Equevilley,  décédé  à  l'&ge  de  73  ans,  à  sa  propriété  du  Grand-Bols, 
dans  la  Haute  SaQne. 

M.  d'Equevilley  avait  eu  l'honneur  d'être  le  premier  guida  du  comte 
d'Artois  (Charles  X)  à  sa  rentrée  en  France  en  ISlZi  ;  il  s'était  rendu  à  B&le 
à  sa  rencontre,  l'avait  accompagné  à  Yesoul,  d'où  le  prince  l'envoya  an 
congrès  de  Gh&tlilon  où  se  décidaient  les  destinées  de  la  France. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  le  comte  de  Luppé,  membre  des  dernières 
Assemblées  constituante  et  législative. 
7'—  On  «  annoncé  la  suppression  volontaire  du  collège  des  jésuites  à 
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Brugelette.  On  écrit  de  Poitiers  que  cette  institution  est  transplantée  dans 
le  cheMîeu  de  la  Uaute-Vienne.  Déjà  les  RR.  PP.  sont  en  possession  d*une 
maison  et  d*une  église  qui  a  été,  le  mois  derqier,  consacrée  par  les  évêques 
de  Poitiers  et  d'AngouIéme. 

—  le  conseil  général  de  Yaucluse  vient  de  rendre  au  culte  Tancienne 
église  des  prêtres  de  Sainte-Garde,  qui  servait  en  dernier  lieu  de  salle 
d'audiences  au  tribunal.  Le  service  sera  fait  dans  ce  sanctuaire  par  les 
prêtres  de  Notre-Dame  de  Sainte-Garde. 

—  La  réouverture  de  la  Bibliothèque  Impériale  aura  lieu  lundi  prochain» 
2  octobre. 

—  Le  roi  Dom  Pedro  est  arrivé  le  15  septembre  à  Lisbonne.  Le  débarque- 
ment de  Sa  Majesté  a  donné  lieu  à  des  fêtes  publiques.  Un  Te  Deum  solennel 
a  été  chanté  à  la  cathédrale,  en  présence  de  Leurs  Majestés,  la  famille 
royale,  le  corps  diplomatique  et  les  corps  de  TEtat. 

—  On  mande  de  Madrid  que  les  candidatures  de  MM.  San  Miguel  et  Alonso 
ont  été  acceptées  par  les  réunions  électorales  de  la  cap(^le. 

—  Un  violent  incendie  a  consumé  avant-hier  le  théâtre  de  Boulogne.  Aa 
premier  signal  du  feu,  les  soldats  des  guides  sont  arrivés  sur  le  lieu  da 
sinistre  en  même  temps  que  les  chasseurs  de  Vincennes  et  les  grenadiers 
de  la  garde.  L'Empereur  s'est  empressé  de  8*7  rendre  à  pied,  accompagné 
de  ses  aides  de  camp  pour  encourager  les  travailleurs  par  sa  présence  et 
donner  des  ordres. 

—  En  creusant  le  sol  à  une  profondeur  de  trois  ou  quatre  mètres,  entre 
la  halle  aux  draps  et  la  halle  à  la  marée,  pour  asseoir  les  fondements  des 
halles  centrales  de  Paris,  la  pioche  des  ouvriers  a  mis  à  découvert  un  large 
ma^'sif  octogone  de  maçonnerie  qui  parait  être  la  base  du  fameux  pilori  des 
halles  rasé  en  1789.  C'était  en  elTet  une  tour  octogone,  composée  d'un  rei- 
de-chaussée  et  d'un  premier  étage,  au  milieu  duquel  était  un  cercle  percé 
de  trous  par  lesquels  on  faisait  passer  la  tête  et  les  bras  des  criminels. 

—  On  assure  que  d'ici  à  l'ouverture  de  l'exposition,  il  n'y  aura  pas  à 
Paris  de  nouvelles  démolitions.  Mais  tout  ce  qui  a  été  ordonné,  tout  ce  qui 
a  été  commencé,  va  être  poursuivi  avec  un  redoublement  d'activité,  afin 
que  tout  soit  en  état  d'être  présenté  à  nos  hôtes  de  1855.  Voici  les  cons- 
tructions principales  qu'il  s'agit  de  finir  :  Le  Louvre.  —  La  rue  de  Rivoli. 
—  L'église  Sainte-Clotilçle.  —  L'église  Saint-Eustache.  —  La  partie  récem- 
ment construite  du  palais  de  JQstice.  —  Les  ponts  d'Austerlitz  et  des  Inva- 
lides. —  La  remise  à  neuf  des  maisons.  —  La  rue  des  Ecoles.  —  Les  em- 
bellissements du  bois  de  Boulogne.  —  Le  boulevard  de  l'impératrice.  ^ 
Le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  la  tour  Saint-Jacques-la-Boucherie. 

—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  des  fHôpitaux  : 

«  La  plupart  des  médecins  ou  élèves  en  médecine  envoyés  en  mission  re- 
gagnent la  capitale;  ce  qui  prouve  que,  sur  presque  tous  les  points  de  la 
France,  l'épidémie  est  fort  heureusement  en  voie  de  disparition.  Le  mou- 
vement des  hôpitaux  civils  prouve  qu'il  en  est  de  même  à  Paris.  » 

—  Le  commandant  du  Montebetio^  un  de  nos  vaisseaux  le  plus  cruelle- 
ment frappés  par  l'épidémie  dans  la  Baltique,  dit  le  Moniteur  de  la  Flotte^  a 
fait  exécuter,  dans  le  cimetière  où  reposent  les  défunts  de  son  équipage, 
un  monument  commémoratif.  Dépourvu  de  matériaux  et  d'outils  spéciaux, 
roffider  chargé  de  Texécution  de  ce  travail  a  dû  se  borner  à  monter  une 
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pierre  de  quatre  mètres  lîe  longueur  et  deux  mèires  de  largeur  sur  une 
plate-rorme  qui  domine  le  clmeKëre. 

C'est  fi  coups  de  pioche,  qu'aidé  par  quelques  soldats  d'Infanicrle do  ma- 
rine, il  es[  parvenu  à  donnera  ce  bloc  une  forme  (umutaire.  «l'osë  trans- 
versalement Bur  deux  autres  pierres  mises  de  champ,  il  eonsciiue  ud  véri- 
table dolmen  on  tombeau  des  ïioux  guerriers  gaulois  ei  celtes.  On  a  gravé 
deasiis  eotie  inscription  :  a  l*  vinoint  dks  mariss  tT  soldats  du  Mon- 

tebello  MORTS   DU   CUOLÉnA   PÏHDAUT  L'ÉPIDÉHIE  DD  moi?   U'AOOT  185/1."  Sa- 

deasiiB  du  dolmen  est  une  croix  de  pierre  enlourée  de  dem  braoclies  de 
laurier,  sculj>lées  (.agilement  dans  la  pierre. 

—  Od  écrit  de  Sôvllle  (Andalousie),  le  IS  septembre  : 

■  l,e  clioléra  a  commencé  à  décliner  dans  la  plupart  des  villes  d'Anda- 
lousie ;  mars  i  Sérillo  11  reste  stationnairc ,  et  l'on  peut  même  dire  qu'il 

•   augmente  un  peu, 

■  L'archevêque  de  Séviile  es  troure  gravement  atteint  de  cette  maladie. 
Ce  pri'tlat  a  élé  administré  hier. 

>  !.<;  curé  de  la  paroisse  de  San-Andres,  de  notre  Tille,  qui ,  dés  le  mo- 
ment oi!i  te  choléra  s'est  déclaré  ici ,  n'a  cessé  de  prodiguer  des  consola- 
tions et  des  accours  aux  personnes  qui  en  étaient  atteintes,  «lent  de  suc- 
orniberlui-méoiQ  à  l'épidémie.  Dans  le  commencement  du  choléra,  où 
personne  n'osait  encore  toucher  aux  cholériques,  on  voyait  oe  digne  ecclé- 
siastique dans  les  rues,  portant  dans  ses  bras  des  malades  k  l'IiApital.  plus 
d'une  fois  il  s'est  mis  des  breLelles  et  a  aidé  à  transporter  sur  un  bruocard 
âu  cimetière  des  cadavres  de  cholériques.  ■ 

—  L»CuUniit  de  Bordeaux  rapporte  le  fait  suivant  : 

■  Au  moment  où  le  bateau  à  vapeur  du  haut  de  la  rivière  allait  quitter  la 
débarcadèro,  une  /emme  qui  se  trouvait  à  bord  a  été  prise  d'un  mal  subit. 
Uaecclésiastiques'est  aussitôt  approché  delà  malade,  et,  à  l'aide  de  quel- 
ques )iersonaes ,  l'a  traosporlée  à  terre  ,  et  de  U  chez  un  pliarmacien  -du 
quai  de  la  G  rave. 

■  I.es  premiers  secours  ont  été  donnés  i  la  pauvre  femme  ;  l'ecclésias- 
tique lui  a  présenté  lui-même  les  médicaments ,  l'a  encouragée  du  ses  ex- 
hortations, a  ramené  la  confiance  dans  l'esprit  de  la  malheureuse ,  et  ce 
n'est  que  lorsque  ce  bon  prêtre  a  disparu  qu'un  des  assistants  a  révélé 
l'incognito  sous  lequel  il  se  cacliait.  L'ecclésiastique  qui  venait  de  donner 
cet  exemple  de  charité  était  notre  vénérable  compatriote,  Ugr  Gigtiouz, 
évéque  de  Beauvais.  s 

—  Les  prisonniers  russes,  au  nombre  de  1,037,  sont  en  ce  moment  défi- 
nitivement installés  à  l'Ile  d'AIx.  Ils  sont  logés,  partie  dans  U  citadelle^  et 
partie  dans  des  baraquements.  On  assure  que  quelques  officiers  vont  être 
internés  à  Rochefort. 

—  L'n  décret  de  la  reine,  inséré  dans  ]a  GaietU  de  Londres,  ordonne  dans 
toutes  les  églises  des  trois  royaumes  des  actions  do  grûcas  i.  roccasioQ  de 
la  récolte  abondante  de  cette  année. 

—  Nous  venons  de  recevoir  le  n'CVIlI  delaCiriVdi  Catlolica.  Nous  y  avons 
remarqué  particulièreraenl  les  articles  sur  le  Pouioir  coaclif  dt  PEgtùi,  — 
L'IiiPucnrede  l'emtigiiemtnt  sur  le  développement  de  laptiiiée,  —  et  plusieurs 
comptes-rendus  bibliographiques  d'un  haut  intérêt. 

Four  toutet  iet  nouvelles  non  signées  :  II.  BarC- 
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Dans  notre  Hyraison  du  11  de  ce  mois,  nous  avoDs  Fait  men- 
tioD  d*un  eicetleot  compte  rendu,  piibiié  dans  le  Journal  des  JM- 
IbU  du  12,  d  un  livre  de  II.  Napoléon  BoosseK  En  relisant  cm 
travail  apiritiiet  et  [)tein  de  verve  de  M.  John  Lemoinne,  nons 
n'avons  pn  que  nous  confirmer  dans  notre  première  apprécia- 
tion. L^écrivaln  des  Débats  fait  justice,  avec  une  iiKlignalion  qui 
boBorc  son  sentiment  religieux  et  sa  foi  chrétienne,  des  ab*. 
surdes  et  abominables  principes  qui  ont  servi  de  base  è  la  non* 
Telle  production  de  M.  Roussel.  Nous  connaissions  depuis  long- 
temps la  pitoyable  manière  de  cet  étrange  apologiste  du  protes- 
tantisme, dont  la  plume  dévergondée  ignore  également  le  respeot 
et  l'équité,  et  nous  ne  doutons  pas  que  si  M.  Lenu>innc  eût, 
comme  nous,  connu  les  écrits  antérieurs  de  M.  Roussel,  il  n*eÙt 
omis  dans  sa  critique  la  seule  phrase  qui  honore  cet  écrivain. 

Les  lecteurs  de  VAmi  de  la  Religion  seront,  sans  aucun  doute, 
enchantés  comme  nous  de  lire  tout  entier  Tintéressant  travail 
de  M.  Lemoinne.  G*est  une  critique  fine  et  mordante  de  tout  ai^. 
genre  apologétique  qui  est  aujourd'hui  employé  de  préférence 
par  Itsminiëtres  du  saint  Evangile.  Prochainement,  nons  en  offri* 
rous  Bous-méme  un  nouvel  exemple  en  critiquant  plusieurs  as* 
sériions  d*iin  ouvrage  sur  le  Canada,  publie  récemment  par 
M.  le  pasteur  Grand-Pierre.  L^abhé  A.  Sissoii. 

La  nations  caihotifuês  et  Us  Mitions  proteHantes  considérées  sous  ie  iriple 
rapport  du  bien -être j  des  lumière  et  Me  la  moralité ,  par  Map.  Roussel. 
Kous  avions  ouvert  ce  livre  avec  le  désir  <l*en  dire  tout  le  bien  que  uooi 
pourrions;  mais,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  il  nous  est  impos- 
sible de  le  considérer  ni  comme  «a  boa  livre  ni  comme  une  bonne  action.' 
L^aiiteur  est,  nous  n*en  (aisons  aucun  doute,  un  homme  honnête  et  liono- 
mble;  et  pourtant,  avec  des  intentions  que  noas  voulons  croire  excel^ 
lentes  il  a  fait  une  œuvre  dont  le  da:*nier  mot^est  la  matérialisme  le  pKn 
crueU  le  plus  insensible,  le  plus  désespérant.  Ea  vérité,  si  un  ministre  de 
r£vangile  n'a  qu*une  morale  comme  «elle-tà  à  présenter  aa  monde;  al, 
protestant  ou  catlioiique^  fjuel  quMl  soit,  il  n'a  point  d*autre  conclusion^ 
tirer  de  Thistoire,  alors  il  ne  reste  plus  aux  hommes  qu'à  se  bien  nourrir, 
à  se  bien  porter  et  à  bien  faire  ieoni  alTaires;  les  phû  riches  seront  too- 
joars  les  plus  vertueux.  Cette  lecture  serre  le  cœur;  elle  indignerait  et 
elle  révolterait  si  Taateur  n'était,  nous  en  sammes  convaincu»  un  teomma 
digne  de  respect;  aussi  désirons-nous  ^oe  M.  Napoléon 4\ousset  veuUte 
bien  prendi*e  seulement  pour  son  livre  notre  jugement  et  nos  reproches. 
M.  Koussel  a  eu  Tintention  de  comparer  les  nations  catholiques  avt«  les 
naiioBs  protestantes  sous  le  triple  rapport ihi  bien-être, des  lumières  e^  de 
la  moralité.  Par  maiheur^dans  cette  comparaison,  la  moralité,  qui  auraK 
droiiÀ  la  première  place,  n'occupe  qae  la  dernière  et  la  pla^petite;  tea 
lumières  viennent  au  second  ranfc,  et,  comme  dans  le  titre,  le  bien-être 
s^étale,  et,  j)Our  ainsi  dire,  secarre  sur  le  premier  plan.  Noua  ne  btesserona 
point  NL  Uoussel  en  disant  qu'heureusement  il  n^t  presque  point  Tauteurée 
sou  livre;  ce  n'est  guère  qu'un  assemblage  confnsde  citations  prises  à  droite 
et  à  gaoche,  et  mises  en  regard  fM)ur  les  besoins  de  te  cause.  M.  nou!)!?el  a- 
de  cette  manière  aocumulé  deox  volâmes  d'extraits  par  lesquels  il  démon- 
tre, à  grands  renforts  de  chiffres,  que  les  protestants  sont  Infiniment  plus 
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heureux  dans  ce  monde  que  les  catholiques;  qu'ils  ont  plus  da  e&nUa,  pla 
d'actioas  Endustrklles,  plus  de  couvens  d'argent,  plus  de  chemisi?s  et  plu* 
de  botte?.  Jusqu'à  présent  nous  avoDS  toujours  cru  qu'au  jour  du  ju^&- 
ment  dernier  Dieu  mettrait  d'un  cûiéla;  bona  et  de  l'autre  les  méchaots;, 
mais,  dans  le  sjuëme  de  M.  Roussel,  l'bumanilé  est  p&nag^  en  doux  sd- 
trea  catégories;  celle  des  gens  gras  el  celle  des  gens  maigres.  Dieu  ne  son- 
dera plus  les  reins  et  les  cœurs,  mais  les  estomacs-  SI  M.  Aoussel  permet- 
tait à  saint  Pierre  de  garder  l'entrée  du  Paradis,  certaineineiit  il  lui  don- 
nerait pour  consigne,  comme  aux  Tuileries,  de  ne  laisser  passer  que  les 
gens  bien  portants  et  bien  vêtus;  dans  sa  théologie,  pour  ôtre  sauvé,  uns 
mise  décente  est  de  rigueur. 

Il  faut  voir  avec  quelle  complaisance  M.  Roussel  aligne  les  comptes  ds 
tous  les  pays catholiqucset  de  tous  les  pays  protestants;  c'est  une  véritable 
tenue  de  livres  en  partie  double.  Nous  pourrions  d'abord  contester,  sinon 
l'exaciitudo,  du  mollis  la  valeur  de  ses  chiffres;  dans  l'apprr^clation  das  Tait» 
moraui,  llu'y  a  pas  de  plus  graudeerreurque  de  croire  que  deux  et  deux  foat 
nécessairement  quatre;  c'est  de  ta  philosophlG  de  boutique  et  da  comptoir. 
Dieu  ne  compte  pas  seulement  tes  crimes  qui  se  commettent  contre  les  loti 
des  hommes,  mais  aussi  ceux  qui  sa  commettent  contre  ses  propres  lois.  11 
voit  et  11  juge  les  Inlcntlons,  pendant  que  le  Code  ne  peutvoir  et  atteindra 
que  les  actes,  et  ta  société  la  plus  vertueuse  &  ses  yeux  n'est  peut-être  paa 
celle  à  qui  la  statistique  donne  te  prix  de  morale  et  de  bonne  conduite.  Il 
y  a,  par  exemple,  un  membre  de  l'AcadÉmle  des  sciences  qui  a  inventî 
une  carte  de  France  divisée  en  départements  plus  ou  moins  coloriés,  se- 
lon que  l'Instruction  primaire  y  est  plus  ou  moins  répandue;  que  U.  Rouh 
sel  se  serve  de  cette  espèce  de  joujou  pour  compter  le  nombre  de  catbotl^ 
ques  ou  de  protestants  qui  savent  lire  et  écrire,  nous  le  voulons  bien;  mais 
le  nombre  Jo  ceux  qui  seront  sauviis,  ni  M.  noussel.  ni  l'Académie  des 
aclences  morales  n'en  sauront  Jamais  rien. 

Laissons  donc  de  cdté  la  question  de  moralité,  et  occupons-nous  de  la 
question  primordiale  du  bien-être.  Sur  ce  terrain,  M.  Roussel  et  le  protes- 
tantisme régnent  en  maîtres:  ils  sont  les  plus  riches.  Voyez,  par  exemple, 
la  figure  que  lait  cette  triste  et  sale  Irlande  à  côté  de  ses  sœurs  protes- 
tantes! M.  Roussel  nous  donne,  d'après  un  rapport  officiel,  le  bilan  d'une 
paroisse  de  â. 000  habitants,  ■  tous  catholiques,  *  a  t-Il  soin  d'ajouter;  et 
cas  A, 000  catholiques  possèdent  entre  eux  ■  une  charrette,  une  charrue, 
■elze  herses,  huit  selles  d'homme,  deux  acltes  de  femme,  sept  fourchettes 
de  table,  quatre- vingt- treize  chaises,  deux  cent  quarante- trois  tabourets, 
vingt-sept  oies,  trois  dindes,  deux  matelas,  huit  paillasses,  huit  chandeliers 
de  cuivre,  trois  montres,  une  école,  un  prêtre,  point  de  chapeaux,  point 
de  pendules,  point  de  bottes,  point  de  navets,  point  de  carottes... .  >  Arrê- 
tons-nous un  peu  dans  cette  nomenclature;  M.  Roussel  en  cite  des  pages 
entières  qui  ne  présentent  rien  de  nouveau  pour  quiconque  a  vu  le  paya 
dont  11  parle  ;  et,  après  avoir  achevé  cette  sorte  de  visite  d'hOpital,  il  s'é- 
crie triomphalement  :  •  Traversons  donc  le  canal,  et,  après  avoir  vu  l'Ir- 
laode  catholique  et  ses  misères,  contemplons  l'Ecosse  protestante  et  a 
prospérité.* 

Comme  les  gens  qulontlajaunisseetqul  volent  tout  en  jaune,  M.  Roas- 
ael  va  déterrer  du  catholicisme  jusque  dans  des  coins  où  on  n'aurait  ja- 
mais cru  qu'il  ptlt  se  uicher.  Il  cite,  par  exempte,  le  récit  d'une  scène  de 
pugilat  qui  se  passe  en  Irlande,  les  combattants  se  mettant  en  pièces,  les 
témoins  les  lavant  avec  du  vinaigre  et  leur  faisant  avaler  de  i'eau-de-vie, 
enfin  tous  les  accompagnements  habituels  de  ce  genre  d'exercices.  Mais 
savez-vous  le  scandale!  C'est  que  ces  Irlandais  se  battent  k  coups  de  Touet 
au  lieu  de  se  battre  i  coups  de  poing,  comme  •  les  nobles  boxeurs  exercés 
de  rAngleterrel  •  H.  Roussel  cite  gravement  g«  fait  comme  un  exemple  de 
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la  grossièreté  des  mœurs  irlandaises  et  catholiques.  Quelle  diflTérenc:)  avec 
ces  •  nobles  boxeurs  •  protestants  et  ces  admirables  coups  de  poing  ins- 
pirés sans  doute  par  la  foi  !  Mettez  aux  prises  deux  boxeurs,  Tun  catho- 
îique,  Tautre  protestant,  on  les  distinguera  Tun  de  Tautreau  plus  ou  moins 
de  vigueur  des  coups  ;  voilà  un  nouveau  critérium  auquel  nous  n'avions 
jamais  songé. 

Continuant  son  tour  du  monde,  M.  Roussel  soumet  au  môme  procédé  de 
comparaison  la  Suisse  catholique  et  la  Suisse  protestante.  Voici  un  voya- 
geur qui  arrive  dans  un  canton  catholique,  et  son  premier  mot  est  :  •  Quelle 
malpropreté!  quel  teint  jaune,  noir  et  livide  !  •  C'est  convenu  :  tous  les  ca- 
tholiques sont  jaunes.  Voici  encore  une  autre  impression  do  voyage;  nous 
citons  :  •  Nous  arrivâmes  sur  les  deux  heures  à  Fluetlen;  cette  terre  du 
catholicisme  nous  fut  annoncée  par  quatre  goitreux,  six  galeux,  une  demi- 
douzaine  de  malheureux  en  guenilles  qui  paraissaient  sortir  du  tom~ 
beau....  •  C'est,  CDmme  on  volt,  de  mieux  en  mieux;  tout  à  Theure  les 
catholiques  étaient  jaunes,  à  présent  ils  sont  tous  galeux.  Détournons  nos 
regards  de  ce  triste  spectaclo,  et  h&tons-nous  de  les  rasséréner  par  U  vue 
d'une  terre  protestante  :  «Que  de  vallons!  quelle  culturel  s'écrie  le  tou- 
riste cité  par  M.  Roussel.  Que  d'abondance  et  d'industrie!  Zurich  et  ses 
beaux  environs  me  paraissent  l'asile  de  la  sagesse,  de  la  modération,  de 
l^lsance  et  du  bonheur...  Nou^^  entrâmes  dans  une  chaumière  où  la  mat- 
tresse  du  logis  nous  offrit  du  lait  et  des  cerises,  et  plaça  sur  la  table  neuf 
ou  dix  grandes  cuillers  d'argent....  •  Entendez-vous  bien?  dix  cuillers  d'ar- 
gent! Quelles  saintes  gens!  Ce  ne  sont  pas  ces  galeux  de  catholiques,  ces 
gens  livides,  qui  pourraient  vous  en  montrer  autant!  Voulez-vous  suivre 
M.  Jloussel  en  Espagne?  Là  encore,  à  grand  renfort  de  citations,  il  vous 
prouvera  que  les  routes  sont  mal  tenues,  que  les  auberges  sont  sales  et 
qu'on  y  mange  dans  des  couverts  d'étain;  puis  il  comparera  cette  terre  du 
catholicisme  à  l'Angleterre,  cette  terre  du  protestantisme!  qui  s'annonce 
à  son  tour  par  des  couverts  d'argent,  par  des  chemins  do  fer,  par  du 
linge,  etc.,  etc.  * 

Nous  ne  tenons  pas  à  accompagner  M.  Roussel  dans  toutes  ses  pérégri- 
nations; nous  ne  nions  point  l'exactitude  de  ses  comptes,  et  nous  laissons 
au  protestantisme  le  bénéfice  de  son  argenterie.  Mais  M.  Roussel,  quand  il 
voyageait  en  Irlande,  par  exemple,  n'a-t-il  jamais  éprouvé  le  moindre  re- 
mords de  conscience?  Ne  s'est-il  jamais  demandé  si  les  protestants  n'é- 
taient pas  pour  quelque  chose  dans  la  misère  de  cette  terre  catholique? 
si  les  protestants  ne  représentent  pas  plus  d'un  dixième  de  la  population 
de  l'Irlande,  de  quel  droit  ont-ils  fait  main  basse  sur  toutes  les  propriétés 
et  tous  les  revenus  de  l'Eglise  catholique?  Et  quand  M.  Roussel,  pour  prou- 
ver que  les  catholiques  ne  sont  plus  opprimés  en  Irlande,  nous  dit  quils 
ont  quatre  archevêques,  vingt-trois  évéques,deux  mille  cinq  cents  églises, 
plus  de  deux  mille  prêtres,  comment  n'a-t-il  pas  un  peu  d'admiration  pour 
ce  peuple  de  mendiants  qui  trouve  encore  à  prélever  sur  sa  misère  l'en- 
tretien de  son  Eglise,  pendant  que  les  évêques  et  les  ministres  protestants 
vivent  grassement  et  plantureusement  du  produit  de  la  confiscation  ?  Com- 
ment un  ministre  de  l'Evangile  ne  se  rappelle-t-il  pas  cette  simple  pa- 
role :  «Je  vous  dis  en  vérité,  cette  pauvre  veuve  a  plus  donné  que  tous 
ceux  qui  ont  mis  dans  le  tronc  ;  car  tous  les  autres  ont  donné  de  leur  abon- 
dance, mais  celle-ci  a  donné  de  son  indigence  même  tout  ce  qu'elle  avait  et 
tout  ce  qui  lui  restait  pour  vivre.  • 

Mais  M.  Roussel  a  gardé  pour  la  France  le  plus  éclatant,  le  plus  invin- 
cible, le  plus  accablant  de  tous  ses  arguments.  Ecoutez  plutôt  : 

•  Persécutés  pendant  des  siècles,  dépouillés  de  leurs  biens,  les  protes- 
tants français  devraient  être  aij^ourd'hui,  non  pas  au  niveau,  mais  bien  au- 
dessousdu  reste  de  la  nation  &  r^;ard de  la  richesse.  En  est-il  ainsi?  Si  nous 
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ne  voulions  consulter  que  ropinion  publique,  noos  pourrions  dira  qm  la 
conscience  du  lecteur  a  dAji  répotidu...  • 

Nuus  vous  lirions  d'admirtir  en  r>as^ni  le  sio^lier  oILce  qua  renpUt  Id 
U  eoniritnct  ;  maU  laissons  coatntuer  l'auteur  : 

•  Mais  nous  désjrous  n<4  rlrn  affirmer,  pas  même  l'évidence,  saos  nous 
appuyer  sur  des  documeutt'.  Ceux  i|ue  nous  nous  sommes  procurés  suroe 
polni  sont  autlieatiijues  et  de  la  plus  liauta  iuipjrtauce  dans  la  ques- 
tion.... • 

[ci  nous  avons  Tréini  pour  lecalhoKcismp.  Que  vB-t-ll  lui  arriver?  quelle 
tulle  va  lui  tomber  sur  ta  téict  Ka»iuron»-oous;  c^CiU  un  suc  d'^ca^.  c'eM 
une  pluie  de  gro»  sous.  M.  itouFuil  nous  expliqua  en  déuiJ  qu'^l  s'est  pro- 
curé le  releva  de  la  col«  mobilière  p.>y6o  par  les  proiesUiits  du  déparl&- 
meiit  de  ta  Seli»^  La  liile  eft  litho^rapliiée;  elle  est  entre  ses  miuns,  et, 
d'après  cette  ba.^,  il  trouve  que  la  mnyeiine  payée  par  loua  1c«  baUtasis 
de  \%r\a  est  de  3J  Tr,  m  c,  et  la  moyenne  payée  p^r  le«  protestait»,  dg 
87  fr.  1  c  •  Ain&l,  dit-il,  les  pratesianis  fi-jnçus  possèdent  mit-  lois  ptaa 
de  rioliesses  que  leurs  compatriotes  cKilioliques  romaioi^  •  Après  i>d  pa- 
reil coup,  le  cailiolicisnic  doit  se  rendre;  décidément,  il  ne  se  rrlëver» 
paK  de  la  cota  mobilière.  Uais  pourquoi  M.  Roussel,  pendant  qu'il  était  en 
train  de  faire  ses  comptes,  n'a-t-il  pSN  consulté  aussi  U  cote  payée  pur  uns 
autre  partie  de  la  poftulalion,  t  laquelle  nous  ne  voulons  rien  adresser  de 
blessant,  mais  qui  pa.sse  gë  ni  ml  en  eut  pourasses  bien  cotée,  nous  voulons 
diro  le^Juir».  Qui  sali  s'il  n'aurait  pas  trouvé  les  Israélites  encore  plus  ri- 
eh(«,  et  nécessaire iB?ai  oncora  plus  vertuoui  que  les  protestante? 

liais,  encore  une  fôis,  nous  ne  voolojis  point  contester  les  cbl(D«s  d* 
H.  llousî-el  ni  troubler  son  iriompbi'.  Kous  le  laissons  monter  sur  sa  pyra- 
mide proicstaïue  de  pli-ces  du  cent  j'Oijs  et  s  cliaiiier  sou  GLiia  in  ix<rUU. 
11  y  a  quelqu'un  qui  a  dit  :  •  Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  est  bien  difficile 
qu'un  riche  entrs  dans  le  royaume  des  cieux.  Je  vous  le  dis  encore  uoe  Tois  : 
Il  est  plus  aisé  qu'un  cbsmeau  pa^ise  par  le  trou  d'une  aiguille  qu'il  ne  l'est 
qu'un  riche  cotre  dans  le  i-oyaumc  dos  cieux.  •  Nous  pourrions  faire  en- 
core quelques  autres  citations  qui  vaudraient  bien  celles  de  M.  Roussel, 
mais  II  D'est  pas  de  notre  compétence  de  faire  un  sermnu.  Ainsi  que  noua 
lo  disions  en  commençant,  M.  itou^«el  a  peut-être  sincèrement  cru  faire 
au  litre  moral  et  religieux  ;  l'espiit  de  secte  l'a  aveuglé,  et  nous  regret- 
tons d'avoir  k  répéter  que  ses  conclusions  sont  essçfitiellAment  mailria- 
liatcs.  —  John  Uiuoinnt. 
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L'AMI  DE  Li  RELIGION 


Les  origioes  du  tradUionalisme  ne  se  perdent  pas  dans  la  niût 
des  temps.  Ce  système  philosophique  est  né  parmi  nous,  il  y  a 
moins  d*un  demi-siècle,  et  il  a  été  mis  au  monde  par  Tillustre 
auteur  de  la  Législation  primitive.  Ce  fait  n'est  contesté  par  per- 
sonne :  toas  les  partisans  du  système  reconnaissent  M.  de 
Bonald  pour  leur  maître  et  pour  le  vrai  fondateur  de  la  doc- 
trine. 

Dès  Torigine  des  discussions  présentes,  nous  avions  pensé 
que  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  court  de  traiter  la  ques- 
tion, c^ètait  de  l'étudier  dans  les  écrits  de  M.  de  Bonald  lui- 
même.  Là,  du  moins,  le  système  est  défini,  et  circonscrit  dans 
des  limites  qui  ne  se  déplacent  pas  :  il  se  présente  sous  sa  forme 
réelle,  et  il  ne  se  cache  pas,  comme  dans  les  interminables  vo- 
lumes des  disciples,  sons  des  déguisements  nombreox  et  chan- 
geants qui  le  rendent  insaisissable. 

Cependant,  quelle  que  fût  sur  ce  point  noire  conviction,  nous 
avons  toujours  reculé  devant  Tentreprise  de  discuter  et  déju- 
ger, même  avec  tous  les  égards  dus  à  une  grande  mémoire^ 
quelques-unes  des  idées  philosophiques  de  M.  de  Bonald.  Il 
nous  répugnait  de  jeter  dans  les  débats  d'une  polémique  quo- 
tidienne un  nom  que  tous  les  Catholiques  vénèrent,  qui  restera 
une  de  nos  gloires  nationales,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  si 
dignement  porté  dans  TËglise  et  dans  la  science. 

Si,  dans  l'intérêt  de  la  doctrine,  M.  dé  Bonald  devait  être 
réfuté  par  un  Catholique,  nous  formions  le  vœu  qu'il  le  fût  d'une 
manière  digne  de  lui  :  avec  ta  gravité  et  le  respect,  avec  la  di- 
gnité et  la  haute  convenance  qui  éclatent  dans  tous  ses  ouvrages, 
et  qui  lui  méritèrent  toujours. La  considération  et  Tcstime  de  ses 
adversaires,  même  les  plus  ardents,  en  religion  et  en  politique. 

Or,  il  nous  semble  que  le  P.  Chastel  remplit,  dans  son  livre 
De  la  vçileur  de  la  raison  humaine,  les  conditions  nécessaires  pour 
réfuter  convenablement  le  traditionalisme  de  M.  de  Bonald. 
Inutile  de  dire  qu'on  n'y  rencontre  point  les  qualifications  in- 
jurieuses, les  formes  ironiques  et  bouffonnes,  le  persiQage  et  le 
mauvais  ton  d'un  pamphlet  traditionaliste  publié  en  1852,  et  jus- 
tement flétri  par  une  lettre  de  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque 
de  Lyon  (1)  :  ce  sont  Ih  des  armes  dont  la  vérité  n'a  que  faire, 

(1)  De  ta  craie  et  de  fà  fausse  philosopkUt  en  réponse  à  une  lettre  de  H,  le  vicawtle 
de  Bonald,  '  "  '" 
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elqiii  n'ont  jamais  élé  ii  l'usage  an  V.  Cliastel.   11  n'arait  pas  t' 
se  prémunir  contre  la  teutalion  de  ces  excès. 

Mais,  ce  qui  esl  i»lus  rare  encore  en  ce  temps  de  violence  el 
d'aflirmalions  emporlces,  il  a  su  metlre  duns  su  criliquQ  toutes 
les  prévenances,  tontes  les  délicatesses  et  tous  les  monage- 
menls  tin'il  ne  jugeait  pas  absolument  incompatibles  avec  la 
vérité.  On  sent  qu'il  estime,  qu'il  vénère  son  illustre  adïer- 
saire,  et  que  l'amuur  seul  de  la  vérité  a  pu  le  déterminer  à 
contredire  Platon. 

On  en  jugera  par  le  passa^'e  suivant,  où  le  P.  Chasld  ex- 
plique lui-même  à  ses  lecteurs  les  motifs  qui  l'ont  délerniiac  i 
réruter  M.  de  Bonald  et  le  caractère  de  sa  criiiijue. 

L'abbé  J.  Cogkat. 
Quand  on  entreprend  la  crilif|ue  d'un  syslèrae  de  pliîlosophie,  dén- 
loppé  par  son  auteur  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  prAné  et  coni- 
menlé  par  un  grand  nombre  d'autres  écrIvainR,  le  dlfflcfle  n'est  pas  de  le 
combattre  et  do  lo  i-éfuter,  c'est  do  le  connalti-e  loi  qu'il  est  et  de  le  saisir 
sous  sa  forme  réelle;  c'est  do  lixer  ce  ITotée  toujours  changeant,  qui  ^e 
glisse,  se  montre,  se  cache  dans  une  multitude  de  pages  et  de  volumes;  a* 
produit  successivement  sous  toutes  les  faces,  taoïût  s'aiténuaDt,  lantût 
B'exagiiraut.se  modifiaul  loujouis,  saiis  jiimaîs  se  préseuterA  l'ubsor\atfui- 
dticidémentlu  même. 

Telle  esl  la  situation  où  l'on  se  trouve  en  face  du  syslime  nouveau  qui 
a  pris  pour  devise  générale  :  Nécessité  de  renseignement  traditionnel  pour 
penser.  Vous  l'attaquez  corps  à  corps,  et  vous  .croyez  l'avoir  renversé.  Ou 
vous  crie  que  vous  ne  l'avez  pas  atteint,  vous  n'avtz  embrassé  qu'un  fan- 
tôme. Vous  essayez  de  le  ramener  à  une  formule  générale ,  aux  quelques 
principes  qu'il  invoque  te  plus  souvent  et  le  plus  hautement,  on  voua  ré- 
pond que  ce  n'est  là  qu'une  face  du  système,  que  vous  n'avez  pas  su  em- 
brasser l'ensemble,  et  que  vous  ne  le  comprenez  pas.  KnAn,  voua  l'acceptez 
tel  qu'il  esl  exposé  par  l'un  ou  l'autre  de  ses  défenseurs,  et  vous  fiiei  le 
débat.  Les  autres  aussitôt  de  s'écrier  :  ■  Vous  posez  mal  la  question,  voici 
comment  il  fallait  la  poser....  »  Et  chacun  de  ces  écrivains  viendrai  son 
tour  la  poser  d'une  manière  différente  des  autres.  Itien  d'étonnant  ;  car 
chaque  écrivain  lu  conçoit  à  sa  manière,  au  moins  pour  les  points  secon- 
daires, qui  souvent  sont  pour  lui  les  principaui. 

Pour  échapper  à  tous  ces  faux-fuyants,  Il  n'est  qu'un  moyen,  ponsoos- 
nous,  moyen  officiel,  en  quelque  sorte,  pour  Juger  tout  système  :  c'est  de 
l'étudier  dans  les  écrits  de  sou  auteur,  de  celui  que  tous  les  partisans  du 
système  reconnaissent  pour  leur  malirc  et  pour  le  vrai  'fondateur  do  la 
doctrine.  | 

Or,  tel  est  incontestablement  M.  de  Donald  pour  le  système  que  nous 
examinons.  Mais  en  prononçant  ce  grand  nom,  nous  éprouvons  le  besoin     ■ 
do  nous  recueillir,  et  nous  uous  demandons  si  le  respect  nous  permet  de     j 
soumettre  .'i  l'exumen  quelques-unes  des  opinions  de  l'éinlnent  écrivain. 

SI  nous  avions  le  bonheur  de  le  posséder  encore,  ce  n'est  pas  I  ul ,  nous  | 
en  sommes  cerlain,  qui  nous  arrêterait  ;  Il  nous  encouragerait  plutôt,  lui  t 
qui  appelait,  qui  provoi\u3,it  tes  observations'  dos  plus  humbles  de  ses  Icc-    y 
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teurs  (i).  Nous  comprenons  que  son  absence  demande  une  nouvelle  ré- 
serve; mais  elle  ne  peut  interdire  tout  jugement.  On  reconnaît,  on  pro~ 
clame  le  droit  de  discuter  un  Platon  et  un  Arlstote,  un  saint  Augustin  et 
un  saint  Thomas,  un  Descartes  et  un  Leibnitz,  un  Bossuet  et  un  Féneloo; 
à  la  suite  de  ces  noms  vient  se  placer  naturellement  celui  de  Bonald.  S'il 
est  permis  de  juger  les  grands  philosophes,  il  est  du  nombre. 

Ne  peut-on  d'ailleurs  critiquer  ses  opinions  philosophiques  sans  cesser 
de  rendre  un  hommage  sincère  à  la  beauté  d'un  caractère  qui  fut  si  jus- 
tement respecté  dans  les  positions  les  plus  diverses  En  exil  et  dans  la  pa- 
trie, à  Tarmée  et  dans  la  magistrature,  au  sein  des  conseils  de  TUniversité 
comme  au  sein  des  assemblées  législatives,  M.  de  Bonald  conserva  toujours 
Testime  et  la  considération  de  ses  plus  ardents  adversaires  en  politique  et 
en  religion  ;  il  peut  avoir  des  adversaires  en  philosophie  sans  rien  perdre 
de  leur  respect  et  de  leur  vénération.  Nous  savons  la  reconnaissance  que 
lui  doit  TEtat  et  TEglise,  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  et  à  la 
religion;  Usera  permis  peut-être  d'en  séparer  ce  qui  peut  paraître  moins 
digne  de  lui.  L'illustre  auteur  sera  une  preuve  de  plus  qu'avec  les  inten- 
tions les  plus  généreuses,  l'esprit  le  plus  fin  et  le  plus  élevé,  le  talent  d'é- 
crivain le  plus  incontestable,  on  n'est  pas  pour  cela  toujours  k  l'abri  des 
faiblesses  de  l'esprit  humain.  (2) 

Une  seule  chose  est  à  craindre  quand  on  traduit  au  tribunal  public  la  * 
pensée  d'un  tel  homme;  c'est  de  ne  pas  la  reproduire  exactement  et  avec 
une  fidélité  entière. 

On  voudra  bien  croire  que  c'est  là  notre  grande  préoccupation,  et  que 
nous  y  apporterons  toute  l'attention  dont  nous  sommes  capable.  (Dâ  la 
valeur  de  la  raison  humaine,  p.  !2L-26.  ) 


Nous  reprodaisoDs  avec  plaisir  Tarticle  saivant  du  Journal  de 
Québec,  du  5  septembre,  sur  rUniversité  catholique  du  Canada, 
appelée  Université-Laval,  eo  rhonneur  de  Fr.-Xavier  de  Laval- 
Montmorency,  premier  Evéque  envoyé  au  Canada,  en  1659.  Ou 
y  verra  que  le  séminaire  de  Québec  poursuit  avec  succès  sa  no- 
ble tâche  en  dotant  la  colonie  de  toutes  les  branches  d'un  en- 
seignement qui  trouve  sa  sève  et  sa  règle  dans  la  foi. 

Quoique,  dit  la  feuille  américaine,  toutes  les  facultés  de  cette  Université 
ne  soient  pas  encore  organisées,  néanmoins  les  facultés  de  droit  et  de  mé- 
decine vont  commencer  leurs  cours^  réguliers  sous  peu  de  jours.  11  est 
inutile  de  parler  des  avantages  que  retireront  de  ces  cours  les  étudiants, 
surtout  les  étudiants  en  droit.  A  diverses  reprises,  les  étudiants  en  droit 
ont  adressé  des  pétitions  à  la  législature  afin  d'obtenir  l'aide  nécessaire 

(1)  Nous  ne  saTons  plus  dans  lequel  de  ses  nombreux  volumes  nous  avons  lu  cette 
preuve  de  modestie  skicère. 

(2)  Malgré  tous  ces  motifs,  nous  déclarons  formellement  que  Jamais  nous  n'eussions 
consenti  à  entréprendre  cette  lâche  délicate,  si  nous  n'y  avions  été  tant  de  fois  provoqué 
par  les  écrivains  tradlUonalistes;  si  nous  n'y  étions  forcé  aujourd'hui  par  ia  nécessité  de 
noire  sujet  ;  et  si»  de  plus,  rassuré  par  la  parole  bienveillante  de  S.  E.  le  Cardinal  de  Lyon 
et  de  son  vénérable  frère,  M.  le  vicomte  V.  de  Bonald ,  nous  n'avions  la  certitude  que 
cette  entreprise  ne  sera  point  considérée  comme  une  offense  envers  une  famille  hnoo^ 
rable  à  tant  de  titres.  '*[  .^ 
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pour  !a  subvention  d'un  professeur  de  droit,  mais  leurs  démarches  ont 
toujours  été  sans  succès.  La  profession  médicale,  plus  heureuse  que  le 
Barreau,  a  obtenu  depuis  quelques  années  une  loi  pour  organiser  TéUide 
de  la  médecine  sur  des  bases  en  harmonie  avec  les  besoins  et  rioiporlance 
de  cette  science,  et  une* somme  annuelle  pour  la  formation  d'une  biblio- 
tbèqne.  L*étude  de  la  législation,  nous  ne  savons  pour  quelle  raison,  est 
demeurée  jusqu'à  ce  jour  un  travail  ingrat,  difficile,  un  labyrinthe  Inex- 
tricable dans  lequel  les  étudiants  sont  abandonnés,  sans  guid^  pour  les 
conduire,  pour  les  diriger,  à  travers  une  multitude  de  lois  compliquées, 
disparates,  discordantes,  faites  pour  des  peuples  différents  entre  eux  par 
Icnrs  institutions  politiques,  leurs  mœurs  et  leur  langage.  L^éiude  des  lots 
du  Bas-Canada  rappelle  ce  que  dit  Heineccius  de  Tétude  du  droit  romaia 
avant  Justinien  : 

0  Avant  Justînîen,  dît  ce  célèbre  jurisconsulte,  les  lois  romaînci  étaient 
éparses  dans  plus  de  deux  mille  volumes:  Tétude  du  droit  était,  par  cela 
môme,  devenue  presque  inaccessible.  Ceux  qui  devaient  se  consacrer  à  la 
Jurisprudence  n'osaient  se  confier  à  ce  vaste  océan  de  lois  qui  eo  compo- 
saient le  domaine.  » 

Telle  est  dans  notre  pays  Fétudeda  droit  composée  do  vieilles  lofs  fran- 
çaises, de  coutumes,  du  droit  romain,  de  lois  anglaises,  de  lois  passées  par 
les  diverses  législatures  provinciales,  très-souvent  en  conflit  le<  unes  avec 
les  autres.  Parmi  ces  \o\^,  beaucoup  n*ont  jamais  été  en  vigueur  au  Ca- 
nada, et  n'ont  jamais  été  suivies,  on  ne  sait  trop  pourquoi;  celles-ci  ont 
été  amalgamées  avec  d'autres  de  la  plus  étrange  manière;  celles-là,  les 
lois  do  nos  parlements,  ont  été  taiit  de  fois  amendées,  suramendéei  et 
amendées  de  nouveau,  abrogées  par  parcelles,  remises  ea  vigueur,  abro- 
gées encore,  qu'il  faut  un  travail  très-difficile,  trôs-lon^r,  trôs-ennuyeox 
pour  distinguer  seulement  celles  qui  subsistent  encore  d'avec  celles  qnl 
n'oxistent  plus.  Au  uiilicu  des  diflieultés  sans  nombre  semées  sur  les  pas 
de  Pétudiaut  en  droit,  il  ne  se  rencontre  pas  un  soûl  livre,  pas  même  une 
seule  ligne  dans  lesquels  il  puis.se  trouver  l'aide  et  le  sicoui's  nécessaires 
pour  se  diriger  sur  le  vaste  océan  de  lois  qui  composent  dans  le  Bas-Canada 
le  domaine  du  droit. 

Grâce  au  patriotisme  éclairé  et  intelligent  des  messieurx  du  séminaire 
de  Québec,  le  Barreau,  dans  quelques  jours,  n'aura  rien  à  envier  k  la  pro- 
fession médicale;  grâce  à  l'Université-Laval,  les  étudiants  eu  droit  pour- 
ront avec  fruit,  avec  facilité,  nous  dirons  mémo  avec  plaisir,  s^  livrera 
J'élude  dos  lois.  Au^^si,  nous  ne  doutons  pas  que  les  membres  du  Barreau 
et  que  .MM.  les  notaires  n'engngent  leurs  clercs  à  suivre  les  cours  de  TO- 
iiiversité,  et  que  les  étudiants  en  droit,  aspirants  au  barreau  ou  au  nota- 
riat, ne  sVui pressent  de  profiter  des  avantages  inappréciables  que  leur  offre 
la  faculté  de  droit  de  rtniversité-Laval. 

Nous  sommes  informé  que  pour  suivre  les  cours  do  l'Université,  il  n'est 
pas  néces^aire  d'être  bachelier  ès-arls.  Tout  étudiant  eu  droit  qui  aura 
commencé  ^a  cléricature  avant  le  1*' juin  185/i,  peut  suivre  les  cours  de  la 
faculté  de  droit;  néanmoins  pourront  seulement  être  admis  à  prendre  des 
inscriptions  :  1"  ceux  qui  auront  fait  un  cours  complet  d'études  classi- 
ques dans  un  collège,  ou  dans  le  lligk  schoot  de  Québec  ;  2^  ceux  qui  au- 
ront fait  un  cours  complet  d'humanités  dans  un  collège- 

Mous  ignorons  quel  sera  le  prix  de  chaque  cours,  mais  nous  croyons 
pouvoir  avancer  qu'il  sera  t\  la  portée  des  moyens  de  tous,  et  que  les 
cours  seront  faits  à  de^  heures  convenables,  de  manière  à  ne  rien  retran- 
cher des  heures  ordin^iires  des  bureaux  d'avocats  et  de  notaires. 

Le  clergé,  aussi  bien  en  France  que  dans  ses  colonies,  s'est, 
de  tout  temps,  préoeeupé  de  Téducation  de  la  jeunesse.  Le  pre- 
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micr  collège  en  Canada  fut  fondd  par  les  Jésuites,  à  Québec, 
en  1635.  La  première  école  de  gardons,  à  Montréal,  fut  fondée 
vers  1066  par  les  Sulpieicns;  et,  depuis  cette  époque,  jusqu'en 
1838,  les  prèlres  de  celle  Société  se  sont  chargés,  sans  inter- 
ruption, de  renseignement  gratuit  des  enfants  du  peuple  de 
Montréal.  Le  séminaire  maintenait,  en  1837,  dix-buit  maisons 
d'école  dans  celle  ville  et  ses  environs,  et  1,500  enfants  y  trou- 
vaient leur  instruction.  Le  !•'  janvier  1838,  les  Frères  des 
écoles  chrétiennes  ont  pris  la  direction  de  ces  écoles,  appelés 
en  Canada  par  la  munificence  de  Messieurs  deSaint-Sulpice,  et, 
depuis  lors,  le  nombre  des  élèves  a  considérablement  augmenté. 

Le  clergé  ne  se  préoccupa  pas  moins  de  bonne  heure  de  Té- 
ducntion  des  habitants  de  la  campagne,  et,  ne  pouvant  s*y  con- 
sacrer lui-même,  il  voulut  charger  de  ce  soin  les  Frères  Hospi- 
taliers de  Montréal.  On  n*a  rien  négligé,  sous  le  dernier  règne,^ 
pour  faire  croire  que  le  gouvernement  de  Loais-Phillppe  a 
inventé  renseignement  primaire.  Il  est  curieux  de  voir,  dès 
1718,  le  roi  de  France  vouloir  que  les  pauvres  campagnards  du 
Canada  sachent  lire,  ce  qui  prouve  qu'en  France  même  le 
peuple  ne  devait  pas  être  laissé  dans  Tignorance.  Des  lettres- 
patentes,  de  février  1718,  fondent  dans  Thôpital  de  Montréal 
des  maîtres  d'école  pour  les  envoyer  dans  les  paroisses  de  la 
campagne  :  «  Etant  d'ailleurs  informé  que  les  jeunes  garçons 
a  manquent  d'instruction  dans  notre  colonie  du  Canada,  pen- 
«  dant  que  les  jeunes  filles  en  reçoivent  par  le  moyen  des  Sœurs 
«  de  la  Congrégation  qui  sont  établies  dans  la  plus  grande  partie 
«  des  cures  de  la  campagne  (l),  autorisons  les  directeurs  du- 
€  dit  hôpital  à  faire  faire  Tinstruction  des  jeunes  garçons,  et, 
«  pour  cet  effet,  voulons  qu'ils  fassent  tenir  des  écoles  publi- 
€  ques  dans  ledit  hôpital,  et  qu'ils  puissent  envoyer  des  maîtres 
€  d'école  dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse  de  Québec.  Voa- 
<  Ions  aussi  que  tous  lesdits  maîtres  d'école,  qui  seront  choisis 
«  pour  enseigner,  soient  préalablement  tenus  de  prendre,  à  cet 
a  eiïet,  la  permission  du  sieur  Evéque  de  Québec,  et  pour  l'en- 
€  treiien  de  six  des'dits  maîtres  d*école  au  moins,  accordons  au- 
«  dit  hôpital  la  somme  de  3,000  livres  par  année.  * 

Le  séminaire  de  Québec  s'est  donné  dans  cette  ville  la  tflche 
que  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  remplit  si  bien  à  Montréal.  Il  a 
recueilli  l'œuvre  des  Jésnries  a  leur  dispersion  au  siècle  der- 

^ — " — —  — — —  -  - — ■ — ^^ — ^^ — ^ _ —  —      _^_.^-        _  .  ^  .       _^j 

(1)  La  Congré^aUon,  dont  il  est  ici  question,  est  celle  qui  fut  fondée  par  fa  Sœur 
Itourccois,  dont  l'admirable  existence  et  fes  œarfes  encore  subsistantes  ont  lns|>iré  dett 
Tofames  très-intéresstHits  ao  satafft  et  Jadicianx  auteur  de  la  He  dé  M*  Oliim.  ?totti  re- 
parlerons de  ce  livre,  qui  n'est  pas  seulemcoi  tfno  biographie  ordinaire,  muiii  quldottea 
réalité,  comme  dans  rintention  de  l*autcur,  être  considéré  comme  un  des  plus  cooscien- 
cieox  et  plus  sûrs  Mémoires  à  consulter  pour  sercir  à  t Histoire  du  Canada,  Ilseutmve 
chez  M**  veuTe  Pouslelgue-Hosand,  rue  Saint-Sulpice,  23.  —  Charles  de  RuaKSR.  ' 


—  78Û  — 

nier;  cl,  depuis  lors,  à  force  de  patience,  de  dévuuemenl  el  de 
sacrifices,  il  a  léussi  à  conser?er,  à  Québec,  le^  Iraditioas  des 
sciences  et  des  belles-lettres.  Ou  voit  que  ce  vèoêrable  sémi- 
naire entreprend,  atijourd'lmi,  renseignement  dans  ses  plus 
liantes  sphères,  cl  l'CaiTerâilé  Laval  est  destinée  îi  dolsr  le 
Canada  de  légistes,  de  médecins  et  de  savants  cliréliens. 
Henry   i)£  Cocacr. 

En  Piëinout,  le  choléra  disparaît,  mais  la  persécution  continue. 

Tuujoui-s  sous  prétexte  du  Qâau  ,  et  pour  assurer ,  dit-on,  un  asile  aoi 
cliolériques  Tulurs  et  possibles ,  on  vient  encore  de  di^pouiller  et  de  chas- 
ser de  leur  demeure  les  prêtres  de  la  mission  de  Saint- ViDcent-de-I'aul, 
établis  à  Casai. 

11  ser^t  iautllo  de  reproduire  les  détails  de  leur  expulsion  ;  etie  n'i  pu 
que  ressembler  &  celte  des  cbauolnesses  de  Salnte-Croi.x  ,  des  Capucines, 
dKJ  [loniinicaines  et  des  Oblats.  Mai^  la  nouvelle  usurpation  pré^ientc  une 
circonstance  particulière,  et  qui  veut  êire  relevée. 

Il  paraît  en  effet  que  la  maison  des  missionnaires  avait  été  actietée  m 
nom  et  placée  sur  la  tète  d'un  ou  de  plusieurs  membres  do  lacomma- 
nauté ,  et  qu'elle  n'appartient  pas  légalement  à  ta  comniuaautâ  elle- 
même.  Elle  est  donc  une  propriété  non  pas  colltclht,  mais  individtuUt. 
On  sait  que,  pour  excuser  les  spoliations  antérieures,  les  sophistes  mi- 
nistériols  avaient  Imaginé  cette  distinction  de  deux  sories  de  propriétés, 
prétendant  que  le  Statut  ne  garantissait  pas  la  première  ,  et  ne  protégeait 
que  la  seconde.  Argutio  Insoutenable  et  digne  des  avocats  d'o/fice  qui  souE 
forcés  de  défendre  en  cour  d'assises  des  voleurs  maolfestement  coupabiosl 
Mais  l'administration  piémontaise  renonce  même  au  bénéfice  de  cette  res- 
source désespérée  :  c'est  plus  Tranc  et,  disons-le,  plus  logique. 

Il  est  certain  que  la  propriété  n'est  pas  moins  respectable,  et  qu'elle  pos- 
sède absolument  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  droits  d'Inviolabilité, 
soit  qu'elle  appartienne  à  un  seul,  soit  qu'elle  reste  indivise  entre  un  cer- 
tain nombre  d'associés.  Qui  ne  craint  pas  d'enlever  son  bien  à  plusieurs 
hésitera  bien  moins  encore  aie  ravir  à  un  seul,  s'il  te  peut  !  Ce  n'est  qu'une 
question  de  force  et  d'opportunité;  quant  a  l'équité ,  elle  est  la  même. 
Avis  donc  à  tous  et  à  chacun  des  propriétaires  du  Piémont  1 

Charles  ds  Ri&hcev. 
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Nous  lisons  dans  le  Moniteur  de  ce  matin  : 
Une  dépêche  datée  du  bivouac  d'Old- Fort,  le  18  septembre,  annonce  que 
l'armée  devait  se  mettre  en  marche  le  lendemain. 

C'est  à  ces  trois  lignes  que  se  réduisent,  dans  la  feuille  offi- 
cielle, les  nouvelles  si  impatiemment  attendues.  Hais  une  dé- 
pèche de  Marseille,  reçue  par  voie  privée,  donne  des  détails 
assez  éleudus,  que  fe  rAaàor  a  apportés  à  Gonslanlinople,  d'a- 
gprës  t'Ajaccio,  venant  de  Crimée  : 

dernier  navire  avait  laissé  les  troupes  alliées  se  disposant  à  marcher 
l'armée  russe  devant  Sébastopol.  Celle-ci,  forte  de  Sifioo  hommes 
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seulement,  attendait  15«000  hommes  de  renfort.  On  pensait  qu*une  bataille 
aurait  lieu  vers  le  20,  avant  l'arrivée  des  renforts  russes. 

Le  temps  était  magnifique,  presque  chaud. 

Aucune  espèce  d*accident  n*a  retardé  ou  entravé  Topération  du  débar- 
quement des  troupes  et  du  matériel.  Les  habitants  de  la  Crimée,  fort  éton- 
nés de  rinvasion  des  armées  alliées,  car  ils  ignoraient  jusqu'à  l'existence' 
de  la  guerre,  avaient  laissé  leurs  récoltes  dans  leurs  champs,  si  bien  qu'on 
a  trouvé  tous  les  approvisionnements  nécessaires.  Bien  mieux,  les  popula- 
tions, pleines  de  sympathies  pour  les  troupes  alliées,  leur  ont  offert  les 
moyens  de  transport  et  les  provisions  dont  elles  disposent,  déclarant 
qu'elles  sont  prêtes  à  recevoir  des  armes  et  à  servir  comme  auxiliaires. 

Pendant  le  débarquement,  une  division  de  8  navires  à  vapeur  a  fait  une 
diversion  habile  contre  Gatcha. 

A  Eupatoria,  /jOO  Russes  se  sont  rendus  k  la  première  sommation.  On 
avait  répandu  le  bruit  à  Constantinople  que  deux  généraux  russes,  restés 
seuls  dans  la  ville,  en  avaient  présenté  les  clés  aux  généraux  alliés.  Cette 
nouvelle  est  fausse. 

En  Tabsence  de  tonte  nouvelle  officielle  sur  une  première 
rencontre  entre  les  deux  armées,  on  en  est  réduit  aux  con- 
jectures. Elles  abondent,  il  est  vrai-,  mais  il  n*est  pas  sans 
intérêt  de  rechercher  dans  les  feailles  allemandes,  et  partica*- 
lièrement  VAmi  du  Soldat^  de  Vienne,  des  renseignements,  et 
sur  le  théâtre  de  la  gnerre,  et  sur  les  dispositions  que  le  prince 
MentschikofT paraît  vouloir  prendre. 

Cette  feuille  explique  l'absence  de  toute  opposition  an  dé- 
barquement par  le  système  de  défense  que  les  Russes  ont 
adopté.  Et  d'abord,  nulle  part  sur  les  côtes  de  h  Grimée,  bors 
Sébastopol,  il  ne  se  trouve  un  point  assez  fort  pour  empêcher 
une  opération  protégée  par  3,000  bouches  à  feu.  La  plaine  qui 
s'étend  d'Eupatoria  à  Simphéropol  est  dépourvue  de  toute  for- 
tification naturelle  ou  artificielle  *,  mais,  non  loin  de  Simphéro* 
pol,  se  trouvent  les  campements  de  la  cavalerie  russe,  tandis 
que  trois  divisions  d'infanterie  occupent  les  hauteurs  de  Bak- 
tchi-Seraï  et  de  Sébastopol  :  c'est  là  que  la  lutte  aura  lieu. 

Maintenant,  que  fera  la  flotte  de  l'amiral  Nachimow?  Elle  est 
jperdue,  si  elle  attend  que  les  hauteurs  de  Sébastopol  soient 
couronnées  par  les  forces  alliées.  Aussi  VAmi  du  Soldat  n'hé- 
site-t-il  pas  à  penser  que  Nachimow  acceptera  le  combat. 

Le  bruit  a  couru  hier  a  Paris  d'un  premier  engagement,  dans 
lequel  l'avantage  serait  resté  aux  troopes  alliées.  Selon  une 
lettre  de  Vienne,  c'est  le  19  que  cette  affaire  aurait  eu  lieu 
entre  les  Russes  et  la  division  du  prince  Napoléon. 

Les  rapports  des  éclaireurs  disent  que  l'armée  russe,  en  Cri- 
mée, ne  va  pas  au-delà  de  50,000  hommes.  Plusieurs  vapeurs 
ont  été  envoyés  dans  la  mer  d'Âzoff,  pour  donner  la  chasse  k  . 
quatre  bâtiments  ennemis  qui  transportent  continuellement  des 
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troupes  et  des  muDilions.  Les  frégates  la  Fury,  la  Vcttgeanee,  e( 
la  îiélribulion  croisent  devant  SébastopnJ, 

On  se  préoccupe  beaiiconii  de  l'uMilade  doutcnso  de  la 
Prusse,  qui  multiplie  les  noies,  mais  sans  s'exrdiqHer  nelle- 
meiit,  el  cepcnduat  laisse  percer  sa  sympalhie  pour  les  intérêts 
russes.  C'est  encore  ce  qui  ressort  de  la  dépôelie  suivante,  pu- 
bliée par  la  télégraphie  privée  : 

Hnnlch,mprcre(il  27  septembre. 

Une  no(e  prussleonc,  en  daio  du  21,  envoyfe  bous  forme  de  réponse  1 
la  âlëce,  promet  l'appui  moral  du  gouvcrnonient  de  Iterllo  aux  quairegi- 
raDtlos  proposées  contre  la  Russie,  mais  réclame  l'ajournenient  de  leur 
discussion.  La  Prusse  demande  en  outre,  dans  la  mCrae  note,  des  éclair 
cissements  sur  la  présence  <5ventuQ!lo  dVIi'mmra  ri'itnjrrs  dans  les  Trind- 
pautés,  01^  tes  Intérêts  alli'mnnds  voat  être  surtout  protégés  par  l'occupï- 
tfoD  autrichienne  de  ces  provinces. 

Ainsi,  scluB  la  Prusse,  la  Porte  non -seulement  n'aurait  pas 
le  droit  de  faire  entrer  un  seul  Anglais  ou  Français  dans  les 
Principautés,  mais  même  d'y  avoir  ses  propres  troupes.  Cette 
prélculion  est  com)>attue  par  le  Journal  françai»  de  Franefon 
dans  un  article  que  le  Moniteur  reproduit  ce  iHatîn,  et  d'oil 
flons  extrayons  le  passage  KRivant  : 

On  &  déjà  fait  remarquer  Jt  pluAÎearK  reprises,  qu'après  l'annal&tlon  de 
tous  les  iraiiés  existant  eatre  la  Iiussie  et  la  Turquie,  par  suite  de  la 
guerre  qui  a  éclaté  emre  ces  puissances,  ta  l'orte  a  non^eulement  recon- 
quis le  droit  de  faire  eutrer  ses  propres  troupes  dans  les  Principautés, 
mais  aussi  celui  de  permettre  cette  entrée  à  d'autre-s  troupes,  qu'elles  ap- 
partiennent ù  une  puii'sauce  auxiliaire  ou  Ci  une  puissance  neutre-  Cest 
pourquoi  elle  pouvait  légalement  conclure  le  trailé  du  \h  juin  avec  l'Au- 
triche, Ce  trailé  était  même  une  nécessité,  afin  que  les  dispositions  dfl 
l'article  addiilonnel  du  traité  d'alliance  du  20  avril,  en  tant  qu'elles  coo- 
eemaient  l'évacuation  d^  l>rincipauté>,  devant  éventuellement  être  ob- 
tenue par  la  force  dee  armes,  pussent  être  accomplies.  En  conséquence, 
leiraltédu  lu  juin  iul  conclu  avec  l'assentiment  de  la  Prusse  ;  c'est  en 
vertu  de  ce  traité  que  \es  troupes  autricliieunes  ont  acquis  le  droit  d'ea- 
trer  dans  les  Principautés  danubieuoes. 

Mais  ce  trailé  ne  contient  pas  de  clause  par  laquelle  ta  Porte  se  soit  en- 
gagée à  n'y  pas  faire  entrer  pendant  le  cours  de  la  guerre  ses  propres 
troupes  ou  des  troupes  auxiliaire?.  Les  troupes  turques  sont  donc  entrées 
dans  les  Principautés  en  vertu  du  droit  propre  de  la  Turquie,  et  l'Autrictie 
ne  peut  déduire  du  traité  du  l/i  juin  un  motif  de  demander  leur  élojga»' 
neut,  et  cela  d'autaJit  moins  que  leur  entrée  a  procédé  celle  des  Autri- 
tbiens. 

Quant  à  la  suppo»Iiion  de  la  dépùciic  relative  à  un  établisaonent  perma- 
nent des  troupes  turques  ou  de  ti'oupes  auxiliaires  dans  ces  Principautés, 
le  traité  qui  devra  être  conclu  avec  la  Porte  au  sujet  de  la  garantie  collec- 
tive des  privilèges  de  ces  contrées,  prendra  soin  de  régler  leur  évacuation 
par  les  troupes  turques.  Quant  aui  troupes  anglaises  et  françaises,  qui,  du 
reste,  n'ont  pas  un  ^cul  homme  dans  les  Principautés  à  l'heure  qu'il  est, 
•UcBcont  tenues  déjà,  en  vertu  du  traité  conclu  eotrolespuluancesoed- 
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deottles  et  la  Porte,  (féfacuer  le  territoire  tufc  après  H  coiiolu»fon  «fane 
paix  définitive*  il  est  donc  difficile  de  comprendre  conmeot  Ja  présence 
simultanée  des  troupes  turques  et  autrichieaoes  daos  les  Priocipautéa  da- 
nubiennes  pourrait  offrir  du  danger  pour  tes  intérêts  allemands» 

Ismaîl-Pacba,  ex-commandant  en  chef  de  la  division  de  Ea- 
lafat,  vient  d'arriver  a  Cpnstantinople.  Nommé  muchir  par  le 
Sultan,  il  est  appelé  au  commandement  général  de  Tarmée 
<rAnatolie,  en  remplacement  de  Zarif-Moustara-Pacha.  Ce  n'est 
pas  sans  douleur  qu*Omer-Pacha  s*est  séparé  du  vainqueur  de 
Tcbétaté.  Au  moment  de  son  départ,  le  généralissime,  s'adres- 
fiant  k  son  état-major,  s'est  écrié  en  versant  des  larmes  :  «  C'est 
mon  bras  droit  que  je  perds  en  perdant  Ismaîl-Pacfaa!...  «  No- 
bles regrets  qui  bonorent  également  celui  qui  les  inspire  et 
celui  qui  les  ressent.  Alfred  Des  Es&abts. 

ESPAGKi: 

Des  démonstrations  exaltées  n'ont  pas  tardé  à  suivre  le  manifeste  de 
runion  électorale.  A  son  tour,  le  parti  démocratique  de  Valence  a  publié 
un  programme  politique  oii  sont  réclamés  l'unité  du  Cx>rps  Législatif,  le 
pouToTr  de  fkSre  des  lois  attribué  aux  seules  Gortës,  le  suffrage  universel, 
rabolitlon  de  la  conscription,  la  suppression  des  contributions  Indirectes 
i^mplacéos  par  un  imp6t  sur  le  luxe,  etc. ,  etc.  ;  en  un  mot  une  copie  des 
faits  et  gestes  de  la  révolution  de  18^8. 

A  Madrid,  selon  une  dépêche  de  ce  matin,  il  règne  une  certaine  inquié- 
tude. On  s'attend  à  voir  les  ennemis  de  Tordre  saisir,  le  plus  tôt  possible, 
Quelque  occasion  de  renouveler  les  troubles  qui  ont  ensanglanté  cette  ca- 
pitale an  mois  de  juillet. 

L'incapacité  et  la  folle  des  progressistes  se  révéleront  par  un  fait  qui 
donne  la  mesure  de  leurs  connaissances  en  économie  polilique  et  commer- 
ciale. Les  autorités  d'il uesca  (Aragon)  ont  fait  publier  un  bando  qui  défend 
formellement  l'exportation  des  vins  en  France.  11  y  a  à  ce  sujet  un  conflit 
qui  n'est  pas  encore  terminé.  Alfred  Des  ëssirts. 

Le  Siècle  est  fécond  en  arguments  contre  le  Christianisme. 
Voici  pourtant  un  raisonnement  auquel  nous  ne  nous  attendions 
pas,  et  qui  dépasse  tout  ce  que  nous  connaissions  de  la  puis- 
sance de  son  génie  : 

M.  TEvéque  de  Carcassonno.  dit-Il.  pense  avoir  conjuré  répîdéraie  en 
annonçant  par  une  circulaire  qne  les  négociants  de  cette  ville  ont  pris  Fa 
pieuse  résolution  de  tenir  leurs  ma;;çasins  fermés  les  dimanches,  et  en  pré- 
venant les  campagnards  qu'ils  se  pnVsontcraient  inutilement  les  jours  de 
fête  &  Carcassonno  pour  y  acheter  ce  dont  ils  auraient  besoin,  ^*est-il  pas 
à  craindre  que  les  idées  superstitieuses  qu'on  développe  chez  les  paysans 
ne  les  empêchent  de  prendre  des  précautions  réellement  efficaces  contre 
le  choléra?  ~-  EmiU  de  La  fiéda^ Itère. 

On  le  voit,  l'intelligence  du  Siècle  ne  va  pas  jusqu'à  com- 
prendre que  la  foi  en  la  Providence  et  la  prière  soient  compt<* 
tibles  avec  les  conseils  de  la  raison  et  les  plus  simples  précaar 
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tions  de  l'hygiène.  Da  reste,  à  y  regarder  de  près,  le  Siéek 
est  conséquent  avec  lui-même  :  il  a^fait  des  articles  pour 
prouver  que  le  Coran  est  un  livre  de  progrès.  Est-il  étonnant 
qu'il  considère  TEvangile  comme  une  source  de  fatalisme? 

L'abbé  J.  Cognât. 

Nous  lisons  dans  le  Courrier  di  Lyon  une  lettre  intéressante  de  deax 
jeunes  Israélites  convertis,  frères  jumeaux,  ftgés  de  dix-huit  an?,  et  qui, 
par  suite  de  leur  conversion,  se  sont  trouvés  en  butte  aux  violences  de 
leur  tuteur.  Nous  reproduisons  cette  lettre  avec  les  lignes  dont  le  Courrier 
de  Lyon  la  Tait  précéder.  H.  Rarc. 

Nous  avons  raconté  le  foU  d*0De  tItc  altercaUoo  qui  a  ea  lien  dans  aii«  mafaoa  da 
quaJ  des  Gélestios,  entre  uu  tuteur  Israélite  et  ses  deux  pupilles,  qol  oat  abjaré  la  reUgioa 
paternelle  pour  embrasser  le  Catholicisme.  Nous  recevons  aujourd'hui  des  deux  Jeoaci 
gens  dont  II  s'agit  la  lettre  suivante,  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  pour  la  com- 
plète Instruction  de  cette  affaire,  dont  nous  savons  que  le  parquet  est  saisi,  et  sur  laquelle, 
par  cette  raison,  nous  nous  abstenons  de  toute  réflexion  : 

«  Lyon,  le  16  septembre  I85i. 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  Nous  nous  voyons  dans  la  nécessité  de  rompre  un  silence  que  noas  étlona  dédJéi  à 
(pirder.  Les  Journaux  ont  assex  parlé  du  malbturcux  incident  qui  nous  met  en  évidence. 
Si  nous  étions  seuls  en  cause,  le  Jugement  qu*on  a  pu  porter  sur  notre  conversion  an  Ci» 
tbollclsroe  nous  Inquiéterait  peu  ;  notre  ronscicnce  nous  appartient;  nous  ne  reconnais- 
sons t  personne  le  droit  d*y  regarder.  Mais,  comme  un  certain  public  fait  circuler  des  ia- 
slnuatloils  malveillantes  à  l'adresse  du  clergé,  c'est  pour  nous  un  devoir  de  les  relever  et 
d'éclairer  l'opinion  des  hommes  raisonnables. 

«  Dans  notre  conversion,  tout  a  été  Touvragc  de  Dieu.  Dès  notre  enfonce,  la  vne  de» 
cérémonies  catholiques  nous  Imprcsfloaoa  vivement,  au  point  que  nous  éprouvions  le  re- 
gret de  n'cUre  point  chrétiens.  Quand  on  nous  mit  au  lycée,  ce  regret  se  fit  sentir  dSTsa- 
tage  :  nous  apercevions  d'un  côié  quelques  Israélites,  de  l*autra  un  grand  nombre  d'ea- 
fODts  chrétiens;  cette  différence  nous  frappa.  Quand  ils  allaient  à  la  messe  et  que  noos 
enlondions  les  chants  accompagnés  par  Torgue,  nous  rougissions  d'être  réduits  à  nous  as- 
sembler dans  une  simple  classe  pour  y  simuler  les  exercices  d*un  culte  sans  objet. 

«  Mais  ce  qui  nous  ébranla  encore  davantage,  ce  fut  la  charité  et  le  dévouement  des 
prêtres  et  de  ces  religieuses  qui  se  vouent  au  service  des  malades,  dévouement  que  nous 
comparions  avec  la  froideur  et  l'indifférence  de  ce  qui  nous  entourait  ailleurs.  Du  reste, 
l'un  de  nous  ré[)rouva  dans  une  maladie  cruelle.  Nous  étions  de  plus  en  plus  attirés  an 
Catholicisme. 

«  Cependant  nous  n'ofâmes  pas  trancher  la  question  ;  nous  voulions  encore  étudier.  A 
mesure  que  nous  avancions  dans  nos  classes,  nous  saisissions  plus  vivement  la  fausse  po- 
sition qui  nniis  ôtait  faite.  Nous  ouvrions  riiistolre,  et  nous  ne  pouvions  nous  rendre  compte 
de  l'état  pirsent  du  peuple  juif  compare  il  son  passt'. 

•  Desdiflirultrs  dont  notre  rabbin  ne  nous  donnait  Jamais  la  solution  s'entassaient  dnns 
notre  tête.  I/étudc  classique  des  ouvrages  de  Bossuet,  de  Féneton,  de  Massillon,  achevè- 
rent de  préparer  nos  cœurs  à  recevoir  la  grâce  d'un  Dieu  de  miséricorde.  Alors  nous 
chercliâmes  dans  l'Ecriture  s^iinte;  dès  l'abord,  nous  conipiimcs  que  nous  ne  pouvions 
marcher  seuls;  nous  allâmes  trouver  un  Sîiint  prêtre.  Tous  les  jours  de  sortie,  il  nous 
faisait  une  instruction,  dissipant  nos  doutes,  nous  expliquant  les  prophéties,  nous  faisant 
hnisir  renchnlnoment  de  l'ancienne  et  de  ia  nouvelle  loi. 

«  Alors  nous  nous  dîmes  :  c  Si  le  Mojisic  est  arrivé,  c'est  Jésus-CIirist.  et  nous  devons 
«  nous  faire  chrétiens.  S'il  n'est  pas  venu,  nous  ne  devons  pas  même  rester  juifs,  car  le 
«  temps  de  la  promesse  est  passé,  et  nos  livres  saints  ont  menti.  » 

«  On  nous  éprouva  pendant  plus  d'un  an.  Après  notre  admission  au  grade  de  l>ache- 
11er,  nous  demandâmes  avec  instance  le  baplêmc  :  nous  avons  quitté  le  lycée  depuis  un 
bon  mois. 
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c  Od  DO  put  repousser  notre  deniAnde,  on  nous  ffc  chrëllens  et  nous  fûmes  hearenx. 

«  On  ne  nous  fera  pas  renier  notre  foi  ;  nous  sommes  décidés  à  mourir  plutdt. 

•  Il  nous  semble  que  dix-huit  ans  donnent  assez  de  raison  liour  discerner  le  rrai  da 
faux.  D*ailleurs,  les  juifs  ont  demandé  la  liberté  de  conscience  et  celle  du  culte  ;  ils  aa* 
raicnt  mauvaise  grâC'3  h  nous  les  refuser. 

m  p.  S.  —  Nonsieur,  nous  réclamons  de  votre  imparlalité  Tinscrtion  de  celle  liilre 
dans  votre  plus  prochain  numéro- 

«  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  do  notre  parfaite  considération. 

Edouard  LéMAnv,  Achille  Lkma9!i. 


l«OIJirBI«I.BS   IIBI.1Q1RIJSCII 

ROME.  —  Le  Saint-Père  voulant  témoigner  aux  habitants  de  la  ville  de 
Segni,  sa  reconnaissance  toute  particulière,  pour  la  belle  attitude  qu*elle 
garda  pendant  la  révolution  romaine,  vient  de  lui  faire  présent  de  1,360 
scudi,  destinés  à  la  construction  d'un  hospice.  La  ville  de  Segni  ne  donna 
pas  une  seule  voix  en  faveur  de  la  République.—  {Voiksblait  de  Stuttgart.) 

—  Notre-Saint-Père  Pie  IX  a  nommé  le  P.  Perrone  de  la  Société  de  Jésas, 
et  le  P.  Marie  Truller  de  rordre  des  Conventuels,  Consulteurs  de  la 
S.  Congrégation  de  Tlndex. 

FRANCE.  —  DiocfesE  de  Paris. —C'est  lundi  prochain,  2  octobre,  que 
M.  Tabbé  Dauphin,  fondateur  du  collège  d'OuIlins,  nommé  doyen  de  la  ba- 
silique Sainte-Geneviève,  sera  installé  en  cette  qualité,  en  remplacement 
de  M.  Tabbé  Duquesnay,  nommé  curé  de  la  paroisse  Saint-Laurent. 
Dioc&SE  DE  Marseille.—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  du  27  septembre  : 
«  Mgr  TEvèque  de  Marseille  vient  de  faire  une  nouvelle  visite  à  THÔteK 
Dieu,  où  répidémie  augmente  à  présent  encore  le  nombre  des  malades. 
Monseigneur  s'est  arrêté  spécialement  auprès  des  lits  de  quelques  mili- 
taires auxquels  il  a  administré  le  sacrement  de  Confirmation.  Avant  de  se 
retirer,  le  Prélat  a  voulu  visiter  la  seconde  salle  des  cholériques,  s'appro* 
chant  des  malades  et  prodiguant  à  tous  de  consolantes  exhortations. 

—  Aujourd'hui  même,  vingt-cinq  religieuses  de  Saint-Vincent-de-Paul 
partent  sur  le  Gange  pour  l'Orient;  elles  sont  accompagnées  de  trois  mis- 
sionnaires Lazaristes.  —  {Idem.) 

—  Diocèse  de  Besançon.  —  On  lit  dansTf/nibn  franc-comtoise: 

«  Nous  publions  ci-après  les  noms  des  prêtres  et  des  religieuses  appar- 
tenant au  diocèse  de  Besançon,  qui  ont  péri  victimes  du  choléra,  en  visi- 
tant les  personnes  atteintes  du  fléau  ou  en  leur  accordant  les  soins  et  les 
secours  dont  ils  avaient  besoin. 

«  Ces  prêtres  et  ces  religieuses  sont  de  véritables  martyrs  de  la  charité. 
Perdre  volontairement  la  vie  eu  portant  du  secours  à  ses  semblables  ou  en 
leur  donnant  les  dernières  consolations  de  la  religion,  c'est  accomplir  le 
plus  grand  acte  de  charité  qui  existe. 

«  11  n'est  pas  plus  méritoire  de  mourir  sur  le  champ  de  bataille.  La  guerre 
est  un  devoir  pour  celui  qui  porte  les  armes.  Sacrifier  sa  vie  pour  la  défense 
des  intérêts  qui  sont  confiés  à  l'armée,  c'est  une  grande  gloire  et  un  grand 
acte  de  dévouement  ;  mais  mourir  pour  sauver  ses  concitoyens  au  lit  de  la 
mort,  pour  les  secourir  et  leur  accorder  les  choses  les  plus  nécessaires  au 
moment  suprême  où  ils  se  trouvent,  ce  n'est  pas  acquérir  moins  de  gloire 
et  démérite  que  le  soldat,  c'est  pousser  la  charité,  l'abnégation  et  le  cou- 
rage à  ses  dernières  limites;  c'est,  en  un  mot,  être  tel  que  la  religion  car 
tholique  l'ordonne.  En  publiant  leurs  noms,  c'est  honorer  leur  mémoire  et 
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rendre  liommage  aux  sentiments  qui  les  ont  animés  pendant  lenr  Tle.  Toîd 
ces  noms: 

Prêtres  du  diocèse  de  Besançon  morts  du  choléra  4n  1S5&. 

Doubs. 

M.  Bardey,  curé  d'Hérimoncourt,  décédé  le  2A  août. 

Haute-Saône. 

MM.  Daminet,  curé  de  Vezet,  décédé  le  4  août.  Grangier,  cnré  de  Gevi- 
gney,  décédé  le  13  août  Gardot,  vicaire  de  VflIersexeU  décédé  le  15  août. 
Rochard,  curé  de  Mantoclie,  décédé  le  16  août.  Guichard,  cure.de  l^esmes, 
décédé  le  16  août.  Antoine,  curé  de  Bonnevent,  décédé  le  21  août.  Gsgnoo, 
vicaire  de  Viilersexel,  décédé  le  21  aoûL 

Sœurs  de  la  Charité  mortes  en  servant  les  malades. 

Sœurs  Ladislas  Glorget,  décédée  à  Passavant.  Anatolie  Reddet,  décédée  i 
Gray.  Marie-Emilie  Voulot,  décédée  à  Gray.  Aœédée  Darrey,  décédée  àGny. 
Xistie  Délateur»  décédée  à  Gray.  Pliilothée  Carteret,  décédée  à  Bucey-lei- 
Gy.  Yalbert  Marcellin,  décédée  à  Gbargey-le2-Gray.  Isabelle  Minary,  décé- 
dée à  Valay.  Emilia  Perrin,  décédée  à  Saulx.  AnnetteGhaudsalé  (postulante), 
décédée  à  Gy. 

Sœur  de  l'Ermùage. 

Sœur  Rose  Guvier  (novice),  décédée  à  TErmitage. 

Sœurs  de  Por lieux. 

Sœurs  Louise  Pillot,  décédée  à  Arc-lez-Gray.  Hélène  Badé,  déoédée  à  Arc* 
lez-Gray. 

•  Dans  le  Jura,  les  prêtres  et  les  religieuses  n'ont  pas  fait  prenve  de 
'moins  de  dévouement.  Dès  que  Tépidémie  sera  à  sa  fin,  nous  publierons  les 
noms  des  prêtres  et  des  religieuses  qui  auront  succombé  au  fléau  en  secoa- 
rant  les  cholériques. 

a  ?ious  gardons  le  silence  sur  les  actes  des  prêtres  et  des  religieuses  qui 
ont  secouru  les  malades  sans^être  frappés  par  le  fléau.  Il  faudrait  plus  que 
les  colonnes  d'un  journal  pour  raconter  le  zèle  et  la  charité  des  prêtres  et 
des  religieuses  de  la  Franche-Comté.  Partout  où  le  mal  a  sévi,  ces  géoéreox 
ouvriers  ont  été  à  Tœuvre,  accomplissant  partout  des  miracles  de  charité. 

<f  Près  des  prêtres  et  des  religieuses,  il  faut  placer  les  médecins.  Us  ont 
été  frappés  par  le  fléau  comme  les  prêtres  et  les  religieuses.  Ils  étaient  à 
la  même  tâche  ;  ils  en  ont  subi  comme  eux  les  épreuves.  —  y.  Michel,  » 

Diocèse  d'Amiens.  —  Une  commune  rurale  du  diocèse  d*Amiens  vient 
d'être  le  théûire  d'une  cértimonie  qui  laissera  de  longs  et  pieux  souvenirs. 
Le  18  septembre,  les  rues  de  Liancourt  se  garnissaient  d'arcs  de  triomphe, 
réglise  était  décorée  avec  élégance,  les  royales  tentures  d*un  château  qui 
reçut  Henri  iV  ornaient  le  sanctuaire,  et  se  purifiaient  de  leur  profane  ori« 
gine;  le  soleil  avait  succédé  à  la  pluie  de  la  veille,  les  populations  d'alen- 
tour accouraient  de  toutes  parts.  Le  pasteur  et  les  paruissiens,  la  sœur 
d*école  et  les  écoliers,  Tinstituteur  et  les  élèves  avaient  préparé  la  triom- 
phale réception  de  saint  Constant,  d'un  martyr  des  catacombes  rapporté 
par  M.  le  comte  de  TEscalopier. 

A  deux  heures,  la  procession  se  mit  en  marche  sous  Thabile  direction  de 
M.  Tabbé  Remy.  Elle  était  précédée  par  des  gendarmes  à  cheval  ;  venaient 
ensuite  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles,  portant  des  oriflammes  sur 
lesquelles  se  dessinait  le  monogramme  du  I^abarum,  rexcellento  musique 
de  la  commune  répondant  à  Tincomparable  voix  de  Tabbé  Leboulenger, 
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deux  gigantesques  statues,  œuvres  du  Michel*AAge  d'Albert ,  les  reli- 
guaires  de  la  paroisse»  le  clergé,  les  curés  voisins  et  plusieurs  chanoines. 
M.  Tabbé  Moret,  le  saint  Vincent-de-Paul  des  jeunes  incurables;  M.  Tabbé 
Clabaud,  doyen  du  chapitre  ;  M.  Tabbé  Petit ,  vicaire  général,  que  son  an- 
cien canton  revoyait  avec  joie;  Mgr  Caire,  en  costume  de  prélat  romain, 
accompagnaient  rillustre  êvèque  d'Amiens,  dont  la  présence  était  pour  les 
assistants  un  bonheur  et  une  gloire.  La  châsse,  qui  renfermait  le  corps  du 
saint,  était  portée  par  quatre  prêtres  en  dalmatique.  A  sa  suite  marchaient 
le  maire,  le  conseil  municipal,  les  habitants  du  château  et  quelques  invi- 
tés de  distinction.  La  compagnie  des  sapeurs-pompiers  fermait  le  cortège. 

Sous  le  principal  arc  de  triomphe,  la  procession  s'étant  arrêtée,  le  digne 
curé  de  la  paroisse.  M.  Tabbé  Mélin,  adressa  à  Monseigneur  des  paroles 
éloquentes ,  auxquelles  le  prélat  répondit  par  une  de  ces  improvisations 
qui,  partant  du  cœur  d'un  évoque,  remplissent  leé  cœurs  qui  les  entendent 
d'édification  et  de  reconnaissance. 

L'élan  de  la  population,  la  piété  des  fidèles,  le  recueillement  de  la  foule 
ont  fait  de  cette  manifestation  religieuse  une  preuve  consolante  de  la  fol 
des  campagnes,  de  cette  foi  qui  peut  sommeiller,  mais  qui  ne  saurait  mou- 
rir. Récemment  éprouvée  par  le  choléra,  la  paroisse  de  Liancourt  a  levé 
les  mains  vers  le  ciel ,  et,  sorti  de  la  Rome  souterraine ,  un  nouveau  pro- 
tecteur est  arrivé  parmi  ses  habitants.  -^  E.  Délie. 

BELGIQUE.  —  Tandis  que  tes  ennemis  de  nos  institutions  religieuses  ne 
cessent  de  déclamer  contre  elles,  elles  s'enracinent  chaque  jour  dans  le  sol 
par  les  monuments  qu'elles  y  fondent  comme  par  les  bienfaits  qu'elles  y 
répandent  Lundi  prochain,  2  octobre,  sera  une  grande  fête  pour  la  popu- 
lation pfeuse  de  Gand.  C'est  ce  jour  qu*aura  lieu  la  Dédicace  solennelle  de 
la  nouvelle  Eglise  qu'y  ont  élevée  les  RR.  PP.  Dominicains.  Cette  cérémonie 
aura  lieu  avec  un  éclat  extraordinaire.  La  consécration  de  l'église  commen- 
cera dès  sept  heures  du  matin  ;  S.  Exe.  le  nonce  apostolique,  Mgr  Gonella, 
assisté  de  Mgr  l'Evéque  do  Oand,  ofiQciera  solennellement.  Les  fidèles  se- 
ront admis  dans  l'église  entre  dix  et  onze  heures.  La  première  messe  sera 
célébrée  par  S.  Exe.  le  nonce.  L'après-midi  du  même  jour,  à  quatre  heures, 
un  sermon  français  sera  prononcé  par  le  R.  P.  Soualllard,  religieux  domi- 
nicain de  la  maison  de  Paris,  qui  prêchera  encore  les  4,  6, 8  et  9  du  même 
mois,  à  dix  heures  du  malin. 
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S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  qui  avait  déjà  accordé  une  subvention  sur 
sa  cassette  pour  l'achèvement  d'un  hospice  de  vieillards  catholiques  à  la 
Haye,  a  daigné  y  ajouter  encore  un  don  de  200  florins. 

—  La  reine  de  Suède,  qui  est  catholique,  a  bien  voulu  honorer  d'une 
audience  deux  aumôniers  de  notre  escadre  de  la  lUltique,  les  aumôniers 
de  la  Virginie  et  de  la  Poursuivanle,  Sa  Majesté,  après  les  avoir  félicités  sur 
le  noble  dévouement  déployé  par  eux  et  leurs  collègues,  au  milieu  des  ma- 
rins et  soldats,  tant  qu'a  duré  l'épidémie,  dévouement  qui  a  vivement  im- 
pjressionné  les  populations  luthériennes,  leur  a  fait  remettre  à  chacun,  le  ' 
Jour  de  leur  ilépartde  Stockholm,  un  souvenir  de  leur  visite  au  royal  châ^ 
teau  d'flaga. 

—  Une  dépêche  publiée  par  les  journaux  de  Londres,  et  datée  do  Wii|||* 
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annonce  qu*au  départ  de  la  malle  de  Tlnde,  Canton  était  en  6tat  de  siégeet 
qu'il  avait  dû  tomber,  au  bout  de  quelques  Jours,  aux  mains  des  insurgé& 
-—  On  écrit  de  Gap  au  Courrier  des  Alpes  :  " 

«  L'association  gapençaisc  pour  Tobservation  du  dimanche  prend  chaqoe 
jour  une  extension  nouvelle.  Déjà  plusieurs  corporations,  entre  autres  les 
chapeliers  et  les  rouenniers,  ont  signé  le  règlement  qui  leur  a  été  proposé. 
Tout  nous  fait  donc  espérer  que  bientôt  il  n'y  aura  plus  dans  notre  Tille 
un  seul  opposant  à  une  mesure  si  éminemment  sociale  et  religieuse.  ■ 

—  MM.  Jacques  Lecoffre  et  Gie  ayant  adressé  à  Sa  Sainteté  le  pape  PieR 
un  exemplaire  du  Graduel  et  de  V Antiphonaire  romain,  publiés  soos  b 
direction  de  la  commission  de  Reims  et  de  Cambrai,  le  Souverain-Pontife 
a  bien  voulu  adresser  à  M.  Lecoffre  un  bref  de  félicitation. 

—  On  lit  dans  le  Moming-Chronicte  : 

«  Le  monument  d'O'Conndll  sera  élevé  dans  le  cimetière  de  Olosnevio,  i 
Tangle  sud-est  ;  il  sera  isolé  des  autres  sépultures.  On  bâtira  une  chapelle, 
une  tour  ronde  et  une  croix  irlandaise,  et  lorsque  les  travaux  seront  ter- 
minés, on  exhumera  les  restes  mortels  d'0*Connell  pour  les  déposer  dans 
ce  monument. 

«  Dans  la  pierre  de  fondation  a  été  creusé  un  large  trou  dans  lequel  od 
a  mis  une  boite  qui  renferme  les  médailles  frappées  dans  diverses  cIrcoD- 
stances  mémorables  de  la  vie  d'O'Connell.  Une  médaille  contient  Tinscrip- 
tion  suivante  :  «  Daniel  O'Connell,  représentant  de  Glare  au  Parlement, 
«  5  juillet  1828.  —  L'émancipation  sera  obtenue  parTUnion.  » 

—  Un  violent  Incendie  vient  de  détruire,  à  Bologne,  le  palais  Aldrovandi, 
malgré  les  secours  les  plus  empressés  de  nombreux  travailleurs,  que  n'a 
cessé  d'encourager  par  sa  présence  Mgr  Gaspard  Grassellini,  commissaire 
extraordinaire  pontifical  dans  les  Légations. 

—  On  écrit  de  Wiesbaden,  capitale  du  duché  de  Nassau,  le  23  sep- 
tembre : 

«  Le  feu  a  éclaté  ce  matin  à  trois  heures  dans  le  palais  du  ministère.  Le 
toit  tout  entier  était  en  flammes  avant  l'arrivée  des  secours,  et  la  masse  des 
flammes  était  telle  qu'on  n'a  pu  s'en  rendre  maître.  L'édifice  forme  un 
grand  carré  à  trois  étages. 

a  La  salle  des  Etats  et  la  magnifique  salle  du  Trône  se  sont  complètement 
écroulées. 

—  On  a  exposé,  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  les  dix  ouvrages  des  jeunes 
artistes  qui  concourent  pour  le  grand  prix  de  peinture.  Le  sujet  donné 
cette  année  est  magnifique.  C'est  Abraham  recevant  les  trois  Auges  et  leur 
lavant  les  pieds, 

—  On  écrit  de  Sheerness,  26  septembre  :  «  La  Miranda  a  rapporté  en  An- 
gleterre une  très-ancienne  cloche  prise  dans  les  ruines  du  monastère  de 
Kio,  dans  le  golfe  d'Onega.  Son  extrême  circonférence  est  de  6  pieds  h 
pouces  et  sa  profondeur  intérieure  do  2  pieds  1  pouce.  Elle  a  un  son  ma- 
gnifique et  porte  le  millésime  1656.  Elle  est  ornée  de  reliefs  qui  représen- 
tent une  chasse,  des  grappes  de  raisin,  des  pommes  de  pin  et  un  prêtre 
qui  porte  une  croix  de  la  main  droite  et  un  livre  de  la  main  gauche.  » 

—  Les  frégates  Clphigénic  et  la  Pénélope  étaient,  le  28  du  mois  dernier,  au 
Havre-du-Croc  (Terre  Neuve),  ayant  encore  quelques  malades;  mais  ayant 
perdu  peu  de  monde  du  choléra  depuis  leur  départ  de  la  Havane.  Parmi 
les  victimes,  on  cite  M.  l'abbé  Lambert,  à  bord  de  la  Pénélope. 
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—  u  11  existe,  dit  le  Courrier  de  l*Eure,  dans  plusieurs  contrées  do  la 
France,  notamment  en  Normandie,  dans  l'Eure  et  le  Calvados,  une  prati- 
«lue  qui  consiste  à  faire  rendre  des  oracles  à  des  feuilles  de  lierre.  Les 
prêtresses  de  ces  nouvelles  divinités  sont  des  bonnes  femmes  de  campagne. 
Voici  comment  elles  procèdent  :  elles  mettent  quatre  ou  cinq  feuilles  de 
lierre  dans  un  vase  rempli  d'eau;  chaque  feuille  est  déposée  k  rintentioa^ 
d*uu  saint  désigné  ;  autant  de  saints  invoqués,  autant  de  feuilles.  La  feuille 
qui  se  couvre  de  taches  la  première  indique  que  la  personne  malade  (car 
c'est  dans  le  cas  de  maladie  qu'on  a  principalement  recours  à  ces  oracles), 
pour  être  guérie,  doit  aller  ou  envoyer  en  pèlerinage  à  l'image  de  ce  saint. 

tt  Saint  Pâli  et  saint  Accroupi,  dont  je  serais  bien  embarrassé  pour  vous 
indiquer  la  place  dans  la  légende,  sont  l'objet  d'un  culte  tout  particulier 
dans  le  département  de  l'Eure,  où  ou  va  les  trouver  :  saint  Pdti  pour  les 
douleurs,  et  saint  Accroupi  pour  les  enfants  qui  ne  peuvent  pas  ou  presque 
pas  marcher.  Seulement,  depuis  la  venue  de  Mgr  Olivier,  ces  bons  saints 
ont  élé  obligés  de  mener  une  vie  tout  à  fait  retirée  et  la  plus  secrète  pos- 
sible. 

a  Mgr  Olivier  s'est  montre  vraiment  impitoyable  pour  Pâli  et  Accroupi^ 
contre  lesquels  il  a  prononcé  une  sentence  capitale  sans  les  entendre!  Les 
pauvres  saints  se  sont  vus  réduits  à  loger  avec  les  hiboux  sous  les  combles 
et  dans  les  tours.  Vous  croyez  peut-être  que  là  ils  ont  été  oubliés,  qu'ils 
n'ont  pas  eu  de  visiteurs.  Erreur  1 

Il  y  a  peu  de  temps,  un  zélé,  qui  allait  voir  saint  Pâli,  eut  une  bien  pé- 
nible émotion  :  après  avoir  fait,  au  moyen  d'une  échelle  qui  tremblait  sous 
ses  pieds,  la  plus  périlleuse  ascension  pour  arriver  au  clocher  où  se  trou- 
vait Pâli,  quelle  ne  fut  pas  sa  cruelle  déception  de  ne  plus  retrouver  le 
bienheureux  saint!  On  avait  fuit  quelques  réparations  à  l'église,  et  saint 
Pâli  avait  été  enterré  sous  un  tas  de  planches  et  de  pierres.  Enfin,  après 
de  longues  et  persévérantes  recherches,  on  parvint  II  retrouver  un  mor- 
ceau de  bois,  à  peu  près  informe  et  représentant  à  peine  quelques  traces 
de  sculpture,  et,  d'après  l'opinion  du  cuslos,  qui  dit  que  ça  pouvail  élre  saint 
Pâli,  le  croyanl  lui  adressa  sa  fervente  prière. 

«  Si  je  voulais  vous  faire,  pour  le  département  de  l'Eure  seulement,  la 
liste  de  tous  les  noms  bizarres  de  saints  encore  plus  bizarres  auxquels  on 
fait  de  nombreux  pèlerinages,  et  vous  décrire  les  pratiques  absurdes  et 
parfois  burlesques  auxquelles  ont  recours  des  personnes  de  bon  sens  et 
qui  ont  reçu  une  certaine  éducation,  il  y  aurait  matière  à  des  volumes.  • 

—  On  lit  dans  VEcho  du  Tarn,  journal  de  Castres  : 

«  Mademoiselle  Nancy  de  Ferrand  est  morte  samedi,  16  septembre,  à 
rftge  d'environ  soixante-dix  ans,  après  avoir  perdu,  deux  jours  auparavant» 
sa  mère,  madame  de  Ferrand,  qui  en  avait  à  peu  près  95.  Immédiatement 
après  la  mort  de  sa  mère,  elle  a  exprimé  formellement  la  volonté  d'ab- 
jurer la  religion  protestante,  dans  laquelle  elle  avait  passé  sa  vie,  et  d'em- 
brasser le  catholicisme.  Le  court  intervalle  qui  a  séparé  les  deux  décès  lui 
a  suffi  pour  la  réalisation  de  ce  vœu,  qu'elle  avait,  àssure-t-on,  formé  de- 
puis longtemps,  mais  qu'elle  avait  différé  de  remplir  jusqu'à  ce  jour  par 
une  déférence  excessive  pour  sa  mère.  Mademoiselle  de  Ferrand,  après  avoir 
reçu  le  baptême  et  les  derniers  sacrements  de  la  religion,  a  rendu  son  âme 
à  Dieu  dans  les  sentiments  de  la  plus  fervente  piété,  o 
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—  tiauf  avons  annoncé  que  Muzial  nvaitétij  arn^té  &  BAIe  an  momon!  où 

Il  allait  iiiiider  le  U'rrltolrsde  la  conTédération  suisso.  AprËs  soo  urrt'^ta- 
tion.  le  l't'tl.Mire  ri^voluilonnaire  a  écrit  une  lettre  au  conseil  fédéral.  Cetts 
lettre  est  i^iiuante  et  contient  des  révélations  curieuse»  sur  les  sDlécé- 
deiits  des  Iiuiumes  nue  la  révolution  a  êlevêa  aux  premières  iDaglstramres 
de  leur  pjys.  Ou  en  jugera  par  l'extrait  suivant: 

■  Il  y  a  parmi  vous  ou  prbs  Ae\oiis,Mesile\iTS.  des  homme»  qui  ont  conspiri 
dWf  moi  «ri  1333;  d'autres  qui  sont  venus  me  serrer  la  main  dans  une  iBaii- 
sarde  en  lB3(i,  lors  de  rorgaoliiatiou  de  inJeune-SMîtse,  qu'ils  Bpprouvaieoi. 
et  quand  j'élals  sous  le  poids  d'un  condusum  de  votre  Diète  ;  d'autres  eii- 
oore  qui  ont  bien  voulu  ma  rendre  visite  eu  I81ÏO,  en  me  réllcltant  de  ma 
conduite  A  Home,  et  en  m'engag^ilnt,  mol,'  proscrit  de  vos  vororts  d'autre- 
fbis,  &  séjourner  dans  leur  canton.  r,eux-l&  pourraient-Ils  ligner  ou  laisser 
s'accomplir  sans  protester  un  ordre  d'emprisonnement  contre  moi  ?  M  tA 
vrai  qu'ils  n'étalent  pas  au  pouvoir  alors,  et  qu'IUysontauJourd'iiulîniala 
est-ce  li  une  raison  pour  me  condamner  d  une  prison  perpétuelle? 

Il  Un  IBitiB,  j'ai  traversé  publiquement  la  Suisse  dans  toute  sa  longueur, 
avec  un  passeport  sous  mon  nom,  ne  trouvant  sur  mes  pas  que  des  visages 
souriants  et  des  poignées  de  mains  amicales.  Les  décrets  qui  m'avaient  ex- 
pulsé do  la  Sui»so  étaient  donc  A  cette  époque  regardés  comme  non  avenus 
ou  abolis  par  les  événements  supérieurs  [  II  est  vrai  que  l'Halle  était  aient 
en  armes  et  sur  la  vole  de  la  liberté.  Mais  vouleE-vous  qu'on  dise  en  Eun>pe 
<]a6,  pleins  de  clémence  et  d'oubli  pour  ceux  iju!  trlom|j|ieotf.vous  ne 
proscrivez  que  ceux  qui  succombent? 

■  Je  vous  rappellerai  cbaque  jour  ces  clioses  à  travers  mes  barreaux,  je 
TOUS  les  rappellerai  avec  un  sourire  ;  mais  ce  sourire,  messieurs,  en  dirail 
plussur  votrocompteA  toutes  lesflmcii  honuèLes  que  n'en  disent  aujour- 
d'hui sur  le  mien  toutes  vos  colères.  > 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  auraient  besoin  à^orgues  harmonium  peuvent 
s'adresser  en  toute  confiance  à  la  maison  Frahcesco  Banni,  jue  des  Toijr- 
nellm,  15.  En  visitant  les  vasiei  ateliers  et  magasins  de  ce  Tabricant,  on  est 
frappé  de  l'intelligence  et  du  savoir  qu'il  a  déployés  dans  les  moyens  de 
Aibricatlon  qui  rendent  la  concurrence  sinon  impossible  du  moins  tnoffeo- 
rife.  M. Bruni  a  débuté  dans  lacarrlère  comme  simple  ouvrier  dans  les  mai- 
Kins  l'ieyel  et  Erard,  et,  plus  tard,  comme  contre-mat[re  dans  U  maison 
qui  lui  adden  partie  son  succès.  A  force  de  travail  et  par  son  intelligence. 
Il  est  parvenu  i  fonder  une  maison  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  meilleures 
du  même  genre.  Comme  musicien,  M.  Bruni  arrive  à  obtenir  la  bonté  dans 
le  son  ;  comme  ouvrier,  le  Uni  dans  la  confection,  et,  comme  bomme  con- 
sciencieux, la  modicilé  dans  les  prix. 

Pour  toutei  Ut  nouvtUtt  non  iigniea  :  H.  RâSC- 


t.  m    rA«»llf«I.    AHUKl.*    MAI 

L'IlIuslrc  cardinal  que  la  mort  a  frappé  soudainement  dans  la  Dult  du 
S  septembre  18  Jù,  a  laissé  parmi  tous  les  savants  de  l'Europe  un  si  grand 
renom  que  son  éloge  ne  sera  taxé  par  personne  d'exagération,  et  que  nous 
pouvons  commencer  cette  notice  en  disant  qu'il  fut  la  gloire  da  .Sacré- 
GoUége  et  le  prince  des  philologues  de  notre  siècle. 

Aogelo  Mai  naquit  le  7  mars  I7S3,  &  Sctiilpario,  dans  la  vallée  de  Scalve 
M||H^C6de  lier^ame).  Ses  parents  voulnrent  qull  s'appllquikt  de  bonne 
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are  à  Tétude,  et  lear  principal  soia  fut  de  déployer  chez  lui,  en  même 
nps  que  les  doos  de  Tintelligence,  les  qualités  du  cœur. 
11  eut  pour  maître  le  prêtre  Louis  Mozzi,  qui  avait  appartenu  à  Tlllustre 
mpagule  de  Jésus;  sous  la  direction  de  son  érudit  concitoyen,  le  Jeune 
I  fit  de  grands  progrès  au  séminaire  épiscopal  de  Bergame  et  se  distin- 
ft  dans  toutes  les  parties  de  renseignement.  Mais  tout  à  coup  il  quitta 
1  pays  et,  avec  quatre  de  ses  compagnons  d'études,  se  rendit  ii  Colorno, 
Ferdinand  de  Bourbon,  duc  de  Parme,  avait,  avec  Tagrément  du  Sou- 
rain  Pontife  Pie  VI,  permis  aux  PP.  Jésuites  d'établir  une  maison. 
Entré  dans  la  Compagnie  en  1709,  Angelo  Mai  s*y  appliqua  avec  ardeur 
'étude,  et  chez  lui  la  piété  était  à  la  hauteur  du  mérite.  En  iSOâ,  il  fut 
voyé  à  Naples  pour  y  enseigner  les  humanités.  Ce  fut  alors  qu'au  milieu 
ses  recherches  comparatives  sur  les  auteurs  classiques  latins,  grecs  et 
liens,  il  écrivit  quelques  compositions  poétiques  qui  révélaient  chez  lui 
e  ardente  imagination.  Mais  la  poésie  n'était  qu'un  délassement,  et  son 
>rit  tendait  vers  un  but  plus  élevé,  vers  des  occupations  plus  sérieuses. 
Contraint  de  quitter  Naples,  il  vint  à  Rome  avec  quelques-uns  des  mem- 
ssde  la  Compagnie,  et  après  un  court  séjour  dans  la  capitale  du' monde 
;holîque,  il  se  rendit  à  Orvieto,  où  l'appelait  l'archevêque  de  cette  ville 
m-Baptiste  Lambruschini.  L&,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  théologie,  puis 
telle  des  langues  hébraïque  et  grecque  et  enfin  de  la  paléographie,  sous 
direction  des  ex-jésuites  espagnols,  Monero  et  Monchaca.  Dans  cette 
rnlère  science  surtout,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  passé  maître.  C'est  vers 
tte  époque  qu'il  fut  admis  au  sacerdoce. 

Pandis  qu'il  se  livrait  avec  tant  d'ardeur  et  de  joie  ft  un  travail  Immense 
i  embrassait  toutes  les  sciences  divines  et  humaines,  Angelo  Maî  se  vit 
iigé  d'obéir  à  la  loi  Impérieuse  en  vertu  de  laquelle  chaque  Italien  devait 
renir  dans  son  pays  natal.  Alcn*^,  U  alla  à  Milan  ;  Mozzi,  son  maître 
^oué,  était  avec  lui,  et  en  lui  procurant  la  nomination  de  docteur  de  la 
Hlothèque  Ambroislenne,  1)  lui  ouvrit  l'entrée  de  ce  sanctuaire  de 
tQde. 

Tout  le  monde  sait  avec  quels  soins  et  quels  frais  le  cardinal  Borromée 
dt  réuni  dans  cette  bibliothèque  une  énorme  quantité  de  manuscrits 
ksleux,  envoyant  dans  toutes  le:^  parties  de  l'Europe  des  savants  à  la 
rherche  des  ouvrages  qu'ils  pourraient  acheter,  et  leur  ordonnant  de 
re  copier  ceux  qu'on  ne  pourrait  se  procurer  autrement.  Mal,  à  la  vue 
tant  de  richesse,  conçut  le  projet  d'exhumer  de  l'ombre  et  de  la  pous- 
re  les  trésors  qui  y  étalent  enfouis.  Le  voilà  occupé  sans  relâche  à 
imer  et  retourner  les  parchemins,  à  examiner  les  palimpsestes  confus 
embrouillés,  à  promener  partout  u» regard  scrutateur,  dans  l'espérance 
retrouver  quelque  monument  de  Tantlque  science.  11  avait  reconnu,  en 
3t,  que  parmi  les  œuvres  classiques  des  auteurs  de  Tantiquité,  il  en  est 
certain  nombre  de  tronquées  et  d'autres  qu'on  croît  perdues  ;  aussi, 
is  les  recherches  qu'il  faisait  sans  cesse,  était-Il  guidé  par  son  désir  de 
nbler  quelque  lacune  de  ce  genre.  Or,  ses  doctes  veilles  ne  furent  point 
)erflues  :  toujours  appliqué  ft  déchiffrer  des  textes  que,  soit  le  temps, 
i  l'Ignorance  des  hommes  avait  défigurés,  de  palimpsestes  chargés 
criture,de  feuillets  qui  avaient  été  réunis  au  hasard,  Mai  eut  le  bonheur 
découvrir  de  véritables  trésors  là  où  tant  d'autres  n'avalent  su  voir  que 
i  paperasses  inutiles. 


—  86«  — 

œuvre  parvenoe  &  sa  moitié  aenleaient.  Retiré  &  Albaoo,  où  11  araJl  été 
chercher  un  peu  de  repos,  il  y  fut  saisi  d'une  inflammation  d'eatraUIca 
qui  l'emporta  Rn  Irenle-cinq  beures,  dalis  1a  nuit  du  8  au  9  septembre  ib 
cette  anoËo,  date  néfaste  pour  les  scieaces  et  les  lettres,  qui  ont  f^tt  sd 
lui  une  perte  Irréparable. 

Les  dépouilles  mortelles  du  cardinal  Sla!  forent  portées  dans  l'éçlîse  de 
5îaiD(e-AnasCasle,  dont  il  était  titutalr^ ;  et  le  13  septembre,  ses  obsèquai 
furent  solenDelleinent  célébrées  ea  présence  de  Sa  Sainteté  pie  IX,  qoi 
rendait  hommage  à  tant  de  vertus  cx  de  roériie. 

Le  nom  d'Angelo  Mal  occupera  inie  place  glorietise  dans  l'bistolre  d» 
lettres,  ql  les  œuvres  que  ce  savant  â  remises  en  lumière  feront  h  sa  ma- 
moire  un  éternel  et  brillant  cortège. 

Mais,  outre  tant  de  titres  éclatants.  Il  en  est  un  qttj  ne  contribuera  pai 
moins  k  la  gloire  de  soa  oom  :  par  un  acte  suprême  de  sa  volonté,  le  car- 
dinal AtifeloHaJ  a  légué  tout  son  patrimoine  aux  pauvres  de  son  pays  (IJ. 
Tous  k»  voyageurs  amis  de  ta  science  qui  visiteront,  ik  Saînie-Anasiafiie, 
la  tomba  du  grand  ptiilologue,  salueront  aussi  en  lui  le  bienlaiteur  des 
.  indigent:^  de  âchilpario,  cette  bomble  cité  qui  désormais  est,  par  AogeJo 
Mal,  sortie  de  son  obscurité. 

(Traduit  du  Jeurnai  dt  Romt  par  11.  Alfiieo  Des  Essabts.) 

(I)  Entre  anira  fondatioi»  plniii«  iiu»  fil  niant  dr  loourtr  rnimire  cardioal  IM. 
nous  rrnur^oot  deu  oannicsU  qu'il  fnoda  daai,  I'^Um  de  Saioie-ioasiailci.  t^  U- 
liHslbAguc  qu'il  laiiiu  rtt  ptul-dlR  la  |ilus  cimildtrabk  cl  la  |ilu>  prA:teiuc  qui  sil  JaBw 

-«■V  K9< —  CewK  lie  nf»a  8oii»crtp*eur«  don*  r«h«H> 
nenaeMt  expàre  le  90  ««pteiMhre  ■•■>  tnatemmeiit  prlca 
de  le  rciaeaveler  de  Niilte  poitr  ne  p«a  éprouver  de 
reinrd  Umb»  l'envol  du  Jeur««l.  —  A  t^mrlir  «Cm  1"  0e- 
r«*r«,  le  a»**i'  il'4vbanMeiM«nf  tmw**  ta  JBe^4«a«e  «c( 
ÊÊimtU/té  ewauM«  »  mmit  , 

■  m»ls,  IS  fr.  «O;  S  mole,  SA  fr.f  1*  m«U,  4«  ir. 
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L'un  des  Propriccaires- Gérant,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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